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1.  ^  Histoire  de  tArt  pendant  la  Renaissance,  par  Eue.  Muirrz.  T.  II,  Italie,  l'âge 
d^or.  Paris,  Hachette,  1891,  gr.  in-8  de  8Ô4  p.  Avec  531  ilIustratioDs  dans  le  teite, 
13  planches  tirées  en  taille-douce,  2  en  phototypie  polychrome,  une  carte  en  couleur 
et  22  planches  en  noir  on  en  chromotypograpbie.  Broché,  35  fr.;  relié,  43  fr.  —  2. 
La  Chevalerie,  par  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut,  ouvrage  auquel  TAcadémie 
française  a  décerné  le  grand  prix  Gobert.  Nouvelle  édition  accompagnée  d'une  table 
par  ordre  alphabétique  des  matières.  Paris,  Delagrave,  1891,  gr.  in«8  de  xv-847  p., 
avec  25  gr.  compos.  hors  texte  par  Luc-Olivier  Merson,  E.  Zier,  etc.,  et  des  illustr. 
dans  le  teite  par  Ciappori,  P.  Sellier,  E.  Garoier,  etc.  Broché,  25  fr.;  rel.,  35  fr.  — 

'  3.  Mireille,  poème  provençal ,  par  Frédéric  Mistral,  teite  et  traduction.  Paris,  Ha- 
chette, 1891,  gr.  in-8  de  376  p.  Avec  vingt-cinq  eaux-fortes,  d'après  les  planches  des- 
sinées et  gravées  par  Eugène  Durand,  et  85  dessins  du  même  artiste.  Broché,  25  fr.; 
rel.,  33  fr.  —  4.  Deux  Campagnes  au  Soudan  français  {1886-1888),  par  le  lieute- 
nant-colonel Galuehi.  Paris,  Hachette,  1891,  gr.  in-8  de  638  p.,  orné  de  163  grav., 
2  cartes  et  1  plan.  Broché,  15  fr.;  relié,  20  fr.  —  5.  Les  Fleuves  de  France.  La  Ga- 
ronne, par  Lddis  Barron.  Paris,  Henri  Laurens,  s.  d.  (1891),  in-8  de  407  p.,  orné 
de  153  dessins  par  A.  Chapon.  Broché,  10  fr.  ;  relié,  13  fr.  —  6.  Montmartre  autre- 
fois et  aujourd'hui,  par  le  R.  P.  Jonqdbt,  0.  N.  J.  Paris,  Dumoulin,  1891,  in-8  de 
vn-348  p.,  illustré  de  83  grav.  Bfoché,  10  fr.;  relié,  14  fr.  —  7.  la  Lutte  et  les  Lut- 
teurs, traité  pratique.  Histoire,  saltimbanques,  exercices  corporels  au  point  de 
vue  de  Vhygiène,  par  Léon  Ville.  Préface  du  baron  de  Vaux.  Paris,  J.  Rothschild, 
1891,  iQ-8  de  xix-132  p.,  avec  39  vign.  et  25  planches  photographiées  par  Nadar. 
Broché,  10  fr.  —  8.  Les  Merveilles  de  la  science,  ou  Description  des  inventions 
scientifiques  depuvt  1870,  par  Louis  Figuier.  Supplément.  Paris,  Jouvet,  1891, 
in-4  de  674  p.  avec  483  grav.  Broché,  10  fr.  —  9.  Les  Mémoires  d'un  hanneton, 
par  le  D'  E.  Jbanbbrnat.  Paris,  Delagrave,  1890,  gr.  in-8  de  392  p.,  illustrât,  de 
A.  Clément,  Mesnil,  Rouyer,  Traviès,  etc.  Broché,  10  fr.;  demi-reliure  toile,  non 
rogné,  tête  dorée,  14  fr.  —  10.  La  Chasse  au  mouflon,  ou  Petit  Voyage  philoso- 
phique en  Corse,  par  Emile  Bbrgerat.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1891),  gr.  in-8  de 
377  p.,  avec  43  grav.  hors  texte  d'après  des  photographies  et  55  dessins  par  M™«  Emile 
Bergerat.  Broché,  10  fr.;  demi-reliure  toile,  non  rogné,  tête  dorée,  14  fr.  —  11.  Au 
temps  de  Guillaume  Tell,  par  Eudoxte  Dupuis.  Paris,  Delagrave,  1890,  gr.  in-8  de 
300  p.,  illustr.  de  Jacques  Wagrez.  Broché,  10  fr.;  rel.  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées, 
13  fr.  —  12.  Souvenirs  et  récits  d'un  aérostier  militaire  de  l'armée  de  la  Loire, 
4870-/874,  par  Gaston  Tissandibr.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  1891,  gr.  in-8  de 
11-356  p.,  avec  une  lettre  autographe  du  général  Chanzy,  et  de  norabr.  illustr.  de 
V.-A.  Poirson.  Broché,  9  fr.  ;  relié,  12  fr.  —  13.  Les  Grandes  Leçons  de  l'anti- 
quité  chrétienne  depuis  Moise  jusqu'à  saint  Augustin,  par  A.  Pbllissier.  Paris, 
P.  Dumoulin,  1890,  in-4  de  478  p.,  illustré  de  grav.  d'après  les  maîtres.  Broché,  5  fr.; 
relié,  8  fr.  —  14.  Les  Bardeur-Carhansane,  histoire  d'une  famille  pendant  cent 
ans.  Frères  larmes,  par  Jacques  Nauhouze.  Paris,  A.  Colin,  gr.  in-8  de  344  p.,  avec 
de  nombr.  grav.  Broché,  7  fr.;  relié,  10  fr.  —  15.  Le  Bonheur  de  Rose,  par  M=ao  Marie- 
Alix  DB  Valtine.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  s.  d.,  gr.  in-8  de  300  p.,  illustr.  de  Janel. 
Broché,  6  ftr.;  relié,  9  fr.  —  16.  Le  Géant  et  l'Oiseau,  conte  de  Jadis  et  d'aujour-^ 
(fhui,  par  EooÈfiB  Muller.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  s.  d.,  gr.  in-8  de  291  p., 
illustré  de  33  dessins,  dont  17  compos.  de  Giacomelli  et  de  16  tètes  de  chapitres 
par  C.  Gilbert.  Broché,  3  fr.  50  ;  relié,  4  fr.  50.  —  17.  Les  Aventures  de  Robinson 
Crusoé,  par  Daniel  de  Foé.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  s.  d.,  gr.  in-8  de  269  p.,  orné 
de  nombr.  illustr.  par  K.  Hallswelle  et  V.-A.  Poirson.  Broché,  3  fr.  50;  relié,  4  fr.  50. 
—  18.  Jean  et  Jacques,  par  René  Sosta.  Paris,  Westhausser,  s.  d.,  petit  in-8  carré 
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de  285  p.,  illustré.  Broché,  3  fr.;  rel.  toile,  plaque  uoire  et  or,  tr.  doréei,  3  fr.  50. 
-»- 19.  iéa  Fille  de  l'aveugle,  par  M»*  Nillt  Ukotier.  Paris,  Westhausaer,  s.  d.« 
petit  iQ-6  carré  de  290  p.,  illustré.  Broché,  3  fr.;  rel.  toile  plaque  noir  et  or,  tr.  do- 
rées, 3  fr.  50.  —  20.  Une  Pauvre  Petite,  par  Mar»  db  BosouiRARo.  Paris,  Westhaus- 
aer, 8.  d.,  petit  in-8  carré  de  296  p.,  illustré.  Broché,  3  fr.;  rel.  toile  plaque  noir  et 
or,  tr.  dorées,  3  fr.  50.  —  21.  L'Ecolier  illiutré,  journal  paraissant  tous  les  jeudis. 
i^  année.  Paris,  Delagrave,  1890,  2  vol.  gr.  io-S  avec  de  nombr.  grav.,  cart.  4  fr. 
les  2  vol.  —  29.  Autour  du  foyer,  teite  par  Errbst  d'Hhivilly,  lauréat  de  rAeadé- 
mie  française,  illustré  par  Harriet  M.  Bennet.  Paris,  Westhausser,  s.  d.,  in-4,  6  fr. 
—  23.  Banshommef  de  neige,  schnee  enfantines,  texte  par  Ernbst  D*HBRyii.LY,  illustré. 
Paris,  Westhausser,  s.  d.,  petit  in-16  carré,  2  fr.  —  ii.  Petits  nez  et  grands  yeux, 
texte  par  le  raôme,  illustré.  Paria,  Westhausser,  s.  d.,  petit  iû-16  carré,  2  fr.  -^  25. 
Le  Devoir  avant  ioui,  par  Gostavb  Gaix.i.ardon,  illustré.  Paris,  Westhausser,  s.  d., 
petit  in-16  carré,  2  fr.  -^  26.  La  Première  Fête  de  yoël,  par  Tabbé  Poybr,  illustré. 
Paris,  Westhausjser,  s.  d.,  petit  in-4,  2  fr.  50.  —  27.  Au  kord  de  la  mer,  texte  par 
ElimttT  d'Hbrvilly,  illustré.  Paris,  Westhausser,  s.  d.,  petit  in-16  carré,  2  fr.  —  28. 
Pensées,  fleurs  de  chnes;  Feuilles  d^ automne;  Sables  et  galets;  Passe,  Passe, 
Passera;  Ami  d'hiver;  Mimi;  Le  Rouge-gorge  et  le  Chat;  Joies  <f  enfants,  série  de 
petits  albums  à  1  fr.  25  et  à  1  fr.  —  29.  Le  Journal  des  enfants,  texte  par  B.  d'Hbr- 
vxbLY,  illustr.  par  CoU-Toc,  0  fr.  75.  —  30.  Grande  Revue  de  Longchamps;  le  Petit 
Arithméticien,  5  fr.  chacun.  —  31.  Histoire  de  Vintrépide  capitaine  Castagnette, 
par  QuATRBLLKS,  illustrée  par  Gustave  Doré.  Paris,  Hachette,  1890,  in-4  de  64  p.  4  fr. 

1.  —  Parmi  les  ouvrages  illustrés  qui  ont  été  terminés  dans  le  mois 
de  décembre,  trop  tard  pour  se  présenter  au  compte  rendu  de  la  plu- 
part des  périodiques,  celui  qui  aura  eu  sans  doute  le  moins  à  souffrir 
de  ce  retard  est  V Histoire  de  VArt  pendant  la  Renaissance.  Le  public, 
qui  a  tant  goûté.  Tannée  dernière,  le  volume  consacré  aux  Primitifs, 
attendait  avec  impatience  la  suite  promise,  VAge  d^or.  Ce  second  vo- 
lume est  sensiblement  plus  étendu  que  le  premier  (et  aussi  d'un  prix 
un  peu  plus  élevé)  et  Texécution,  particulièrement  dans  les  grandes 
planches,  est  encore  en  progrès.  Il  nous  semble  que  nous  ne  louerons 
amais  assez  M.Mûntz  et  la  maison  Hachette,  pour  la  joiedesyeux et  de 
*espril  que  leur  collaboration  nous  a  procurée  ;  ce  livre  est  le  plus 
merveilleux  album  d'art  que  nous  connaissions,  plus  précieux  cent 
ois  que  des  ouvrages  plus  riches,  car  il  a  été  réuni  par  un  goût  rare 
et  une  science  unique,  et  parce  que  ces  gravures,  au  nombre  de  près 
de  six  cents,  sont  empruntées  toutes  à  la  plus  belle  époque  que  les 
arts  aient  jamais  connue.  L'historien  deTart  italien  s'était  arrêté,  dans 
les  Primitifs,  à  la  date  moyenne  de  1470  ;  il  étudie,  cette  année,  Tépoque 
qu'il  nomme,  d'après  Vasari,  l'âge  d'or  de  la  Renaissance,  et  qui  com- 
prend la  carrière  de  cette  pléiade  illustre  :  Raphaôl,  Léonard,  fra  Bar- 
toloméo,  André  del  Sarto,  les  Bellini,  Bramante,  etc.  Le  centre  du  mou- 
vement artistique  s'est  déplacé  ;  il  n'est  plus  à  Florence,  mais  à  Rome, 
et  le  Pape  est  le  premier  de  tous  ces  glorieux  mécènes  qui  couvrent  de 
chefs-d'œuvre  l'Italie.  Le  tableau  complet  des  arts  du  temps  est  pré- 
cédé d'une  longue  introduction,  où  M.  Mûntz  a  mis  en  relief  cette  soif 
de  grandeur  et  de  perfection  venue  du  luxe,  du  bien-être  matériel,  de 
la  culture  rafûnée  de  la  Renaissance,  et  cette  puissance  d'expression 
qui  résulte  du  travail  accumulé  de  tant  de  générations.  Il  a  indiqué 


—  7  — 

les  ehangementa  dans  le  style  et  les  différenees  d'inspiration  entre  le 
premier  et  le  second  âge  de  la  Renaissance,  la  substitution  de  Tidéa- 
lisme  au  réalisme,  etc.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  sujet  capital  ait  été 
jamais  traité  avec  autant  de  précision  et  une  telle  abondance  de 
preures.  On  remarquera  la  façon  dont  Fauteur  établit  Tinfluence  né- 
faste de  la  Réforme  sur  les  arts,  qu'on  a  longtemps  essayé  de  nier 
(p.  23  et  91)  ;  nos  lecteurs  sayent^  k  ce  propos,  avec  quel  tact  et  quelle 
impartialité  l'auteur  a  Tbabitude  de  toucher  aux  questions  religieuses 
(Voir  t.  Lni,  p.  490).  Nous  pensons  que  ce  deuxième  volume,  qui  est 
indépendant  du  premier  et  intéresse  un  plus  grand  nombre  d'esprits, 
élargira  encore  le  succès  de  rouvrage« 

2.  —  Depuis  que  nous  avons  parlé  pour  la  première  fois  de  cette 
grande  œuvre  d*un  maître  (t.  XXXVIII,  p.  tS25),  l'Académie  française  lui 
A  décerné  le  grand  prix  Gobert;  de  nombreux  élèves  de  TÉcole  des 
chartes  ont  témoigné  à  leur  camarade  ou  à  leur  professeur  leur  gra- 
titude et  leur  admiration  en  lui  offrant,  en  bronase,  le  type  le  plus 
parfait  de  la  chevalerie  :  saint  Louis;  l'Institut  de  France  a  ouvert  ses 
portes  à  l'érudit,  et  M.  Léon  Gautier  a  été  élu  membre  de  l'AcadémiB 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Ces  honneurs  mérités  auraient  pu 
l'empêcher  de  parfaire  son  œuvre;  mais  il  a  compris  qu'il  se  devait  à 
lui-même,  qu'il  devait  à  ses  succès  de  la  rendre,  si  possible,  encore 
plus  parfaite,  et  il  a  mis  à  la  disposition  des  travailleurs  un  index 
bibliographique,  et,  avec  Taide  d'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués, 
M.  Léon  Le  Grand,  il  a  préparé  une  TMe  alphabétique  par  ordre  gé^ 
néral  des  mcUières,  Ces  soixante  pages  en  trois  colonnes  de  petit  texte 
sont  un  répertoire  et  un  erratum  des  plus  précieux.  Il  y  a  même  des 
additions.  On  y  rencontre  de  vraies  monographies  :  cheval,  damoiseau, 
etc.  Il  n'y  a  qu'un  regret  à  exprimer  (puisque  le  métier  de  critique 
veut  qu'on  indique  les  défauts  de  la  cuirasse),  c*est  de  voir  des  gra- 
vures modernes  orner  ce  bel  ouvrage.  Quel  que  soit  le  talent  d*artistes 
comme  Luc-Olivier  Merson,  E.  Zier,  G.  Jourdain,  Andriolli  et  autres, 
ils  ont  fait  du  moderne  à  c6té  de  ce  qui  est  ancien  :  or,  nous  aurions 
voulu  une  illustration  puisée  dans  les  manuscrits.  Cette  naïveté  des 
héros  que  furent  les  chevaliers  est  bien  peinte  par  les  artistes  du 
moyen  âge.  Les  illustrations  de  la  Chevalerie  sont  trop  modernes.  Ce 
regret  ne  diminue  en  rien  la  valeur  du  livre,  que  tous  les  pères  fran- 
^is  devraient  donner  à  leurs  fils  de  vingt  ans,  qui  abordent  le  monde. 
Ils  y  verraient  comment  on  vit  et  comment  on  meurt  pour  Dieu  et 
pour  la  France. 

3.  —  Mireille! Ce  nom  nous  transporte  au  bord  du  Rh6ne,  et  réveille 
en  nous  les  plus  poétiques  souvenirs,  en  même  temps  qu'il  rappelle 
les  sites  charmants  et  embaumés  de  la  Provence.  Aussi,  qui  ne  voudra 
relire  le  beau  poème  de  Frédéric  Mistral,  traduit  par  lui-même,  avec 
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le  texte  original  au  bas  des  pages,  dans  cette  rayissante  édition,  si  ai^ 
tistiquement  décorée,  où,  à  travers  une  multitude  de  dessins  dus  au 
crayon  habile  et  délicat  de  M.  Eugène  Durand,  se  détachent  vingt-cinq 
belles  eaux-fortes  diaprés  les  planches  dessinées  et  gravées  par  le 
même  ?  Certaines  sont  de  vrais  tableaux  ;  toutes  ont  une  originalité 
et  une  saveur  qui  les  fera  vivement  apprécier.  L'impression  du  livre 
fait  honneur  aux  presses  de  Timprimeur  Grété  et  au  bon  goût  de  la 
maison  Hachette. 

4.  —  On  sait  que  le  colonel  Gallieni,  en  deux  campagnes  vigoureuse- 
ment menées,  a  placé  sous  la  domination  directe  ou  le  protectorat  de  la 
France  des  régions  presque  aussi  étendues  que  la  métropole  eller 
même.  Aussi  est-il  d^un  intérêt  saisissant  de  connaître  au  prix  de 
quels  e£forts,  marches  militaires,  missions  diplomatiques  et  scientifi- 
ques, constructions  de  forts,  etc.,  ce  résultat  a  été  obtenu.  Le  colonel 
s* est  chargé  lui-même  de  nous  en  donner  le  récit,  non  seulement  d'a-^ 
près  ses  propres  notes,  mais  aussi  d'après  les  rapports  de  ses  lieute- 
nants envoyés  par  lui  en  reconnaissances  audacieuses  dans  toutes  les 
directions.  On  est  vraiment  stupéfait  de  Ténergie  et  de  Tactivité  du 
chef,  et  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  été  servi  par  tous  :  citons  no- 
tamment le  voyage  du  lieutenant  de  vaisseau  Garon,  de  Bammakou  à 
Tombouctou,  sur  la  canonnière  Niger,  et  la  curieuse  mission  du  capi- 
taine Peroz  auprès  de  Talmamy  Samory,  le  père  du  prince  Earamoko, 
Tancien  hôte  des  Parisiens.  Get  important  ouvrage,  bien  écrit,  d'un 
style  vigoureux  et  tout  militaire,  est  admirablement  édité  par  la  mai- 
son Hachette,  qui  l'accompagne  de  deux  bonnes  cartes  et  d'excellentes 
illustrations  de  Thabile  dessinateur  Riou.  Irréprochable  au  point  de 
vue  moral  et  religieux,  ce  beau  volume  convient  très  bien  comme  ca- 
deau d'étrennes  aux  jeunes  gens  sérieux  et  amateurs  de  grandes  épo- 
pées militaires. 

5.  —  M.  Louis  Barron  part  des  sources  de  la  Garonne,  et,  descendant 
le  cours  du  fleuve,  il  suit  tous  ses  affluents.  G'est  donc,  à  proprement 
parler,  une  description  du  bassin  entier.  Arrivé  à  Toulouse,  en  com- 
pagnie de  votre  cicérone,  vous  parcourez  successivement  les  anciennes 
provinces  de  Languedoc,  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  vous  visitez 
non  seulement  les  villes  et  leurs  monuments  civils  et  militaires,  les 
églises,  les  monastères,  etc.,  mais  encore  les  bourgades  et  les  villages 
ayant  une  notoriété  historique  ou  une  réputation  en  raison  de  leurs 
sites  pittoresques.  Rapidement,  Fauteur  vous  signale  tout  ce  qui  est 
digne  d'attirer  l'attention,  rappelant  les  événements  dont  cette  vaste 
région  a  été  le  théâtre.  La  Garonne  forme  le  troisième  volume  de  la 
série  des  Fleuves  de  France,  entreprise  par  la  maison  Laurens.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  deux  premiers  volumes  :  La  Loire  et  la  Seine; 
Tan  prochain  nous  rendrons  compte  du  dernier  :  LeRhône.^ous  cons^ 
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taterons  d*abord  le  goût  parfait  avec  lequel  cet  ensemble  a  éié^  jas- 
quMci,  exécuté,  puis  la  manière  bien  personnelle  dont  M.  L.  Barron  a 
raconté  ses  excursions.  Ce  n'est  pas  que  tout  soit  animé  d*un  esprit 
irréprochable  :  Tauteur,  quoique  généralement  bienveillant,  nous 
parait,  au  fond,  assez  sceptique  et  partisan  d'idées  politiques  en  oppo- 
sition avec  les  nôtres.  Il  ne  s^en  moque  pas  moins  très  agréablement 
(p.  7)  des  «  naïfs  contempteurs  du  passé  qui  s'imaginent  que  la 
France  progressive  n'existait  pas  avant  1789.  »  Plus  loin  (p.  99),  il 
qualifie  de  a  stupides  scélérats  »  les  misérables  qui,  en  1793,  violèrent 
les  sépultures  du  couvent  des  Gordeliers  de  Toulouse.  Gela  nous  platt. 
D  nous  convient  moins,  par  exemple,  de  voir  les  patriotes  qui  chas- 
sèrent l'Anglais  du  Rouergue,  au  coui*s  de  la  guerre  de  Cent  ans,  com- 
parés d'une  façon  passablement  fantaisiste  aux  «  révolutionnaires 
aâamés  de  justice  de  1789.  *  Pour  conclure,  nous  dirons  que  les  jolis 
volumes  de  M.  L.  Barron,  s'ils  ne  conviennent  pas  à  la  jeunesse, 
seront  lus  utilement  par  les  gens  du  monde  qui  sauront  bien  séparer 
l'ivraie  du  bon  grain. 

6.  —  Nos  lecteurs  ont  pu  lire  (t.  LIX,  p.  173)  le  compte  rendu  de 
l'ouvrage  du  R.  P!  Jonquet,  Montmartre  autrefois  et  aujourd'hui.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  l'édition  in-8  qui  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente que  par  les  quatre-vingt-trois  gravures  qui  forment  un  digne 
accompagnement  au  texte  du  pieux  auteur,  et  dont  la  meilleure  est  à 
coup  sûr  ce  magnifique  portrait  du  vénérable  et  regretté  Mgr  Guibert. 
Beau  et  bon  livre,  aussi  édifiant  qu'inlére^^sant  et  dont  celte  riche 
édition  aura  sans  doute  autant  de  succès  que  l'autre,  plus  modeste 
d'apparence. 

7.  —  Le  livre  de  M.  Ville  :  La  Lutte  et  les  Lutteurs,  est  une  œuvre  patrio- 
tique. On  ne  saurait  dire  qu'en  France,  surtout  depuis  vingt  ans,  on 
dédaigne  les  exercices  physiques;  mais  ils  ne  nous  paraissent  pas 
aussi  appréciés,  aussi  complètement  mis  en  honneur  qu'ils  le  mérite- 
raient. Cependant,  a  c'est  dans  la  lutte  qu'il  faut  chercher  un  moyen 
de  régénération  de  notre  race  anémiée.  »  C'est  l'avis  de  M.  Ville,  et 
c'est  le  nôlre.  L'Université,  avec  ses  programmes  surchargés,  nous 
infligerait  une  génération,  pluj^ieurs  peut-être,  de  Français  sans  vi- 
gueur corporelle,  si  ses  méthodes  s'appliquaient  à  la  majorité  de  nos 
jeunes  contemporains  et  si  quelques  esprits  clairvoyants  n'apportaient 
point  le  holà.  Les  anciens,  les  Grecs  et  les  Romains  surtout,  ont  tou- 
jours été  partisans  de  la  lutte  sous  toutes  ses  formes  :  imitons-les. 
Les  vingt-cinq  planches  photographiées  placées  à  la  suite  de  ce  joli 
volume  sont  accompagnées  de  commeutaires  laconiques,  très  clairs. 
Edité  avec  le  soin  dont  la  maison  Rothschild  est  coutumière,  ce 
volume  de  M.  Léon  Ville  est  appelé  à  rendre  d'incontestables  ser- 
vices. 


8.  —  Le  second  et  dernier  volume  du  SupplémetU  aux  Merveilles  de 
la  science,  concerne  tout  ce  qui  à  trait  à  la  photographie,  aux  poudres 
de  guerre,  à  Tartillerie  moderne,  aux  armes  à  feu  portatives,  aux  bÀti* 
ments  cuirassés,  à  Fart  de  l'éclairage,  à  Fart  du  chauffage,  aux  moteurs 
à  gaz,  aux  phares,  aux  phonographes.  L^auteur  est  trop  connu  comme 
vulgarisateur,  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  sur  les  qualités  diverses 
qui  caractérisent  son  style  et  sa  manière  à  la  fois  simple  et  originale 
de  mettre  les  choses  en  lumière.  Inutile  également  de  signaler  à  Fat- 
iention  du  lecteur  tel  ou  tel  chapitre  ;  ces  «  merveilles  »  sont  à  lire  du 
commencement  à  la  fin ,  et  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès 
scientifique  éprouveront  une  vive  satisfaction  en  parcourant  ce  bel 
ouvrage  qui,  orné  de  très  nombreuses  gravures,  convient  parfaitement 
pour  étrennes. 

9.  —  a  II  est  une  science  pleine  de  merveilleux  enseignements,  dont 
le  domaine  immense  renferme  bien  des  sites  inexplorés  et  qui  ménage 
à  ses  adeptes  de  perpétuels  enchantements.  Cette  science,  c'est  Fbis- 
toire  naturelle.  Chez  elle,  point  de  monotonie  et  de  fatigantes  abstrac» 
tiens  ;  à  chaque  instant  de  nouvelles  surprises,  de  charmants  aperçus, 
partout  des  merveilles,  des  faits  incroyables,  de  continuels  prodiges.  » 
Et  pour  prouver  ce  qu'il  dit  en  si  bons  termes,  le  docteur  E.  Jeauber- 
nat  nous  fait  part  des  Mémoires  d'un  hanneton.  Cet  insecte  a  vu  beau- 
coup de  choses  en  sa  vie,  et,  tout  grand  ravageur  qu'il  soit  de  nos  jar- 
dins et  de  nos  cultures,  il  est  sincère  :  aussi  sa  fréquentation  ne 
peut-elle  qu'être  profitable  aux  jeunes  et  aux  vieux,  au  simple 
campagnard  comme  à  Fhomme  du  monde,  qui,  tous,  devront  savoir 
gré  à  ce  hanneton  aussi  savant  qu'observateur  d'avoir  signalé  ici  avec 
des  détails  toujours  intéressants  et  souvent  dramatiques,  les  amis  et 
les  ennemis  de  nos  plantations. 

10.  —  Lecture  comique,  amusante,  et,  par  échappée,  instructive  et 
renfermant,  à  l'adresse  de  nos  gouvernants,  des  conseils  à  méditer  dans 
l'intérêt  de  notre  influence  et  de  notre  puissance  dans  la  Méditerranée: 
tel  nous  a  paru  la  Chasse  au  mouflon,  ou  Petit  Voyage  philosophique  en 
Corse,  de  M.  Emile  Bergerat,  le  «  Galiban  »  du  Figaro,  Mais,  quel  ton 
boulevardier,  grand  Dieu  !  Sachez  d'abord  que  ce  livre  est  dédié  au 
prince  Roland  Bonaparte.  On  voit  tout  de  suite  Fesprit  dont  ces  pages 
sont  empreintes.  Que  si,  d'aventure,  quelques-uns  de  nos  lecteurs  et 
surtout  de  nos  lectrices  n'étaient  point  absolument  fixés,  voici  qui 
pourra  les  aider  :  «  Je  bénis,  s'exclame  M.  Bergerat  (p.  5),  la  chance 
qui  allait  me  mettre  en  rapport  avec  l'héritier  de  la  branche  «  libé- 
rale, »  que  dis-je  ?  «  républicaine  »  de  Farbre  généalogique.  Le  joli 
métier  que  celui  de  courtisan  d'un  prince  à  qui  on  peut  dire  tout  ce 
qui  vous  passe  par  la  tête  et  même  que  Marat  avait  du  bon  (!)  s'il  vous 
répond  qu'il  avait  du  meilleur  (!!).  o  Donc,  en  compagnie  du  petit-ne* 
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^eu  du  grand  homme  et  de  quelques  autres  personnes,  Tauteur  visite 
successivement  Ajaccio  et  son  canton,  Gorte  et  ses  environs,  Bastia, 
Galvi,  Bonifacio,  le  maquis  et  ses  bandits  «  hospitaliers,  «  etc.,  etc. 
Tout  cela,  rempli  de  lumière  et  de  gaieté,  éblouit,  crépite,  ne  renferme 
aucune  anecdote  graveleuse,  mais  ne  convient  qu^auz  mondains  et 
aux  humoristes. 

11.  —  Au  temps  de  Guillaume  Tell  :  ne  voilà*t41  pas  vraiment  un  titre 
qui  en  dit  long  à  lui  tout  seul?  Avant  d'avoir  ouvert  le  livre,  on  de- 
vine déjà  que  le  fond  du  sujet  est  le  récit  —  enjolivé,  il  faut  le  recon- 
naître  —  du  mouvement  insurrectionnel  des  trois  cantons  de  Schwitz, 
Unterwald  et  Uri  lesquels,  servant  de  point  de  départ  à  la  Gk>nfédéra- 
iion  helvétique,  prépara  Fautonomie  de  cette  agrégation  de  petits 
pays  de  langues  différentes  formant  la  Suisse  de  nos  jours.  On  voit  là 
se  dérouler  un  drame  peu  nouveau  dans  sa  conception,  mais  toujours 
poignant  :  la  fille  unique  du  baron  de  Thansfeld  a  été  échangée  au  ber- 
ceau par  sa  nourrice  contre  la  propre  fille  de  celle-ci.  Cette  nourrice 
est  donc  devenue  criminelle  par  ambition  maternelle.  Les  deux 
enfants  grandissent  côte  à  côte,  deviennent  amies,  sœurs  inséparables, 
et  quand  la  substitution  de  personne  est  découverte,  ce  qui  amène  le 
renversement  des  rôles,  leur  affection  n^en  souffre  pas.  Livre  bien 
chrétien,  patriotique  et  dramatique  au  possible.  M°>«  Eudoxie  Dupuis 
ne  parait  pas  avoir  jamais  écrit  rien  de  meilleur. 

12.  —  Les  Souvenirs  et  récits  d'un  aérostier  mililaire  de  l'armée  de  la 
Loire,  que  vient  de  publier  M.  Gaston  Tissandier,  sont  vibrants 
de  patriotisme  :  extrêmement  émouvants,  ils  émanent  d'un  Fran- 
çais qui  aime  son  pays  et  n*a  pas  hésité,  dans  des  circonstances 
graves,  à  lui  faire  le  sacrifice  de  sa  vie.  Ce  volume  est  ime  suite  d'épi- 
sodes héroïques  de  la  guerre  de  1870-1871,  particulièrement  des 
combats  soutenus  par  Tarmée  de  la  Loire.  «  Après  la  signature  de 
la  paix,  dit  M.  Gaston  Tissandier,  je  réunis  quelques-unes  de  mes 
notes  en  un  petit  livre  très  sommaire,  que  j'avais  intitulé  :  En  ballon  ! 
pendant  le  siège  de  Paris..,  Malgré  Télat  de  troubles  qui  suivit  la  com- 
mune, cet  opuscule  fut  vite  épuisé  ;  toutefois,  il  ne  fut  pas  réimprimé, 
et  je  laissai  dormir  mes  souvenirs.  Après  vingt  ans,  je  les  fais  revivre; 
Tœuvre  primitive,  transformée,  remaniée  de  toutes  pièces,  complétée 
par  de  nombreux  récits,  devient  une  petite  histoire  de  tout  un  aspect 
ignoré  de  Tannée  terrible,  o  «  Ignoré  »  est  peut-être  exceâsif  ;  «  insuf- 
fisamment connu  D  eût  été  plus  exact.  Mais  ne  chicanons  pas  Tauteur 
sur  un  mot  ;  sachons-lui  gré  plutôt  d'avoir  écrit  un  volume  des  plus 
intéressants  sur  une  époque  à  jamais  néfaste.  A  relever  cependant 
(p.  23,  deuxième  alinéa)  une  réflexion  qui  prouve  que  l'auteur  ne  par- 
tage pas  notre  manière  de  voir  en  politique. 

ld«  —  Nous  ne  saurions  assez  dire  combien  nous  regrettons  de  n'avoir 
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pas  été  mis  à  m(^me  de  signaler  les  Grandes  Leçons  de  l'antiquité  chré^ 
tienne  d'une  façon  suffisante  le  mois  dernier.  A  notre  sens,  c'est  l'un 
des  ouvrages  les  plus  intéressants  et  les  plus  utiles  que  l'on  puisse 
offrir  à  titre  d'étrennes.  Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
contient  l'étude  de  l'Ancien  Testament  ;  la  deuxième  est  consacrée  à 
l'analyse  de  l'Évangile  et  à  l'exposé  de  la  propagation  de  notre  foi  ;  la 
troisième  a  pour  objet  l'Église,  l'établissement  et  la  diffusion  de  la 
doctrine  et  le  triomphe  du  christianisme  au  iv«  siècle.  Quand  l'Aca- 
démie française  a  couronné  ce  beau  travail  de  M.  A.  Pelissier,  le  rap- 
porteur, M.  Camille  Doucet,  a  déclaré  qu'on  se  trouvait  là  en  présence 
<  d'une  anthologie  chrétienne,  œuvre  très  remarquable  et  d'une  grande 
portée  morale.  »  On  ne  saurait  dire  mieux  en  restant  concis.  De  son 
côté,  et  plus  récemment,  Mgr  Perraud  écrivait  à  l'auteur  :  «  Vous 
,rendez  un  important  service  aux  familles  chrétiennes,  soucieuses  de 
pourvoir  à  l'instruction  religieuse  de  leurs  enfants,  d  Nous  n'avons» 
pour  notre  part,  rien  à  ajouter  à  ces  témoignages  d'estime  et  de  sym- 
pathie aussi  mérités  que  flatteurs.  Disons  seulement  que  l'illustration, 
bien  choisie  et  très  soignée,  donne  un  charme  de  plus  à  cet  excellent 
volume,  qui  est  pourvu  d'une  table  alphabétique  des  noms  de  per- 
sonnes, de  lieux  et  même  de  choses.  Sous  tous  les  rapports,  c'est 
parfait. 

14.  —  Frères  d* armes,  de  M.  Jacqfues  Naurouze,  est  le  deuxième  volume 
de  l'œuvre  entreprise  par  lui  et  qui  a  pour  titre  général  :  Les  Bardeur- 
Carbansane,  Nous  avons  déjà  rendu  compte  du  livre  de  cet  auteur  :  Im 
Mission  de  Philbert  (t.  LUI,  p.  504)  dont  Frères  d'armes  est  la  suite.  Les 
scènes  de  ce  drame  débutent  en  Provence  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  se  continuent  à  Paris  et  s'achèvent  en  Amérique,  dans 
ces  États-Unis  dont  les  fiera  citoyens  d'aujourd'hui,  alors  de  simples 
0  inçurgents,  »  paraissent  avoir  bien  oublié  les  services  rendus  à  leurs 
pères  [>ar  la  France  :  comme  la  «  nation-sœur,  »  du  reste.  On  ne  sau- 
rait contester  le  talent  déployé  par  M.  Naurouze  ;  mais  il  eu  use  dans 
un  sens  que  nous  qualifierons  de  «  révolutionnaire-bourgeois.  »  Ce 
que  nous  relevons  de  plus  curieux  dans  ces  pages,  c'est  que  l'idée  re- 
ligieuse n'en  est  point  bannie.  Malgré  cela,  Frères  (Cannes  n'est  pas 
une  lecture  à  conseiller  aux  jeunes  gens. 

15.  —  Qu'est-ce  que  le  Bonheur  de  Rose  7  Simplement  l'histoire 
d'une  excellente  personne  qui,  toute  sa  vie,  n'a  su  que  s'oublier  elle- 
même  pour  se  dévouer  aux  siens.  Grand'lante,  elle  est  l'idole  d'une 
petite  tribu  de  neveux  et  nièces.  Elle  n'a  pas  toujours  eu  cinquante- 
huit  ans;  elle  a  été  jeune  aussi,  cette  grand'tante  que  la  tribu  appelle 
grand'mère,  par  affection.  Certains  jours,  elle  raconte  aux  enfants  qui 
l'entourent  les  déboires  nombreux  et  les  joies  trop  rares  d'antan.  Puis, 
le  joli  récit  de  M"»«  de  Valtine  se  poursuivant,  on  assiste  à  des  scènes 
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de  famille  douloureuses  qui,  brusquement,  prennent  fin  lorsque  U 
Bonheur  de  Rose  s'affirme  à  tout  jamais  :  en  ce  jour  mémorable,  Tai- 
mabie  servante  de  sainte  Catherine,  —  Rose  de  Blizy  d'après  Tétat 
civil,  —  épouse  M.  de  Ghamilly,  un  vieil  ami  aveugle,  fort  riche, 
qu*elle  aime  et  auquel  elle  se  dévoue.  Roman  intéressant  et  délicate- 
ment raconté,  dont  Tiliustration  est  aussi  spirituelle  qu'artistique. 
Nous  devons  regretter,  toutefois,  que  Fauteur  n'ait  point  songé  à  faire 
i  Dieu,  en  ces  pages  émouvantes,  la  place  qui  lui  était  si  naturelle- 
ment réservée. 

16.  —  Le  Géant  et  VOiseau  se  rencontrent  un  jour  dans  une  forêt  et  se 
font  part  de  l'histoire  de  leur  vie,  semée,  comme  toute  vie,  de  joies  et 
de  douleurs  :  plus  de  celles-ci,  hélas I  que  de  celles-là.  Ils  se  disent 
comment  se  sont  écoulées  leur  enfance  et  leur  adolescence  ;  de  quelle 
ÊLçon  ils  se  sont  choisi  une  compagne^  la  perte  cruelle  qu'ils  en  ont 
faite,  etc.  Les  oppositions  de  situation  et  de  désirs,  les  fureurs,  les 
haines  du  géant,  la  poésie  et  la  douceur  résignée  de  l'oiseau  forment 
un  concert  quelque  peu  disparate,  mais  émouvant  et  touchant  tour  à 
tour.  Les  compositions  de  Qiacomelli  et  les  vignettes  de  G.  Crllbert 
sont  fort  gracieuses. 

17.  —  Il  résulte  de  VAvertissement  que  l'éditeur  a  placé  en  tête  de  la 
nouvelle  édition  des  Aventures  de  Robinson  Crusoé,  si  souvent  lues  et 
relues,  depuis  bientôt  deux  siècles,  par  les  petits  et  les  grands,  les 
jeunes  et  les  vieux^  que  le  texte  de  Daniel  de  Fo6  a  été  respecté.  Avec 
soin  ont  été  supprimés,  toutefois,  les  a  innombrables  redites  et  les 
digressions  sans  fin  étrangères  au  sujet,  et  dont  l'édition  anglaise  est 
surchargée  au  grand  préjudice  du  mouvement  et  de  l'intérêt  du  récit.  » 
Très  bonne  idée  dont  nos  enfants  ne  se  plaindront  pas.  Les  gravures 
sont  aussi  nombreuses  que  soignées. 

18.  19  et  20.  —  En  publiant  Jean  et  Jacques,  M.  René  Sosta  a  voulu 
montrer  où  conduisent  les  bons  exemples  de  la  famille,  le  travail,  la 
persévérance,  la  bonne  conduite,  et  aussi  à  quelles  misères  et  à  quels 
malheurs  peuvent,  d'autre  part,  aboutir  le  désordre,  la  mauvaise  édu- 
cation et  tous  les  vices  qui  en  découlent.  Jean  Yerlomme  parvient  à  la 
fortune  et  au  bonheur,  et  il  épouse  une  jeune  fille  accomplie,  tandis 
que  Jacques  Laporte,  coupable  de  vol  avec  efi'raction,  se  voit  con- 
damné à  la  prison.  —  La  Fille  de  l'aveugle  est  bien  digne  d'être  ad- 
mirée. Afin  d'éviter  à  son  père,  atteint  de  cécité,  un  désespoir  qui 
pourrait  lui  être  fatal,  Léonie  Mesnard  parvientà  lui  cacher  longtemps 
la  ruine  qui  s'est  abattue  sur  eux;  et  cela  jusqu'au  jour  oCi  un  Anglais 
très  riche,  qui  a  pénétré  le  secret  du  dévouement  de  la  jeune  tille,  est 
heureux  d'en  faire  sa  femme.  Une  jolie  nouvelle  :  Histoire  d'une  croûte 
de  fronuxges  et  une  fantaisie  littéraire  d'allure  macabre  :  Le  Château  de 
la  Vieuville,  terminent  ce  très  intéressant  volume.  —  Rien  d'étonnant, 
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en  vérité,  que  Germaine  de  Goôldee,  orpheline  n*ayant  jamais  connu 
ni  son  père  ni  sa  mère,  entende  souvent  dans  sa  vie  cette  exclamation 
de  douce  pitié  :  Pauvre  petite  !  Pour  Taimer,  elle  n'a  plus  qu'un  vieil 
oncle  original  et  une  grand'mère  hautaine  qui  ne  se  soucie  d'elle  que 
fort  peu.  Les  déboires  de  la  chère  enfant  sont  de  bien  des  sortes;  mais 
Dieu,  enfin,  permet  qu'elle  trouve  auprès  de  son  aïeule  protection  et 
affection.  Dans  ces  trois  volumes,  la  pensée  religieuse  apparaît  d'une 
façon  satisfaisante;  le  dernier  surtout.  Une  Pauvre  Petite,  de  M<°^de 
Bosguérard,  est  d'inspiration  vraiment  chrétienne. 

21.  —  La  maison  Delagrave  vient  d'achever  la  publication  de  la  pre- 
mière année  de  VÉcolier  illustré.  Ce  périodique  ne  nous  donne  pas 
entièrement  satisfaction  :  à  peine,  de  loin  en  loin,  s'aperçoit-on  que  le 
nom  de  Dieu  n'est  point  tout  à  fait  oublié.  Sous  aucun  rapport,  ce 
journal  à  bon  marché  ne  vaut  le  Musée  des  familles,  ni  surtout  le  Satni- 
Nicolas.  Les  sujets  traités  sont  variés  et  l'intérêt  soutenu  ;  mais  nous 
ne  pourrons  recommander  VÉcolier  illustré,  que  s'il  se  décide  dans 
l'avenir  à  être  moins  neutre  au  point  de  vue  religieux. 

22  à  26.  —  Nous  n'avons  que  des  éloges  à  décerner  à  M°>«  Harriett 
M.  Bennet  pour  la  manière  gracieuse  dont  elle  a  illustré  l'album  Au* 
tour  du  foyer;  mais  il  n'est  pas  besoin,  vraiment,  d'être  lauréat  de 
l'Académie  française  pour  commettre  un  texte  aussi  parfaitement  insi- 
gnifiant que  celui  de  M.  Ernest  d'Hervilly.  —  Mêmes  compliments  à 
l'artiste  à  qui  l'on  doit  les  jolies  compositions  des  deux  petits  albums  : 
Bonshommes  de  neige  et  Petits  nez  et  grands  yeux;  et,  toujours,  nous 
nous  demandons  comment'  il  se  fait  que  M.  d'Hervilly  n'ait  pas 
su  trouver  un  meilleur  texte.  —  A  ces  trois  productions,  nous  préfé- 
rons celle  de  M.  Gustave  Gaillardon  qui  a  pour  titre  :  Le  Devoir 
avant  tout.  C'est  l'histoire,  racontée  en  vers,  d'un  pilote  qui,  bra- 
vant la  tempête,  sauve  des  naufragés  parmi  lesquels  se  trouve  son 
propre  fils  qu'on  croyait  mort  depuis  longtemps.  Si,  par  lui-môme,  cet 
épisode  est  émouvant ,  il  touche  plus  encore  en  raison  des  sentiments 
religieux  qui  y  sont  exprimés.  —  Mais  de  tous  les  petits  albums  pu- 
bliés celte  année  par  la  maison  Westhausser,  celui  deM.  l'abbé  Poyer: 
La  Premièi^e  Fête  de  Noèl,  atout  particulièrement  le  don  de  nous  plaire. 
Ces  quelques  pages,  très  bien  illustrées,  rappellent  d'une  façon  char- 
mante la  naissance  du  Sauveur  et  l'adoration  des  Mages.  Joli  cadeau 
de  Noël  pour  les  enfants,  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  signaler 
plus  tôt. 

27  à  30.  —  Pour  les  jeunes  filles,  la  môme  librairie  Westhausser  a 
publié  trois  charmants  petits  albums  de  Souvenirs  représentant  une 
palette  entourée  d'une  guirlande  de  fleurs.  Au  centre ,  on  peut  écrire 
ou  peindre.  Aux  jeunes  hommes,  on  peut  offrir  :  Au  bord  de  la  mer, 
dont  la  reliure  représente  un  crabe  à  ressemblance  humaine.  Les  vi- 
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gneitesetles  vers  de  M.  Ernest  d*Heryilly  sont  excellents.  Pensées, 
fleurs  de  l'dme^  sont  au  noir,  en  peinture  et  en  poésie.  I(  n^y  manque 
que  la  note  chrétienne  pour  être  exquises.  FeuiUes  d'automne,  de  môme. 
Sables  et  Galets  sont  renfermés  dans  un  étui  coquet,  représentant  une 
voile.  Pour  les  enfants,  quatre  albums  :  Joies  d'enfants ,  Passe,  Passe, 
Passera;  Ami  d'hiver  et  Mimi,  le  Rouge-gorge  et  le  C/ia/. Pourquoi  avoir 
introduit  la  Marseillaise  dans  Joies  d'erifantsf  Le  Journal  des  enfants^ 
très  drôle  comme  idée,  moins  réussi  comme  exécution.  La  Grande 
revue  de  Longchamps  et  le  Petit  arithméticien  sont  de  beaux  jouets. 

31.  —  Encore  un  album  :  celui-là  est  a  abracadabrant  i»  et  dépasse 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  en  fait  d'exploits  de  guerre  et  d'aventures 
militaires.  LHntrépide  capitaine  Castagnette  avait  vraiment  Tàme  che- 
villée au  corps.  On  lirait  avec  plus  de  plaisir  ses  merveilleuses  cam- 
pagnes, si  elles  n'étaient  empreintes  > d'un  fétichisme  napoléonien 
poussé  à  outrance.  J'aime  mieux  le  crayon  de  Doré  que  la  plume  de 
Quatrelles.  Visenot. 

ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

i.  Port-Tarascon  (Dernières  aventures  de  l'illustre  Tar tarin),  par  Alphonse  Daudet. 
Paris,  Dénia.  1890,  in-^  illnstré  de  460  p.,  10  fr.  --  2.  Cadet  de  la  Roussette,  par 
Georges  Abonneau.  Paris,  A.  Savine,  1890,  ia-18  de  334  p.,  3  fr.  50.  —  3.  la 
Belle  Préfète,  par  Jean  Dalvy.  Paris,  Victor  Bavard,  1890,  in-lS  de  340  p.,  3  fr.  50. 

—  4.  Criminelle  (grand  roman  de  mœurs  contemporaines),  par  PoifrsEVRBZ.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1890,  in-18  de  372  p.,  3  fr.  50.  —  5.  le  Mari  de  Berthe,  par 
Oscar  Métbiiibr.  Paris,  Ernest  Kolb,  1890,  in-12  de  338  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Chêne- 
Capitaine,  par  FoRTDN^DD  BoisQOBSY.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in  18  de  348  p., 
3  fr.  50.  —  7.  Vidocq,  le  roi  des  voleurs,  par  Marc  Mario  et  Louis  Ladnay.  Paris, 
A.  Savine,  1890,  2  vol.  in-18  de  310  et  324  p.,  7  fr.  —  8.  Ze  Sacrifice,  par  Louis 
Erault.  Paris,  Hachette,  1890,  in-12  de  364  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Passé,  par  Henry 
Grévillb.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in-18  de  258  p.,  3  fr.  —  10.  Qui  perd 
gagne,  par  Alfred  Capus.  Paris,  OUendorff,  1890,  in-18  de  316  p.,  3  fr.  50.  —  11. 
Le  Jeune  Burdault,  par  Paul  Vionet.  Paris,  A.  Ghio,  1890,  in-18  de  300  p.,  3  rr.50. 

—  12.  L'École  où  l'on  s'amuse,  par  Gaston  Méry.  Paris,  A.  Savine,  1890,  in-18  de 
324  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Modèle  vivant,  par  Henri  Le  Vbrdier.  Paris,  A.  Savine, 
1890,  in-18  de  292  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Francette,  par  Paul  Gall.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1890,  in-18  de  294  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Titiane,  par  Sadia.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1890,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  50.  —  16.  En  guise  d'amant,  par  Marcel  Lu- 
guet.  Paris,  A.  Savine,  1890,  in-18  de  328  p.,  3  fr.  50.  —  17.  La  Mei-  bleue,  par 
Pœrre  Maël.  Paris,  Firmin-Didot,  1890,  in-12  de  428  p.,  3  fr.  50.  —  18.  L'Ondine 
de  Rhuis  (mœurs  maritimes),  par  le  môme.  Paris,  Dentu,  1890,  in-18  de  392  p., 
3  fr.  50.  —  19.  Esclaves  et  corsaires  d'Afrique,  par  J.  Périma.  Paris,  Jouvet, 
i89<3,  in-12  de  374  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Daniel  Cummings,  par  Henry  Gaullieur. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in-18  de  272  p.,  3  fr.  —  21.  Les  Topasines,  par  Joseph 
Maire,  avec  une  préface  de  Sully-Prudhomme.  Paris,  A.  Savine,  1890,  in-18  de 
330  p.,  3  fr.  50.  —  22.  César  Cascabel,  par  Jules  Verne.  Paris,  Hetzel,  1890,  2  vol. 
in-12  de  360  et  384  p.,  7  fr.  —  23,  Sous  le  Directoire,  par  Mary  Summem.  Paris, 
Ernest  Kolb,  1890,  in-12  de  218  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Cœur  en  peine,  par  Josbphin 
PÉLAI.AN.  Paris,  Dentu,  1890,  in-18  de  332  p.,  3  fr.  50.  —  25.  La  Sonaic  de 
Kreutzer,  par  le  comte  Léon  Tolstoï.  Paris,  Lemerre,  1890,  in-18  de  298  p.,  3  rr.50. 

—  26.  /.e  Scandale,  par  don  Pedro  de  Alarcon  (roman  traduit  de  l'espagnol).  Paris, 
Hachette,  1890,  in-16  de  326  p.,  1  fr.  25.  —  27.  le  Cas  étrange  du  docteur  Jeckyll, 
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*^  .  ..    »   i  ifi^idi^  OHT  M»*  R-X  Lawv.  Pmiav  PIob  et  Nonr- 

.  ^     ..    •    1     -     .t'y.  Les  Frmqutf*,  pflr<>iio^,  ncu^eUes  traduites 

'u.>.     îacutJLle,  lî»0.  in-lô  de  300  p^  1  fr.  25i.  —  ».  I« 

^    ..tfci     «VA.*,    -waviJ^le»  tnduiti^  de  l'aatdais  par  M"»  Vaji 

.      ..  ,     v*0,    «i-.a  àtj  504  p.,  l  fr.  25.  —  30.  Pieréa,  à  Ia  potte, 

.    >    .iwju^r^s.  tid    r^u^itiis   par  M.  os  X^h^mnnL.  Pans,  Ha- 

.N     ..    1    r.  :».   —  31.  L'Amani  de  R^b^pcea,  par  Cbablbs 

^     .   No«.i.t,    ic>W,  lû-l»  de  960  p.,  3  fir.  50.  —  32.  Ia  Femune 

a».  /M»5»  .\.  Savine,   1890,  îa-i8  de  34T  p.,  3fr.  50. 

>«u  \  Ai.i*4tKr«CiiBviLLABO.  Pahs,  A.  Lnnerre,  iâSO,  iB>iS 

.V    .^  « c...>c  viil  qu oa  ae  peai  pas  lirer  Irois  moalores 

^    >vv..vaai  cti  qu'a  fait  M.  Alphonse  Daudet.  Aussi 

.  >),.LiL>wa)U«>  lêuiéraires  :  sa  deraiëre (arine  ne  vant 

^ .      .^  i.wv'i   rariiiiHa,  le  Tartcarin  de  Tarascon  et  de  FAlr- 

V    v/uaw'o.    La  gaité  y  jaillissait  naturellemeat, 

X     v.  .u  ^;  uuo  source  au  pied  mousseux  des  collines  ; 

>4v%«    ucHJ^it»  entraînant  et  contagieux;  il  régnait 

^M.wo«  uuo  atmosphère  de  bonne  humeur*  une 

.   V ..  >  V    uio  pointe  de  douce  ironie  qui  valurent  à 

X*     vv   si   ^luiiv,  peul-élrc  pour  lui  trop  lourde,  d'être 

.,  .  ^v4  vv.wcav  Uo  Don  QuichoUe^  à  Cervantes.  Vint  enfin 

^v    i  ^vo^,  L'osprit  de  jadis  s*y  reconnaissait  encore, 

^  V.  »val  iiUibii.  Cette  Suisse  que  Ton  croyait  sauvage 

;      ^s**  nIc»^  iort)l:^  vierges  du  Nouveau-Monde,  et  qui 

.  ,    .vxiv*vv%  cv>iaiJue  le  jardin  de  Trianon,  pomponnée 

^   ...^..i.îvv^  v?l  machinée  comme  le  théâtre  de  la  Porte- 

..w  ^'*<i<^  irouvaille.  Mais  que  de  hors-d'œuvre  l 

\».  v(tio  IVdort  pour  captiver  le  lecteur  était  vi- 

4,x»»  vs>4v'i  iV*^r«xwcon  :  la  troisième  mouture. 

^  ,,,,  ,vjk  À  vhui^iition  mutuelle,  dans  tous  les  journaux 

...  '.»;uvv  v^uo  vit>  U  camaraderie,  il  n'y  a  qu^une  voix 

V  .,v  v^     UAV  l^c^iluv>  t  Toujours  jeune,  le  maître  Daudet  ! 
>,^Mu*t  vlv  mieux  que  ce  Porl-Tarascon,  C'est  du 

■ 

^  i\v.Aviv^  vl^  derrière  les  fagots.  Il  déhorde  d'hu- 

.      ;  V  4  U  vU^l^ns  des  pépites  d'esprit,  des  situa- 

...vsv  i»*i   ^uuoul»  d'une  façon  vraiment  exquise,  la 

.V.  .  uo  vkv»^  ii<*^  mensonge  des  hommes  du  Midi.  Cest 

V   Hi  v'^'i'Av  ^vUiw  d'oignon,  où  danse  le  soleil  et  qui 

K  \n  ^iv^x  t  uioi  qui  n'appartiens  à  aucun  cénacle  ; 

V  W^V^^^*^  ^^  ^^^  ^^^  frauc-parler,  je  ne  par- 

V..,  >s^  ,^H*;\sHWî»^'iî!^&i»es de  complaisance,  quand  ils  ne 

V  .x.-*x*  *  Mr?è   .K^^ax^tnent,  on  trouve  dans  Por^-rarcwcon 

V  v  <  -    1^^^  wAt^iuont  point  d'une  certaine  saveur   : 
v.yyiV  N^v^  ÎAi'AïiConnais  qui  veut  coloniser  une  île 

.<  >^  <?w>.oï^  :  le  mariage  de  Tartarin  avec  la  prin- 
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cesse  Likiriki  (une  caricature  du  «  lotisme  d)  ;  le  procès  du  même 
Tartahn  qui,  n'ayant  pas  réussi  dans  son  entreprise,  est  chargé  par  le 
peuple  de  tous  les  péchés  d'Israël.  Mais  l'œuvre,  dans  son  ensemble, 
est  vieillotte,  lugubre,  fatiguée,  fausse,  sans  originalité.  Ge  n'est  plus 
une  satire,  c'est  une  charge,  et  une  charge  dont  les  invraisemblables 
pantins  ne  vivent  pas.  Tels  épisodes  sont  des  réminiscences  de 
Jules  Verne.  Quant  aux  dessins,  la  plupart,  au  lieu  d'illustrer  le 
volume,  l'enlaidissent.  Je  ne  prétends  pas  qu'ils  n'aient  aucune  valeur 
artistique  ;  mais  ils  sont  reproduits  par  un  procédé  fort  à  la  mode  qui 
brouille^  empâte  et  noircit  :  ce  qui  me  paraît  affreux.  Et  le  sujet  de 
Porl^Tm^ascon?  Il  pourrait  fournir  la  matière  de  cinquante  pages. 
Tartarin  prend  le  frais  dans  son  petit  jardin,  lorsqu'il  entend  tinter  sur 
la  route  les  grelots  d'une  voiture.  Sa  porte  s'ouvre  et  un  homme  se 
présente  à  lui,  un  homme  entre  deux  âges,  froid,  correct,  élégant.  Il 
est  Belge  et  s'appelle  le  duc  de  Mons.  La  renommée  de  Tartarin  l'a 
attiré,  et  il  vient  l'associer  à  ses  vastes  projets.  «  Je  possède  en 
Océanie,  lui  dit-il,  une  lie  privilégiée,  féconde,  jouissant  d'un  climat 
délicieux,  peuplée  de  sauvages  inoflfensifs.  Voulez- vous,  avec  vos  com- 
patriotes, aller  la  coloniser?  Réunissez-les,  faites-leur  connaître  mes 
conditions.  Je  cède  aux  Tarasconnais  tout  mon  territoire  à  raison  de 
cinq  francs  l'hectare.  C'est  pour  rien.  En  quelques  années,  ils  auront 
centuplé  leur  argent.  Ils  vivront  heureux  là-bas,  libres  et  indépen- 
dants, exempts  des  impôts,  du  service  militaire  et  des  mille  charges 
qui  pèsent  sur  les  nations  de  l'Europe.  Ils  seront  citoyens  d'une  terre 
qui  n'a  pas  encore  de  nom.  Vous  serez  le  chef  de  l'expédition,  et  qui 
sait?  peut-être  un  jour,  l'île  devenant  puissante  s'érigera  en  royaume, 
et  vous  pourrez  y  fonder  une  dynastie.  Tartarin  l^\  cela  ne  soni^e  pas 
mal  2  0  Le  pauvre  homme  prend  feu  à  ces  propositions  mirifiques.  Il 
en  confère  avec  ses  amis  le  pharmacien  Bezuquet,  le  commandant 
Bravida,  l'armurier  Gostecaide.  Bref,  les  hectares  à  cinq  francs  du  duc 
belge  s'enlèvent  comme  des  petits  pains  d'un  sou  —  et  un  beau  matin 
tout  Tarascon  émigré,  y  compris  la  noblesse  du  pays.  On  emporte 
môme  la  Tarasque  et  l^on  s'embarque  à  Marseille  sur  la  Farandole  et  le 
Tulupanpan.  Les  passagers  de  la  Farandole  arrivent  les  premiers  dans 
l'île  merveilleuse.  Geux  du  Tulu  débarquent  ensuite.  Mais  quel  n'est 
pas  leur  étonnement  de  ne  pas  voir  leurs  compatriotes  accourir  au 
devant  d'eux!...  Hélas!  sauf  un  que  les  Ganaques  avaient  horrible- 
blement  tatoué  des  pieds  à  la  tète,  ils  ont  tous  été  mangés.  L'île  n'est 
pas  un  mythe  :  elle  existe.  Malheureusement,  son  climat  est  pestilen- 
tiel, il  y  pleut  sans  discontinuer,  et  la  terre  n'y  produit  rien.  Désa- 
busée, une  partie  des  émigrants  se  rembarque.  Tartarin,  lui,  avec  cent 
cinquante  de  ses  compagnons,  s'obstine  à  rester.  Il  leur  arrive  toutes 
sortes  d'embarras,  de  désagréments  et  de  désastres,  parmi  lesquels  la 
Janvier  1894.  T.  LXI.  2. 
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famine.  Il  faut  bien  se  rendre  à  Tévidence  :  Port-Tarascon  est  incolord- 
sable.  Tartarin  et  ses  hommes  se  livrent  aux  Anglais,  qui  les  rapa- 
trient. Bu  navire  en  partance,  on  signale  une  baleine.  Tartarin  tire  et 
tue  le  monstre.  Bonté  divine  !  ce  n'était  pas  une  baleine  :  c'était  la  Ta- 
rasque.  Du  coup,  la  popularité  du  grand  Tarasconnais,  déjà  fort 
ébranlée,  s'en  va  à  vau-reau.  Ses  compatriotes  s'en  prennent  à  lui  de 
tous  leurs  malheurs,  et,  arrivés  dans  leur  pays,  le  traduisent  en  Jus- 
tice, Taccusant  de  s'être  rendu  coupable  d'homicide  en  attirant  à  Port- 
Tarascon  tant  de  braves  gens  qui  n'en  sont  pas  revenus.  Les  juges, 
tous  du  Nord,  acquittent  Tartarin  parce  qu'ils  ne  voient  en  lui  qu'une 
dupe  inconsciente  du  seigneur  belge,  le  duc  de  Mons.  Mais  Tartarin 
est  ruiné,  sifflé,  raillé.  Il  passe  le  Rhône  et  va  mourir  à  Beaucaire, 
désabusé,  disant  à  ses  voisins  :  a  Moi,  voyez-vous,  j'ai  eu  le  mal  de 
chez  nous  ;  je  me  suis  trop  nourri  de  regardelle.  »  A-t-on  aussi  fait 
du  tapage  pour  ce  mot?  L'a-t-on  assez  admiré?  «  Il  n'y  a  que  M.  Al- 
phonse Daudet  pour  trouver  de  ces  mots-là  î  »  Or,  le  mot  regardelle 
est  usuel  dans  tout  le  Midi,  et  nous  Tavons,  bien  avant  M.  Daudet, 
employé  nous-méme  (avec  la  signification  qu'on  y  attache)  dans  notre 
roman  Jan  de  la  Lune  (p.  25).  —  Qu'est-ce  donc  au  fond  que  cette  his- 
toire, sinon  le  récit  délayé,  allongé,  alambiqué  de  la  misérable   et 
lamentable  aventure  de  Charles  du  Breuil,  marquis  de  Ray^.  £t  main- 
tenant est-ce  bien  fini  ?  Tartarin  est-il  mort  pour  tout  à  fait,  pour  tout 
de  bon?  Je  n'en  jurerais  pas. 

2.  —  Il  n'y  a  pas  de  Tartarins  qu'à  Tarascon;  Marseille,  Nîmes,  Tou- 
louse, Bordeaux,  toutes  les  villes  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  de 
la  Gascogne  ont  aussi  les  leurs.  C'est  un  fruit  du  terroir.  Il  s'agit  de 
savoir  le  cueillir  à  propos  et  le  faire  valoir.  Un  débutant  dans  la  car- 
rière littéraire,  M.  Georges  Abonneau,  s'y  est  employé  en  toute  cons- 
cience, et  il  nous  donne  un  type  aussi  amusant,  une  création  aussi 
originale  que  le  «  Tartarin  »  de  M.  Daudet.  Réserves  faites  sur  une 
dizaine  de  pages  un  peu  risquées,  je  trouve  môme  et  surtout  plus  de 
saveur  à  Cadet  de  la  Roussclle  qu'à  Port-  Tarascon.  Ce  Cadet  est  un  Tar- 
tarin bordelais.  Il  s'appelle  Jean-Chrysostome,  de  son  petit  nom.  Par- 
venu ignorant,  fanfaron  et  vantard,  enrichi  dans  le  commerce  de  la 
morue,  grâce  à  llntelligence  de  son  associé,  il  a  toutes  les  ambitions 
et  ne  doute  de  rien.  L'auglomanie  qui  sévit  en  France  a  son  centre 
principal  à  Bordeaux.  Cadet  tient  à  se  montrer  Anglais  des  pieds  à  la 
tête.  Son  tailleur  est  à  Londres.  Il  ne  rêve  que  five  o'  clok,  aie,  sand- 
wich,  mail-coatch.  On  le  prendrait  pour  un  gentlemen  accompli, 
sans  cette  canaille  d'accent  gascon  dont  il  ne  peut  pas  se  défaire,  le 
pôvre  I  Aussi  Cadet  parle-t-il  le  moins  possible.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
pense  pas  davantage.  Sa  devii^e  est  celle-ci  :  «  Soignons  l'apparence!  » 
L'apparence  I  Ce  mot  porte  bien  l'estampille  du  Midi.  Actes  et  paroles, 
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tout  pour  la  galerie  I  Fidèle  à  sa  devise,  Tignare  Cadet  a  eu  le  talent 
de  se  faire  recevoir  de  quinze  sociétés  bordelaises.  Sa  carte  de  visite, 
illustrée  de  Técu  du  Venezuela,  ressemble  à  un  prospectus  de  den- 
tiste. Tel  est  rhomme.  Il  lui  prend  un  jour  fantaisie  déjouer  un  rôle 
politique.  Il  lui  faudra  parler  alors,  prononcer  des  discours  en  public. 
Gomment  tourner  la  difficulté  ?  Bast  I  n'a-t-il  pas  sous  la  main  son 
ami  Touline,  professeur  de  philosophie,  qui  lui  c  bâclera  (a  »  très 
proprement?   Quant   au   débit,    Cadet   s*en   charge.    Tout    d'abord 
il  se  présente  au  conseil  municipal,  et  il  est  élu.  Il  est  même  nommé 
adjoint.  Comme  il  a  sa  stalle  d*abonné  au  théâtre,  il  se  fait  attribuer 
les  beaux-arts,  protège  les  danseuses,  et  se  bat»  à  ce  propos,  avec 
un  vieux  roquentin.  Rien  de  plus  drôle  que  ce  duel  1  A  la  première 
passe,  répée  de  Cossiron,  son  adversaire,  se  brise  ;   on  arrête  le 
combat,  et  Cadet,  qui  ne  voulait  se  battre  à  aucun  prix,  va  mainte- 
nant proclamer  partout  qu'il  a  terrifié  Cossiron^  quUl  lui  a  fait  grâce 
de  la  vie,  et  que  sur  le  terrain  il  en  remontrerait  au  fameux  d'Arta- 
gnan.  Tout  Bordeaux  acclame  Cadet  et  le  prend  pour  un  foudre  de 
guerre.  Sa  réputation  grandit.  Il  est  si  populaire  que  les  opportunistes 
le  choisissent  pour  leur  candidat  à  la  députation  et  le  peuple  est  si 
béte  quUl  donne  à  Cadet  une  majorité  formidable.  Évidemment  Jean- 
Chrysostome  est  destiné  à  devenir  ministre  :  il  a  tous  les  bonheurs  et 
une  bourse  si  bien  garnie.  Il  y  a  cependant  un  chagrin  dans  cette 
existence.  Du  temps  que  Cadet  monte  Téchelle  des  honneurs,  sa 
femme  se  conduit  de  façon  à  légitimer  Tépithète  que  les  amis  du  Tar- 
tarin  bordelais  lui  décochent  à  la  sourdine,  en  riant  de  ses  solennelles 
illusions.  Cette  épithète  est  dans  Molière.  Un  détail  bien  curieux  : 
Touline,  libre-penseur,  est  parvenu  à  persuader  à  Cadet  que  Dieu 
n'existe  pas,  que  Fautre  vie  est  une  chimère  et  que  la  religion  catho- 
lique doit  èti'e  reniée  par  tout  esprit  éclairé.  Cadet  renchérit  bientôt 
sur  son  professeur.  Mais  voilà  qu'un  matin  notre  homme  tombe  dan- 
gereusement malade.  —  «  Je  vais  chercher  un  médecin,  »  lui  dit  sa 
femme.  —  «  Va  donc,  ajoute  Cadet  d'une  voix  éteinte,  prier  aussi 
l'abbé  Quinton  de  venir  me  voir  !  »  Nul  doute  que  M.  Abonneau  n'ait 
voulu  dans  ce  roman,  tout  en  étudiant  un  type  commun  en  Gascogne 
et  en  Aquitaine,  faire  la  .satire  de  certains  politiciens  de  province  à 
qui  l'argent  tient  lieu  de  talent  et  que  le  Nombre  aveugle  sacre  légis- 
lateurs. Il  y  a  réussi. 

3.  —  Cest  également  une  satire  que  la  Belle  Préfète,  de  M™®  Jean 
Dalvy  (un  pseudonyme).  Il  s'agit  de  la  franc-maçonnerie  et  de  la  libre- 
pensée.  Denise  de  Chazal,  femme  du  préfet  de  Nimes,  se  pique  d'être 
athée  et  matérialiste  jusqu'aux  moelles.  Avec  du  pareils  principes, 
rien  d'étonnant  qu'elle  ne  recule  ni  devant  Tadultère,  ni  devaut  l'as- 
sassinat. Dans  une  partie  de  plaisir  au  Pont-du-Gard,  elle  a  remarqué 


—  18- 

famiae.  Il  faut  bien  se  rendre  à  révidence  :  Port-Tarascon  est  incoloai- 
sablc.  Tartarin  et  ses  hommes  se  livrent  aux  Anglais,  qui  les  rapa- 
trient. Bu  navire  en  partance,  on  signale  une  baleine.  Tartarin  tire  et 
tue  le  monstre.  Bonté  divine  !  ce  n^était  pas  une  baleine  :  c^était  la  Ta- 
rasque.  Du  coup,  la  popularité  du  grand  Tarasconnais,  déjà  fort 
ébranlée,  s^en  va  à  vau-l'eau.  Ses  compatriotes  s^en  prennent  à  lui  de 
tous  leurs  malheurs,  et,  arrivés  dans  leur  pays,  le  traduisent  en  jus- 
tice, Taccusant  de  s^étre  rendu  coupable  d'homicide  en  attirant  àPort- 
Tarascon  tant  de  braves  gens  qui  n'en  sont  pas  revenus.  Les  juges, 
tous  du  Nord,  acquittent  Tartarin  parce  qu'ils  ne  voient  en  lui  qu'une 
dupe  inconsciente  du  seigneur  belge,  le  duc  de  Mons.  Mais  Tartarin 
est  ruiné,  sifflé,  raillé.  Il  passe  le  Rhône  et  va  mourir  à  Beaucaire, 
désabusé,  disant  à  ses  voisins  :  «  Moi,  voyez-vous,  j'ai  eu  le  mal  de 
chez  nous  ;  je  me  suis  trop  nourri  de  regardelle.  »  A-t-on  aussi  fait 
du  tapage  pour  ce  mot?  L'a-t-on  assez  admiré?  «  Il  n'y  a  que  M.  Al- 
phonse Daudet  pour  trouver  de  ces  mots-là  !  d  Or,  le  mot  regardelle 
est  usuel  dans  tout  le  Midi,  et  nous  Tavons,  bien  avant  M.  Daudet, 
employé  nous-méme  (avec  la  signification  qu'on  y  attache)  dans  notre 
roman  Jan  de  la  Lune  (p.  25).  —  Qu'est-ce  donc  au  fond  que  cette  his- 
toire, sinon  le  récit  délayé,  allongé,  alambiqué  de  la  misérable   et 
lamentable  aventure  de  Charles  du  Breuil,  marquis  de  Ray3.  Et  main- 
tenant est-ce  bien  fini  ?  Tartarin  est-il  mort  pour  tout  à  fait,  pour  tout 
de  bon?  Je  n'en  jurerais  pas. 

2.  —  Il  n'y  a  pas  de  Tartarins  qu'àTarascon;  Marseille,  Ntmes,  Tou- 
louse, Bordeaux,  toutes  les  villes  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  de 
la  Gascogne  ont  aussi  les  leurs.  C'est  un  fruit  du  terroir.  Il  s'agit  de 
savoir  le  cueillir  à  propos  et  le  faire  valoir.  Un  débutant  dans  la  car- 
rière littéraire,  M.  Georges  Abonneau,  s'y  est  employé  en  toute  cons- 
cience, et  il  nous  doune  un  type  aussi  amusant,  une  création  aussi 
originale  que  le  «  Tartarin  »  de  M.  Daudet.  Réserves  faites  sur  une 
dizaine  de  pages  un  peu  risquées,  je  trouve  môme  et  surtout  plus  de 
saveur  à  Cadet  de  la  Roussclle  qu'à  Port-  Tavascon,  Ce  Cadet  est  un  Tar- 
tarin bordelais.  Il  s'appelle  Jean-Chrysostome,  de  son  petit  nom.  Par- 
venu ignorant,  fanfaron  et  vantard,  enrichi  dans  le  commerce  de  la 
morue,  grâce  à  Tintelligencede  son  associé,  il  a  toutes  les  ambitions 
et  ne  doute  de  rien.  L'anglomanie  qui  sévit  en  France  a  son  centre 
principal  à  Bordeaux.  Cadet  tient  à  se  montrer  Anglais  des  pieds  à  la 
tête.  Son  tailleur  est  à  Londres.  Il  ne  rêve  que  five  o'  clok,  aie,  sand- 
wich, mail-coatch.  On  le  prendrait  pour  un  gentlemen  accompli, 
sans  cette  canaille  d'accent  gascon  dont  il  ne  peut  pas  se  défaire,  le 
pôvre  I  Aussi  Cadet  parle-t-il  le  moins  possible.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
pense  pas  davantage.  Sa  devise  est  celle-ci  :  «  Soignons  l'apparence!  » 
L'apparence  I  Ce  mot  porte  bien  l'eâtampille  du  Midi.  Actes  et  paroles, 
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tout  pour  la  galerie  !  Fidèle  à  sa  devise,  Tignare  Cadet  a  eu  le  talent 
de  se  faire  recevoir  de  quinze  sociétés  bordelaises.  Sa  carte  de  visite, 
illustrée  de  Fécu  du  Venezuela,  ressemble  à  un  prospectus  de  den- 
tiste. Tel  est  l'homme.  Il  lui  prend  un  jour  fantaisie  de  jouer  un  rôle 
politique.  Il  lui  faudra  parler  alors,  prononcer  des  discours  en  public. 
Gomment  tourner  la  difficulté  ?  Bast  I  n'a-t-il  pas  sous  la  main  son 
ami  Touline,  professeur  de  philosophie,  qui  lui  c  bâclera  (a  »  très 
proprement?   Quant   au   débit.    Cadet   s*en   charge.    Tout    d'abord 
il  se  présente  au  conseil  municipal,  et  il  est  élu.  Il  est  même  nommé 
adjoint.  Comme  il  a  sa  stalle  d'abonné  au  théâtre,  il  se  fait  attribuer 
les  beaux-arts,  protège  les  danseuses,  et  se  bat»  à  ce  propos,  avec 
un  vieux  roquentin.  Rien  de  plus  drôle  que  ce  duel  1  A  la  première 
passe,   répée  de  Cossiron,  son  adversaire,  se  brise  ;   on  arrête  le 
combat,  et  Cadet,  qui  ne  voulait  se  battre  à  aucun  prix,  va  mainte- 
nant proclamer  partout  qu*il  a  terrifié  Cossiron^  qu'il  lui  a  fait  grâce 
de  la  vie,  et  que  sur  le  terrain  il  en  remontrerait  au  fameux  d'Arta- 
gnan.  Tout  Bordeaux  acclame  Cadet  et  le  prend  pour  un  foudre  de 
guerre.  Sa  réputation  grandit.  Il  est  si  populaire  que  les  opportunistes 
le  choisissent  pour  leur  candidat  à  la  députatlon  et  le  peuple  est  si 
béte  qu'il  donne  à  Cadet  une  majorité  formidable.  Évidemment  Jean- 
Chrysostome  est  destiné  à  devenir  ministre  :  il  a  tous  les  bonheurs  et 
une  bourse  si  bien  garnie.  Il  y  a  cependant  un  chagrin  dans  cette 
existence.  Du  temps  que  Cadet  monte  l'échelle  des  honneurs,  sa 
femme  se  conduit  de  façon  à  légitimer  l'épithète  que  les  amis  du  Tar- 
tarin  bordelais  lui  décochent  à  la  sourdine,  en  riant  de  ses  solennelles 
illusions.  Cette  épithète  est  dans  Molière.  Un  détail  bien  curieux  : 
Touline,  libre-penseur,  est  parvenu  à  persuader  à  Cadet  que  Dieu 
n'existe  pas ,  que  l'autre  vie  est  une  chimère  et  que  la  religion  catho- 
lique doit  être  reniée  par  tout  esprit  éclairé.  Cadet  renchérit  bientôt 
sur  son  professeur.  Mais  voilà  qu'un  matin  notre  homme  tombe  dan- 
gereusement malade.  —  «  Je  vais  chercher  un  médecin,  »  lui  dit  sa 
femrae.  —  «  Va  donc,  ajoute  Cadet  d'une  voix  éteinte,  prier  aussi 
l'abbé  Quinton  de  venir  me  voir!  j>  Nul  doute  que  M.  Abonneau  n'ait 
voulu  dans  ce  roman,  tout  en  étudiant  un  type  commun  en  Gascogne 
et  en  Aquitaine,  faire  la  .satire  de  cenains  politiciens  de  province  à 
qui  l'argent  tient  lieu  de  talent  et  que  le  Nombre  aveugle  sacre  légis- 
lateurs. Il  y  a  réussi. 

3.  —  C'est  également  une  satire  que  la  Belle  Préfèle,  de  M"»®  Jean 
Dalvy  (un  pseudonyme).  Il  s'agit  de  la  franc-maçonnerie  et  de  la  libre- 
pensée.  Denise  de  Chazal,  femme  du  préfet  de  Nimcs,  se  pique  d'être 
athée  et  matérialiste  jusqu'aux  moelles.  Avec  de  pareils  principes, 
rien  d'élonnant  qu'elle  ne  recule  ni  devant  radullère,  ni  devant  l'as- 
sassinat. Dans  une  partie  de  plaisir  au  Pont-du-Gard,  elle  a  remarqué 
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famine.  Il  faut  bien  se  rendre  à  l'évidence  :  Port-Tarascon  est  incoloni- 
sable.  Tartarin  et  ses  hommes  se  livrent  aux  Anglais,  qui  les  rapa- 
trient. Bu  navire  en  partance,  on  signale  une  baleine.  Tartarin  tire  et 
tue  le  monstre.  Bonté  divine  !  ce  n'était  pas  une  baleine  :  c'était  la  Ta- 
rasque.  Du  coup,  la  popularité  du  grand  Tarasconnais,  déjà  fort 
ébranlée,  s'en  va  à  vau-l'eau.  Ses  compatriotes  s'en  prennent  à  lui  de 
tous  leurs  malheurs,  et,  arrivés  dans  leur  pays,  le  traduisent  en  jus- 
tice, l'accusant  de  s'être  rendu  coupable  d'homicide  en  attirant  à  Port- 
Tarascon  tant  de  braves  gens  qui  n'en  sont  pas  revenus.  Les  juges, 
tous  du  Nord,  acquittent  Tartarin  parce  qu'ils  ne  voient  en  lui  qu'une 
dupe  inconsciente  du  seigneur  belge,  le  duc  de  Mons.  Mais  Tartaria 
est  ruiné,  sifflé,  raillé.  Il  passe  le  Rhône  et  va  mourir  à  Beaucaire, 
désabusé,  disant  à  ses  voisins  :  «  Moi,  voyez- vous,  j'ai  eu  le  mal  de 
chez  nous  ;  je  me  suis  trop  nourri  de  regardelle.  »  A-t-on  aussi  fait 
du  tapage  pour  ce  mot?  L'a-t-on  assez  admiré?  «  Il  n'y  a  que  M.  Al- 
phonse Daudet  pour  trouver  de  ces  mots-là  !  »  Or,  le  mot  regardelle 
est  usuel  dans  tout  le  Midi,  et  nous  l'avons,  bien  avant  M.  Daudet, 
employé  nous-méme  (avec  la  signification  qu'où  y  attache)  dans  notre 
roman  Jan  de  la  Lune  (p.  25).  —  Qu'est-ce  doue  au  fond  que  cette  his- 
toire, sinon  le  récit  délayé,  allongé,  alambiqué  de  la  misérable  et 
lamentable  aventure  de  Charles  du  Breuil,  marquis  de  Rays.  Et  main- 
tenant est-ce  bien  fini  ?  Tartarin  est-il  mort  pour  tout  à  fait,  pour  tout 
de  bon?  Je  n'en  jurerais  pas. 

2.  —  Il  n'y  a  pas  de  Tartarins  qu'à  Tarascon  ;  Marseille,  Nîmes,  Tou- 
louse, Bordeaux,  toutes  les  villes  de  la  Provence,  du  Languedoc  et  de 
la  Gascogne  ont  aussi  les  leurs.  C'est  un  fruit  du  terroir.  Il  s'agit  de 
savoir  le  cueillir  à  propos  et  le  faire  valoir.  Un  débutant  dans  la  car- 
rière littéraire,  M.  Georges  Abonneau,  s'y  est  employé  en  toute  cons- 
cience, et  il  nous  doune  un  type  aussi  amusant,  une  création  aussi 
originale  que  le  «  Tartarin  »  de  M.  Daudet.  Réserves  faites  sur  une 
dizaine  de  pages  un  peu  risquées,  je  trouve  môme  et  surtout  plus  de 
saveur  à  Cadet  de  la  Roussclle  qu'à  Port-  Tarascon,  Ce  Cadet  est  un  Tar- 
tarin bordelais.  Il  s'appelle  Jean-Chrysostome,  de  son  petit  nom.  Par- 
venu iguorant,  fanfaron  et  vantard,  enrichi  dans  le  commerce  de  la 
morue,  grâce  à  l'intelligence  de  son  associé,  il  a  toutes  les  ambitions 
et  ne  doute  de  rien.  L'auglomanie  qui  sévit  en  France  a  son  centre 
principal  à  Bordeaux.  Cadet  tient  à  se  montrer  Anglais  des  pieds  à  la 
tôte.  Son  tailleur  est  à  Londres.  Il  ne  rêve  que  five  o'  clok,  aie,  sand- 
wich,  mail-coatch.  On  le  prendrait  pour  un  gentlemen  accompli, 
sans  cette  canaille  d'accent  gascon  dont  il  ne  peut  pas  se  défaire,  le 
pôvre  I  Aussi  Cadet  parle-t-il  le  moins  possible.  Il  est  vrai  qu'il  ne 
pense  pas  davantage.  Sa  devise  est  celle-ci  :  «  Soignons  l'apparenjce  !  » 
L'apparence  I  Ce  mot  porte  bien  l'estampille  du  Midi.  Actes  et  paroles, 
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tout  pour  la  galerie  !  Fidèle  à  sa  devise,  Fignare  Cadet  a  eu  le  talent 
de  se  faire  recevoir  de  quinze  sociétés  bordelaises.  Sa  carte  de  visite, 
illustrée  de  Técu  du  Venezuela,  ressemble  à  un  prospectus  de  den- 
tiste. Tel  est  rhomme.  Il  lui  prend  un  jour  fantaisie  déjouer  un  rôle 
politique.  Il  lui  faudra  parler  alors,  prononcer  des  discours  en  public. 
Comment  tourner  la  difficulté  ?  Bast  I  n'a-t-il  pas  sous  la  main  son 
ami  Touline,  professeur  de  philosophie,  qui  lui  t  bâclera  è^  »  très 
proprement?   Quant   au   débit,    Cadet   s'en    charge.    Tout    d'abord 
il  se  présente  au  conseil  municipal,  et  il  est  élu.  Il  est  même  nommé 
adjoint.  Comme  il  a  sa  stalle  d'abonné  au  théâtre,  il  se  fait  attribuer 
les  beaux-arts,  protège  les  danseuses,  et  se  bat,  à  ce  propos,  avec 
un  vieux  roquentin.  Rien  de  plus  drôle  que  ce  duel  I  A  la  première 
passe,  l'épée  de  Cossiron,  son  adversaire,  se  brise  ;    on  arrête  le 
combat,  et  Cadet,  qui  ne  voulait  se  battre  à  aucun  prix,  va  mainte- 
nant proclamer  partout  qu'il  a  terrifié  Cossiron^  qu'il  lui  a  fait  grâce 
de  la  vie,  et  que  sur  le  terrain  il  en  remontrerait  au  fameux  d'Arta- 
gnan.  Tout  Bordeaux  acclame  Cadet  et  le  prend  pour  un  foudre  de 
guerre.  Sa  réputation  grandit.  Il  est  si  populaire  que  les  opportunistes 
le  choisissent  pour  leur  candidat  à  la  députation  et  le  peuple  est  si 
béte  qu'il  donne  à  Cadet  une  majorité  formidable.  Évidemment  Jean- 
Ghrysostome  est  destiné  à  devenir  ministre  :  il  a  tous  les  bonheurs  et 
une  bourse  si  bien  garnie.  Il  y  a  cependant  un  chagrin  dans  cette 
existence.  Du  temps  que  Cadet  monte  l'échelle  des  honneurs,  sa 
femme  se  conduit  de  façon  à  légitimer  l'épithète  que  les  amis  du  Tar- 
tarin  bordelais  lui  décochent  à  la  sourdine,  en  riant  de  ses  solennelles 
illusions.  Celte  épithète  est  dans  Molière.  Un  détail  bien  curieux  : 
Touline,  libre-penseur,  est  parvenu  à  persuader  à  Cadet  que  Dieu 
n'existe  pas ,  que  l'autre  vie  est  une  chimère  et  que  la  religion  catho- 
lique doit  être  reniée  par  tout  esprit  éclairé.  Cadet  renchérit  bientôt 
sur  son  professeur.  Mais  voilà  qu'un  matin  notre  homme  tombe  dan- 
gereusement malade.  —  «  Je  vais  chercher  un  médecin,  »  lui  dit  sa 
femme.  —  «  Va  donc,  ajoute  Cadet  d'une  voix  éteinte,  prier  aussi 
l'abbé  Quinton  de  venir  me  voir  !  »  Nul  doute  que  M.  Abonneau  n'ait 
voulu  dans  ce  roman,  tout  en  étudiant  un  type  commun  en  Gascogne 
et  en  Aquitaine,  faire  la  satire  de  certains  politiciens  de  province  à 
qui  l'argent  tient  lieu  de  talent  et  que  le  Nombre  aveugle  sacre  légis- 
lateurs. Il  y  a  réussi. 

3.  —  C'est  également  une  satire  que  la  Belle  Préfète,  de  M"»®  Jean 
Dalvy  (un  pseudonyme).  Il  s'agit  de  la  franc-maçonnerie  et  de  la  libre- 
pensée.  Denise  de  Chazal,  femme  du  préfet  de  Nimes,  se  pique  d'être 
athée  et  matérialiste  jusqu'aux  moelles.  Avec  de  pareils  principes, 
rien  d'étonnant  qu'elle  ne  recule  ni  devant  Tadullère,  ni  devant  l'as- 
sassinat. Dans  une  partie  de  plaisir  au  Pont-du-Gard,  elle  a  remarqué 
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un  jeune  poêle,  Olivier  Beauforl,  à  qui  elle  s^ofiûre  brutalement.  Celui-ci 
a  des  principes  religieux  :  il  repousse  les  avances  de  M*»^  de  Ghazal. 
Peuhl  c'est  le  mari  qui  est  l'obstacle  :  il  sera  supprimé.  En  effet, 
M.  de  Gbazal  meurt,  empoisonné,  en  mangeant  un  plat  de  fraises.  Sa 
mort  est  attribuée  à  une  rupture  d'anévrisme.  La  préfète  quitte  Ntmes 
pour  Paris  où  habite  Olivier  Beaufort  depuis  quelques  mois.  Elle 
ne  craint  pas  de  se  vanter  devant  lui  de  son  crime.  Le  poète,  à  qui  la 
beauté  de  Tempoisonneuse  a  fait  une  profonde  impression,  aurait 
succombé  peut-être  sans  les  bons  conseils  de  son  vieil  ami  le  comte 
de  Rivés.  Mais  il  finit  par  se  vaincre  et  défend  sa  porte  à  M°^^  de 
Ghazal.  Alors,  Tex-préfète  se  venge  sur  le  fïère  d'Olivier,  Maurice 
Beaufort.  Celui-ci  est  banquier,  franc-maçon  et  maire  de  Ntmes.  Il  a 
naguère  fait  la  cour  à  M^^^^  de  Ghazal.  En  ce  moment,  il  a  engagé 
sa  fortune  dans  de  véreuses  affaires,  et<  il  serait  perdu,  si  sa  femme 
ne  lui  remettait  trois  cent  mille  francs,  que  la  mère  deM<°®  Beaufort 
a  mis  &  sa  disposition.  U^^  de  Ghazal  est  instruite  de  tous  ces  événe- 
ments. Une  idée  infernale  lui  traverse  Tesprit.  Elle  conçoit  le  projet 
d'attirer  Maurice  à  Paris,  de  TaiToler,  de  le  ruiner,  et  de  ruiner  par 
là  même  Olivier,  qui  sacrifiera  tout  ce  qui  lui  appartient  pour  sauver 
son  frère  du  déshonneur.  Le  projet  se  réalise.  Maurice  vient  à 
Paris.  Sous  l'impulsion  de  l'ez-préfète,  il  joue  à  la  Bourse,  perd  les 
trois  cent  mille  francs  de  sa  femme,  le  reste  de  sa  fortune  à  lui  et 
celle  de  son  frère.  Le  soir  même,  alors  qu'elle  se  félicitait  de  son 
triomphe.  M'"'  de  Ghazal  est  assassinée  et  volée  par  son  domestique. 
Maurice  Beaufort  retourne  à  Nîmes  sans  argent  ni  créd.it.  Les  francs- 
maçons  le  forcent  &  donner  sa  démission  de  maire.  Sa  femme  vient  en- 
core à  son  secours  et  lui  trouve  la  somme  qui  doit  désintéresser 
les  créanciers.  Ce  serait  honnête.  Mais,  endoctriné  par  les  loges,  Mau- 
rice simule  un  suicide.  Ou  enterrera  un  mannequin  à  sa  place,  tandis 
que  lui  filera  vers  l'Amérique  en  emportant  l'argent.  M^^^^  Beaufort  dé- 
couvre le  complot.  Elle  prend  le  revolver  dont  son  mari  avait  fait  sem- 
blant de  se  servir,  s'en  tire  un  coup  dans  la  poitrine  et  le  présente  à 
Maurice  qui,  cette  fois,  se  tue  pour  tout  de  bon.  Quant  à  sa  femme, 
elle  vit  encore  quelques  jours,  assez  pour  voir  l'abîme  où  conduisent 
certaines  doctrines.  Protestante  de  religion,  elle  se  convertit  au  catho- 
licisme et  charge  Olivier  Beaufort  et  le  comte  de  Rivés  de  veiller  à 
l'éducation  de  son  fils.  Certes,  on  peut  dire  que  voilà  la  libre-pensée 
et  la  franc-maçonnerie  prises  sur  le  fait  1  C'est  de  la  critique  en  action. 
Seulement,  celte  critique  porte- t-elle  toujours  juste  ?  A  coup  sûr,  les 
intentions  de  M°^°  Jean  Dalvy  sont  excellentes,  mais  les  bonnes  inten- 
tions ne  font  pas  tout.  L'enfer  en  est  pavé.  Or,  il  nous  semble  qu'il 
y  a  dans  ce  drame  des  invraisemblances  telles  que  la  leçon  morale  et 
sociale  qui  s'en  dégagerait  en  est  singulièrement  amoindrie.  Je  blâme 
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aussi  Taateur  de  la  Belle  Préfète  d'avoir  décrit,  sous  des  couleurs  trop 
passionnées,  les  scènes  de  séduction  qu'Olivier  Beaufort  subit  de  la 
part  de  cette  dévergondée  M"^«  de  Ghazal.  Soyons  juste  pourtant. 
Si  la  Belle  Préfète  a  des  défauts,  on  ne  saurait  nier  ses  qualités  : 
le  portrait  du  comte  de  Rivés  est  parfait  de  tous  points  ;  l'indignation 
du  poêle  Olivier  atteint  parfois  la  plus  sublime  éloquence  ;  certains 
épisodes  sont  d'un  patbétique  absolument  sincère;  ça  et  là,  le  récit  est 
entremêlé  d'observations  délicates  et  fines.  Il  est  vrai  que  le  tout  se 
présente  en  une  langue  un  peu  désordonnée  et  qui  souvent  n'en  est 
pas  une.  Mais  Lamartine  n'a-t-il  pas  écrit  :  «  Les  femmes  n'ont  pas  de 
style,  voilà  pourquoi  elles  disent  si  bien.  » 

4.  —  Encore  une  empoisonneuse!  Celle-ci,  pour  faire  plaisir  à  son 
mari,  donne  un  bouillon  de  onze  beures  à  son  père.  Sans  qull  y  pa- 
raisse, le  roman  que  M.  Pontsevrez  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Criminelle^  est  dirigé  contre  la  noblesse.  Il  n'y  a  pas,  en  effet,  dans 
l'ouvrage  d'autres  représentants  de  l'aristocratie  que  le  capitaine 
Franck  du  Rivage  d'Ërqueville.  Or,  ce  beau  monsieur  qui  fait  étalage 
des  sentiments  les  plus  généreux ,  les  plus  chevaleresques,  se  trouve 
être  en  réalité  un  coquin  fieffé.  Joueur,  débauché,  il  pratique  le  chan- 
tage en  grand,  et  sans  le  moindre  remords.  On  lui  signale  une  richis- 
sime héritière,  M"»  Laure  Dugué-Fortier,  fille  d'un  industriel  d'Évreux 
qui  est  en  même  temps  député  de  l'Eure.  Le  capitaine  d'Ërqueville  se 
met  dans  l'idée,  lui  qui  n*a  plus  un  sou  vaillant,  d'épouser  la  petite 
millionnaire.  Aidé  de  l'institutrice  de  Laure,  une  intrigante,  et  de 
l'abbé  de  Breil,  un  autre  intrigant,  quoique  pour  de  nobles  motifs,  le 
gentilhomme  ruiné  tend  le  guet-apens  de  l'amour  à  Laure  Portier, 
qui  s'y  laisse  prendre  <5omme  une  alouette  au  miroir.  Le  mariage  a 
lieu,  malgré  le  père  de  la  jeune  fille,  qui  fait  à  Laure  une  mince  pen- 
sion et  lui  donne  très  peu  d'argent.  Il  en  faut  au  libertin,  qui,  le  jour 
même  de  son  mariage,  va  se  moquer  de  sa  femme  auprès  de  sa  mat- 
tresse,  la  chanteuse  Léa  Derny .  Mais  il  dissimule  si  bien  que  M^»*  d'Ër- 
queville prend  son  mari  pour  un  saint.  Le  prestige  de  la  naissance  et 
du  nom  aveugle  cette  naïve  bourgeoise.  Cependant,  la  gêne  se  fait  sen- 
tir dans  le  jeune  ménage,  et  le  père  Portier  demeure  plus  que  jamais 
intraitable.  Alors  on  assiste  à  cet  invraisemblable  drame  :  sous  Tim- 
pulsion  corruptrice  et  perverse  de  celui  dont  elle  porte  désormais  le 
nom^  Laure  en  arrive  à  empoisonner  l'auteur  de  ses  jours,  afin  de  jouir 
plus  tôt  de  l'immense  fortune  de  l'industriel  normand.  A  la  fin  pour- 
tant, les  yeux  de  cette  femme  se  dessillent  :  elle  devine  que  le  capi- 
taine d'Ërqueville  ne  l'a  épousée  que  par  intérêt,  et  elle  va  se  livrer  à 
la  justice.  Le  capitaine  se  brûle  la  cervelle.  Triste  fin  d'une  plus  triste 
vie!  Il  n'y  a  dans  Criminelle  de  personnage  vraiment  sympathique  et 
réellement  honnête  que  Dugué  Portier,  un  bourgeois.  L'abbé  de  Breil, 
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lui-môme,  malgré  ses  mœurs  irréprochables,  qu'est-il,  sinon  un  illur 
miné  de  la  pire  espèce?  Prélat  romain,  il  occupe  à  Rome  et  à  Paris  une 
situation  mal  déânie,  dépourvue  de  relief.  Il  a  de  brillantes  relations, 
des  parentés  illustres,  et  il  en  e^^t  réduit  à  manigancer  des  mariages, 
à  arracher  une  de  ses  cousines  à  ses  amants,  et  son  cousin  d'Erque- 
ville  à  ses  maîtresses.  Sans  doute,  s'il  veut  marier  Franck,  c'est  pour 
qu'il  s'améliore  et  rentre  dans  le  devoir  :  le  but  est  louable;  mais  quels 
vilains  moyens  ne  prend-il  pas  pour  l'atteindre  !  C'est  un  de  ces  esprits 
absolus  qui  deviennent  capables  des  plus  grands  crimes^  pour  assurer 
le  règne  du  bien,  tel  que  l'a  conçu  leur  étroite  intelligence.  Ce  n'est 
pas  un  bon  prêtre  dans  le  sens  strict  du  mot.  Pour  toutes  ces  raisons, 
j'estime  que  Criminelle  est  un  mauvais  livre,  bien  qu'il  n'ait  rien  de 
pornographique.  Il  y  a  d'autres  immoralités  que  celle  des  mots. 

5.  —  Nous  ne  sortons  pas  des  crimes.  Voici  M.  Oscar  Métenier  qui, 
dans  le  Mari  de  Berthe,  met  en  scène  un  médecin  infâme,  le  docteur 
Kempfen ,  dont  la  vie  se  passe  à  tuer  de  vieilles  femmes  pour  les  voler 
et  à  violer  les  jeunes  filles.  G*est  ainsi  qu'il  adonné  un  narcotique  à 
Berthe  de  Miélan  et  qu'il  a  abusé  d'elle  pendant  son  sommeil.  Il  en 
résulte  une  grossesse  dont  la  pauvre  enfant  ne  se  doute  même  pas. 
Elle  a  tout  de  môme  la  chance  de  rencontrer  un  brave  homme  qui  l'é- 
pouse ,  tandis  que  l'odieux  Kempfen  est  tué  par  un  paysan  dont  il 
avait  suborné  la  sœur.  Ce  sont  là  des  sujets  scabreux,  s'il  en  fut.  Mais 
M.  Méténier  n'a  fait  que  les  indiquer  :  il  ne  les  a  pas  décrits,  et  il  en 
a  parlé  de  façon  à  ce  que  son  roman  pût  être  lu,  sinon  par  les  jeunes 
filles,  du  moins  par  les  gens  à  qui  les  obscénités  répugnent.  On  en 
pourrait  môme  tirer  et  un  drame  enpoignant  et  une  intéressante  co- 
médie. Les  crimes  de  Kempfen  ne  sont,  en  effet,  qu'un  prétexte  pour 
arriver  au  développement  d'une  thèse  morale  et  sociale  qui  est  ainsi 
déduite:  Un  déclassé,  un  bohème  du  monde,  parvenu  à  la  limite  où 
les  faiblesses  se  changent  en  fautes,  ne  sait  plus  à  quel  saint  se  vouer. 
Il  lui  reste  un  beau  nom.  Ce  nom  lui  est  demandé,  au  prix  d'une  for- 
tune, pour  légitimer  la  naissance  d'un  enfant  :  il  le  vend.  A  la  vérité , 
il  sait  que  la  jeune  fille  qu'il  va  épouser  a  été  la  victime  inconsciente 
d'un  lâche  attentat.  Mais  il  sait  aussi  que,  d'après  certaines  conven- 
tions stipulées  d'avance,  il  ne  doit  être  qu'un  étranger  pour  celle  qui 
devient  sa  femme.  N'importe!  il  est  tombé  si  bas  qu'il  accepte  le 
marché  qu'on  lui  propose ,  et  il  en  remplit  strictement  les  conditions. 
Or,  dans  cet  homme,  le  sentiment  de  l'honneur  n'est  pas  mort.  Maurice 
de  Chasseneuil,  le  mari  nominatif  de  Berthe  de  Miélan,  se  relève  par 
une  conduite  exemplaire  et  par  le  travail.  Il  commence  aussi  à  con- 
quérir l'estime  de  sa  femme.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  veut  son  affection 
d'épouse,  et  il  finit  par  l'obtenir.  Au  dénouement,  Berthe  pardonne 
à  celui  en  qui  elle  n'avait  d'abord  vu  qu'im  aventurier  intéressé,  et 


lui  donne  tout  son  amour.  C'est  la  partie  vraiment  originale  du  nou- 
veau roman  de  M.  Oscar  Méténier.  L'auteur  de  la  Boule  et  de  la  Chair, 
deux  œuvres  d'un  naturalisme  brutal ,  ne  nous  avait  pas  habitués  à 
des  études  de  ce  genre  :  il  faut  l'en  féliciter. 

6  et  7.  —  Décidément  c'est  une  série,  la  série  rouge.  Dans  le  Chénc' 
Capitaine,  de  M.  du  Boisgobey,  on  ne  voit  aussi  que  meurtres,  escro- 
queries, duels.  Un  chevalier  d'industrie,  le  baron  d'Ambre,  assassine 
un  capitaine  de  frégate,  M.  de  Roscanvel,  à  qui  il  avait  gagné  au  jeu 
rénorme  somme  de  cinq  cent  mille  francs,  fait  disparaître  la  quittance 
du  paiement  de  celte  dette,  cherche  à  se  faire  payer  une  seconde  fois 
par  les  descendants  du  mort,  leur  tend  mille  pièges  heureusement  dé- 
joués, et  serait  cependant  arrivé  à  ses  fins  sans  le  fiancé  de  Suzanne  de 
Roscanvel  qui  tue  le  rastaqouère  en  combat  singulier.  Trop  d'honneur  ! 
Il  fallait  livrer  le  misérable  au  bourreau.  —  Dans  Vidocq,  le  roi  des  vo- 
leurs,  mêmes  scélérats,  mêmes  mœurs.  Un  noble  déchu,  Albert  de  Chai- 
gnolies,  commande,  sous  le  nom  de  Garon,  k  une  bande  de  chauffeurs. 
Cette  bande  pille  les  châteaux,  torture  les  châtelains,  terrorise  le  pays. 
Caron  avait,  de  complicité  avec  un  domestique,  projeté  de  voler  le 
marquis  de  Kernllis,  de  le  «  chauffer  à  blanc  »  et  de  lui  enlever  sa 
fille,  lorsque  Vidocq,  qui  vient  de  s'évader  du  bagne  de  Brest  et  qui 
s'est  déguisé  en  paysan  pour  dépister  la  maréchaussée,  surgit  à  point 
pour  empêcher  ce  triple  crime.  D'où  haine  terrible  de  Caron  pour 
Vidocq.  Ce  sont  les  aventures  et  les  amours  de  cet  ex-galérien,  plus 
tard  policier  redoutable,  que  nous  racontent  surabondamment 
MM.  Marc  Mario  et  Louis  Launay.  Elles  n'ont  rien  de  bien  intéressant 
ni  surtout  d'édifiant. 

8  et  9.  —  Jusqu'où  peut  aller  l'amour  d'une  femme  qui  aime  ardem- 
ment son  mari?  Telle  est  la  question  que  se  pose  M.  Louis  Énault  dans 
le  Sacrifice,  Gomment  la  résout-il?  A  notre  avis,  d'une  façon  absolu- 
ment contraire  aux  lois  morales.  Voici  :  M.  Lara  d'Albarès  est  un 
peintre  de  talent  à  qui  les  adulations  ont  fait  tourner  la  tête.  Il  néglige 
sa  femme  pour  courir  après  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
«  bonnes  fortunes.  »  Comprenant  que  le  bonheur  est  fini  pour  elle, 
^[me  (i^Albarës  prend  la  résolution  de  rendre  la  liberté  à  son  mari,  et 
elle  s'y  prend  d'une  drôle  de  manière.  Afin  que  le  divorce  soit  pro- 
noncé en  faveur  de  M.  d'Albar^s,  elle  simule  un  adultère  et  foule  ainsi 
aux  pieds  sa  réputation  d'honnête  femme,  son  propre  honneur.  Les 
apparences  la  condamnent  :  le  divorce  est,  en  effet,  prononcé  contre 
elle.  Son  ex-mari  en  profite  pour  convoler  avec  une  Américaine  dont 
les  coquetteries  Pavaient  séduit.  Ce  concubinage  civil  n'est  pas  heu- 
reux. M.  d'Albarès  en  meurt,  et,  pendant  son  agonie,  c'est  sa  première 
femme  qui  lui  apporte  la  consolation  et  le  pardon.  La  pensée  do 
M.  Louis  Énault  est  délicate ,  son  style  aussi  bien  qu'assez  banal  par 
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endroits.  Mais  sa  thèse  est  dangereuse  et  fausse.  Où  est  Tépouse 
qui,  même  par  amour,  feindra  Tadultère  (comme  Rozane  d'Albarës), 
pour  que  son  mari  puisse  divorcer  avec  elle  et  épouser  une  autre 
femm#?  G^est  contre  nature.  Encore,  pour  les  raisons  susdites,  un 
livre  dangereux.  —  Je  préfère  au  Sacrifice,  de  M.  Louis  Énault,  le  Passé, 
de  M"»«  Henry  Gréville.  Il  y  a,  comme  dans  le  Sacrifice,  de  l'abnégation, 
du  dévouement  et  du  pardon,  poussés  jusqu'à  Théroïsme.  Mais,  ces 
nobles  sentiments  ont  ici  un  plus  noble  but.  Ils  tendent  à  réunir  des 
cœurs  séparés  par  un  abîme,  à  refaire  une  famille  que  la  passion  avait 
détruite.  W^^  de  Grandpré  a ,  un  beau  matin ,  quitté  son  mari  et  ses 
enfants  pour  aller  vivre  avec  M.  Hector  de  Tinsay.  Cette  existence  a  en 
marge  de  la  société  et  du  devoir  »  dure  douze  ans.  Les  enfants  de 
réponse  coupable  sont  devenus  grands  :  Paul  est  officier  dans  un  régi- 
ment d'artillerie  ;  Gilberte  est  d'âge  à  être  mariée.  Un  obstacle  s'op- 
pose à  son  mariage.  C'est  la  désertion  du  foyer  conjugal  par  sa  mère. 
Que  fait  alors  M.  de  Grandpré?  Il  oublie  le  passé,  il  se  sacrifie  pour  sa 
fille,  il  rappelle  sa  femme  dont  le  complice  est  mort  depuis  trois  ans. 
M°^^  de  Grandpré  reprend  dans  sa  famille  la  vie  d'autrefois.  Mais  alors 
commence  pour  elle  l'expiation.  Elle  est  d'abord  punie  dans  Gilberte, 
qui,  apprenant  les  fautes  de  sa  mère ,  se  marie  mal  et  devient  mau- 
vaise. Elle  est  surtout  punie  dans  son  fils  qui  se  bat  en  duel  pour 
la  défendre,  mais  qui  ne  veut  ni  la  voir  ni  lui  parler.  Cette  torture 
dure  longtemps  et  M°^^  Henry  Gréville  a  su  tirer  des  angoisses  de  la 
femme  repentante  quelques  scènes  très  pathétiques.  Le  roman  se 
dénoue  par  la  réconciliation  de  la  mère  et  du  fils  et  par  un  second 
mariage.  Le  lieutenant  Paul  de  Grandpré  épouse  M^^'  Hélène  de  Cè- 
rence  :  l'idylle  après  le  drame,  la  joie  après  le  deuil.  Par  certaines 
théories,  le  Passé,  de  M"»®  Gréville,  rappelle  les  Idées  de  M^^  Aubray, 
de  M.  Alexandre  Dumas  fils. 

10  et  11.  —  Un  boursier  a  épousé  une  blanchisseuse.  Pour  qu'il  s'en- 
richisse plus  vite,  sa  femme  se  livre  aux  lanceurs  d'affaires  en  vogue. 
Arrêté  pour  escroquerie,  il  s'en  tire  à  bon  compte,  grâce  encore  à  sa 
femme  qui  fait  les  yeux  doux  aux  magistrats.  Quelques  années  après, 
ces  deux  bons  apôtres,  la  bourse  bien  garnie,  s'en  vont  vivre  tran- 
quilles à  la  campagne  où  ils  seront  sans  doute  honorés  et  respectés. 
Tel  est  le  sujet  de  Qui  pet^d  gagne,  de  M.  Alfred  Gapus.  L'auteur  a 
voulu  peindre  les  mœurs  des  gens  de  Bourse.  Elles  sont  écœurantes 
et  malpropres.  M.  Gapus  n'a  cependant  pas  Tair  de  s'en  douter  :  il  n'y 
a  pas,  en  effet,  dans  son  livre,  une  phrase,  un  mot  de  réprobation  pour 
les  polissonneries  qu'il  raconte,  de  sa  plume  facile  et  délurée.  Je  ne 
suis  pas  pour  les  romans  prêcheurs.  Mais  encore  faut-il  que  le  roman- 
cier manifeste  au  moins  son  dégoût,  quand  il  décrit  les  faits  et  gestes 
de  gens  cyniques  et  vicieux,  comme  l'agioteur  Fayolle  et  la  blanchis- 
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seuse  Emma.  M.  Gapus  trouve  ces  deux  particuliers  fort  honnêtes  et 
cherche  à  nous  les  rendre  sympathiques.  C'est  un  effort  mal  employé. 
—  J'en  dirai  de  môme  de  M.  Paul  Yignet  qui,  dans  le  Jeune  Burdaud, 
s'imagine  allécher  le  lecteur  en  lui  détaillant  les  aventures  d'un  petit 
stagiaire  avec  une  demoiselle  de  magasin.  Mais  la  chose  est  hanale 
comme  la  pluie.  Oui,  j'entends  hien  :  le  jeune  Burdaud  s'ennuie;  il 
séduit  M"«  Juliette.  Il  y  a  des  suites  fâcheuses.  Burdaud  voudrait 
rompre.  La  fille-mère  a  d'autres  desseins.  Elle  crie ,  elle  tempête.  Le 
stagiaire  se  soumet  et  M"®  Juliette  devient  légitimement  M™*  Burdaud. 
Eh  hien,  après?  Qu'y  a-t-il  là  d'intéressant?  Il  faut  être  hien  désœuvré 
pour  consacrer  trois  cents  pages  à  des  histoires  aussi  insipides. 

42.  —  L'École  où  Con  s'amuse,  de  M.  Gaston  Méry,  est  la  critique  de 
ces  nouveaux  systèmes  d'éducation,  mis  à  la  mode  par  M.  Paschal 
Grousset  (Philippe  Daryl)  et  dans  lesquels  le  gymnase,  la  hoxe,  la  sa- 
vate, la  natation,  leaexercices  physiques  de  tout  genre  sont  substitués 
aux  exercices  intellectuels.  Elle  renferme  de  curieux  types,  l'école  où 
M.  Méry  nous  fait  pénétrer.  Frémillon ,  préfet  des  études,  ne  surveille 
et  ne  retient  les  élèves  qu'une  heure  par  jour.  Badoit,  Fayol,  Mérat^ 
Bourdelle  et  Garrigon,  professeurs  de  français,  d'histoire,  de  géogra- 
phie et  de  littérature,  emploient  à  leurs  classes  à  peine  une  heure.  Le 
directeur  Rondeau  défend  de  punir  les  paresseux  et  les  mutins.  Il  y  a 
dans  rétablissement  des  salles  de  musique,  ornées  de  trente  pianos; 
des  salles  de  bains,  avec  tous  les  accessoires  ;  des  salles  de  jeux,  avec 
billards,  dominos,  échecs,  trictracs  ;  des  salles  d'escrime,  des  salles  de 
danse,  que  sais-je  encore  ?  Évidemment,  l'auteur  a  vu  de  près  les 
choses  dont  il  parle,  et  peut-être  en  a-t-il  souffert  ?  Son  œuvre,  pleine 
d'ironie  et  de  bonne  humeur,  a  du  moins  le  mérite  de  bien  établir  les 
inconvénients  et  les  dangers  de  ces  systèmes  exagérés  d'éducation 
athlétique  importés  d'Angleterre  et  que  l'on  tente  d'acclimater  chez 
nous.  Il  paraît  d'ailleurs  que  c'est  un  livre  à  clef  et  que  l'école  a  où 
l'on  s'amuse  »  existe  et  fonctionne  réellement  dans  un  des  faubourgs 
de  Paris.  Mais  pourquoi  M.  Méry  a-t-il  donné  à  cet  établissement  le 
nom  d*  «  école  Le  Play  ?  »  C'est  une  injure  gratuite  à  la  mémoire  de 
l'éminent  auteur  de  la  Réforme  sociale.  Le  Play  voulait  que,  dans  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  le  corps  ne  fût  pas  négligé.  Mais  il  ne  deman- 
dait pas  qu'il  prît  le  pas  sur  l'intelligence  et  sur  l'âme.  Sa  devise  était 
celle  de  tous  les  grands  éducateurs  religieux  :  Mens  sana  in  corpore 
sono. 

13  et  14.  —  Jacques  Mauduit,  élève  de  Gabanel,  a  le  goût  des  arts.  Il 
est  très  riche  :  il  se  fait  passer  pour  pauvre  afin  de  n'être  pas  tracassé 
par  les  rapins  et  les  bohèmes  dont  il  partage  l'existence.  Son  père,  un 
vieux  libertin,  vient  le  voir  à  Paris  et  s'amourache  du  modèle  de 
Jacques,  une  jeune  Italienne  qui  répond  au  nom  de  Mina.  Il  s'accoquine 
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d*abord  avec  elle,  puis  il  Tépouse  et  renie  son  fils.  Cette  Mina  a  cepen- 
dant du  cœur.  Devenue  veuve,  elle  meurt  de  la  poitrine,  comme  Mar- 
guerite Gautier  de  la  Dame  aux  camélias,  et  en  mouraut  elle  laisse 
trois  millions  à  la  fîancéo  de  Jacques  Mauduit  qui  peut  ainsi  se  ma- 
rier avec  celui  qu'elle  aime.  O^'a  voulu  peindre  M.  Le  Verdier  dans  le 
Modèle  vivant  1  Le  monde  artiste.  Malheureusement,  récriture  littéraire 
nécessaire  à  cet  emploi  lui  manque.  Après  la  Manclle  Salomon  des 
G  nicourl,  et  V Œuvre,  de  M.  Zola,  il  u'y  a  rien  de  bien  neuf  à  dire  sur  ce 
thème.  Et  néanmoins,  il  tente  toujours  les  débutants.  —  M.  Paul  Gall, 
dans  Francefle,  s'y  est  essayé  aussi,  mais  pas  avec  beaucoup  plus  de 
succès  que  M.  Le  Verdier.  Il  y  a  pourtant,  dans  cette  œuvre,  un  plus 
grand  souci  du  style,  une  action  plus  intéressante  et  des  caractères 
passionnels  mieux  venus,  plus  artistiquement  présentés.  Le  sculpteur 
Pierre  Foulcaud,  par  exemple,  nous  parait  plus  vivant  et  plus  vrai, 
que  Jacques  Mauduit,  et  j'ai  beaucoup  moins  de  sympathie  pour  cette 
mijaurée  do  Pauline,  que  pour  cette  petite  Francette,  abandonnée  de 
sa  mèiH),  adoptée  par  Pierre  et  enjôlée  par  un  égoïste  de  haute  volée, 
le  peintre  amateur  et  raté  Régis  de  Valmeras.  A  signaler,  au  début  de 
Francetle,  quelques  papes,  pleines  de  relief  et  de  vérité,  sur  Toulouse 
aitlalique.  Si  M.  Gall  n'est  pas  toulousain,  il  connaît  bien  la  ville  de 
Rivais  et  de  Villemscns,  de  Mercié,  de  Falguières  et  de  Jean-Paul 
Laurons. 

IB  et  16.  —  Voici  doux  romans  de  mœurs  militaires  :  Titiane,  par 
Sadia,  et  En  guise  d*amanl,  par  Marcel  Luguet.  N'y  cherchez  pas  les 
a  scron^niougneus  »  du  colonel  Ramollot,  ni  les  navrantes  misères  de 
Soua-Offs,  ni  les  brutalités  do  la  Gamelle.  Ce  sont  de  simples  récits  sur 
les  ménages  d'oiûcitTs,  les  liaisons  de  garnison,  les  pénibles  sépara- 
tions que  la  vie  militaire  impose.  Quant  aux  types,  mis  en  scène,  ils 
passent,  émouvants,  attendrissants  ou  antipathiques,  mais  un  peu 
effacés,  un  peu  indélinis.  —  Tiliane  est  l'œuvre  de  début  d'une  jeune 
femme  dont  le  mari  tient  une  place  des  plus  distinguées  dans  l'armée 
française.  Je  ne  dirai  pas  que  ce  premier  roman  de  Sadia  (un  nouveau 
pseudonyme  à  ajouter  à  la  liste  des  plumes  féminines)  est  un  chef- 
d'œuvre.  Le  mot  serait  trop  gros.  Mais,  il  y  a,  dans  ce  livre,  beaucoup 
de  talent,  une  grande  sûreté  de  main,  un  goût  parfait.  En  certains 
endroits,  on  croirait  lire  du  Feuillet.  Titiane  vit  heureuse  et  tranquille, 
dans  la  petite  ville  de  Castelrac,  où  son  mari,  le  capitaine  Dorfeuil,  est 
en  garnii^on.  Ce  bonheur  ne  dure  pas.  Jacques  Dorfeuil  est  l'enfant 
gâté  du  général  qui  commande  la  division  et  Titiane  a  conquis,  par  sa 
grâce,  sa  beauté,  sa  distinction,  l'admiration  universelle.  C'é?t  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  lui  attirer  la  haine  de  toutes  les  pecques  du  régiment,  en 
tète  desquelles  une  Madame  Dubois  dont  l'original,  très  laid,  a  évidem- 
ment posé  devant  le  peintre.  Le  général  va  souvent  voir  le  ménage 
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Dorfeuil.  Aussitôt,  des  rumeurs  malveillantes  circulent  contre  la  vertu 
de  Titiaoe.  La  calomnie,  comme  dans  le  Barbier  de  Séville,  n'est  d>bord 
qu'un  «petit  bruit  rasant  la  terre.  »  Attendez!  ce  petit  bruit  se  change 
bientôt  en  ouragan ,  précurseur  de  catastrophes.  Le  général  engage  le 
capitaine  Dorfeuil  à  partir  pour  le  Tonkin  :  il  a  pour  cela  des  raisons 
secrètes.  Dorfeuil,  fruit  d'une  faute,  est  son  fils.  Le  général  a  de  l'am- 
bition pour  lui  :  il  veut  qu'il  revienne  de  là-bas  avec  les  épauleltes  de 
colonel.  Le  capitaine  part,  laissant  sa  femme  à  Gastelrac.  Pas  une  se- 
maine ne  se  passe  sans  que  le  général  n'aille  rendre  visite  à  M"*®  Dor- 
feuil. Dès  lors,  la  calomnie  se  donne  libre  carrière  et  on  accuse  pu- 
bliquement la  femme  du  capitaine  d'être  la  maîtresse  du  général. 
M°»«  Dorfeuil,  qui  n'a  rien  à  se  reprocher  et  qui  connaît  le  secret  exis- 
tant entre  le  général  et  son  mari,  se  moque  du  qu'en  dira-t-on.  Il  lui 
suffit  d'avoir  l'estime  des  Dupré  qui  Font  si  bien  accueillie  le  jour  de 
son  arrivée  à  Gastelrac.  Elle  la  possède,  cette  estime  ;  mais,  à  la 
longue,  sur  de  fausses  apparences,  Henri  Dupré,  un  ancien  militaire, 
qui  est  platoniquement  épris  de  Titiane,  croit  à  l'horrible  histoire 
qu'on  a  forgée  contre  elle,  et  la  lui  jette  brutalement  à  la  face.  C'est 
trop  !  La  coupe  d'amertume  est  pleine,  et  Titiane,  qui  malheureuse- 
ment n'a  pas  pour  point  d'appui  les  consolations  de  la  religion, 
cherche  dajis  la  mort  l'oubli  de  ses  tourments.  Autour  de  ce  drame, 
évoluent  divers  personnages,  tous  plus  ou  moins  rattachés  au  monde 
militaire.  Sadia  les  a  peints,  dans  leurs  qualités  et  leurs  défauts,  avec 
une  grande  finesse  d'observation.  Une  Conquête,  courte  nouvelle,  dont 
Pierre  Loti  est  le  héros,  termine  Titiane,  Ces  deux  .récits  ne  s'adres- 
sent pas  aux  jeunes  imaginations.  —  Il  en  est  de  môme  de  En  guise 
d'amant,  par  M.  Marcel  Luguet.  Il  s'agit^  cette  fois,  d'une  jolie  bour- 
geoise d'Oléron,  Éliane  Saint-Yves,  qui  a  épousé  le  notaire  Azeline , 
qui  établit  entre  le  jeune  officier  Louis  Dotrorn  et  son  brave  homme 
de  mari  une  comparaison  peu  avantageuse  pour  celui-ci,  qui  s'en- 
nuie à  mourir,  qui  reste  cependant  fidèle  à  ses  devoirs  et  qui  envoie 
son  platonique  adorateur  se  faire  tuer  dans  une  expédition  lointaine. 
Cette  Éliane  est-elle  une  de  ces  femmes  incomprises,  dont  George 
Sand  et  son  école  ont  longtemps  cultivé  la  spécialité?  Non  ;  c'est  une 
femme  romanesque  qui  raisonne  son  rêve  et  le  raisonne  très  bien, 
trop  bien.  Elle  se  met  en  garde  contre  les  surprises  des  sens  ;  mais 
elle  n'en  est  pas  moins  adultère  par  les  sentiments.  Des  femmes  de  ce 
genre,  à  la  fols  «  provocantes  x>  et  a  fuyantes,  »  sont  très  dangereuses 
et,  sous  ce  rapport,  je  ne  recommande  pas  comme  sujet  de  méditation 
la  psychologie  de  M.  Luguet,  délicate  sans  doute,  chaste  même  dans 
l'expression,  mais  d'un  raffinement  si  subtil.  Je  m'arrête  plutôt  à  ces 
crânes  portraits  d'officiers  qui  s'appellent  Rodolphaus,  Artibois^ 
PoyoUes,  Dotrern  lui-môme,  tout  d'une  pièce,  simples  de  cœur.  Rodol- 
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phaus  surtout  est  une  belle  eau-forte.  Quand  le  mot  de  patrie  sort  de 
la  bouche  de  ce  rude  soldat,  il  prend  des  proportions  grandioses.  Je 
signalerai  dans  ce  livre  le  tableau,  largement  brossé,  de  Texécution 
d'un  disciplinaire,  et  une  éloquente  tirade  sur  l'esprit  de  sacrifice. 
Gela  fait  songer  à  certaines  pages  de  Servitude  et  grandeur  militaires. 
Très  certainement  M.  Luguet  a  lu  Alfred  de  Vigny. 

17  et  18.  —  M.  Pierre  Maël  s'est  calfeutré  dans  l'exposé  des  mœurs 
maritimes.  Ce  trimestre,  nous  avons  de  lui  :  la  Mer  bleue  et  l'Ondine  de 
Rhuis.  L'action  du  premier  de  ces  romans  se  passe  sur  cette  côte  d'a- 
zur, qui,  de  Toulon  à  Menton,  forme  un  des  plus  poétiques  pays  qu'ait 
jamais  éclairés  le  soleil.  Dans  ce  pays,  M.  Pierre  Maël  a  choisi  la  para- 
disiaque ville  de  Beaulieu.  C'est  là  que  vivent  deux  jeunes  cousines, 
pleines  de  pudeur  et  de  vertu,  éprises  du  môme  idéal  masculin  et  de- 
venues rivales  sans  cesser  de  s'aimer.  Longtemps,  elles  luttent  d'ab- 
négation mutuelle,  longtemps  elles  se  sacrifient  réciproquement  leur 
amour.  Gela  dure  ainsi  quatre  cents  pages,  et  cela  pourrait  durer  sem- 
piternellement,  si  l'une  des  deux  cousines  n'avait  le  bon  esprit  de 
mourir,  léguant  à  sa  parente  sa  fortune  et  son  fiancé.  Certes,  ce  ro- 
man-poème est  d'une  parfaite  convenance.  Il  y  règne  une  mé- 
lancolie douce  qui  ne  manque  pas  de  saveur.  La  mort  de  la  jeune  In- 
dienne, Simone  d'Iloy,  y  est  décrite  d'une  façon  touchante.  Çà  et  là 
surgissent  de  consolantes  réflexions  sur  la  destinée  humaine.  Et  ce- 
pendant cette  Mer  bleue  ne  me  va  pas.  Il  y  a  une  telle  exagération  de 
sensibilité,  que  l'on  en  éprouve  comme  une  sorte  d'énervement,  une 
impression  de  fadeur.  —  Mieux  vaut,  selon  moi,  du  môme  auteur, 
l'Ondine  de  Rhuis.  Cette  fois,  l'auteur  se  restreint  dans  un  coin  de  la 
Bretagne,  à  la  pointe  du  Morbihan.  Les  acteurs  principaux  sont  Lena, 
ou  plutôt  Madeleine  de  Kéroulaz,  et  Paul  de  Guénézan.  Madeleine  aime 
Paul,  mais  celui-ci  n'a  pas  su  deviner  cet  amour,  et  la  jeune  Bretonne, 
cédant  à  la  douleur  de  se  voir  incomprise,  se  décide  à  quitter  le  monde 
et  à  se  consacrer  à  Dieu.  Le  dénouement,  une  vraie  surprise,  est  tout 
autre.  Quelques  sévères  paysages  :  le  château  d'Ély,  les  menhirs  des 
landes  mystérieuses,  la  mer  triste,  les  noirs  bosquets  de  Quiberon , 
font  honneur  au  peintre.  C'est  bien  mjeux  rendu  que  les  paysages 
méditerranéens  de  la  Mer  bleuet  Ah  !  on  n'est  pas  du  Morbihan  pour 
rien,  et,  seul,  un  gréco-latin  a  qualité  pour  décrire  comme  il  se  doit 
les  graciles  oliviers  et  les  acres  romarins  de  TAttîque  française. 
M.  Mael,  d'ailleurs,  n'a  encore  rien  fait  de  supérieur  à  son  épique  et 
finistérienne  Baie  des  trépassés. 

19.  —  Encore  la  mer!. . .  Un  soir  du  mois  d'octobre  1680,  deux  pé- 
cheurs de  Cette,  Jacques  et  Pierre  Bouvard,  aidés  de  leur  sœur  Agathe, 
jetaient  leurs  filets  dans  les  eaux  du  golfe  d'Adge,  renommé  de  tout 
temps  comme  très  poissonneux.  La  nuit  vint  et,  avec  la  nuit,  un 
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brouillard  intense,  qui  couvrit  le  golfe.  Les  pécheurs  repliaient  leurs 
filets,  et  ils  se  disposaient  à  retourner  à  Cette,  quand  ils  furent  surpris 
par  des  pirates  algériens  qui  infestaient  ces  parages.  Transpor- 
tés en  Afrique,  Jacques,  Pierre  et  Agathe  Bouvard  furent  vendus 
comme  esclaves.  Les  deux  frères  n^étaient  pas  trop  séparés  Tun  de 
Tautre  :  ils  pouvaient  se  voir  de  temps  en  temps.  Mais  la  pauvre 
Agathe  devint  la  propriété  d'un  riche  armateur  d'Alger,  qui  l'enferma 
loin  delà  ville,  dans  un  oasis,  où  ce  syharite  musulman  s'était  bâti  un 
harem.  La  Gettoise  fit  sur  lui  une  telle  impression,  qu'il  se  mit  dans 
la  tête  de  l'épouser.  Auparavant, il  voulut  lui  faire  renier  sa  foi.  Agathe 
tint  bon  et  eut  à  souffrir  toutes  sortes  de  tourments.  Elle  en  serait 
morte,  sans  l'esclave  favorite  de  l'armateur,  qui  était  Française,  Pro- 
vençale, et  qui  se  mit,  tout  en  étant  jalouse  d*elle,  à  aimer  Agathe 
1res  sincèrement.  Gela  dura  cinq  ans.  Cependant,  Jacques  et  Pierre 
Bouvard  finirent  par  retrouver  leur  sœur.  Alors  s'organisa  entre  eux, 
de  concert  avec  la  Provençale,  Maurin,  d'Agde,  et  Bastide,  des  Mar- 
tigues,  deà  esclaves  aussi ,  un  projet  d'évasion.  Il  réussit  à  mer- 
veille, mais  non  sans  d'émouvantes  péripéties.  Ainsi  se  déroule  le  ro- 
man intitulé  :  Esclaves  et  Corsaires  d'Afrique,  Il  est  évident  que,  pour 
l'auteur  de  cet  ouvrage,  ce  n'a  été  là  qu'un  simple  cadre.  Il  a  voulu, 
sous  le  couvert  d'une  fiction,  nous  raconter  à  la  fois  les  mœurs  de  sac 
et  de  corde  des  pirates  algériens  et  les  affreuses  tortures  qu'ils  fai- 
saient souffrir  aux  chrétiens.  Le  roman  de  M.  Périma  est  plein  d'in- 
térêt. Telle  page  sur  le  bombardement  d'Alger  par  Duquesne  a  une 
valeur  réellement  historique.  Je  le  loue  aussi  d'avoir  loyalement  mis 
en  lumière  le  dévouement  des  Trinitaires  et  des  Pères  de  la  Merci. 
Enfin,  son  Mezzo-Morte,  redoutable  chef  de  la  piraterie  africaine,  est 
une  vérital)le  création. 

20, 21  et  22.  —  M.  Jules  Verne  cultive  une  spécialité  qui  a  aujour- 
d'hui beaucoup  d'imitateurs.  On  invente  une  histoire  quelconque  — 
et  on  prend  texte  du  récit  d'imagination  pour  vous  décrire  les  mœurs 
d*un  pays,  ses  curiosités  naturelles,  ses  paysages  exotiques,  les  bizar- 
reries de  sa  fiore  et  de  sa  faune.  Bref,  sous  couleur  de  roman,  on  fait 
de  la  géographie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie,  de  la  tératologie,  de 

Tethnographie,  de  la  minéralogie que  sais-je  moi?  Ainsi,  M.  Henry 

Gaullieur,  dans  Daniel  Cummings,  nous  promène  successivement  de 
rilalie  en  Amérique,  de  Rome  à  San-Francisco.  Nous  passons  du 
monde  diplomatique,  si  engoncé,  si  pincé,  si  sérieux,  de  la  vieille 
Europe,  au  monde  débraillé,  bruyant,  cynique  et  sans  gène  des  États- 
Unis.  L'auteur  expose  très  consciencieusement  les  idées,  si  différentes 
des  nôtres,  que  la  société  américaine  s'est  faite  sur  l'amour,  le  ma- 
riage, la  fortune  et  le  confort.  Je  ne  dis  pas  que  tous  ces  détails  ne 
soient  très  instructifs.  Mais  ne  font-ils  pas  un  peu  perdre  de  vue  les 
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héros  du  roman,  et  cet  ingénieux  Daniel,  et  cette  charmante 
Ella,  et  cet  infortuné  Kirany?  Il  me  le  semble.  De  même,  les  To- 
paxines  de  M.  Joseph  Maire,  où  les  juifs  jouent  un  si  vilain  rôle,  ne 
s'attardent-elles  pas  un  peu  trop  à  nous  raconter  de  £11  en  ai- 
guille ce  qui  se  passe  à  Madagascar,  dans  Tlnde  française,  et  à  Pon- 
dichéry?  C'est,  du  reste,  le  seul  défaut  de  ce  roman,  honoré  d'une 
préface  de  SuUy-Prudhomme.  Quand  l'action  est  seule  en  jeu,  le 
récit  est  vif,  animé,  spirituel  —  et  Faction  a  pour  objet  principal 
l'amour  que  le  capitaine  Maury  a  voué  à  Fleurette  Saint-Maur,  déli- 
vrée par  lui  des  obsessions  du  a  youire  «Nathan  Merle,  un  vilain  merle, 
soit  dit  entre  nous.  Fleurette  a  aussi  pour  protecteur  un  jeune  savant, 
Jean  Terzé,  passionné  pour  Thistoire  naturelle  et  qui,  engagé  volon- 
taire en  1870,  se  bat  comme  un  lion.  Cest  Terzé,  en  somme,  qui  lui 
donne  une  dot.  Ce  qui  permet  à  Fleurette  d'épouser  le  capitaine.  Et 
c'est  fort  heureux,  car,  son  père,  un  joueur,  ne  s'occupe  guère  d'as- 
surer son  avenir  N'importe  1  II  aurait  fallu  moins  de  Pondichéry, 
moins  de  Madagascar,  moins  de  nègres,  moins  de  tigres  et  de  ser- 
pents. N'oublions  pas  que,  depuis  Méry,  l'inventeur  de  l'Inde  dans  la 
Guerre  du  Nizam,  il  n'y  a  plus  à  revenir  sur  tout  cela.  Vous  me  direz 
que  M.  Jules  Verne  ne  se  prive  pas  de  ces  sortes  de  digressions.  Oui, 
mais  celui-là  a  créé  le  genre,  et  il  y  déploie  parfois  des  qualités 
réelles  qui  justifient  sa  légitime  réputation.  Ainsi,  dans  sa  dernière 
œuvre.  César  Cascabel,  il  égale  presque  Alphonse  Daudet,  le  Daudet 
du  premier  Tartarin.  César  est  de  Pontorson  en  Normandie,  comme 
Tartarin  est  de  Tarascon.  Il  professe  le  chimérique  métier  de  saltim- 
banque forain.  Seulement,  comme  il  n'a  pas  bu  pour  rien,  étant  jeune, 
le  bon  cidre  du  pays  d'Auge,  il  est  parvenu,  là-bas  en  Amérique,  à  se 
ramasser  un  pécule  satisfaisant.  Il  désire  retourner  en  Normandie 
avec  sa  famille  et  sa  voilure.  Mais  voilà  qu'il  est  volé  jusqu'au  dernier 
sou  par  un  Yankee  peu  scrupuleux.  Que  faire  ?  Eh  bien  !  partir  quand 
même.  Et  le  voici,  en  route,  sur  sa  maison  roulante,  s'arrètant  ici  et 
là  pour  ramasser  de  quoi  rouler  !  Et  il  roule  !  Si  bien  qu'il  parcourt 
petit  à  petit,  toute  l'Amérique  du  Nord,  passe  le  détroit  de  Behring 
sur  la  glace,  traverse  successivement  la  Sibérie,  la  Russie,  l'Allemagne 
et  une  partie  de  la  France.  Sans  doute,  dans  cette  longue  odyssée  la 
géographie  tient  une  grande  place.  Néanmoins,  M.  Jules  Verne  Va 
agrémentée  de  tant  d'aventures  étranges,  comiques,  dramatiques  ;  il 
y  a  prodigué  tant  de  fantaisie,  sans  parler  de  l'esprit,  que  j'estime  son 
César  Cascabel  bien  supérieur  à  son  Michel  Strogoff,  à  son  Philéas  Fogg, 
bien  plus  captivant  surtout  que  ses  ennuyeux  romans  sur  la  lune' 
sur  les  volcans,  etc.  Oui,  César  Cascabel  mérite  de  vivre,  au  même 
titre  que  le  vrai  Tartarin,  le  fameux  tueur  de  lions. 
23.  —  Nous  sommes  au  mois  do  mai  1793.  Dans  un  hôtel  de  la  nie 
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de  Sèvres,  au  fond  d'une  alcôve,  râle  une  femme  jeune  encore,  mais 
qu'une  maladie  de  poitrine  conduit  lentement  au  tombeau.  Qui  eût 
roconnu,  dans  cette  agonisante,  la  brillante  comtesse  de  Saint-Brice, 
Tune  des  reines  des  petits  bals  de  Trianon,  la  fée  charmante  devant 
laquelle  s^agenoulUaient  les  plus  fiers  gentilshommes  de  France?  Elle 
meurt,  la  pauvre  femme,  pendant  que  Robespierre  triomphe  et  que  la 
Terreur  courbe  tous  les  fronis.  Le  cadavre  de  la  comtesse  de  Saint- 
Brice  n'était  pas  encore  refroidi  que  les  sectionuaires  du  Bonnet-Rouge 
envahissaient  son  hôtel  pour  s'emparer  du  comte,  dénoncé  comme 
royaliste  militant  par  une  ancienne  cuisinière^  qui  avait  été  renvoyée 
pour  faire  trop  scandaleusement  danser  Tanse  du  panier.  Le  comte  de 
Saint-Brice  fut  sauvé  par  le  capitaine  Manli\is,  un  porteur  d'eau  à 
qui  il  avait  autrefois  rendu  quelque  service.  Il  put  s'échapper  de  Paris 
et  gagner  la  frontière,  mais  sans  avoir  rendu  à  sa  femme  les  derniers 
devoirs,  ni  assuré  le  sort  de  sa  fille  Isaure  qui  resta  confiée  à  deux 
vieux  domestiques.  Cinq  ans  s'écoulent  ;  Barras  a  remplacé  Robes- 
pierre et  le  porteur  d'eau  Manlius  est  un  des  plus  gros  financiers 
de  Paris.  Il  a  quitté  son  nom  romain  de  Manlius  pour  celui  de  la  Per- 
venche, beaucoup  plus  bucolique  et  beaucoup  moins  républicain.  Lui 
et  sa  femme  ont  la  fureur  de  vouloir  singer  la  noblesse.  Il  faut  un  in- 
tendant à  ces  parvenus  :  le  comte  de  Saint-Brice,  revenu  de  l'émigra* 
tion  pauvre  comme  Job,  se  présente  sous  le  nom  supposé  de  Damis.  Il 
est  agréé.  La  Pervenche  a  une  fille  ravissante,  et  qui,  par  sa  distinc- 
tion, ses  bonnes  manières,  la  délicatesse  de  ses  sentiments,  détonne 
vraiment  dans  un  tel  milieu.  Le  cumte  se  sent  porté  d'une  affectueuse 
tendresse  pour  cette  enfant.  Je  le  crois  bien.  Virginie  la  Pervenche 
n'est  autre  qu'Isaure  de  Saint-Brice,  la  propre  fille  de  l'émigré.  Elle 
fut  recueillie,  dans  ces  temps  troublés,  par  le  capitaine  Manlius.  Tout 
allait  au  gré  de  M.  de  Saint-Brice,  lorsque,  pendant  une  nuit  d'orage, 
Virginie  est  enlevée  par  deux  muscadins.  Mais  quelqu'un  veille  sur 
elle  :  c'est  le  bel  officier  de  hussards,  René  de  Valcourt.  Elle  est  sau- 
vée à  temps.  Son  père,  le  comte  de  Saint-Brice,  impliqué  à  tort  dans 
une  conspiration,  est  sauvé  à  son  tour  par  sa  trop  légère  cousine, 
M^i^  de  Ghateau-Renaud,  une  des  «  favorites  de  Barras,  s  comme  dit 
Ange  Pilhou, .  dans  une  de  ces  chansons  dont  s'amuse  le  populaire. 
Cette  aventure  qui  peut  être  vraie,  qui,  en  tous  cas,  n'a  rien  d'invrai- 
semblable, a  servi  à  M'"*'  Mary  Summer  pour  nous  donner  une  idée 
des  mœurs  publiques  de  Paris,  au  sortir  de  la  Terreur.  Tristes  mœurs, 
dépravées,  païennes,  bizarres  et  ridicules  par-dessus  le  marché  I  L'au- 
teur de  Sous  le  Directoire  affeclionne  ces  sortes  de  résurrections  histo- 
riques —  et  d'ordinaire  elle  les  drape  bien. 

24.  —  Cœur  en  peine,  de  M.  Joséphiu  Peladan,  est  plutôt  un  poème 
en  prose,  un  poème  symphonique  et  waguérien,  qu'un  roman.  A  Loys- 
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les-Flots,  sur  les  bords  de  la  mer,  ucie  jeune  veuve  interroge  rénigmc 
de  son  cœur  et  se  lamente  de  ne  pouvoir  en  remplir  le  vide.  Elle  a  déjà 
demandé  au  mariage,  elle  demandera  à  Tamour  Tintensité  qui  enivre  ou 
le  calme  qui  endort.  Mais  rien  ne  Tapaisera,  rien  ne  la  satisfera.  Grâce 
aux  influences  orphiques  des  Frères  de  la  Rose-Croix  catholique  à  la- 
quelle elle  est  affiliée,  la  solitaire  de  Loys-les-Flots  finira  par  percevoir 
sa  vraie  vocation  d'  «  amante  de  charité  s^épanouissant  d^ns  la  Vertu 
suprême.  »  Il  règne  dans  Cœur  en  peine  une  psychologie  subtile,  une 
morale  compliquée,  une  théologie  étonnante.  C'est  habituel  à  Fauteur 
de  la  Décadence  latine,  et  je  ne  m'en  porte  pas  garant.  Mais  on  ne  sau- 
rait nier  le  talent  avec  lequel  M,  Joséphin  Péladan  a  su  peindre,  cette 
fois,  les  tristesses  et  les  orages  de  Tâme  parallèlement  avec  les  mélan- 
colies et  les  tempêtes  de  TOcéan.  Cette  double  symphonie  est  vrai- 
ment d'un  artiste.  Il  faut  aussi,  tout  en  faisant  les  réserves  voulues 
sur  certaines  de  ses  théories,  louer  M.  Joséphin  Péladan  d'avoir,  au 
début  de  ce  livre ,  parlé  de  son  père  en  termes  aussi  nobles  qu'éner- 
giques et  touchants.  Le  chevalier  Adrien  Péladan,  mort  l'an  dernier,  à 
rage  de  soixante-quinze  ans,  fut  un  publiciste  hors  ligne,  un  poète 
inspiré,  un  érudit  sagace  et  un  chrétien  fervent. 

25.  —  La  Sonate  de  Kreutzer  est  le  premier  roman  que  le  comte  Léon 
Tolstoï  ait  publié  en  français.  Ce  roman  a  paru  dans  le  Figaro,  et  il  en 
a  irrité,  dérouté,  déconcerté  les  lecteurs.  C'est  qu'en  effet  la  thèse  sou- 
tenue par  l'écrivain  russe  est  mondainement  très  déconcertante.  Elle 
vise  les  relations  que  les  époux  doivent  échanger  entre  eux.  Tolstoï 
parle  ici  du  .mairiage  comme  ces  terribles  prophètes  qui  fulminaient 
autrefois  contre  les  iniquités  de  Jérusalem.  U  flagelle  le  culte  de  la 
chair  avec  une  sorte  de  haine  sauvage  qui  s'étend  sur  la  femme  elle- 
même.  Pour  lui,  l'union  matrimoniale  et  le  devoir  conjugal,  tels  qu'ils 
se  pratiquent  dans  les  pays  d'extrême  civilisation^  sont  une  abomina* 
tion  pure,  un  marchandage,  une  honte.  L'époux  est  un  être  immoral, 
pervers,  dévergondé  ;  la  fenune,  une  esclave,  une  vassale,  un  être 
passif,  qui  se  prête  à  tout.  Dans  ces  conditions,  le  mariage,  au  lieu  de 
faire  naître  l'amour,  engendre  la  fureur  et  le  mépris.  C'est  un  enfer, 
la  source  de  tous  nos  malheurs.  Comme  preuve,  il  nous  peint  le  mé- 
nage Podinichefi'.  L'homme  est  un  libertin  qui  ne  voit  dans  sa  femme 
qu'un  instrument  de  plaisir  ;  la  femme  est  une  i^oquette,  une  âme  fri- 
vole, un  esprit  volage.  L'antipathie  entre  ces  deux  êtres  ne  tarde  pas 
à  éclater.  Cela  commence  par  des  incompatibilités  d*humeur,  par  des 
malentendus,  et  c^la  finit  par,  la  répugnance  et  le  dégoût»  en  pas- 
sant par  toutes  les  tortures  de  la  plus  dégradante  jalousie.  Podinicheff 
n*aime  plus  sa  femme  et  néanmoins,  il  est  horriblement  jaloux 
d'elle.  Il  croit  qu'elle  le  trompe  avec  un  musicien,  parce  qu'un  soir  ils 
ont  joué  ensemble  une  sonate  du  compositeur  allemand  Kreutzer.  Le 
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spectre  d'Othello  le  hante,  et  il  poignarde  l'épouse  qu'il  croit  adul- 
tère. Ce  crime  est  par  lui  perpétré  sans  le  moindre  remords.  Au  fond, 
ce  n'est  point  un  pareil  fait  divers  qui  ihtéresse  dans  le  nouveau  livre 
du  comte  Léon  Tolstoï  ;  c'est,  je  le^  répète,  la  thèse  qu'il  y  soutient.  11 
n'y  a  pas  à  en  défendre  la  forme,  la  façon.  Maints  chapitres  sont  d'une 
crudité  de  pensée  et  d'expression  telle  qu'il  serait  difficile  d'en  repro- 
duire un  seul  passage.  Pour  ce  qui  est  de  la  doctrine,  Tolstoï,  en  l'exa- 
gérant et  la  faussant,  l'a  tirée  de  l'Évaugile  selon  saint  Mathieu.  One 
dit  l'Évangile,  en  définitive?  Sinon  que  le  mariage  doit  s'épurer  et  de- 
venir l'union  chaste  de  deux  âmes  et  de  deux  corps.  La  loi  chvétieiuie 
dit,  de  son  côté,  oue  le  but  du  mariage  est  la  famille,  les  enfants,  et 
non  la  volupté,  la  sensualité,  le  plaisir.  Si  Tolstoï  s'en  était  tenu  là,  sa 
thèse  serait  inattaquable.  Mais  il  va  plus  loin,  et  sous  ce  prétexte  d'é- 
purer le  mariage,  il  l'annihile  et  finit  par  tomber  dans  les  erreurs  dé- 
solantes de  Schopenhauer.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ses  ana- 
thèmes  contre  la  corruption  conjugale  dans  la  société  contemporaine 
ne  portent  pas  à  côté.  Cette  corruption  est  aujourd'hui,  sous  le  rap- 
port de  la  famille  et  de  la  dépopulation,  un  véritable  fléau  social. 

26,  27,  28,  29  et  30.  —  Les  romans  et  les  nouvelles,  dus  à  des  écri- 
vains étrangers,  traduits  dans  notre  langue,  abondent  ce  trimestre.  Le 
plus  original  de  tous  est  sans  contredit  le  Scandale,  de  don  Pedro  de 
Alarcon.  On  a  surnommé  cet  auteur  le  Balzac  espagnol;  il  mérite  l'é- 
pithète  par  son  esprit  investigateur,  son  talent  d'observation,  ses  ten- 
dances synthétiques.  Dans  le  Scandale,  il  met  en  scène  un  prêtre,  le 
père  Manrique  ;  un  étudiant,  Fabien  de  Lara  ;  une  jeune  orpheline, 
Gabrielle,  dont  plusieurs  prétendants  convoitent  la  main.  Parmi  ces 
prétendants,  Fabien  est  au  premier  rang.  C'est  un  esprit  dévoyé  qui 
joint  l'audace  à  l'impiété  :  un  mélange  de  don  Juan  et  de  Byron.  Le 
père  Manrique  intervient  au  moment  décisif.  Fabien  veut  d'abord  se 
battre  contre  un  traître  qui  s'est  approprié  ses  biens,  et  so  tuer  en- 
suite. Ni  duel  ni  suicide,  le  retour  au  bien,  Dieu  1  Voilà  ce  que  lui  en- 
seigne le  père  Manrique.  La  punition  du  traître  s'accomplit  quand 
même,  providentiellement,  et  l'histoire  se  termine  par  le  mariage  de 
Gabrielle  et  de  Fabien.  A  remarquer  dans  le  Scandale,  de  curieux  dia- 
logues de  casuistique  :  ce  qui  est  tout  à  fait  dans  le  goût  des  compa- 
triotes de  Sanchez,  de  Suarez  et  de  Molina. 

Le  Cas  étrange  du  docteur  Jeckyll,  du  romancier  écossais  R.  L.  Ste- 
venson, nous  transporte  dans  un  autre  ordre  d'idées  ;  c'est  du  Poë  à 
haute  dose,  de  l'HofTmann  quintessencié.  Deux  hommes  coexistent 
dans  le  même  individu  :  l'un  bon,  l'autre  mauvais.  Ces  deux  hommes 
se  combattent  et  cherchent  à  s'exterminer.  L'un,  le  bon,  est  incarné 
dans  le  docteur  Jeckyll  ;  l'autre,  le  mauvais,  prend  l'apparence  d'E- 
douard Hyde.  Il  vole,  assassine,  commet  toutes  sortes  de  forfaits,  et 
Janviiii  1891.  T.  LXf.  3. 
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sUnstalle  en  maître  dans  le  cabinet  du  docteur.  Les  domestiques  sont 
épouvantés  de  voir  à  la  place  de  leur  maître^  si  bienveillant,  si  grand 
et  si  noble,  un  être  difforme  et  satanique.  Gomment  cela  est-il  arrivé 
et  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  mystère  ?  Le  voici  :  le  docteur  Jeckyll 
est  un  savant  qui  a  longtemps  médité  sur  la  qualité  de  la  nature  hu- 
maine :  l'élément  bon  et  l'élément  mauvais.  Si  on  pouvait  séparer  ces 
deux  éléments?  Si  chacun  d'eux  pouvait  être  logé  à  part,  le  vice  pour- 
rait aller  son  chemin  sans  remords,  et  la  vertu  ne  serait  plus  entravée 
par  les  passions  basses.  Tout  serait  pour  le  mieux.  Jeckyll,  comme 
un  autre  Faust,  se  met  à  l'œuvre,  et  il  parvient  à  se  donner  une  nou- 
velle forme  dans  laquelle  il  fait  pénétrer  tous  ses  penchants  pervers. 
Sous  celte  forme,  il  est  Edouard  Hyde,  le  voleur  et  l'assassin  ;  sous 
sa  forme  primitive,  l'honorable  et  savant  Jeckyll.  Il  lui  suffit  de 
prendre  un  breuvage  de  sa  composition  pour  changer  d'individualité. 
Mais  voilà  qu'un  jour  le  breuvage  n'opère  pas  —  et  le  docteur  ne  peut 
plus  revenir  à  sa  personnalité  respectable.  Il  reste  à  jamais  le  nain 
satanique  et  hideux.  Cet  homme  a  voulu  tenter  Dieu  :  il  est  puni  par 
où  il  a  péché.  G*est  moi  qui  extrais  du  livre  de  M.  Stevenson  cette 
morale,  car  elle  n'y  est  pas  indiquée. 

Les  Fresques,  d'Ouida,  donnent  leur  nom  à  un  recueil  de  nouvelles 
qui  contient  encore  :  Au  palais  Pilli,  Après-midi,  Chez  les  camaldules. 
De  ces  nouvelles,  la  première  et  la  dernière  méritent  une  mention, 
car  elles  sont  composées  avec  beaucoup  d*art.  Dans  les  Fresques,  on 
voit  naître  et  grandir  l'amour  qui  pousse  l'un  vers  l'autre  une  jeune 
comtesse,  héritière  d'un  grand  nom,  maîtresse  d'une  grande  fortune, 
et  un  jeune  peintre  qui  n'a  pour  toute  richesse  que  son  admirable 
talent.  Les  jeunes  gens  sont  séparés  par  des  conventions  qui  défendent 
les  mésalliances.  Mais  ils  finissent  par  se  marier  quand  même,  car, 
au  dénouement,  ils  apprennent  qu'ils  sont  de  même  race  et  cousins 
germains.  Chez  les  camaldules  est  une  sorte  de  plaidoyer  pour  et  contre 
les  moines.  L'Américain  Eliis  les  attaque  :  pour  lui,  ce  sont  des  fléaux. 
Le  duc  de  BasUa  les  défend  par  tradition.  Il  résume  ainsi  son  opi- 
nion :  of  Quand  il  m'arrive  de  rencontrer  un  religieux,  je  lui  ôte  mon 
chapeau.  Savez- vous  pourquoi? C'est  que  si  ce  moine  n'est  rien,  il  n'en 
offre  pas  moins  l'image  d'un  passé  plus  respectable  que  tout  ce  que 
nous  pourrons  jamais  revoir.  »  Et  l'auteur?  Fidèle  à  ses  habitudes  de 
rationalisme  humoristique   et  éclectique,  l'auteur  ne    conclut  pas. 

Tout  autre  est  Bret  Harte.  Cette  plume-ci  ne  prêche  ni  ne  disserte 
jamais.  Elle  conte  pour  conter.  On  nous  traduit  aujourd'hui  ses  trois 
dernières  nouvelles  récemment  publiées:  Le  Blocus  des  neiges,  la 
Veine  du  Gué  du  diable,  l'Épave  du  Bois-Rouge,  Ces  trois  nouvelles 
ont  pour  théâtre  le  Mexique  et  la  Californie.  Le  Blocus  des  neiges  rap- 
pelle quelque  peu  la  manière  d'Edmond  About  dans  le  Roi  des  mon- 
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lagnes.  Des  bandits  mexicains,  détrousseurs  do  diligences,  sont  pour- 
suivis par  leurs  victimes  et  trouvent  un  refuge  dans  la  demeure  mr-me 
des  voyageurs  qu'ils  ont  dévalisés.  Une  fois  à  l'abri,  ils  se  font  sans 
le  moindre  remords  héberger  pendant  plusieurs  jours  par  les  femmes 
et  les  sœurs  de  ces  voyageurs.  C'est  tout  à  fait  extraordinaire.  Il  est 
vrai  que  nous  sommes  au  Plateau  des  Aigles,  dans  un  pays  problé- 
matique et  prodigieux.  Les  deux  autres  récils  nous  initient  aux 
mœurs  des  premiers  chercheurs  d'or  californiens. 

Mary  Wood  ne  voyage  pas  si  loin.  Elle  s'attache  à  décrire  les  mœurs 
de  la  petite  bourgeoisie  anglaise,  agrémentant  ses  tableautins  de  re- 
marques pleines  d'humour  et  de  réflexions  piquantes.  Il  faut  bien,  au 
surplus,  qu'il  en  soit  ainsi,  car  les  sujets  traités  par  elle  dans  Perdu 
à  la  poste,  Une  pénible  exislence,  les  Pillulcs  cVHesler  Kecd,  Roberl-Crew, 
te  Jour  des  noces  de  Robert- A  liston,  Marguerite  Rymer,  sont  si  insigni- 
fiants qu'ils  n'oflriraient,  par  eux-mêmes,  aucun  attrait.  Le  goujon 
est  vulgaire,  mais  la  sauce  est  bonne  et  fait  passer  le  poisson. 

31,  32,  33.  —  V Amant  de  Rébecca  et  la  Veuve  du  major,  de  M.  Charles 
Cânivet,  deux  nouvelles  juxtaposées  dans  le  môme  volume,  n'ont  de 
rintérèt  que  par  leur  contraste.  Ici,  un  grand  homme  de  province, 
petit  sire  à  Paris,  qui  s'amourache  d'une  chanteuse,  se  bat  en  duel, 
risque  sa  vie  pour  elle,  lui  sacrifie  tout,  et, voyant  s'écrpuler  tous  ses 
rêves,  sombre  finalement  dans  l'abîme  de  la  folle  sans  espoir.  Là,  un 
poète,  un  idéaliste,  un  lettré,  pauvre  et  gai,  qui  désarme  la  mauvaise 
fortune  par  sa  bonne  humeur  intarissable  et  sa  spirituelle  insouciance. 
Le  poète  Clodomir  finit  par  épouser  la  veuve  du  major  Belastic.  Dé- 
nouement prosaïque,  mais  qui  assure  l'avenir  du  doux  r'^veur! 

Par  acquit  de  conscience,  j'indique  la  Femme  aux  nymphéas,  de 
M.  Abel  d'Ors,  avec  les  fantaisies  qui  la  suivent  :  La  Lettre  anonyme, 
Une  Piqûre,  Le  Tiroir  aux  reliques,  VEnvers  d'une  conversion.  Une  Con- 
quête à  r Opéra,  Sauf  la  Femme  aux  nymphéas  (tout  un  petit  drame  joué 
entre  Diane  de  Pardaillan  et  un  artiste  qui  l'a  peinte  au  bain  sans 
qu'elle  s'en  doute),  ce  sont  des  histoires  du  genre  de  oelles,  souvent 
plus  que  risquées,  dont  se  repaissent  les  lecteurs  de  la  Vie  parisienne. 
Aussi  libres  d'allures  je  trouve  les  Contes  à  la  minute,  de  M.  Valbert 
Chevillard.  Ce  n'est  certes  pas  qu'ils  mentent  à  leur  titre.  Il  ne  faut 
pas,  en  effet,  plus  d'une  minute  pour  la  lecture  de  chacun.  Mais  on 
s'étonne  que  l'auteur  les  ait  (innocemment  ou  non)  dédiés  à  sa  sœur. 
Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  les  jeunes  filles  sont  si  «  fin  de  siècle.  » 
Trois  sur  douze  de  ces  contes,  tout  au  plus,  pourraient  entrer  dans 
leur  bibliothèque.  Et  c'est  dommage!  car  M.  Chevillard  narre  avec 
grâce,  avec  esprit.  Il  a  môme  des  trouvailles  sur  les  Morvanais,  les 
Bourguignons,  la  langue  pittoresque  des  paysans.       Firmin  Boissin. 
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SCIENCE    SOCIALE,    ÉCONOMIE    POLITIQUE 

ET  SOCIALISME 

1.  Nouveau  Dictionnaire  d'économie  politique  y  publié  sous  la  direction  de  LéonSay 
et  de  Joseph  Chailey.  Paris,  Guillaumin,  1890,  livr.  IV  à  IX,  in-4  de  128  p.,  3  fr. 
la  livr.  —  2.  Staatslexikon,  publié,  sous  la  direction  de  la  Gœrres  Gesellschaft, 
par  Adolk  BnuoEn.  Freiburg  ira  Breisguu,  1890,  livr.  I  à  XII,  de  189  p.,  1  marc  50 
la  livr.  —  3.  Les  Progrès  de  la  science  économique  depuis  Adam  Sjnilh,  révision 
des  doctrines  économiques^  par  Maurice  Block.  Paris,  Guillaumin,  1890,  2  vol.  in-8 
de  xii-557  et  598  p.,  16  fr.  —  4,  Tableau  des  origines  et  de  dévolution  de  la  fa- 
mille et  de  la  propriété,  par  Maxime  Kovalevsky.  Paris,  Alcan,  1890,  in-S  de  202  p., 
4  fr.  —  5.  Historia  de  la  propiedad  comunal,  par  Rafaël  Altamira  v  Crevea,  con 
un  prologo  de  D.  Gumersindo  de  Azcarate.  Madrid,  Boletin  JuridicO'Adminisirativo, 
1890,  in-8  de  xvi-360  p.,  3  fr.  50.  —  6.  La  Cuestion  econômica,  por  EnrAnno  Sax7  y 
KsnARTiN.  Madrid,  Antonio  Pérez-Dubrnll,  1890.  in-8  de  319  p.,  5  fr. 

1.  —  Nous  avons  (t.  LVIII,  p.  315)  indiqué  l'imporLance  qu'avait  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'économie  politique  comme  détermination  de 
rétat  actuel  de  la  science  économique  en  France,  et  rendu  hommage  à 
la  largeur  d'esprit  qui  préside  à  Pexéculion  d'un  plan  conçu  avec  une 
grande  ampleur.  Les  fascicules  4  à  9  complètent  le  premier  volume, 
en  sorte  que  la  moitié  de  cette  importante  publication  est  achevée 
aujourd'hui.  Ces  nouveaux  fascicules  ne  peuvent  que  confirmer  noire 
appréciation.  Les  articles  les  plus  importants  ont  été  confiés  aux 
hommes  que  leurs  travaux  spéciaux  rendaient  particulièrement  com- 
pélenls  :  ainsi  l'article  Chemins  de  fer  est  de  M.  Gh.  Gomel;  l'article 
Colonies,  de  M.  Joàcph  Chailey;  celui  sur  la  Colonisation  au  xix^ siècle, 
de  M.  Leroy-Beaulieu  ;  les  articles  sur  le  Commerce  et  les  Crises,  de 
M.  Clément  Juglar  ;  ceux  sur  les  Compagnonnages,  les  Corporations  de 
métiers,  les  Fondations,  de  M.  Hubert  Valleroux  ;  ceux  sur  le  Commerce  de 
l'alimenlalion  et  sur  le  Uomestead,  de  M.  Léon  Donnât.  La  Démographie 
et  V  Émigration  sont  de  M.  Turquan;  la  Comptabilité  commerciale ,  de 
M.  Léon  Say.  L'article  sur  la  Comptabilité  publique,  de  M.  Dubois  de 
l'Étang  est  un  petit  traité  spécial  de  la  matière,  ainsi  que  celui  sur  le 
Travail  des  enfants,  de  M.  André  Liesse.  Le  long  article  de  M.  Léon  Say 
sur  la  Fortune  de  l'État  est  à  la  hauteur  de  la  réputation  de  l'éminent 
économiste.  Les  questions  financières  et  d'administration  tiennent 
une  place  importante  dans  le  Dictionnaire,  ce  dont  nous  félicitons  son 
intelligent  directeur  :  dans  cet  ordre  d'idées,  l'article  Eau  datis  les 
villes  est  fort  intéressant.  Bien  entendu  tous  les  articles  n'ont  pas  la 
même  valeur.  Les  articles  sur  les  questions  agricoles  pourront  donner 
lieu  à  des  discussions  de  la  part  des  hommes  spéciaux.  La  note  sur  le 
Repos  du  dimanche  est  insuffisante,  et  c'est  fort  mal  à  propos  que  l'au- 
teur anonyme  présente  la  prescription  légale  de  ce  repos  comme  con- 
traire à  la  «  liberté  du  travail.  »  On  peut  discuter  la  question  au  point  de 
vue  de  la  liberté  religieuse  ou  plutôt  de  la  liberté  de  l'irréligion,  mais 
la  liberté  du  travail  n'a  que  faire  dans  la  question,  et  c'est  discréditer 
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à  plaisir  uae  notioa  essentielle  que  de  faire  cette  confusion.  Répétons- 
le  une  fois  de  plus^  la  cr  liberté  du  travail  »  est  le  droit  d'exercer  le 
métier  que  Ton  veut,  de  s'établir  où  Ton  veut  et  d'employer  les  procé- 
dés que  Ton  juge  les  plus  utiles.  C*est  tout  cela^  mais  rien  que  cela. 
La  phrase  par  laquelle  Tarticle  se  termine  :  a  ces  mœurs  religieuses  des 
peuples  anglo-saxons  présentent  une  contradiction  singulière  avec 
leurs  habitudes  commerciales  »  est  absolument  incompréhensible. 
Mais,  comme  nous  ne  voudrions  pas  quitter  cette  œuvre  excellente 
dans  son  ensemble  sur  une  critique,  nous  citerons,  en  finissant,  avec 
grand  éloge,  l'article  de  M.  Charles  Benoist  sur  VÉconomie  politique  de 
ta  Révolution,  où  brille  une  critique  très  judicieuse.  Nous  constaterons 
aussi  l'abondance  et  l'exactitude  des  notes  biographiques  sur  les  éco- 
nomistes et  de  la  bibliographie  de  leurs  ouvrages. 

2.  —  Il  est  intéressant  de  rapprocher  du  Dictionnaire  français  d'éco- 
nomie politique  l'œuvre  analogue  que  poursuit  en  ce  moment  en  Alle- 
magne la  Gœrresgesellschaft,  dont  la  mission  est  de  propager  la  science 
dans  l'Allemagne  catholique.  Elle  a  pensé  avec  raison  qu'il  fallait  op- 
poser au  Staalswissenschaft  lexikon,  de  Blûntschli,  cet  arsenal  du 
césarisme  en  habit  libéral  si  répandu  en  Allemagne  et  au  dehors,  une 
œuvre  conçue  sur  le  môme  plan  et  rédigée  avec  autorité  par  des  spé- 
cialistes d'une  compétence  reconnue.  M.  Adolf  Bruder,  bibliothécaire 
à  l'Université  d'Innsbruck,  a  parfaitement  accompli  celte  tâche  et  il  a 
déjà  publié  un  volume  entier  de  quinze  cent  quatre  vingt-seize  pages 
en  deux  colonnes  serrées,  et  fait  paraître  deux  livraisons  du  second 
volume.  Le  mot  Deutschland  est  aujourd'hui  achevé.  Le  Slaaislexikon 
a  un  cadre  beaucoup  plus  large  que  notre  Dictionnaire  d'économie 
politique,  et  cette  diversité  extérieure  fait  saisir  du  premier  coup  d'œil 
la  dififérence  qui  existe  entre  les  deux  pays  au  point  de  vue  de  la 
conception  de  la  science  sociale.  Le  Staatslexikon  comprend  toutes  les 
matières  d'économie  politique  et  de  statistique,  et  en  outre  celles  de 
droit  public  et  d'administration,  ainsi  que  les  sujets  de  droit  ecclé- 
siastique dans  ses  rapports  avec  la  législation  civile.  Les  dernières 
livraisons  contiennent  par  exemple  une  notice  en  deux  colonnes  par 
M.  Karl  Bachem,  l'éminent  député  du  Centre,  sur  le  Kulturkampf  et 
les  Lois  de  mai,  qui  est  non  seulement  un  historique  complet  de  la 
question,  mais  encore  un  document  original  de  premier  ordre. 

Les  rédacteurs  du  Staatslexikon  sont  les  principaux  membres  du 
Centre  allemand  et  les  savants  catholiques  de  l'Allemagne  du  Nord 
et  de  la  Bavière.  Les  articles  sur  la  démographie  du  savant  écono- 
miste autrichien,  le  l)'"  Walter  Kampfe,  sont  particulièrement  re- 
marquables. L'esprit  qui  anime  tous  les  rédacteurs  est  franchement 
catholique,  et,  sous  ce  rapport,  tous  les  articles  sont  irréprochables. 
Au  point  de  vue  scientifique,  tous  ceux  qui  ont  trait  au  droit  public 
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et  à  la  statistique  nous  paraissent  excellents»  L'économie  ruiale  y  est 
traitée  avec  bien  plus  de  développements  et  une  connaissance  des  con- 
ditions sociales  bien  plus  approfondie  que  dans  la  publication  française 
similaire.  En  ce  qui  louche  le  commerce,  les  métier?,  Tindustrie,  nous 
trouvons,  dans  plusieurs  articles,  les  traces  de  Tesprii  de  réaction 
contre  les  progri's  économiques  modernes  qui  sévit  de  Tautre  côté  du 
Rhin,  et  nue  méconnaissance  fréquenle  des  services  rendus  par  la 
liberté  du  commerce  et  de  rinduslrie  pioclamêe  p^r  les  économistes 
et  réalisée  au  milieu  des  applaudissemenis  des  peuples  qui  avaient 
souffert  de  la  réglementation  de  TEtat, 

3.  —  Mais  ce  n*est  pas  à  propos  d'un  Dictionnaire  qu'on  peut  entrer 
dans  ce  débat»  Les  lecteurs  français  qui  voudront  se  mettre  au  cou- 
rant des  thèses  du  Sociaii^me  (TÉtat  germanique,  trouveront  tous  les 
élémcnis  do  coite  étude  dans  le  crand  ouvraee  de  M.  Maurice  Block. 

Les  économistes  qui  revendiquent  le  titre  d'orthodoxes  ne  pré- 
tendent nullement  k  rinfaillibilité,  et  ils  admettent  parfaitement  qu  un 
pmgrés  scientifique  puisse  remplacer  une  théorie  ancienne.  En  s^intiUi- 
lant  «  libéraux,  t>  ils  ne  nient  nullement  Paclion  légitime  de  rÉtal  dans 
les  nialières  où  sa  compéicnce  est  jusiiliée  et  où  son  action  ne  risque 
pas  do  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Mais  le  erand  objet  du  débat 
entre  eux  oi  les  socialistes  de  toute  nuance  est  celle  de  savoir  s^'il  y  a 
ou  non  un  ensemble  de  ra^^ports  permanents  entre  l'homme  indivi- 
duel, la  société  et  la  nature  qui  consiiiuenl  un  ordre  économique  natu- 
rel, aulroinont  dit  nrovidcntioL  contre  lequel  sont  également  impuis- 
sanls,  mal^iv  les  uOso;dros  qu'ils  peuvent  occasionner,  Tesprit  d'in- 
vention et  Tarbitraire  do  rKlat,  qu'il  sr»it  représenté  par  un  despote 
éolairé  ou  \^'dY  \ti  (r>'A\o,  Si  cet  ensemble  de  rapports  existe,  la  science 
qtii  le-  «'onslate  ol  les  expose  m(*^iho(iuiuoinenl,  c'e^l-à-dire  l'économie 
poHîiquo,  est  une  j^ci<'ncc  légihmo  :  54<'s  bases  sont  inébranlables 
quoi<ino  comme  toiu<^  scionoe  hnmainr  elh»  soit  constamment  envoie 
de  proirr^s,  parce  quo  consiatiunenl  ello  approfondit  davantage  ces  rap- 
ports. \  oolioqnosUon  répond  rouvruK*'  «în  snvanl  membre  de  Tlnstitul: 
Lc.v  Pror/rrs  tir  la  s.'irnrv  A\>»o>>m7»/i' /A  ;»»/j'.v  Ati^im  Smith^  rci>ision  des 
(hv^frincs  (Vo?î(UMî</î/es.  Il  (»lMl>hi  viiTil  o\i>io  un  ensojnble  de  vérités 
absolument  vérifiées  par  i'o\|n»nrn<\' i^i  ndnns^Npar  tous  les  écrivains 
de  quoique  Vîneur.  Oii.'uui  on  p:uv»»inM  a\oo  \\\\  p:'<^-ique  tous  les  écono- 
miste^ qui  onl  ocril  ilopui:  r.n  ^-u'm'Io,  on  voii  (jn*-  les  vôrités  sont  les 
principes  ;uhuis  p^r  tons  c\  Ks  «'rr<'in\  li*  ponHs  >nr  lesquels  Tun  ou 
l'autre  suit  son  (\-ipri(N>  individuel  M  M  mrt.T  Itlool  a  fait  celle  dé- 
monstration d'une  maniéN-  n>;itortolN'  Auw  ro-  d.MJv  volumes,  peul-on 
dire,  en  rédiiroanl  c}>a((ue  rbanihi-  d.»  iVonuond.  pohiique  d'après  les 
données  sur  lo^îquolles  ton*»  b  ^  nnUMir  on»n  iiMiM.ui,  o{  vu  y  joignant 
dans  un  ooractéredislnn^î  t>  po"tMtdi«(pt.-in«MU  do   «Mi.uion^  des  écom- 
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mistes  et  la  diBCUSsion  des  idées  particulières  à  tel  ou  tel  dissident. 
Il  est  en  droit  de  conclure  :  a  A  entendre  certains  publicisles,  il 
n'est  rien  resté  des  doctrines  professées  par  les  premiers  maîtres,  tout 
a  été  réfuté,  effacé,  remplacé,  tout  ce  qu'on  enseigne  aujourd'hui  est 
nouveau.  Dès  qu*on  veut  prendre  connaissance  des  prétendues  nou- 
veautés, on  s'aperçoit  que  les  anciennes  propositions  ont  été  très  peu 
modifiées  ;  on  n'y  a  souvent  changé  que  les  accessoires,  la  physiono- 
mie, le  vêtement.  On  s'est  appliqué  surtout  à  adoucir  la  raideur  na- 
turelle de  la  science  qui  montre  avec  trop  de  franchise  les  maux  de 
la  vie  et  n'indique  d'autres  remèdes  que  des  efforts  qui  sont  presque 
des  maux  ou  la  culture  de  qualités  et  de  vertus  qui  ne  semblent  pas  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Autrefois,  les  adeptes  de  la  science  étaient 
une  minorité  d'élite,  chacun  savait  supporter  les  vérités  désagréables 
que  l'expérience  mettait  en  évidence,  et  s'il  ne  s'arraugcait  pas  de 
manière  à  éviter  le  mal,  il  en  connaissait  du  moins  la  vraie  cause. 
Aujourd'hui,  la  science  économique  s'est  vulgarisée,  tout  le  monde 
croit  en  posséder  les  notions  essentielles,  mais  on  ne  veut  plus  y  com- 
prendre ce  que  nous  avons  appelé  les  vérités  désagréables.  Pour  pou- 
voir les  répudier,  on  leur  conteste  leur  qualité  de  vérité  et  leur  qualité 
de  nécessité.  On  prétend  refaire  la  science  de  manière  à  anéantir  les 
vérités  désagréables,  mais  on  se  vante,  car  les  petits  progrès  que 
l'humanité  ne  cesse  de  faire  continuent  et  continueront  toujours  à  être 
soumis  aux  lois  économiques,  qui  dérivent  de  la  nature  humaine. 
Cette  domination  des  lois  économiques  est  très  souvent  reconnue 
implicitement  par  ceux-là  mêmes  qui  venaient  de  les  nier  explicite- 
ment »  (t.  II,  p.  539-540). 

Un  éminent  professeur  allemand,  M.  Conrad,  exprime  très  bien  le 
procédé  qui  a  amené  les  novateurs,  ceux  que  l'on  appelle  malgré  leurs 
divergences  capitales  du  nom  commun  de  a  socialistes  de  la  chaire,  d  à 
croire  quUls  feraient  du  nouveau.  «  La  vieille  école  économique  s'en 
lenait  aux  règles  générales,  aux  grandes  moyennes,  et  ne  se  préoccu- 
pait pas  assez  des  exceptions ,  des  détails.  Il  lui  arri\(a  ainsi  souvent 
d'exprimer  des  jugements  erronés  sur  des  matières  économiques,  et 
notamment  d'en  tirer  des  conséquences  fausses  quant  à  la  législation. 
£n  reconnaissant  ces  fautes  et  en  leur  opposant  une  réaction  éner- 
gique^ la  nouvelle  école  a  pris  l'habitude  de  mettre  les  exceptions 
dans  le  premier  plan,  de  les  étudier  séparément  et  d^en  suivre  avec 
préférence  les  développements.  Ce  procédé  est  aujourd'hui  aussi  légi- 
time que  l'était  autrefois  le  procédé  de  la  vieille  école,  mais  compœ'tc 
naiurellemenl  le  danger  de  surévaluer  les  exceptions  et  de  soiAS-éva- 
luet^  les  grandes  moyennes.  C'est  ce  que  je  crois  pouvoir  constater  dans 
la  direction  actuelle  de  nos  études  économiques.  » 

Avec  le  développement  qu'a  pris  en  ce  siècle  la  littérature  écono- 


puîeDl  cerUîiK'S  parlies  de  la  théorie,  aolamment  ceus  relatifs  au 
mariage  collectif  ou  Inteilrilial ,  comme  dit  Mac-Lennao,  coQsisleat 
en  trois  ou  quatre  observalions  au  plus  faites  sur  des  tribus  sauvages 
et  qui  sont  évidemment  susceptibles  d'une  toute  autre  inlerprélalion  : 
faire  de  là  te  point  de  départ  de  la  théorie  universelle  du  développement 
de  la  famille,  c'est  renverser  la  pyramide  et  la  faire  reposer  sur  une 
pointe  d'aiguille.  L'existence  d'une  famille  réelle  reposant  sur  la  filia- 
tion parles  femmes  est,  au  contraire,  parfaitement  démontrée.  Les 
coutumes  contemporaines  des  Touaregs  et  môme  des  Basques  peuvent 
faire  croire  que  ce  régime  a  eu  une  certaine  estensioa.  au  moins  dans 
quelques  races.  Uais,  si  haut  qu'on  remonte  dans  l'antiquité  sémitique 
et  arienne,  on  n'en  retrouve  pas  de  traces  sérieuses.  M.  Kovalevsky 
n'ajoute  rien  dans  celte  direction  aux  exégèses  hypothétiques  de 
M.  Bachofen  sur  ccrtaios  mythes,  vieilles  de  trente  ans.  D'ailleurs, 
réminent  professeur  russe  ne  paraît  pas  connaître  de  première  maîu 
les  textes  du  droit  romain,  sans  cela  il  ne  dirait  pas  (p.  137),  que 
la  loi  des  XII  tables  repousse  la  fille  de  la  succession  quand  le  défunt 
laisse  des  enfants  màlea,  ce  qui  est  une  énormité;  il  ne  reproduirait 
pas  le  lieu  commun  sur  le  prétendu  droit  d'abuser  que  comporterait 
ie  droit  de  propriété  d'après  les  lois  romaines.  L'extension  qu'il 
doDue  à  la  régie  de  droit  pater  is  est  ^em  nupHœ  demonstrant,  l'ori- 
gine qu'il  en  cherche  dans  l'achat  de  la  femme  nous  paraissent  tris 
aventurés.  Ceci  nous  amène  à  la  seconde  objection  contre  toutes  ces 
théories  sur  l'histoire  de  la  famille  :  elles  supposent  l'action  d'un 
agent  unique,  d'une  systématisation  qui  n'est  pas  dans  la  nature.  De 
tout  temps  il  y  a  eu  des  prostituées,  des  viols,  des  rapts  :  il  y 
en  avait  encore  plus  sans  doute  dans  les  sociétés  désorganisées  par 
l'étal  sauvage  et  par  les  guerres  continues  :  de  là  évidemment  la 
source  de  bien  des  coutumes  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  ratta- 
cher au  u  mariage  collectif.  »  De  même  là  où  le  système  de  la  famille 
agnatique  est  le  plus  absolu,  c'est  un  cadre  juridique  et  un  orga- 
nisme économique  qui  n'excluent  pas  l'affection  poUr  les  parents 
maternels.  Les  jurisconsultes  romains,  en  faisant  plus  tard  Ba  place  à 
la  cognatio,  no  firent  que  traduire  ces  sentiments  :  par  consèqueni, 
nous  ne  dovons  pas  voir  là,  —  pas  plus  que  dans  le  fait  du  droit  de 
vuQgeance  réservé  concurremment  aux  parenls  iiiaternels  chez  les 
Hébreux  (Juges.  VIII,  19]  —  un  fait  de  survivance  de  l.i  famille  ma- 
triarcale. M.  Kovalevsky  a  écrit  dans  ce  sous  quelques  pages  excel- 
lentes {p.  ^3  ol  suiv.)  que  nous  demandons  seulement  à  appliquer 
à  son  propre  système. 

Là  où  il  retrouve  toute  sa  supériorité  c'est  dans  les  leçons  dcstiné«' 
k  éclairer  l'histoire  de  la  propriélé  foucièrr-,  La  propriclc  familiato*' 
collective  a  précède,  sans  doute  à  peu  près  partout,  la  propriété  InT" 
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géométrique,  méthode  pour  la  solution  des  problèmes  commerciaux 
et  industriels  méritait  bien  d'être  citée  après  la  mention  des  travaux 
de  Stanley  Jevons  et  de  Léon  Walras  sur  l'application  de  la  méthode 
algébrique  à  la  science  économique. 

4.  —  La  question  de  la  propriété  et  de  l'hérédité  est  au  fond  le  grand 
objet  pratique  du  débat  avec  les  socialistes,  et  c'est  évidemment  la  rai- 
son de  l'intérêt  scientifique  qui  s'atlachede  nos  jours  à  toutes  lesiyubli- 
cations  relatives  à  son  origine  et  à  son  développement.  Une  des  plus  im- 
portantes, malgré  son  petit  volume,  et  surtout  des  plus  intéressantes 
pour  nous,  hommes  de  l'Occident,  est  celle  de  M.  Kovalevsky.  L'auteur 
est  professeur  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  et  a  fait  des  recher- 
ches absolument  originales  sur  les  coutumes  d'un  certain  nombre  de 
peuplades  du  Caucase  (Ossètes,  Psehaves,  Svanètes),  fixées  dans  ces 
vallées  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  qui  ont  conservé  les  cou- 
tumes primitives  des  tribus  ariennes,  telles  qu'elles  sont  esquissées 
dans  le  merveilleux  ouvrage  de  paléontologie  linguistique  do  Pictet  : 
Les  (h*igines  indo-européennes.  On  y  retrouve  le  culte  du  loyer  et  les 
sacra  privata  r.ux  mânes ,  comme  aux  temps  les  plus  reculés  de  la 
civilisation.  '^rûAo-romaine.  M.  Dareste,  il  y  a  quelques  années,  a 
rêsumô  les  recherches  du  savant  professeur  dans  une  série  d'articles 
d'Jt  Journal  des  savants.  Aujourd'hui,  M.  Kovalevski  a  écrit  en  français 
une  série  de  quinze  conférences  faites  par  lui  à  Stockholm  et  publiées 
aux  frais  de  la  fondation  Loren.  Il  y  traite  à  la  fois  du  développement 
de  la  famille  et  de  celui  de  la  propriété  du  sol. 

S'inspirant  de  la  méthode  évolutionniste  de  Darwin,  M.  Kovalevsky 
prétend  déterminer  le  développement  qu'a  suivi  la  famille  chez  toutes 
les  races  et  dans  tous  les  temps.  Il  repousse  l'hypothèse  d'une  promis- 
cuité illimitée  à  l'époque  la  plus  reculée,  mais  croit  que  «  la  famille 
individuelle  »  n'existail  pas  :  le  mariage  existait,  d'après  lui,  seule- 
ment de  clan  à  clan,  c'est-à-dire  que  toutes  les  femmes  d'un  clan  appar- 
tenaient à  tous  les  hommes  d'un  autre  clan.  Plus  tard,  ce  mariage  col- 
lectif a  été  remplacé  par  la  famille  matriarcale^  dans  laquelle  la  femme 
n'a  qu'un  époux  ou  au  moins  un  petit  nombre  et  où  l'enfant  ne  connaît 
que  sa  mère.  Par  un  nouveau  pas  en  avant,  la  famille  patriarcale  où  ' 
l'enfant  appartient  essentiellement  à  son  clan  agnatique,  prend  la  place 
de  la  famille  matriarcale;  cette  troisième  évolution  se  réalise  le  jour 
où  le  rapt  et  l'achat  de  la  femme  deviennent  les  modes  habituels  du 
mariage.  Enfin,  les  progrès  de  la  civilisation,  en  môme  temps  qu'ils 
amènent  la  dissolution  du  clan  patriarcal,  laissent  place  au  mariage 
individuel  fondé  sur  le  consentement  libre  de  deux  êtres  égaux  en 
intelligence  et  en  droits. 

Cette  histoire  systématique,  nous  allions  dire  symétrique,  nous 
laisse  fort  sceptique  :  d'une  part  les  faits  positifs  sur  lesquels  s'ap- 
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veillcuiic  (fi.  169;  ;  car  il  s'est  accompli  sons  ses  yeax.  En  1877,  soixuite- 
dix  villages  y  formaient  encore  une  seule  commune  agricole.  Quels 
que  Hoient  les  avanta^'cs  sociaux  particuliers  que  pnésenle  la  propriété 
vllla^'eoif.e  collective,  il  est  faux  quelle  gagne  du  terrain.  M.  Thikc- 
rnlrow  le  prétendait  dans  un  article  du  Journc:!  ics  éco:tomisfes  «ic  juin 
1887,  I/M  faits  qu?  Técrivain  sccialiste  cite  sont  sans  doute  oxarls  et 
hiU'Mfiii  que  cfrtte  formo  deconsLîtulion  agraire  est  bien  duns  le  srénie 
du  fi^:»JpI^î  ruRse  :  mats  les  traa^fcrmùlions  de  propriétés  collectives  en 
profifiét/:»  individuelles  qu'autorise  la  loi  sur  le  rachat  des  terres  par 
U*.»  payeana  sont  bîea  plus  nombreuses.  Elles  vont  en  se  multipliant 
tVATxuétfitn  année  'p.  185  et  suiv.;.  Elles  se  produisent  surtout  dans  le 
fhydH  dfcrt  vill-^î  et  des  centres  manufjLC tuners  où  la  terre  acquiert 
pi  lift  d/î  raNTiir  Dans  Us  régions  de  terre  noire  où  la  posse:;sion  du  sol 
\»tf*^MM  fit  ^fr^nds  avantages,  ia  répugnance  pour  les  partages  va  en 
fi^hrc.i.hinhhi.  Ils  s^nt  surtout  en  honneur  dans  le  Nord,  là  où  la  terre 
thftô  k  [ifififi  d'î  quoi  payer  les  imp4^ts  et  redevances.  Partout  le  com- 
funftlfifnf:  /qiiivaut  à  rêgdlit^  d^ns  la  pauvreté.  M.  Kovalevski,  en 
ihiAiUi  rffUdhïlre  ces  faits  avec  s*:n  impartialité  et  son  autorité  indis- 
rn^^t>\f  ».  T'-f»^  ^  i^  ^i^nce  5o«riale  un  grand  service.  IL  tait  justice  des 
l.h/:/if^-4  fco'.Mli-.f'r*  en  montrant  qu"eil':;S  ne  sost  pas  un  progrès,  mais 
fift  Hff  \\'ti:t(h*'.,  <omme  l'a  si  bien  in*iîqué  Le  Play.  M.  Kovdievsky 
n,fnfAf'.\*'.  t.f-.Ufi  <î':f/i^.ri.*î.raf.:on  par  une  analyse  des  causées  qui  amènent 
(|/fM  \  1-1  *J»f.\iy^-  fiit*/îr  coil^mpo raine  comme  elles  Ton-  am-?né  aîLIeurs 
awU^Ua  îj  I/î  d/r.'rl^^p^rm.'rû.t  de  la  propriété  icdividueile.  Ce  n'est  pas 
.'iu%\h\uhi\\.  U  uf'.f.i'-'.'^iik  ^'uae  rriltire  comportant  remploi  de  capitaux 
\i\\\\  ^hu\\t\'Mx\\  r^ffioa*:  Tont  f\x\  le<  économistes  cLissi^ues  p.  IS3:; 
|4  pfif»<jj.il'î  ^^^'  t>»'.^jf  pru-î  par  des  in*iiviiii<iLl:te:à  èciin-'n-es  qui 
rt'/.i/'V^of.  (\'^U\  rf»;j/(iii^  crjQimane  du  seîn  miiiiie  dj<  paysans»  et  îa 
f7#fi.H  |(MM*»r»  <tr  /»,<•.  ifidiVi'ifia.li*i*<  en  clauses  moyennes.  De  n  s  jours  ce 
Aii\\\  ••«nf^iii  l<^*.  ^.\'i-'.*.f"\  Ki<'iy«*nnes  q'ii  se  d-e^-eloppe-^t.  Au  moyen  Ige, 
f;)|/.4  ^/j'i-Afr-rtf.  H\it.^X  '.^i-L-i  la  fie  mi?'ia  tiers- Ut  :  m  lis  parmi  lésera -oses 
(|iil  roUf/îf'^fif-  U  {iiu\itvf-Xi',  f.ci.t^XJit,  li  fa -al  eiLCore  tenir  grand  compte 
d/<  rihftM'îii/^  ^1^  u  f/tii'Ul:ff:  '^t  de  la  pro|7riet^  ecclésiastique  qui 
(iinîMl  f.i^:4fjn/:  Aii-.d  y:f\uf\<^..\  c^^i,  L-s  S  ji  ves  qT:,e  cliez  les  Occidentaux. 
^<.U^;  rHi/iM/'-^  ^i'-'^  \}^^  ^^'  «avin»,  prGî*-:;S5e:ir  de  Sa.2.SPoLersN;urg  esl 
MM  vArlf'd»i«<tw.f'df#;u>i*'%  N'^fi  :e«il^jieLit  e^Ie  a.:  prend  Le  cicnde  rusise 
(.MMMîMip^fïjf»»  f^J-^i*  ''^J'-  '**'i^  ^Xl^'.c.*:**.  à  crmrreridre  notre  moyt^n  ige. 
\\  \.vA  rj^U'.if^nf-i^i.tniA  j  i.ti.rx'^!it  r'galem-nt;  rin'.ér?t  que  nous 
»<((»ir.|io«»j»  H  VÎh^U/f^n  ftn  In  p,-6pr^nri*id  :Gm!i/uw  de  31.  Rafaël  AUamtra 
^  <.m;v''<  l/^.Af»Vi»ri  r.'in'/ti'il  y  ùil^*  Lzi:îU:i-<i  d-j  U  :  ropriet:?  corn- 
MiilM'il^'  d;i04  l/î  ftir>fi^lr  fcntutf  .:t  i  tjur.es  les  <.'î;oqu':»s  depuis  Tige 
d(.  |iU:ir#*  )ii*q»A'4  l4UJii^ir  tJîîiO  La  jean'-Sèe  de  rauteur  se  r.counait 
ti  |»|  (l'.Mtat U/ri  qii'tl  ^  f-nf:  rV^t/r^ndir  au-delà  de  Sv's  linàLes  a^VireiL^es 
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un  sujet  déjà  si  vaste.  Les  chapitres  qu'il  a  consacrés  à  la  commu- 
nauté entre  époux ,  aux  ordres  religieux  et  à  la  communauté  exis- 
tant dans  rÉglise  primitive  de  Jérusalem  sont  des  hors-d'œuvre; 
mais,  à  part  ce  défaut,  Touvrage  so  fait  remarquer  par  une  ordonnance 
excellente  et  une  érudition  aussi  sûre  qu^étendue.  Il  a  utilisé  tous  les 
travaux  sur  le  sujet  parus  en  France,  en  Angleterre,  en  Iialie,  en 
Allemagne,  en  Russie.  Le  lecteur  français  regrettera  que  l'Espagne 
n'occupe  pas  une  place  plus  étendue.  Un  volume  sur  Thistoire  de /la 
propriété  communale  dans  ce  pays  nous  serait  évidemment  plus 
agréable  ;  mais  ce  n'était  pas  le  plan  de  Tauteur,  et  d'ailleurs  il  faut 
croire  que  le  terrain  n'est  pas  très  préparé;  car  il  ne  cite  pour  l'Es- 
pagne presque  point  de  ces  monographies  d'histoire  locale  qui  sont  si 
abondantes  en  France  et  en  Angleterre,  et  qui  rendent  seules  possible 
l'hisloire  générale.  Il  faut  espérer  que  cet  ouvrage  appellera  Tatlention 
des  érudits  espagnols  sur  ce  côté  si  intéressant  des  institutions  so- 
ciales et  les  poussera  à  mieux  explorer  leurs  archives.  Sans  mécon- 
naître les  avantages  de  la  propriété  individuelle,  l'auteur  réagit  jus- 
tement contre  la  fausse  théorie  qui  a  amené  depuis  plusieurs  siècles 
les  législateurs  modernes  à  détruire  les  propriétés  communales,  et 
même  à  pousser  à  la  dissolution  des  communautés  familiales.  S'ins- 
pirant  des  grands  travaux  de  Le  Play  qu'il  possède  à  fond,  il  montre 
qu'un  juste  équilibre  doit  exister  entre  la  propriété  privée  et  la  pro- 
priété collective.  En  présence  des  progrès  légitimies  de  la  démocratie 
et  des  menaces  du  socialisme^  il  importe  de  consolider  les  propriétés 
collectives  et  les  groupes  corporatifs;  il  faut  permettre  surtout  au  groupe 
familial  rural  de  s'enraciner  dans  le  sol  et  de  faire  souche ,  selon  une 
expression  ancienne  que  Tillustre  auteur  de  la  Réforme  sociale  a  ra- 
jeunie. M.  Altamira  y  Crevea  défend  avec  talent  ces  idées  auxquelles 
nous  ne  saurions  trop  applaudir.  Il  nous  apprend  qu'elles  sont  par- 
tagées en  Espagne  par  des  jurisconsultes  et  des  législateurs  de  plus 
en  plus  nombreux.  Les  lois  les  plus  récentes  sur  les  biens  communaux 
et  le  nouveau  Gode  civil  témoignent  de  l'importance  de  ce  retour  à  des 
idées  saines. 

6.  —  Le  même  courant  d'idées  inspire  son  compatriote  M.  Eduardo 
Sanz  y  Escartin.  Dans  son  volume  intitulé  :  La  Queslion  économique,  il 
examine  la  situation  des  class('s  manufacturières  et  agricoles  dans 
notre  siècle  et  insiste  sur  l'insuilisance  de  la  liberté  économique  a  à  elle 
seule  »  pour  assurer  la  paix  sociale  et  même  le  bien-être  matériel.  Il  se 
montre  fort  au  courant  de  tous  les  faits  relatifs  au  mouvement  social 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  Nous  n'aurions  qu'à  louer 
cet  ouvrage  si  l'auteur  ne  se  montrait  par  moments  hésitant  entre  les 
traditions  de  liberté  civile  propres  aux  pays  latins  et  le  prestige  que 
les  institutions  autoritaires,  les  assurances  obligatoires  de  l'Allemagne 


—  46  — 

exercent  aujourd'hui  sur  toutes  les  nalions  de  second  ordre.  Évidem- 
ment le>  soaShmccs  occasiount-os  par  le  rêeime  réglementaire  et  les 
impèrlùes  de  la  bureaucratie  font  moins  d'impression  sur  la  génération 
actuelle  que  sur  les  d?ux  précédentes.  Et  cependant  la  lutte  insensée 
dirigée  par  le  ^-ouvernement  espagnol  contre  rêmigration  telle  qu'elle 
est  e3cposée  caudidemenl  par  M.  Crislobal  Bo!eLa  dans  son  livre  il  Pro- 
bUma  de  la  emîj^^xwion  est  bien  faite  pour  dessiller  les  yeux  prévenus 
en  &Teur  de  Fonmiscience  de  TÉîat.  M.  Sanz  y  Escartia  fait  un  long 
plaidoyer  en  faveur  de  la  proteclî^Tî  d-^uanière.  U  en  attend  le  relève- 
ment de  la  richesse  poblique  dans  son  pays.  Est-ce  qu'une  nation  de 
quinze  niilIion.s  d'âmes  et  au  territoire  relativement  pauvre  et  exigu 
conisie  FEspagîie  retirera  de  ce  régime  les  mêmes  avantages  que  les 
États-Unis  ave^  le:ir  territoire  grand  comme  un  ccntinent  et  TAl- 
leoîi^-e  avec  ses  quarante- sept  millions  d'haiâtants  industrieux? 
ces  avan'apjs  d'ailleirs  ne  s*?::t-iis  p'rint  «ro ni rebr* lancés  par  plus  d'une 
semrz.re  de  désori^riiiLs^iicn  se**:::!:  ?  Ce  s*  une  question  à  ré^>i.dre  par 
lt.s  Esr^gncls  ;  cens  ncus  ^orIlOIls  à  la  poser  î-ri  un:  j'^îrniral  au  p<jfnt 
de  vue  scientidque  eécéral.  Nous  a:m>ns  mieux  teriLiicer  en  louant  le 
dernier  chapitre  de  Fauteur  qui  es:  un  éloquent  appel  eniav*urdu re- 
levecienî  da  s^climect  mor.U  p.:jr  le  rv^to.ir  au  christianisme. 

Ci.irî>ro  JaN>-¥T- 

THÊOLOCilE 

IstirsAwatoa^  alto  «tviM»  ^eiin  «acv»  iilw^te*  ^  «ai  dn 

$fnixzr\K  >v:r:viIv.\iA  ia  F?i.  5^tîl.i  u  P.  d.  M.  lir^::o::e  iella  cc^if-e^^iLra  a- 
Curv:tx-a  d:  F^ixr.S'»?.  $evvu.U  A.i:^:o:te^  $::uju  $<  B^^^mirlin-^^  '-^î?^  rr-!^  ■»* 
XY:::-a^"  ï^   ~  Fnx  :  4  ft- 

Pv>ur  >d^a  faire  usie  chc^so  il  U  ùut  aliuer^  peur  Taizier  il  la  faut 
bien  tcvniïta;.rw\  OVs^t  tMte  p^^:».^v  .^u;  a  ::t>vir*  M.  SceLLi  dais  son 
beau  travail  sur  U  ;;ïur^,<\  Lc^  r.ts^r^^ae^  d,;  j::iss<K  et  d,î  ^r^Tiafre, 
le  rituel  îe  cv^kUx^;xU^  «v^i?^  viv^uuctx;  Io^î^  ^>^:^  i  suivra  :  tv^-vc  i:  <'jt. 
sril  de  cv^*.ui^r\*nxîr\^  U  ra:>o*a  de  \\^s  ïWve:^^  cc^  eu  r^'-  .:i  x-  •  «-^  -w 
glues  et  axix  cause^^  dv^  \vvr  da;^*^  U  U;u  >:u*  u:ie  :sr;,:r^.>*.  ^:.:^*  lt,iteet 
belle  sciexivv. 

LVuvrs^e  du  d. cie  d;;\v;vxxt  d>^U\  \\\u:o:^xxvV  Irrar^v^u;»  i^e  r.:j^:5ce 
comprend  qx;a;TV^  Jr\A;\*\<  :  du  îvw;\:\n^  d<^  U  iu>\NN.\d^  :V-^v>»  d^-n^.de 

de  sa^.\c:te,  vie  v^<^v;^i,^u  s^t  ds^  oU^,^,\  i^vs.  >-.  ^^;  ,\à  ^^^'VvC^^v^  n^^  .1 
riquess  canoniques  do  Uvv^  5s\.v,>  v  ;a>  '>  .^v  >  .^^^  --x  .o^a  ^ï^^r-il^c  i< 
mystique*  Nouti^  ne ii^.a\iu>^*>  ^'^^^  dVu\,vv  n*  vvv  \\  ,>  v^^  ^^  I\  .ji^ci- 
éludièe  à  diiYeïMnUs  pxH.;i>  vlx^  v.xo.  .u,^>>  ,^v  V\Ni*;,,v.>^  vV:*;;,::.^»'  vv: -^:  , 
court.  compUM.  tNrrit  awv  .;i^^  ^w  ^^  .w  .vv>  \^^^>s\  v^N"^  î^^^t^  u.,.  - 
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toute  spéciale.  C'est  un  manuel  de  ce  genre,  écrit  dans  notre  langue, 
(pie  nous  aimerions  do  voir  adopter  dans  nos  séminaires,  comme  in- 
troduction à  l'étude  des  rites  sacrés.  Lamoureux. 


Aeta  et    Décréta   saerorum   eoneiliorum  reeentiorum. 

Colleetio  Laceruis.  Auctoribas  presbyteris  S.  J.  e  domo  B.  V.  M.  sine  labe 
concepts^  ad  Lacum.  Tomus  VII.  Frlburgi  Brisgoviae,  sumptibus  Herder, 
1890,  in-4  de  xx  p.  et  1942  col.  —  Prix  :  32  fr.  50. 

Le  septième  et  dernier  volume  de  la  CollecUon  des  plits  récents  con- 
ciles de  l'Église  vient  de  paraître  à  la  librairie  Herder.  Des  éloges  aussi 
nombreux  qu'autorisés  ont  déjà  accueilli  ses  prédécesseurs  ;  il  n'est 
que  juste  d'adresser  aux  savants  rédacteurs  et  à  l'éditeur  si  conscien- 
cieux, de  nouvelles  et  sympathiques  félicitations.  Le  R.  P.  Gérard 
Schneemann,  de  la  Société  de  Jésus,  conçut  la  noble  entreprise  de  com- 
pléter les  collections  des  conciles  de  Labbe,  de  Hardouin  et  de  Mansi 
en  réunissant  les  documents  épars  des  divers  conciles  tenus  depuis 
l'apparition  de  ces  œuvres  magistrales.  C'était  un  travail  magnifique, 
dont  le  couronnement  devait  être  dans  la  pensée  de  l'illustre  jésuite, 
le  concile  du  Vatican.  Depuis  1869,  la  science  catholique  a  successive- 
ment accordé  les  témoignages  les  plus  flatteurs  aux  volumes  sui- 
vants :  i"*  Actes  et  Décrets  des  conciles  tenus  par  les  évéques  du  rit 
latin,  de  1682  à  1789  ;  2o  Conciles  des  évéques  des  rites  orientaux  pen- 
dant la  môme  période,  et  jusqu'en  1869  ;  3<>  Conciles  des  États-Unis  et 
de  la  Grande-Bretagne,  de  1789  à  1869  ;  ¥  Conciles  tenus  en  France  de 
1789  à  1869;  &>  Conciles  tenus  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  en  Hol- 
lande dans  le  cours  des  mêmes  années  ;  6»  Conciles  d'Italie,  de  l'A- 
mérique du  Sud  et  d'Asie.  Le  dernier  volume,  celui  dont  nous  nous 
occupons  aujourd'hui,  devait  bientôt  paraître,  les  documents  étaient 
en  partie  réunis  et  leur  classement  arrêté  dans  l'esprit  du  rédacteur, 
quand  la  mort  vint,  en  1885,  l'empêcher  de  mettre  la  dernière  main  h, 
son  œuvre.  Il  fallut  donc  pourvoir  à  la  succession  du  P.  Schneemann, 
et  ce  ne  fut  que  par  un  travail  opiniâtre  et  de  laborieuses  recherches 
que  les  religieux  chargés  après  lui  d'utiliser  ses  documents,  en  vin- 
rent à  s*identifier,  pour  ainsi  dire,  avec  leur  savant  prédécesseur,  et 
menèrent  à  bonne  fin  son  entreprise.  De  là,  nécessité  de  se  transpor- 
ter à  Rome,  d'y  fouiller  les  archives,  d'interroger  les  témoignages,  de 
coUationner  à  nouveau  les  textes.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  don« 
ncr  ici  une  analyse,  môme  succincte,  des  nombreuses  pièces  rassem- 
blées dans  ces  mille  neuf  cents  pages  au  caractère  fin  et  compact;  il 
nous  suffira  de  dire  que  si  Tobligation  du  secret  conciliaire  a  empê- 
ché la  communication  de  certaines  discussions  dogmatiques,  on  trouve 
réunis  dans  ces  pages  tous  les  autres  documents  relatifs  au  concile  : 
communications  des  gouvernements,  lettres  publiques,  mandements 
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épiâ4!opaux,  procès-verbaux  des  congrégalions,  po^Udata,  discussions, 
déclarations,  défiailions.  elc.  jusqaà  laclôluie  temporaire  du  concile, 
le  20  octobre  1870.  Celte  édîiion  des  conciles,  et  en  particulier  ce  dernier 
Tolume,  sont  d'une  correction  parfaite  et  accusent  Teilort  de  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  portée  jusque  dans  des  détails  minimes,  sans 
qu^on  puisse  cependant  o>jecler  aux  rédacteurs  de  sVtre  arrélésà  des 
minuties  ou  à  des  superiluilés.  Les  tables  méritent  une  mention  spé- 
ciale, el  ce  n*est  pas  un  mérite  à  dédaigner  dans  une  œuvre  qui  vise 
à  une  perfection  documentaire  absolue,  mais  dont  Tutilité  serait 
presque  nulle  sans  la  facilité  des  recliercbes.  Nous  signalerons  donc 
les  Indf^r  pcrsonarum  p.  i Toi- 1832, /it«iex  trrum  (p.  18^-189^,  spé- 
ciaux au  \Tl*  volume,  et  les  suivants  qui  se  rapportent  à  la  collection 
tout  entière  :  Index  chronoicgicuSy  Index  ali  hab^ùcus^  index  geogrnphi- 
cus.  Index  rerttm.  Nous  le  répétons  en  finissant ,  les  RR.  PP.  de  Notre- 
Dame  de  Laacb  et  la  maison  Herbier  ont  bitu  mérité  de  la  religion  et 
de  la  s*:ieace  el  la  CoiUciio  Lfi.-ensis  a  sa  place  assurée  dans  toutes  les 
bibliothèques  savantes.  G.  Pékhls. 


Jl  RISPRIDENCE 

it  T«^n  G.  Phuj.:?s-  f^rtcreselzt  t»-^  Fm:sr>RiCH  H.  VbeiN'I. 
Achter  Ba:id  erste  AbUieilucg  Receasturg,  Veriags-Anslalt  rorai. 
G.  J-  M ^1-2.  !>S'^^  in-S  de  ixxix-4T4  p. 

Oii::.:r:îue  s'est  occtipé.  ne  lut -ce  qu'en  passante  de  droit  ecclésrias- 
iique.  connaît  au  moins  de  nom  le  célèbre  Phùl;ps«  Le  savant  cano- 
niste.  qui  a  su  grouper  si  iiarmouieusemenl  les  éiéuieats  un  peu  épars 
de  la  va>;e  science  où  il  excellait,  avait  vi'abord  exposé  les  sourxres  du 
drtC'it  de  iTjilise,  pais  Tt-nseLaMe  f^aviainentai  de  toute  sa  ié^lsiation. 
Après  ces  prelùiiinaires,  il  e;ud:a  en  détail  ce  qvii  cousiiiiie  le  lonc- 
lio!iaemer.t  dcs  divers  droits  de  la  ^^o-:icté  ciiKH;eane  :  gxiveraemeal, 
pouvoir  judiriaire»  droit  de  posséder,  d'eus*: guer,  p a îsc?aiice matrimo- 
niale, reiaûcns  av^c  TEtaL  La  preiuière  eduica  du  Àtrvn«rytr«:/»r  ei:t 
un  succès  ii;i:i.ease>  Phillips,  cejciLdAîi;,  n'avait  p^is  meae  à  LcvU  »e 
plan  graiiiijso  qa'il  s'e:ait  irav'é,  le  temps  lui  manqua  poux  eu  jolj- 
^re  rexeiru.lju.  L>-.ii>  ^oa  tesiameat  du  :55  mars  ISTt.  le  pr«:.;esseur» 
qui  n  avai;  plj^s  •:r-^  quelques  sicis  a  vivre,  laissa  le  soin  de  terminer 
scn  œuvre  à  ceux  qui  l'avaieat  le  mieux  c-crui^rlse  el  le  pius  aiai^îe. 
Le  chaa:i:_e  '^rls.:;Le  ilousaLUi:  surveû'a  Ijl  tr.^isiè::ie  ec::;ca  alle- 
maiide  et  I^'  i  '  Veriz.*:  d:  pjiriiire  u-^e  :raviuci:oa  Utiue  du  graai  ru- 
vra^e.  qui  es:  ;r^s  a:  ^rv^rice.  Le  résultai  de  v"e  irava:!  ie  traàuc-;:a  iu: 
pi:>ur  il.  Vcriag  un?  assiai.lai.u  r\uuAr;.,aMe  dv>  pr.uciivs,  des  vues 
el  même  de  La  manirre  devrir.-  du  u  ai;re:  c  es;  avec  cev;e  prep»àra:.:a 
e;  une  valeur  personnelle  veru.vhle  qu\:  îv  irs^ùt  aujourd'hui  Fo?  ..\re 
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ée  Phillips.  Le  sujet  de  ce  huitième  volume  de  la  collection  est  YÉlec- 
iion  épiscopcUe,  La  méthode  est  large,  exacte,  et  comporte  d^heureux 
groupements  de  fails  et  des  aperçus  historiques  appuyés  sur  les  meil- 
leures autorités.  Voici  les  principales  divisions  adoptées  par  Fauteur  : 
temps  apostoliques  ;  premiers  siècles  jusqu^à  Constantin;  TÉglise  jus- 
qu'à la  chute  de  Tempire  d*Occident  ;  pratique  orientale  jusqu'au 
vm*  siècle  et  jusqu'à  la  destruction  de  l'empire  des  Grecs  ;  procédés 
d'élection  en  usage  dans  les  églises  schismatiques  d'Orient  jusqu*à  nos 
jours;  l'Église  italienne  primitive;  TÉglise  d'Afrique,  d'Espagne,  de 
Gaule,  d'Allemagne,  etc.,  jusqu'au  xi*  siècle.  La  seconde  partie  de 
ce  huitième  volume  promet  un  intérêt  non  moins  grand  que  la  pre- 
mière ;  nous  la  signalerons  dès  son  apparition.  6.  Péries. 


SCIENCES 


Thforie  de  rél«Btt«ité  des  eorps  eolidecy  par  Émilb  Mathibu, 
professeur  à  la  Faculté  des  scieuces  de  Nancy,  l'«  partie.  Paris,  Gauthier- 
ViUars,  1890,  in-4  de  vin-219  p.  avec  figures.  —  Prix  :  11  fr. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  l'éminent  mathématicien  mort  récemment 
forme  la  sixième  partie  d'un  grand  traité  de  physique  mathématique. 
Les  cinq  parties  précédemment  publiées  contiennent,  outre  un  volume 
d'introduction  purement  mathématique,  la  théorie  de  la  capillarité, 
celle  du  potentiel  et  de  àes  applications  à  Télectrostatique  et  au  ma- 
gnétisme, la  théorie  de  rélectrod5'namique.  L'auteur  comptait  aborder 
ensuite  l'optique,  le  mouvement  des  gaz,  etc.  ;  nous  ignorons  s'il  laisse 
sur  ces  questions  des  rédactions  en  état  d'être  publiées;  mais  si  le  cer- 
cle reste  incomplet,  chacun  des  ouvrages  parus  se  suffit  à  lui-même  et 
peut  être  étudié  séparément. 

Les  corps  solides,  nous  le  savons  tous,  ne  sont  pas  les  systèmes  ab- 
solument rigides  et  indéformables  comme  ceux  qu'envisage  la  méca- 
nique abstraite.  Sous  l'action  des  forces  extérieures,  ils  éprouvent  une 
modification  intérieure  qui,  pour  n'être  pas  toujours  révélée  à  nos 
yeux  par  une  déformation  bien  appréciable,  n'en  est  pas  moins  impor- 
tante à  considérer.  Cette  modification,  en  efi'et,  a  pour  conséquence  le 
développement  de  forces  intérieures,  tensions  ou  pressions,  qui  doi- 
vent rester  contenues  dans  certaines  limites  si  Ton  ne  veut  pas  qu'il 
se  produise  une  altération  permanente  et  souvent  une  rupture  du 
eorps.  On  comprend  que  c'est  surtout  dans  les  constructions  de  tout 
genre  que  l'étude  de  ces  modifications  acquiert  une  grande  impor- 
tance; l'extension  qu'ont  prise  de  nos  jours  les  constructions  métalli- 
ques l'a  rendue  particulièrement  nécessaire.  Les  ingénieurs  y  ont 
pourvu  depuis  longtemps  au  moyen  de  méthodes  approximatives  fon- 
dées sur  l'emploi  d'hypothèses  simplificatives  combinées  avec  un  re- 
cours fréquent  à  l'expérience.  Mais  il  y  a  grand  intérêt  à  réduire  au 
Jànvucr  1891.  T.  LXI.  4. 
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minimum  ce  recours  à  Thypothèse  et  à  Texpérience  ;  c*est  ce  qu^ont 
fait,  à  la  suite  de  Navîer,  plusieurs  mathématiciens  illustres,  et  ils  ont 
constitué  ainsi  cette  théorie  de  Télasticité  qui,  au  prix  de  difficultés 
mathématiques  d*un  ordre  beaucoup  plus  élevé,  conduit  à  des  résul- 
tats à  la  fois  plus  complets  et  plus  voisins  de  la  réalité. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  six  chapitres  : 
le  premier  et  le  quatrième  contiennent  l'exposé  des  principes  et  la 
mise  en  équation  du  problème,  les  autres  montrent  comment  on  est 
parvenu  dans  un  certain  nombre  de  cas  à  intégrer  les  équations. 

Un  second  volume  doit  être  consacré  à  Tacoustique,  à  l'équilibre  et 
au  mouvement  vibratoire  des  lames  courbes  et  des  cloches,  à  l'équi- 
libre d'élasticité  d*un  prisme  rectangle  dont  les  deux  bases  sont  ap- 
puyées contre  deux  murs  absolument  rigides.  La  manière  dont  l'au- 
teur s'exprime  dans  sa  préface  fait  penser  que  ces  chapitres  sont 
entièrement  rédigés  et  que  sa  mort  n'empêchera  pas  la  publication  in- 
tégrale de  l'ouvrage.  Si  nous  comparons  ce  traité  à  ceux  de  Lamé  et 
de  Gleosch  qui  l'ont  précédé,  il  nous  semble  offrir  le  double  caractère 
d'être  au  courant  des  derniers  résultats  de  la  science,  dont  plusieurs 
sont  dus  à  l'auteur,  et  d'exposer  les  méthodes  sous  une  forme  sobre  et 
claire  qui  évite  toute  perte  de  temps  dans»  l'étude  ou  dans  la  recherche. 
Ceux  qui  se  préoccupent  du  côté  philosophique  des  questions  pour- 
ront chercher  ailleurs  des  développements  plus  abondants  ;  mais  ceux 
qui  visent  avant  tout  à  entrer  le  plus  commodément  possible  en  pos- 
session complète  des  métliodes  ainsi  que  des  résultats  acquis  ne 
sauraient,  croyons-nous,  désirer  un  meilleur  guide.        E.  Yicairb. 


lia  Révolution  cliiiiiiqiie«Iiavoi«ler,  par  M.  Bbhthblot,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences.  Paris,  Alcan,  1S90,  in-8  de 
xii-334  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  révolution  dont  il  est  ici  question  a  précédé  de  peu  la  Révolu- 
tion française,  dont  son  auteur  principal,  presque  unique,  Lavoisier, 
a  été,  comme  chacun  le  sait,  l'une  des  victimes.  C'est  le  centenaire  de 
celle-ci  qui  parait  avoir  décidé  M.  Berthelot  à  réaliser,  en  racontant  la 
première,  un  projet  depuis  longtemps  caressé. 

Déjà,  il  y  a  deux  ans,  un  chimiste  distingué  a  raconté  la  vie  de 
Lavoisier  dans  un  ouvrage  fort  intéressant  dont  le  Polybiblion  a  rendu 
compte.  M.  Grimaux  s'était  attaché  spécialement  au  c6té  biographique 
du  sujet  et  n'avait  pu  exposer  que  sommairement  les  travaux  et  les 
découvertes  du  grand  chimiste  ;  c'est  au  contraire  le  c6té  scientifique 
et  philosophique  de  cette  belle  vie  que  M.  Berthelot  s'est  proposé  de 
présenter  au  public  ;  c'est  la  genèse  et  l'enchaînement  des  idées  de 
Lavoisier,  ce  qu'il  a  reçu  de  ses  devanciers,  ce  dont  il  a  enrichi  la 
postérité,  que  l'illustre  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences 
a  ^rottlu  mettre  en  lumière  avec  Tautortlé  qui  lui  appartient. 
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«  (Test  ToBUvre  de  Lavolsier,  dit-il,  que  je  vais  exposer  dans  ce 
livre;  la  chose  m'a  paru  d'autant  plus  nécessaire  que  cette  œuvre  n'a 
jamais  été  jusqu'ici  Tobjet  d'une  étude  méthodique  et  approfondie,  son 
éloge  même  n'avait  pas  encore  été  fait  —  avant  le  moment  où  je  Tai 
prononcé,  au  mois  de  décembre  1889,  au  nom  de  l'Académie  des 
sciences,  —  pas  plus  que  sa  statue  ne  s'est  élevée  sur  les  places  pu- 
bliques de  Paris,  la  ville  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  » 

M.  Berthelot  est  justement  enthousiaste  de  l'œuvre  qu'il  étudie. 
Après  avoir  rappelé  quelle  lumière  en  a  rejailli  sur  toutes  les  branches 
de  la  philosophie  naturelle  et  même  sur  la  philosophie  proprement 
dite,  a  ces  découvertes  et  ces  transformations  scientifiques,  ajoute~t-il, 
n'oat  pas  été  effectuées  graduellement,  par  la  lente  évolution  des  an- 
nées et  les  travaux  accumulés  de  plusieurs  générations  de  penseurs 
et  d'expérimentateurs.  Non  !  elles  se  sont,  au  contraire,  produites 
subitement  :  quinze  ans  ont  suffi  pour  les  accomplir. 

<  Ce  n'est  pas  tout  :  les  idées  qui  ont  triomphé  ne  sont  pas  une 
œuvre  collective,  contrairement  à  ime  opinion  trop  généralisée  et  qui 
tendrait  à  décourager  l'effort  personnel  du  génie.  Si  le  progrès  insen- 
sible du  temps  finit  par  tout  éclaircir,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'un  homme,  tel  que  Newton  ou  Lavoisier,  peut  le  devancer  et  épar- 
gner à  l'humanité  le  travail  indécis  et  sans  guide  de  plusieurs  géné- 
rations :  les  conceptions  qui  ont  fondé  la  chimie  moderne  sont  dues  à 
un  seul  homme,  Lavoisier.  » 

Notons  en  passant  cette  juste  observation  sur  l'importance  du  rôle 
des  individus  dans  l'histoire,  constatation  bien  contraire  aux  théories 
évolutionnistes  chères  à  beaucoup  de  nos  contemporains.  Ne  nous 
étonnons  pas  d'im  peu  d'exagération,  quand  l'auteur  dit  en  terminant  : 
1  Nulle  œuvre  n'est  plus  grande  dans  l'histoire  de  la  civilisation.  » 
Mais  constatons  que  l'admiration  de  M.  Berthelot  pour  son  héros  ne 
le  rend  pas  injuste  pour  d'autres.  Non  seulement  il  rend  pleine  jus- 
tice à  l'œuvre  expérimentale  d'un  Priestley  ou  d'un  Scheele,  mais  il 
expose  avec  toute  impartialité,  en  faisant  ressortir  ce  qu'elles  avaient 
de  logique  et  de  conforme,  à  certains  égards,  à  l'expérience,  les  théo- 
ries antérieures,  celles  de  Stahl  notamment.  Il  sait  même,  à  l'occasion, 
repousser,  au  nom  de  Lavoisier,  des  mérites  qui  ne  lui  appartiennent 
pas,  celui,  par  exemple,  d'avoir  introduit  la  balance  dans  les  labora- 
toires :  c  Black,  Gavendish,  Bergman  n  étaient  également  attentifs  à 
tout  peser.  » 

En  un  seul  point,  M.  Berthelot  nous  semble  avoir  cédé  à  l'esprit  de 
parti  II  ne  dit  pas  un  mot  des  sentiments  religieux  de  Lavoisier,  dont 
M.  Grimaux  rapporte  des  témoignages  éloquents,  et  il  fait  tort  à  son 
liéros  lorsqu'il  rapproche  sa  fin  de  celle  de  Condorcet  (p.  206). 

An  point  de  vue  scientifique,  le  livre  de  M.  Berthelot  est  une  œuvre 
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à  la  fois  de  profonde  érudition  et  de  haute  impartialité,  digne  en  tout 
de  l^un  des  savants  qui  ont  le  plus  contribué  à  creuser  le  sillon  ouveit 
par  Lavoisier  il  y  a  cent  ans.  On  voudrait  espérer  qu'il  sera,  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  homme,  le  présage  d'tme  réparation  plus  pu- 
blique encore.  Tant  de  statues,  certes  moins  méritées,  ont  trouvé  place 
dans  nos  rues  I  E.  Darah. 

BELLES-LETTRES 

JDie  Muitst  der  Polygloitie.  Eine  auf  Erfahrung  begriindeU  Anlei- 
tung  jede  Sprache  in  Kursesler  Zeit  und  m  Beiug  auf  VerslàndniSM ,  convertc^^ 
lion  und  ichriflsprache  durch  seWstunterricht  sich  antueignen.  Die  Kunst  die 
neugriecMêche  Volkspraehe  schnell  und  Uicht  su  erlemen  von  Garl  Wibd.  — 
Die  Kunst  die  deuUche  Sprache  schnell  tu  erlemen  von  Dbmsblbrn.  Wien» 
Pest;  Leipzig,  A.  Hartleben,  1890,  2  vol.  in-16  de  viii-184  et  xii-i76  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50  le  volume. 

Sous  le  titre  un  peu  long  que  nous  venons  de  transcrire,  la  maison 
Hartleben  a  entrepris  une  collection  de  manuels  des  diverses  langues 
parlées  à  la  surface  du  globe.  Il  en  a  paru  jusqu'ici  ime  quarantaine 
<ie  volumes,  consacrés  à  renseignement  du  français,  de  Titalien,  du 
russe,  de  Tanglais,  deTespagnol,  du  hongrois,  du  polonais,  du  bul- 
gare^ du  serbe ,  du  tchèque,  du  portugais,  du  danois,  du  suédois,  du 
hollandais,  de  Thébreu,  du  latin,  etc.  Il  n'est  pas  jusqu'au  volapflk 
qui  n'ait  trouvé  place  dans  cette  collection,  la  plus  complète  à  notre 
connaissance  qui  ait  été  tentée  jusqu'à  ce  jour. 

Résumer  en  termes  clairs  et  précis  dans  l'espace  restreint  de  moins 
de  deux  cents  pages  les  principales  règles  qui  régissent  une  langue, 
donner  aux  lecteurs  tous  les  éléments  d'une  connaissance  que  la  pra- 
tique seule  et  l'étude  pourront  parfaire,  n'était  certes  pas  une  tâche 
aisée.  Les  auteurs  de  cette  Bibliothèque  linguistique  nous  paraissent 
y  avoir  réussi,  du  moins  si  nous  en  jugeons  d'après  les  deux  volumes 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  les  derniers  parus  de  la  collection. 

Dans  la  Grammaire  grecque  vulgaire,  l'auteur  n'a  pas  voulu  poser 
les  règles  de  la  langue  écrite  aujourd'hui  dans  les  pays  de  langue 
grecque,  mais  celles  de  l'idiome  parlé,  de  la  langue  populaire.  Le  vo- 
lume esl  divisé  en  quatre  parties.  La  première  résume  en  neuf  cha- 
pitres les  règles  de  la  grammaire  ;  la  deuxième  fait  connaître  les  prin- 
cipaux idiotismes;  la  troisième  comprend  un  certain  nombre  de 
morceaux  d'explicalion  accompagnés  d'une  traduction  interlinéaire. 
La  dernière  partie  donne  un  glossaire  allemand-grec  moderne.  En 
outre  des  morceaux  d'explication  que  contient  la  troisième  partie,  il 
y  a  un  grand  nombre  d'exercices  répandus  dans  la  première,  qui 
facilitent  encore  l'étude  et  l'application  des  règles.  Chacun  de  ces 
exercices  est  suivi  d'un  petit  glossaire  des  termes  à  employer.  Nous 
ferons  à  ce  sujet  deux  observations  :  d'abord,  quand  une  eiqpressioa 
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a  d^à  été  Ttief  il  est  inutile  d'en  donner  de  nouveau  la  traduction  ; 
dans  ces  petits  glossaires,  les  doubles  emplois  nous  semblent  devoir 
être  soigneusement  évités;  ils  favorisent  trop  la  paresse  de  lamé» 
moire.  Par  contre,  en  quelques  endroits,  M.  Wied  a  oublié  de  don- 
ner la  traduction  d'expressions  dont  il  n'est  question  antérieu* 
rement  ni  dans  la  grammaire  ni  dans  les  exercices.  On  ^eut  relever 
quelques  légères  fautes  dans  les  traductions  intérlinéaires.  H  ne  faut  pas 
traduire,  par  exemple,  dans  une  même  phrase  la  troisième  personne 
du  pluriel  grec  tantôt  par  mon,  tantôt  par  sie,  comme  cela  se  voit  dans 
le  n^  16  (p.  151).  Mais  nous  répétons  que  la  grammaire  grecque  rem- 
plit parfaitement  i*objet  que  s'est  proposé  l'auteur. 

La  Grammaire  allemande  a  pour  objet  d'aider  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  connaissance  delà  langue  à  s'y  perfectionner.  Là  encore  nous 
n'avons  guère  que  des  éloges  à  donner  à  l'auteur  pour  la  clarté  des 
explications  contenues  dans  les  deux  premières  parties  consacrées  à 
la  prononciation  et  à  l'écriture,  d'une  part,  à  la  morphologie  et  à  la 
sjntaxe  de  l'autre.  Ces  deux  parties  sont  suivies  d'une  partie  a  pra- 
tique >  qui  renferme  de  nombreux  exercices,  fort  bien  choisis,  sur  les 
règles  de  la  grammaire.  Enfin,  une  quatrième  partie  contient  sept 
morceaux  de  lecture.  Nous  ferons  quelques  critiques  :  la  partie  con- 
sacrée à  la  prononciation  est  peut-être  un  peu  maigre,  il  n'y  a  notam» 
ment  que  peu  d'indications  sur  la  prononciation  du  g,  qui  offre  des 
difficultés  aux  étrangers.  Nous  eussions  préféré  que  Ton  consacrât  au 
développement  de  cette  partie  les  lignes  inutiles  que  Ton  accorde  à 
l'histoire  de  l'écriture.  Puis,  il  y  a  quelques  omissions  plus  fâcheuses; 
où  M.  Wied  s'explique-t-ii  sur  les  particules  tantôt  séparables  tantôt 
inséparables? Il  a  tort  aussi  de  ne  pas  parler  de  la  formation  particulière 
des  participes  passés  des  verbes  en  iren  ou  ieren.  Il  parle  bien  de  la 
faculté  de  supprimer  les  verbes  de  mouvement  dans  certains  cas; 
pourquoi  ne  pas  parler  aussi  des  cas  où  Ton  peut  supprimer  l'auxi- 
liaire? Enfin,  dans  ce  volume,  comme  dans  le  précédent,  il  y  a  trop 
de  lapgus  c€Uami.  P.  54,  §  4,  par  exemple,  au  lieu  de  aus  dem  Futu^ 
rum^  il  faut  lire  aus  dem  Praesens;  p.  28,  Halbvergangenheit  est  une 
erreur  pour  GanzvergangenheiL  Malgré  tout,  cette  grammaire  est  un 
excellent  ouvrage  que  nous  recommandons  vivement  à  ceux  qui 
veulent  se  perfectionner  dans  la  connaissance  de  l'allemand. 

E.-G.  Lbdos. 


■tetoire  de  Ia  Uitérature  grecque^  par  F.  Dbltour,  inspec- 
teur général  de  l'Instruction  primaire,  docteur  es  lettres.  Paris,  Delà- 
grave,  1890,  in-12  de  vii-735  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Déjà,  dans  une  livraison  antérieure  du  Polybiblion  (t.  XL,  p.  133), 
nous  avons  eu  l'occasion  d'apprécier  l'ouvrage  classique  que  M.  Del- 
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iour  vient  de  rééditi^r  en  y  ajoutant  un  supplément  de  près  de 
.deux  cents  pages  concernant  les  trois  périodes  alexandrine,  gréco- 
romaine  et  byzantine.  Le  corps  du  volume  se  trouve  réimprimé  sans 
changement  notable  :  en  particulier  les  inexactitudes  relevées  dans 
notre  précédent  compte  rendu  sont  fidèlement  conservées,  ce  qui  ne 
iious  cause,  à  vrai  dire,  qu^une  surprise  relative,  mais  ne  suffit  pas 
pour  nous  déterminer  à  les  reproduire. 

A  parcourir  la  partie  originale  de  Tédition  nouvelle,  il  semble  que 
M.  Deltour  ait  voulu  venger  certains  écrivains,  appartenant  aux  siècles 
de  décadence,  de  Tindifférence  et  de  Foubli  dont  ils  sont  habituelle- 
ment les  victimes.  CTest  ainsi  que  la  poésie  de  Théocrite  n'est  pas 
traitée  ici  avec  moins  de  générosité  que  celle  d'Hésiode;  Polybe  tient 
mne  place  aussi  étendue  que  Thucydide  et  beaucoup  plus  considérable 
qu'Hérodote.  Nous  applaudissons  très  volontiers  aux  chapitres  consacrés 
aux  Pères  de  TËglise  et  à  leur  admirable  éloqueuce,  tout  en  regrettant 
que  Tauteur  se  soH  fait  en  tant  de  passages  le  simple  écho  de  Ville- 
main.  A  un  point  de  vue  plus  général ,  cette  Histoire  de  la  littérature 
grecqtie  se  recommande  par  une  certaine  chaleur  morale  trop  souvent 
absente  des  ouvrages  de  ce  genre.  M.  Deltour  affirme  et  s'attache  à 
prouver  que  les  trois  influence^  qui  développent  chez  un  peuple 
l'esprit  littéraire  et  suscitent  les  chefs-d'œuvre  sont  le  sentiment  reli- 
gieux d'abord,  puis  le  patriotisme  et  la  liberté.  L'influence  du  chris- 
tianisme est  très  bien  mise  en  lumière,  m(^me  chez  les   meilleurs 
auteurs  païens  du  ii«  et  du  nr»  siècle,  qui  doivent  aux  idées  nouvelles, 
écrit  M.  Deltour,  tout  ce  qu'ils  ont  d'originalité.  Toutefois,  je  ne  vou- 
<lrais  ni  excuser  ni  même  expliquer  les  persécutions,  comme  on  le  fait 
ici,  par  «  les  conséquences  sociales  inquiétantes  »  qu  entraîucût  lapré- 
•dication  de  l'Evangile  pour  les  lois  et  l'unité  de  l'empire. 

VIndex  bibliographique  placé  à  la  fin  du  volume  contient  des  indi- 
cations assez  confuses  et  eu  tout  cas  de  valeur  très  inégale.  Des  ou- 
vrages fort  importants,  tels  que  les  récentes  publications  de  MM.  Denis 
et  Couat  sur  la  comédie  grecque  n'y  soûl  pas  mentionnés  :  à  l'article 
Platon  y  je  serais  peut-être  en  droit  de  signaler  également  mainte 
lacune.  Les  fautes  d'impiV^ssion  sont  rares  :  ou  en  compte  cependant 
jusqu'à  trois  dans  la  courte  note  qui  se  lit  au  bus  de  la  page  347. 

C.  Huit. 


l«e  C»rMMl  M«€»le*  Daltonii^  par  Mj?r  Rioaro,  prélat  de  la  maison 
de  Sa  Sainteté,  pn^fesseur  honoraire  vlos  Facultés  d'Aix  et  de  Marseille. 
Lyon,  Vilte,  IsvM),  petit  iu-8  de  vu-337  p.  -  prii  :  2  fr.  50. 

EiM  nalirM  4é  hi  «Mtlque  mm  XVII*  «lèele.  rtiaprlain 
8»tot-fivreaMad«  0«llMU«  Ia  llr«yère«   Vé««to«i^  par 
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AuousTB  BouRGom,  docteur  es  lettres,  professeur  agrégé  au  lycée 
Michelet.  Paris,  Garnler,  1889,  in-12  de  349  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

li^Éirolution  des  genre»  dans  l'Iiistoire  de  la  littérature, 

leçons  professées  à  l'École  normale  supérieure  pur  Ferdinand  Brunb- 
TTÂRB.  T.  I*'.  Introduction,  L'Évolution  de  la  critique  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  nos  jours,  Paris,  Bachette,  1890,  in-18  de  xiv-288  p.  —  Prix  :  3fr.90. 

Voici  irois  livres  où  il  est  question  de  Boileau,  ce  qui  prouve,  soit 
dit  en  passant,  que  ce  mort  tant  de  fois  tué  se  porte  encore  assez  bien. 
Le  premier,  celui  de  Mgr  Ricard ,  lui  est  entièrement  consacré.  Il  fait 
partie  d'une  série  intitulée  :  Le  Qrand  Siècle,  qui  comprend  déjà 
Bnmuet  et  Corneille,  en  attendant  La  Bruyère,  Madame  de  Sét>igné  et 
La  Fontaine,  qui  sont  en  préparation,  et  qui,  nous  Tespérons  bien , 
^roQt  suivis  de  plusieurs  autres,  nécessaires  pour  compléter  cette 
intéressante  galerie.  Pour  aujourd'hui,  nous  n'atons  à  nous  occu- 
per que  du  Boileau.  Jtfgr  Ricard  y  résuma  avec  talent  ce  que  Toti 
sait  de  la  famille  du  grand  satirique,  de  ses  frères,  surtout  de 
Jacques  et  de  Gilles,  J'esquisse  et  la  charge  de  Nicolas,  suivant  Tex- 
prcâsion  de  Sainte-Beuve,  enfin  de  sa  vie  toute  faite  de  travail,  de  bon 
sens  et  d'honneur.  Il  nous  fait  aussi  faire  ample  connaissance  avec 
les  victime»  et  les  ennemis  de  Boileau,  Pradon,  Chapelain,  Cotin, 
Scudéry  frère  et  sœur,  Marini  et  Gongora,  les  salons  ùé  Rambouillet 
«t  de  Bouillon ,  et  autres  personnages  qui  ne  valent  pas  l'honneur 
d'élre  nommés.  On  se  rend  ainsi  bien  compte  de&  circonstances  d'où 
sont  nées  ses  œuvres  satiriques  ou  didactiques,  on  les  comprend  et 
on  les  goûte  mieux,  et  l'on  apprécie  comme  il  convient  la  justice  de 
ses  exécutions  et  l'émînence  des  services  qu'il  nous  a  rendus. 
Mgr  Ricard  a  d'ailleurs  soin  de  faire  sur  les  théories  de  Boileau  les  res- 
trictions nécessaires,  les  rectifiant  et  les  complétant  avec  autant  de 
mesure  que  de  goût.  Deux  chapitres,  toutefois,  nous  semblent  incom- 
plets :  je  veux  parler  de  ceux  où  il  est  question  de  la  Querelle  des  an- 
ciens et  des  modernes  et  du  Lutrin.  Le  premier  est  vraiment  trop  bref, 
irop  peu  précis,  et  on  se  rendra  difficilement  compte,  après  l'avoir  lu, 
de  l'intérêt  de  cette  bataille  littf»raire  et  de  sa  véritable  portée.  Quant 
au  second,  le  Lutrin,  il  eût  été  beaucoup  plus  piquant  si  l'auteur  eût 
profilé  des  intéressantes  recherches  du  P.  Gahour  sur  ce  sujet  ;  mais  il 
me  semble  les  avoir  ignorées,  ce  qui  est  difficilement  excusable.  Une 
légère  critique  encore  :  pourquoi  les  citations,  assez  nombreuses,  ne 
sont-elles  pas  mises  entre  guillemets?  Cela  nuit  à  la  clarté  du  livre. 
Malgré  ces  réserves,  je  recommande  volontiers  cet  ouvrage,  qui  est 
vraiment  intéressant,  bien  fait  et  digne  en  tous  points  de  l'excellente 
réputation  de  l'auteur. 

—  Ce  n'est  pas  Seulement  de  Boileau,  mais  de  la  critique  littéraire  et 
de  ^es  principaux  représentants  au  xvii<»  siècle  que  s'occupe  M.  Bour- 
goin,  dans  un  livre  bien  écrit,  bien  pensé  et  bien  documenté,  pour 
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employer  un  mot  à  la  mode.  Du  t&bleau  d'ensemble,  Fauteur  décache 
quelques  figures,  qui  lui  ont  semblé  à  bon  droit  marquer  les  diverses 
étapes  de  la  critique  au  xvn*  siècle,  et  il  les  dessine  avec  autant  de  « 

mesure  que  de  savoir  et  de  goût  ;  Boileau  occupe  le  centre,  comme  do 
juste,  précédé  par  Chapelain  et  Saint-Evremond,  suivi  par  La  Bruyère 
et  Fénelon.  C'est  un  peu  le  passé,  beaucoup  le  présent  et  déjà  même 
l'avenir  de  la  critique  au  xvii*  siècle  qui  apparaissent  dans  cette  série 
de  portraits  où  nous  ne  trouvons  à  peu  près  rien  à  reprendre,  oii 
nous  trouvons  au  contraire  beaucoup  à  louer.  C'est  sobre,  net  el 
précis,  et  les  jugements  sont  toujours  pleins  de  mesure.  L'auteur, 
d*ailleurs,  n'a  envisagé,  dans  les  auteurs  qu'il  a  étudiés,  que  les  cri- 
tiques, évitant  avec  soin  tout  ce  qui  n'a  pas  trait  à  son  sujet.  De  cela 
encore  nous  devons  le  louer,  en  souhaitant  que  beaucoup  de  critiques 
après  lui  s'inspirent  d*un  si  bon  exemple. 

—  Plus  étendu  encore  est  le  sujet  traité  par  M.  Brunelière,  puisqu'il 
nous  donne,  à  titre  d'introduction  à  l'Évolution  des  genres  dans  l'his" 
ioire  de  la  liUéraiure,  VÉvoluiion  de  la  critique  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  nos  jours,  Cest  la  matière  de  neuf  leçons  professées  à  l'École 
normale  supérieure  dans  les  mois  de  novembre  et  décembre  4889.  Je 
ne  parlerai  pas  de  la  leçon  d'introduction,  où  l'auteur  expose,  résume 
et  divise  le  sujet  général  de  son  cours  :  les  volumes  suivants,  dont 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  l'apparition  sera  attendue  avec 
beaucoup  d'impatience,  nous  fourniront  bientôt  l'occasion  d'y  revenir 
avec  l'attention  que  l'auteur  et  le  sujet  méritent.  Pour  aujourd'hui,  ne 
nous  occupons  que  du  sujet  traité  dans  ce  volume  et  qui  n'est  autre 
chose  que  la  réponse  à  cette  question  :  Gomment  la  critique,  de  la 
simple  expression  d'un  jugement  qu'elle  a  longtemps  été,  est^elle  de*» 
venue  une  science  analogue  à  l'histoire  naturelle  ? 

L'auteur  divise  son  sujet  en  trois  parties  :  1^  la  critique  anté-clas- 
sique,  qui  commence  à  la  Renaissance  ;  2P  la  critique  classique,  qui 
occupe,  mais  sans  les  remplir  uniquement  ni  entièrement,  les  xvu* 
et  XVIII®  siècles  ;  3«  la  critique  moderne.  Mais  ces  trois  périodes  un 
peu  vagues  peuvent  être  subdivisées  en  un  plus  grand  nombre  d'au- 
tres, faciles  à  marquer  d'un  trait  précis  et  dont  chacune  forme  un 
chapitre  de  ce  premier  volume. 

La  première  va  de  Du  Bellay  à  Malherbe  (1^50-1610)  :  c'est  celle  de 
la  critique  philologique,  représentée  par  J.  du  Bellay,  Scaliger,  Vau- 
quelin  de  la  Fresnaye,  période  de  constatations,  dont  la  période  sui- 
vante tirera  des  lois.  —  La  deuxième,  de  Malherbe  à  Boileau  (1601^1665), 
formule  des  règles  d'après  les  exemples  des  anciens  :,  on  y  voit  à 
l'œuvre  Malherbe,  Balzac,  Chapelain.  —  La  troisième  est  dominée  par 
Boileau  (1665-1685)  :  c'est  celle  où  se  forme  l'idéal  classique,  victorieux 
de  l'emphase  espagnole,  de  la  préciosité  italienne  et  de  la  grossièreté 
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gauloise  :  les  règles  sont  fondées  en  nature  et  en  raison,  en  imitant 
les  anciens  et  en  s*autorisant  de  leurs  exemples.  —  La  quatrième  est 
remplie  par  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes  (1090-1720)  :  elle 
est  marquée  par  Tintroduction  de  l'idée  de  progrès  dans  la  critique 
littéraire;  on  ne  considère  plus  les  règles  comme  immuables;  et 
l'on  admet  qu'il  y  a  d'autres  modèles  que  ceux  de  l'antiquité.  — 
La  cinquième,  le  xyhi*  siècle  (1720-1800),  marque  la  fin  de  la  critique 
elsssique,  que  La  Harpe  représente  dans  son  dernier  état.  Elle  a  été 
tour  à  tour  philologique,  exégétique  et  apologétique,  dogmatique, 
mondaine,  esthétique,  enfin  historique  et,  par  là,  se  relie  à  l'avenir. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  critique  moderne,  dont 
l'auteur  indique  et  caractérise  les  principales  étapes,  auxquelles  il 
donne  des  noms  glorieux  :  M»*  de  Sta^l  et  Chateaubriand  (1800-1820), 
Ylllemain  (1820-1835),  Sainte-Beuve  (1890-1865),  enfin  Taine  (1865  1880). 
Les  premiers,  qu'on  ne  sépare  pas,  font  triompher  en  critique  la  no- 
tion du  relatif  contre  l'absolu  des  règles  et  nous  montrent  la  beauté 
des  œuvres  relatives  du  temps,  des  circonstances,  de  la  race,  de  la 
religion,  des  lois,  des  mœurs,  de  la  structure  de  la  société.  Villemain, 
aidé  de  quelques  autres,  travaille  à  fixer  la  nouvelle  critique  et  à  la 
soustraire  à  l'arbitraire  et  au  dilettantisme  qui  pouvaient  facilement 
lui  devenir  mortels.  Avec  lui  la  critique  se  fait,  de  littéraire,  histo- 
rique, et  fait  voir  dans  là  littérature  l'influence  des  idées  et  des  mœurs. 
Sainte-Beuve  va  beaucoup  plus  loin  dans  cette  voie,  en  donnant  une 
grande  importance  à  la  biographie.  Avec  lui  la  critique  devient  anato- 
mique,  physiologique,  morale  :  c'est  presque  l'histoire  naturelle  des 
esprits.  Taine  la  transforme  en  une  sorte  de  botanique  appliquée,  non 
aux  plantes,  mais  aux  œuvres  humaines  :  «  elle  ne  proscrit  ni  ne  par- 
donne, se  bornant  à  constater  à  expliquer,  v  De  littéraire,  la  critique  est 
devenue  scientifique.  C'est  au  point  où  l'a  laissée  M.  Taine  que 
H.  Brunetière  la  prend  aujourd'hui  :  les  volumes  suivants  nous  mon- 
treront ce  qu'il  en  atira  su  faire. 

Voilà  ce  volume  sur  lequel  nous  nous  sommes  arrêté  un  peu  lon- 
guement, parce  que  nous  estimons  que  c'est  une  œuvre  considérable 
et  qui  fera  époque  dans  l'histoire  de  la  critique,  moins  peut-être  par 
ce  qu'il  a  donné  que  par  ce  qu'il  annonce.  Nous  pourrions  faire  quel- 
ques réserves  de  détail  :  nous  n'y  insistons  pas,  car  cela  demanderait 
beaucoup  plus  qu'une  simple  mention.  Ce  volume  est  de  ceux  qu'un 
esprit  cultivé  doit  lire,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  pédantisme  auto- 
ritaire et  le  ton  souvent  rogue  de  l'auteur  qui  ne  fait  rien,  et  il  a  tort, 
pour  se  rendre  agréable.  Aussi  j'ose  promettre  au  lecteur  moins  de 
plaisir  que  de  profit.  P.  Talon. 
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HISTOIRE 

'WSmmmï  s«#  I»  clientèle  ronudne,  par  Gabmbl  M^ih,  avocat, 
docteur  en  droit.  Nancy,  Desté,  1889,  gr.  ln-6  de  170  p. 

L'étude  que  M.  Gabriel  Melin  vient  de  consacrer  à  la  clientèle  ro^ 
maine  est  un  travail  de  début  fort  conscieneieux.  Il  mérite  d'autant 
plus  d'être  loué,  qu'il  est  consacré  à  une  des  théories  les  plu  s  délicates 
de  l'histoire  de  l'antique  Rome.  L'auteur  a  présenté  du  sujet  un  exa- 
men attachant,  et  si  sa  monographie  ne  fait  pas  faire  un  grand  pas  à  la 
question,  tout  au  moins  a-t-elle  le  trop  rare  mérite  de  la  traiter  avec 
exactitude.  Fort  au  courant  de  la  bibliographie,  l'auteur  était,  du  reste, 
bien  outillé  pour  en  présenter  une  vue  d'ensemble  actuelle  et  comme 
mise  au  point  des  solutions  acceptées  aujourd'hui.  Après  une  courte 
Introduction  dans  laquelle  il  expose  son  plan,  M.  Melin  s'occupe  suc- 
cessivement de  l'origine  de  la  clientèle,  de  ses  sources,  'de  ses  modes 
d'extinction,  de  la  condition  juridique  du  client,  de  l'influence  exercée 
sur  la  clientèle  par  la  constitution  de  Servius  et  par  la  loi  des  Douze 
tables,  de  la  transformation  de  la  clientèle  après  les  réformes  de  Servius 
et  la  législation  décemvirale,  de  la  condition  juridique  du  client  à  cette 
époque^  enfin  des  vestiges  de  la  clientèle  antique  au  temps  des  juris- 
consultes classiques  et  jusqu'à  Justinien.  C'est,  on  le  voit,  surtout  la 
clientèle  primitive  qui  a  attiré  l'attention  de  l'auteur,  celle  de  l'époque 
impériale  n'étant  abordée  par  lui  que  d'une  manière  en  quelque  sorte 
épisodique.  Nous  songeons  d'autant  moins  à  l'en  blâmer,  que  lui-même 
prend  le  soin  de  nous  avertir  (p.  8)  que  c'est  avec  intention  qu'il 
néglige  la  seconde  période  au  profit  de  la  première.  Mais  sur  cette  pre- 
mière phase  de  l'institution,  nous  nous  permettrons  deux  observa- 
tions :  d'abord,  sa  méthode  d'exposition,  telle  que  nous  venons  de 
la  reproduire,  nous  paraît  défectueuse,  et  le  chapitre  III  dans  lequel 
il  recherche  comment  1^  clientèle  prend  fin,  nous  semble  particuliè- 
rement mal  placé.  L'ordre  logique  n'eût-il  pas  consisté  à  commencer 
par  nous  initier  aux  origines  historiques  de  la  clientèle  et  à  tout  ce 
qui  se  rattache  à  son  histoire  proprement  dite  (constitutionnelle  et  lé- 
gislative) au  cours  de  la  période  républicaine,  pour  nous  transporter 
ensuite  su  rie  terrain  purement  juridique  et  y  exposer  comment  s'éta- 
blissait la  clientèle,  quelle  était,  en  droit,  la  condition  du  client,  com- 
ment prenait  fin  cette  institution?  D'autre  part,  M.  Melin  a  tort  de 
limiter  (p.  8)  les  documents  anciens  qui  nous  ont  été  légués  sur  la 
clientèle  à  un  long  passage  de  Denys  d'Halicarnasse  et  à  un  chapitre 
de  la  vie  de  Romulus  par  Plutarque.  Il  oublie  le  texte  si  important 
d'Aulu-Gelle  (NocL  Alt.  V,  13)  sur  les  devoirs  réciproques  des  clientes 
et  des pa^rom,  texte  capital  qu'il  eût  été  aussi  utile  de  reproduire  dans 
les  Appendices  que  ceux  de  Denys,  de  Plutarque  et  de  Plante. 
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O&oi  qu'il  en  soit  de  ces  critiques,  la  monographie  de  M.  Melin,  qui 
se  termine  par  un  aperçu  fort  intéressant  sur  la  clientèle  en  Gaule,  en 
<jermanie  et  dans  notre  ancienne  France  et  par  une  conclusion  dans 
laquelle  il  résume  ses  idées  principales,  n'en  est  pas  moins  très  re- 
eommandable,  en  cequ^elle  revient  une  fois  de  plus,  d'une  façon  at- 
trayante et  claire,  sur  une  institution  qui  a  joué  un  rôle  considérable 
«or  la  Taste  scène  des  mœurs  sociales  et  juridiques  de  Rome,  et  qui  est 
encore  bien  loin  d'être  pleinement  élucidée.  X. 


Mjftm  WwÈmÊmm  4#  te  Itf  umMie  mmm  Im  doaifliatloii  remiiine, 

par  Fallu  pb  Lbssbrt  (A.  Glàhbnt}.  Constantine)  Ad.  Braham,  1888, 
in-8  de  261  p. 

Nous  sommes  en  retard  pour  signaler  à  nos  lecteurs  cette  étude  qui 
a  paru  dans  les  publications  de  la  Société,  archéologique  de  Gonstan- 
line,  et  a  été  couronnée  par  l'Académie  des  inacriptious  et  belles- 
lettres.  L'auteur  a  voulu  réunir  tout  ce  que  les  textes  classiques  et  l'épi- 
graphie  fournissent  de  matériaux  pour  l'histoire  de  la  Numidie  depuis 
le  milieu  du  i^*"  siècle  avant  Jésus-Christ,  jusqu'au  commencement  du 
V*  de  l'ère  chrétienne.  Il  a  classé  le  tout  par  ordre  chronologique,  en 
l'accompagnant  de  notices  et  de  courtes  dissertations  qui  permettent 
de  savoir  ce  que  les  savants  ont  dit.  Après  avoir  passé  en  revue  les  légats 
dont  la  date  est  certaine,  M.  P.  de  Lessert  énumère  les  personnages  aux- 
quels, au  moment  où  il  publiait  son  livre,  il  était  difficile  d'assigner 
un  rang  chronologique;  il  y  a  là  une  mine  à  exploiter  pour  les  tra- 
vailleurs,qui  pourront  y  trouver  à  exercer  leur  perspicacité  à  l'aide 
des  inscriptions  nouveileà  que  l'on  retrouvera.  L'exemple  de  M.  P.  de 
Lessert  est  à.  suivre  pour  les  autres  provinces  de  Tempire  romain. 

J.  DE  M. 

Ctablis«eiiieii(  du  cltristianisme  dans  les  Gaules-  Origines 
du  diocèse  de  Langres  et  de  Dijon,  ainsi  que  de  celui  d'Aulun.  Saint  Uyrène 
ou  Hyro.  saint  Bénigne  et  leurs  successeurs  immédiats  sur  le  siège  épiscopal  de 
Dijon  et  de  Langres,  par  l'abbé  J.-B.  Lucottb,  curé  de  Frolois.  Dijon,  Da- 
mongeot,  1888,  gr.  ia-8  de  lxi-412  p.  et  10  grav. 

L'auteur  de  ce  livre  a  l'avantage  d'appartenir  à  cette  catégorie  d'his- 
toriens qui  se  Ûatteot,  même  dans  les  questions  les  plus  épineuses, 
d'arriver  à  la  vérité  absolue  et  de  résoudre  toutes  les  objections.  Le 
rôle  de  la  critique  est  ici  simplifié  :  elle  doit  se  contenter  d'indiquer 
les  circonstances  qui  ont  fait  éclorc  l'ouvrage,  de  préciser  son  contenu 
et  ses  conclusions. 

Autant  M.  Lucotte  avait  éprouvé  de  plaisir  à  la  lecture  de  VÉlude 
historique  et  critique  de  M.  l'abbé  Bougaud  sur  la  mission,,,  de  saint  Bé- 
nigne...^ autant  VÉlude  historique  de  M.  Tabbé  Roussel  sur  les  premiers 
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évéques  de  Langres  lai  c  a  fait  ressentir  de  chagrin.  »  M.  Boogand  airaii 
réfuté  Roget  de  Bellogaet,  il  n*a  pas  cru  pouToir  laisser  sans  réponse 
Toposeule  de  M.  Roussel.  Son  gros  volume  est  divisé  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  c  Établissement  du  christianisme  dans  les  Gaules,  » 
il  apprécie  les  trois  écoles  en  présence  :  a)  école  traditionnelle  ou  lé- 
gendaire, dont  les  partisans  «  enseignent  que  la  plupart  des  églises 
du  monde,  et  en  particulier  les  églises  des  Gaules,  ont  été  fondées  par 
les  apôtres  de  Jésus-Ghrist  eux-mêmes,  ou  du  moins  par  leurs  succes- 
seurs immédiats  »  (p.  6).  IL  Lucotte  résume  les  données  de  cette  opi* 
nion,puis  établit  les  preuves  sur  lesquelles  elle  s^appuie.  Sa  conclusion 
à  lui  est  que  c  les  seize  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  ainsi  que 
le  XEC*,  proclament  à  Tenvi  que  la  France  entière  a  été  évangélisée  par 
les  apétres  de  Jésus-Ghrist  et  par  leurs  disciples,  leurs  collaborateurs 
et  leurs  successeurs  immédiats  »  (p.  13).  6)  École  historique  ou  gr^o- 
Tienne  :  elle  soutient  que  les  prenûers  prédicateurs  de  FÉvangile  sont 
venus  en  Gaule  au  milieu  du  m*  siècle.  M.  Lucotte  reproduit  l*argu«- 
mentation  de  M.  de  Meissas  et  la  réfute  c  pas  à  pas.  »  c)  L'école  nou* 
velle,  représentée  par  MM.  Allard,  Duchesne  et  Roussel,  c  fait  remon- 
ter l'établissement  de  la  plupart  des  églises  ou  diocèses  de  Prance  au 
rr*  siècle,  sous  les  règnes  de  Constantin  et  de  ses  fils  >  (p.  iOO). 

La  deuxième  partie,  «  Origines  du  diocèse  de  Langres  et  de  Dijon, 
ainsi  que  de  celui  d'Autan,  «  contient  trois  chapitres,  consacrés,  le 
premier  à  saint  Hyrène  ou  Hyro,  le  deuxième  à  saint  Bénigne,  le  troi- 
sième aux  successeurs  immédiats  de  celui-ci.  La  plus  ancienne  men- 
tion de  saint  Hyrène  comme  évéque  de  Langres  se  trouve  dans  un 
Bretnarium  htstoriarum  du  xiv*  siècle.  M.  Lucotte  compte  dix  opinions 
sur  l'époque  du  martyre  de  saint  Bénigne,  que  quarante-quatre  au- 
teurs (du  XVI*  au  XIX*  siècle)  font  oscillf  r  de  l'an  iK8  à  l'an  270,  cette 
dernière  date  démontrée  inadmissible  i>ar  M.  Bougaud.  Suivent  :  Vie 
de  saint  Bénigne,  d'après  ses  acte^  et  les  principaux  auteurs  modernes; 
Histoire  de  ses  reliques,  avec  une  longue  note  sur  le  tombeau  de 
Mgr  Rivet  (p.  179-84)  ;  son  épiscopat  :  on  lui  a  donné  invariablement  le 
titre  de  presbyter  ou  sacerdôs,  mots  qui  doivent  se  traduire  par  évêque; 
ses  miracles. 

Une  partie  de  cet  ouvr^ige  était  imprimée,  quand  les  Bollandisles 
firent  paraître  le  premier  volume  de  novembre  de  leurs  Acta  saneto^ 
rum,  dont  les  pages  434-94  sont  consacrées  à  saint  Bénigne.  M.  Lucotte 
consacre,  à  réfuter  le  P.  van  Hoff  Juste  cent  pages,  en  y  comprenant  la 
polémique  qui  suivit  dans  le  BuUeiin  d'histoire  et  d'archéologie  du  dio* 
cèse  de  Dijon.  Il  y  a  là  de  très  vilaines  choses  sur  les  griefs  supposés 
du  P.  van  Hoff  et  des  jésuites  contre  Mgr  Bougaud  (p.  334-345). 

Le  volume,  qui  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  autres  évéques  de 
Langres,  allait  sortir  de  presse  quand  M.  Lucotte  a  eu  connaissance  du 
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compte  rendu  du  susdit  volume  des  Acta  ss.  inséré  par  M.  Tabbé  Du- 
chesne  dans  son  Bulletin  critique.  La  reproduction  et  la  réfutation  de 
«et  article  forment  la  majeure  partie  de  Tintroduction  (p.  x-lx)  :  elle 
se  termine,  à  titre  comparatif,  par  le  récit  d^une  séance  du  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Lyon.  U.  G. 


Bceveil  épUitolalre  4e  Qerl^Ft  ••■laie  mmwup^m  liUifori- 

4tte  (983-997),  par  Nicolas  BouBNOY(en  russe).  Saint-Pétersbourg,  1889. 
Seconde  partie,  i'^  section,  in-8  de  xx  et  431  p.  —  Prix  :  10  fr. 

IiCttrea  4e  Ctorbert  (983-997),  publiées  avec  une  introduction  et  des 
notes,  par  Julibn  Havbt.  Paris,  Picard,  1889,  in-8  de  LXxxvm-253  p.  — 
Prix  :  8  fr. 

La  littérature  sur  Gerbert  (Silvestre  II),  déjà  si  étendue  et  si  cultivée, 
s'est  enrichie  de  deux  nouveaux  ouvrages  qui  y^prendront  une  place 
importante.  Ils  sont  dus  à  deux  savants,  dontPun,  M.  Nicolas  Boubnov^ 
occupe  une  chaire  à  PUniversité  de  Saint-Pétersbourg,  et  Tautre, 
M.  Julien  Havet,  est  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Tous 
deux  méritent  assurément  que  le  monde  savant  accorde  une  sérieuse 
attention  à  leurs  travaux,  remarquables  par  la  nouveauté  et  la  justesse 
des  aperçus  autant  que  par  les  importants  résultats  obtenus  dans  Té- 
claircissement  de  ce  que  le  Recueil  de  Gerbert  offrait  encore  d'obscur 
et  d'indéchiffrable.  Ce  point  noir  enveloppait  surtout  la  question  de 
classement  des  lettres  du  Recueil,  où  elles  ne  portent  point  de  dates, 
sauf  une  seule  exception.  De  là  la  difficulté  d'établir  d'une  manière 
sûre  Tordre  dans  lequel  les  lettres  doivent  y  être  disposées,  et  d'as- 
signer à  chacune  d'elles  une  date  précise  ;  elle  était  grande,  en  effet, 
et  semblait  déâer  les  efforts  de  la  critique  la  plus  perspicace.  La  ten- 
tative hardie  du  dernier  éditeur  des  œuvres  de  Gerbert  a,  comme  bien 
d'autres,  également  échoué.  Tant  d'insuccès  trahissaient  un  vice  com- 
mun des  systèmes  adoptés  pour  la  solution  du  problème  chronolo- 
gique :  ou  négligeait  trop  l'étude  des  sources,  par  laquelle  cependant 
il  fallait  commencer,  en  lui  appliquant  le  procédé  de  la  méthode  ana- 
lytique. 

Wilmans  a  été,  paratt-il,  le  premier  à  signaler  la  nécessité  d'une 
pareille  élude  préliminaire,  mais  il  ne  la  considérait  point  comme  un 
moyen  assuré  de  résoudre  la  question  chronologique.  L'idée  de  l'au- 
teur des  Annales  de  VEmpire  allemand  soua  OUon  IIl  (Berlin,  1840)  fut 
mie  révélation  pour  un  jeune  savant  russe,  M.  Boubnov,  de  l'Univer- 
sité de  Pétersbourg  ;  il  s'en  empara,  la  fit  sienne,  et  se  mit  à  la  réa- 
liser, mais  avec  Tintention  arrêtée  d'y  chercher  la  solution  du  pro- 
blème. Guidé  par  cette  idée  fixe,  il  s'adonna  à  la  recherche  de  tous  les 
manuscrits  contenant  les  écrits  de  Gerbert  et  disséminés  dans  les  dé- 
pôts publics  de  l'Europe  ;  il  les  a  examinés  de  visu,  comparés  les  uns 
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aux  autres,  analysés  en  détail,  particulièrement  les  lettres  antérieures 
au  pontificat  de  Sylvestre  II,  et  il  consigna  les  résultats  de  ses  longue» 
et  laborieuses  investigations  dans  un  volume  d^environ  quatxe  cents, 
pages,  le  premier  de  sa  monographie. 

Voici  comment  il  résume  ses  conclusions  dans  ravant-propos  du  se- 
cond volume  annoncé  plus  haut  (p.  ix). 

1).  Gerbert  écrivait,  d*abord  des  brouillons  de  lettres,  les  mettait  en- 
suite au  net  et  envoyait  aux  destinataires. 

2).  Ce  sont  ces  derniers  exemplaires,  mis  au  net,  qu*on  copiait  et 
qu'on  rencontre  dans  des  manuscrits,  pas  plus  de  troi^  à  la  fois. 

3).  Devenu  abbé  de  Bobbio  à  la  fin  de  982  ou  au  commencement  de 
983,  Gerbert  prit  Thabitude  de  conserver  les  brouillons  de  ses  lettres 
dans  un  cahier  spécial  qui  ne  Tabandonnait  plus. 

4).  Les  recueils  mss.  contenant  des  séries  entières  de  ses  lettre» 
proviennent  de  ce  cahier  de  brouillons. 

5).  Le  même  cahier  a  servi  à  Gerbert  lui-même,  et  non  à  quelque 
copiste  postérieur,  pour  faire  les  éditions  de  ses  lettres. 

6).  Il  le  fit  vers  le  milieu  de  996,  et  en  tout  cas  avant  sa  promotion  à 
Tarchevéché  de  Havenne  (avril  998). 

7).  Ces  éditions  ont  été  faites  à  deux  points  de  vue  opposés,  répon^ 
dant  à  deux  situations  entièrement  dissemblables  de  Gerbert  pendant 
cette  période  du  temps  :  dans  les  deux  premières,  parues  en  France, 
on  voit  Tesprit  d'opposition  de  Gerbert  à  Rome,  et  le  soin  de  ne  pas 
faire  paraître  ses  sympathies  germaniques  ;  dans  la  troisième  édition, 
faite  en  Italie,  on  le  voit  réconcilié  avec  Rome  et  ouvertement  sympa- 
thique à  TAllemagne. 

8).  La  différence  dans  la  disposition  des  lettres  n'est  qu'apparente,  et 
les  omissions  de  plusieurs  lettres  dans  chaque  rédaction  ont  été  faites 
à  dessein,  et  sans  aucune  interversion  de  Tordre,  excepté  un  seul  cas 
(lettre  181,  éd.  Havet). 

9).  Parmi  toutes  les  lettres  du  RecueU,  il  n'y  a  pas  une  seule  qui  fût 
écrite  par  Gerbert  soit  avant  son  élection  à  la  dignité  d'abbé  de  Bob- 
bio, soit  après  sa  promotion  au  siège  de  Ravenne  ou  Tavènement  au 
trône  de  saint  Pierre. 

Il  s'ensuit  que  l'authenticité  des  lettres  du  Recueil  ne  saurait  être 
mise  en  doute,  et  qu'on  doit  respecter  religieusement  l'ordre  dans  le- 
quel elles  s*y  suivent,  car  il  ne  pourrait  être  autre  que  celui  du  temps; 
l'exception  à  cette  règle  ne  doit  être  faite  qu'en  présence  de  motifs  irré- 
cusables. Tel  est  le  principe  fondamental  qui  a  dirigé  M.  Boubnov  dans 
la  composition  de  son  premier  volume,  où  il  a  donné  les  plus  grands 
développements  à  ce  qu'on  appelle  le  raisonnement  à  priori.  Mais 
cette  preuve  avait  besoin  d'un  contrôle  positif,  historique,  fondé  sur  le 
synchronisme,  en  d'autres  termes,  sur  des  argumenta  à  poUeriori.  G*ee| 
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ce  que  M.  Boubnov  Tient  de  faire  dans  le  présent  volume  qui,  malgré 
son  étendue,  n'embrasse  que  les  cinq  premières  années  de  la  corres- 
pondance (983-987).  On  peut  y  distinguer  deux  parties  :  un  exposé 
synthétique  et  très  développé  du  contenu  des  lettres  ou  la  Chronique 
de  la  correspondance  de  G^rbert  sous  le  règne  des  derniers  Carolin- 
giens ;  puis  les  notes  très  nombreuses,  souvent  assez  étendues,  relatives 
soit  au  texte  lui-m^me  ou  aux  leçons  variantes,  soit  aux  dates  des  let- 
tres, soit  enfin  aux!  faits  peu  connus.  C'est  un  commentaire  à  la  fois 
historique  et  critique  des  lettres  de  Gerbert.  M.  Boubnov  Ta  fait,  en 
outre,  précéder  d'une  longue  introduction  où  il  esquisse  les  événe- 
ments politiques  auxquels  Gerbert  avait  assisté  étant  à  Reims,  en 
qualité  d'écolâtre,  et  sous  la  direction  d'Adalberon,  archevêque  de  cette 
Tille,  à  récole  de  qui  il  a  parachevé  son  éducation  politique  et  devint 
un  «  impérialiste  »  convaincu.  Il  le  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  donner  iine  idée  générale  du  nouveau 
volume,  digne  de  son  devancier.  Nous  attendons  avec  impatience 
la  dernière  partie  du  remarquable  ouvrage  de  M.  Boubnov,  celle  où 
rintérét  historique  grandit  avec  les  difficultés  que  présente  Tinterpré- 
talion  du  texte  relatif  à  Tavènement  de  la  dynastie  capétienne  (987)  et 
aux  neuf  années  suivantes. 

—  En  rendant  compte  ici-méme  du  premier  volume  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Boubnov  (t.  LY,  p.  433),  je  n'ai  eu  que  le  temps  d'annoncer 
le  beau  travail  de  M.  Havet,  et  je  me  proposais  bien  d'y  revenir. 
Maintenant  que  nous  possédons  la  suite  de  la  remarquable  monogra- 
phie russe,  et  qu'on  peut  déjà  se  faire  une  idée  de  ce  que  con- 
tiendra la  dernière  partie,  le  moment  semble  venu  de  parler  de 
l'œuvre  française,  d'autant  plus  que  sou  auteur  vient  de  recevoir  un 
témoignage  public  qu'il  a  parfaitement  mérité  et  qui  l'honore.  Ainsi 
que  le  porte  le  titre,  il  s*agit  de  lettres  de  Gerbert  antérieures  à  son 
pontificat  (990-1003),  et  même  à  son  élévation  à  l'archevêché  de  Ra- 
venne  (998).  Elles  embrassent  donc  la  période  du  temps  durant  laquelle 
Gerbert  était  abbé  de  Bobbio  et  archevêque  de  Reims  ;  il  en  passa  la  plus 
grande  partie  en  France.  Jusqu'ici  on  se  servait  d'ordipaire  des  édi- 
tions anciennes  de  Masson  et  de  Du  Gheshe  que  la  savante  édition  de 
H.  Olleris  (1867)  n'a  point  réussi  à  faire  oublier,  malgré  leurs  imperfec- 
tions. Loin  de  là,  dans  le  classement  des  lettres,  la  nouvelle  édition  de 
M.  Havet  conserve,  à  peu  de  choses  près,  l'ancien  ordre,  arbitrairement 
bouleversé  par  H.  Olleris.  On  doit  cependant  lui  savoir  gré  d'avoir 
surtout  fait  mieux  connaître  le  manuscrit  de  Leyde,  une  des  sources 
principales  du  Recueil.  Peut-être  même  devons-nous  à  sa  tentative 
mal  réussie  Tapparition  des  deux  nouveaux  ouvrages  dont  il  s'agit,  et 
qui  nous  apportent  la  vraie  solution  du  problème  qu'il  a  vainement 
essayé  de  résoudre.  Les  auteurs  de  ces  ouvrages  ont  abouti  à  des  ré- 
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sultats  presque  identiques,  quant  aux  points  importants,  bien  qu'ils 
aient  travaillé  sans  aucune  entente  :  l'un  à  Paris,  l'autre  à  Pétersbourg. 

Toutefois,  l'édition  de  M.  Havet  diffère  complètement  de  l'ouvrage  de 
M.  Boubnov,  et  quant  au  but  et  quant  à  la  forme.  Tandis  que  celui-ci  a 
ime  tbèse  présentée  avec  un  luxe  d'érudition  et  de  développememts 
presque  excessifs,  M.  Havet,  au  contraire,  n'a  en  vue  que  de  mettre 
entre  les  mains  du  public  le  texte  même  des  lettres  de  Gerbert;  tout 
le  reste  n'y  entre  qu'autant  que  cela  est  nécessaire,  soit  à  Tintelligence 
de  ce  précieux  document  historique  et  de  son  illustre  auteur,  un  des 
plus  glorieux  pontifes  de  Rome,  soit  à  la  justification  du  classement 
des  lettres  qui  y  est  adopté  et  de  leurs  dates.  Une  quarantaine  de 
pages  de  Tintroduction  y  résument  ce  qui,  chez  M.  Boubnov,  occupe 
un  volume  entier.  En  général,  la  brièveté,  la  concision  unie  à  la  clarté 
et  le  langage  didactique  distinguent  les  commentaires  de  M.  Havet,  en 
môme  temps  qu'ils  témoignent  de  sa  familiarité  intime  avec  le  sujet 
qu'il  traite,  et  sur  lequel  il  donne  les  derniers  résultats  de  la  critique 
contemporaine  et  de  ses  propres  recherches. 

L'Introduction  commence  par  une  esquisse  biographique  de  Oerbert 
(Silvestre  U).  Le  portrait  qu'en  retrace  M.  Havet  est  très  sympa- 
thique. Il  justifie  la  mémoire  du  grand  homme,  contre  los  accusations 
imméritées  de  duplicité,  d'intrigue,  de  vénalité,  de  trahison  ;  il  se  plaît 
à  faire  ressortir  en  lui  l'alliance  de  la  probité  avec  l'habileté.  Il  s'as- 
socie au  jugement  porté  sur  Gerbert  par  Etienne  Baluze,  qui  se  pro- 
posait d'écrire  sa  vie.  Aux  yeux  de  celui-ci ,  a  le  célèbre  Aquitain 
était  un  homme  plein  de  bonté,  de  raison,  de  piété,  de  sagesse,  décou- 
rage, un  homme  éminent  dans  les  sciences,  un  homme  enfin  dont  la 
mémoire  mérite  d'être  conservée  et  honorée  »  (p.  xxxv). 

Après  l'esquisse  biographique  vient  une  étude  substantielle  sur  le 
recueil  épistolaire  de  Gerbert  compris  entre  les  années  983  et  997,  et 
dont  tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  le  mérite  exceptionnel  tant 
au  point  de  vue  histojfique  qu'à  celui  du  style  soigné,  vif  et  nerveux. 
C'est  tout  un  petit  traité,  fait  de  main  de  maître,  sur  l'origine  et  la 
formation  de  ce  qu'on  comprend  sous  le  nom  de  Recueil  épistolaire  de 
Gerbert,  sur  les  manuscrits  et  les  éditions  où  ces  lettres  nous  ont  été 
conservées,  sur  les  deux  rédactions  dérivant  du  cahier  de  brouillons, 
leur  source  commune,  et  représentées  par  deux  anciens  manuscrits, 
dont  l'un  (celui  de  Leyde)  existe  encore  ;  l'autre,  de  PapireMasson,  n'est 
conservé  qu'en  copies  ;  enfin,  sur  l'ordre  et  la  date  des  lettres,  ainsi 
que  sur  les  parties  secrètes  du  Recueil  écrites  en  caractères  tachigra- 
phiques.  —  Voici,  en  quelques  mots,  les  conclusions  du  modeste  sa- 
vant. Gerbert  avait  un  cahier  sur  lequel  il  écrivait  les  brouillons  de 
ses  lettres.  Le  texte  conservé  aujourd'hui  à  Leyde  (L)  offre  une  copie 
fidèle  de  cet  autographe,  prise  à  Saint-Mesmin,  près  Orléans,  sous  le 


—  65  — 

ponliûcat  de  Silvestre  II  (999-1003)  par  son  ami  Gonstanlin  à  qui  le  pape 
avait  communiqué  son  cahier.  Le  texte  de  Papire  Masson  (P)  est,  au 
contraire,  une  rédaction  postérieure,  revue  et  corrigée,  de  ce  môme 
cahier,  rédaction  faite  en  Italie,  sous  les  yeux  de  Gerbert,  pour  Tem- 
pereur  Otton  III.  Gela  posé,  la  question  de  l'ordre  et  de  la  date  des 
lettres  n*offre  plus  de  difficulté.  Dans  un  cahier  de  brouillons,  les 
lettres  se  suivent  nécessairement  dans  Tordre  même  où  elles  ont  été 
composées.  Il  n'y  a  donc  qu'à  les  lire  comme  elles  y  sont.  Ce  raison- 
nement à  priori  est  confirmé  d'une  manière  frappante  par  l'examen 
des  faits  auxquels  elles  font  allusion.  Il  se  vérifie  d'une  manière  ab- 
solue  pour  les  cent  quatre-vingt  premières  lettres;  pour  les  suivantes, 
au  nombre  de  quarante,  on  doit  supposer  une  interversion  dans  le 
recueil  primitif;  mais  cette  dérogation  au  principe  de  classement 
chronologique  se  réduit  à  une  simple  transposition  d'une  petite  série 
de  lettres  (181-187)  et  à  quelques  cas  isolés  susceptibles  d'une  explica- 
tion assez  vraisemblable.  L'importance  de  ces  conclusions  n'échappera 
à  personne.  Toutefois  M.  Havet,  ne  voulant  pas  imposer  son  opinion 
personnelle,  a  jugé  préférable  de  suivre  l'ordre  des  manuscrits,  très 
peu  différent  d'ailleurs  de  celui  des  anciennes  éditions  de  Masson  (M) 
etdeDuChesne  (D). 

n  y  a  un  point  sur  lequel  M.  Havet  se  sépare  de  M.  Boubnov  et  que 
nous  tenons  à  signaler  :  tandis  que  celui-ci  attache  une  grande  impor- 
tance au  manuscrit  de  Sirmond,  publié  par  Du  Ghesne  (2<>  partie),  et  en 
fait  une  troisième  rédaction  du  recueil,  M.  Havet  le  néglige  comme 
n'ayant  aucune  valeur  pour  la  reconstitution  du  texte  original,  et  ne 
reconnaît  que  deux  rédactions  de  ce  dernier,  représentées  par  les  ma- 
nuscrits de  Leyde  et  de  Papire  Masson  (L  et  P).  Le  Codex  du  P.  Sir- 
mond  ne  contient,  en  effet,  qu'une  partie  du  manuscrit  de  Leyde,  dont 
il  reproduit  le  texte  presque  identiquement,  sauf  quelques  légères  va- 
riations. Dans  le  nouveau  volume  que  M.  Boubnov  vient  de  publier,  il 
semble  se  désister  de  sa  première  opinion,  car  il  dit  (p.  229)  :  que 
la  série  primitive,  aujourd'hui  perdue,  avait  servi  à  la  formation  des 
séries  partielles,  celle  de  L.  et  de  P.  et  que  le  codex  S.  contient  seule- 
ment une  partie  de  L.  Dans  l'alinéa  qui  précède,  le  codex  S.  figure 
toujours  en  parenthèse  à  côté  du  cod.  L.,  comme  s'ils  ne  faisaient 
qu'un,  ce  qui  parait  plus  conforme  à  la  vérité.  Quant  au  texte  môme 
des  lettres,  au  nombre  de  deux  cent  vingt,  sans  compter  les  cinq 
pièces  additionnelles  prises  en  dehors  du  Recueil,  il  est  non  seule- 
ment reproduit  avec  la  plus  grande  fidélité  possible,  mais  encore  ac- 
compagné de  notes-variantes,  et  d'annotations  explicatives,  (indispen- 
sables à  l'intelligence  des  circonstances,  des  choses  et  des  personnes 
auxquelles  les  lettres  font  allusion),  d'un  tableau  des  manuscrits,  de 
concordance  des  éditions  anciennes  et  de  celle  de  M.  Olleris  avec  la 
Janvier  1891.  T.  UI.  5. 
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présente  édition,  d'une  table  de  noms  propres,  des  citations  et  des 
principaux  termes  techniques  qui  se  rencontrent  dans  le  texte  origi- 
nal; bref,  de  tous  les  accessoires  subsidiaires  usités,  par  exemple  dans 
rédition  des  auteurs  classiques,  et  qui  rendent  d'un  usage  extrême- 
ment conunode  le  livre  de  M.  Havet.  Aussi  ce  beau  volume  figurera- 
i-il  avec  avantage  parmi  tant  d'autres  dont  se  compose  la  CoUeclion 
de  textes  pour  servir  à  l'élude  et  à  renseignement  de  i^histoire  et  qui 
jouissent  d*une  estime  méritée.  Martinot. 


"ËMaiêmiwm  de  C9Murl«i  ITII,  par  G.  du  Fabsnb  db  Braugoubt. 
T.  V  :  I^  Rai  victorieux  (4449-44SS)-  Paris,  Alphonse  Picard,  1890,  ln-8  de 
476  p.  —  Prix  : 

Nos  lecteurs  connaissent  presque  tous  rœuvre  de  M.  le  marquis  de 
Beaucourt.  L'historien  a  consacré  toute  sa  vie  à  retracer  le  règne  de 
Charles  VII  ;  il  l'a  mené  du  berceau  à  l'âge  mûr,  il  a  fait  connaître  le 
Dauphin^  le  Roi  de  Bourges,  il  a  parlé  du  Réveil  du  Roi  et  de  VExpan- 
sion  de  la  Royauté.  Aujourd'hui,  c'est  le  Roi  victorieux,  44S9-4455: 
livre  Y  :  VExpulsion  des  Anglais  ;  livre  YI  :  Charles  VII  pendant  ses 
dernières  années,  4454-4465,  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'analyse  du 
présent  volume  :  il  suffit  de  citer  les  deux  dates  extrêmes  poui  dire  ce 
qu'il  contient  ;  mais  nous  voulons  nous  arrêter  sur  deux  ou  trois 
points  principaux  pour  montrer  à  nos  lecteurs  avec  quel  soin,  avec 
quel  talent  l'auteur  s'est  acquitté  de  sa  tâche. 

On  lui  a  imputé  à  crime  de  ne  pas  être  assez  sévère  pour  Charles  VII, 
d'en  avoir  lait  c  son  »  Roi.  Voici  ce  qu'il  dit,  page  78,  sous  l'année  14B2  : 
c  Le  Roi  s'abandonne  entièrement  à  sa  vie  de  plaisirs.  »  P.  416,  il  cite 
les  paroles  du  saint  homme  qui  serait  venu  prêcher  la  croisade  au  Roi, 
et  qui,  n'ayant  pu  obtenir  son  concours,  revint  pour  le  réprimandei'. 
c  II  reprocha  au  Roi,  dit  le  marquis  de  Beaucourt,  le  désordre  de  ses 
mœurs,  le  mépris  qu'il  faisait  de  l'avertissement  du  Ciel  et  des  grâces 
reçues.  »  Quand  on  parle  aussi  clairement  des  défauts  d'un  homme, 
on  a  le  droit  de  parler  de  ses  mérites. 

Ajoutons  que,  chemin  faisant,  sans  dévier  des  grandes  lignes  de 
l'histoire,  l'auteur  a  su,  par  son  érudition,  combler  plus  d'une  lacune, 
corriger  plus  d'une  faute,  même  celles  des  plus  patients  biographes. 
Ainsi,  page  91,  note  2,  il  établit  contre  M.  Camille  Favre,  à  l'aide  d'une 
pièce  que  celui-ci  n'avait  pas  consultée  dans  les  Pièces  originales  de 
la  Bibliothèque  que  Bueil  eut  part  aux  dépouaies  de  Xaincoins. 

Mais  nous  avons  hâte  d'arriver  à  ce  qui  fait  le  principal  attrait  du 
volume.  Après  avoir  raconté  les  opérations  militaires  en  Nor- 
mandie et  en  Guyenne,  M.  de  Beaucourt  nous  introduit  à  la  cour.  Il 
fait  connaître  la  nouvelle  maîtresse  du  Roi,  Antoinette  de  Maignelais 
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son  mari  Villequier,  son  entourage  :  Goufâer,  La  Rochelle,  d^Aubusson, 
Lévis.  Nous  avons  été  frappé  par  le  grand  caractère  de  ce  chapitre. 
Voici  le  portrait  de  Charles  YII  :  «  Chez  lui,  Tâge,  loin  d^émousser  les 
passions,  semblait  au  contraire  les  exciter  »  (p.  38).  Et  Thistorien 
raconte,  sans  autre  souci  que  celui  de  la  vérité,  cette  domination  de 
M»«  de  Villequier. 

Un  autre  point  très  bien  mis  en  lumière,  c^est  le  côté  politique  du 
procès  de  Jacques  Cœur.  Avec  Michelet,  M.  de  Beaucourt  conclut  : 
«  Si  Jacques  Cœur  rendait  au  fils  révolté  de  si  «  bons  et  louables  ser- 
vices, »  ne  méritait-il  pas  la  rigueur  du  père?  Ne  devait-il  pas  être 
sévèrement  châtié?  Les  moyens  employés  furent  blâmables;  la  déla- 
tion, Tenvie  et  la  haine  eurent  leur  part  dans  l'affaire  ;  la  curée  qui 
suivit  fut  révoltante  ;  le  fait  n'en  subsiste  pas  moins.  Il  doit  être  mis 
dans  la  balance  de  Thistoire  »  (p.  129). 

Le  mariage  du  Dauphin  et  Texpédition  contre  le  duc  de  Savoie  for- 
ment deux  non  moins  bons  chapitres.  Il  y  a  là  des  vues,  sur  la  polit- 
tique  extérieure,  bien  précieuses.  Mais  ce  qui  nous  semble  très 
remarquable,  «c'est  rétude  sur  la  légation  du  cardinal  d'Ëstouteville. 
<  Elle  n'avait  réussi  [p.  219)  que  sur  un  point  secondaire,  la  réforme  de 
rUniversité.  La  paix  avec  l'Angleterre  n'avait  môme  pas  été  l'objet 
d'un  préliminaire  de  négociations.  La  Pragmatique  Sanction  n'avait 
pu  être  ni  abrogée  ni  même  modérée.  Mais  le  rôle  du  cardinal  comme 
pacificateur  n'avait  pas  été  complètement  stérile  :  avant  de  regagner 
l'Italie,  il  avait  prévenu  une  rupture  inmiinente  entre  le  duc  de  Savoie 
et  la  France,  et  il  s'était  entremis  dans  la  querelle  du  Dauphin  avec 
son  père.  Enfin  il  avait  pris  en  main  une  affaire  qui  tenait  fort  à  cœur 
au  Roi  :  la  révision  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  et  il  allait  appuyer  au- 
près de  la  cour  de  Rome  les  instantes  demandes  de  Charles  VII  en  fa- 
veur de  la  réhabilitation  de  la  Pucelle.  » 

La  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  tient  tout  le  premier  chapitre  du 
livre  VI.  M.  de  Beaucourt  a  d'abord  établi  l'accusation,  aussi  solide- 
ment que  MM.  Henri  Martin  et  J.  Quicherat  ont  pu  l'établir.  Il  a  môme 
cité  (p.  355  et  s.)  des  lettres  inédites  fort  curieuses  à  lui  adressées  par 
notre  regretté  maître.  Le  but  du  Roi  aurait  été  de  faire  casser  le  pro- 
cès inspiré  par  la  haine  contre  lui;  se  laver  du  reproche  d'avoir  été 
conduit  au  sacre  par  une  hérétique  ;  jeter  un  voile  épais  sur  ce  qu'on 
a  osé  appeler  ses  trahisons  envers  la  Pucelle  »  (p.  357).  Or,  il  démontre 
que  les  commissaires  du  Pape  n'avaient  que  le  pouvoir  de  faire  le 
procès  au  procès  môme  de  la  condamnation  et  non  pas  aux  personnes; 
que  par  suite  ils  purent  (et  M.  Quicherat  le  reconnaît  lui-môme)  ou 
retrancher  des  dépositions  des  témoins  les  passages  qui  auraient  com- 
promis d'autres  personnes,  ou  leur  laisser  la  faculté  d'éluder  les  ques- 
tions lorsque  la  réponse  leur  eut  été  préjudiciable.  Le  procès  de  la 
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réhabilitalion  a  donc  été  a  çle  la  part  de  Charles  VII  une  bonne  action, 
un  acte  courageux,  et  de  la  part  des  juges  une  œuvre  de  probité  » 
(p.  388).  Ce  chapitre  est  un  vrai  modèle  de  logique  et  d'histoire. 

Nous  avons  dû  laisser  de  côté  bien  des  faits  importants.  Nous  nous 
sommes  seulement  attaché  à  faire  ressortir  la  grandeur  de  Toeuvre  et 
le  mérite  de  Touvrier.  Nous  n'avons  qu'à  ajouter  que  c'est  une  mine 
féconde,  où  tout  le  monde  peut  et  doit  puiser.  Bourmont.    . 


ClerQé  du  Poitou  en  t999.  Proeès-Terbaux^  caUer* 
des  doléances 9  etc.,  publiés  par  H.  et  P.  Bbauchbt-Fillbau,  et 
précédés  d'une  Introduction  par  M.  Tabbé  Alfred  Largeault.  Fontenay-le- 
Comte,  imp.  Gouraud,  1890,  in-8  de  xi-290  p. 

MM.  Beauchet-Filleau,  fidèles  aux  éludes  de  leur  père,  publient  les 
procès-verbaux  complets  du  Cahier  du  clergé  du  Poitou.  Entre  autres 
vœux  qui  témoignent  aussi  bien  du  désintéressement  et  de  l'esprit 
d'union  du  clergé  de  cette  époque  que  de  ses  connaissances  pratiques, 
on  remarquera,  comme  se  rapportant  aux  tendances  de  l'administra- 
tion actuelle,  la  création  de  maisons  de  refuge  pour  les  enfants  pauvres 
de  la  campagne,  orphelins  et  autres,  et  l'institution  de  chirurgiens 
préposés  dans  chaque  canton  pour  porter  aux  malheureux  des  secours 
gratuits  dans  leurs  maladies.  Une  caisse  dite  de  religion  devait  être 
formée  au  moyen  de  réunions  de  bénéfices  :  moyen  commode  pour 
épargner  à  TÉtat  des  dépenses  spéciales  et  pour  laisser  à  la  charité 
privée  son  libre  exercice.  Le  clergé  du  Poitou  souhaitait  aussi  pour 
le  royaume  un  cours  de  théologie  uniforme ,  un  seul  et  môme  caté- 
chisme, un  seul  et  même  bréviaire,  une  seule  liturgie.  Il  faisait  le 
sacrifice  de  ses  privilèges  et  exemptions  en  matière  d'impôt;  il  deman- 
dait des  réformes  dans  les  ordres  religieux,  dans  la  magistrature, 
l'unité  de  codes,  etc. 

Les  éditeurs  donnent  aussi  les  deux  discours  de  Mgr  Beaupoil  de 
Sainte-Aulaire,  évéqua  de  Poitiers,  qu'a  illustré  la  noble  et  fière  réponse 
qu'il  fit  à  la  Constituante,  lorsqu'il  fut  invité  à  prêter  serment  à  la 
Constitution  civile  du  clergé.  L'espace  nous  manque,  et  nous  le  regret- 
tons, pour  donner  des  extraits  de  ces  deux  discours  qu'il  tanxl  lire  et 
qu'on  lira  avec  profit.  Suivent  :  1^  les  57  articles  du  Cahier  du  clet^é  ; 
2«  les  noms  de  tous  les  membres  de  l'ordre  dans  le  Poitou.  Celte  der- 
nière liste  est  bien  précieuse  pour  ceux  qui  ont  eu  à  déchiffrer  les  listes 
postérieures  de  la  persécution  directoriale  où  les  noms  se  trouvent  si 
souvent  défigurés.  Dans  ce  livre,  il  n'y  a  que  des  documents  ;  mais, 
comme  on  le  voit,  ils  ne  manquent  pas  dlntérèt.     Victor  Pierre. 
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émmamml  dl'an  étudlMit  pendant  lii  liéTolatioii,  tf99- 
i  99*9  P&^  Gaston  Mauoras.  Paris,  Calmann  Léyy,  1890,  iD-12  de  xi- 
393  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Â  la  fin  de  17S9,  ua  jeune  Bordelais,  Edmond  Géraud,  part  pour 
Paris  où  il  va  continuer  et  perfectionner  ses  études  ;  il  est  accompagné 
d*uzi  jeune  médecin  nommé  Terrier,  un  peu  plus  âgé  que  lui  et 
auquel  son  père  Ta  confié  ;  Tannée  suivante,  à  Tépoque  de  la  Fédéra- 
tioD,  son  frère  John  vient  le  rejoindre.  Tous  trois  restent  à  Paris  jus- 
qu'en 1793  et  sont,  par  conséquent,  témoins  oculaires  de  tous  les  évé- 
nements qui  se  déroulent  dans  la  capitale  pendant  ces  trois  années  et 
dont  leur  correspondance  rend  compte  à  leur  famille.  Les  Géraud  sont 
protestants,  et  à  ce  titre  ils  applaudissent  des  deux  mains  à  toutes  les 
mesures  prises  contre  les  prêtres  catholiques,  à  la  confiscation  des 
biens  du  clergé,  à  la  Constitution  civile,  plus  tard  à  la  persécution  des 
insermentés,  c  ces  brigands  en  soutane.  y>  Tous  sont,  en  outre,  parti- 
sans déclarés  des  idées  nouvelles,  grands  admirateurs  de  Barnave,  de 
Mirabeau  et  du  côté  gauche  de  T  Assemblée,  ennemis  acharnés  de  l'an- 
cien régime,  au  point  que,  apprenant  la  mort  de  Téloquent  tribun, 
Géraud  père  écrit  :  «  Le  grand  Mirabeau  couvre  de  deuil  toute  la 
France.  Sous  Tanclen  régime,  nos  âmes  od^h'e^  n'auraient  pas  ainsi 
senti  la  perte  de  cet  homme  célèbre,  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  donné 
qu'aux  peuples  libres  et  éclairés  de  bien  apprécier  les  talents.  »  Et 
Géraud  qui  traite  si  durement  les  gloires  de  la  vieille  monarchie, 
est  incontestablement  le  plus  modéré  de  la  famille  :  ses  fils,  à  Paris, 
se  font  affilier  au  club  des  Jacobins  et  ils  ne  tardent  pas  à  en  accepter 
toutes  les  idées^  à  en  partager  toutes  les  passions.  Il  est  curieux  de 
voir  dans  leur  correspondance  la  marche  progressive  des  idées  révolu- 
tionnaires dans  leur  esprit.  Au  début,  ils  sont  pleins  d'enthousiasme 
pour  les  constitutionnels,  pour  Bailly,pour  La  Fayette,  pour  Barnave; 
à  la  fin,  les  Feuillants  sont  des  c  misérables,  »  Bailly  un  traître,  La 
Fayette  un  Gain.  Le  «  Socrate,  »  le  a  Gaton,  r>  c'est  Pétion,  Tune  des  plus 
répugnantes  figures  de  la  gauche.  Disons  tout  de  suite  cependant 
qu'entre  la  Montagne  et  la  Gironde,  nos  jeunes  gens  —  en  qualité  de 
Bordelais  —  prennent  carrément  parti  pour  la  Gironde;  ils  abhorrent 
Marat  et  même  Robespierre  qu'ils  ont  d'abord  encensés.  Mais  à  cette 
époque,  la  Gironde  n'était  guère  moins  violente  que  la  Montagne,  et 
toutes  les  violences  contre  le  parti  royaliste  ont  l'approbation  d'Ed- 
mond Géraud  :  non  seulement  il  les  approuve,  mais  il  les  provoque;  il 
demande  des  a  exemples  terribles;  »  il  applaudit  à  la  pression  exercée 
par  la  rue  sur  l'Assemblée,  à  l'incarcération  de  de  Lessart  et  du  duc 
de  Brissac  au  20  juin,  au  10  août,  même  au  massacre  des  Suisses 
après  la  prise  des  Tuileries,  et  il  ne  sait  pas  trop,  au  premier  moment, 
s'il  faut  absolument  blâmer  les  massacres  de  septembre  ;  au  moins  y 
avait-il  certaines  victimes,  comme  Montmorin,  qui  «  méritaient  mille 
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morts.  »  Et  cependant  celui  qui  écrit  est  un  jeune  homme  doux,  ins- 
truit, honnête  ;  il  y  a  là  une  aberration  d'esprit  étrange.  M.  Gaston 
Maugras  rapproche  les  lettres  d'Edmond  Géraud  du  Journal  d'une  bour- 
geoise de  Paris^  et  il  a  raison  :  même  exaltation  révolutionnaire,  même 
inconscience  des  conditions  de  la  vraie  liberté,  même  crédulité  à 
accepter  les  rumeurs  les  plus  absurdes.  Mais  il  voit  dans  ces  deux 
œuvres  le  tableau  des  idées  de  la  bourgeoisie  française  à  cette  époque, 
et  ici  nous  ne  sommes  plus  de  son  avis.  Une  bonne  partie  de  la  bour- 
geoisie, et  la  meilleure,  la  plus  intelligente  —  Edmond  Géraud  le  re- 
connaît pour  les  élèves  du  Lycée  —  n'était  pas  jacobine;  elle  était  avec 
les  Feuillants,  avec  Glermont- Tonnerre  et  Malouet;  elle  voulait  la 
liberté  avec ^la  monarchie,  sans  violences  et  sans  persécutions;  seu- 
lement elle  était  moins  audacieuse  que  Tautre  fraction  et  elle  en  a  été 
la  victime.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  correspondance  — 
sans  avoir  rien  de  saillant  comme  idées  personnelles  —  est  très  cu- 
rieuse comme  symptôme  et  comme  peinture  de  l'état  d'esprit  d'une 
portion  de  la  société,  très  intéressante,  par  conséquent,  pour  l'histoire, 
et  à  ce  titre  nous  remercions  M.  G.  Maugras  de  l'avoir  publiée. 

Maxime  de  la  Rochbterie. 


llléinoirea  inédita  de  l'intemoiice  à  Paris  pendant  la 
RéTOlution,  tV^O-t^Oiy  par  Mgr  db  Salamon;  avant-propos, 
introduction,  notes  et  pièces  justificatives  par  l'abbé  BRmiBB,  du  clergé 
de  Paris.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in-8  de  lvi-376  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ces  Mémoires  n'étaient  point  destinés  à  être  imprimés  :  rédigés  en 
italien,  conôés  à  une  famille  amie,  ils  devaient  rester  dans  l'intimité,* 
pour  laquelle  ils  avaient  été  écrits.  Des  circonstances  imprévues  les 
en  ûrent  sortir,  puis  les  amenèrent  à  la  connaissance  de  M.  l'abbé  Bri- 
dier  qui  les  lut,  les  apprécia  et  crut  pouvoir,  au  bout  de  près  d'un  siècle, 
transgresser  les  intentions  de  l'auteur  en  les  livrant  à  la  publicité.  Ce 
n'est  pas  nous  qui  l'en  blâmerons;  peu  de  mémoires  nous  ont  plus 
vivement  intéressés,  parce  qu'on  sent  en  les  lisant  qu'ily  enapeu  d'aussi 
sincères  et  d'aussi  réellement  vécus.  Contrairement  à  la  plupart  des 
rédacteurs  de  souvenirs,  Mgr  de  Salamon  ne  pose  pas  devant  la  posté- 
rité; il  se  peint  tel  qu'il  a  été,  il  raconte  ses  impressions  telles  qu'il  les 
a  ressenties,  sans  rien  farder  ni  rien  dissimuler.  Conseiller  clerc  au 
Parlement  de  Paris,  membre  à  ce  titre  de  la  chambre  des  vacations 
instituée  par  l'Assemblée  nationale  après  la  suppression  des  Parle- 
ments pour  rendre  la  justice  jusqu'à  l'institution  d'un  nouvel  ordre 
judiciaire,  chargé  par  le  Pape  de  la  gestion  des  affaires  ecclésiastiques 
de  France  en  qualité  d'internonce,  lorsque  le  nonce,  Mgr  Dugnani, 
menacé  par  les  jacobins,  dut  rentrer  à  Rome,  Mgr  de  Salamon  dut  à 
cette  double  mission  toutes  les  persécutions  qui  l'assaillirent  et  dont 
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il  a  fait  l'objet  de  ces  mémoires.  Gomme  intemonce,  il  avait  transmis 
aux  divers  métropolitains  la  condamnation  dont  le  Pape  avait  frappé 
la  Constitution  civile.  Arrêté  après  le  10  août,  emprisonné  d'abord 
an  dépôt  de  la  mairie,  puis  transféré  à  TAbbaye,  il  fut  témoin  des 
affreux  massacres  de  septembre,  et  faillit  en  être  victime;  ce  fut  à 
grand'peine  que,  grâce  à  son  sang-froid,  il  réussit,  avec  deux  ou 
trois  autres,  et  par  la  protection  de  Torné  et  de  Hérault  de  Sécbelles, 
à  échapper  aux  assassins.  Mais  par  quelles  angoisses  il  passa!  Le 
récit  qu'il  en  a  tracé  est  palpitant,  car  il  est  vrai.  Mgr  de  Salamon, 
comme  ses  compagnons  de  captivité,  était  soutenu  par  la  foi;  mais  il 
ne  cache  pas  que,  malgré  cette  confiance  surnaturelle,  la  nature  eut 
plus  d'une  fois  ses  défaillances,  et  il  ne  tait  rien  des  impressions  de 
terreur  et  d*espérance  qui  se  partagèrent  et  agitèrent  son  âme  pendant 
ces  terribles  journées.  Il  n'est  pas  moins  véridique  sur  le  compte  de 
ses  collègues,  et  quelques-uns,  il  faut  l'avouer,  l'abbé  Sicart  entre 
autres^  en  sortent  un  peu  amoindris.  Mais  aussi  que  d'admirables  dé- 
vouements! Quelles  belles  figures  que  celle  du  curé  de  Saint- Jean  en 
Grève,  véritable  apôtre  qui,  au  milieu  des  mortelles  inquiétudes,  ne 
perd  ni  sa  sérénité,  ni  même  sa  gai  té,  et  celles  de  ces  deux  jeunes 
diacres  qui  n'ont  qu'une  crainte,  celle ,  n'étant  pas  encore  prêtres,  d'é- 
chapper au  martyre  I 

Les  deux  autres  récits  qui  composent  le  volume ,  moins  palpitants 
que  le  premier  peut-être,  sont  bien  poignants  aussi  pourtant.  Quelle 
existence  que  celle  de  Mgr  de  Salamon  poursuivi  pour  avoir  signé,  avec 
les  autres  membres  de  la  chambre  de  vacations,  la  protestation  contre 
la  suppression  des  Parlements,  ne  sachant  où  fuir  pour  échapper  au 
tribunal  révolutionnaire,  obligé  de  changer  chaque  nuit  de  domicile, 
dormant  où  il  pouvait,  sous  un  pont,  au  bois  de  Boulogne ,  dans  un 
bateau  de  blanchisseuse,  sans  un  sou  pour  acheter  du  pain,  vivant  de 
pommes  de  terre  et  de  débris  de  légumes,  sauvé  seulement  par  la 
chute  de  Robespierre,  tandis  que  tous  ses  collègues  avaient  porté  leur 
tête  sur  réchafaud!  Quelles  angoisses  encore  trois  ans  après,  lorsqu'il 
est  arrêté  sous  le  Directoire  pour  avoir  correspondu  avec  le  Pape, 
comme  c'était  son  devoir,  et  lorsqu'il  n'échappe  aux  poursuites  du 
commissaire  du  gouvernement  qui  réclame  impérieusement  sa  tête, 
que  grâce  à  l'éclatante  manifestation  de  Topinion  que  révoltent  toutes 
ces  persécutions.  Au  milieu  de  toutes  ces  scènes  d'horreur  qui  in- 
dignent, que  de  dévouements  qui  consolent,  que  de  figures  sympa- 
thiques sur  lesquelles  rœii  aime  à  se  reposer:  M^^*'  Blanchet,  la  fidèle 
servante  de  l'auteur;  Mi&® Dellebart  et  M»^®  Colin  qui  se  compromettent 
pour  lui  venir  en  aide  ;  le  concierge  Richard ,  le  même  qui  s*était  déjà 
montré  si  compatissant  pour  la  Reine!  Oui  vraiment,  M.  Tabbé  Bridier 
a  bien  fait  de  mettre  en  lumière  ces  souvenirs  qu'il  a  éclairés  pai* 
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d^excellentes  notes  et  une  non  moins  excellente  introduction.  Tout  le 
public  ami  de  Thistoire  lui  en  saura  gré,  et  Mgr  de  Salamon  lui-même 
ne  le  désavouerait  certainement  pas.  Signalons  cependant  une  erreur 
de  date  :  ce  n^est  pas  le  27  août,  comme  le  dit  Mgr  de  Salamon,  mais 
le  21  septembre  que  la  Convention  s^est  réunie  et  a  aboli  la  royauté; 
c^est  TAssemblée  législative  qui  doit  porter  la  responsabilité  des  mas- 
sacres de  septembre  qu^elle  a  laissé  faire;  la  Convention  a  bien  d'autres 
crimes  à  son  passif  sans  qu'on  lui  impute  encore  celui-là. 

Maximb  de  la  Rochetekib. 


Ktude  lililoriqiie  et  arcltèologique  eur  1»  cailtédrale  et 
le  palaiA  épiaeopal  de  Paris  du  VI®  au  '3LWV  «ièele,  par 
V.  MoRTBT,  archiviste-paléographe,  licencié  es  lettres,  bibliothécaire  de 
l'Université.  Paris,  Picard,  1888,  in-8  avec  3  pi.  —  Prix  ;  4  fr. 

Ainsi  que  l'indique  très  nettement  le  titre  de  cette  excellente  mono- 
graphie, M.  V.  Mortet  a  entendu  limiter  son  travail  à  la  fin  de  Pépis- 
copat  de  Maurice  de  Sully  (1196),  par  conséquent  àTépoque  où,  comme 
il  récrit  lui-même,  a  la  cathédrale  actuelle  était  déjà  construite,  dans 
ses  parties  essentielles.  »  Une  étude  jadis  préparée  à  rÉcole  des 
chartes  sur  la  vie  et  l'administration  de  ce  prélat  a  conduit  Tauteur 
à  exposer,  pour  le  plus  grand  profit  de  tous,  les  données  archéologi- 
ques de  son  sujet. 

M.  Mortet,  s'appuyant  uniquement  sur  les  sources  et  les  documents, 
et  mettant  à  contribution  les  diverses  fouilles  exécutées  autour  et  au- 
dessous  de  la  cathédrale,  comme  aussi  les  recherches  nouvelles  dans 
les  textes  originaux,  s'est  proposé  de  nous  retracer  Thistoire  des  ori- 
gines de  rÉglise  cathédrale  et  du  palais  épiscopal  de  Paris  ;  de  là,  la 
division  toute  naturelle  de  son  livre  en  deux  parties.  —  Dans  la  première, 
il  reconnaît  qu'il  n'existe  pas  de  documents  clairs  se  rapportant  à 
rÉglise  primitive  de  Paris  ;  aussi  n'a-t-il  pu  y  produire,  à  Tappui  de 
ses  assertions,  que  des  textes  d'un  sens  douteux.  La  majeure  partie  de 
ces  textes  ont  été,  depuis  longtemps,  l'objet  d'interprétations  et  de 
commentaires  très  différents,  et  il  est  permis  d'avancer  sans  trop  de 
hardiesse,  qu'ils  le  seront  plus  d'une  fois  encore  dans  l'avenir,  car  il 
serait  aussi  téméraire,  suivant  nous,  d'affirmer  que  l'interprétation  de 
M.  Mortet  soit  la  bonne  que  de  la  contredire  et  de  la  condamner.  Ce 
qui  nous  parait  hors  de  conteste,  c'est  que,  à  défaut  de  quelque  docu- 
ment moins  équivoque,  les  origines  de  l'Église  de  Paris  sont  destinées 
à  demeurer  incertaines.  L'histoire  de  la  cathédrale  actuelle,  de  ce  chef- 
d'œuvre  merveilleux  commencé  par  Tévèque  Maurice  de  Sully,  pou- 
vait être  racontée  avec  plus  de  sûreté ,  et  l'auteur  n'a  pas  failli  à  sa 
^âche.  Cette  histoire  est,  du  reste,  pleine  d'intérêt,  et  tout  à  la  fois 
attrayante  et  attachante.  M.  Mortet  nous  montre  que  l'évéque  fut  beau- 
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coup  aidé  par  ses  ouailles.  PuisquMl  nous  parlait  des  offrandes,  il  au- 
rait pu  xappeler  le  précieux  et  curieux  témoignage  du  cardinal  Eudes 
de  Châleauroux  :  Ecchsia  Parisiensis  de  obolis  muherum  pro  magna 
parte  facta  est.  -—  En  résumé,  le  travail  de  M.  Mortet  nous  parait  des 
plus  louables.  Les  renseignements  sont  précis,  les  recherches  et  la 
critique  consciencieuses,  la  bibliographie  très  soignée,  le  style  lumi- 
neux et  sans  emphase.        X. 

htm  lilTrea  de  cam|ite  ûmm  frères  BoniSy  marchands  montai- 
banais  du  xiv*  siècle,  publiés  et  annotés  pour  la  Société  historique  de 
Gascogne,  par  Edouard  FoRBSTié.  Première  partie.  {Archives  historiques 
de  la  Gascogne,  Fascicule  vingtième).  Paris,  H.  Champion;  Auch,  Cocharaux 
frères,  1890,  iu-8  de  ggxxiii-243  p.  —  Prix  :  12  fr.50. 

Le  livre  de  comptes  que  publie  M.  Foreslié  est  le  troisième  de  la 
comptabilité  de  Barthélémy  Bonis,  marchand  montalbanais,  associé 
avec  son  frère  Géraud.  Il  comprend  les  comptes  de  cette  maison  mon- 
talbanaise  pour  une  période  de  trente  ans  (1339-1369).  Pour  montrer 
rimportance  du  manuscrit  que  reproduit  M.  Forestié,  il  suffira  de  dire 
que  les  renseignements  multiples  qui  y  sont  contenus  lui  ont  permis 
de  retracer  dans  son  introduction  un  tableau  fidèle  et  complet  de  la 
vie  de  nos  pères  du  xiv«  siècle. 

Les  trois  premiers  chapitres  de  cette  introduction  sont  consacrés  à 
rhistorique,  à  la  description  et  à  Tétude  philologique  du  manuscrit. 
Dans  le  quatrième,  M.  Forestié  nous  fait  connaître  la  famille  Bonis  ;  le 
cinquième  est  consacrée  leur  commerce; le  sixième  aux  transactions; 
le  septième,  où  Ton  nous  parle  des  poids,  mesures  et  monnaies,  con- 
tient, entre  autres  choses,  une  table,  fort  instructive,  du  cours  effectif 
des  diverses  monnaies  à  Montauban,  de  1345  à  1363.  Dans  le  huitième 
chapitre  (étoffes,  bijoux  et  costumes),  Ton  trouvera  un  glossaire  du 
vêtement.  Le  chapitre  ix  contient  les  renseignements  relatifs  aux 
armes  et  armures  ;  le  dixième,  aux  apothicaires,  médecins  et  chirur- 
giens, avec  une  liste  des  médicaments;  Tonzièmê,  à  l'alimentation; 
le  douzième,  aux  baptêmes,  mariages,  testaments  et  sépultures  ;  le 
treizième,  à  la  vie  civile  et  ecclésiastique  ;  le  quatorzième  et  dernier  à 
la  vie  rurale. 

M.  Forestié  a  reproduit  son  manuscrit  avec  toute  Fexaclitude  dont  il 
a  été  capable.  Chaque  page  forme  un  chapitre  de  la  publication,  cha- 
pitre divisé  en  articles  et  précédé  dMn  sommaire  complet,  qui  facilite 
singulièrement  la  lecture  de  ce  document.  Nous  espérons  que  le  second 
volume  sera  terminé  par  une  table  alphabétique,  qui  servira  en  même 
temps  de  glossaire.  M.  Forestié  pourrait  y  corriger  quelques  erreurs 
qu'il  a  faites  dans  Finterprétation  du  texte,  et  compléter  l'explication 
de  quelques  termes.  Page  23,  note  4 ,  il  est  erroné  de  dire  qu'un 
homme  est  laïque  parce  qu'il  se  marie  ;  les  clercs  mariés  sont  nom- 
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breux  au  zrv«  siècle.  Page  49,  note  1,  la  traduction  de  que  no  era  besas, 
que  n'a  pu  trouver  M.  Forestié,  me  semble  être  tout  simplement  :  qui 
non  erat  bene  sanus.  Page  166,  note  3,  Limosa  ne  doit-il  pas  être  identi&è 
avec  Limouze  Saint-Jean,  près  Rodez,  où  les  Hospitaliers  avaient  en 
effet  des  biens  ?  Page  15,  falhel  ne  peut  venir  de  phaleratus;  faricellus  se- 
rait peut-être  préférable.  Les  festuxca  dont  il  est  question  en  plusieurs 
endroits  sont  non  pas  les  a  féluques  »  {fesiuca)^  mais  les  «  pistaches,  y> 
dont  un  des  noms  latins  est  fislictis.  Le  miliom  solis  n^est  pas  a  la  graine 
du  tournesol.  »  Des  botanistes  ont  appelé  milium  solis  ce  que  d'autres 
nomment  lithospermum^  le  «  gremil,  »  que  Ton  employait  notamment 
contre  la  pierre  et  contre  la  colique.  G^est  aussi  une  grosse  erreur 
que  de  traduire  milgrana  par  a  grenade  :  »  la  grenade  n'a  rien  assu- 
rément de  commun  avec  la  a  turquette  »  ou  a  herniole  »  dont  Tune 
des  appellations  latines  est  millegrana.  Il  est  tout  à  fait  fantaisiste  de 
dire  que  la  manus  chrisii  était  un  a  gâteau  de  nougat  fait  avec  les 
fruits  du  pin.  »  Toutes  les  pharmacopées,  celle  de  Gharas,  celle  de 
Renou,  celle  même  de  Lemery,  rééditée  en  plein  xviii®  siècle,  auraient 
appris  à  M.  Forestié  que  la  manus  christi  était  une  espèce  de  sucre  rosat. 
Je  doute  que  not  ycherca  désigne  la  <  noix  de  Ghypre  »  ou  a  noix  de 
cyprès  »  qui,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  deux  fruits  distincts,  comme  pa- 
rait le  croire  M.  Forestié. 

Nous  terminerons  ce  compte  rendu  en  félicitant  et  en  remerciant  la 
Société  historique  de  Gascogne  d'avoir  accordé  son  patronage  moral 
et  pécuniaire,  et  M.  Forestié  d'avoir  consacré  un  zèle  érudit  à  la  pu- 
blication d'un  document  si  précieux,  le  plus  important  qui  ait  paru 
depuis  quelques  années  sur  la  vie  sociale  du  xiv®  siècle. 

E.-G.  Lbdos. 

Geseliiclite  Deutflcltlaiiils  Im  neunselinteit  J^arltumlerty 

von  Bbrthold  Volz.  Leipzig,  Otto  Spanner,  1890,  in-8.  Livr.  1-4. 

Get  ouvrage,  qui  doit  s'étendre  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  I«S 
s'arrête  actuellement  à  l'année  1848,  et  il  est  divisé  en  trois  livres  : 
1^*  la  domination  étrangère  (1801-1808),  p.  1  à  160,  en  sept  chapitre^; 
2o  la  résistance  nationale  (1809-1815),  p.  161  à  308,  en  six  chapitres  ; 
d9  les  années  de  paix  (1815-1848),  p.  309  à  388,  en  cinq  chapitres.  Le 
quatrième  livre,  intitulé  :  RévoluUon  et  Réaction  (1848-1858),  ne  com- 
prend encore  qu^un  chapitre  et  demi.  —  Ge  qui  dépare  l'œuvre  du 
Dr  Volz  c'est  un  chauvinisme  contraire  à  la  courtoisie  sereine  dont 
tout  historien  du  récit  doit  se  faire  une  loi.  Dès  le  début,  il  slndigne 
à  ridée  que  l'Allemagne  ait  pu  risquer  de  devenir  terre  française 
(p.  38);  plus  loin,  il  flétrit  l'avidité  de  Napoléon  («  Raubsystem,  » 
a  Aussemgungssystem  v)  qui  coûte  en  deux  ans  à  la  Prusse  1,129  mil- 
lions de  francs  (valeur  de  seize  années  de  revenu)  alors  que  la  France 
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n'a  eu  à  payer  en  1870  que  le  revenu  de  deux  ans  et  demi  (p.  199-200). 
Il  honnit  le  traité  du  30  mai  1814  qui  laisse  à  Tennemi  TAlsace  et  la 
Lorraine  «  âlterem  Raube  »  (p.  289)  ;  en  1815,  Tennemi  rend  bien  Sar- 
relouis,  Sarrebrouck,  Landau,  mais  garde  Montbéliard,  Mulhouse, 
TAlsace  et  la  Lorraine  «  die  alten  deutschen  Lande  (p.  306).  —  Mais 
cette  exaltation  patriotique  n'empêche  pas  les  faits  d'être  clairement 
présentés  ;  les  correspondances  contemporaines  sont  largement  mises 
à  profit  ;  de  nombreux  portraits  reposent  Tattention  du  lecteur,  Har- 
denberg  (p.  135-6),  Blûcher  (109-112,  290-1),  Scharnhorst  (216-7).  Le 
trait  pittoresque  ne  manque  pas  :  on  voit,  par  exemple,  la  famille 
royale  de  Prusse  réduite  en  1809  à  manger  dans  de  la  vaisselle  de  terre 
(a  irdenem  Geschirre  »],  et  le  roi  donner  à  sa  fille  quinze  Ihaler  pour 
acheter  un  vêtement.  —  Le  D^  Volz  a  aussi  fort  bien  montré  la  part 
que  la  philosophie  et  la  poésie  ont  eu  à  la  renaissance  de  1807  (p.  221- 
222)  :  Kernt,  Fichte,  Goethe,  Schiller,  Eleist,  Arndt,  les  Universités 
ont  préparé  Fœuvre  du  baron  de  Stein.— Il  faut,  en  terminant,  relever 
des  aveux  qui  atténuent  les  violences  de  langage  citées  plus  haut  :  au 
début  du  siècle,  il  n*y  avait  pas  trace  de  nation  allemande  a  von  einem 
deutschen  Nationalgefûhl  zeigte  sich  heine  Spur  b  (p.  13),  et  c'est  à 
Napoléon  que  revient  l'honneur  d'avoir  détruit  le  cosmopolitisme  du 
xviu^  siècle  (p.  320)  :  «  Napoléon  war  es  der  den  windigen  Kosmopo- 
litismus  des  18  Jahrhunderts  aus  den  Gemûten  vetrieb  dass  sie  ihres 
Deutschtums,  wieder  inné  wurden.  »  Napoléon  a  donc  éveillé  la  cons- 
cience allemande  :  l'hommage  nous  met  à  Taise  pour  louer  comme  il 
le  mérite  un  livre  intéressant  et  instructif.  Alfred  Spont. 


¥ie  du  cardiiial  Caverot,  arcltevêque  de  Iiyon,  par  Tabbé 
J.  DÉCHBLBTTB,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  vicaire  général  de 
Lyon.  Lyon,  Vitte,  1890,  in-8  de  428  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  une  belle  et  loyale  figure  d'évéque  que  celle  du  cardinal  Ga- 
verot,  qui,  dans  sa  longue  carrière,  fit  peu  de  bruit,  mais  beaucoup 
de  besogne  et  beaucoup  de  bien.  Curé  de  la  cathédrale  et  vicaire 
général  de  Besançon,  évèque  de  Saint-Dié  pendant  vingt-sept  ans, 
puis  archevêque  de  Lyon  durant  onze  années,  il  fit  partout  montre  d'un 
esprit  juste  et  net,  d'une  volonté  ferme,  d'un  cœur  excellent  et  d'une 
admirable  piété.  Aussi  marche-t-il  toujours  droit  son  chemin,  toujours 
avec  l'Église,  c'est-à-dire  toujours  avec  le  Pape,  soit  au  moment  de  la 
proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée-Gonception,  soit  au  concile 
du  Vatican.  Nous  le  voyons  aussi  empressé  à  faire  adopter  partout  la 
liturgie  romaine,  signe  sensible  du  retour  à  l'antique  unité,  et  favo- 
riser de  tout  son  pouvoir  l'enseignement  de  la  théologie  de  saint 
Liguori  aux  dépens  de  la  théologie  étroite,  sèche  et  décourageante  du 
gallicanisme  et  du  jansénisme  français.  Chez  lui,  l'homme  valut 
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Vévèque;  boa  avant  tout,  il  fut  toujours  aimé  de  ceux  qui  rappro- 
chèrent ou  vécurent  auprès  (ie  lui.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  attristées  par  la  souffrance,  mais  surtout  par  les  persécutions 
religieuses  dont  Tavënement  de  la  vraie  République  avait  été  partout 
le  signal;  mais  elles  ne  furent  pas  découragées,  et,  en  dépit  des  évé- 
nements, ses  paroles  et  ses  exemples  ne  cessèrent  jamais  de  prêcher 
la  confiance.  Cest  la  principale  et  la  meilleure  leçon  qui  ressorte  de 
cette  vie  épiscopale  si  bien  remplie.  Aussi  devons-nous  remercier 
M.  Tabbé  Déchelette  d^en  avoir  laissé  un  récit  qui  fait  grand  honneur 
à  son  talent  et  à  son  cœur.  P.  Talon. 


Répertoire  général  des  eoureee  manueeritea  de  l'idto- 
toire  de  Parie  pendapi  la  RéTolutian  franfaiee^  par 

Albxandrb  Tubtbt.  t.  I*'.  Étais  généraux  et  Assemblée  constituante.  (Pre* 
mière  partie.)  Paris,  Champion,  1890,  gr.  in-8  de  xlvi-482  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  ehtrepris  une  série  de  PubliccUiona 
relatives  à  la  Révolution  française,  et  parmi  ces  publications,  il  a  cru 
avec  raison  qu'une  place  importante  devait  être  réservée  à  rinyen- 
taire  des  documents  tant  imprimés  que  manuscrits  relatifs  à  Phistôire 
de  Paris.  M.  Maurice  Tourneux  a  été  chargé  de  rédiger  la  Bibliographie 
de  Vhisloire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française;  et  une  brève  note 

de  la  chronique  du  Folybiblion  a  annoncé  à  nos  lecteurs  Fapparition 
du  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Voici  que  nous  avons  sous  les 
yeux  le  tome  I^  du  Répertoire  des  sources  manuscrites,  dont  la  rédac- 
tion a  été  confiée  à  M.  Alexandre  Tuetey,  des  Archives  nationales.  Un 
tel  ouvrage  exigeait  d'inunenses  recherches.  Pour  Texécuter,  M.  Tuetey 
a  dû  consulter  et  dépouiller  les  fonds  des  Archives  nationales,  le 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  ;  les  Archives 
historiques  du  ministère  de  la  guerre  ;  les  Archives  du  ministère  de 
la  justice  ;  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  ;  celle  de  l'Arsenal  ; 
celle  de  Versailles,  et  les  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise. 
Le  résultat  de  ces  recherches  a  été  si  considérable  qu*il  faudra  deux 
volumes  pour  comprendre  le  seul  dépouillement  des  actes  relatifs  aux. 
États  généraux  et  à  la  Constituante. 

Le  premier  volume,  après  les  préliminaires  où  sont  renfermés  les 
mémoires  et  récits  personnels,  est  divisé  en  trois  chapitres.  Le  premier 
comprend  Tinventaire  des  pièces  qui  concernent  les  journées  histo- 
riques de  la  Révolution  :  28  avril  1789  (affaire  Réveillon  et  Henriot), 
14  juillet,  22  juillet  (meurtre  de  Foullon  et  de  Bertier),  5  et  6  octobre, 
14  juillet  179Q  (fôte  de  la  Fédération),  21  juin  1791,  etc.  Le  deuxième 
chapitre  se  rapporte  aux  élections  :  élections  aux  Étals  généraux, 
assemblée  générale  des  électeurs  de  Paris  (26  avril-30  juillet  1789)  ; 
assemblée  électorale  du  déparlement  de  Paris  en  1790^1791 ,  pour  les 
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élections  judiciaires,  administratives  et  ecclésiastiques;  assemblée 
électorale  de  1791  pour  les  élections  à  la  Législative.  Enfin  le  troi- 
sième chapitre  groupe  les  renseignements  recueillis  sur  les  subsis- 
tances et  approvisionnements. 

Pour  donner  une  idée  de  la  masse  d'indications  réunies  dans  ce  vo- 
lume par  M.  Tuetey»  il  suffira  de  dire  qu'il  renferme  3568  numéros. 
Quant  à  la  façon  dont  le  travail  est  fait ,  —  sans  parler  de  l'exécution 
typographique  qui  est  bonne^  —  nous  dirons  que  les  notices  de 
M.  Tuetey  sont  fort  claires  et  nous  le  remercierons  d'avoir  complété  les 
renseignements  si  précieux  qu'il  nous  fournit,  par  Tindication  des 
ouvrages  où  l'on  trouvera  imprimé  tel  ou  tel  document. 

Il  est  assurément  impossible  que  dans  une  œuvre  si  considérable,  rien 
n'ait  échappé  à  M.  Tuetey.  Mais  il  serait  aussi  ridicule  de  reprocher  à 
l'auteur  d'avoir  oublié  de  comprendre  dans  son  travail  tel  document 
d'une  importance  secondaire,  de  n'avoir  pas  mentionné  la  publication 
de  telle  pièce  d'une  valeur  médjocre,  qu'il  serait  injuste  de  faire  un 
crime  à  l'imprimeur  des  légères  coquilles  qui  lui  ont  échappé.  L'ou- 
vrage rendra  trop  de  services  pour  qu'on  s'attache  à  de  pareilles 
vétilles  :  tous  ceux  qu'intéresse  Thistoiçe  révolutionnaire  de  Paris 
seront  obligés  d'y  avoir  sans  cesse  recours,  et  ils  y  trouveront  un 
excellent  guide.  Dans  son  introduction,  M.  Tuetey  montre  tout  le 
parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  documents  inédits  et  peu  connus,  en 
écrivant  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  complète  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  l'histoire  de  l'affaire  Réveillon  et  Henriot. 

Nous  terminerons  cet  arUcle  en  remerciant  M.  Tuetey  d'avoir 
encore  facilité  aux  travailleurs  l'usage  de  son  excellent  Répertoire,  en 
y  ajoutant  une  table  alphabétique.  Cette  table,  à  elle  seule,  comprend 
quatre-vingts  pages,  et  l'emploi  de  caractères  différents  pour  les  noms 
de  lieux  (égyptienne),  pour  les  noms  de  personnes  (petite  capitale)  et 
pour  les  faits  (romaine)  en  rend  le  maniement  plus  aisé. 

E.-G.  Lbdos. 


BULLETIN 

C«teelil»iiMii*  ex  deereto  Concllll  Tridentinl    ad  PaiH>elio*«    etc. 

Tomaci  Nerviorum,  typis  Societatis  S.  Joannis  Evangelislee.  Desclée,  Le- 
febvreet  Sociorum.  Edit.  pontif.  1890,  in-8  de  xxii-504  p. 

La  maison  Desclée,  de  Tournay,  vient  de  rééditer  le  Catéchisme  du  Con- 
cile de  Trente  ad  Parochos.  Elle  a  comparé  avec  le  plus  grand  soin  les  édi- 
tions précédentes  et  elle  a  obtenu  ainsi  une  perfection  de  texte  qu'il  n'est 
gnère  possible  de  dépasser.  L'impression  est  de  la  plus  grande  netteté  et 
les  notes  en  manchette  ainsi  que  les  références  se  détachent  parfaitement. 
C'est  assurément  le  livre  pratique  par  excellence  pour  le  prédicateur  et  le 
catéchiste,  et  les  ecclésiastiques  ne  sauraient  désirer  un  compendium  de 
doctrine  mieux  approprié  à  un  usage  fréquent  et  rapide.  G.  P. 
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IVoaveau  eommentalpe   pratique  des  Censure*  lato»   •enteutta» 
actuellement  en  vlf^ueur  dans  l*É9ll*e,  etc.»  par  le  chanoine  GOY- 

HBNàCHB,  docteur  en  théologie,  officier  d^académie,  etc.  Paris,  Haton,1889, 
in-18  de  v-172  p.  —  Prix  :  2  fr. 

UÉglise  a  quelquefois  besoin  d^exercer  son  pouvoir  coercitif  sur  ceux  de 
ses  enfants  qui  méprisent  ses  lois  les  plus  graves.  Les  peines  dont  elle 
frappe  les  rebelles  sont  connues  sous  le  nom  de  <  censures  »  et  produisent 
leur  effet  redoutable  en  s'adressaoj^  surtout  à  la  conscience.  La  Constitu- 
tion Apostolicas  Sedis  qui  renouvelle  et  précise  les  censures  aujourd'hui  en 
usage  a  déjà  été  Pobjet  de  nombreux  commentaires.  Il  lui  manquait  encore 
un  exposé  très  court  et  très  net  :  M.  le  chanoine  Goyhenèche  a  le  mérite 
de  le  lui  avoir  donné.  Doctrine  sûre,  modérée,  contenue  dans  un  texte 
clair,  format  commode,  prix  modeste  :  telles  sont  les  qualités  de  ce  petit 
volume  qui  rendra  souvent  service  aux  confesseurs.  G.  P. 


Traité  sur  la  séparation  de  l'B^plIae  et  de  l*État,  par  Un  groupe  de 

catholiques  républicains  convaincus.  Beauvais,  A.  Schmutz,  1890,  in-8  de 
149  p. 

Il  y  a  des  livres  qui  ne  méritent  pas^Phoimeur  d*ane  critique;  celui  de 
Tex-abbé  Sterlin  et  de  ses  collègues  est  du  nombre.  Nous  en  parlons  ce- 
pendant pour  écarter  un  malentendu  que  pourrait  peut-être  élever  son 
titre.  Le  «  groupe  de  catholiques  républicains  convaincus  »  se  compose  de 
défroqués  et  d'apostats,  et  ce  n*est  pas  la  séparation  des  deux  pouvoirs  qu'ils 
réclament,  mais  la  sujétion  de  TÊglise  de  Jésus-Christ  &  la  faction  radicale 
la  plus  haineuse  et  la  plus  perverse.  C'est  l'irréligion,  l'absence  de  toute  foi, 
de  toute  hiérarchie,  de  toute  morale  que  veulent  les  auteurs  du  €  Traité.  » 
Ils  croient  «  tenir  la  clef  qui  ouvre  scientifiquement  les  Arcanes»  les  Mys- 
tères, les  Dogmes  et  les  Sacrements...  Ils  ne  travaillent  que  pour  le  Christ 
social...  »  (p.  7).  Nous  en  aurons  dit  assez  et  donné  l'explication  de  leur 
conduite  en  disant  qu'ils  proclament  et  pratiquent  pour  leur  compte  le  ma- 
riage des  prôtres.  Pauvres  gens  qui,  après  avoir  abandonné  le  Dieu  qu'ils 
avaient  juré  de  servir  et  profané  leur  sacerdoce,  tentent  encore  de  scanda- 
liser les  âmes  quUls  devaient  édifier!  C'est  pour  eux  que  la  redoutable  pa- 
role du  Maître  a  été  prononcée  :  «  Vae  homini  illi  per  qtiêm  Filius  hominû 
fradetur,  »  G.  PÂRIBS. 

L«ea  Secrets  de  l'alluMentatlon  à  la  ville  et  à  la  eampa^pne»  recetteê, 
formules  et  procédés  d'une  utilité  générale  et  d^une  application  journalière, 
par  le  professeur  A.  HéRAUD.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1890,  in-16  de  vii-423  p., 
avec  225  flg.  dans  le  texte,  cartonnage  toile  pleine.  —  Prix  :  4  fr. 

Je  voudrais  voir  ce  livre  entre  les  mains  de  toutes  les  femmes  de  la 
bonne  société  qui  ont  la  conviction  que  Tun  de  leurs  principaux  rôles 
consiste  dans  la  surveillance  active  et  persistante  de  leur  msdson.  Je  le 
conseillerai  également  aux  femmes  de  condition  plus  modeste,  qui  ont  le 
désir  louable  de  perfectionner  leur  éducation  en  ce  qui  concerne  les  soins 
À  apporter  à  leur  intérieur.  Combien  d'époux  vivent  en  perpétuels  conflits 
à  cause  du  désordre  et  de  Pincurie  de  la  femme  !  Ce  n'est  pas  galant,  assu- 
rément, ce  que  j'ose  dire  là;  mais  c'est  un  fait  acquis,  indéniable. 

Aimez  qui  vous  conseille  et  non  pas  qui  vous  loue. 

Bien  gouverner  un  ménage  me  paraît  donc  être  la  première  de  toutes  vos 
qualités,  Mesdames;  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  recommande,  non  point 
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« 

la  lecture  suivie,  mais  la  fréquente  consultation  du  présent  volume  qui, 
sous  la  forme  d'un  dictionnaire,  traite,  avec  de  nombreux  détails,  de  la 
cave,  de  la  cuisine,  de  Poffice  et  de  la  salle  à  manger.  Vous  y  trouverez 
aassi  d'utiles  renseignements  sur  les  viandes ,  les  légumes ,  les  fruits,  les 
divers  liquides  et  bien  d'autres  choses  encore.  Vos  maris  eux-mêmes  ne 
devront  point  dédaigner  de  feuilleter  à  loisir  cet  Intéressant  recueil  que  je 
les  engage  fort  à  placer  dans  vos  bibliothèques  particulières.  Ils  ont  tout 
à  y  gagner  —  et  vous  aussi.  E.-C.  La  Grbttb. 


La  Conrédération  de  Bar,  tragédie  en  quatre  actes  précédée  d'un  pro- 
logue et  en  vers,  par  le  R.  P.  G.  Lonohatb,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Paris,  Retaux-Bray,  1890,  in-46  de  127  p.  —  Prix  :  0  fir.  40. 

La  Cùnfédératiùn  de  Bar  est  une  tragédie  écrite  pour  collèges ,  mais  ce 
n'est  pas  moins  une  œuvre  de  valeur  et  qui  mérite  d'être  signalée.  Les 
vers  en  sont  l>eaux,  les  sentiments  élevés,  Tintérêt  très  grand,  et  de  nature 
à  faire  battre  les  cœurs  et  à  leur  communiquer  de  salutaires  et  nobles 
émotions.  Le  sujet,  c'est  cette  confédération  formée  vers  1764  pour  dispu- 
ter la  Pologne  à  la  ruine,  et  qui,  malgré  le  courage  des  confédérés,  ne  put 
arriver  à  sauver  la  patrie.  La  Pologne  y  revit  avec  ses  brillanteis  qualités, 
son  patriotisme,  son  courage,  sa  foi,  mais  avec  ses  défauts  aussi,  qui  de- 
Taient  rendre  inutiles  tant  d'héroïsme  déployé  et  tant  de  sang  versé  pour 
la  défendre.  On  ne  saurait  offrir  à  la  curiosité  des  jeunes  gens  chrétiens 
un  spectacle  plus  fortifiant  et  plus  sain,  ni  plus  propre  à  leur  donner  de 
salutaires  leçons.  P.  Talon. 

Edmond  Sebérer,  par  OCTAVB  Gréard,  de  l'Académie  française.  Paris, 
Hachette,  1890,  in-16  de  232  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Bien  qu'il  n'ait  pas  joué  un  rôle  très  marqué  dans  la  critique  contempo- 
raine, Edmond  Schérer  y  a  tenu  une  place  distinguée.  Toutefois,  ce  n'est 
pas  du  critique  que  parle  M.  Gréard  dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier, 
mais  de  l'homme,  intéressant  par  les  luttes  intimes  qui  se  sont  livrées 
en  son  âme  et  dont  sa  foi  chrétienne  a  été  de  bonne  heure  la  victime.  On 
sait  en  effet  que,  croyant  convaincu  dans  la  première  partie  de  sa  vie,  le 
professeur  Schérer  passa  bientôt  au  rationalisme,  dont  le  souffle  lui  arri- 
Tait  d'Allemagne,  et  qu'un  jour  il  descendit  de  sa  chaire,  au  grand  scandale 
de  ses  coreligionnaires  genevois,  pour  attaquer  ce  qu'il  enseignait  naguère. 
Cest  cette  évolution  que  M.  Gréard  analyse  dans  son  livre,  bien  fait  d'ail- 
leurs, qui  a  une  allure  d'oraison  funèbre,  laïque  bien  entendu.  Les  der- 
nières pages  sont  consacrées  &  l'homme  politique  et  au  journaliste  : 
M.  Gréard  nous  y  présente  Schérer  comme  libéral  avant  tout,  «  ne  plaçant 
rien  au-dessus  de  la  liberté,  pas  même  la  vérité.  »  Comment  concilier  ce 
jugement  avec  le  passage  qui  nous  montre  Schérer  votant  l'article  7  dans 
des  conditions  qui  ne  permettent  pas  l'admissiou  des  circonstances  atté- 
nuantes, et  se  séparant  du  Temps,  parce  qu'il  ne  s'y  4  sentait  pas  assez 
libre  d>  discuter  dans  la  plénitude  dé  son  opinion  très  hostile  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus.  »  C'est  là  le  fait,  non  d'un  libéral,  mais  d'un  sectaire,  s'il 
n'est  pas  vrai  qu'on  puisse  être  un  libéral  tout  en  étant  résolument  hostile 
à  la  liberté  d'autrui.  M.  Gréard  aurait  quelque  peine,  malgré  son  talent, 
à  expliquer  cette  contradiction,  à  moins  de  se  lancer  dans  des  distinguo 
dont  l'horreur  des  jésuites  n'a  pas,  je  le  crains,  assez  défendu  son  client. 
M.  Gréard  est  d'ailleurs  un  écrivain  distingué  :  son  style,  toujours  élégant, 
soigné,  harmonieux,  est  à  peu  près  l'idéal  du  style  «  selon  la  formule.  » 

'  P.  Talon. 
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Lie»  Bfattreaaes  aatbentlqae*  de  lorct  llyron.parM.RABBB.  PariS^Sa- 
vine,  1890,  ln-18  de  v-357  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Habbe,  qui  s'est  fait  il  y  a  quelques  années  le  trop  indulgent  panégy- 
riste de  Schelley,  veut  bien  ne  pas  tenter  aujourd'hui  la  réhabilitation  de  By- 
ron.  Il  laisse  de  côté  les  épisodes  graveleux  de  Newstead  et  de  Venise,  pour 
concentrer  son  étude  biographique  et  psychologique  sur  lady  Caroline  Lamb, 
Glaire  Glairmont  et  la  comtesse  Guiccioli.  Mettant  les  victimes  en  face  de  leur 
bourreau,  11  avait  à  opter  entre  eux,  et  sa  sympathie  ne  pouvait  s^égarer. 
Au  nombre  des  victimes,  je  ne  comprends  pas  la  comtesse  Guiccioli,  qui 
n'eut  rien  à  souffrir  du  beau  monstre  et  se  fit,  au  contraire,  une  auréole 
de  son  adultère.  Byron  étant  mort  avant  d'avoir  ouvertement  rompu  avec 
elle,  il  lui  fut  permis  de  croire  et  de  dire  qu'elle  seule  avait  su  fixer  son 
cœur  volage.  Et  elle  ne  se  priva  pas  de  cette  dernière  satisfaction.  Tout 
autres  sont  Caroline  Lamb  et  Claire  Glairmont.  La  première  est  un  type 
heureusement  assez  rare,  mais  d'autant  plus  curieux  ;  la  seconde,  alliée 
de  Shelley,  n'est  guère   connue  que  comme  mère  d'AUégra,  l'une  des 
filles  de  Byron.  M.  Rabbe,  par  suite  de  ses  études  sur  Shelley,  s'est  trouvé 
mieux  à  même  qu'un  autre  de  reconstituer  sa  biographie,  au  moins  à  l'é- 
poque de  ses  relations  avec  les  deux  poètes.  Glaire  expia  cruellement  la 
faute  que  lui  avaient  fait  commettre  sa  mauvaise  éducation  et  son  triste 
entourage  :  pour  assurer  un  sort  à  sa  fille,  elle  la  remit  d  Byron,  qui  n'en 
voulait  pas,  mais  qui,  sans  motif  avouable,  refusa  ensuite  obstinément  de 
la  lui  rendre  ou  de  la  lui  laisser  voir.  Le  poète  se  montra  dans  la  circons- 
tance froidement  féroce  ;  comme  s'il  avait  eu  à  venger  quelque  outrage,  il 
accabla  de  son  mépris  et  de  sa  haine  la  pauvre  mère  abandonnée.  A  la  mort 
d'Allégra,  Glaire  rentra  dans  son  obscurité  ;  elle  racheta  sa  faiblesse  par 
une  longue  vie  de  retraite,  d'humiliations  et  de  douleur,  et  se  convertit  au 
catholicisme.  L'épisode  de  Claire  constitue  la  partie  la  plus  neuve  du  tra- 
vail de  M.  Rabbe  ;  sur  lady  Caroline  Lamb,  au  contraire,  les  documents  de 
tout  genre  abondent.  Nature  franche,  mobile,  impulsive,  très  affinée,  sans 
nulle  malice,  débordante  de  tendresse  et  de  dévouement,  d'humour  et  d'en- 
thousiasme, Caroline  n'a  manqué  que  de  mesure  et  de  réserve.  L'imprévu  de 
ses  boutades  fait  sourire,  tandis  qu'on  ne  peut  se  défendre  d'éprouver  devant 
l'effondrement  de  cette  âme  si  bien  douée  sous  certains  rapports  une  pro- 
fonde pitié.  Auprès  d'elle  encore,  Byron  n'a  pas  eu  le  beau  rôle  :  ce  n'est  pas 
lui  qui  est  humain  avec  son  satanique  orgueil,  c'est  elle  avec  ses  passions,  ses 
défaillances  et  ses  contradictions,  c'est  le  mari  adoré  et  trompé,  excusant 
et  chérissant  jusqu'au  bout  l'infidèle.  Les  lettres  de  lady  Caroline  à  lady 
Morgan  sont  tout  particulièrement  amusantes  et  touchantes;  au  milieu 
d'un  éclat  de  rire  l'attendrissement  vous  gagne,  et  si  quelque  larme  vient 
interrompre  votre  lecture,  vous  ne  savez  à  laquelle  des  deux  émotions 
l'attribuer.  Eioi.  db  Saint-Albin. 

Hlatolpe  civile  et  rell^please  des  Pape*»  de  Constantin  a  Gliarle- 

magne,  par  G.  AuDisio,  chanoine  de  Saint-Pierre,  professeur  de  droit 
des  gens  à  l'Université  de  la  Sapience.  Traduite  de  l'italien  par  le  cha- 
noine Ljlbis,  et  annotée  par  le  chanoine  Dblyionb.  Lille,  Société  de 
Saint- Augustin,  Desclée,  de  Brouwer,  1890,  in-8  de  444  p.  —  Prix  :  4  tt. 

La  réputation  du  chanoine  Audisio  n'est  plus  à  faire.  Le  savant  profes- 
seur de  droit  des  gens  à  la  Sapience  est  connu  pour  un  écrivain  au  style 
châtié  et  coulant,  pour  un  philosophe  synthétisant  de  la  façon  la  plus  har- 
monieuse les  résultats  de  ses  études  historiques.  Nous  lui  reprocherions 
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yolontiers  de  trop  synthétiser.  Son  histoire  civile  et  religieuse  des  Papes 
est  un  magnifique  panorama,  mais  il  est  impossible  d'y  étudier  documen- 
tairement  un  détail.  Les  traducteurs  Tout  bien  compris,  et  ils  ont  essayé 
de  remédier  à  ce  défaut  en  ajoutant  quelques  notes  encore  insuffisantes. 
La  méthode  historique  d'aujourd'hui  n'est  donc  pas  le  fait  de  Tauteur  dont 
le  but  a  surtout  été  de  développer  d^une  façon  philosophique  les  bienfaits 
de  ridée  catholique  et  son  influence  civilisatrice  dans  le  monde.  Il  y  a  par- 
faitement réussi.  M.  le  chanoine  Labis,  fidèle  à  son  auteur  préféré,  a  donné 
de  THistoire  des  Papes  une  excellente  traduction  rendue  plus  agréable  en- 
core par  l'élégante  impression  du  volume.  G.  P. 


Il  Medagllere   dl  L.eone   HLIII,    183T-1SST.    Versi  di  Gerbmia  BaU- 

NSLLi,  prof,  di  letteratura  nel  semlnario  diPerugia,  conversioni  poetiche 
in  lingue  latina,  francese,  spagnola,  tedesca,  inglese.  Rome  et  Tournai, 
Desclée,  de  Brouwer,  1888,  in-4  de  214  p. 

Nous  venons  bien  tard  pour  parler  de  cet  ouvrage  publié  à  l'occasion  du 
jubilé  sacerdotal  de  N.  S.  P.  le  Pape.  Nous  ne  voulons  point  pourtant  pas- 
ser sous  silence  un  ouvrage  consacré  à  la  gloire  du  vénéré  pasteur  de 
l'Église  universelle.  Des  sonnets  italiens  expliquent  les  dix  médailles  frap- 
pées jusqu'en  1887  par  le  Souverain  Pontife,  et  MM.  Marozzi,  Mailhard  de 
la  Couture,  Caruila,  Marbach,  Gunningham  ont  traduit  respectivement  en 
latin,  français,  espagnol,  allemand  et  anglais,  l'œuvre  du  poète  italien. 
L'esquisse  sur  la  vie  littéraire  de  Léon  XIII,  qui  fait  suite  aux  sonnets,  est 
traduite  en  français  par  M.  Henri  Le  Dieu.  Beau  volume  bien  imprimé 
avec  encadrements  en  rouge  à  chaque  page  et  lettrines  de  même  couleur. 

E.-G.  L. 

Le  Soeond  Ceotenalre  et  le  Jubilé  de  la  blenlieurenae  llai*§;ue- 
rite-Marie.  4t90  (4*7  octobre)  4890,  par  Mgr  Pbrrâud.  Autun,  Dejussieu, 
in-8  de  215  p. 

A  Poccaslon  du  deux  centième  anniversaire  de  la  mort  de  la  bienheu- 
reuse Marguerite-Marie,  Mgr  l'évêque  d'Autun  a  adressé  à  ses  diocésains 
an  mandement  promulguant  le  jubilé  accordé  par  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII 
à  la  paroisse  et  cité  de  Paray-le-Monial,  et  une  Instruction  pa&torale  sur 
les  vertus  et  la  mission  de  la  bienheureuse.  C'est  de  ces  deux  documents 
qu'est  faite  la  présente  brochure.  Le  mandement  n'est  guère  qu'un  acte 
administratif;  l'instruction  pastorale  est  une  œuvre  de  grande  édification 
et  de  haute  éloquence,  qui,  bien  loin  par-delà  les  limites  du  diocèse  d'Au- 
tan, intéresse  et  atteindra  la  France  et  le  monde  catholique  tout  entier. 
Elle  est  divisée  en  trois  parties  :  1.  Vertus  de  la  bienheureuse;  —  2.  Apostolat 
confié  à  la  bienheureuse  relativement  au  culte  du  Cœur  sacré  de  Notre-Seigneur 
J.-C;  —  3.  Exemples  à  recueillir  de  la  vie  de  la  bienheureuse.  Toutes  les  trois 
sont  intéressantes  ;  la  troisième  est  par  endroits  d'un  souffle  superbe  et 
sollicite  plus  spécialement  l'attention  de  tous,  moins  encore  par  son  élo- 
quence que  par  son  utilité  pratique  et  sa  très  pressante  actualité. 

P.  Talon. 

Tliéodoro  ^lbaax«  zouave  pontifical  et  jésuite.  Lille,  Desclée,  de  Brouwer 
et  C*  (Société  de  Saint-Augustin),  s.  d.,  gr.  in-8  do  2%  p.,  orné  de  3(5  gra- 
vures. —  Prix  :  3  fr. 

Parmi  les  nombreuses  biographies  édifiantes  qui  paraissent  depuis 
quelque  temps,  l'une  des  meilleures  est  certainement  celle  de  Théodore 

Janvier  1891.  T.  LXl.  6. 
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Wibaux.  L^auteur  a  modestement  omis  de  mettre  son  nom  en  vedette  sur 
la  couverture  ;  mais  son  incognito  est  trahi  par  la  signature  de  la  préface  : 
c'est  le  R.  P.  du  Goetlosquet,  S.  J.  Son  héros  était  ûls  d'un  très  honorable 
fllateur  deRoubaix;  dès  Page  de  seize  ans,  il  sollicita  Fhonneur  de  défendre 
le  Saint-Siège  comme  zouave  pontifical.  11  fut  le  modèle  de  ce  corps  d'élite 
par  les  hautes  vertus  auxquelles  il  resta  inébranlablement  fidèle,  prit  part 
à  la  bataille  de  Montana  et  soigna  les  cholériques  d'Albano  avec  un  dé- 
vouement admirable.  Malgré  son  extrême  modestie,  il  parcourut  ra- 
pidement les  échelons  de  la  hiérarchie  militaire  jusqu'au  grade  de  ser- 
gent-major. Après  Toccupation  de  Rome  par  les  Piémontais,  il  s'enrôla 
dans  les  volontaires  de  l'Ouest  et  combattit  à  Brou  et  à  Patay.  A  vingt  et 
un  ans,  il  devint  sous-lieutenant.  Après  le  licenciement  de  son  régiment, 
il  alla  faire  une  retraite  à  Saint- Acheul,  où  sa  vocation  ecclésiastique  se 
déclara.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  se  consacra  dès  lors  à  l'en- 
seignement. La  persécution  l'envoya  à  Jersey,  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Cet  ouvrage,  fort  bien  rédigé  d'après  le  journal  et  les  lettres  du 
soldat-jésuite,  est  très  édifiant  et  intéressant;  on  y  trouve  un  récit  mou- 
vementé des  graves  et  tristes  événements  auxquels  assista  Théodore  Wi- 
baux. C'est  ime  lecture  excellente  pour  les  jeunes  gens,  auxquels  elle 
apprendra  comment  on  peut  vivre  saintement  dans  le  monde  et  dans  l'état 
militaire.  Comtb  db  Bizbmont. 

L.e  lll*»lonnalre  des  Samoa.  Mgr  Elloy,  de  la  Société  de  Marie,  évêque 
titulaire  de  Tipasa,  vicaire  apostolique  des  Navigateurs  et  de  VOcéanie  centrale, 
par  le  P.  A.  Montfat,  de  la  Société  de  Marie.  Lyon,  Vitte;  Paris, 
J.  Vie  et  Amat,  1890,  in-8  de  462  p.,  orné  de  grav.  et  d'une  carte.—  Prix  : 
4fr. 

Cette  biographie  forme,  en  quelque  sorte,  la  suite  de  deux  autres  ou- 
vrages intitulés  :  Les  Samoa  et  la  Vie  de  Mgr  Balaillony  en  deux  volumes  ; 
elle  les  complète  au  point  de  vue  de  Tétude  des  missions  catholiques  en 
Océanie,  et  procure  au  lecteur  une  douce  satisfaction  en  lui  faisant  entre- 
voir le  triomphe  définitif  de  la  vraie  religion  sur  l'erreur  du  paganisme  et 
de  l'hérésie.  Les  intrigues  des  ministres  protestants  demeurent,  en  effet, 
impuissantes  devant  le  dévouement  héroïque  de  nos  mis,sionnaires  et, 
dans  leur  simplicité,  les  indigènes  reconnaissent  de  plus  en  plus  à  ce  signe 
quels  sont  leurs  vrais  amis.  On  trouvera  dans  ce  volume  d'intéressants 
détails  sur  des  événements  de  diverse  nature  ;  notamment  le  concile  du 
Vatican  auquel  prit  part  Mgr  Elloy,  et  les  révolutions  qui  ont  agité  dans 
ces  derniers  temps  l'archipel  des  Samoa;  mais  les  événements  politiques 
et  les  études  de  mœurs  y  ont  moins  de  place  que  les  extraits  édifiants  des 
lettres  du  pieux  missionnaire.  Comte  db  Bizbmont. 


A.  la  cour  do  Napoléon  III,  par  la  marquise  db  Taisby-Cha.tbnoy. 
Paris.  Savine,  1891,  in-18  de  324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Mauvais  livre  qui  serait  aussi  une  mauvaise  action  si  le  pseudonyme 
couvrait,  comme  l'auteur  le  prétend,  un  ancien  familier  de  la  cour  impé- 
riale. Quand  on  a  mangé  le  pain  d'un  souverain,  il  convient  de  ne  pas 
jeter  à  pleines  mains  de  la  boue  sur  lui.  Je  crois  volontiers  que  ce  voile 
n'est  qu'un  attrait  de  plus  présenté  à  la  curiosité  malsaine,  un  condiment 
offert  aux  lecteurs  désœuvrés.  —  L'histoire  n'a  rien  à  trouver  dans  ces 
pages  exclusivement  remplies  de  gauloiseries  et  d'obscénités  ;  cette  petite 
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chronique  scandaleuse  môle  à  tort  et  à  travers,  sous  de  faux  noms ,  d^ail- 
leurs  très  faciles  à  reconstituer,  des  événements  de  coulisses  et  d^alcôve  : 
rien  de  plus.  G.  db  G. 


CHRONIQUE 


NÉGROLOGiB.  —  M.  Octave  Fbuillbt,  membre  de  Plnstitut,  est  mort  le 
28  décembre.  Né  à  Saint-LÔ  (Manche)  le  11  août  1812,  M.  Octave  Feuillet 
montra  les  plus  heureuses  dispositions  dès  ses  années  de  collège  quMl 
passa  au  lycée  Louis-le-Grand.  11  avait  trente-trois  ans  quand  il  débuta, 
dans  le  genre  où  il  devait  acquérir  une  si  grande  réputation ,  par  la  publi- 
cation d'un  roman  intitulé  le  Grand  Vieillard,  fait  en  collaboration  avec 
MM-  Bocage  et  Aubert  et  qui  parut  dans  le  National.  Depuis  1848,  il  fut 
l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  la  Revue  des  Deux-Mondes  et  y  publia 
quelques-unes  de  ses  œuvres  les  plus  goûtées  ;  par  exemple  le  Roman  d'un 
jeune  homme  pauvre  (1858)  qui  eut  une  telle  vogue  qu'on  le  traduisit  à  l'é- 
tranger en  plusieurs  langues  ;  —  Histoire  de  Sybiltè  (1862)  qui  eut  aussi 
beaucoup  de  succès  et  dont  M™*  George  Sand  fit  la  contrepartie  dans 
If»*  La  Quintinie  ;  —  M.  de  Camors  (1867),  qui  fit  encore  plus  de  bruit,  parce 
qu'on  y  releva  beaucoup  d'allusions  ;  —  Julia  de  Trécœur  (1872).  M.  Octave 
Feoillet  s'est  aussi  exercé  avec  quelque  succès  au  théâtre. 

—  M.  Jean-Augusle-Udalric  Schbler  est  mort  à  la  fin  de  novembre.  Né 
ieo  avril  1819,  dans  le  canton  de  Saiot-Gall  en  Suisse,  il  fut  envoyé  par 
sou  père  en  Allemagne  pour  y  faire  ses  études.  C'est  à  Erlangen,  à  Bonn 
et  à  Munich  qu'il  étudia  successivement.  En  1839  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire adjoint  et  eu  1854  bibliothécaire  du  roi  Léopold.  11  était  professeur  à 
l'Université  de  Bruxelles.  La  plupart  des  publications  de  M.  Scheler  ont  eu 
pour  objet  la  philologie  française.  Nous  citerons  de  lui  :  Essai  linguistique 
«*r  les  élémenlê  germaniques  du  dictionnaire  français  (\8A^y  in-8);  — Mémoire  sur 
la  conjugaison  française  considérée  sous  le  rapport  étymologique  (1845,  in-4)  ;  — 
Élude  historiqiÀe  sur  le  séjour  de  Vapétre  saint  Pierre  à  Rome  (1845,  ln-12)  ;  — 
Biitoire  de  la  maison  deSaxe'Cobourg-Gotha{iS^S,m-S)\  —  Dictionnaire  d'éty- 
mlogie  française  (1860-1862),  qui  eut  en  1873  les  honneurs  d'une  seconde 
édition  ;  —  Exposé  des  lois  qui  régissent  la  transformation  française  de  mots  latins 
(1873,  in-8);  —  Lexicographie  latine  du  xiv  et  du  xin«  siècle  (1867,  in-18).  Nous  ne 
citerons  pas  les  nombreuses  éditions  de  texte  en  langue  vulgaire  dues  à 
M.  Scheler.  Nous  rappellerons  seulement  en  terminant  cette  courte  notice 
que  le  regretté  savant  dirigeait  depuis  1854  le  Bulletin  du  bibliophile  belge  et 
un  Annuaire  statistique  et  historique, 

-  xi«e  Zénaïde  Fusuriot,  morte  à  Paris,  le  20  décembre  dernier,  est  née 
à  Saint-Brieuc  en  1829., Elle  a  signé  ses  premières  œuvres  du  nom  d'Anna 
£diannez  de  St-B.  Ses  romans  ont  été  publiés  pour  la  plupart  en  feuilleton 
dans  la  Semaine  des  Familles,  VOuvrier,  la  Veillée  des  chaumières,  le  Journal 
de  la  JcuneMc,  etc.  En  1872,  l'Académie  a  couronné  son  livre  :  Aigle  et 
Colombe,  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Au  hasard.  Causeries  et 
noutelUs  (ln-12,  1865)  ;  —  Un  Cœur  de  mère  (ln-12,  1861);  —  Une  Famille  bre- 
tonne (in-12,  1»S1)  ;  —  La  Glorieuse  (in-12,  1865)  ;  —  Histoire  pour  tous  (in-12, 
1865)  ;  —  Marquise  et  Pêcheur.  Matoche,  La  Maudite  (in-12,  1860)  ;  —  Les  Préva- 
lonnais  (m-12,  1863);  —  Réséda  (in-12,  1863)  ;  —  Sans  Beauté  (in-12,  1862);  — 
Souvenir  d'une  douairière  (in-12,  1865)  ;  —  La  Vie  en  famille  (in-12,  1862)  ;  -- 
Yvonne  de  Coalmorvan  (in-12, 1864)  ;  —  Les  Aventures  d'un  rural  (in-12,  1878)  ; 
-Bonasse  (in-12,  1880);  —  Bouche  en  cosur  (ia-12,  1882);  —  Cadette  (in-12. 
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1881)  ;  —  Cadok  (iii-8, 1881)  ;  —  Galino  (in-8,  1883)  ;  —  Ces  botn  Rosaëc  (in-16, 
1885);  —  Désertion  (lii-12,  1884);  —  Un  enfant  gâté  (in-12,  1877);  —  Feu  ei 
flamme  (in-8,  1884);  —  Un  Fruit  sec  (2  vol.  in-12,  1876)  ;  —  Gildas  Vintraitable 
(1885,  ili-12)  ;  —  Grandcœur  (m-8)  ;  —  L'Héritier  des  Kerguignon  (in-12,  1883)  ; 
—  Mandarine  (in-8,  1830)  ;  —  La  Petite  Duchesse  (in-8,  1876)  ;  —  Raoul  Daubry 
(in-18,  1879)  ;  —  La  Rustaude  (in-12,  1880)  ;  —  Sous  le  joug  (in-12,  1880).  Son 
dernier  ouvrage  est  Rayon  de  soleil  (gr.  in-8,  1890). 

— ■  Le  R.  William  Thomson,  archevêque  d'York,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  71  ans.  Né  à  Whitehaven  en  1819,  William  Thomson  avait  fait  ses  études 
à  l'École  de  Shrewsbury  et  au  Queen's  Collège  d'Oxford.  Bachelier  es  arts 
en  1840,  il  était  entré  deux  années  plus  tard  dans  les  ordres.  Consacré 
évêque  de  Gloucester  et  Bristol  en  1861,  il  fut  nommé  à.  York  à  la  fin  de 
1862.  Parmi  les  œuvres  principales  du  distingué  prélat  anglican,  on  peut 
citer  :  An  outline  of  the  necessary  taws  of  thought,  publié  en  1849,  et  The  aloning 
work  of  Christ,  paru  en  1853. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  M.  Octave  Advenant,  anrîieu  rédacteur 
du  Réveil  de  Delescluze,  et  de  la  Commune  affranchie  de  Félix  Pyat  ;  —  de 
Dom  AuRÉLiEN,  qui  a  publié  une  série  d'ouvrages  de  valeur  parmi  lesquels 
on  cite  :  une  Vie  de  saint  Pierre-Célestin,  une  édition  de  la  Règle  de  saint  Be- 
noit, et  le  Baptista-Salvatoris  latin- français ,  de  Garcia ,  évêque  de  Bazas  au 
xiie  siècle  ;  —  de  M.  Alphonse  Bblot,  auteur  de  nombreux  romans  parmi 
lesquels  :  Châtiment,  V Habitude  et  le  Souvenir;  Marthe  ;  Un  Cas  de  conscience; 
Trois  Nouvelles;  La  Comtesse  Emma;  —  de  M.  Léon  Brin,  membre  de  la  Société 
d'hygiène  et  de  la  Société  des  journalistes  parisiens; — de  M.  le  baron  Gas- 
ton DE  Cardaillac,  qui  avait  fondé  en  1851  le  journal  la  Conciliation  ;  —  de 
M.  Paul-Aimé  Chapelle,  auteur  dramatique  ;  —  de  M.  Clavant,  mort  le 
2  décembre,  professeur  de  botanique  ;  —  de  M.  Maxime  Dubreuil,  ancien 
journaliste  et  auteur  dramatique;  —  de  M.  Alphonse  Dulong,  fils  du  cé- 
lèbre chimiste,  professeur  à  l'École  des  ponts  et  chaussées  ;  —  de  M.  Fré- 
déric Malapert,  avocat  à  Paris,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  : 
Essai  sur  la  distinction  des  biens  ;  Études  sur  la  théorie  du  droit  romain  et  du 
droit  français  ;  —  de  M.  Maurice  Maignen,  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  Après  l'école,  ou  V Apprentissage  ;  Ateliers  e  t  Magasins  ;  Manuel 
du  patronage  des  apprentis  et  des  jeunes  ouvriers  ;  Organisation,  moyens  d'at- 
trait, moy&u  d'action  morale  et  religieuse  ;  —  de  M.  Charles  Marvin,  qui  s'est 
principalement  occupé  des  questions  relatfves  à  l'Asie  centrale;  —  de 
M»»  Millet-Robinet,  auteur  de  la  Maison  i-uslique  des  Dames;  —-  de 
M"«  Nettt  du  Boys,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  les  Der- 
niers jours  de  Mgr  Dupanloup  ;  Vie  de  M.  l'abbé  Hertsch  ;  —  de  M.  Aristide 
ViGUiÉ,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  et  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Paris. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  :  M.  David  Asher,  disciple  de 
Schopenhauer.  et  actif  écrivain;  —de  l'éditeur  anglais  M.  George  Bell,  mort 
EL  66  ans,  le  27  novembre  ;  —  de  M.  Hermann  Bbrghaus,  bien  connu  par 
ses  travaux  cartographiques,  mort  à  Gotha  le  3  décembre  à  62  ans  ;  —  de 
M.  le  doyen  Church,  dont  on  a  un  remarquable  ouvrage  sur  saint  Anselme, 
un  recueil  de  sermons,  et  des  souvenirs  sur  le  mouvement  d'Oxford,  dont 
l'éditeur  Macmillan  annonce  la  prochaine  publication;  —  de  M.  James 
Croll,  dont  on  estime  les  travaux  de  physique  terrestre,  entre  autres  l'étude 
sur  les  climats  et  les  saisons,  mort  à  70  ans,  le  15  décembre;  —  du  D'Dex- 
ter,  dont  les  travaux  d'histoire  ecclésiastique  étaient  appréciés  aux  États- 
Unis,  mort  en  novembre  ;  —  de  M.  N.  Dumoulin,  professeur  de  médecine  à 
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l'Université  de  Gand,  mort  à  66  ans,  le  5  novembre  ;  —  de  M.  A.-Y.  Fraser, 
professeur  de  mathématiques  &  TUniversité  d'Edimbourg,  fondateur  de  la 
Société  des  sciences  mathématiques  de  cette  cité,  mort  le  15  novembre  ;  — 
de  AI.  Werner  Hahn,  auteur  de  travaux  sur  l'histoire  et  la  mythologie 
germaniques  qui  lui  ont  valu  une  certaine  célébrité  de  l'autre  côté  du 
Rhin,  mort  à  75  ans,  le  !«'  décembre  ;  —  de  M.  G.  Hauff,  auteur  de  travaux 
d'histoire  littéraire,  mort  à  69  ans,  le  10  novembre  ;  —  du  D'  W.  Henne- 
BBHG,  professeur  à  l'Université  de  Gœttingue,  mort  à  Greene,  le  23  novembre, 
à 65  ans  ;  —  de  M.  de  la  Harpe,  professeur  à  Lausanne,  mort  à  71  ans,  au 
milieu  de  novembre  ;  —  de  M.  le  chanoine  Lee  de  Saint-Asaph,  archéo- 
logue anglais,  mort  à  la  fin  du  mois  ;  —  de  M.  A.  von  Mayr,  professeur  de 
mathématiques  à  l'Université  de  Wiirzbourg,  mort  à  Munich,  le  6  décembre, 
âgé  de  83  ans  ;  —  de  M.  Albert  Mousson,  professeur  de  physique  à  l'Uni- 
versité de  Ziirich,  mort  le  !«'  décembre,  à  85  ans;  —  de  M.  Franz  Salzer, 
professeur  de  chirurgie  à  l'Université  de  Vienne,  mort  à  63  ans  ;  —  de 
M.  William  Bell  Sgoty,  artiste  et  poète  anglais  de  talent,  mort  le  22  no- 
vembre, à  79  ans  :  —  de  M.  Albrecht  Stendel,  professeur  à  Friedrichshafen, 
dont  on  a  plusieurs  ouvrages  d'ethnographie  et  d'archéologie,  mort  le 
29  novembre  ;  —  de  M.  John  Robert  Tudor,  auteur  de  The  Orkneys  and 
Shetland,  mort  à  Saint-Léonard-sur-Mer  le  11  novembre. 

Les  Correspondants  de  Peiresg.  —  Le  fascicule  xvii  est  consacré  à 
François  de  Galaup  Chasteuil,  le  solitaire  du  Mont  Liban  (Digne,  Chaspoul, 
Constans  et  V»  Barbaroux,  in-8  de  viiit52  p.,  extrait  des  Annales  des  Basses- 
Alpes).  Non  seulement  on  trouve  dans  ce  recueil  des  lettres  de  François 
Galaup  à  Peiresc,  mais  encore  à  son  frère  et  à  Mathieu  Alpheran.  M.  le 
marquis  de  Boisgelin  a  ajouté  une  notice  fort  complète  sur  la  famille  de 
de  Galaup  Chasteuil.  François,  le  héros  de  la  présente  publication,  fut  un 
«  sainct,  »  un  «  anacorrette,  »  un  «  doctissime  aux  lettres  humaynes  et  no- 
temment  en  la  langue  hebrayque.  »  Ses  lettres  en  témoignent.  C'est  aussi 
un  conteur  agréable.  Lisez  ses  récits  de  voyage  (p.  23  et  s.).  Nous  avons 
aussi  le  bonheur  de  constater  que  l'éditeur  n'a  pas  tenu  (p.  24)  la  promesse 
qu'il  faisait  (p.  23).  Sans  les  notes  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  qui  sïnté- 
resserait  aux  correspondants  de  Peiresc?  Ce  sont  elles  qui  les  font  vivre, 
qui  nous  les  font  connaître  et  aimer.  — Le  fascicule  XVIII  :  Boniface  Borrilly, 
lettres  inédites  écrites  iVAix  à  Peiresc  {iei8-i6S4),  publiées  avec  avertissement, 
notes  et  appendices  par  notre  éminent  collaborateur  M.  Philippe  Tamizey 
de  Larroque  (Aix-en-Provence,  Garcin  et  Didier,  in-8,  72  p.,  extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  d'Aix).  Notaire  et  collectionneur,  Borrilly  vécut 
gr&ce  à  son  état  et  survit  grâce  à  son  goût.  Son  cabinet  fut  même  visité 
par  Louis  XIII,  qui  lui  donna  le  baudrier  de  son  sacre.  Il  faut  en  lire  le 
récit  (p.  79)  avec  les  notes  dont  l'a  entouré  M.  Tamizey  de  Larroque.  C'est  un 
coin  très  curieux  de  la  vieille  vie  de  province,  l'amateur  bourgeois,  pour 
ainsi  dire,  pris  sur  le  vif  et  peint  par  lui-même. 

Paris.  -*  M.  Henri  Gaidoz  publie  dans  Méltcsine  un  appel  aux  écrivains  et  aux 
sociétés  savantes  des  pays  slaves,  auquel  nous  nous  associons  volontiers.  Le 
folklore  ayant  pris  du  développement  dans  ces  contrées,  M.  Gaidoz  pense 
que  4  la  barrière  »  qui  empêche  les  savants  de  l'Europe  occidentale  de 
profiter  des  travaux  de  leurs  confrères  slaves  «  serait  moins  élevée  si  les 
savants  et  les  sociétés  savantes  des  pays  slaves  (et  aussi  de  la  Hongrie  et 
de  la  Finlande)  prenaient  la  peine  de  publier  des  tables  des  matières  si- 
multanément dans  la  langue  originale  de  l'ouvrage,  puis  dans  une  langue 
de  caractère  général  comme  le  latin  ou  le  français  ou  l'anglais  ou  l'aile- 
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u\<^uvt  <»  M   VH^ivioi  Uem&ude  que  la  même  léforme  s^élende  au  titre  de 
lV^x^.l4^^  Kwvvrx»  uuo  fvùs  nous  croyons  la  plainte  bien  fondée. 

V  ^^rvHV*  vU\  Uvrx}  vîe  nolrt*  savant  collaborateur  M.  Charles  Huit  aar 
VX^s\'Xstw.  M  Ju*x<>:^  OAtuYiôn*.  professeur  à  Tlnstitut  catholique,  a  écrit  quel- 
vivtv^s  ^Mjpi.^  vUus  W  ^-^.''.'Ci'*  de  rinslitul,  et  il  les  a  tirées  à  part  sous  ce 
U-iV  ,  X  >•  ^*^v.  V^i$:*%'*  ,*^\*v.v**  vîfc  \i\»  «VcV  in-S  de  7  p.'-.  Nous  signalons  cet 
X* '.\Sx\  xIsXî  ttv<  AU  UM^NAU  trAv^e  ^ir  M.  Huit  qarL:{ues  ombres  qui  lui 
««,i  '  :  ^^^^'H5.  Cl  o;\  »Vu  ;rv\:\e  uae  r>LVtl::*dUon  r:}rt  jiLsie  à  notre  sens  a  i 
3is\  v'^  V^  vN,nI,'s  j.;t;'.;;u<Ss  qu*  dciint';:;  i  resrrît  ie  grlt  ie  la  précision, 
w^.  'V  vh'^*«  i\*:^  vv^t  vv. ',<a:u<::i5  x^usjlh:  ir.u:il^  à  le  fc^^m-e^r  -rie  semblait  le 

-  '»*  K  f  U  îK'.^^^Sv  >r.i  r-iv  :;.«.<:?: :^e  vîe  l^-ciieN.  i^  r:ri:«?  -ie  Citeaux^ 
^:^  .■^•s^^^'^^  jk  Va  .,^"!*  "^v  Vica?.:  U  :«t;c>:i;'r.  i^  pfc«>xl  îss  aji«:i-smes  cens- 
*      -^^^'^  -v  Av'Xv  oV;:\v..*  a«  w;.-»  s^tcl*  tiIlt  rc^^  J-^-es.  P^rîs.  abbé  de 

j  ^>»»\-  «v^^ft  -m-iiusiu  n  «ur't^itrwf  jtf^»fc»**«  fCi»;?-*;   À'Lui*£.  "îiczZiis^  rziL  beau 
->  ;v  ^  •  ^   i>  '^   •  V  ^'''^  ^'  "^    '*  '  »^-^^*  •*^"    •*     "!   "il    ">      ••    ii    *r~a^'îL'-  .  îa:r  l'rs 

^  \  ^  ■     »    •  ^  *       *       •  ^  «  ^      ^*  ^kA«      —   I  ^Ai»    ^^^^       -*~ 

*    ,    v<,      N      «*•»'».  ■>t'->^     ,^'»'^      S'    ,^-»  -  ,      >v-'».      ,       t,      ^u.-i.*»iii*ntt     t»t 

N>f«'*        ■•  V»-»-         •>-;       >vO'       »-.^        >v^>;^  •r.»'-,    >K:«\ti;"v.i'*Tri  ~L 

>      «   •  •      *.V 

V    »-.    V  "  V        ■^^  *    •  -  --x  -V      »         "       .«    x««%%.-,    -         1  -i.^"!      H      il 
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MM.  Hatzfeld  et  Dai^mesteter.  Nous  consacrerons  bientôt  un  article  à  Tap- 
préciation  de  cette  œuvre  importante.  Nous  nous  contentons  aujourd'hui 
de  signaler  Tapparition  des  2*  et  2^  fascicules  qui  nous  mènent  au  mot 
BBBCBR  {Paris,  Delagrave,  1  fr.  le  fascicule). 

—  La  liquidation  de  la  maison  Palmé  a  restitué  les  Analecta  juris  ponti- 
ficii,  qui  s'y  éditaient  depuis  vingt-cinq  ans,  à  leurs  anciens  propriétaires. 
L'interruption  qui  s'est  produite  dans  la  publication  de  cet  important 
recueil  n*était  donc  que  momentanée,  et  la  livraison  d'octobre  a  paru.  Le 
Comité  de  rédaction  se  propose  de  publier,  soit  dans  les  colonnes  du 
journal,  soit  dans  un  volume  que  les  abonnés  recevraient  en  prime,  des 
lettres  inédites  de  sainte  Thérèse.  Nous  rappelons  que  le  prix  d'abonne- 
ment annuel  est  de  20  francs.  Tandis  que  les  bureaux  de  la  rédaction 
restent  à  Rome ,  ceux  de  l'administration  quittent  Paris  et  vont  s'établir 
à  Langres,  chez  M.  Rallet-Bideaud. 

—  M.  Joseph  Denais  a  récemment  publié  les  œuvres  de  Germain  Colin, 
poète  angevin,  qui  mérite  d'occuper  un  rang  distingué  parmi  les  contem- 
porains de  Marot.  M.  Emile  Picot  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
deux  pièces  de  vers  assez  considérables  et  très  curieuses  qui  ayaient 
échappé  aux  recherches  du  diligent  éditeur  (Supplément  aux  poésies  de  Ger- 
main Colin,  Paris,  Techener,  gr.  in-8  de  16  p.).  VEpistre  à  Clément  Marot  et 
Franeoys  Sagan,  tendant  à  leur  paix  (en  1Î52  vers)  est  suivie  d'une  Epistre  au  roi 
Françoys  /,  de  l'année  1545  (en  154  vers),  fournissant  sur  le  poète  divers 
renseignements  qui  complètent  et  rectifient  plusieurs  points  de  la  notice 
de  M.  Denais.  Ces  deux  pièces  sont  tirées  du  vaste  recueil  manuscrit  de 
Rasse  des  Noeux  (Bibliothèque  nationale,  fonds  français,  n^  22563,  p.  27,  et 
22561,  p.  361). 

—  Signalons  deux  brochures  de  M.  Camille  Chabaneau.  La  première  con- 
tient :  La  Prise  de  Jérusalem,  ou  la  Vetfigeance  du  Sauveur,  texte  provençal 
publié  en  entier  pour  la  première  fois,  diaprés  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationaU  (Paris,  Maisonneuve,  gr.  in-8  de  59  p.).  La  seconde  renferme  une 
étude  sur  la  Langue  et  la  Littérature  limousines  (Limoges ,  gr.  in-8  de  16  p.). 
Ces  deux  brochures  sont  dignes  du  spécialiste  qui  a  rendu  tant  de  services 
à  la  philologie  et  à  l'histoire  littéraire.  Le  roman  de  la  Prise  de  Jérusalem, 
presque  entièrement  inédit,  mériterait  d'être  mis  complètement  en  lu- 
mière. Dans  la  notice  sur  la  Langue  et  la  Littérature  limousines,  M.  Camille 
Chabaneau  donne  la  liste  complète  des  troubadours  qui,  à  la  suite  de 
Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  ont  employé  dans 
leurs  chants  l'idiome  limousin. 

—  VArt  dans  les  deux  mondes^  nouvelle  revue  hebdomadaire  fondée  par 
MM.  Tveling  Rambaud  et  Camille  de  Roddaz  le  22  novembre  1890  (Paris, 
rue  Saint-Georges,  43,  et  chez  Rouam),  publie,  comme  l'indique  son  titre, 
des  articles  sur  toutes  les  matières  qui  concernent  les  arts  dans  tous  les 
pajs  :  c'est  ainsi  que  nous  y  relevons  des  études  sur  Puvis  de  Chavannes, 
sur  Théodule  Ribot,  sur  le  peintre  japonais  Hokusaï,  des  notes  sur  la 
céramique  (collectionneurs  et  amateurs),  des  remarques  sur  les  artistes 
américains  et  sur  les  droits  d'entrée  aux  États-Unis  sur  les  objets  d'arts. 
La  Revue  s'efforce  de  tenir  ses  lecteurs  au  courant  de  toutes  les  nouvelles 
artistiques  :  expositions,  nécrologie,  ventes,  académies,  œuvres  nou- 
velles, etc.  (20  fr.  par  an.) 

—  Nous  empruntons  à  la  Revue  que  nous  venons  de  signaler  l'indication 
d'un  autre  périodique  ;  le  Journal  des  femmes  artistes,  bulletin  officiel  bi- 
mensuel de  lUnion  des  femmes  peintres  et  sculpteurs,  qui  paraît  depuis  le 
1"  décembre. 
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—  Une  revue  nouvelle  que  notre  devoir  de  chroniqueur  nous  oblige 
de  signaler  à  nos  lecteurs  e&i  le  Monde  des  microbes,  revue  trimestrielle  de  la 
médecine  moderne,  petit  journal  populaire  de  microbiologie  et  d^antisepsie  appli^ 
quées  à  l'étude  et  au  traitement  préservatif  et  curatif  des  maladies  (14,  rue  de 
Rivoli).  M.  le  docteur  Goupil,  qui  est  l'auteur  de  cette  revue,  trouve  appa- 
remment que  ce  titre  immensément  long  n'est  pas  su  fusant  pour  indiquer 
le  but  qu'il  se  propose,  puisqu'il  consacre  encore  quelques  lignes  à  l'an- 
noncer :  «  c'est  pour  vulgariser  ces  sciences  nées  d'hier,  la  microbiologie 
et  l'antisepsie,  qui  en  est  l'appUcation  thérapeutique,  que  cette  revue  est 
publiée.  »  Nous  souhaitons  au  docteur  Goupil  que  les  six  microbes  en  mé- 
daillons qui  ornent  la  couverture  de  sa  revue  :  badlUts  tiUterculosis ,  baciUiis 
typhosns,  spirillum  cholerae,  micrococcus  pneiimoniac ,  bacillus  malariae,  gono- 
coccus,  ne  fassent  pas  fuir  les  lecteurs. 

—  Encore  une  revue  médicale,  dont  le  premier  numéro  a  paru  en  dé- 
cembre :  c'est  l'Hypnose  dans  ses  rapports  avec  la  psychologie,  la  pathologie  men- 
tale et  la  médecine  légale,  que  dirigent  MM.  les  docteurs  Foveau  de  Courmelles 
et  Luys,  membres  de  l'Académie  de  médecine. 

—  Nous  avons  reçu  l'étude  publiée  sur  Un  Homme  de  lettres,  Paul  Féval, 
par  M.  A.  Delaigue  (Paris,  Pion  et  Nourrit ,  in-18  de  iii-27i  p.).  C'est  une 
étude  très  consciencieuse,  on  pourrait  dire  très  érudile,  du  romancier  el  de 
l'homme.  L'auteur  sait  bien  analyser  et  toucher  aux  sujets  les  plus  délicats 
sans  salir  ni  sa  plume  ni  l'esprit  de  ses  lecteurs.  Les  commencements  et  la 
fin  si  pénibles  de  Paul  Féval,  son  triomphe,  sa  conversion,  tout  est  décrit 
avec  exactitude  et  dans  un  sens  chrétien,  très  rare  à  notre  époque. 

Anjou.  —  On  sait  le  rôle  important  qu'a  joué  l'abbé  Bemier  dans  la  paci- 
fication de  l'Ouest.  Les  douze  Lettres  inédites  de  Vabbé  Bemier  (Angers ,  Ger- 
main et  Grassin,  in-8  de  24  p.),  que  publie  M.  Joubert,  se  rapportent  en 
partie  à  l'histoire  de  cette  pacification.  Bien  que  ces  documents  n'ap- 
portent rien  de  très  nouveau,  ils  ne  laissent  pas  que  d'être  intéressants, 
notamment  le  dernier  qui  retrace  «  Teinrayant  tableau  de  la  misère  du 
pays.  » 

Brbtagnb.  —  M.  le  président  Trévédy  continue  ses  Études  bretonnes  en 
s'occupant  de  Jehan  Meschinot,  poète  d'Anne  de  Bretagne  (Vannes,  Lafolye, 
gr.  in-S  de  19  p.).  Il  a  interrogé  sur  l'auteur  des  Lunettes  des  Princes  non  des 
littérateurs  et  des  biographes,  mais  des  historiens  de  Bretagne,  et  les 
Preuves  qu'ils  ont  imprimées  à  la  suite  de  leurs  histoires.  Il  a  pu  ainsi  rec- 
tifier des  erreurs  accumulées  par  Levot  dans  l'article  Meschinot  de  la  Bio- 
graphie bretonne^  recueil  qui  fait  autorité.  Les  rectifications  du  savant  magis- 
trat se  produisent  avec  à-propos,  car  la  Société  des  bibliophiles  bretons,  à 
l'occasion  du  quatrième  centenaire  de  la  mort  du  poète  nantais,  vient  de 
donner  une  belle  édition  des  Lunettes  des  princes. 

FRANGHB-CoMTé.  —  Dopols  nombre  d'années,  M.  Auguste  Castan  nous  ap- 
paraît comme  la  grande  cheville  ouvrière,  —  si  l'on  peut  ainsi  dire,  —  de  la 
Société  d'émulation  du  Doubs,  —  et  le  dernier  volume  paru  des  Mémoires  de 
cette  société  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  xliy-429  p.)  n'est  point  pour 
modifier  cette  manière  de  voir.  Ces  Mémoires,  en  effet,  publient  sous  la  si- 
gnature de  M.  Castan  :  !<>  une  notice  sur  Alfred  Déy,  historien  et  ncUuraliste; 
2o  une  étude  sur  l'Origine  du  surnom  de  Chrysopolis  donné  à  la  ville  de  Be- 
sançon à  partir  du  neuvième  siècle  (Il  va  être  question  tout  à  l'heure  de  cette 
notice  et  de  cette  étude)  ;  3<»  un  travail  sur  les  Premières  hutallations  de  Tiico- 
démie  de  France  à  Rome;  4<»  enfin  une  savante  dissertation  sur  Deux  Épitaphes 
romaines  de  femmes,  ayant  fait  partie  de  Vavenxte  sépulcrale  de  Vesontio.  Nous 
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signalerons  ensuite  :  Éloge  de  M,  Paul  Laurens,  par  M.  Edouard  Besson  et 
rincenteur  Claude  de  Jouffroy  et  sa  statue  à  Besançon,  par  le  même  ;  —  Une 
notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  Peintre  franc-comtois  Ferdinand  Perron 
{iSSS'WO),  par  M.  Victor  Guillemin  ;  —  La  première  partie  dHin  impcMrtant 
Essai  historique  sur  Omans,  par  le  docteur  J.  Meynier,  qui  mériterait  quel- 
ques plans  et  planches.  Ce  volume  si  bien  rempli  se  termine  par  des  Chan- 
sons populaires  recueillies  en  Franche-Comté,  par  M.  Charles  Beauquicr.  Les 
pages  qui  précèdent  ces  chansons  (accompagnées  de  la  notation  musicale) 
seront,  à  n'en  pas  douter,  appréciées  par  les  folkloristes  presque  autant 
que  les  chansons  elles-mêmes. 

—  M.  Auguste  Castan  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d*émulation  du 
Dou6«,  dont  il  vient  d'être  parlé,  son  intéressante  étude  sur  V Origine  du 
surnom  de  Chrysopolis  donné  à  la  ville  de  Besancon  à  partir  du  neuvième  siècle, 
parue  d*abord,  avec  quelques  détails  en  moins,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (t.  XLIX,  p.  215-225)  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de 
15  p.).  L'érudit  auteur  passe  en  revue  avec  autant  de  logique  que  d'esprit 
les  diverses  opinions  émises  sur  cette  origine  par  le  vieux  Gollut,  par 
Jean-Jacques  et  Pierre-François  Chiûet,  Hadrien  de  Valois,  Pabbé  Bullet,  etc. 
Finalement,  après  exposition  et  discussion,  M.  A.  Castan  se  trouve  être  de 
ravis  du  président  Savaron  qui,  jadis,  ne  vit  dans  le  surnom  de  Chryso- 
polis appliqué  à  la  ville  de  Besançon  qu'un  simple  Jeu  de  mots  :  «  Le  sur- 
nom de  Chrysopolis,  signifiant  Ville  d'or,  seredt  la  traduction  fantaisiste  en 
langue  grecque  de  deux  mots  besan  sum  (je  suis  besan,  ou  monnaie  d'or), 
couple  de  mots  résultant  de  la  décomposition  arbitraire  du  nom  que  por- 
tait déjà  au' IX*  siècle  la  ville  qui  s*appelle  encore  aujourd'hui  Besançon.  » 

—  Du  môme  M.  A.  Castan,  signalons  la  potice  biographique  et  biblio- 
graphique sur  Aristide  Déy,  historien  et  naturaliste  dout  les  Mémoires  précités 
de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  ont  eu  la  primeur  et' qui  a  été  tirée  à 
part  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  il  p.).  Cette  notice,  très  bien  com- 
posée, et  qui  met  en  lumière  une  Ûgure  intéressante  d'érudit  recomman- 
dable,  nous  fait  regretter  qu'il  n'existe  pas  pour  la  Franche-Comté  de 
grand  dictionnaire  bio-bibliographique,  lequel  rendrait  service  non  seule- 
ment aux  travailleurs  franc-comtois  mais  encore  à  ceux  de  la  France  en- 
tière. Ce  ne  sont  pas,  cependant,  les  écrivains  compétents  et  bleu  rensei- 
gnés qui  manquent  en  Comté  pour  accomplir  cette  œuvre  :  M.  A.  Castan, 
et  d'autres  avec  lui,  l'ont  maintes  fois  prouvé. 

—  M.  Henri  Mairot  a  fait  paraître  une  Notice  sur  M,  Paul  Laurens  (Besan- 
con, imp.  Paul  Jacquin,  in-8  de  12  p.),  lue  à  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon  le  20  mars  1890.  Ces  pages  résument  très 
exactement  la  vie  toute  d'utilité  et  de  dévouement  de  ce  modeste  fonc- 
tionnaire qui,  de  1840  à  1876,  rédigea  d'une  façon  modèle  VAnnuaire  du  Doubs 
et  se  fit  grandement  apprécier  à  la  Chambre  de  commerce  de  Besançon  qui 
lui  doit  de  remarquables  comptes  rendus. 

—  <  Publier  une  vie  populaire  de  saint  Desle  que  chacun  puisse  acheter 
et  lire  »,  tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  l'abbé  de  Revel  [en  écrivant  la 
brochure  intitulée  :  Vie  et  culte  de  saint  Desle,  fondateur  de  Vabbaye  de  Lure 
(Haute-Saâne)  (Abbcville,  C.  Paillard,  petit  in-16  de  30  p.,  avec  6  jolies  vi- 
gnettes). Cet  opuscule,  d'une  lecture  intéressante,  répond  parfaitement  aux 
vues  de  l'auteur  qui  a  mis  à  contribution  diverses  sources  imprimées  et 
manuscrites. 

—  Très  amusantes  et  pleines  d'esprit  sont  les  deux  nouvelles  pièces  de 
vers  lues  aux  banquets  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  collège  de 
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PArc  à  Dole  et  de  la  Société  d'horticulture  et  de.  viticulture  de  Dole  les 
21  septembre  et  4  octobre  1890  par  M.  Rlcbenet  (Dole,  typ.  C.  Blind,  in-8  de 
10  p.)>  La  première  est  intitulée  :  Encore  le  bachot;  mais  si  honnêtement  ré- 
jouissante qu'elle  soit,  nous  lui  préférons  encore  la  seconde. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Tamizey  de  Larroque  vient  de  publier  dans 
les  Actes  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux 
(4890)  une  notice  fort  curieuse,  accompagnée  de  la  reproduction  de  docu- 
ments inédits  et  de  plaquettes  imprimées,  mais  rarissimes,  sur  Hercule 
d'Argilemont  (Bordeaux,  G.  Gounouilbou,  in-8,  38  p.).  Argilemont  était  capi- 
taine des  châteaux  de  Caumont- sur-Garonne  et  de  Fronsac-sur-Dordogne, 
avant  1620.  Ce  fut  un  Gessler  au  petit  pied  (p.  7,  n.  3).  Il  fut  décapité  le 
24  septembre  1620. 

—  Goethe,  fervent  admirateur  de  Du  Bartas,  s'élevait  contre  l'oubli  où  le 
poète  était  tombé  auprès  de  ses  compatriotes.  La  lecture  d'une  petite  bro- 
chure intitulée  :  Saluste  Du  Bartas.  Choix  de  poésies  françaises  et  gasconnes 
(Auch,  J.  Capin,  in-8  de  66  p.)  que  viennent  de  publier  MM.  P.  Bénétrix  et 
0.  de  Gourcuff,  contribuera,  après  la  thèse  de  M.  Pôlissier,  parue  il  y  a  huit 
ans ,  à  restituer  à  Du  Bartas  la  place  qui  lui  appartient  parmi  ses  contem- 
porains. Cette  publication  contient  le  texte  du  testament  de  Saluste  Du 
Bartas  et  un  court  essai  bibliographique. 

—  L'étude  que  nous  donne  M.  le  chanoine  Jules  de  Carsalade  du  Pont 
sous  ce  titre  :  Un  Gentilhomme  gascon  du  xv«  siècle,  Jean  d'Armagnac,  seigneur 
de  Sainte-Christie,  en  Armagnac  (Auch,  imp.  Foix,  gr.  in-8  de  29  p.)  n'est 
pas  moins  solide  qu'agréable,  étant  tirée  en  entier  de  documents  inédits 
conservés  aux  archives  de  Pau.  Tous  ceux  qui  liront  le  récit  des  aventures 
de  Jean  d'Armagnac  qui,  après  avoir  été  poursuivi  comme  faux  monnayeur 
devint  gouverneur  du  comté  d'Armagnac  (1497-1503)  et  mourut  centenaire 
en  1517,  attendront  avec  impatience  la  seconde  partie  du  travail. 

Ile-de-France.  —  M.  Armand  Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  l'un  des  «  fidèles  »  de  Bossuet,  vient  de  publier  sous  le  titre  : 
Bossuet,  deux  lettres  inédites  et  documents  nouveaux  pour  servir  à  Vhistoire  de 
son  épiscopat  à  Meaux  (i682-i70i)  (Caen,  Delesques,  in-8  de  60  p.),  l'a- 
nalyse d'un  document  des  plus  curieux  et  des  plus  intéressants  concernant 
Meaux  et  son  grand  évêque.  Ce  sont  les  œuvres  de  Nicolas  Payen,  écuyer, 
sieur  de  Fercourt,  lieutenant  général  au  baillage  de  Meaux  et  commissaire 
au  présidial.  Elles  forment  deux  manuscrits  in-folio  écrits  de  sa  main,  et 
contiennent  ses  harangues,  ses  lettres  et  même  des  copies  d'ouvrages,  ou 
des  mémoires  sur  divers  sujets  concernant  sa  charge.  Provenant  de  la 
vente  Floquet  à  Rouen,  elles  ont  été  achetées  par  la  ville  de  Meaux. 

—  A  signaler  quatre  brochures  du  comte  de  Marsy  qui  ont  paru,  les  trois 
premières  à  Compiègne  (imp.  Henry  Lefebvre),  et  la  dernière  à  Noyon  (imp- 
Gaston  Andrieux)  :  Demoustier,  inembre  de  VInstitut  national,  auteur  des  Lettres 
à  Emilie  (16  p.)  ;  —  L'Existence  d'un  Hche  bourgeois  de  province  au  xvil*  siècle, 
d'après  les  mémoires  de  Jean  Maillefer  de  Reims  publiés  par  M,  Jadart  (20  p.)  ;  — 
Nicolas  Fouoquet,  surintendant  des  finances,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Jules  Lair 
(20  p.)  ;  —  Pèlerinage  de  quatre  paysans  de  Carlepont  à  Saint-Jacques  de  Compos- 
telle  au  commencement  du  xviiP  siècle  (11  p.).  Dans  la  notice  sur  Demoustier 
on  trouve  l'analyse  de  la  biographie  insérée  par  M.  Alexandre  Michaux 
dans  le  tome  XXXVIIl  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissons, 
biographie  que  complète  M.  de  Marsy  à  l'aide  de  documents  inédits,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  la  Soirée  du  Palais-Boyal,  comédie  dont  ni  M.  Mi- 
chaux ni  les  précédents  biographes  n'ont  eu  connaissance. 
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Lakoubdoc.  —  M.  Alfred  Spont  a  commencé  dans  les  Annales  du  Midi 
d'intéressantes  études  sur  les  finances  en  Languedoc  dans  la  seconde 
moitié  du  xv«  siècle  et  les  premières  années  du  xvi«  siècle.  Les  deux  pre- 
miers articles  sont  consacrés  à  Pétude  de  la  Taille  en  Languedoc  de  1450  à 
454S  (Tirage  à  part.  Toulouse,  E.  Privât,  in-8  de  58  pO-  Le  dépouillement  de 
nombreuses  pièces  manuscrites  a  permis  à  M.  Spont  de  nous  donner  une 
idée  nette  et  exacte  de  ce  qu'a  été  pendant  trois  quarts  de  siècle  Tune  des 
trois  grandes  sources  de  revenu  extraordinaire  pour  nos  rois.  L'auteur 
explique  fort  bien  le  mécanisme  de  Padministration  financière  à  cette 
époque,  Torigine  de  la  taille,  qu'il  rattache  au  fouage  du  xiv»  siècle, 
la  façon  dont  elle  était  assise  et  répartie  ;  puis  il  en  retrace  Thistoire 
depuis  44ÎJO  jusqu'en  1515.  Dans  un  travail  postérieur,  qui  promet  d'être  plus 
neuf  encore,  M.  Spont  promet  de  nous  faire  connaître  l'équivalent  et  la 
gabelle. 

—  A  l'occasion  du  sixième  centenaire  de  l'Université  de  Montpellier, 
M.  Eugène  Miintz  a  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  des  plus 
généreux  bienfaiteurs  de  cet  illustre  corps.  Dans  les  Constructions  du  pape 
Urbain  V  à  Montpellier  (4564-1370)  d'après  les  archives  secrètes  du  Vatican 
(Paris,  Leroux,  in-8  de  19  p.),  il  raconte  la  fondation  par  le  pontife  du  mo- 
nastère de  Saint-Benoît  et  Saint-Germain  qui  devait  être  en  même  temps 
un  collège  où  les  jeunes  bénédictins  viendraient  s'appliquer  à  l'étude  de 
science  ecclésiastique.  Les  documents  mis  en  œuvre  par  M.  Miintz,  avec 
son  érudition  et  sa  science  ordinaires,  témoignent  de  la  générosité  avec 
laquelle  le  Pape  pourvut  à  la  construction  et  à  la  décoration  de  l'église 
et  du  collège.  Les  chiffî[*es  des  versements  indiqués  par  les  registres  camé- 
raux  démontrent  aussi  que  la  biographie  publiée  par  Baluze  est  restée  à  ce 
sujet  infiniment  au-dessous  de  la  réalité.  Incidemment  M.  Miintz  traite  du 
voyage  d'Urbain  V  à  Montpellier  (9  janvier-8  mars  1367)  et  de  la  fondation 
du  Collège  des  médecins  ou  Collège  de  Mende. 

Mainb.  —  Sous  le  titre  de  :  Mémoire  historique  sur  Château-Gontier, 
M.  André  Joubert  publie  (Laval,  imp.  de  L.  Moreau,  in-8  de  15  p.)  l'intro- 
duction au  Censif  ou  terrier  de  la  terre  et  baronnie  de  Châteaugontier  qui  s'é- 
tend en  la  mile  etfauxbourgs  de  Châteaugontier  et  en  différentes  paroisses  d!* Anjou 
et  du  Maine  et  appartient  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean-Thérèze-Louis 
de  Beaumont^  marquis  d'Autichamp...  fait  en  Vannée  1784  par  le  sieur  Pierre 
des  Portes,  avocat  au  Parlement,  et  par  le  sieur  Louis-Pierre  Maillard,  aussy 
feudkte,  associés. 

—  Le  même  érudit  publie  une  notice  sur  Un  Exemplaire  annoté  de  VHis- 
t(nre  de  Sablé  par  Gilles  Ménage  (Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  in-8  de 
S  p.).  M.  Joubert  nous  fait  connsûtre  les  plus  importantes  de  ces  corrections 
qu'il  pense  être  de  la  main  même  de  l'auteur.  Quelques-unes  sont  vrai- 
ment intéressantes  et  méritaient  d'être  signalées. 

NOBMANDIB.  —  Les  Notes  recueillies  sur  la  commune  rurale  de  Colombiers- 
sur-Seulle  {arrondissement  de  Bayeux),  par  un  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  et  du  Conseil  héraldique  de  France  (Caen,  imp. 
H.  Delesques,  in-8  de  vn-66  p.),  forment  une  excellente  monographie. 
On  y  trouve  notamment  de  curieux  détails  sur  la  dernière  période  de  la 
Chouannerie,  sur  plusieurs  fiefs  assez  importants  et  les  familles  qui  les  ont 
possédés. 

—  Le  neuvième  volume  des  Notices,  mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle  du  déparlement  de  la  Manche,  qui 
vient  de  paraître  (Saint-LÔ,  in-8  de  193  p.),  renferme  une  bonne  biographie 
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du  général  Dagoberl  (1736-1794),  par  M.  A.  Matinée,  et  quatre  articles  du 
plus  haut  Intérêt  dus  à  M.  Edouard  Lepingard  :  Procès-verbal  des  troubles  et 
guti^res  à  Ctir9nfi%nt  Saint^Lâ,  etc.,  advenus  par  suite  de  la  descente  du  comte  de 
Montgommery ,  mars  et  juin  4574,  texte  curieux  accompagné  d'un  long  et 
érudlt  commentaire;  —  Les  Effets  à  Saint-Lâ  de  la  conquête  de  la  Normandie 
jKir  les  Anglais  (lllS-li37);  —  Une  JnterpolcUion  au  Livre  blanc  de  Coutances;  — 
onlln,  une  liste  des  titulaires  du  prieuré  de  Saint-Fromont,  près  de  Saint- 
Lô,  «voo  rindlcation  exacte  des  titres  où  les  dates  et  les  noms  ont  été 
puUt^s. 

OuLà.KNAis>  ^  Nous  avons  mentionné  et  loué  ici  une  étude  de  M.  Pabbé 
A.  Clorval  sur  la  Famille  Ckardonel  en  latin  :  Cardinalis,  et  les  Vitraux  de  la 
chafKUt  du  l^lier  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  à  laquelle  M.  F.  de  Mély  a 
op)H>SO  une  bl\>chure  intitulée  :  Le  Cai^inal  Etienne  de  Vanosa  et  la  Famille 
Chvtrdctnels  R<ponse  «i  âf,  rci66^  ClervaL  Cette  réponse  a  fourni  au  savant  cha- 
uolno  uuo  bonne  occasion  irafllrmer  sa  thèse  et  de  réfuter  de  nouveau  son 
ooutroviictour  {Hèi^liiiue  a  .V.  de  MèUj.  Chartres,  imp.  Gamier,  gr.  in-S  de  12  p.). 
l,<\  nouvcUo  disvHi^sion  du  bibîiolheoaire  de  la  ville  de  Chartres  ne  laisse  rien 
»ub«i\îi^ler  do^  objtvtions  et  explications  de  M,  de  Mély,  et,  comme  on  dit  au 
l\^l«i$«  la  cau^ocst  eu  tondue. 

l^ivUHlMK.  —  l^  scivndo  partie  du  tome  XVII  de  la  Collection  des  Mémoires 
«èr  U  Sssittf  d'è'^Hluù'^H  d\Abbeiri:îe  vient  de  parai tie  xAbbe ville,  imp.  PaU- 
lArt^  îu  <>  do  :i:^  p.^.  $i^nîiiv>us-y  deux  travaux  considérables,  le  premier 
**.»rtvMït  :  AV;!."^  *>.r  «*•  vw-  f*  ie*  ^rurno  de^  membres  r^èsidanU  de  la  Société  d'é- 
•Hs>.*iK^H  rf*.ifSfrt<\V  o<^'>*ir$  ««  ;^o\t**t>»  /k*^\î  ncv  }yurs,  par  M.  Annand 
HsHXOhor  \^<^  Or»>v\wvur  vî>rè*  do  cent  noîices  qui  abondent  en  renseigne- 
ment :J^  bit^UvV^^ph^vtc^^t  ;  —  lo't^vfvijM^  et  ««  *fv'»-^''*.  par  M.  rabbé  Jo- 
*0*%>ïi  tUnu  vV,KNîV\\j:r*îNhîo  $o<^»\ou$<^îuonl  Êd:o  et  où  Ton  remarque  de  nom- 
Kvu*c*  u;,tu%\îvt\$  ^^anxIo^î^uoc^  . 

t 'y.v^i  4i^*"  fW  rv55<!i***  «û'-fli'.'Y*  ;«  ;A>*;.fi.jr  «!e  M.  Alcius  Ledieu, 
xW^^^rxAîour  v*o  iA  ^\^;5v^i^Av-e  d^V^iw:::•o  r:an$^  aï.  Picard,  gr.  in-S  de 
^^^^  \^\  O'^t  ^^^îx^rV'^^^^^'.U  Unt  \vtr  >*  CiîaSion^  <ve  rs-at^Tir  esipninte  à  nos 
>v*,5\  vVAucuT^x>;ue  $v^r:«^;^  \^îN^iv\N?  vsN>v"'rvA;:ov:5.  M  L^cit-:!  alr>ès  heureu- 
$v^;\v\ï  0>;xVnU  .Ur,:5^  ^c»^  vvuxro*  xî^i  ï:\.^v^*at  3^,  icut  f>f  q.ii  pouvait  le 
^wox  s\\:v\ou^r,$s.'^r  U  ^s^îxvxtxoi'i  nÎ^  *  xi.,uti>  >  o«  eVïs;  s^:ir.>.:l  ians  les 

v*.S.t;,?v  :ji,\r  W  ^">v,ir*  ^Tc^  ^i^v-"^  ^^^""^  x\*.v\NV'*-'^i^  c:'*^.^:^.  r*r*;>r.:l:èrefiicnt 
^;^r  \v.T*  >.A>\;>ifcVvv,\  Vv?*  u^^u^.'^*^  >^;:t$  :;*;<-:r-^r:e£::s  i^  inviîl  leurs 

'v\«'*v*'^    o.  •(>«  >\M\%j>  V,  **.  >v.  .v«.x     ïV."»•^s  ^  .'"Vv.  \.  ^   ,T-^>  cjf  ?î  T».  Extrait 
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mérite  par  ce  travail  d'être  rapproché  de  MM.  Tabbé  Allain,  Babcau, 
Fayet,  Maggiolo,  etc.  Voici  les  judicieuses  conclusions  de  M.  Audiat:  «  Il 
y  avait,  avant  1789,  en  Saintonge-Aunis,  comme  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  France,  des  écoles,  et  beaucoup  d*écoles,  fondées,  entretenues  par 
le  clergé,  le  Roi,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  les  particuliers  et  les  com- 
munautés. Le  maître,  rétribué  comme  un  curé  de  campagne,  respecté 
malgré  sa  modeste  science,  enseignait  la  lecture,  récriture,  le  calcul,  le 
catéchisme,  pendant  que,  dans  une  foule  de  petites  localités,  des  écoles  un 
peu  supérieures,  sous  le  nom  de  collèges,  répondaient  à  un  désir  de  s'ins- 
truire davantage.  Cette  Instruction  était  donnée  gratuitement  et  à  tous  les 
degrés  par  les  ordres  religieux,  collèges  ou  séminaires,  écoles  et  monastères; 
elle  était  en  outre  gratuite  dans  les  écoles  payantes  pour  tous  ceux  qui  ne 
pouvaient  payer.  > 

Allbmaqnb.  —  Le  D'  Lœwenthal  met  décidément  une  grande  ardeur  à 
la  propagation  du  cogitantisme,  qu'il  a  fondé.  Voici  qu'il  fait  paraître  depuis 
le  premier  décembre  une  feuille  «  scientifique,  religieuse  et  sociale.  »  A  en 
juger  d'après  le  premier  numéro,  le  D'  Lœv^enthal  n'est  pas  seulement  le 
directeur,  mais  il  est  encore  le  rédacteur  du  Cogitant  (Wilhemstrasse  16  à 
Berlin,  3  fr.  75  par  an). 

—  UOberon  est  uu  des  poèmes  les  plus  renommés  du  gracieux  poète 
Wieland  ;  c'est  un  de  ceux  auxquels  on  a  fait  l'honneur  d'une  traduction. 
La  librairie  Gôschen,  de  Stuttgart,  vient  d'en  publier  une  jolie  édition  de 
poche  avec  illustrations  de  Gabriel  Max  et  de  G.  Closs. 

Publications  nouvbllbs.  —  Daniel  et  le  Rationalisme  biblique,  par  l'abbé 
£.  Pilloud  (in-8,  Bottero,  Ghambéry).  —  Les  Litanies  de  Notre-Dame,  dites 
Utames  de  Lorette,  d'après  le  R.  P.  J.  de  Miéchow,  par  M»|»  A.  Monnot- 
Arbilleur  (petit  in-18,  Retaux-Bray).  —  Notre-Dame  de  Paris.  Mois  de  Marie 
prêché  à  Notre-Dame  de  Paris,  par  l'abbé  A.  FayoUe  (in-18,  Lecoflfre).  —  La 
Plante  du  bon  Dieu,  par  l'abbé  J.-B.  Gay  (in-18,  Haton).  —  Méditations  à 
Vusage  des  élèves  des  grands  séminaires  et  des  prêtres,  par  L.  Branchereau 
(4  vol.  in-i8.  Vie  et  Amat).  —  Les  Conversions  célèbres,  par  L.  Taxil  (in-18, 
Téqui).  —  Notions  de  droit  public  naturel  et  ecclésiastique,  par  Mgr  F.  Cavagnis, 
trad.  par  Vaibbé  E.  Duballet  (in-8,  Lethielleux).  —  La  Révolution,  le  Concordat 
et  la  liberté  religieuse,  par  le  R.  P.  Dom  F.  Chamard  (in-18,  Letouzeyet  Ané). 
—  Leçons  sur  le  Concordat,  par  Horoy  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Éludes  sur 
les  biens  ecclésiastiques  avant  la  Révolution,  par  L.  Bourgain  (in-8,  Vives).  — 
Éducation  des  filles,  de  Fénehn,  précédée  d'une  introduction  par  0.  Gérard 
(in-18,  Lib.  des  bibliophiles).  —  De  la  formation  et  de  la  révision  annuelle  des 
listes  électorales,  par  E.  Greffier  (in-18,  Pedone-Lauriel).  —  Répertoire  alpha- 
bétique de  jurisprudence  commerciale,  par  £.  Musard,  t.  I*'  (in-8,  Chevalier- 
Marescq).  —  Introduction  historique  à  l'étude  de  droit  commercial  maritime. 
Tables  générales,  par  A.  Desjardins  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Commentaire 
théorique  et  pratique  des  lois  sur  la  liquidation  judiciaire,  par  H.-T.  Rivière 
(in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Le  Laboratoire  municipal  et  les  falsifications,  ou 
Recueil  des  lois  et  circulaires  concernant  la  vente  des  produits  alimentaires  et 
l'hygiène  publique,  par  .IL  Huet-Desaunay  (in-18,  Pichon).  —  Le  Droit  inter- 
national  privé,  t.  II,  par  P.  Flore,  trad.  par  Ch.  Antoine  (in-8,  Pedone- 
Lauriel).  —  Les  Étrangers  devant  la  loi  française,  —  Les  Étrangers  en  Algéine, 
par  J.  Durand  (2  vol.  in-8,  Hennuyer).  —  Droit  public  et  privé.  La  Nationalité 
{droit  interne),  commentaire  de  la  loi  du  5}<»  juin  1889,  par  L.  Le  Sueur  et 
E.  Dreyfus  (in-8,  Pedone-Lauriel).  —  Les  Compagnies  limited  anglaises  et 
Us  Sociétés  anonymes  françaises,  par  A.  Pavitt  (in-8,  Chevalier-Marescq).  — 


—  94  — 

Uisioire  lU  la  philosophie,  t.  III,  par  le  cardinal  Z.  Gonzalez  ^in-^S^  Lelhiel- 
leux).  —  HèfuUkiion  du  maUriatisme,  par  L.  Bossu  (in-lS,  Ch.  Peeters,  à  Lou- 
vain).  —  La  Liberté  de  conscience,  par  L.  Marillier  (în-18,  Colin).  —  Confê^ 
reuces  sur  ta  vie  soaale.  Xos  maîtres,  par  Tabbé  F.  Brettes  (In-id,  Gaume).  — 
La  Famille  primitive^  ses  origines  et  son  développement,  par  C.-H.  Starcke  (in-S, 
Alcan).  —  Le  Cerveau,  l',ime  et  tes  fiicuttés,  par  A.  Farges  gr.  m-8,  Letouzeyet 
Ane).  —  Le  Bonheur  de  vivre^  par  J.-B.  Lubbock  (in-18,  Alcan}.  —  Les  Cinq 
Plaies  de  thumanité.  La  Faim,  par  Charles  Vincent  (Sininias)  vin*l8,  Savineî. 

—  VOucrier.  considérations  sur  le  Inirai/,  par  L».  Laboulais  \in-l8,  Dupont). 

—  Les  Habitations  ouvrières  en  Belgique,  par  le  baron  H.  de  Rojer  de  Door 
Cgr  in-8,  Société  belge  de  librairie,  à  Bruxelles .  —  Droits  et  libertés  aux 
Etats^nis,  leur^  origines  et  leurs  pnygrès,  par  A.  de  Chambrun  in-â,  Thorin). 

—  A"*»  Jeunes  Détenus,  Étude  sur  Fenfance  coupable,  arunt,  pendant  ei  après  son 
si^^wr  au  quar:ier  correcHonneU  par  M.  Raux  Jn-^  Storck,  à  Ijon  ;  Masson, 
À  Paris\  —  Idées  Miaritinies  d'hier  ;  réformes  maritimes  de  demain^  par  l'amiral 
de  Gueydon  vin-ISL  PerrinV  —  Les  Finances  de  la  France  de  #«T*  à  #»#,  par 
OuoheTal-CIarigny  in-^S,  Perrin\  —  Le  Crédit-fcncier  de  France  jugé  par  lui" 
•«fcf'Hf.  par  E.  Robert  Coutelle  .in-l^ Savine  .—  Où  est  Varg^nt  f  par  A,  Chirac 
,;ivï$,  Sabine  .  —  i\>«Kifl»v^«  d^un  Jo^em^itiste,  larE.  Merson  in-!S,  Sarine . 

—  IV-^»?r**  ry^i\*v^f**  par  J,  BarbeT  d'Aun*vUlT  in-IS.  Sarine  - —  U Europe 
en  i$*f,  par  L.  W'ickersheimer  în-IS,  Pion  et  N»>urrit ,  —  Pr>z^>ms  ofgrealer 
F>\:jkvi^  bT  s:r  WeîiîWv>rîh  Dilke  in-^^  XlacmiLan,  Lan  toc  .  —  3iiLh^de  de 
^^B*•Y•lr♦ff4l  itf^  \*  tï.?yr«*ai,rvV!r  dtk  cr>:;'fssfxa'  K>A.  ui:?e  à  la  portée  du  grand 
pabiiOx  Irad,  vie  TAleiuaiii  par  E>  Tuti^rher  m-lx  Uînrîchsen  . —  Le  Sexs  et 
Ttiwf (<««*<  cWa  ;<$  ,WMP«^fcjr,  par  J.-B.  Luttwk  ,lii'^  Alcaii  -  —  L-»  S^ciésés 
cAdM  jw  jmiv^iiur,  par  P.  Girv>i  v*-îi^l>^  J.^B-  Raill;èr«  .  —  L'Ep:ry€e  h'^jn^rmCr 
yrrty^krr  <-\C/f  SfS  cxr,  i>^i:K^%s~  Le  Pnrrrtifr  lv.'«.  —  i>  fV'^vt.bey  PoKiife-.  par 
X  SSrA,",a  ^  VvV  in  l$«*  Dr>*>fou<\  —  ft^--  c.\ien  e:  :>cté.p^  rfreries  et  pensées, 
VvJir  K  Y>\.*u^r  y^.--*^  litrAirie  de:?^  t:t::.  jriiùes.  — £.«»  rnrxr.-nj;.  parCDel- 
îi:.U  r,ï-ÎN  l.euîerc^\  —  i^  tv.««Kif;f  À«  rrvtoï.'s^  r«xr  J*iii  yesoàînot    înMS» 

¥#^f!S5ak^%«  itf^  Aw.^^f.  >^  $er.e^  çMT  J   le;;:wX.<i^?   u:~lS.  L^c^îie  eî  Cuiin. 

^\^>>iV.<^»-tf*»   jbt>»- ,v,v»>*.  fc*^ .  C  ,vv'*'   iv,-   ^À^<r«A*  AA^-'tAiT^âw^/.  Tvc.  Il -P,  \[>- 
^,U:—  ,\^**  vv»»*  r^-V^;  \***  vi«.'  i*s^'rt.t,Vi.*'»'*n    "\^/n«.*nif.  v,-c  J  -A-  leiS<»'-r-.ii: 

S3l\^î^^^     —     *-»'\vv     -^V.»       ,\^:^    y     VU-'xn;  ifc\^Vk^^^     w..S^    SaT--n:  .    — 
.1  ^X^*'^^^*'**'"'^  A-VsV.-v  >>    i    -V    \   vtw  AV  ;^-  -x  Vv' Nji,..  4.u'^^,i,'fj^ 


tique  et  pratique,  par  le  vicomte  de  Palazuelos  (in-18  cart.,  Hermanos, 
Tolède}.  —  L'Esclavage  en  Afrique,  par  Un  ancien  diplomate  (in-i8,  Letouzey 
ei  Ané).  —  Mon  Voyage  au  continent  noir  ;  la  Gironde  en  Afrique,  par  E.  Tri- 
vier  (in-12,  Firmin-Didot).  —  Cinq  Ans  à  Panama,  et  le  Canal  interocéanique 
de  M,  de  Lesseps,  par  le  D'  W.  Nelson  (in -18,  Ferreyrol).  —  Jeanne  d*Arç^ 
panégyrique  par  l'abbé  A.  Mouchard  (in-8,  Tolra).  —  Bossuet,  par  G.  Lanson 
(in-i8,  Lecène  et  Oudin).  —  Biaise  Pascal,  par  J.  Bertrand  (in-8,  Galmann 
Lévy).  —  Le  Cardinal  Lavigerie,  par  Pabbé  F.  Klein  (in-i8,  Poussielgue).  — 
Théophile  Gautier,  par  M.  Du  Camp  (in-18,  Hachette).  —  Histoire  de  VEurope 
u  de  la  France  depuis  595  jusqu'en  4S70,  par  F.  Corréard  (in-18,  Masson).  — 
Histoire  diplomatique  de  VEurope,  par  A.  Debidour  (2  vol.  in-8,  Alcan).  —  Phi- 
lippe V  et  la  Cour  de  France,  t.  II.  Philippe  V  et  le  duc  d'Orléans  (in-8,  Firmin-* 
Didot).  —  Mémoires  de  la  duchesse  de  Brancas,  publiés  p^r  E.  Asse  (in-18,  Lib. 
des  bibliophiles).  —  Correspondance  diplomatique  de  Talleyrand.  Le  Ministère  de 
Talleyrand  sous  le  Directoire,  avec  introd.  et  notes  par  G.  Pallain  (ln-8.  Pion 
et  Nourrit).  —  L'Événement  de  Varennes,  par  V.  Fournel  (in-8,  Champion).  — 
Les  Origines  de  la  France  contemporaine.  Le  Régime  moderne,  t.  I,  par  H.  Tàinc 
(in-8,  Hachette).  —  La  Vérité  sur  Vexpédition  du  Mexique  ;  Fin  d'empire,  par 
P.  Gaulot  (in-18,  Ollendorff).  —  Journal  de  Fidus.  IV.  Le  Prince  impérial 
(iii-18,  Savine).  —  Histoire  de  l'abbaye  et  de  la  terre  de  Saint-Claude,  t.  I,  par 
D.  P.  Benoit  (in-8.  Picard).  —  L'Instruction  ptHmaire  avant  l789  dans  les  pa- 
roisses du  diocèse  actuel  d'Angers,  par  l'abbé  G.  Urseau  (in-18,  Briand,  Angers). 
—  L'Instruction  populaire  dans  le  département  de  la  Mayenne  avant  4790,  par 
l'abbé  A.  Angot  (in-8,  Picard,  à  Paris;  Goupil,  à  Laval).  —  Un  Armateur 
TMrseillais.  Georges  Roux,  par  A.  Artaud  (in-8,  Champion).  —  Vicissitudes  po- 
litiques du  pouvoir  temporel  des  papesy  de  4*190  à  nos  jours,  par  Ch.  Van  Duerm 
^in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Fin  de  l'indépendance  bohème,  I.  Georges 
de  PodUhrad,  les  Jagellons,  II.  Les  Premiers  Habsbourgs,  la  Défenestration  de 
Prague,  par  E.  Denis  (2  vol.  in-8.  Colin).  —  Les  Grands  Dévouements  et 
Umpôl  du  Sang,  par  E.  Alcan  (in-18,  Haton).  —  Curiosités  littéraires  et  biblio- 
graphiques, par  Ch.  Monselet  (in-18,  Libà  des  bibliophiles). 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 
L.e  Caeliet  de  Henri  de  Fllly- 

Biaru.  —  Dans  le  premier  quart  de 
ce  siècle,  un  prisonnier  d'État  fut 
amené  à  la  citadelle  de  Besançon. 
Entouré  d'égards,  servi  par  son  do- 
mestique, il  demeura  inconnu  aux 
fonctionnaires  auxquels  l'autorité 
Tavait  désigné  comme  Anglais.  A  son 
départ,  il  oublia  son  cachet  et  ren- 
voya, à  deux  reprises,  son  serviteur 
pour  le  chercher;  celui-ci  ne  sut  pas 
Je  trouver  et  repartit  désespéré. 
Quelque  temps  après,  le  cachet  fut 
découvert  dans  la  chambre  du  pri- 
sonnier ,  par  la  femme  chargée  des 
soins  intérieurs  de  la  citadelle  ;  il 


était  soigneusement  enveloppé  et 
caché  dans  un  trou  du  mur.  Elle  le 
porta  aussitôt  au  commandant  de  la 
citadelle.  Celui-ci  parut  d'abord  stu- 
péfait; puis,  refusant  de  s'en  charger, 
il  le  rendit  à  l'humble  femme  qui 
l'avait  trouvé  en  lui  promettant  son 
assistance  lorsque  les  circonstances 
politiques  permettraient  les  démar- 
ches nécessaires  pour  le  rendre  à  son 
possesseur.  Les  années  s'écoulèrent, 
le  commandant  fut  rappelé.  Après 
1830,  la  femme  en  question  essaya 
quelques  timides  recherches  et  prit 
conseil  de  son  confesseur.  —  Plus 
tard,  son  gendre  partit  pour  l'Angle- 
terre aOn  de  continuer  des  recher- 


ches,  hélas  !  sans  saccès.  Obligée  de 
quitter  sa  patrie,  eile  Tint  en  Saisse. 
IraTcrsa  de  douloureases  circons- 
tances de  famille,  dans  lesquelles  il 
lai  fallut  lutter  Taillamment  :  mais 
sans  trêTC  ni  repos,  eîle  chercha 
toujours  et  mo  :rut,  laissant  à  ses  pe- 
tits-enfants le  soin  de  poursuivre  son 
OBUTre.  11  j  a  quelques  mois  seule- 
ment qu'ils  ont  appris  que  la  fimille 
qui  porte  ces  armes  est  française. 
Les  descendants  de  Henri,  marquis 
de  Fllij-Blaru,  soil  M»*  la  comtesse 
de  FI...  et  M**  la  marquise  de  C....  et 
la  descendante  de  Clémenl  Henri, 
marquis  de  Filly-Prércarest,  allié  de 
La  Bretesche,  vivent-ils  encore?  Les 
personnes  qui  ont  le  cachet  en  leor 
possession  seraient  heureuses  de  leur 
rendre  enfiu  cette  relique  de  famille. 
Armes  :  d'or  à  la  fleur  de  Ijs  de 
gTieulr-s.  —  Couronue  de  marquis, 
support  :  deux  lions.  —  Cimier  :  un 
îion  issant.  —  Devise  :  Suni  linctx 
sanguine  nostro. 

REPONSES 

totnette  (LIX,  p.  192).  En  dehors  de 
Tabbé  de  Lorme.  professeur  de  Sor- 
bonne  sous  Louis  XY,  nous  ne  con- 
naissons d'autre  abbé  Delorme  ou 
de  Lorme,  avant  joui  d'une  certaine 
notoriété,  qu'Antoine  Simon,  dont  le 
Dom  s'orthographiait  indistincte- 
ment de  I^rme  ou  Delorme,  mais 
qui  signait  de  LoTme.  Nous  ne  pou- 
vons alTirmers  on  identité  avec  celui 
vise  dans  le  Polyfnblion,  mais  nous 
serions  fort  étonné  qu'il  eût  existé 
d*autres  abbés  de  Lorme.  Antoine 
Simon  Liait  fils  de  Charles- Antoine 
de  Lorme  et  de  Marie  Chastelain  ;  il 
avait  une  sœur,  Marie-Anne,  qui 
épousa  Pierre  Accard,  d'une  riche 
famille  de  Téchevinage  parisien,  dont 
le  fils  fut  greffier  eu  chef  du  Châte- 
let.  Antoine  Simon  était,  vers  i7di, 
chapelain  de  Saint-Spire  de  Corbeil, 
mais  il  deaieurait  à  Paris  à  la  com- 
munauté «le  Saint-Landry.  Plus  tard. 
il  fut  aumônier  du  duc  d^Orléans, 
dont  pendant  un  siècle  et  demi,  ses 
parents  avaient  servira  divers  titres., 
le  père  et  Taieul,  et  il  habitait  encore 
au  moment  de  la  Révolution  le  Pa- 


lais-Bojal,  ainsi  qu'on  de  ses  coa- 
sins,  Pierre  Delorme,  artiste  de  ta- 
lent, peintre  ordinaire  du  due  d'Or- 
léans. Tous  deux  se  rattachaient  an 
fameux  Jean  Delorme^  médecin  de 
la  reine  Louise  de  Yandémont  eL« 
plus  lar  1,  de  Marie  de  Médicis,  qui 
apparteuâit,  on  le  sait,  à  une  très 
ancienne  famille  do  Bourbonnais  et 
avait  attiré  à  la  cour  un  de  ses  pa- 
rents, Jacques  de  Lorme,  qui  fut 
premier  valet  de  garde- robe  de 
Louis  XUI  et  de  qoi  descendirent  de 
très  nombreux  Delorme  et  de  Lorme, 
notamment  Antoine  Simon  et  d'au- 
tres qui  marquèrent  au  Palais  et  à 
Tarmee. 

Antoine  Simon  fut -il  confesseur  de 
Marie-AntoineUe?  Si  cela  éUit,  l'i- 
dentité serait  complète  entre  lui 
et  l'abbé  visé  dans  la  question  du 
Pobibib'ion.  Mais  j  eut- il  seule- 
ment un  Delorme  qui  eût  ce  titre? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Aucun  al- 
manach  de  la  cour  n'en  mentionne 
avec  celte  qualité. Toutefois,  les  tra- 
ditions de  sa  famille  veulent  quMn- 
ioine  Simon  ait.  au  début  des  mau- 
vais jours,  approché  de  la  Reine. 
A-t-il  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue? 
Ce  ne  pourrait  être  que  par  suite  de 
circonstances  tout  à  fait  acciden- 
telles et  restées  inconnues  des  siens. 
Il  serait  extraordinaire,  cependant, 
que  parmi  ses  proches,  dont  Pun  a 
conservé  et  transmis  à  ses  enfants 
un  précieux  souvenir  de  Tabbé  de 
Lorme  venant  de  Trianon,  on  ait 
ignore  ce  fait  important  de  la  vie  de 
ce  respectable  prêtre»  si,  réellement 
il  s^était  proiuit.  Comment  Tabbé 
de  Lorme,  qoi  mourut  en  exil  à 
Londres,  a-t-il  été  à  même  de  donner 
à  un  chanoine  de  Breslau  le  chAle 
en  question  ?  Comment  la  Reine  qui 
n'était  assistée  d'aucun  ecclésias- 
tique sur  Téchafaud,  avait-elle  pu  le 
lui  remettre  à  ce  moment  ?  Don  et 
legs  peu  ou  point  vraisemblables  l 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  répondre 
sur  ces  détails  que  par  une  déclara- 
tion d'invraisemblance,  nous  boi^ 
naut  à  donner  ceux  que  nous  pos- 
sé:lons  sur  Antoine  Simon  dont  Paleul 
était  proche  parent  deTun  des  amis 
du  PoUjbibhon. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS 
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chûs,  hélas!  sans  succès.  Obligée  de 
quitter  sa  patrie,  elle  vint  en  Suisse, 
traversa  de  douloureuses  circons- 
tances de  famille,  dans  lesquelles  il 
lui  fallut  lutter  yalliamment;  mais 
sans  trêve  ni  repos,  elle  chercha 
toujours  et  mourut,  laissant  à  ses  pe- 
tits-enfants le  soin  de  poursuivre  son 
œuvre.  Il  y  a  quelques  mois  seule- 
ment qnUls  ont  appris  que  la  famille 
qui  porte  ces  armes  est  française. 
Les  descendants  de  Henri,  marquis 
de  Filly-Blaru,  soit  M"*  la  comtesso 
de  FI...  et  M»»  la  marquise  de  G...,  et 
la  descendante  de  Clément  Henri, 
marquis  de  Filly-Préraarest,  allié  de 
La  Bretesche,  vivent-ils  encore?  Les 
personues  qui  ont  le  cachet  en  leur 
possession  seraient  heureuses  de  leur 
rendre  enflu  cette  relique  de  famille. 
Armes  :  d'or  à  la  fleur  de  lys  de 
gueules.  —  Couronne  <Je  marquis, 
support  :  deux  lions.  —  Cimier  :  un 
lion  issant.  —  Devise  :  Sunt  tinctx 
sanguine  nostro. 

RËPONSES 
GhAle  de  la  rolne  Blarle-An- 

toinette  (LIX,  p.  192).  En  dehors  de 
Pabbé  de  Lorme',  professeur  de  Sor- 
bonne  sous  Louis  XV,  nous  ne  con- 
naissons d'autre  abbé  Delorme  ou 
de  Lorme,  ayant  joui  d'une  certaine 
notoriété,  qxx'^Antoine  Simon,  dont  le 
nom  s'orthographiait  indistincte- 
ment de  Lorme  ou  Delorme,  mais 
qui  signait  de  Lorme.  Nous  ne  pou- 
vons affirmer  son  identité  avec  celui 
visé  dans  le  Polybiblion,  mais  nous 
serions  fort  étonné  qu'il  eût  existé 
d*autres  abbés  de  Lorme.  Antoine 
Simon  était  fils  de  Charles- Antoine 
de  Lorme  et  de  Marie  Chastelain  ;  il 
avait  une  sœur,  Marie-Anne,  qui 
épousa  Pierre  Accard,  d'une  riche 
famille  de  l'échevinage  parisien,  dont 
le  flls  fut  greffier  en  chef  du  Châte- 
let.  Antoine  Simon  était,  vers  i764, 
chapelain  de  Saint-Spire  de  Corbeil, 
mais  il  demeurait  à  Paris  à  la  com- 
munauté de  Saint-Landry.  Plus  tard, 
il  fut  aumônier  du  duc  d'Orléans, 
dont  pendant  un  siècle  et  demi,  ses 
parents  avaient  servi, à  divers  titres, 
le  père  et  l'aïeul,  et  il  habitait  encore 
au  moment  de  la  Révolution  le  Pa- 


lais-Hoyal,  ainsi  qu'un  de  ses  cou- 
sins, Pierre  Delorme,  artiste  de  ta- 
lent, peintre  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans. Tous  deux  se  rattachaient  au 
fameux  Jean  Delorme,  médecin  de 
la  reine  Louise  de  Vaudémont  et, 
plus  tard,  de  Marie  de  Médicis,  qui 
appartenait,  on  le  sait,  à  une  très 
ancienne  famille  du  Bourbonnais  et 
avait  attiré  à  la  cour  un  de  ses  pa- 
rents, Jacques  de  Lorme,  qui  fut 
premier  valet  de  garde- robe  de 
Louis  XIII  et  de  qui  descendirent  de 
très  nombreux  Delorme  et  de  Lorme, 
notamment  Antoine  Simon  et  d'au- 
tres qui  marquèrent  au  Palais  et  à. 

l'armée. 

Antoine  Simon  fut-il  confesseur  de 
Marie-Antoinette?  Si  cela  était,  l'i- 
dentité serait  complète  entre  lui 
et  l'abbé  visé  dans  la  question  du 
Polybiblion.  Mais  y  eut- il  seule- 
ment un  Dejorme  qui  eût  ce  titre? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Aucun  al- 
manach  de  la  cour  n'en  mentionne 
avec  cette  qualité.  Toutefois,  les  tra- 
ditions de  sa  famille  veulent  qu'i4n- 
toine  Simon  ait,  au  début  des  mau- 
vais jours,  approché  de  la  Reine. 
A-t-il  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue? 
Ce  ne  pourrait  être  que  par  suite  de 
circonstances  tout  à  fait  acciden- 
telles et  restées  Inconnues  des  siens. 
11  serait  extraordinaire,  cependant, 
que  parmi  ses  proches,  dont  l'un  a 
conservé  et  transmis  à  ses  enfants 
un  précieux  souvenir  de  Tabbé  de 
Lorme  venant  de  Trianon,  on  ait 
ignoré  ce  fait  important  de  la  vie  de 
ce  respectable  prêtre,  si,  réellement 
il  s'était  produit.  Comment  l'abbé 
de  Lorme,  qui  mourut  en  exil  à 
Londres,  a-t-il  été  à  même  de  donner 
à  un  chanoine  de  Breslau  le  chftle 
en  question  ?  Comment  la  Reine  qui 
n'était  assistée  d'aucun  ecclésias- 
tique sur  l'échafaud,  avait-elle  pu  ie 
lui  remettre  à  ce  moment  ?  Don  et 
legs  peu  ou  point  vraisemblables  l 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  répondre 
sur  ces  détails  que  par  une  déclara- 
tion d'invraisemblance,  nous  bor- 
nant à  donner  ceux  que  nous  pos- 
sédons sur  Antoine  Simon  dont  l'aïeul 
était  proche  parent  de  l'un  des  amis 
du  Polybiblion. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS 
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chcs,  hélas!  sans  succès.  Obligée  de 
quitter  sa  patrie,  elle  vint  en  Suisse, 
traversa  de  douloureuses  circons- 
tances de  famille,  dans  lesquelles  il 
lui  fallut  lutter  vaillamment;  mais 
sans  trêve  ni  repos,  elle  chercha 
toujours  et  monrut,  laissant  à  ses  pe- 
tits-enfants le  soin  de  poursuivre  son 
œuvre.  Il  y  a  quelques  mois  seule- 
ment quUls  ont  appris  que  la  famille 
qui  porte  ces  armes  est  française. 
Les  descendants  de  Henri ,  marquis 
de  Filly-Blaru,  soit  M™»  la  comtessa 
de  FI...  et  M"»  la  marquise  de  C...,et 
la  descendante  de  Clément  Henri, 
marquis  de  Filly-Prémarest,  allié  de 
La  Bretesche,  vivent-ils  encore?  Les 
personnes  qui  ont  le  cachet  en  leur 
possession  seraient  heureuses  de  leur 
rendre  enOu  cette  relique  de  famille. 
Armes  :  d'or  à  la  fleur  de  lys  de 
gueules.  —  Couronne  c}e  marquis, 
support  :  deux  lions.  —  Cimier  :  un 
Jion  issant.  —  Devise  :  Sunt  tinctx 
sanguine  nostro, 

RÉPONSES 

ChAle  do  la  roino  Marie-An* 
toinette  (LIX,  p.  192).  En  dehors  de 
Tabbé  de  Lorme*,  professeur  de  Sor- 
bonne  sous  Louis  XV,  nous  ne  con- 
naissons d'autre  abbé  Delorme  ou 
de  Lorme,  ayant  joui  d'une  certaine 
notoriété,  qxi^Antoine  Simon,  dont  le 
nom  s'orthographiait  indistincte- 
ment de  Lorme  ou  Delorme,  mais 
qui  signait  de  Lorme.  Nous  ne  pou- 
vons affirmer  son  identité  avec  celui 
visé  dans  le  Polybiblion,  mais  nous 
serions  fort  étonné  qu'il  eût  existé 
d'autres  abbés  de  Lorme.  Antoine 
Simon  était  flls  de  Charles-Antoine 
de  Lorme  et  de  Marie  Chastelain  ;  il 
avait  une  sœur,  Marie-Anne,  qui 
épousa  Pierre  Accard,  d'une  riche 
famille  deTéchevinage  parisien,  dont 
le  fils  fut  greffier  en  chef  du  Ghâte- 
let.  Antoine  Simon  était,  vers  1764, 
chapelain  de  Saint-Spire  de  Gorbeil, 
mais  il  demeurait  à  Paris  à  la  com- 
munauté de  Saint-Landry.  Plus  tard, 
il  fut  aumônier  du  duc  d'Orléans, 
dont  pendant  un  siècle  et  demi,  ses 
parents  avaient  servi,  à  divers  titres, 
le  père  et  l'aïeul,  et  il  habitait  encore 
au  moment  de  la  Révolution  le  Pa- 


lais-Royal, ainsi  qu'un  de  ses  cou> 
sins,  Pierre  Delorme,  artiste  de  ta- 
lent, peintre  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans. Tous  deux  se  rattachaient  au 
fameux  Jean  Delorme,  médecin  de 
la  reine  Louise  de  Vaudémont  et, 
plus  tard,  de  Marie  de  Médicis,  qui 
appartenait,  on  le  sait,  à  une  très 
ancienne  famille  du  Bourbonnais  et 
avait  attiré  à  la  cour  un  de  ses  pa- 
rents, Jacques  de  Lorme,  qui  fut 
premier  valet  de  garde -robe  de 
Louis  XUI  et  de  qui  descendirent  de 
très  nombreux  Delorme  et  de  Lorme, 
notamment  Antoine  Simon  et  d'au- 
tres qui  marquèrent  au  Palais  et  à 

l'armée. 

Antoine  Simon  fut-il  confesseur  de 
Marie-Antoinette?  Si  cela  était,  l'i- 
dentité serait  complète  entre  lui 
et  l'abbé  visé  dans  la  question  du 
Polybiblion,  Mais  y  eut- il  seule- 
ment un  Delorme  qui  eût  ce  titre? 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Aucun  al- 
manach  de  la  cour  n'en  mentionne 
avec  cette  qualité.  Toutefois,  les  tra- 
ditions de  sa  famille  veulent  qu'>4n- 
toine  Simon  ait,  au  début  des  mau- 
vais jours,  approché  de  la  Reine. 
A-t-il  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue? 
Ce  ne  pourrait  être  que  par  suite  de 
circonstances  tout  à  fait  acciden- 
telles et  restées  inconnues  des  siens. 
Il  serait  extraordinaire,  cependant, 
que  parmi  ses  proches,  dont  l'un  a 
conservé  et  transmis  à  ses  enfants 
un  précieux  souvenir  de  Tabbé  do 
Lorme  venant  de  Trianon,  on  ait 
ignoré  ce  fait  important  de  la  vie  de 
ce  respectable  prêtre,  si,  réellement 
il  s'était  produit.  Comment  l'abbé 
de  Lorme,  qui  mourut  en  exil  à 
Londres,  a-t-il  été  à  même  de  donner 
à  un  chanoine  de  Breslau  le  châle 
en  question  ?  Comment  la  Reine  qui 
n'était  assistée  d'aucun  ecclésias- 
tique sur  l'échafaud,  avait-elle  pu  le 
lui  remettre  à  ce  moment  ?  Don  et 
legs  peu  ou  point  vraisemblables  ! 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  répondre 
sur  ces  détails  que  par  une  déclara- 
tion d'invraisemblance,  nous  bor- 
nant à  donner  ceux  que  nous  pos- 
sédons sur  Antoine  Simon  dont  l'aïeul 
était  proche  parent  de  l'un  des  amis 
du  Polybiblion. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS 
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lî.  P.  Grvx£lu\  TôJrîîii.  Desclée,  1SÏ^\  îi>-32  de  50  p.,  0  fr.  15.  —  32.   le  Rosaire 
u:Ks:*>r.  Y^r  \e  l\  \.  Yisszva.  Paris.  T^-di,  lN?9.  in- 16  de  36  p..  0  5r.  15.  —  33.  Pra- 
ti^u-f  .U  id  r^-iv-f  drrtot'.on  revers  S.  Jo^S'ft'h,  recueil  des  plu*  belies  prières  et  pra- 
t.^ucs,   e/i"..  ^vir    ie   P.   H.    F^cre.   T'.ktiraii,   Cisteniîin,  la-lS  de  366  p.,  2  fr.  — 
;i4.  Jtf.rMiiW  yie  dfrro::ot  à  S,  J^*sez  h,  cc*:i*e%tjit  dfs  rHf'iit'jti:,n»  sutstantieiles  et 
f  i!,*  ve.f>\  jvir  >  P.  F.-.\.-.M.  P^.-vr>i\NS.  Lrç*».  H.  Es?<sa:n,  1>V«.».  in-ls  de  rn-o36p. 
—  xv».  iV;./  .V.i:^  de  sari  t  JiKie^yh,  par  Iva  Svria  y  Salta.^t.  Trad.  de  l'espagnol. 
Pjir's,  l.t:^.  t'  ej\.  lSi.V,  «u^î?  d-»  2»X'  p.,  1  fr.  —  ;^.  Soure-mr  d^'  ^^laria»^.  Ouvrage 
h.  .\'rv  vie  U  N-^u-xicl  ou  du  S^-;::-?-r..  r^Ar  s,  Billc=wr>:i.  in- 12  de  3S6  p.,  3  fir. — 
o7.    l*  L:i"r  a\   •;.:-..: X  ^t   de  *.:   ^.: •.:,.>.  par  .axz^  Li?evpai£-  Paris,  Tequi, 
l^V,  ;a-lS  de  :fSi^  iv.  2  fr,  —  ot^.  Le  i\;:e'.'^'<«te  e%  ^.zvziUe.  cir  In  croire  du  di.> 
ce>v"  Je  Ne\er>.   L>va»   V.::e  ei   Pern:s«?^    l>C?î?,  iz--S  de  xvi-à^4   p.,  3  fr.  5t».  — 
v^^  te  Je'»"e  H-'^'i"^e  e\»Y.:«r*«  d  .'*evv*V  tiV*  4<ut:*.  d  ipres  îe  P.  Bîrtôiîjï.  par  Kaa- 
îe.T  d."  la  -VcVaV  p\'U'^  ♦;»— ir^  re*i*'jiice  À  .\:  yt^te.  Pi-~.s,  Fit.a,  1SÏ^.\  ic-12  de 
u  iN.î  p.,  l  iV-  XV  —  *0.  J.  wtee  .•  W.':- it^  .:e  »,ij-fk.ie  i;..V.  -V:"'i.;j;-.'«  et  lectures 
;*»«•"  <,«*.<  .Vv\/>»,v,  -s  aV  •".:•« ttv  .1  •■*.v»/:»  des  jeu-i>f*  V''^n^^'t%ff.  par  M»«  BccRrH>.f. 
lV»'.s,   lV..\.*'i:  Ux»  et  Br  ^s.e;.  :a-lS  ôe  ^  :.-S.V'  jv,  2  •>.  Cx\  —  il.  Vrn.  P.  Lct^»VK3 
i»ik  IXwtiL  .Wt\jî,^.*,,»  ii>' J,'   p*jrv';:  •»**   ik;f;    <\.<?.- '*    ^t,',<:e^ts  de  k.sLiinic^y  in  /a- 
.*}  is**»  .'■  .;i>-,x*/,r  ,♦   Vîr\*''.v"Y  f  xTtt:,».  S,  J    jt  f.^c»-"  e*:.:^  c**^  Aij.  Lehji&chl. 
:aiU\n  l\.  \  et  Vî.  t^u'..;j:-.   B.vnt.t,   îl-.xier,   1>^V.  3  v...   ::t-12  de  iuii-i64, 
x\\\v-v^TV  c^  \\\\t  X^^?  p..  l»  fr.  .e>  v^  w».  —  «.:?.   )if'.:.:s:::\^xs  ^  «'ijtr/^  de*  éleres 
vïtsV   "\;-*.t,v  ,n'.,  4.îrv.<  «".  »î\\N  r  v  v-s.  j\.i;  l.  i>«\.>:{;\<i.i..,  Ss.p.  ii  frizd  srziiLaire 
d  vH  >\i.iN,  Txti  >»  \k  et  Aiujiîs   ISiVx    »  \v'..  .Jt-li  J.*  \^;~*^6.   vji-w:?.   rzi-ôck?  et 
\»u  XV  IV»  t\*  ù   •-  *v^-  ^N.x»'*  .»,\*:.  .v<  ■'(  •<sv\î..,;;,v*'*rf  <  ,'vjir.-»'  ies  .r'j.-j-ii  jwr  le 
■SkN'.vv'-x;  .*A' i.»«\   .'.'  »»  .v\\"«,i*  :s*  .*.<   i  *v;  vxf.  ist.'   l.  Bx,\5i.  ù.  r:fv*t.  ii  sezi-riaire  de 
Sxi  .Jt  Sxt  jsvv   Taîv  Uo<ct  et  V  ?.vv;v\".  l^Vx  .>  1:>  J*  *S.  ï.,  1  îr.  cv*.  —  4*.  Mêdi- 
(Ai.'is  t-x\»"   ,\  ;  Mx\  .;',  •  t,*  *»•    iMV  M**   A  vW- :e>jik*    s  i?i*..<s>  •».'-.   Paris,  Le- 
tA  ^  .ev»\.  >   d  V  »^»  ii'  v'^'  ^-^iî^  P  »  i    V    X\        »C\  i«*  «V  t  .\-*  v<t-  .  1  Je  j^jr»-  ie  Jêius, 
\\\ï   l  u  Aî.'^  dox  ^^u^^'»   i  '..Ox  iV.xs  v\\  i'»^  >  d>*  :^i  v».    0    *    X.  —  K^   Le  ft.T^j^en 
F\i\.\,  «.   »s  «•   ..*  .  >»,\.t'.,,  »v,,r»..    X'   xi\*   >ï»   i.'o  T:  "i>i,    £".»:.->  ec  •^•■'.■'>.  p,ir  le 
P    li.  %M     l    U    I  ,♦  W.axn   »»%   x>  «  /  f  î.  Xx^*  ,»  .v>   %  >>*•.<  ,;••  &«i»c  •- »  :  .«f.  r^ans,  Ha- 
IvM,  tJ<i\v,    o  IV  Jo  \i  '  vaV  .»  ,  vÎ   »    .V.         r    iu  :'     1.-    .  .  >  I   :-.'%,  pir  lai.bé 
J   t*    v%\\    l\*,<'.,  U«u».\  tv^j^  .,   is  X.'  \..  ."S'  .'  ,  .^   •  »^  ^c*  •/  •. ',    .V  pi.'-^a- 
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xl.  liVx*\.  iv.w  Mk  i;  ,iv  \Mn\^  X  \  \  i'\  »''  "^  .  ».  *  *  ^--«-  y\L-A-:  de^ 
uu\*v.>  >io  M>*  \%\\  l\*^.*x  ,1  l  ,N»,4\  tNîW  X»  \;*  c  i;\'  ;v.  t  r  — >■,  iV  .\:  Js'U- 
#r«»»"  %  •>  %x  .  *  ». .  t\»\>u«  xU' »  x\x»\«x  »  Jx  Vis»  \x  v\  *\  N^  xî  *.\4,«^  l>^\  ir-o2  de 
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AlUms  au  Ciel.  Paria,  Delhomme  et  Briguet,  1888,  m-32  de  iv-240  p.,  1  fr.  50.  — 

54.  Paillettes  d'argent,  Ir»  série.  Paris,  Tolra,  i890,  lii-32  de  136  p.,  0  fr.  50.  — 

55.  Pensées  choisies  sur  Vamitië  chrétienne  j  recueillies  par  H.  G.  Mulhouse, 
F.  Gangloff,  1888,  iû-32  de  80  p.  —  56.  L'Année  liturgique,  par  le  R.  P.  Dora 
Prospkr  Goérauger,  abbé  de  Solesmes.  L'Avent.  IQe  édit.  Paris,  Oudin,  1888,  ia-18 
de  XX2II-614  p.,  3  fr.  75.  —  57.  Le  Trésor  du  pieux  fidèle,  ou  Recueil  d'instructions 
et  de  prières  pour  les  dimanches  et  fêtes,  jours  de  carême,  etc.,  par  le  R..P.  Léo- 
.lARD  GoFFiNÉ.  Paris,  Lethielleux,  1890,  iQ-18  de  lxiv-780  p.,  3  fr.  —  58.  Petit  Ma- 
nuel du  saint  sacrifice  de  la  messe,  ou  les  Cérémonies  et  les  rites  de  la  sainte 
messe,  mis  à  la  portée  des  fidèles  chrétiens.  Explications  recueillies  dans  les  ou- 
vrages de  plusieurs  auteurs,  par  F.  Hallet,  aumônier.  Tournai,  Caslerman,  s.  d., 
in-18  de  188  p.,  0  fr.  80.  —  59.  Officia  hebdomadae  sanctas  et  octavx  Paschse,  secun- 
dum  Missale  et  Breviarium  romanum.  Editio  compléta  cum  canlu  emendato.  Tor- 
naci  Nervionim,  Desclée  et  Lefebvre,  1889,  in-12  de  xxx-742  p.,  3  fr.  50.  —  60.  VEs- 
prit  de  Jésus,  ou  le  Christianisme  rationnaliste,  par  Henri  de  Villeneuve.  Paris, 
Bonhoure,  1890,  2  vol.  in-12  de  xii-240  et  268  p.,  7  fr. 

1-3.  —  Exégèse.  —  Les  Livres  Saints,  ceux  surtout  de  l'Ancien 
Testament ,  ne  sont  pas  assez  connus.  Nous  devons  donc  être  heu- 
reux lorsque  l'occasion  se  présente  d'ofifrir  un  commentaire  ou 
môme  une  simple  traduction  de  ces  livres  :  cette  occasion,  M.  le 
chanoine  Crampon  nous  la  fournit  aujourd'hui  par  la  publication  de 
son  Livre  des  Psaumes.  Ce  n'est  pas  que  nous  ayons  été  jusqu'à  ce 
jour  privés  de  publications  sur  le  môme  livre  :  on  connaît  les  travaux 
de  Mabire,  de  Glaire  et  de  Le  Hir  sur  les  Psaumes.  Mais  ils  sont  ou 
trop  complets  ou  pas  assez.  Le  travail  de  M.  Crampon  tient  un  juste 
milieu.  Cet  ouvrage  sera  surtout  une  bonne  fortune  pour  les  membres 
du  clergé  qui,  à  cause  d'un  grand  nombre  de  difficultés,  ne  peuvent 
parfois  se  rendre  compte  du  vrai  sens  de  tel  ou  de  tel  verset.  Ils  ont 
besoin  d'un  guide  sûr  et  autorisé  qui  les  conduise  au  milieu  de  ces 
écueils  et  qui  leur  indique  la  voie  à  suivre.  M.  l'abbé  Crampon  s'est 
proposé  d'apprendre  à  ses  confrères  «  à  psalmodier  en  toute  sagesse,  > 
c'est-à-dire  à  leur  donner  la  pleine  intelligence  du  psautier,  à  résoudre 
toutes  les  difficultés  d'interprétation  :  avec  autant  de  simplicité  que  de 
charité,  il  s'offre  à  être  pour  eux  ce  «  guide,  »  dont  nous  parlons  et  à 
leur  donner  ainsi  le  moyen  de  réciter  non  seulement  de  bouche,  mais 
(  en  esprit  et  en  vérité  »  les  prières  du  saint  office.  Son  ouvrage  se 
compose  de  deux  volumes.  L'un  ne  renferme  que  la  traduction  fran- 
çaise des  Psaumes,  qu'il  fait  précéder  d'un  titre  ainsi  que  d'un  som- 
maire, qu'il  accompagne  de  courts  commentaires  et  qu'il  fait  suivie, 
au  bas  des  pages,  dans  un  ordre  très  méthodique,  de  notes  assez  nom- 
breuses  et  assez  développées  ;  ce  volume  s'ouvre  par  une  courte  étude 
sur  les  Psaumes  et  se  ferme  sur  la  traduction  et  le  commentaire  des 
cantiques  de  Laudes  et  des  Vêpres.  L'autre  volume,  outre  toutes  les 
matières  contenues  dans  le  précédent,  renferme  encore  :  1®  une  préface 
qui  fait  connaître  le  plan  ;  2^  quelques  remarques  sur' la  latinité  des 
Psaumes  selon  la  Vulgate  ;  3^  des  considérations  sur  le  parallélisme 
poétique;  4^  le  texte  latin.  Comme  on  voit,  ce  dernier  volume  est  plus 
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considérable  et  plus  important  que  le  premier.  Nous  devons,  surtout , 
faire  ressortir  le  mérite  des  remarques  sur  la  latinité  des  Psaumes  i 
cette  partie,  tout  à  fait  technique,  rédigée  sous  forme  de  dictionnaire, 
a  Tavantage  de  fixer  le  lecteur  sur  les  diverses  significations  littérales 
ou  figurées  qu'on  peut  donner  au  môme  mot.  Le  style  de  la  traduc- 
tion nous  a  paru  excellent,  sans  recherche  conune  sans  négligence, 
clair  et  précis.  Les  notes  viennent ,  ensuite,  achever  d'éclairer  ce  qui 
aurait  pu  rester  encore  obscur  et  complètent  le  travail  éminemment 
utile  de  Fauteur.  Aussi  bien,  avons-nous  pour  garant  de  Texcellence 
de  cet  ouvrage  la  parole  autorisée  de  Mgr  l'évoque  d* Amiens,  qui 
Ta  honoré  de  sa  haute  approbation.  M.  le  chanoine  Crampon  nous  a 
rendu  un  vrai  service  en  permettant  aux  Livres  saints  d'être  plus  ac- 
cessibles à  tous,  en  les  faisant  aimer  davantage. 

Le  livre  du  Cantique  des  cantiques  est  moins  connu.  Et  cependant 
que  d'applications  ingénieuses  et  édifiantes  il  peut  fournir  à  la  piété  1 
Les  livres  auront  beau  se  multiplier  sur  le  Cantique  des  cantiques,  il 
restera  toujours  infiniment  à  dire  encore.  C'est  ce  qui  a  encouragé 
M.  l'abbé  Brevet.  Son  dessein  n'a  pas  été  de  faire  un  commentaire  pré- 
sentant les  divers  sens  qui  peuvent  être  appliqués  à  chaque  mot  de  ce 
livre;  son  intention  a  été  de  dévçlopper  cette  pensée  o  que  l'Époux  et 
rÉpouse  du  saint  Cantique  sont  Jésus-Christ  et  son  Église,  »  en  fai- 
sant ressortir  les  liens  qui  les  unissent  et  les  vérités  qui  découlent  de 
leurs  divers  rapports.  Ainsi  est  justifié  le  titre  secondaire  du  livre  : 
«  amour  réciproque  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église.  »  Ce  but  a-t-il  été 
atteint  ?  Nous  n'hésitons  pas  à  le  reconnaître  :  M.  l'abbé  Brevet  a  trouvé 
à  dire  bien  des  choses  neuves  et  intéressantes;  il  a  jeté  un  rayon  de 
lumière  sur  cette  belle  partie  de  la  Bible.  L'ouvrage  porte  l'impri- 
matur de  rOrdinaire  d'Oran  :  c'est  une  garantie  de  l'orthodoxie  de 
l'auteur  et  de  la  vérité  de  son  commentaire. 

Nous  connaissons  mieux  le  Nouveau  Testament,  en  particulier  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  :  nous  les  avons  toujours  sous  les 
yeux,  et,  d'autre  part,  il  ne  manque  pas  de  commentaires,  à  la  portée 
de  tous  les  fidèles,  pour  en  expliquer  les  enseignements  formels  ou 
les  significations  symboliques.  L'ouvrage  de  M.  Aristide  Botti,  Ho- 
mélies sur  les  évangiles  du  dimanche,  vient  augmenter  le  nombre 
des  travaux  exégé tiques,  mais  il  s'en  faut  qu'il  soit  une  superûuité. 
Rien  ne  prouve  mieux  son  utilité  que  l'accueil  persévérant  qu'il  a  reçu 
du  clergé.  M.  Botti  avait  d'abord  hésité  à  publier  son  travail,  que  sa 
modestie  lui  faisait  considérer  «  comme  inférieur  à  tant  d'autres  ayant 
de  la  vogue,  »  mais,  en  réfléchissant,  en  examinant  surtout  les  be- 
soins particuliers  des  âmes  en  ce  siècle  incrédule  et  aussi  corrompu 
que  n'importe  quel  autre,  il  lui  sembla  «  qu'un  livre,  que  sa  simpli- 
cité mettrait  à  la  portée  des  plus  irulgaires  intelligences  et  qui  décou- 
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vrirail  toutes  les  plaies  de  ce  siècle,  en  indiquant  le  remède  de  cha- 
cune, ne  serait  pas  sans  quelque  utilité.  »  Le  succès  est  venu  le  ré- 
compenser, mais  il  ne  Ta  pas  aveuglé.  M.  A.  Botti  a  jugé,  au  contraire, 
que  ce  résultat  lui  imposait  le  devoir  d'améliorer  encore  son  œuvre.  Il 
a  revu  avec  soin  la  deuxième  et  la  troisième  édition,  mais  c'est  surtout 
la  quatrième,  Tédition  actuelle,  qui  a  été  l'objet  d'une  sollicitude  parti- 
culière :  elle  a  ceci  de  spécial  qu'elle  renferme  des  discours  pratiques 
pour  les  solennités  et  les  fôtes  de  précepte.  La  méthode  de  M.  Botli 
nous  a  paru  la  mjeux  adaptée  à  ce  genre  d'ouvrage  :  elle  laisse  de 
côté  les  explications  spéculatives  pour  ne  toucher  qu'aux  questions 
pratiques  ;  elle  s'en  tient  aux  arguments  les  plus  simples,  ceux  qui 
conviennent  au  peuple,  mais  elle  n'omet  aucun  des  points  importants 
de  la  foi  et  de  la  morale,  que  Timpiété  combat  de  nos  jours  ;  enfin,  elle 
éviie  d'expliquer  l'évangile  tout  entier,  ce  qui  serait  trop  long.  L'au- 
teur, en  ce  qui  touche  les  discours  moraux,  s'est  borné  à  donner  au 
curé  un  modèle  d'instructions  telles  qu'on  les  fait  ordinairement  à  la 
messe  paroissiale.  Voilà  donc  un  ouvrage  dont  les  pasteurs  de  l'Église 
pourront  tirer  le  profit  le  plus  sérieux.  Remercions  M.  l'abbé  Tacby  de 
l'avoir  mis,  par  sa  traduction,  à  la  disposition  du  clergé  français. 

4-13.  —  Doctrine.  Ce  n'est  pas  la  longue  trame  de  tout  l'enseigne- 
ment catholique  que  M.A.Legendre  tisse  dans  son  livre  :  La  Foi  pour 
tous;  notre  savant  auteur  s'attache  spécialement  à  quelques  points  de 
la  doctrine,  à  ceux  qui  sont  à  notre  époque  un  point  de  mire  pour  la 
libre -pensée  :  il  fait  œuvre  non  de  catéchiste,  mais  d'apologiste. 
Sans  nous  étendre  sur  l'économie  de  son  plan,  disons  qu'il  a  suivi  et 
étudié  l'ensemble  merveilleux  de  la  religion  chrétienne  dans  son  his- 
toire et  qu'il  en  dégage  successivement  toutes  les  démonstrations  apo- 
logétiques :  la  concordance  des  découvertes  de  la  science  moderne 
avec  la  Bihle,  le  caractère  divin  des  prophéties,  la  conquête  du  monde 
par  les  apôtres,  l'existence  surnaturelle  de  la  papauté,  la  grande  dévo- 
tion à  Notre-Dame  de  Lourdes,  les  bienfaits  du  christianisme  sur  l'hu- 
manité. Nous  recommandons  instamment  ce  livre  aux  directeurs  des 
bibliothèques  catholiques. 

Le  Catéchisme  chanté,  du  P.  Gouderc,  s'adresse  exclusivement  aux 
enfants.  Comme  l'indique  son  titre,  ce  petit  catéchisme  n'est  pas  fait 
pour  être  récité,  ni  pour  être  lu,  comme  une  œuvre  poétique  :  il  doit 
être  chanté.  Cette  méthode  est,  en  effet,  très  agréable  aux  enfants,  et 
a  surtout  l'avantage  de  faire  pénétrer  plus  vite  et  plus  avant,  dans  leur 
esprit  comme  dans  leur  cœur,  les  vérités  de  la  religion.  Il  était  difficile 
de  faire  entrer  dans  la  mesure  d'un  vers  la  formule  rigoureuse  de  la 
doctrine  :  le  P.  Gouderc  a  réussi  dans  cette  tâche  sans  trop  compro- 
mettre le  style  poétique  et  le  chant  se  trouve  parfaitement  adapté  au 
vers.  Il  y  a  là  un  petit  tour  de  force  dont  il  est  juste  de  féliciter 
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rjlutear,  el  doQi  profitera  assarément  renseignemeni  catéchistiqoe. 

Ua  autre  livre  de  doctrine  qui  peut  avoir  une  non  moindre  utSilè, 
c>sl  le  5y"tr«>/^  des  a/iô/rw  e3q)Iiqué  par  Louis  de  Grenade.  Même 
après  trois  cents  ans,  ce  résamé  de  renseignement  catholique  est  un 
des  meiHeu.rs  et  n*a  pas  élé  surpassé,  ni  au  pc^înt  ^e  vue  de  Forlho- 
d.'fcxie  d-'»rtr;aiie,  ni  au  point  de  vue  de  rerposilion.  Louis  de  Grenade 
é:A;t  ua  ies  tht  >L"»^;ens  les  plus  remarijual^es  par  la  pureté  et  rele- 
vai? a  de  U  d>'lrine,  la  science  des  Pères,  la  connaissance  du  cœur 
hiiniJLia  eî  Tonctica  pénétrante  du  discours.  Saint  Franç^^Ls  de  Sales 
appelait  ses  predi-r^'iv-as  son  «  second  bréviaire  »  et  sainte  Thérèse  ne 
cesirii:  rien  tant  •:;ue  t  de  joiùr  de  la  conversation  d'un  hr-mme  dont 
les  écri:s  versaien:  dins  son  cœur  une  si  douce  consriAtion.  »  Cest 
ass<''S  :.ùr?  I\Io^e  ie  Tauteur  du  Sv.";^v*^  jW  Jr*:*ns»  que  acos  présen- 
tons 3t  n:c>  Uv^eur?^  Ta  ci?S  maintenant  pcar  £iire  connaitre  sa  mé- 
th.^ie.  4  Les  :rv»i>  parues  da  synitole,  nous  di:-il  lui-m^aie,  se  réfè- 
r^*!::  Jiux  ir::s  pers..^r:a^s  iîvines  et  nous  aprrennen:  ce  q,2e  cous  de- 
T:ris  cr::re  a  leur  su;et~  N.^us  xll  "ns  nous  en  entretenir.  a:?n  pas  d'une 
îi^,^n  :ou:e  sr«^r,ilx::ve.  mjùs  aussi  d'une  inin:-?r»  rratiijue,  propre  à 
f.r'.iler  n:cre  v.I:n:e  et  à  la  pcrter  au  rien.  »  En  er^i.  iaf:i  véritable 
e>t  Ofl>  ^u;  o:>f:e  ror  la  cnir:î<*  et  qui  s>z:rre  c  in  ramer  ses 
c:^.>  jLn.-^s  ims  se<  jfuvr^^?.  vT^ess  cette  5:i  ^ue  n:.:^  esiseîzne  ei  nous 
fi..:  ix'>-rer  l  eus  ce  Gr^injti:  ..vins  sc^  exrLcau:a  i:i  Crai:. 

V  -»  V ,  — «-A.*  «.  «-.îv..  j»««»«  -fc  X"*'^  5»jl-.«^»  r  jl.'.^  «.^4  >,*T  «KT  ir^« ,—**:?» «-re  il  un 
;.'^rxy>  t\x.:Jt  e>  ^u»l  xvruni-?u:a  ian;>  son  >ii5c:'U:<  a  Tareopage  : 
"'■>*-*  -^^'^  Vu  r.f  ^  lu.vnnu  rest  le  u.r^*  eu  rex:rrrj:e  ^-î > ?- 

*'•  v^-»      ••»  "•    •'»  ■••     ^    .*.,^.^     wi.,  .,«..  «  .  •»     ••^■H     •«  — ^.  ■•w  V«.  .  .^.^  .    .«A    *^  -.  «->v._  ..^'7    f-*"  >t.  •  -     y  «JC  Xa 
"^l*""-     *       •*--.»      ^     ^-xl     ^  ''   '^      *    ","*"■»»      >*-♦«•  »^    *^^'>.»'>..  ^    .*,"'»»     •^— -w^    -    ~ir^»»     f  ^k=> 

inv.;\  *:^,"c>  \,'  uv\e:v  ^u^  V^T  .^x  ;:i:v?  .vnsa:rjL  il  v  a  ^irflvries  années, 
au  Sj^-u^-ïs'-/:,  s.x\:.  il  es;  xrx:.  tr\:>  r^fmc-^^^ijl-.s  tôt  TexTCi^é  le 


.  -J»        H 


««v->>..>^<,««<^«      «.%>.  ^<xx    '.•*^-x  >     *>    .iv     ^  V.  ^^«  x  O-  «  V  «k  ^  ^^^.^..^jt;  ^i^  £«  ~  Z^   a   mL 

^v/v,v  -À,"^  :.x^N.^,v>>  .K>s^  :A',  '^^  V::t  ir?  $v^rur  r,-u^5?;.:  z:_5i:i3L  àc« 
^v/.  i,^  \^.  j\t.r  >i.^:i  ^\\\;  ::^-v  ^s^^  ;•!  .\*r^-ra  -C£l    T'auiris  au- 

s^;  ^e>  .V,  A..%  rN  ;v  >s^  :s,v  v.a-xs  ^u*Jt  u-'  >.\\t.  i^*  xu«*  r:^îC^in.t  ;  iis 
îi\^w\:  xvi.5.  ,H.'\.>.v.<^  ^,''  ,^,v->.'  >^v<  .^^vx  ,\s.  >Csv  v\x>v  x^  Sw  1  Ysçc>:  Saint 
av;\x:x.\  u  s^  \  .w..^  ^.w  .v.sfc^;^  ..  ,Vv*    f  c  à  ^\  v  ^v»  c  icis^  sa  îoiur^ 

et   :54.^.À    oia*.  >,V.    ,  ;^  .^    V\,^^^    ^v,''    ^'N  Vv>><^  nVsv-i    ^.V*v   :;i  -g^r.T    ^e 

sv.v  V  >  X  .\^,v\  V  -v  V.N    >.s^  NsV  V    ,\t  >    ^xA  '  v%  •-  X   c  ^,  Ver  ^lu^-e: 
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enfin  l'Esprit  Saint  principe  de  vie  par  ses  dons  :  telles  sont  les 
grandes  lignes  de  son  plan.  Dans  moins  de  cent  trente  pages  le 
P.  Marin  de  Boylesve  a  su  condenser  tout  renseignement  théologique 
sur  FEsprit  Saint,  sans  négliger  le  double  côté  historique  et  pratique. 
Ce  nouveau  livre  peut  dignement  prendre  place  auprès  des  deux  ou- 
vrages précédents  du  même  auteur  :  Jésus-Christ  et  son  règne  ;  Dieu  et 
ses  œuvres;  il  en  est  le  couronnement.  La  théologie  est  complète,  et 
Ton  peut  dire  que  la  Sainte  Trinité  a  trouvé  en  notre  siècle  son  théo- 
logien. 

Quel  encouragement  pour  les  âmes  à  remplir  fidèlement  leurs  de- 
voirs, dans  Tavant-goût  de  cette  fêle  permanente  et  éternelle  qui  sera 
notre  récompense  dans  le  ciel/  Elle  nous  est  décrite  dans  les  vingt- 
deux  chapitres  dont  se  compose  Touvrage  de  M.  Tabbé  Brinquant  : 
La  Fête  oculaire  dans  le  Ciel,  ou  la  Part  de  la  vue  dans  la  béatitude  éter- 
nelle. Ce  livre  est  une  nouveauté  des  plus  attrayantes.  «  Sea  aperçus,  dit 
un  critique,  sont  loin  d'ôtre  fictifs  ou  hasardés.  Ils  ont  pour  supports 
des  autorités  et  des  arguments  solides.  Assurément  la  réalité  future 
domine  de  bien  haut  les  plus  sublimes  spéculations  chrétiennes.  Tou- 
tefois, n*est-ce  rien  que  de  pouvoir  jeter  à  travers  les  ombres  de  la  foi  un 
discret  coup  d'œil  sur  les  magnificences  de  la  Patrie  ?  Et  un  livre,  qui 
traite  si  bien  de  ces  merveilleux  spectacles  de  l'avenir,  n'a-t-il  pas, 
malgré  les  mystères  dont  le  sujet  reste  nécessairement  enveloppé,  de 
quoi  soulever  d'enthousiasme  toute  âme  noble  et  sensible?»  Le  but  de 
Tauteur  n'est  pas  de  dévoiler  les  mystères  de  l'autre  monde,  mais  a  de 
se  former,  à  Taide  de  textes  des  Livres  Saints,  de  renseignement  des 
docteurs  et  de  déductions  directes  de  principes  incontestables,  l'idée  la 
plus  exacte  et  la  plus  haute  que  nous  puissions  avoir  ici-bas  des  con- 
ditions de  la  vie  bienheureuse ,  et  de  déterminer  par  là  chez  ses  lec- 
teurs un  sursum  corda  intelligent  !  »  Le  même  critique  termine  par 
cette  conclusion  à  laquelle  nous  souscrivons  volontiers  :  «  Voici  un 
livre  qui  mérite  à  tous  les  points  de  vue  les  sufirages  des  chrétiens 
éclairés...  L'ouvrage  est  court...  on  y  trouve,  sous  un  faible  volume, 
la  condensation  vivante  et  colorée  de  tout  un  monde  de  choses.  » 

En  attendant  de  contempler  un  jour  dans  le  Ciel  les  anges  qui 
seront  nos  frères,  il  doit  nous  être  agréable  d'en  connaître,  dès  ce 
monde,  la  nature  et  les  privilèges.  Le  P.  Lavy  veut  bien  nous  aider 
dans  cette  étude.  Dans  ses  remarquables  conférences  sur  la  théologie 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  il  a  eu  à  traiter  ce  sujet  et  il  nous  offre 
l'extrait  de  ses  conférences,  où  il  a  réuni  tout  ce  que  ses  recherches 
lui  ont  fourni  sur  les  esprits  célestes;  existence  des  anges  s  leur 
nature,  leurs  facultés,  leur  épreuve,  les  hiérarchies  angéliques  :  tel 
est  l'objet  des  cinq  conférences  qui  composent  son  opuscule.  Est-il 
nécessaire  d'ajouter  que  ce  travail,  d'un  intérêt  tout  particulier,  est 
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traité  avec  cette  élévation  et  cette  originalité  qui  caractérisent  Télo- 
quent  orateur?  Il  est  fort  à  désirer  que  tout  le  monde  se  familiarise 
avec  cette  connaissance  de  la  nature  des  esprits  angéliques;  vivre  en 
contact  avec  les  Anges,  c'est  vivre  de  sainteté,  et  Ton  commence  ainsi, 
dans  Texil ,  ces  rapports  fraternels  si  doux  que  nous  sommes  destinés 
à  entretenir  dans  la  Patrie  pendant  des  siècles  sans  fin. 

Dans  le  m^me  ordre  dUdées ,  M.  Tabbé  Lohan  publie  un  dialogue 
entre  l'Ame  et  son  ange  gardien;  mais  il  se  propose  un  aittre  but, 
celui  de  justifier  la  divine  Providence  dans  le  gouvernement  des 
choses  de  ce  monde.  M.  Tabbé  Lohan  poursuit  le  plan  qu'il  s'est  pro- 
posé dès  le  début  de  ses  prédications.  Gomme  il  le  dit  dans  sa  courte 
préface,  le  Fond  du  cœur  a  été  un  essai  de  démonstration  évangélique. 
Dans  les  Consolations  de  la  doctrine  catholique  ^  il  s'est  appliqué  à 
montrer  le  côté  consolant  de  tous  les  dogmes  réunis.  Il  les  a  consi- 
dérés ensuite,  un  à  un,  dans  le  Paradis  catholique  et  dans  l'Ame  et 
Jésus  au  sacrement  de  l'Eucharistie.  Les  Entretiens  sur  la  Providence, 
que  nous  annonçons,  continuent  l'œuvre  :  ils  sont  une  suite  logique 
des  études  précédentes.  Ce  livre  a,  de  plus,  l'avantage  de  venir  à  son 
heure,  à  une  époque  où  les  objections  et  les  plaintes  contre  la  Provi- 
dence sont  si  fréquentes ,  môme  sur  les  lèvres  des  chrétiens  qui  trou- 
vent dans  leurs  épreuves  une  tentation  de  murmure.  L'intérêt  de 
l'ouvrage  et  son  utilité  pratique  apparaissent  dans  le  simple  énoncé 
de  sa  division  :  Objet  et  preuves  de  la  Providence;  sa  Justification  ei 
ses  voies  ;  Devoirs  à  l'égard  de  la  Providence.  La  sûreté  de  la  doctrine 
est  garantie  par  Vimprimatur  de  Mgr  Tévéque  de  Nantes  ;  quant  à  la 
manière  de  l'exposer,  l'auteur  se  distingue  par  une  grande  clarté  et 
par  la  méthode. 

Une  des  dispositions  les  plus  merveilleuses  de  la  divine  Providence 
à  regard  des  âmes  est  assurément  l'institution  du  sacrement  de 
Pénitence.  C'est  par  ce  canal  spirituel  que  nous  arrive  la  grâce  qui 
pardonne  et  sanctifie.  Mais  l'administration  de  ce  sacrement  de  la 
miséricorde  est  soumise  à  des  règles  que  tout  prêtre  doit  connaître  et 
suivre  tant  pour  assurer  l'efficacité  de  ses  sublimes  fonctions  et 
abriter  sa  redoutable  responsabilité  que  pour  répondre  à  la  confiance 
des  fidèles  et  leur  garantir  l'application  du  bienfait  divin.  Et  d'autre 
part,  combien  difficile,  combien  délicate  la  mission  de  discerner  les 
âmes,  de  les  préparer  à  leur  réconciliation  avec  Dieu,  d'en  exiger  les 
dispositions  nécessaires,  de  leur  imposer  les  conditions  requises.  On 
l'a  dit  avec  raison  :  c'est  l'art  des  arts  que  le  maniement  des  âmes. 
Ars  artium  regimen  animarum.  Pour  leur  faciliter  cette  tâche,  voici  un 
petit  volume  qui  livre  aux  prêtres  le  secret  d'une  tactique  essentiel- 
lement utile  ;  il  est  intitulé  :  Vade  mecum  confessariorum,  c'est-à-dire 
le  Manuel  des  confesseurs,  leur  guide  au  tribunal  de  la  pénitence.  Il 
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s'attache  à  résoudre  tous  les  doutes  et  toutes  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent dans  radministratioQ  du  sacrement  de  pénitence,  surtout  en 
ce  qui  concerne  les  censures  déterminées  par  IdihuWe  ApostolicœSedis, 
Deux  grandes  parties  comprennent  toutes  les  matières  contenues  dans 
l'opuscule  :  dans  la  première,  il  est  traité  du  ministre  de  ce  sacrement, 
de  sa  juridiction,  de  sa  science,  de  sa  prudence,  ainsi  que  de  la  ma- 
tière in  génère  de  la  confession,  matière  éloignée ,  c'est-à-dire  la  con- 
trition, la  confession  et  la  satisfaction  ;  matière  prochaine,  c'est-à- 
dire,  péchés  de  toutes  sortes.  Dans  la  seconde  partie ,  il  est  question 
de  la  matière  in  specie  de  la  confession,  et  on  passe  en  revue  les 
commandements  de  Dieu  qui  renferment  toute  la  loi  ;  c'est  un  examen 
complet  de  conscience.  Enfin,  en  forme  d'appendice,  cette  partie  con- 
tient un  résumé  de  renseignement  théologique  relatif  à  la  récep- 
tion des  sacrements.  Ce  court  aperçu  suffira  pour  donner  une  idée  de 
l'ouvrage  qui  se  recommande  à  tous  les  confesseurs. 

A  la  Satisfaction  qui  est  une  partie  intégrante  du  sacrement  de  péni- 
tence se  rattachent  logiquement  les  Indulgences.  Nous  devons  donc 
placer  ici  le  savant  travail  que  vient  de  publier  sur  les  Indulgences  le 
R.  P.  Beringer.  L'ouvrage  a  deux  volumes  bien  remplis,  mais  il  n'y  a 
rien  de  trop  pour  exciter  les  prêtres  et  les  fidèles  à  estimer  à  leur  vé- 
ritable valeur  ces  richesses  spirituelles.  On  néglige  trop  les  avantages 
si  précieux  qu'on  peut  retirer  de  la  recherche  des  indulgences. 
Quoi  de  plus  facile,  cependant,  que  d'en  profiler,  quand  il  suffit, 
pour  gagner  les  indulgences  attachées  aux  prières  que  Ton  récite 
dans  le  cours  de  la  journée,  de  formuler,  le  matin,  l'intention  de 
les  gagner  toutes,  quelles  qu'elles  soient,  que  nous  les  connaissions 
ou  non  ?  Applaudissons  donc  au  zèle  avec  lequel  les  PP.  Abt 
et  Feyerstein  viennent  de  traduire  de  l'allemand  en  français  les  deux 
volumes  du  P.  Beringer.  Certes  la  tâche  a  été  laborieuse  et  pour  l'au- 
teur et  pour  les  traducteurs.  Mais  grâce  à  eux  nous  avons  entre  les 
mains  un  traité  très  complet  sur  la  matière  et  un  recueil  de  toutes  les 
indulgences  authentiques.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  ne  fera  pas 
oublier  celui  du  P.  Maurel  :  Le  Chrétien  éclairé  sur  la  nature  cl  Vusage 
des  indulgences  :  celui-ci  est  le  modèle  du  genre  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  soit  jamais  surpassé.  Ajoutons  niéme  que  le  travail  du  P.  Be- 
ringer n'est  que  le  développement  du  livre  si  justement  estimé  du  théo- 
logien français.  Toutefois,  malgré  ses  vingt-trois  éditions,  l'ouvrage 
était  encore  loin  d'être  complet.  Aussi  le  P.  Schneider,  qui  avait  voulu 
doter  de  ce  travail  les  pays  de  langue  allemande,  ne  se  contenta-t-il 
pas  de  le  traduire  ;  il  l'enrichit  sur  plus  d'un  point  et  l'augmenta  no- 
tablement ;  mais  la  mort  vint  prématurément  arracher  le  savant  reli- 
gieux à  ses  labeurs  et~  le  soin  des  éditions  nouvelles  fut  dévolu  au 
R.  P.  Beringer.  C'est  sur  une  des  plus  récentes  que  l'ouvrage  a  été 
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traduit  en  français.  Cette  traduction,  comme  Touvrage  original  lui- 
môme,  a  été  honorée  d'une  approbation  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Indulgences.  Il  ne  nous  reste  qu'à  exposer  en  quelques  mots  le 
plan  de  l'auteur.  L'ouvrage  comprend  trois  grandes  parties  :  la  pre- 
mière développe  succinctement  la  doctrin^  complète  des  indulgences 
en  général;  la  seconde,  la  plus  importante,  divisée  en  quatre  sec- 
tions, contient  le  texte  des  prières  indulgenciées,  avec  indication 
des  indulgences  qui  y  sont  attachées  ;  les  pieux  exercices,  les  œuvres 
de  zèle  et  de  charité  enrichis  d'indulgences,  les  objets  de  piété,  les 
lieux,  les  temps  auxquels  des  indulgences  sont  attachées  ;  les  noms 
des  confréries  et  associations  pieuses.  La  troisième  partie  renferme 
le  formulaire  pour  les  bénédictions,  réceptions,  suppliques,  etc.,  re- 
latives aux  iDdulgences.  Des  tables  analytiques  fort  détaillées  ter- 
minent chaque  volume;  une  table  alphabétique  de  l'ouvrage  se 
trouve  à  la  fin  du  tome  second.  Nous  croyons  devoir,  en  terminant, 
engager  les  membres  du  clergé,  surtout  MM.  les  curés  et  aumôniers, 
à  enrichir  leur  bibliothèque  d'un  ouvrage  si  précieux  et  d'une  utilité 
presrjue  quotidienne. 

Ils  auront  aussi  beaucoup  à  gagner  pour  la  connaissance  du  cœur 
humain  à  lire  les  discours  qui  composent  la  cinquième  retraite  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  que  le  P.  Félix  a  groupés  sous  ce  titre  :  Les 
Passions.  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  d'un  livre  que  le  nom  seul 
de  l'auteur  recommande  ;  nous  devons  nous  borner  à  indiquer  som- 
mairement les  matières  qui  y  sont  contenues.  L'éminent  conférencier 
considère  d'abord  les  passions  dans  la  vie  humaine,  ce  qu'elles  sont, 
quelle  est  leur  source,  quel  est  leur  rôle  et  leur  portée  ;  il  étudie  en- 
suite les  passions  dans  leur  impulsion  au  mal,  et  il  appelle  en  témoi- 
gnage la  nature  humaine  et  l'histoire  de  Thumanité  ;  voici  mainte- 
nant la  conspiration  des  passions  contre  le  bien,  il  en  constate  le 
fait  et  en  décrit  les  caractères;  c'est  ensuite  la  séduction  des  passions 
s'exerçant  sur  l'intelligence,  la  conscience,  l'imagination,  les  sens  et 
le  cœur  ;  c'est  encore  l'aveuglement  des  passions  par  l'illusion,  par  la 
dissimulation,  par  la  haine  et  la  persécution  de  la  vérité  ;  enfin  c'est 
le  malheur  des  passions,  dans  les  trois  phases  de  la  vie  par  l'agitation 
le  sentiment  du  vide  et  le  dégoût.  L'un  des  caractères  du  talent  du 
R.  P.  Félix  est  d'approfondir  si  hien  le  sujet  qu'il  traite  que  rien 
n'échappe  à  sa  minutieuse  et  savante  analyse. 

14-25.  —  Jésus-Christ  et  l'Eucharistie,  Le  commentaire  des  Sept 
Paroles  de  N.-S.  J.-C.  en  croix,  que  Mgr  Gilly,  évéque  de  Nîmes,  vient 
de  publier  en  volume,  avait  déjà  paru,  en  plusieurs  articles,  il  y  a 
environ  deux  ans,  dans  une  revue  mensuelle  de  dévotion  ;  il  avait  été 
remarqué  et  l'auteur  a  cru  devoir  réunir  ces  articles  pour  en  former  un 
livre  qui  pût  servir  à  l'instruction  et  à  l'édification  d'un  plus  grand 
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nombre  d'âmes.  Mgr  Gilly  nous  fait  connaître  lui-môme  le  but  et  le 
plan  de  son  œuvre,  a  II  nous  semble,  dit-il,  que  le  divin  Maître,  ayant 
voulu  vivre  et  mourir  à  la  manière  de  ses  frères,  ceux-ci  peuvent  bien 
attacher  un  prix  particulier  aux  dernières  paroles  qu'il  a  proférées  en 
ce  monde.  Les  méditer,  c'est  se  placer  en  face  de  Jésus  mourant.  Les 
approfondir,  c'est  pénétrer  plus  profondément  certains  sentiments  de 
son  divin  cœur...  »  Mgr  l'évèque  de  Nîmes  ajoute  :  «  Personne  ne  trou- 
vera que  nous  donnions  aux  sept  paroles  de  Jésus  en  croix  un  sens 
trop  étendu.  Les  Pères  de  l'Église  nous  aideront  à  pénétrer  le  fond 
d'âme  que  le  bon  Maître  a  bien  voulu  nous  révéler  au  moment  de 
mourir.  Les  sept  paroles  de  Jésus  mourant  sont  devenues,  comme  le 
Nouveau  Testament  tout  entier,  l'héritage  de  sa  famille.  Puisque  nous 
avons  le  bonheur  d'appartenir  à  la  famille  de  Jésus,  n'est-il  pas  légi- 
time que  nous  étudiions  cet  héritage  et  que  nous  y  trouvions  un 
aliment  pour  notre  piété?  i> 

Les  Méditations  de  M.  le  chanoine  Gh.  Perraud  ont  aussi  pour  objet 
spécial  les  Sept  Paroles  de  N.-S,  Jj-C.  en  croix.  C'est  un  livre  de  haute 
et  sérieuse  spiritualité,  un  vrai  recueil  de  a  méditations.  »  A  l'origine, 
ces  considérations  formèrent  la  matière  des  éloquentes  conférences  de 
Saint-Ambroise,  des  carêmes,  si  suivis,  de  Sainte-Madeleine,  de 
Sainte-Glotilde,  de  Saint-Roch  et  de  la  Trinité.  Il  faut  nous  féliciter  que 
l'auteur  ait  déféré  au  vœu  de  ces  sympathiques  auditeurs  qui  dési- 
raient a  pouvoir  relire  et  approfondir  plus  à  l'aise  ce  qu'ils  avaient 
entendu.  »  Ge  n'était  pas  chose  facile  que  «  de  fondre  dans  une  rédac- 
tion unique  sept  ou  huit  exposés  différents  d'un  môme  sujet...  d'éli- 
miner d'abord,  puis  de  coordonner  les  uns  avec  les  autres,  comme  s^ils 
avaient  jailli  d'une  inspiration  unique,  des  fragments  de  dates 
diverses...  »  Heureusement  t  ce  labeur  de  patience,  tout  à  fait  méri- 
toire pour  un  orateur  habitué  à  livrer  son  âme  aux  autres  sous  le 
coup  de  ses  émotions  »  n'a  pas  effrayé  M.  le  chanoine  d'Autun  et  il 
nous  a  valu  un  livre  auquel  nous  souhaitons  plein  succès. 

On  aime  à  connaître  les  développements  qu'a  pris,  à  travers  les 
siècles  chrétiens,  la  dévotion  au  Sacré-Gœur  de  Jésus  et  à  se  con- 
vaincre ainsi  que,  loin  d'être  une  nouveauté,  elle  est,  au  contraire, 
bien  ancienne  dans  la  tradition  de  l'Église.  Le  P.  Henri  de  Grèzes 
s'est  particulièrement  attaché  à  nous  montrer  cette  dévotioii  en  hon- 
neur, de  tout  temps,  dans  les  diverses  branches  de  la  famille  francis- 
caine ;  il  a  su  recueillir,  siècle  par  siècle,  tous  les  témoignages  voulus 
pour  établir  solidement  que  la  dévotion  au  Sacré-Gœur  de  Jésus, 
enseignée  par  saint  François  à  ses  enfants,  s'est  ensuite  affermie  et 
développée  dans  les  ordres  franciscains  par  sainte  Glaire,  saint  An- 
toine de  Padoue,  saint  Bonaventure,  saint  Bernardin  de  Sienne,  saint 
Pierre  d'Alcantara  et  autres  franciscains  illustres  par  leur  sainteté  et 
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leur  science.  Nous  sommes  persuadé  que  cette  pieuse  publication 
sera  utile  non  seulement  aux  membres  de  la  grande  famille  francis- 
caine mais  aussi  à  tous  les  fidèles. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Rance  :  La  Nouvelle  Dévotion  au  Sacré-Ccsur  de 
Jésus,  contribuera  également,  pour  une  bonne  part,  à  accroître  le  cré- 
dit et  les  bienfaits  de  cette  dévotion.  A  l'époque  où  fut  écrit  ce  tra- 
vail, au  commencement  du  xviii*  siècle,  par  un  ancien  aumônier  des 
dominicaines  du  couvent  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  cette  dévo- 
tion était  loin  d'être  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  elle  était  pour  ainsi 
dire  «  nouvelle  »  dans  la  forme  qu'elle  revêtait.  Mais  ce  livre  n'en  sera 
pas  moins  utile  aujourd'hui  aux  âmes  qui  pratiquent  cette  pieuse  dé- 
votion :  il  est  rempli  d'aperçus  ingénieux  et  de  justes  considérations 
qui  conservent  encore  tout  leur  prix.  L'éditeur  nous  assure  qu'il  a 
donné  le  texte  avec  sa  vraie  physionomie,  ne  le  modifiant  qu'en  très 
peu  de  passages.  Peut-être  eût-il  mieux  fait  de  retoucher  davan- 
tage le  style,  qui  est  un  peu  lourd.  En  tout  cas,  la  doctrine,  comme  il 
le  dit  lui-môme,  est  sûre  et  il  importe  peu  que  le  style  soit  plus  ou 
moins  alerte. 

Dans  le  livre  qu'il  publie,  M.  l'abbé  Dessailly  étudie  le  Christ  eucha- 
ristique dans  SCS  rapports  avec  l'homme.  C'est  un  point  de  vue  essen- 
tiellement utile,  surtout  en  notre  siècle  où  tout  veut  être  a  raisonné.  » 
M.  l'abbé  Dessailly  se  propose,  ni  plus  ni  moins,  de  conquérir  au 
dogme  eucharistique  la  raison  humaine  ;  il  soutient  que  rEucharistie 
n'offre  qu'un  seul  mystère,  celui  de  la  présence  substantielle  du 
Christ,  et  encore  n'est-ce  qu'un  mystère  purement  scientifique  et  phi- 
losophique. Sans  doute,  le  savant  auteur  ne  saurait  prétendre  donner 
une  démonstration  rationnelle  du  dogme  eucharistique;  ce  qu'il  veut, 
c'est  rechercher  les  motifs  des  déterminations  divines  dans  l'institu- 
tion de  ce  sacrement  pour  faire  briller  les  harmonies  de  la  présence  eu« 
charistique  aux  yeux  de  la  raison  incrédule  et  de  la  raison  catholique. 
Le  livre  de  M.  l'abbé  Dessailly  contient  quatorze  conférences  dont  les 
titres  indiqueront  l'objet  :  La  Présence  universelle  de  Dieu  et  la  Pré- 
sence eucharistique  ;  Des  Effets  de  la  présence  universelle  de  Dieu  et 
Insuffisance  de  ces  effets  ;  Besoin  que  l'homme  a  de  Dieu  ;  l'Incarna- 
tion, qui  n'atteint  son  but  que  par  l'Eucharistie  ;  Impossibilité  de  la 
présence  visible  et  Nature  de  la  présence  eucharistique  ;  Accidents  du 
pain  et  du  vin  ;  l'Eucharistie  et  le  vrai  Dieu  de  l'humanité  ;  Jésuô  ami  ; 
Jésus  frère  ;  Jésus  époux  ;  Devoirs  envers  la  présence  eucharistique. 

La  conclusion  qui  ressort  du  livre  de  M.  l'abbé  Dessailly,  c'est  qu'on 
ne  saurait  trop  faire  pour  propager  la  connaissance  du  mystère  de 
l'Eucharistie.  Il  faut  donc  applaudir  au  zèle  si  actif  et  si  persévérant 
des  promoteurs  du  Congrès  eucharistique,  et  surtout  il  faut  remercier 
et  féliciter  M.  l'abbé  Maurel  de  nous  offrir,  dans  son  Mémorial  de  ces 
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Ck)ngrès  le  résumé  des  travaux  qui  y  ont  été  lus  ainsi  que  des  réso- 
lutions si  opportunes  qui  y  ont  été  prises.  Quel  grand  bien,  quels 
heureux  résultats  auraient  obtenus  ces  réunions  de  Télite  de  nos 
savants  catholiques,  si  tous  ces  vœux  avaient  pu  être  réalisés  1  Cepen- 
dant il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  qu^une  impulsion  plus 
puissante  a  été  donnée  aux  œuvres  qui  concernent  le  sacrement 
de  nos  autels.  L'ouvrage  de  M.  Fabbé  Maurel  est  destiné  à  perpétuer 
et  à  assurer  les  excellents  fruits  des  congrès  eucharistiques.  L^au- 
teur  a  eu  1^  très  lumineuse  idée  de  condenser  dans  moins  de  six 
cents  pages  les  mémoires,  les  rapports,  les  discours,  enfin  tous  les 
travaux  qui  ont  mérité  Tattention  des  membres  de  ces  importantes 
assemblées,  et  il  a  eu  raison  d'appeler  ce  livre  a  Le  Mémorial  d  des 
six  congrès  eucharistiques  :  c'est  là  que  tout  laïque  comme  tout 
prêtre  ira  puiser  les  éléments  qui  doivent  entrer  dans  la  fonda- 
tion ou  le  développement  d'une  œuvre  eucharistique.  Le  plan  de  l'au- 
teur est  simple  :  «  Il  a  été  tenu,  dit-il,  par  le  Comité  des  œuvres 
eucharistiques  de  Lille,  six  congrès  eucharistiques  :  à  Lille,  Avignon, 
Liège,  Fribourg,  Toulouse,  Paris.  Dans  l'ouvrage  que  je  livre  au 
publie,  je  fais  connaître,  dans  un  court  préambule,  ces  six  congrès; 
ensuite,  je  rapporte  textuellement  les  vœux  émis  et  je  résume  les  ma- 
tières  traitées  dans  ces  six  congrès.  Ce  travail  est  disposé  selon  le 
programme  qui  est  à  la  fin  du  préambule  »  —  et  dont  les  principaux 
titres  sont  :  Foi  et  Piété  ;  Adoration  et  Réparation  ;  Sainte  Messe  et 
Communion  ;  Hommages  publics  ;  Association  ;  Histoire  ;  Art  et  pro- 
pagande. —  Une  lettre  majuscule  indique  à  la  fin  de  chaque  article 
dans  quel  congrès  la  question  a  été  traitée  :  L,  pour  Lille,  etc.  Bans 
un  appendice,  l'auteur  résume  les  vœux  émis  dans  le  congrès  de 
VUnion  des  œuvres  ouvrières  catholiques  de  France.  L'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Maurel,  rédigé  avec  beaucoup  d'ordre  et  dé  méthode,  est  revêtu  de 
[Hmprimalur  de  Mgr  l'évoque  de  Rodez. 

L'œuvre  eucharistique  incontestablement  la  plus  importante  est  le 
saint  sacrifice  de  la  messe,  puisque  c'est  l'Eucharistie  elle-même.  Or, 
aucun  livre,  plus  que  celui  du  chanoine  Schmitt,  n'est  apte  à  exciter 
dans  une  âme  sacerdotale  les  sentiments  pieux  envers  le  Dieu  de  nos 
tabernacles.  L'auteur  l'a  intitulé  :  Manna  quolidianum,  et  ce  titre  est 
loin  d'être  présomptueux  ;  sous  la  forme  de  prières  à  réciter  avant  et 
après  la  messe,  c'est,  en  effet,  une  «  manne  »  suave  qui  est  offerte  à 
l'esprit,  et  surtout  au  cœur  du  prêtre  ;  un  aliment  surnaturel  qui  en- 
tretient et  développe  la  piété,  la  dévotion  ;  ce  sont  les  meilleures  médi- 
tations empruntées  aux  auteurs  ascétiques  les  plus  suivis.  Aucun 
jour,  aucune  fSte,  sans  leur  méditation;  sans  leurs  prières.  En  outre, 
à  la  fin  de  chaque  volume,  se  trouve  un  appendice  des  plus  pratiques 
renfermant  soit  des  exercices  pieux  pour  la  préparation  à  la  messe  et 
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pour  actions  de  grâces,  soit  de  nombreuses  prières  avec  l'indication 
des  indulgences  qui  y  sont  attachées.  Nous  sommes  convaincu  que 
tout  prêtre,  s'appropriant,  chaque  matin ,  avant  de  monter  à  Tautel, 
cette  manne  précieuse,  célébrerait  la  sainte  messe  avec  la  plus  vive 
ferveur,  avancerait  plus  rapidement  dans  les  voies  de  la  sainteté  et 
serait  d'un  plus  efficace  secours  à  TÉglise  militante  de  la  terre  et  à 
TÊglise  souffrante  du  Purgatoire. 

Dans  le  môme  ordre  d'idées,  mais  sous  ime  forme  bien  différente, 
c'est.aussi  pour  faciliter  au  prêtre  la  tâche  de  sa  haute  perfection  que 
S.  Ë.  le  cardinal  Manning  a  écrit  le  Sacerdoce  éternel.  Nous  avons  déjà 
présenté  cet  ouvrage  à  nos  lecteurs,  quand  parut,  il  y  a  deux  ans,  la 
traduction  espagnole  ;  nous  exprimions  alors  le  désir  de  voir  cette 
œuvre  passer  dans  notre  langue.  Nous  voici  bien  satisfait  :  M.  Tabbé 
Fiévet  nous  donne  la  traduction  française  du  Sacerdoce  étemel  et  noire 
clergé  peut  enfin  connaître  les  excellentes  considérations  qui  rem- 
plissent ce  volume.  Mgr  Manning  considère  le  prêtre  dans  sa  mission 
de  prédicateur,  dans  l'exercice  de  sa  liberté,  dans  les  devoirs  de  son 
obéissance  ;  il  le  suit  surtout  au  presbytère,  dans  les  actions  de  sa 
journée,  pendant  sa  vie  et  à  Theure  de  sa  mort.  Remercions  M.  l'abbé 
Fiévet  de  nous  avoir  facilité  la  lecture  de  ces  pages  réconfortantes. 
Le  livre  du  R.  P.  Couet  :  Notre  Pain  quotidien,  est  aussi  une  traduc- 
tion, celle-ci  de  l'espagnol  ;  nous  lui  devons  le  même  bon  accueil, 
parce  qu'elle  nous  permet  de  connaître  une  des  meilleures  œuvres  du 
Vénérable  Jean  Falconi  sur  le  sacrement  de  l'autel.  Cette  traduction 
française  a  surtout  l'avantage  de  s'adresser,  non  plus  spécialement  au 
clergé,  mais  à  tous  les  fidèles.  Pour  en  dire  d'un  mot  toute  l'utilité, 
il  nous  suffira  de  noter  qu'elle  a  été  faite  sur  l'initiative  du  Comité 
des  œuvres  eucharistiques.  Gomme  le  titre  l'indique,  l'ouvrage  du  Vé- 
nérable Jean  Falconi  n'a  pas  d'autre  but  que  de  promouvoir  tou- 
jours davantage  la  pratique  de  la  communion  fréquente  et  même 
quotidienne  :  il  contient  tout  ce  qui  peut  y  encourager  ;  il  énumère 
les  nombreux  et  précieux  avantages  que  l'âme  est  appelée  à  retirer  de 
la  réception  de  ce  pain  de  chaque  jour  ;  il  fait  connaître  à  ce  sujet  la 
pensée  des  saints,  l'enseignement  des  docteurs,  les  déclarations  de 
divers  conciles  et  notamment  du  concile  de  Trente  ;  il  résout  victo- 
rieusement les  objections  diverses  que  l'on  peut  faire  à  sa  doctrine. 
L'Autel  nous  paraît  un  résumé  des  trois  ouvrages  précédents  :  il  s'a- 
dresse à  la  fois  au  prêtre  et  aux  fidèles.  Trois  grandes  parties  renfer- 
ment toutes  les  matières  qu'annonce  son  sous-titre  :  le  Sacrifice^  le 
Prêtre,  le  Culte,  La  première  a  dix-neuf  chapitres  consacrés  à  étudier  le 
sacrifice  dans  la  nature,  dans  la  loi,  dans  son  objet,  dans  sa  valeur;  à 
faire  connaître  le  sacrifice  de  la  loi  évaDgélique,la  messe  :  sa  matière, 
ses  fins,  ses  sujets  directs  et  indirects.  La  deuxième  partie, qui  compte 
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dix-huit  cUapitres,  traite  de  la  vocation  sacerdotale,  de  Tordination, 
de  la  dignité  du  prêtre,  de  ses  devoirs,  de  ses  droits.  Enfin  les  dix-sept 
chapitres  de  la  troisième  partie  nous  parlent  du  culte  et  de  la  liturgie, 
de  l'église,  de  Tautel^  de  la  sacristie,  de  la  messe  d'obligation  et  de  dé- 
votion, des  méthodes  pour  bien  entendre  la  mease. 

Notre-Seigneur  immolé  au  saint  sacrifice  de  la  messe  ne  s'éloigne 
pas  de  Tau  tel.  Que  de  suaves  émotions  Tâme  ne  goûte- t*elle  pas  au 
pied  des  tabernacles  1  II  est  doux  d'assister  au  saint  sacrifice,  mais 
ces  instants  sont  bien  courts  et  quel  vide  ce  serait  pour  notre  cœur,  si 
la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  ne  venait  compléter  notre  bon- 
heur en  nous  permettant  de  jouir  toujours  du  Dieu  eucharistique  I  Ces 
considérations  forment  toute  la  matière  du  livre  intitulé  :  Un  Écho  des 
joies  du  ciel,  ou  l'Ame  au  pied  des  autels  ;  Fauteur  y  énumère  les  titres 
de  Jésus  dans  TEucharistie,  les  grandeurs  et  les  beautés  de  cet  ado- 
rable sacrement;  il  y  ajoute  trente  et  un  entretiens  de  Tâme,  seule 
avec  son  Dieu,  et  termine  son  œuvre  par  vingt-deux  aspirations.  Nous 
aurons  dit  tout  le  prix  et  le  mérite  de  ce  livre,  quand  nous  aurons  re- 
produit le  jugement  du  vicaire  général  de  Mgr  l'évoque  de  Sainl- 
Brieuc  :  «  Tout  annonce,  dit  M.  Tabbé  Ghatton,  que  ce  nouveau  livre 
aura  un  plein  succès.  Quand  on  l'aura  lu,  on  voudra  le  lire  encore  et 
il  deviendra  le  manuel  du  pieux  communiant,  des  adorateurs  du  Saint- 
Sacrement  et  de  toutes  les  âmes  dévotes  à  la  sainte  Eucharistie,  o 

Nous  prédisons  le  même  sympathique  accueil  au  Psautier  de  la  pre- 
mière communion,  du  P.  Dom  Joseph  Rabory.  Les  lecteurs  auxquels 
il  est  particulièrement  destiné  manquent  d'ouvrages  qui  leur  soient 
léellement  utiles.  On  semble  croire  que  les  enfants  ne  peuvent  com- 
prendre et  aimer  rien  de  sérieux,  et  on  leur  met  sous  les  yeux  des 
formules  de  prières  dont  les  unes  sont  vides  de  sens  et  dont  les  autres 
font  jouer  un  trop  grand  rôle  à  l'imagination.  Le  P.  Rabory  a  pensé 
avec  raison  qu'on  pouvait  déroger  à  cette  sorte  de  tradition;  il  croit, 
et  nous  croyons  avec  lui,  qu'au  moment  «  où  Notre-Seigneur  se  donne 
à  une  âme  pour  la  première  fois,  une  grande  illumination  se  fait  dans 
cette  âme  »  et  que  l'enfant  devient  apte  à  goûter  des  vérités  que  plus 
tard  il  comprendra  souvent  moins  bien.  Le  P.  Rabory  réimit  donc  dans 
son  livre  les  psaumes  qui  ont  trait  à  l'Eucharistie  ;  il  les  explique 
au  moyen  d'une  paraphrase  qu'il  intercale  dans  le  texte  ;  il  y  ajoute 
les  prières  composées  par  l'Église  ou  par  des  saints,  et  c'est.ce  qu'il 
offre  aux  enfants  qui  se  préparent  à  la  première  communion.  Le 
Psatuier  leur  sera  même  utile  pour  le  temps  du  catéchisme  de  persé- 
vérance ,  et  pendant  toute  leur  vie,  car  a  on  aime  à  revoir  et  à  redire 
les  formules  qui  rappellent  les  douces  émotions  de  la  première  com- 
munion. !> 

26-^.  —  Marie  et  Joseph,  La  Vie  de  la  Sainte  Vierge,  du  P.  Mola, 
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commence  dignement  la  série  des  livres  consacrés  à  Tauguste  Mère  de 
Bleu.  Il  sort  des  presses  de  la  Société  Saint* Augustin,  si  remarquable 
par  ses  grandes  œuvres;  il  se  distingue  encore  de  toutes  les  autres 
par  une  profusion  de  gravures,  reproductions  de  maîtres.  Quant  aa 
style,  il  est  simple,  uni,  sans  emphase.  Gomme  ledit  si  bien  le  car- 
dinal Gapecelatro,  à  qui  Vauteur  a  dédié  son  livre,  «  cette  œuvre  ne 
manque  pas  d'onction  ;  elle  tend  à  éveiller  de  saintes  pensées^  de  pieux 
sentiments  dans  Tàme  du  lecteur;  elle  s'appuie  en  grande  partie  sur 
la  Bible,  sans  négliger  toutebis  les  traditions  les  plus  probables.  ^Le 
P.  Mola,  dont  le  but  est  non  pas  de  faire  montre  d'érudition  ni  de 
combattre  Terreur  ou  de  persuader  les  incrédules ,  mais  de  donner  un 
nouvel  aliment  à  la  piété,  entremôle  son  récit  de  quelques  réflexions 
morales,  qui,  méditées  devant  ce  type  achevé  de  perfection,  n'en 
pénètrent  que  mieux  l'esprit  et  le  cœur,  v  Grâce  à  M.  Tabbé  Le  Mon- 
nier,  nous  avons  là  une  excellente  traduction. 

Sous  un  format  plus  modeste,  M.  l'abbé  Verger  donne  une  nou- 
velle édition  abrégée  de  la  Vie  de  la  Très  SairUe  Vierge  par  M.  l'abbé 
Bourassé.  Il  y  a  près  de  trente  ans  que  le  docte  et  pieux  chanoine  de 
Tours  avait  publié  pour  la  première  fois  son  Histoire  de  la  Vierge 
Marie,  Mère  de  Dieu;  cette  œuvre  fut  favorablement  accueillie  par  les 
ûdèles  et  elle  reste  encore  une  des  meilleures  que  nous  possédions. 
C'était  alors  un  fort  volume  in-octavo,  trop ^  grand  pour  devenir 
populaire  et  obtenir  la  diffusion  dont  il  était  digne.  Il  a  semblé  à 
M.  l'abbé  Verger  qu'une  édition  plus  à  la  portée  de  tous  aurait  l'avan- 
tage de  vulgariser  ce  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  il 
a  accompli  cette  tâche  avec  la  vénération  qu'il  professe  pour  celui  qui 
fut  son  maître,  mais  avec  le  discernement  et  le  tact  qui  convenaient. 
Il  a  réduit  de  moitié  le  livre  de  M.  Bourassé,  mais,  à  part  deux  ou 
trois  corrections  faciles  Si  justifier,  il  l'a  analysé  fidèlement  sans  rien 
sacrifier  d'essentiel  ni  même  d'important. 

C'est  encore  la  Mère  de  Dieu  que  veut  nous  faire  aimer  et  honorer 
M.  Fabbé  André  Fayolle,  en  donnant  à  son  œuvre  la  forme  d'un  Mois 
de  Marie.  Ce  livre  a  ceci  de  spécial,  c'est  que  l'exercice  quotidien  de 
ce  beau  mois  a  pour  objet  un  des  ornements  de  l'église  métropolitaine 
de  Paris.  Cette  forme  donne  au  travail  de  M.  l'abbé  Fayolle  un  cachet 
incontestable  de  nouveauté,  qui  attire  et  qui  plaît.  «  Nos  artistes  re- 
ligieux du  moyen  âge ,  dit  Mgr  l'évoque  de  Valence  dans  sa  lettre 
élogieuse  à  l'auteur,  écrivaient  l'histoire  sacrée  sur  les  murs  de  nos 
vieilles  cathédrales ,  et  le  peuple ,  en  allant  prier  Dieu,  relisait  avec 
intérêt  la  Bible  et  TÉvangile,  se  rappelait  avec  bonheur  les  mystères 
de  notre  sainte  religion  traduits  dans  un  langage  accessible  aux  iilus 
illettrés...  En  vous  efforçant  de  ramener  les  esprits  à  cette  étude  sanc- 
tifiante vous  rendez  service  en  même  temps  à  la  science  et  à  la  reli- 
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gion...  Je  fais  les  meilleurs  vœux  pour  que,  prêtres  et  fidèles  en  grand 
nombre,  se  familiarisent  par  la  lecture  de  votre  livre  avec  ce  symbo- 
lisme chrétien,  où  Ton  trouve  tant  d'intérêt  et  d'édification.  »  Le  livre 
de  M.  Tabbé  Fayolle  est  donc  à  la  fois  un  livre  d'érudition  et  de  piété; 
il  est  agréablement  complété  par  un  plan  d'ensemble  de  Notre-Dame 
et  par  quatorze  gravures  qui  reproduisent  les  parties  principales  de 
l'œuvre  si  remarquable  de  Maurice  de  Sully. 

Le  Mois  de  Marie,  de  M.  l'abbé  Bonneroche,  se  distingue  des  autres 
livres  du  même  genre  en  complétant  Texercice  quotidien  du  mois  de 
mai*par  une  lecture  destinée  à  servir  de  méditation  à  la  suite  de  la 
prière  du  matin.  C'est  là  une  excellente  idée  de  nous  engager  à  prendre 
notre  journée  par  son  début  afin  de  la  consacrer  à  notre  auguste  Mère. 
Ces  méditations,  divisées  en  deux  points,  6nt  chacune  assez  de  déve- 
loppement pour  aider  les  esprits,  même  les  moins  familiarisés  avec 
cet  exercice;  elles  se  terminent  par  une  résolution  pratique  et  un 
bouquet  spirituel.  Quant  aux  lectures  du  soir,  elles  se  composent,  en 
grande  partie,  de  nombreux  extraits  des  ouvrages  des  auteurs  Jies  plus 
recommandables  ;  elles  sont  suivies  de  traits  intéressants  empruntés 
à  la  vie  des  saints,  et  les  prières  qui  les  terminent  sont  toujours 
l'œuvre  d'un  saint  dévot  à  Marie.  L'archevêque  d'Albi  se  plaît  à  bénir 
ce  livre  et  à  en  louer  les  a  édifiantes  considérations.  » 

Le  Petit  Mois  de  Marie,  de  don  Sarda  y  Salvany,  moins  considé- 
rable, sera  plus  accessible  au  grand  nombre,  d*abord  par  la  modicité 
de  son  prix,  ensuite  par  la  brièveté  de  ses  lectures.  Nous  appe- 
lons spécialement  l'attention  sur  les  premières  pages,  où  l'auteur 
indique  la  vraie  manière  de  faire  le  mois  de  Marie,  et  où  il  énumère 
les  divers  modes  de  cette  dévotion  :  Mois  de  Marie  des  personnes  oc- 
cupées ;  mois  de  Marie  des  âmes  affligées,  etc.  Mais  nous  devons  re- 
gretter que  les  lectures  ne  soient  pas  suivies  d'exemples  ;  le  peuple 
aime  les  traits  qui  lui  font  mieux  comprendre  le  mystère  et  lui  per- 
mettent de  retenir  plus  facilement  la  leçon  qu'il  contient. 

Une  autre  pratique  est  venue  s'ajouter  à  celle  du  Mois  de  Marie  : 
c'est  la  récitation  du  saint  Rosaire  chaque  jour  du  mois  d'octobre. 
Parmi  les  méthodes  préconisées  pour  accomplir  ce  pieux  exercice, 
nous  devons  donner  une  des  premières  places  au  Rosaire  médité  avec 
notre  saint  Père  le  Pape;  méditations  courtes,  aflectueuses,  que 
rendent  plus  saisissantes  encore  les  illustrations  dont  elles  sont  ac- 
compagnées. L'opuscule  s'ouvre  par  l'éloge  du  Rosaire  et  par  une 
prière  qui  doit  en  précéder  la  récitation  ;  il  se  ferme  sur  un  Petit  Caté- 
chisme où  sont  indiqués  les  renseignements  relatifs  à  cette  dévotion 
ainsi  que  la  nomenclature  des  indulgences  qui  y  sont  attachées. 

Le  Rosaire  illustré,  du  P.  Vasseur,  rentre  dans  le  même  genre,  avec 
cette  différence  que  la  méditation  sur  ce  mystère  a  plus  de  développe- 
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commence  dignement  la  série  des  livres  consacrés  à  Taugusle  Mère  r> 
Bleu.  Il  sort  des  presses  de  la  Société  Saint- Augustin,  si  remarquable 
par  ses  grandes  œuvres;  il  se  distingue  encore  de  toutes  les  autn?s 
par  une  profusion  de  gravures,  reproductions  de  maîtres.  Quant  aa 
style ,  il  est  simple,  uni,  sans  emphase.  Gomme  le  dit  si  bien  le  car- 
dinal Gapecelatro,  à  qui  Fauteur  a  dédié  son  livre,  «  cette  œuvre  ne 
manque  pas  d'onction;  elle  tend  à  éveiller  de  saintes  pensées,  de  pieux 
sentiments  dans  Tàme  du  lecteur;  elle  s'appuie  en  grande  partie  sur 
la  Bible ,  sans  négliger  toutefois  les  traditions  les  plus  probables,  s  Le 
P.  Mola,  dont  le  but  est  non  pas  de  faire  montre  d'érudition  ni  de 
combattre  Terreur  ou  de  persuader  les  incrédules ,  mais  de  donner  un 
nouvel  aliment  à  la  piété,  entremôle  son  récit  de  quelques  réfleidons 
morales,  qui,  méditées  devant  ce  type  achevé  de  perfection,  n'en 
pénètrent  que  mieux  l'esprit  et  le  cœur.  »  Grâce  à  M.  Tabbé  Le  Mon- 
nier,  nous  avons  là  une  excellente  traduction. 

Sous  un  format  plus  modeste,  M.  l'abbé  Verger  donne  une  nou- 
velle édition  abrégée  de  la  Vie  de  la  Très  SairUe  Vierge  par  M.  l'abbé 
Bourassé.  11  y  a  près  de  trente  ans  que  le  docte  et  pieux  chanoine  de 
Tours  avait  publié  pour  la  première  fois  son  Histoire  de  la  Vierge 
Marie,  Mère  de  Dieu;  cette  œuvre  fut  favorablement  accueillie  par  les 
fidèles  et  elle  reste  encore  une  des  meilleures  que  nous  possédions. 
C'était  alors  un  fort  volume  in-octavo,  trop,  grand  pour  devenir 
populaire  et  obtenir  la  diffusion  dont  il  était  digne.  Il  a  semblé  à 
M.  l'abbé  Verger  qu'une  édition  plus  à  la  portée  de  tous  aurait  l'avan- 
tage de  vulgariser  ce  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  il 
a  accompli  cette  tâche  avec  la  vénération  qu'il  professe  pour  celui  qui 
fut  son  maître,  mais  avec  le  discernement  et  le  tact  qui  convenaient. 
Il  a  réduit  de  moitié  le  livre  de  M.  Bourassé,  mais,  à  part  deux  ou 
trois  corrections  faciles  à  justifier,  il  l'a  analysé  fidèlement  sans  rien 
sacrifier  d'essentiel  ni  même  d'important. 

C'est  encore  la  Mère  de  Dieu  que  veut  nous  faire  aimer  et  honorer 
M.  l'abbé  André  Fayolle,  en  donnant  à  son  œuvre  la  forme  d'un  Mois 
de  Marie.  Ce  livre  a  ceci  de  spécial,  c'est  que  l'exercice  quotidien  de 
ce  beau  mois  a  pour  objet  un  des  ornements  de  l'église  métropolitaine 
de  Paris.  Cette  forme  donne  au  travail  de  M.  Tabbé  Fayolle  un  cachet 
incontestable  de  nouveauté,  qui  attire  et  qui  plaît.  «  Nos  artistes  re- 
ligieux du  moyen  âge,  dit  Mgr  l'évoque  de  Valence  dans  sa  lettre 
élogieusc  à.  l'auteur,  écrivaient  l'histoire  sacrée  sur  les  murs  de  nos 
vieilles  cathédrales,  et  le  peuple,  en  allant  prier  Dieu,  relisait  avec 
intérêt  la  Bible  et  l'Évangile,  se  rappelait  avec  bonheur  les  mystères 
de  notre  sainte  religion  traduits  dans  un  langage  accessible  aux  l'iu^ 
illettrés...  En  vous  efforçant  de  ramener  les  esprits  à  cette  étude  sanc- 
tifiante vous  rendez  service  en  même  temps  à  la  science  et  à  la  reli- 
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gion...  Je  fais  les  meilleurs  vœux  pour  que,  prêtres  et  fidèles  en  grand 
noml)re,  se  faniiliarisent  par  la  lecture  de  votre  livre  avec  ce  symbo- 
lisme chrétien,  où  Ton  trouve  tant  d'intérêt  et  d'édification.  »  Le  livre 
de  M.  Tabbé  Fayolle  est  donc  à  la  fois  un  livre  d'érudition  et  de  piété; 
il  est  agréablement  complété  par  un  plan  d'ensemble  de  Notre-Dame 
et  par  quatorze  gravures  qui  reproduisent  les  parties  principales  de 
Tœuvre  si  remarquable  de  Maurice  de  Sully. 

Le  Mois  de  Marie,  de  M.  Fabbé  Bonnerocbe,  se  distingue  des  autres 
liyres  du  même  genre  en  complétant  Texercice  quotidien  du  mois  de 
inai'par  une  lecture  destinée  à  servir  de  méditation  à  la  suite  de  la 
prière  du  matin.  C'est  là  une  excellente  idée  de  nous  engager  à  prendre 
notre  journée  par  son  début  afin  de  la  consacrer  à  notre  auguste  Mère. 
Ces  méditations,  divisées  en  deux  points,  bnt  chacune  assez  de  déve- 
loppement pour  aider  les  esprits,  môme  les  moins  familiarisés  avec 
cet  exercice  ;  elles  se  terminent  par  une  résolution  pratique  et  un 
bouquet  spirituel.  Quant  aux  lectures  du  soir,  elles  se  composent,  en 
grande  partie,  de  nombreux  extraits  des  ouvrages  des  auteurs  Jies  plus 
recommandables  ;  elles  sont  suivies  de  traits  intéressants  empruntés 
à  la  vie  des  saints,  et  les  prières  qui  les  terminent  sont  toujours 
l'œuvre  d'un  saint  dévot  à  Marie.  L'archevêque  d'Albi  se  plaît  à  bénir 
ce  livre  et  à  en  louer  les  «  édifiantes  considérations.  » 

Le  Petit  Mois  de  Marie,  de  don  Sarda  y  Salvany,  moins  corisidé- 
lable,  sera  plus  accessible  au  grand  nombre,  d'abord  par  la  modicité 
de  son  prix,  ensuite  par  la  brièveté  de  ses  lectures.  Nous  appe- 
lons spécialement  l'attention  sur  les  premières  pages,  où  l'auteur 
indique  la  vraie  manière  de  faire  le  mois  de  Marie,  et  où  il  énumère 
les  divers  modes  de  cette  dévotion  :  Mois  de  Marie  des  personnes  oc- 
cupées ;  mois  de  Marie  des  âmes  affligées ,  etc.  Mais  nous  devons  re- 
gretter que  les  lectures  ne  soient  pas  suivies  d'exemples  ;  le  peuple 
aime  les  traits  qui  lui  font  mieux  comprendre  le  mystère  et  lui  per- 
mettent de  retenir  plus  facilement  la  leçon  qu'il  contient. 

Une  autre  pratique  est  venue  s'ajouter  à  celle  du  Mois  de  Marie  : 
c'est  la  récitation  du  saint  Rosaire  chaque  jour  du  mois  d'octobre. 
Parmi  les  méthodes  préconisées  pour  accomplir  ce  pieux  exercice, 
nous  devons  donner  une  des  premières  places  au  Rosaire  inédite  avec 
notre  saint  Père  le  Pape;  méditations  courtes,  afTeclueuses ,  que 
rendent  plus  saisissantes  encore  les  illustrations  dont  elles  sont  ac- 
compagnées. L'opuscule  s'ouvre  par  l'éloge  du  Rosaire  et  par  une 
prière  qui  doit  en  précéder  la  récitation  ;  il  se  ferme  sur  un  Petit  Caté- 
chisme où  sont  indiqués  les  renseignements  relatifs  à  cette  dévotion 
ainsi  que  la  nomenclature  des  indulgences  qui  y  sont  attachées. 

Le  Rosaire  illustré,  dn  P.  Vasseur,  rentre  dans  le  même  genre,  avec 
cette  différence  que  la  méditation  sur  ce  mystère  a  plus  de  développe- 
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commence  dignement  la  série  des  livres  consacrés  à  TaugusleMère  de 
Bleu.  Il  sort  des  presses  de  la  Sociélé  Saint- Augustin,  si  remarquable 
par  ses  grandes  œuvres;  il  se  distingue  encore  de  toutes  les  autres 
par  une  profusion  de  gravures,  reproductions  de  maîtres.  Quant  au 
style ,  il  est  simple,  uni,  sans  emphase.  Gomme  le  dit  si  bien  le  car- 
dinal Gapecelatro,  à  qui  l'auteur  a  dédié  son  livre,  «  cette  œuvre  ne 
manque  pas  d'onction;  elle  tend  à  éveiller  de  saintes  pensées,  de  pieux 
sentiments  dans  Tàme  du  lecteur;  elle  s'appuie  en  grande  partie  sur 
la  Bible,  sans  négliger  toutefois  les  traditions  les  plus  probables.  x>Le 
P.  Mola,  dont  le  but  est  non  pas  de  faire  montre  d'érudition  ni  de 
combaltre  Terreur  ou  de  persuader  les  incrédules,  mais  de  donner  un 
nouvel  aliment  à  la  piété,  entremôle  son  récit  de  quelques  réflexions 
morales,  qui,  méditées  devant  ce  type  achevé  de  perfection,  n'en 
pénètrent  que  mieux  l'esprit  et  le  cœur.  »  Grâce  à  M.  Tabbé  Le  Mon- 
nier,  nous  avons  là  une  excellente  traduction. 

Sous  un  format  plus  modeste,  M.  l'abbé  Verger  donne  une  nou- 
velle édition  abrégée  de  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Vierge  par  M.  l'abbé 
Bourassé.  Il  y  a  près  de  trente  ans  que  le  docte  et  pieux  chanoine  de 
Tours  avait  publié  pour  la  première  fois  son  Histoire  de  la  Vierge 
Marie,  Mère  de  Dieu;  cette  œuvre  fut  favorablement  accueillie  par  les 
fidèles  et  elle  reste  encore  une  des  meilleures  que  nous  possédions. 
G'était  alors  un  fort  volume  in-octavo,  trop,  grand  pour  devenir 
populaire  et  obtenir  la  diffusion  dont  il  était  digne.  Il  a  semblé  à 
M.  l'abbé  Verger  qu'une  édition  plus  à  la  portée  de  tous  aurait  l'avan- 
tage de  vulgariser  ce  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  il 
a  accompli  cette  tâche  avec  la  vénération  qu'il  professe  pour  celui  qui 
fut  son  maître,  mais  avec  le  discernement  et  le  tact  qui  convenaient. 
Il  a  réduit  de  moitié  le  livre  de  M.  Bourassé,  mais,  à  part  deux  ou 
trois  corrections  faciles  â  justifier,  il  l'a  analysé  fidèlement  sans  rien 
sacrifier  d'essentiel  ni  même  d'important. 

G'est  encore  la  Mère  de  Dieu  que  veut  nous  faire  aimer  et  honorer 
M.  l'abbé  André  FayoUe,  en  donnant  à  son  œuvre  la  forme  d'un  Mois 
de  Marie.  Ge  livre  a  ceci  de  spécial,  c'est  que  l'exercice  quotidien  de 
ce  beau  mois  a  pour  objet  un  des  ornements  de  l'église  métropolitaine 
de  Paris.  Cette  forme  donne  au  travail  de  M.  l'abbé  FayoUe  un  cachet 
incontestable  de  nouveauté,  qui  attire  et  qui  plaît.  «  Nos  artistes  re- 
ligieux du  moyen  âge ,  dit  Mgr  l'évoque  de  Valence  dans  sa  lettre 
élogieusc  à  l'auteur,  écrivaient  l'histoire  sacrée  sur  les  murs  de  nos 
vieilles  cathédrales,  et  le  peuple,  en  allant  prier  Dieu,  relisait  avec 
intérêt  la  Bible  et  l'Évangile,  se  rappelait  avec  bonheur  les  mystères 
de  notre  sainte  religion  traduits  dans  un  langage  accessible  aux  i»lus 
illettrés...  En  vous  efi'orçant  de  ramener  lés  esprits  à  cette  étude  sanc- 
tifiante vous  rendez  service  en  même  temps  à  la  science  et  à  la  reli- 


—  113  - 

gion...  Je  fais  les  meilleurs  vœux  pour  que,  prêtres  et  fidèles  en  grand 
nombre,  se  familiarisent  par  la  lecture  de  votre  livre  avec  ce  symbo- 
lisme chrétien,  où  Ton  trouve  tant  d'intérêt  et  d'édification.  »  Le  livre 
de  M.  Tabbé  Fayolle  est  donc  à  la  fois  un  livre  d'érudition  et  de  piété; 
il  est  agréablement  complété  par  un  plan  d'ensemble  de  Notre-Dame 
et  par  quatorze  gravures  qui  reproduisent  les  parties  principales  de 
l'œuvre  si  remarquable  de  Maurice  de  Sully. 

Le  Mois  de  Marie,  de  M.  l'abbé  Bonnerocbe,  se  distingue  des  autres 
livres  du  même  genre  en  complétant  l'exercice  quotidien  du  mois  de 
mai -par  une  lecture  destinée  à  servir  de  méditation  à  la  suite  de  la 
prière  du  matin.  C'est  là  une  excellente  idée  de  nous  engager  à  prendre 
notre  journée  par  son  début  afin  de  la  consacrer  à  notre  auguste  Mère. 
Ces  méditations,  divisées  en  deux  points,  6nt  chacune  assez  de  déve- 
loppement pour  aider  les  esprits,  même  les  moins  familiarisés  avec 
cet  exercice  ;  elles  se  terminent  par  une  résolution  pratique  et  un 
bouquet  spirituel.  Quant  aux  lectures  du  soir,  elles  se  composent,  en 
grande  partie,  de  nombreux  extraits  des  ouvrages  des  auteurs  Jies  plus 
recommandables  ;  elles  sont  suivies  de  traits  intéressants  empruntés 
à  la  vie  des  saints,  et  les  prières  qui  les  terminent  sont  toujours 
Tœuvre  d'im  saint  dévot  à  Marie.  L'archevêque  d'Albi  se  plaît  à  bénir 
ce  livre  et  à  en  louer  les  a  édifiantes  considérations.  » 

Le  Petit  Mois  de  Marie,  de  don  Sarda  y  Salvany,  moins  considé- 
rable, sera  plus  accessible  au  grand  nombre,  d*abord  par  la  modicité 
de  son  prix,  ensuite  par  la  brièveté  de  ses  lectures.  Nous  appe- 
lons spécialement  l'attention  sur  les  premières  pages,  où  l'auteur 
indique  la  vraie  manière  de  faire  le  mois  de  Marie,  et  où  il  énumère 
les  divers  modes  de  cette  dévotion  :  Mois  de  Marie  des  personnes  oc- 
cupées ;  mois  de  Marie  des  âmes  affligées,  etc.  Mais  nous  devons  re- 
gretter que  les  lectures  ne  soient  pas  suivies  d'exemples  ;  le  peuple 
aime  les  traits  qui  lui  font  mieux  comprendre  le  mystère  et  lui  per- 
mettent de  retenir  plus  facilement  la  leçon  qu'il  contient. 

Une  autre  pratique  est  venue  s'ajouter  à  celle  du  Mois  de  Marie  : 
c'est  la  récitation  du  saint  Rosaire  chaque  jour  du  mois  d'octobre. 
Parmi  les  méthodes  préconisées  pour  accomplir  ce  pieux  exercice, 
nous  devons  donner  une  des  premières  places  au  Rosaire  médité  avec 
notre  saint  Père  le  Pape;  méditations  courtes,  afTectueuses ,  que 
rendent  plus  saisissantes  encore  les  illustrations  dont  elles  sont  ac- 
compagnées. L'opuscule  s'ouvre  par  l'éloge  du  Rosaire  et  par  une 
prière  qui  doit  en  précéder  la  récitation  ;  il  se  ferme  sur  un  Petit  Caté- 
chisme où  sont  indiqués  les  renseignements  relatifs  à  cette  dévotion 
ainsi  que  la  nomenclature  des  indulgences  qui  y  sont  attachées. 

Le  Rosaire  illustré,  du  P.  Vasseur,  rentre  dans  le  même  genre,  avec 
cette  différence  que  la  méditation  sur  ce  mystère  a  plus  de  développe- 
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ment.  Ce  genre  peut  convenir  à  l'exercice  privé  du  rosaire  plutôt  qu'à 
l'exercice  public  qui  réclame  plus  de  brièveté  dans  la  méditation  :  les 
fidèles  qui  en  useront  peuvent  être  assurés  de  retirer  le  meilleur  fruit 
de  ces  lectures  où  Tauteur  a  fait  passer  tout  son  amour  pour  notre 
auguste  Mère.  L'ei^ercice  quotidien  se  termine  par  une  courte  prière 
et  une  pratique. 

La  dévotion  à  saint  Josepb  prend,  elle  aussi,  cbaque  jour  plus  d'ex- 
tension. Les  pieux  exercices  et  les  prières  en  Thonneur  de  ce  saint 
sont  déjà  bien  nombreux,  la  plupart  enrichis  d'indulgences  même 
plénières.  Il  importait  de  les  réunir  dans  un  seul  livre  afin  de  les  offrir 
au  choix  des  serviteurs  de  saint  Joseph.  C'est  ce  que  vient  de  faire  le 
P.  Faure  en  publiant  la  Pratique  de  la  waie  dévotion  envers  saint  Joseph, 
La  collection  est  aussi  complète  que  possible  :  Élévations  sur  les  dou- 
leurs et  les  allégresses  de  saint  Joseph  pour  les  sept  dimanches  et  les 
sept  mercredis  institués  en  son  honneur,  petite  couronne  des  douze 
privilèges,  guirlandes  de  bénédictions,  litanies,  psautier,  prières 
imitées  des  prières  à  Marie,  prières  pour  solliciter  des  grâces  spé- 
ciales, enfin  méditations  pour  chaque  jour  du  mois  de  mars.  Aussi 
l'auteur  a-t-il  raison  d'annoncer  au  début  de  son  livre  que  a  les  âmes 
dévouées  à  saint  Joseph  y  trouveront  tout  ce  qu'elles  peuvent  désirer 
pour  honorer  ce  grand  saint  et  satisfaire  leur  dévotion  envers  lui.  » 

Le  Manuel  de  dévotion  à  saint  Joseph,  par  le  P.  Portmans,  sauf  quel- 
ques prières  spéciales  qui  le  terminent,  est  presque  exclusivement 
consacré  à  l'exercice  quotidien  du  mois  de  mars.  L'ensemble  des  médi- 
tations est  ramené  à  une  triple  pensée  qui  inspire  l'auteur  :  Il  faut 
honorer  saint  Joseph,  il  faut  l'invoquer,  il  faut  l'aimer  et  l'imiter. 
Dans  ces  méditations,  à  côté  d'aperçus  nouveaux,  le  P.  Portmans  fait 
une  large  part  à  la  tradition,  aux  saints,  aux  hommes  de  génie  qui  ont 
célébré  saint  Joseph.  Mais  dans  ce  livre,  comme  dans  celui  de 
Don  Sarda,  manquent  les  exemples,  et  l'expérience  prouve  chaque 
jour  que  la  piété  fait  plus  de  conquêtes  et  s'attire  plus  de  sympathie 
en  joignanl,  elle  aussi,  l'agréable  à  l'utile. 

Cette  lacune  devait  encore  se  faire  remarquer  dans  le  Petit  Mois  de 
saint  Joseph ,  dont  l'auteur  est  le  môme  que  celui  du  Petit  Mois  de 
Marie,  mentionné  plus  haut.  Mais  ce  n'est  après  tout  que  l'accessoire. 
Ici  également,  les  méditations  respirent  l'onction  de  la  vraie  piété, 
et  ce  pelit  livre  n'en  contribuera  pas  moins  à  étendre  la  dévotion  à 
saint  Joseph.  Nous  ne  sommes  point  surpris  qu'il  ait  été  honoré  de 
l'approbation  des  évoques  de  Barcelone  et  de  Périgueux. 

36-40.  —  Famille,  Le  livre  intitulé  :  Souvenir  de  mariage  contient  sur 
ce  grave  sujet  les  leçons  de  la  raison,  de  la  foi  et  de  l'expérience.  En 
forme  d'introduction,  il  reproduit  la  cérémonie  et  la  mefese  du  mariage. 
Puis  viennent  les  deux  parties  qui  forment  à  peu  près  tout  le  volume  : 
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la  première  contient  des  extraits  des  Pères  de  TÉglise  et  des  orateurs 
chrétiens  des  xvn®  el  xyiii®  siècles  relatifs  au  mariage  et  à  la  famille  ;. 
la  seconde  partie,  divisée  en  trois  chapitres,  fait  connaître  d'abord  la 
loi  de  Dieu  sur  cet  objet,  soit  dans  les  livres  sapientiaux,  soit  dans 
tous  les  temps,  et  nous  offre  un  modèle  de  la  vie  domestique,  celui 
que  M.  Charles  de  Ribbe  a  exhumé  de  la  vieille  France  en  publiant  le 
livre  de  raison  d'Antoine  de  Courtois.  A  la  fin  du  livre  sont  quelques 
pages  en  blanc  destinées  à  devenir  a  le  livre  de  raison  des  nouveaux 
mariés,  »  c'est-à-dire  à  enregistrer  les  principales  dates  de  leur  vie  com- 
mune et  à  recevoir  la  confidence  de  leurs  sentiments  intimes.  Nous 
désirons  ardemmeat  que  ce  livre  devienne  comme  le  vade-mecum  de 
nos  jeunes  ménages  chrétiens.  T^ous,  sommes  persuadé,  avec  Mgr  de 
Nancy,  a  qu'il  sera  vraiment  utile...  La  pratique  fidèle  de  ses  ensei- 
gnements fera  régner  au  foyer  domestique  l'union,  la  paix,  le  bonheur 
autant  qu'il  est  possible  sur  cette  terre.  A  l'heure  où  tant  d'attaques 
sont  dirigées  contre  l'âme  des  enfants  et  la  constitution  chrétienne  de 
la  famille,  ces  hautes  leçons  et  ces  nobles  exemples  sont  tout  à  la  fois 
UQ  secours  et  une  espérance.  » 

C'est  aussi  la  sainteté  du  mariage  que  s'est  proposé  de  défendre  et 
de  recommander  M.  l'abbé  Lapayrade  dans  son  Livre  du  mariage  et  de 
la  famille  :  ce  n'est  pas  trop  du  labeur  de  tous  pour  repousser  les 
assauts  que  la  libre-pensée  donne  à  cette  institution  divine  et  pour 
conserver  au  mariage  chrétien  son  auréole.  Ces  pages  sérieuses 
n'auront  certainement  pas  le  succès  réservé  aujourd'hui  à  des  publi- 
cations  frivoles  et  dangereuses  ;  mais  partout  où  elles  pourront  pénér 
trer,  elles  sont  assurées  d'obtenir  les  plus  précieux  résultats  ;  elles 
contribueront  puissamment  à  régénérer  la  famille.' L'introduction  ren- 
ferme les  prières  ordinaires  de  la  journée,  ainsi  que  les  cérémonies  du 
mariage  et  des  relevailles.  Dans  la  première  partie,  après  avoir  traité 
de  la  virginité  comme  chef-d'œuvre  de  la  grâce,  l'auteur  s'attache  à 
parler  de  l'état  du  mariage,  à  en  montrer  les  obligations  et  les  dan- 
gers, à  prouver  la  nécessité  du  bon  choix  d'un  époux,  à  recommander 
la  fuite  des  mariages  mixtes,  etc.  Dans  la  seconde  partie  sont  expli- 
qués en  détail  les  devoirs  des  époux  chrétiens  soit  envers  Dieu,  soit 
envers  chacun  des  conjoints,  soit  envers  les  enfants. 

Le  Catéchisme  en  famille  compléterait  l'œuvre.  Quelle  impression 
profonde  ferait  ce  mode  d'enseignement  dans  l'esprit  des  enfants  !  De 
quelle  efficacité  ne  serait-il  pas  pour  aider  et  confirmer  celui  du  pas- 
teur de  la  paroisse  !  Nous  serions  donc  très  heureux  que  ce  livre  fût 
en  honneur  dans  toutes  les  familles  et  y  introduisit  l'usage  de  répéter 
les  leçons  de  la  foi.  Mgr  Tévéque  de  Nevers  écrit  à  l'auteur  :  «  Si  le 
but  principal  que  vous  semblez  avoir  poursuivi,  la  lecture,  en  famille, 
des  leçons  du  catéchisme,  pouvait  être  atteint,  vous  auriez  rendu  un 
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immense  service  à  la  cause  de  rinstruction  religieuse  et  assuré  le  sa- 
lut d'un  grand  nombre  d'âmes...  Je  prie  ardemment  Notre-Seigneur 
de  bénir  votre  œuvre,  de  lui  assurer  le  succès  qu'elle  mérite  et  de  la 
faire  pénétrer  au  sein  de  toutes  les  familles,  particulièrement  de  celles 
où  se  trouvent  des  enfants  qui  se  préparent  à  leur  première  commu- 
nion. »  Le  plan  du  livre  n'a  rien  de  particulier  :  c'est  le  catéchisme 
du  diocèse  de  Nevers  —  à  peu  près  semblable,  d'ailleurs,  à  celui  de 
tout  diocèse  —  dont  chaque  chapitre,  chaque  question,  presque  chaque 
mot  sont  expliqués  et  conunentés.  Ce  qui  donne  à  cette  œuvre  un  ca- 
ractère spécial,  c'est  que  «  de  nombreuses  histoires,  des  comparaisons, 
des  anecdotes  édifiantes  en  rendent  la  lecture  attrayante,  ajoutant  une 
lumière  à  l'intelligence  de  l'enfant,  l'aidant  à  saisir  le  sens  littéral  et 
fixant  la  doctrine  dans  sa  mémoire.  ]>  L'auteur  offre  naturellement  son 
livre  aux  pères  de  famille  :  qu'ils  s'empressent  tous  de  l'accepter, 
qu'ils  s'en  servent  chaque  jour  et  ils  seront  bientôt  à  môme  de  cons- 
tater que  leur  apostolat  porte  des  fruits. 

Le  plan  du  livre  intitulé  :  Le  Jeune  Homme  chrétien  à  Vécole  des 
saints  se  résume  en  ces  trois  mots  :  «  vertus  à  pratiquer  ;  obstacles  à 
surmonter  ;  moyens  de  salut.  »  L'auteur  est  un  peu  hardi,  selon  l'avis 
du  vicaire  général  de  Cambrai,  en  voulant  a  conduire  à  l'école  des 
saints  le  jeune  homme  chrétien,  dans  un  temps  où  l'on  ne  pense 
guère  le  conduire  qu'à  l'éoole  des  savants.  »  Mais  cette  hardiesse  n'est 
cerles  pas  de  la  présomption  et  Dieu  bénira  les  travaux  entrepris  dans 
\m  si  noble  but.  Aussi  bien  le  livre  Imi-méme  se  fait  remarquer  par 
a  la  méthode,  la  solidité,  la  chaleur  et  l'entrain  de  son  enseigne- 
ment; D  ses  lumineuses  instructions,  ses  sages  conseils  sont  emprun- 
tés aux  Pères  de  l'Église  ;  enfin  sa  doctrine  substantielle  et  sûre  se 
trouve  corroborée  par  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  saints. 

La  jeune  fille  mérite  encore  plus  de  fixer  l'attention  de  l'Église  : 
elle  peut  et  doit  être  la  fleur  qui  embaume  le  foyer  chrétien,  et  c'est 
pourquoi  elle  réclame  plus  de  soins  assidus  et  délicats.  Une  femme 
qui  a  consacré  sa  vie  à  former  ces  tendres  âmes  et  dont  le  nom  est 
entouré  de  vénération  et  de  gratitude ,  M"^^  Bourdon,  a  entrepris  en- 
core, en  publiant  la  Journée  chrétienne  de  la  jeune  fille,  d'offrir  pour 
chaque  jour  de  l'année  des  méditations  et  des  lectures  bien  propres  à 
instruire,  à  préserver,  à  sanctifier  la  jeune  fille  chrétienne.  Nous  en 
avons  pour  garant  la  parole  autorisée  de  plusieurs  de  nos  évéques  qui 
félicitent  M"^''  Bourdon  de  son  efficace  apostolat  et  qui  la  remercient 
du  bien  qu'il  a  produit  au  sein  des  familles  chrétiennes. 

41  à  45.  —  Mysticité,  Les  méditations  du  Vénérable  Louis  du  Pont 
sont  d'un  genre  plus  élevé,  d'un  caractère  plus  profond  ;  elles  con- 
viennent cependant  à  tous  les  fidèles.  Nous  avons  déjà  dit  à  propos  des 
trois  premiers  volumes  publiés  par  le  R.  P.  Aug.  Lehmkuhl,  S.  J.,  ce 
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que  nous  pensious  de  cette  œuvre,  en  tous  points  remarquable  ;  en 
nous  donnant  les  trois  derniers,  1^  pieux  savant,  qui  s*en  est  fait  le 
modeste  éditeur,  nous  ofiFre  le  complément  des  travaux  du  vénérable 
Louis  du  Pont  et  nous  sommes  heureux  de  dire  que  la  lecture  des 
nouveaux  volumes  n'a  fait  que  nous  co&firmer  dans  notre  jugement. 
Nous  devons  constater ,  en  particulier,  que  cette  œuvre  considérabfe 
peut  servir  surtout  au  clergé  paroissial  et  aux  prédicateurs  pour 
toutes  sortes  d'instructions  ou  de  discours,  a  C'est  vraiment  là, 
dirons-nous  avec  un  critique,  un  beau,  bon  et  savant  travail,  fait 
avec  autant  d'érudition  que  de  précision.  Les  vues  neuves  et  pro- 
fondes n'y  manquent  pas;  la  théorie  ascétique  et  pastorale  n'y  est  pas 
négligée  ;  tout  y  est  facile  à  mettre  en  instructions  ;  il  est  très  prédi- 
cable,  coname  parlaient  les  anciens.  » 

Les  Méditations  de  M.  Branchereau  s'adressent  aussi  au  clergé. 
Nous  ne  pouvons  exposer  ici  en  détail  la  méthode  suivie  par  l'auteur, 
ni  encore  moins  la  discuter  :  elle  est,  d'ailleurs,  la  méthode  suivie 
généralement  dans  les  séminaires  dirigés  par  les  Messieurs  de 
Saint-Sulpice  :  ce  qui  suffit  à  la  recommander.  Chaque  méditation  se 
compose  de  trois  parties  :  dans  la  première ,  c'est  l'adoration,  par  la- 
quelle l'âme  se  place  en  présence  de  Jésus-Christ,  exemplaire  de  toute 
perfection,  spécialement  pour  honorer  en  lui  la  vertu  ou  le  mystère 
qui  est  l'objet  de  la  méditation  ;  dans  la  deuxième  partie,  ce  sont  des 
considérations  qui  ont  pour  but  de  pénétrer  dans  le  fond  môme  du 
sujet  à  méditer;  dans  la  troisième,  viennent  les  affections  et  les  réso- 
lutions. Ce  qui  nous  plaît  surtout  dans  l'œuvre  de  M.  Branchereau, 
c'est  le  sommaire  qui  précède  chaque  méditation  et  qui  est  destiné  à 
être  lu  la  veille  au  soir  comme  préparation  :  innovation  excellente 
qui  a  deux  précieux  avantages,  celui  de  nous  initier  sans  aucune  peine 
aux  principales  pensées  du  sujet  de  la  méditation,  et  celui  d'offrir  une 
matière  suffisante,  parfaitement  coordonnée,  à  quiconque  ne  voudrait 
ou  ne  pourrait  recourir  aux  développements  qui  suivent.  Ces  déve- 
loppements sont  longs,  en  effet,  et  d'aucuns  seraient  tentés  de  s'en 
étonner.  C'est  ceux-là  que  le  sommaire  dont  nous  parlons  pourra  sur- 
tout satisfaire.  Mais  nous  croyons  que  le  plus  grand  nombre  trouvera 
bons  ces  développements  et  en  remerciera  l'auteur.  En  ce  qui  concerne 
la  doctrine,  nous  n'avons  aucune  réserve  à  exprimer.  Les  divisions 
principales  de  l'ouvrage  sont  les  suivantes  :  Vérités  fondamentales; 
Vertus  ;  Exercices  ;  Année  liturgique;  Mystères  de  la  sainte  Vierge; 
les  Saints  ;  l'État  ecclésiastique.  Une  table  générale  des  matières  par 
lettre  alphabétique  termine  le  quatrième  volume. 

Les  élèves  des  grands  séminaires  trouveront  encore  une  sérieuse 
utilité  dans  le  livre  que  leur  présente  M.  Bacuez,  directeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Ce  sont  des  instructions  et  des  méditations  sur 


—  118  — 

les  ordres  sacrés.  «  Les  ordinations,  dit  justement  l'auteur,  sont  pour 
eux  des  faits  capilaux.^  Celles  des  ordres  sacrés  décident  de  leur 
avenir...  Ils  ne  doivent  pas  s'y  engager  avant  sans  y  avoir  réfléchi  : 
or,  pour  s'éclairer  et  se  fixer  une  courte  retraite  ne  suffit  pas.  Il  faut 
avoir  étudié  ces  questions  auparavant...  Si  le  temps  manque  pendant 
les  exercices  de  l'année,  on  peut  s'en  occuper  pendant  les  vacances... 
Il  importe  même  d'y  revenir  souvent...  »  Nous  conseillons  vivement 
aux  séminaristes  d'user  du  livre  si  pratique  de  M.  Bacuez  :  ils  y  gagne- 
ront certainement  beaucoup. 

Les  Méditations  pour  le  temps  de  VAvent^  de  M"»®  Costa  de  Beauregard, 
sont  le  fruit  d'une  piété  aussi  tendre  que  solide.  Ce  livre  renferme 
vingt-h,uit  méditations  ;  vingt-quatre  forment  une  suite  et  s'inspirent 
de  l'esprit  dont  l'Église  veut  nous  voir  animés  durant  la  période  de 
l'A  vent  ;  les  quatre  autres  méditations  ont  pour  sujet  les  fêtes  de  saint 
André,  de  saint  François-  Xavier,  de  saint  Pierre  Chrysologue  et  de 
sainte  Lucie.  Nous  regrettons  qu'une  place  n'ait  pas  été  donnée  dans 
ce  livre  à  la  fête  de  l'Immaculée-Gonception.  L'auteur  a  senti  elle- 
même  cette  lacune  et  a  été  au-devant  du  reproche  qu'on  pouvait  lui 
adresser,  en  disant  que  les  idées  et  les  sentiments  que  suggère  cette 
fôle  réclament  «  une  place  à  part,  d  Si  c'est  là  une  sorte  de  promesse, 
loin  de  nous  plaindre  de  la  lacune,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  féli- 
citer, espérant  bien  ne  pas  attendre  trop  longtemps  qu'elle  soit  comblée. 

Le  Bon  Curé  selon  le  cœur  de  Jésus  est  le  modèle  que  doit  aiTiver  à 
connaître  et  à  suivre  le  pasteur  d'une  paroisse  :  c'est  un  «  ami  des 
curés  »  qui  le  lui  présente  et  nous  souhaitons  que  l'offre  de  ce  véritable 
ami  reçoive  le  plus  bienveillant  accueil.  Que  les  curés  aiment  à  lire 
ces  quelques  pages,  où  il  est  si  bien  parlé  de  la  douceur  et  de  l'humi- 
lité, qui  sont  les  bases  de  la  sainteté  ! 

46-56.  —  Pèlerinage,  —  Piété,  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  par- 
ler du  pèlerinage  qui  eut  lieu,  il  y  a  deux  ans,  en  Espagne^  à  l'occa- 
sion du  troisième  centenaire  de  sainte  Thérèse.  Le  P.  Blot  nous  entre- 
tenait,  dans  son  premier  volume,  du  voyage  au  tombeau  de  la  réfor- 
matrice du  Carmel.  Cette  fois,  ses  Études  et  ses  Récits  ont  pour  objet  la 
messe  de  sainte  Thérèse  et  les  messes  de  pèlerinage  ;  viendront  en- 
suite deux  autres  volumes  avec  ces  titres  :  Saint  Ignace  et  sainte  Thé- 
rèse, les  méthodes  d'oraison  ;  le  corps  et  le  cœur  de  sainte  Thérèse.  Le 
voliune  que  nous  annonçons  est  digne  de  celui  qui  l'a  précédé  :  on  y 
remarque  au  môme  degré  toutes  les  qualités  qui  distinguent  le  P.  Blot, 
aussi  brillant  écrivain  que  théologien  irréprochable. 

Sous  un  titre  qui  peut  paraître  tout  d'abord  un  peu  singulier,  la 
Plante  du  bon  Dieu,  M.  l'abbé  Gay  se  plaît  à  témoigner  d'une  bien  vive 
sollicitude  pour  l'âme  chrétienne.  C'est  à  aider  cette  âme  à  mieux  con- 
naître et  à  pratiquer  plus  fidèlement  ses  devoirs,  que  M.  l'aj^bé  Gay 
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destine  les  pages  de  son  excellent  livre.  Il  Tadresse  à  tous  les  fidèles 
qui  veulent  prendre  souci  de  leurs  intérêts  spirituels,  et  notre  sou- 
hait, semblable  à  celui  de  Mgr  révoque  de  Quimper,  est  que  ce  livre 
ait  un  grand  nombre  de  lecteurs. 

Groupons  ici  les  trois  opuscules  qui  nous  apportent,  sous  des  titres 
divers,  des  extraits  des  œuvres  de  Mgr  Charles  Gay,  l'ancien  auxi- 
liaire du  cardinal  Pie.  Peu  de  fidèles  ont  pu  se  procurer  ses  ouvrages 
volumineux  ;  moins  encore  ont  eu  assez  de  loisirs  pour  les  lire  et  en 
savourer  la  doctrine.  Il  convenait  cependant  que  de  si  précieuses 
pages  fussent  mises  sous  les  yeux  de  tous  en  les  répandant  à  Paide  de 
modestes  opuscules.  Nous  remercions  l'éditeur  d'avoir  pensé  à  vulga- 
riser ainsi  les  pensées  et  les  conseils  de  l'éminent  évoque  d'Anthédon  : 
ces  considérations  si  pieuses  el  si  élevées  sur  le  Ciel^  le  Purgatoire,  et 
la  Terre,  sur  la  Douleur  chrétienne,  sur  l'Abandon  à  Dieu  produiront 
dans  un  grand  nombre  d'âmes  le  bien  le  plus  consolant. 

Le  Consolateur,  du  P.  Lambillotte,  n'a  pas  cessé,  depuis  de  longues 
années,  de  donner  à  tous  les  cœurs  qui  ont  recours  à  ses  exhortations 
les  baumes  et  les  charmes  de  ses  consolations.  On  a  été  bien  inspiré 
de  rééditer  cette  œuvre.  Le  livre  du  P.  Lambillotte  est  par  la  matière 
qui  le  compose  si  bien  adapté  au  but  qu'il  veut  atteindre!  Qu'on  en 
juge  par  ces  simples  indications  :  Soumission  à  la  providence  de  Dieu 
dans  les  maux  de  cette  vie  ;  Bonheur  des  afflictions  ;  Patience  dans 
les  douleurs  ;  Paix  de  l'âme  au  milieu  des  peines;  Confiance  en  Dieu 
dans  les  afflictions  ;  Amour  de  Dieu  dans  les  souflrances. 

Plus  encore  que  le  P.  Lambillotte,  Mgr  de  Ségur,  par  ses  innom- 
brables opuscules,  a  rendu  d'éminents  services  à  notre  société  contem- 
poraine. Ses  œuvres  lui  survivront  longtemps  et  produiront  toujours 
les  mêmes  fruits  merveilleux.  Pour  leur  faciliter  encore  cette  tâche, 
le  marquis  de  Ségur  a  eu  la  pensée  de  réunir  dans  une  môme  petite 
brochure  les  traits  les  plus  touchants  de  la  vie  si  sainte  de  son  frère  ; 
le  modeste  livre  porte  ce  titre  :  Les  Flewrs  de  Mgr  de  Ségur!  Puissent 
ces  fleurs  être  cueillies  par  toutes  les  mains,  embellir  et  embaumer 
tous  les  foyers  chrétiens  1 

D'autres  fleurs  nous  sont  apportées  par  le  pieux  auteur  de  Allons  au 
Cie^' Fleurs  de  la  terre,  encore,  mais  Fleurs  de  piété,  qui  conviennent  si 
bien  à  toute  âme  et  pour  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Ce  sont 
des  considérations  ou  des  élévations  pour  chaque  jour  du  mois.  Il  n'y  a 
aucun  ordre  dans  ces  élévations,  aucun  lien,  aucun  rapport  nécessaire 
entre  l'élévation  et  le  jour  auquel  elle  est  attachée,  ni  entre  une  élé- 
vation et  celle  qui  la  précède  ou  la  suit  :  l'âme  peut  ainsi  choisir  la 
fleur  qui  lui  convient  le  mieux  pour  le  jour  présent,  et  le  lendemain 
il  lui  sera  loisible  de  se  porter  en  avant  ou  en  arrière,  ne  prenant 
souci  que  de  ses  attraits  ou  de  ses  besoins. 
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La  piété  trouvera  un  aliment  non  moins  solide  dans  les  Paillettes 
d'argent  publiées  avec  l'approbation  de  Mgr  révoque  de  Gap.  Nous 
avons  lu  autrefois  les  Paillettes  d'or,  qui  exercèrent  pendant  de  longues 
années  un  si  pieux  apostolat.  Pour  n'être  que  d'argent,  les  paillettes 
d'aujourd'hui  obtiendront  sûrement  le  même  résultat.  Le  début  pro- 
met et  l'avenir,  nous  en  sommes  convaincu,  ne  démentira  aucune 
des  promesses  de  la  première  série.  Les  Paillettes  d'argent  rappellent 
aux  enfants  les  pensées  les  plus  salutaires  et  les  plus  beaux  exemples. 

Ce  sont  encore  des  Pensées  choisies  que  nous  trouvons  dans  le  petit 
opuscule  de  M.  H.  G...,  mais  le  cadre  de  ces  pensées  a  d'étroites 
limites  :  elles  n'ont  rapport  qu'à  l'amitié  chrétienne.  En  revanche,  elles 
sont  tirées  des  ouvrages  les  plus  divers  parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  l'esprit  humain  :  de  saint  Ambroise,  saint  Ghrysostome,  Bos- 
suet,  Lacépède,  Lacordaire,  etc. 

55-59.  —  Liturgie.  —  La  maison  Oudin  a  entrepris,  depuis  trois  ans, 
de  rééditer  la  grande  œuvre  de  Dom  Guéranger  qui  a  pour  titre  :  V An- 
née liturgique,  en  la  publiant  en  un'  format  plus  portatif.  Nous  avons 
sous  les  yeux  le  premier  volume  consacré  au  temps  de  l'A  vent,  et  il  est 
impossible  de  ne  pas  lui  reconnaître  un  avantage  considérable  sur  les 
volumes  de  l'édition  précédente  :  netteté,  élégance,  illustrations,  l'édi- 
tion actuelle  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire.  Nous  souhaitons  que  cette 
entreprise  soit  continuée  et  menée  à  bonne  fin  :  elle  vulgarisera  en- 
core davantage  l'œuvre  du  savant  bénédictin. 

Nouvelle  édition  aussi  du  Trésor  du  pieux  fidèle,  par  le  P.  Léonard 
Goffiné.  Mgr  Pie  souhaitait,  en  France,  à  ce  livre  la  faveur  qu'il  avait 
obtenue  en  Allemagne,  où  il  compte  presque  autant  d'éditions  que 
VÉvangile  et  ï Imitation.  C'est  dire  l'estime  qu'en  faisait  l'éminent  pré- 
lat. ((  C'est,  en  eflet,  écrit-il,  un  vrai  trésor  que  ce  manuel.  Le  pieux 
fidèle  y  trouve  dans  la  parole  de  Dieu,  nettement  et  brièvement  expli- 
quée, une  lumière  qui  alimente  sa  foi  ;  dans  les  fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur  et  des  saints,  dont  on  lui  expose  l'objet,  des  exemples  qui  tou- 
chent son  cœur,  excitent  sa  volonté,  stimulent  l'activité  surnaturelle 
de  son  âme,  et  enfin  dans  les  prières  qu'on  lui  propose,  une  grâce  qui 
le  met  à  même  de  se  perfectionner  par  l'imitation  des  modèles  qu'il 
a  sous  les  yeux.  »  Ces  lignes,  écrites  à  l'éloge  du  livre,  révèlent  en 
même  temps  toute  son  économie  et  les  matières  qui  le  composent  ; 
elles  nous  dispensent  d'insister. 

Le  Petit  Manuel  de  M.  l'abbé  Hallet,  sans  être  de  beaucoup  aussi 
complet  que  le  précédent,  nous  parait  aussi  pratique  :  il  se  borne 
au  saint  sacrifice  de  la  messe.  D'abord,  ce  sont  des  considérations 
générales  relatives  aux  cérémonies,  au  prêtre,  aux  ornements,  à 
l'autel.  Puis,  c'est  le  saint  sacrifice  lui-môme,  et  ce  qui  en  est  dit  se 
divise  en  six  chapitres  :  Préparation,  Prières  et  instructions,  Oblation, 
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le  Canon,  Préparation  à  la  communion,  Communion  et  actions  de 
grâces.  Ainsi  rien  n'est  omis  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  messe.  Beau- 
coup de  fidèles  qui  se  plaignent  de  uq  pas  comprendre  la  plupart  des 
cérémonies  auxquelles  ils  assistent  le  dimanche,  feront  bien  de  se 
procurer  ce  petit  volume,  d'un  prix  modique. 

Nous  devons  signaler  la  nouvelle  édition  des  Offices  de  la  Semaine 
sainte  et  de  l'octave  de  Pâques^  de  l'imprimerie  de  Saint-Jean  l'Évan- 
géliste.  Tout  ce  qui  est  chanté  est  annoté  d'après  les  récentes  correc- 
tions dont  a  été  l'objet  le  plain-chant,  et  aucune  cérémonie  n'y 
manque.  Sous  le  rapport  typographique,  ce  volume  est  d'une  correc- 
tion et  d'une  élégance  qui  peuvent  difficilement  être  égalées. 

60.  —  Hétérodoxe.  —  Nous  avons  pris  le  parti  de  reléguer  à  la  fin  de 
ce  compte  rendu,  et  sous  cette  dénomination,  l'ouvrage  de  M.  Henri 
de  Villeneuve  :  dans  quel  groupe  précédent  aurions-nous  pu  placer  cet 
Esprit  de  Jésus,  tel  que  l'entend  le  christianisme  rationaliste  ?  Certes, 
nous  n'avons  pas  la  pensée  de  dénaturer  les  intentions  de  l'auteur, 
qui  peut  avoir  écrit  ces  pages  en  toute  bonne  foi  ;  mais  les  égards  que 
nous  devons  à  sa  personne  et  à  son  talent  ne  sauraient  nous  empêcher 
de  nous  élever  contre  ses  élucubrations.  Le  Jésus  de  M.  Henri  de  Ville- 
neuve est  celui  que  lui  a  fait  connaître  M.  Renan,  et  son  christianisme 
est  débarrassé  de  tout  ce  que  le  nôtre  contient  d'incompréhensible.  Si 
nous  voulions  parler  plus  longtemps  de  cette  œuvre,  ce  serait  pour 
la  réfuter,  page  par  page,  et  l'on  comprend  combien  nous  entraînerait 
loin  un  tel  travail.  D'ailleurs,  ces  quelques  mots  suffisent. 

F.  Chapot. 
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1.  —  Il  arrive  parfois  que  des  médecins  s'arrêtent  absolument  dé- 
concertés devant  quelques  cas  qui  déroutent  toutes  leurs  connais- 
sances en  thérapeutique.  En  littérature,  on  voit  des  faits  du  même 
genre.  Voici,  par  exemple,  M.  Strada  qui,  rien  qu'en  l'année  4890,  a 
fait  paraître  six  volumes  renfermant  au  moins  cinquante  mille  vers  ;  et  il 
fait  ajouter  à  l'index  de  ses  œuvres  :  <(  La  suite  paraîtra  immédiatement 
et  sans  interruption.  »  Cela  ne  prouverait  peut-être  qu'une  puissance 
prolifique  inconnue  à  nos  plus  grands  poètes  ;  mais  M.  Strada  a  voulu 
faire  l'Épopée  humaine,  rien  que  cela,  et,  pour  lui,  l'épopée  humaine, 
a  c'est  le  poème  épique  de  l'humanité  marchant  à  la  lueur  de  la  mé- 
thode dans  les  civilisations  !  »  Contentons-nous  d'analyser  le  Premier 
Pontife  et  le  Premier  Roi,  et  nous  saurons  vite  ce  qu'il  faut  penser  de 
cette  œuvre  singulière. 

D'après  M.  Strada,  «  les  peuples  qui  ont  vécu  de  longs  jours  n'ont 

■ 

été  que  les  asservis  des  prêtres  et  des  rois.  A  quel  prix  cette  vie?  A  la 
condition  d'être  les  résignés  de  l'ignorance,  de  l'esclavage,  dés  con- 
quêtes qui  viennent  les  assaillir.  »  Et  c'est  pour  prouver  cette  thèse 
qu'il  nous  raconte  la  longue  histoire  du  Premier  Pontife, 

Nous  sommes  dans  l'Inde.  Le  poète  commence  par  nous  apprendre 
très  gravement  que 

Les  Olympes  ont  eu  pour  tapis  sous  leurs  pieds 
Pour  sièges,  pour  abris,  pour  lambris,  pour  radiers 
L*édredoD  condensé  des  suaves  nuées. 
Les  anges  ont  eu  Taile  aux  couleurs  bien  nuées. 

Renseignés  sur  ce  point  important,  nous  savons  ensuite  que  les 
Aryas,  habitant  le  Pamir,  se  sont  multipliés  de  telle  sorte  qu'il  leur  a 
fallu  immigrer. 

Un  jour  donc  quelque  capitoul 
Passa  jusqu'oU  Tlndus  sème  les  camomilles. 

Ce  pays  enchanteur  où  l'Indus  a  sème  des  camomilles,  »  c'est  l' Arya- 
v^artha,  oii  s'accomplit  le  terrible  drame  qui  met  si  bien  à  nu  l'astuce 
et  la  perfidie  des  prêtres. 

Le  solitaire  Soumati  est  à  prier  dans  sa  solitude  quand  le  Roi  vient 
le  consulter  et  l'interroger  de  la  sorte  sur  ses  occupations  : 

Fais-tu  des  vers,  de  grands  travaux  scientifîques? 

Mais  Soumati  n'est  ni  un  poète  ni  im  savant.  Il  ne  demande  qu'à 
être  uni  au  sein  de  Brahma.  C'est  là  l'unique  but  de  ses  vœux.  Le  Roi 
cependant  faisant  luire  à  ses  yeux  l'espoir  d'être  chevalier,  «  de  porter 
devant  lui  le  chandelier,  »  Soumati,  ébloui,  se  hâte  de  le  suivre. 
Manou,  le  grand  Pontife,  caché  au  fond  de  la  caverne,  a  entendu  tout 


—  123  — 

Fenlretien  ;  et  le  voilà  qui  se  lamenle  sur  la  corruption  universelle.  Il 
ressemble  fort  à  Torquemada;  écoutez-le  plutôt  : 

Dieu  n'est-il  pas  en  nous, 
Nous  sa  parole,  sa  vertu?  Donc,  à  genoux 
Tout  doit  ramper.  Les  .deux  valent  plus  que  le  monde! 

Pour  en  venir  à  ses  fins,  il  veut  que  Je  prêtre  domine  et  soit  le  seul 
maître  ;  il  faut  que  le  roi  règne  mais  ne  gouverne  pas.  Et  il  imagine 
le  plan  suivant  :  La  reine  est  enceinte,  sans  le  savoir  encore  ;  quand 
le  roi  viendra  lui  demander  de  lui  obtenir  un  héritier  par  ses  prières, 
il  lui  promettra  qu'il  sera  exaucé,  à  condition  de  laisser  le  jeune  prince 
sous  sa  garde  et  celle  de  ses  prêtres.  Et  ce  plan  réussit. 

Cela  n'est  encore  que  le  prologue  du  drame.  Au  premier  acte  nous 
voyons  Çakias,  le  fils  du  roi,  que  Manou  a  élevé  dans  la  solitude.  Il 
aime  la  jeune  Yama,  fille  de  Néréda,  et  ce  prêtre  astucieux  espère 
bien  que  cet  amour  lui  permettra  de  prévaloir  sur  Manou  lui-même. 
Mais  le  grand  Pontife  voit  clair  dans  le  jeu  de  son  confident.  Il  ramène, 
le  jeune  prince  à  la  cour  et  ordonne  qu'on  le  laisse  partir  pour  la 
guerre.  Le  roi  s'y  résigne  en  pleurant,  et  tandis  que  Çakias  est  au 
loin,  Yama  et  la  reine  se  désolent,  inquiètes  de  son  sort.  Pour  dissiper 
leurs  alarmes,  elles  ont  recours  à  la  somnambule...  C'est  un  fakir  qui 
tient  cet  emploi  de  confiance.  Il  leur  apprend  que  leur  bien-aimé  se 
couvre  de  gloire. 

En  effet,  Çakias  revient  triomphant  et  secoue  la  tutelle  du  prêtre. 
Celui-ci,  par  ses  calomnies,  parvient  à  le  faire  exiler.  Voici  mainte- 
nant la  fin  du  drame.  Le  vieux  roi  meurt,  Manou  fanatise  la  foule  par 
de  grossières  supercheries  et  tente  à  nouveau  de  dominer  Çakias.  Ne 
pouvant  y  parvenir,  il  l'abrutit  par  les  plaisirs,  par  le  haschich  ;  et, 
dans  son  délire,  le  nxalheureux  prince  tue  sa  femme  Yama,  qu'il 
adore.  Manou  le  fait  étrangler  lui-même  et  donne  la  couronne  à  une  de 
ses  créatures.  Au  terme  du  livre,  le  Grand  Pontife  meurt  en  disant  : 

Oui,  ma  vie  est  horrible,  épouvantable,  infâme, 

Mon  esprit  fit  le  bien  et  mon  âme  fit  le  mal. 

Je  suis  infâme,  oui,  mais  ce  fut  pour  le  bien. 

N'est-ce  pas  que  vous  direz,  Seigneur  !  «  Cela  n'est  rien.  » 

Par  ce  que  fut  le  premier  pontife,  semble  nous  dire  M.  Slrada,  voyez 
ce  qu'ont  pu  être  ses  successeurs... 

J'ai  omis  à  dessein  certaines  obscénités  et  certaines  allusions  peu 
spirituelles  sur  l'eau  sacrée  du  Gange  débitée  par  les  prêtres.  Il  y 
aurait  cependant  bien  des  perles  à  extraire  d'un  tel  écrin.  Ainsi,  je  me 
reprocherais  trop  de  ne  pas  vous  avoir  donné  cet  échantillon  de  haute 
poésie. 

C'est  la  foule  qui  chante  : 

Je  vois  le  brahme 
Et  mon  cœur  brame 
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Les  prêtres  sont  des  grenouilles 
Brétrékea  I  ou  des  andouilles 
Ândouilles  cuisent  ventre  en  i'air 
Dans  leur  belle  robe  au  bon  flair,  etc. 

2.  —  Le  lecteur  comprendra  maintenant  que  je  m'abstienne  de  lui 
donner  une  analyse  aussi  détaillée  du  Premier  Roi. 

Le  premier  roi,  on  le  devine,  n'a  pu  être,  d'après  M.  Strada,  qu'un 
monstre  chargé  de  tous  les  crimes,  coupable  de  toutes  les  infamies. 
C'est  là  d'ailleurs  le  portrait  qu'il  nous  en  fait.  La  scène  —  car  c'est 
encore  un  drame  —  se  passe  aux  premiers  âges  du  monde.  Les  Aryas 
se  divisent  en  deux  castes  :  les  chasseurs  et  les  pasteurs.  Le  chef  des 
pasteurs  est  en  rivalité  d'amour  avec  le  chef  des  chasseurs,  Belpéor, 
qui  a  découvert  le  secret  de  l'airain.  Belpéor  s'unit  à  des  gens  —  les 
premiers  descendants  des  singes  —  qui  parlent  ce  langage  : 

Pas  peur,  nous  !  Pierre,  nous  !  Blanc  orgueilleux  I  Nous,  haine  I 

Tuer  blanc  !  Nuit  !  tous  I  tous  !  nous,  poings  I  nous  forts  !  pas  chaîne  ! 

« 

Et  il  asservit  les  pasteurs,  mais  il  est  repoussé  à  son  tour  et  part 
pour  l'Assyrie  fonder  la  race  sémitique.  C'est  lui-môme  qui  nous 
l'annonce  ;  nous  aurions  donc  bien  tort  d'en  douter. 

L'auteur  de  V Épopée  humaine  retarde  un  peu  trop.  Depuis  les  tragé- 
dies de  Voltaire,  on  n'avait  rien  vu  de  semblable,  et  Voltaire,  au 
moins,  ne  faisait  pas  des  tragédies  de  six  mille  vers  !  Mais  n'avais-je 
pas  raison  de  dire  au  début  que  le  cas  de  M.  Strada  était  des  plus  sin- 
guliers? J'ajouterai  :  comment  fait-il  pour  écrire  ses  livres  sans  mou- 
rir d'ennui  ? 

3.  —  C'est  presque  un  délassement  que  de  lire  après  de  telles  élucu- 
brations  des  vers  comme  ceux  de  M.  Charles  Rabourdin.  Et  cependant 
ce  n'est  pas  assurément  d'un  grand  poète;  —  je  suis  sûr  d'ailleurs  que 
M.  Rabourdin  ne  se  donne  pas  comme  tel  ;  —  ce  n'est  pas  non  plus  très 
«  fin  de  siècle  »  que  ce  Siège  de  Sébasiopol  qui  commence  par  une 
invocation  à  la  Muse  tout  comme  un  véritable  poème  homérique.  Mais 
ce  livre  est  écrit  sans  prétention  et  il  est  plein  de  nobles  et  généreux 
sentiments  qui  vous  font  aimer  son  auteur. 

4.  —  Si  M.  Léonce  de  Larmandie  ne  fait  pas  de  la  poésie  épique,  il 
est  tout  au  moins  un  poète  lyrique.  Lui  et  M.  Vacquérie  sont  les  deux 
écrivains  qui  ont  su  le  mieux  pasticher  le  Maître.  Mais,  tandis  que 
M.  Vacquerie  évoque  encore  les  vieux  spectres  démodés  et  défraîchis 
du  papisme  et  de  la  tyrannie,  M.  de  Larmandie  embouche  le  clairon 
de  l'ode.  Les  sentiments  qu'il  exprime  sont  fort  beaux  et  son  inspira- 
tion est  toujours  élevée  ;  mais  pourquoi  ces  épithètes  qui  vous  tintent 
aux  oreilles  et  vous  assourdissent  littéralement?  Dans  son  dernier  vo- 
lume, les  Holocaustes,  M.  de  Larmandie  passe  en  revue  les  héfos  de 
tous  les  siècles  :  le  roi  Bhagiratha, 

Dont  les  austérités  apaisèrent  les  cieuz. 
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Hercule,  Homère,  assis  «  sur  un  pavois  fait  d*épopées,  »  Thémistocle, 
Mucius,  Décius,  Régulus,  les  solitaires,  les  chevaliers  et  enfin  les 
grands  écrivains  qu'il  nomme  :  nos  prophètes. 

5.  —  Un  charmant  recueil  est  celui  que  vient  de  faire  paraître 
jfme  de  Valandré  :  Lé  Livre  de  la  fiancée.  Ses  vers,  d'un  sentiment 
exquis,  marquent  les  étapes  du  chemin  que  suit  la  fiancée  avant  de 
devenir  l'épousée.  Tout  d'abord,  c'est  le  portrait  que  se  fait  la  jeune 
fille  de  celui  qui  sera  l'élu  : 

Le  jour  où  sur  ma  route  et  par  Dieu  seul  conduit 
Un  homme  apparaîtra,  juste,  loyal  et  brave, 
Portant  pour  auréole  autour  de  son  front  grave 
Cette  splendeur  du  bien  dont  Tattrait  nous  séduit. 

Puis,  la  première  rencontre,  le  premier  trouble  et  le  premier  aveu; 
et  quand  les  fiançailles  ont  déjà  uni  leurs  mains,  ce  sont  les  impres- 
sions qu'elle  éprouve  en  face  d'un  paysage,  à  la  vue  d'un  billet  d'in- 
vilalion  ou  du  voile  dont  elle  va  se  couvrir  avant  de  prendre  la  tête 
du  cortège  nuptial.  Je  dois  cependant  ajouter  que  parfois  ces  vers, 
comment  dirai-je?  sont  plutôt  des  vers  déjeune  femme  que  de  jeune 
fille.  Mais  quel  charme  dans  cette  petite  pièce,  intitulée  :  Baiser  sur  la 

page! 

Si  je  meurs  avant  toi,  rouvre  parfois  ce  livre 
A  cette  page  émue  où  je  mets  un  baiser  ; 
Tu  verras  dans  ces  vers  mon  amour  te  survivre 
Et  mon  ftme  sur  toi  reviendra  se  poser. 

Après  le  Livre  de  la  fiancée  se  trouvent  d'autres  poésies  :  une  sorte 
de  mise  en  action  du  Rêve  de  Détaille,  puis  une  comédie  où  l'esprit 
du  bien  triomphe  de  l'esprit  du  mal  et  du  chœur  des  sept  péchés. 
Mais  cette  seconde  partie  est  loin  d'avoir  l'élégance  de  la  première. 

6.  ^  C'est  encore  une  femme,  ou  je  me  trompe  fort,  qui  écrit  sous 
le  pseudonyme  d'Eugène  Balzac.  D'abord  le  titre  :  Nubila,  me  semble 
ne  rien  signifier  du  tout  pour  un  recueil  de  vers  absolument  quel- 
conques et  fort  prosaïques  pour  la  plupart.  Le  ton  général  est  celui-ci  : 
Chez  le  docteur  : 

Assis  dans  un  fauteuil,  j'attendais  le  docteur 
Et,  voulant  abréger  le  temps  par  la  lecture. 
D'un  volume  j'allais  ouvrir  la  couverture  , 
Attiré  par  le  nom  d'un  séduisant  conteur. 

Le  livre  se  termine  par  un  poème,  une  idylle  si  vous  préférez,  ayant 
pour  litre  :  Le  Portrait  de  Marthe.  C'est  l'histoire  d'un  clerc  de  notaire 
qui  aime  la  fille  de  son  patron. 

7.  —  Les  vers  de  M.  Emile  Hinzelin  ne  manquent  ni  de  souplesse  ni 
d'élégance.  Voici  le  début  d'une  de  ses  poésies  :  Par  humanité. 

En  voyant  Méphisto,  Marguerite  s'écrie  : 
«  J'aperçois  sur  son  front  qu'il  ne  peut  pas  aimer.  » 
L'ignorante  voit  clair.  Ame  ignoble  et  flétrie, 
Satan,  né  pour  haïr,  ne  sait  que  blasphémer. 
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Il  est  encore  une  autre  pièce  :  Larmes  d'athée,  qui  peut  passer  pour 
très  bonne  : 

L'église  était  très  calme.  Ua  nuage  d*enceos 
Flottait  dans  les  rayons  qui  tombaient  sur  la  pierre, 
L*autel  aux  chants  divins,  l'orgue  aux  profonds  accents 
Semblaient  en  leur  sommeil  poursuivre  leur  prière. 

Il  est  toutefois  très  difficile  de  caractériser  Timpression  qui  se  dé- 
gage de  ce  livre,  car  il  est  composé  de  morceaux  détachés  n^ayant 
aucun  lien  entre  eux.  Ici  le  poète  fait  de  la  philosophie  à  propos  de  la 
Mort,  de  TEnfer,  devant  le  Charnier  des  moines  au  Mont  Saint-Michel 
ou  les  clochettes  qui  sç  trouvent  dans  les  temples  de  TAsie  et  qui  ser- 
vent à  invoquer  Bouddha.  Il  y  a  même  des  pièces  de  circonstance, 
comme  les  vers  composés  sur  te  fusil  Lebel. 

8.  —  Je  me  demande  le  but  que  s*est  proposé  M.  Camille  Delthil  en 
écrivant  les  Tentations,  Nous  savons  tout  d'abord  par  des  vers  d'une 
irréprochable  justesse  que  les  Géants  furent  foudroyés  par  Jupiter, 
qu'un  vautour  rongea  le  foie  de  Prométhée  et  encore  que  saint  Hila- 
rion  fit  pénitence  dans  le  désert  ;  et  (lans  la  deuxième  partie,  que  le 
jeu,  le  vice,  la  bonne  chère,  la  paresse  ont  des  adorateurs.  Mais  où 
trouver  la  moindre  idée  neuve  ou  piquante,  le  moindre  sentiment  dé- 
licat qui  puisse  faire  pardonner  la  banalité  de  cet  ouvrage  ? 

9.  —  C'est  encore  la  banalité  que  je  reprocherai  à  M.  Gustave  Frontin 
dans  ses  Mondaines  et  Bohèmes,  Il  nous  dit  naïvement  : 

£n  corrélation  intime 
Avec  Lamartine  et  Musset, 
A  vingt  ans  je  devins  victime 
Du  lait  que  mon  ftme  suçait. 

Mais  ce  n'est  peut-être  pas  seulement  de  Lamartine  et  de  Musset 
dont  il  s'inspire.  Les  Dernières  Feuilles^ 

Le  sol  va  revêtir  un  beau  voile  de  neige. 

Un  voile  aussi  m'attend  :  je  m'en  vais  sans  espoir,  ete.j 

rappellent  aussi  la  Chute  des  feuilles.  Enfin,  bien  qu'il  s'en  défende 
dans  sa  préface  et  qu'il  nous  affirme  qu'il  fait  difficilement  des  vers 
faciles,  il  commet  des  négligences  inexcusables.  Nous  devons  recon- 
naître cependant  dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  simplicité  et  de 
naturel. 

10.  —  Quant  au  digne  homme  qui  signe  R.  P.  A.-J.-C,  je  regrette  de 
lui  dire  que  sa  Guirlande^  si  guirlande  il  y  a,  n*esl  pas  le  moins  du 
monde  poétique.  En  effet,  les  petites  sentences  qu*il  a  fait  imprimer 
conmie  celles-ci  par  exemple  : 

Du  Dieu  d'amour  et  de  clémence 
Appelons»  joyeux,  la  naissance. 

ou  encore  : 

De  Jésus,  de  saint  Jean,  voyant  rhumiUté» 
Fermons  bien  notre  cœur  à^  toute  vanité. 
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peuvent  téffloigner  de  sentimeols  excellents,  mais  ne  sont  assurément 
pas  de  la  poésie.  Il  y  a  surtout  une  certaine  scène  où  un  portrait  est 
entouré  successivement  de  lumières,  de  fleurs  et  de  cœurs,  qui  est  par 
trop  extraordinaire. 

il.  —  M.  Alfred  Ruffln  est  le  poète  des  chats.  Il  avait  déjà  composé 
tout  un  volume  en  Thonneur  de  ce  charmant  animal,  dont  ont  raffolé 
les  écrivains  les  plus  subtils  de  notre  siècle,  comme  Théophile  Gau- 
tier, Beaudelaire,  Barbey  d'Aurevilly  et  tant  d'autres  ;  et  le  voilà  qui 
nous  apporte  les  Nouveaux  Chats  :  c'est,  d'ailleurs,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  son  dernier  volume.  Ce  n*est  pas  cependant  que  les  pay* 
sages,  les  petits  contes  et  les  méditations  qui  en  forment  la  première 
partie  soient  absolument  à  dédaigner.  On  y  trouve,  au  contraire,  une 
grande  souplesse  de  rythme  et  des  pensées  parfois  fort  ingénieuses. 
Mais  ses  dernières  poésies  sont  de  beaucoup  les  meilleures.  Je  signale 
surtout  au  lecteur  le  Chat  au  baiser,  Lèse-majesté  et  le  Chat  de  CAlham-- 
bra,  qui  sont  des  morceaux  presque  parfaits. 

12.  —  Avec  les  Rythmes  pittoresques,  de  M°»°  Marie  Krysinska,  nous 
changeons  d'école.  M.  Rosny  lui  dit  très  gravement  dans  une  assez 
longue  préface  :  a  Votre  prose  rythmée  possède  une  harmonie  déli- 
cate ;  l'euphonie  des  mots,  le  système  des  assonances,  la  modulation 
de  la  période  et,  d'autre  part,  la  grâce,  l'inattendu,  la  concentration, 
la  saveur  des  images  ne  laissent  pas  on  instant  de  dpute  sur  le  carac- 
tère nettement  et  bellement  poétique  de  votre  travail.  »  Combien  je 
suis  heureux  que  M.  Rosny  ait  découvert  dans  ce  volume  tant  de 
choses  que  je  n'aurais  jamais  su  y  trouver  I  La  lecture  de  ces  petits 
poèmes  en  prose  cadencée  n'est  pas  cependant  sans  quelque  charme. 
Ainsi  il  en  est  un  :  le  Hibou,  qui  dénote  un  réel  talent.  Un  paysan  a 
pris  un  hibou  et  l'a  cloué  sur  sa  porte.  L'oiseau  agonise. 

«  Ses  ailes  ouvertes  sont  clouées,  et  de  ses  blessures,  de  grandes  perles  de  sang  tom- 
bent lentement  comme  des  larmes.  » 

Le  soleil  se  couche  ;  le  paysan  prend  sa  flûte  et  la  flûte  chante  le 
soleil  qui  se  couche  et  les  arbres  a  balançant  leurs  têtes  chevelues  et 
chuchotant  d'obscures  paroles.  » 

'<  La  terre  semble  conter  ses  douleurs  au  ciel  qui  la  console  avec  une  bleue  et  douce 
lumière,  la  douce  lumière  du  crépuscule. 

«  Il  lai  parle  d*un  pays  meilleur,  sans  ténèbres  mortelles  et  sans  soleils  cruels,  — 
d'un  pays  bleu  et  doux  comme  la  douce  lumière  du  crépuscule; 

«  El  la  flûte  sanglotte  d'angoisse  vers  le  ciel,  —  qui  lui  parle  d'un  pays  meilleur. 

t*  Et  Foiseau  crucifié  entend  ce  chant.  —  Et  oubliant  sa  torture  et  son  agonie,  — 
agrandissant  ses  blessures,  ses  saignantes  blessures,  —  il  se  penche  pour  mieux  en- 
tendre. •    , 

Il  est  certain  qu'il  y  a  dans  ce  rythme,  dans  ce  mode  de  répétition, 
un  effet  très  intense.  Mais  c'est  un  effet  purement  physique,  qui  ne 
peut  suppléer  au  manque  de  pensée  et  de  sentiment.  Aussi  les  poésies 
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de  M"*^  Krysinska,  malgré  leurs  épithètes  rares  et  l'étrangeté  de  leur 
disposition  typographique,  finissent-elles  par  sembler  trop  longues  et 
devenir  monotones. 

13.  —  Quant  à  M.  Jean  Moréas  et  au  Pèle)*in  passionné,  j'avoue  que 
je  n'y  comprends  goutte.  On  craint  vraiment  d*ôtre  en  butte  à  une 
mystification  en  le  lisant.  J'avais  vu  autrefois,  dans  la  Vogue,  la 
plupart  des  poésies  réunies  dans  ce  volume  ;  et  je  constate  que  Fau- 
teur les  a  considérablement  raccourcies.  Je  crois,  toutefois,  que  ce  n'est 
pas  encore  assez. 

14.  —  M.  Abel  Pelletier,  aussi  un  décadent ,  se  rapproche  bien  plus 
de  M.  Paul  Verlaine  dont  il  est  loin  cependant  d'avoir  le  rythme  mer- 
veilleux. Le  Poème  de  la  chair  nous  dit  les  regrets,  les  tristesses,  les 
angoisses  que  laisse  le  plaisir.  On  retrouve  dans  cette  œuvre  la 
note  de  découragement  si  poignante  chez  Fauteur  de  Sagesse,  Les 
vers  de  M.  Pelletier  sont  très  faibles  le  plus  souvent;  et  il  abuse  de 
Finversion  d'une  manière  désastreuse.  Il  est  à  peine  compréhensible. 

15.  —  Quelqu'un  qui  n'est  ni  décadent  ni  découragé ,  c'est  M.  Louis 
de  Ghauvigné.  Les  Croyances  sont  Fœuvre  d'un  jeune  homme  ardent 
et  généreux  qui  tient  haut  son  drapeau  et  ne  rougit  pas  de  proclamer 
sa  foi  :  comme  le  chevalier  agenouillé  au  frontispice  de  son  livre,  il  ne 
craint  pas  la  bataille  et  lancerait  son  défi  au  besoin.  M.  de  Ghauvigné 
a  tout  Fenthousiasme  de  la  jeunesse  et  je  ne  songe  pas,  certes,  à  lui 
en  faire  un  reproche.  Au  point  de  vue  purement  technique,  je  lui. 
ferai  cependant  observer  que  son  vers ,  très  sonore ,  manque  un  peu 
de  souplesse  et  qu'il  fera  bien  de  veiller  avec  soin  au  choix  de  ses 
épithètes. 

16.  —  Dans  la  même  note ,  nous  trouvons  les  Œuvres  poétiques  de 
M.  Fabbé  Rainguet,  œuvres  que  ses  anciens  élèves  viennent  de  réunir 
en  volumes.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  donner  l'appréciation  qu'a 
portée  sur  lui  le  R.  P.  Delaporte.  Poète  de  théâtre,  nous  dit-il, 
M.  Rainguet  a  su  définir  et  peindre  l'amour  paternel  dans  Ixile,  Fa- 
mour  filial  et  virginal  dans  Jephté,  la  tendresse  maternelle  dans 
Agar,  le  courage  de  l'apôtre  et  de  la  martyre  dans  sainte  Eustelle,  la 
fierté  chrétienne  de  l'enfance  dans  Muritta,  la  dignité  royale  et  chré- 
tienne dans  sainte  Radegonde.  Le  but  auquel  visait  Fauteur  de  ces 
drames  était  l'expression  de  sentiments  généreux  qui  agissent  tou- 
jours sur  les  âmes  jeunes  et  pures,  un  exercice  de  diction  sérieuse  et 
noble  pour  les  jeunes  gens  et  les  enfants. 

17.  —  Ce  m'est  un  vrai  plaisir  de  parler  des  tragédies  du  R.  P.  Long- 
haye,  car  c'est  à  lui  que  je  dois  mes  premières  impressions  de  théâtre, 
les  premières  et,  il  faut  bien  le  dire,  les  plus  vives.  Que  je  voudrais 
pouvoir  rendre  l'émotion  qui  nous  étreignait  tous,  qui  nous  laissait 
absolument  haletants  en  voyant  se  dérouler  ces  drames  d'un  élan 
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superbe,  atteignant  souvent  au  sublime  1  Ne  croyez  pas,  en  effet,  que 
le  titre  de  Théâtre  chrétien,  sous  lequel  le  R.  P.  Longhaye  a  réuni 
ses  tragédies  doit  nécessairement  indiquer  ces  pièces  de  collège, 
souvent  monotones  et  puériles  et  bonnes  tout  au  plus  à  intéresser  de 
jeunes  écoliers.  Les  drames  qu'il  vous  présente  sont  puissamment 
conçus,  écrits  dans  ime  langue  claire,  énergique,  vibrante,  pleine  de 
couleur  et  de  mouvement,  et  les  sentiments  qu'il  exprime  sont  d'une 
admirable  grandeur. 

Tout  d'abord,  c'est  La  Valette,  le  grand  maître  des  chevaliers  de 
Malte  assiégé  par  les  Turcs.  En  dépit  des  trahisons,  des  attaques  aux- 
queUes  il  est  en  butte^  il  reste  inébranlable  dans  sa  foi  et  ne  consentira 
jamais  à  abaisser  devant  l'infidèle  l'honneur  du  nom  chrétien,  dût-il 
pour  cela  aller  jusqu'au  martyre.  Plus  loin,  dans  Connor  O'Nial,  nous 
assistons  à  la  lutte  héroïque  que  les  Irlandais  ont  soutenue  pour  dé- 
fendre leurs  croyances  et  délivrer  leur  patrie  ;  je  préfère  cependant 
les  Flavius,  la  tragédie  du  P.  Longhaye  la  plus  parfaite  à  mon  sens. 
Domitien  destine  l'empire  aux  fils  de  son  parent  Flavius  Glemens  ; 
mais  il  ignore  que  celui-ci  et  les  deux  jeunes  gens  sont  chrétiens.  Il 
leur  ordonne  devenir  à  sa  cour  pour  être  associés  au  pouvoir.  Glemens 
ne  reçoit  cet  ordre  qu'en  tremblant  :  si  Tempereur,  le  farouche  persé- 
cuteur des  chrétiens,  allait  connaître  leur  foi,  que  deviendraient  ses 
fils?  Au  moment  de  les  quitter,  il  les  attire  contre  son  coeur  ;  et  prie 
Dieu  de  les  sauver,  si  telle  est  sa  volonté  sainte  : 

Mais  s'ils  doivent  périr,  si  de  tes  mains  divines 
Tu  leur  veux  mettre  au  front  la  couronne  d'épines  ; 
A  mon  cœur  déchiré,  si  ta  sévère  loi 
Reprend  les  dons  chéris  que  j'ai  reçus  de  toi  : 
Les  voici  tous  les  deux,  mon  amour  te  les  livre. 
Épargne-moi  du  moins  Tangoisse  de  survivre. 
Joins  aux  fils  résignés  le  père  obéissant 
Et  garde-lui  sa  place  au  rendez-vous  du  sang. 

Pérennis,  Taîné  des  jeunes  gens,  pense  sans  effroi  à  la  mort  et  ses 
aspirations  ont  comme  un  avant-goût  du  martyre.  Sabinus,  au  con- 
traire, bouillant,  impétueux,  ne  pense  qu'au  moment  où,  sur  le  trône 
des  Césars,  il  pourra  imposer  au  monde  la  loi  du  Christ.  Les  conspira- 
teurs qui  veulent  assassiner  FEmpereur  songent  d*abord  à  se  débar- 
rasser de  ceux  qu'il  a  désignés  comme  ses  successeurs  et,  à  cet  effet, 
ils  apprennent  à  Domitien  quelle  est  la  religion  que  suivent  les  jeunes 
Césars.  Celui-ci  les  interroge  :  Sabinus  ne  peut  se  contenir  plus  long- 
temps et  proclame  le  Dieu  qu'ils  adorent.  C'est  la  mort  qui  les  attend. 
Cependant  Cimber,  le  chef  des  prétoriens  qui  est  aussi  chrétien,  leur 
propose  de  les  emmener  au  camp  et  de  les  faire  proclamer  Césars 
malgré  Domitien.  Une  lutte  terrible  se  livre  dans  le  cœur  de  Sabinus 
et  l'épée  qu'on  lui  tend  le  fascine  ;  mais  il  cède  aux  prières  de  son 
père  et  de  Pérennis.  La  scène  est  ici  digne  de  Corneille. 

FÉVRIER  1891.  T.  LXl.  9. 
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Clbmens 
Mon  nis,  songe  à  ta  mère  ! 

CiMBBR 

Épargne^] ui  des  larmes. 
Viens  ! 

Clemens 

EJIe  maudirait  tes  criminelles  armes. 

Sâbinos 


Est-il  vrai  ? 


CiMBER 

Viens,  César,  hâtons-nous  de  sortir. 
Clemens 


Mon  Dieu  I 


CufBER  {à  Sabinus) 
Veux- tu  régner  ? 

Sabinus  (laissant  tomber  son  glaive) 
Je  veux  être  martyr  ! 

Et  tous  trois  en  effet  sont  menés  à  la  mort. 

Dans  Bouvines,  la  Confédération  de  Bar,  c'est  le  patriotisme  qui  fait 
le  ressort  du  drame.  Il  y  a,  dans  la  première  de  ces  pièces,  des  chœurs 
d'une  grande  beauté.  Lisez  simplement  ces  vers  chantés  par  un 
ménestrel  à  la  requête  de  Philippe-Auguste  et  dont  le  mouvement  et 
le  tour  sont  d'un  archaïsme  chatmant. 

Or  oyez,  or  oyez... 
La  Sierra  finit,  la  Nava  commence  ; 
Le  fleuve  s'y  joue  eo  mille  détours. 
Voici  Tolosa,  ville  aux  blanches  tours. 
Aragon,  Castille  et  Navarre  et  France 
Depuis  trois  soleils  marchent  en  concours. 
Charmez  à  Tenvi  la  longueur  des  jours, 
Guitare  ou  clairon  ;  cantique  ou  romance  ; 
Priezy  sires  clercs  ;  chantez,  troubadours. 
Le  ciel  est  en  feu,  la  plaine  est  immense. 
Chevauchez  barons,  chevauchez  toujours. 

Je  ne  dirai  rien  d''Edmond  Campian,  ni  de  Canossa^  qui  mériteraient 
cependant  de  nombreuses  citations.  Dans  la  première  de  ces  pièces, 
c'est  encore  l'amour  du  martyre,  dans  la  seconde  c'est  le  triomphe  de 
la  papauté,  qui  sont  célébrés  avec  une  largeur  d'inspiration  qui  a  peu 
d'égale. 

Je  n'exprimerai  qu'un  regret  en  terminant.  Le  P.  Longhaye  nous  dit 
dans  sa  préface  que  ses  tragédies  ne  sont  pas  faites  pour  être  jouées  à 
la  a  Comédie-Française  »  ou  au  «  Théâtre  libre.  »  Pour  le  théâtre  libre, 
je  le  crois  sans  peine,  mais  je  voudrais  voir  Mounet-Sully  dans  les 
Flavius.  Je  suis  sûr  que  le  succès  serait  grand.  Le  P.  Longhaye  ne  le 
cède  en  rien  à  H.  de  Bornier  pour  la  conception  de  ses  tragédies,  l'él^- 
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vation  de  ses  pensées,  et  ses  vers  sont  bien  souvent  meilleurs  que 
ceux  de  Tauteur  de  la  Fille  de  Roland.  Le  public  le  plus  récalcitrant 
ne  saurait  rester  insensible  aux  grands  sentiments  qu'il  a  su  exprimer 
dans  un  si  beau  langage.  A.  Delaigub. 

JURISPRUDENCE 

Le  DroH  iiitomatloiial  codifié  et  sa  Mutctton  luridique» 

par  Pasqualb  Fiorb,  professeur  à  Puniversité  de  Naples.  Traduit  de' 
ritallen  par  A.  CHRéxiBN.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890,  in-8  de  xiii- 
610  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  professeur  de  Naples  proche  une  organisation  juridique  des  rela- 
tions internationales. 

A  l'effet  d^assurer  le  fonctionnement  d^une  telle  organisation, 
M.  Fiore  institue  des  autorités  internationales  :  1^  pour  fixer  les  prin- 
cipes qui  constituent  le  droit  ;  2^  pour  juger  les  conflits  sur  Tapplica- 
lion  de  ces  principes;  3<>  pour  faire  exécuter  les  jugements  rendus. 
Nous  contesterons  bien  des  solutions  de  Tauteur  dans  Tordre  législatif, 
jadiciaire  et  exécutif;  mais  il  faut  reconnaître  que  le  système  est  com- 
plet :1e  législateur,  le  juge,  le  gendarme,  tout  y  est.  Je  veux  aussi 
féliciter  M.  Fiore  d'avoir  compris  la  nécessité  de  fixer  d'abord  les  prin- 
cipes du  droit.  Si  Ton  arrive  à  se  mettre  d'accord  sur  ce  qui  est  juste 
ou  injuste,  un  grand  pas,  le  plus  grand  pas  sera  fait.  C'est  le  problème 
de  notre  fin  de  siècle  :  nous  l'avons  abordé  résolument  dans  un  rap- 
port adressé  au  Congrès  bibliographique  de  1888  (Compte  rendu,  p.  31). 

L'auteur  n'admet  pas,  pour  disposer  des  populations,  le  principe 
de  l'équilibre  inauguré  en  1648.  S'il  applaudit  sous  d'autres  rapports 
aux  traités  de  Munster  et  d'Osnabrûck,  on  peut  donc  dire  qu'il  est  un 
semi-Westpbalien  (a.  17,  66, 168).  —  L'esclavage,  à  fortiori  la  traite 
sont  une  violation  du  droit  naturel  (a.  19,  95,  371).  —  M.  Fiore  apporte 
à  ce  qu'on  appelle  le  principe  des  nationalités  des  explications  qui  le 
ramènent  au  vœu  des  populations.  (Voir  le  Compte  rendu  dti  Congrès 
bibliographique.)  A  ce  propos,  il  aurait  fallu  discuter  à  fond  le  droit 
de  conquête  au  point  de  vue  des  procédés  dénationalisants  appliqués 
par  le  conquérant  dans, les  temps  modernes  [Alsace,  Pologne,  Nord- 
Slesvig],  ce  qui  n'est  pas  un  progrès  sur  le  moyen  âge  (a.  38,  41, 
57).  A  l'article  64  (2f^  série),  est  abordée  la  question  de  l'interven- 
tion dans  une  organisation  interne  qui  a  été  stipulée  internationale- 
ment. On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  point,  et  notamment  à  propos  de 
la  Pologne,  de  la  Suisse,  et  môme  de  l'Allemagne  (en  1834  et  1852),  en 
invoquant  ou  rejetant  l'article  118  de  l'Acte  général  de  Vienne.  L'in- 
tervention pourra  être  inopportime,  mais  j'opine  avec  M.  Fiore  qu'elle 
estde  droit.  Contrairement  à  sonavis(a.320,327),  je  ne  crois  pas  queFin- 
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tervention  proprement  dite,  c*6St-à-dire  Vintus  ventre  (et  non  pas  inier) 
en  Pabsence  de  toute  stipulation  internationale,  puisse  être  admise 
ni  rejetée  d'une  manière  absolue.  En  ce  qui  concerne  le  protectorat, 
M.  Flore  émet  des  principes  qui  sont  dirigés  sourdement  contre  notre 
situation  à  Tunis  (a.  776  à  783).  Ils  ne  nous  en  feront  pas  déguerpir: 
veulent-ils  nous  amener  à  une  annexion  pure  et  simple?  Je  le  re- 
gretterais. 

L'Église  catholique,  et  elle  seule,  institution  existant  jure  auo^  peut 
être  réputée  personne  dans  la  Magna  civitas,  c'est-à-dire  dans  la  société 
des  États  (a.  31].  Le  chef  de  l'Église  a  le  droit  de  communiquer  libre- 
ment avec  ses  prêtres  et  ses  fidèles  (a.  438).  L'Église  a  la  liberté  de  la 
diffusion  et  de  la  propagation  (a;  445).  Aucun  gouvernement  ne  pourra 
déclarer  son  chef  responsable  ou  censurer  Tusage  fait  par  lui  de  son 
pouvoir  spirituel  (a.  447).  Le  chef  de  l'Église  a  le  droit  de  convoquer 
et  tenir  des  conciles,  de  fulminer  les  peines  ecclésiastiques  (a.  449). 
Tout  Etat  devra  être  considéré  comme  obligé  d'abroger  toutes  les  lois 
restrictives  de  la  liberté  de  l'Église  dans  l'exercice  des  fonctions  ecclé- 
siastiques ou  autorisant  à  ce  point  de  vue  l'ingérence  de  raulorité 
politique  (a.  458).  Le  tout,  «  sous  la  garantie  de  tous  les  États  qui 
vivent  en  société...  (a.  467).  Voilà  qui  est  bien;  mais  notre  professeur 
italien  (je  m*y  attendais)  approuve  la  spoliation  du  Saint-Siège.  U  dé- 
clare même  contraire  au  droit  international  que  le  Pape  ait  une  sou- 
veraineté temporelle.  D'après  lui,  le  Pape  ne  serait  pas  l'égal  des  sou- 
verains. Ses  envoyés  n'auraient  pas  le  caractère  diplomatique  —  et 
autres  restrictions  également  inadmissibles. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  au  congrès  des  associés.  Pour  les 
conflits,  pas  de  tribunal  permanent,  mais  uhe  conférence  qui,  pour 
des  causes  spéciales,  institue  un  arbitrage  occasionnel.  M.  Flore  se 
méfie  trop  de  l'arbitrage  qui  s'exercera  encore  utilement  lorsque  l'hon- 
neur est  engagé,  ainsi  que  la  coutimie  le  consacre  pour  les  conûits 
entre  deux  hommes.  —  La  Vis  coactiva  appartient  au  congrès  qui 
l'exerce  par  des  contingents  levés  matriculairement  sur  les  associés. 
La  pratique  en  sera  difficile.  Exemple  :  dans  un  conflit  entre  la  Russie 
et  l'Angleterre  en  Asie,  je  comprends  que  certaines  circonstances 
nous  déterminent  à  une  alliance  effective;  mais  lorsqu'il  s*agit  seule- 
ment de  savoir  si  les  Indoux  seront  exploités  par  les  Anglais  ou  par 
les  Russes,  je  crois  qu'aucun  congrès  ne  me  déterminerait  à  y  risquer 
les  08  d*un  seul  grenadier  français.  En  résumé,  le  système  de  M.  Fiore 
n'est  pas  sans  analogie  avec  Torganisation  fédérale  de  la  Suisse. 

Ce  livre  ne  deviendra  pas  le  catéchisme  de  droit  international  dans 
une  Université  catholique  ;  mais  ce  n'est  pas  moins  un  travail  consi- 
dérable qui  mérite  l'attention  de  l'homme  d'État  et  du  publiciste.  Il 
est  surtout  l'expression  complète,  très  sincère  et  bien  étudiée  d'une 
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certaiae  disposition  d'esprit  qui  n'est  pas  la  nôtre,  mais  qu'il  serait 
fâcheux  de  ne  pas  bien  connaître.  A.  d'Avril. 

Prlndpefl  de  droit  public.  Des  Concordau,  par  S.  E.  Mgr  Satolli, 
archevêque  de  Lépante.  Trad.  par  Mgr  Ghazbllbs,  de  la  Noble  Académie 
ecclésiastique.  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  in-8  de  xn-318  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Beaucoup  d'hommes  politiques  devant  lesquels  la  question  du  Gon< 
cordât  français  est  fréquemment  soulevée  n'ont  pas  étudié  sérieuse- 
ment les  fondements  juridiques  sur  lesquels  elle  repose.  Tout  le  monde 
aujourd'hui  parle  du  concordat,  et  bien  peu  de  gens  savent  en  défini- 
tive ce  que  c'est  qu'un  concordat.  On  a  sans  doute  lu  avec  intérêt 
rÉglise  romaine  et  le  premier  Empire  de  M.  d'Haussonville,  on  a 
peut-être  encore  parcouru  les  captivants  mémoires  du  cardinal  Gon- 
salvi  ou  d'autres  ouvrages  du  même  genre  qui  ont  surtout  un  carac- 
tère historique,  mais  on  n'a  pas  pénétré  jusqu'à  l'essence  des  conven- 
tions conclues  par  le  Saint-Siège  avec  l'autorité  représentant  en  face 
de  lui  les  diverses  nationalités.  L'ouvrage  du  président  de  la  Noble 
Académie  ecclésiastique  a  principalement  pour  but  d'attirer  l'atten- 
tion sur  ce  point  et  de  faire  ressortir  les  égards  respectueux  et  les  dé- 
licates précautions  employées  par  le  Saint-Siège  pour  ne  pas  froisser 
les  usages  vénérables  et  les  aspirations  nationales  compatibles  avec 
Tunité  catholique.  Pour  en  arriver  là,  il  fallait  reprendre  brièvement 
les  notions  de  société  et  d'autorité,  comparer  la  société  religieuse  à  la 
société  civile  et  établir  en  même  temps  la  légitimité  des  droits  de 
l'Église.  L'Église  en  face  de  l'Etat,  les  rapports  de  la  religion  et  du 
gouvernement  civil,  voilà  la'base  des  concordats.  Ges  contrats  devront 
donc  pourvoir  à  la  constitution  de  la  hiérarchie,  à  l'administration  des 
diocèses  et  à  la  provision  des  bénéfices  ;  dans  leurs  clauses  se  trouvera 
déterminée  la  mesure  dans  laquelle  les  ministres  du  culte  jouiront  de 
l'immunité  de  certaines  obligations  inconciliables  avec  leurs  saintes 
fonctions  ;  enfin,  ils  pourvoiront  également  à  la  dignité  du  culte  par  la 
réglementation  des  fondations  pieuses  provenant  des  fidèles,  et  par  la 
possession  assurée  des  biens  ecclésiastiques  dont  l'État  n'entravera  ni 
la  possession  ni  l'usage.  Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  la  nature 
des  concordats.  Leur  obligation,  souvent  trop  étendue  ou  trop  res- 
treinte par  les  auteurs  des  différents  partis,  est  bien  précisée  dans  ce 
livre  comme  obligatoire  pour  les  deux  contractants  et  comme  ne  pou- 
vant être  suspendue  que  par  un  consentement  mutuel.  Dans  toutes 
ces  questions,  nous  retrouvons  la  doctrine  des  Gavagnis,  des  Libera- 
tore  et  des  autres  célèbres  professeurs  de  droit  public,  mais  Mgr  Sa- 
tolli leur  imprime  un  cachet  personnel  indiscutable.  Son  livre  bien 
écrit  et  solidement  conçu  est  élégamment  traduit  par  un  de  ses  dis- 
ciples et  nous  avons  l'assurance  qu'il  sera  dignement  apprécié. 

G.  PÉRIBS. 
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Traité  tliéoriiiiie  et  pratique  des  travaux  publies,  par 

Albbrt  Cristophlb,  2*  édition  revue  et  mise  au  courant  par  Paul  Au- 
GER,  avocat  au  Conseil  d'État.  Paris,  Chevalier-Maresq,  1889,  2  vol.  in-8 
de  788  et  866  p.  —  Prix  :  24  fr.  les  2  vol. 

Ce  traité  des  travaux  publics  a  le  grand  mérite  d'être  fait  par  un 
homme  qui  parle  de  choses  qu'il  conn.aît;  aussi  ne  sommes-nous  pas 
étonné  qu'une  seconde  édition  ait  paru  nécessaire.  Nous  pensons 
môme  que  Touvrage  est  destiné  à  être  beaucoup  plus  répandu  qu'il  ne 
Ta  été  jusqu'ici,  et  à  sortir  du  public  un  peu  spécial  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  et  des  entrepreneurs.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  représentants  de  TÉtat,  des  départements  et  des  communes,  les 
architectes  et  les  entrepreneurs,  qui  sont  amenés  à  s'occuper  des  ques- 
tions de  travaux  publics,  ce  sont  aussi  toutes  les  personnes  qui  con- 
tractent avec  ces  derniers  ou  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  un  inté- 
rêt à  l'exécution  des  travaux  publics  ou  subir  un  dommage  par  suite 
de  leur  exécution.  Or,  toutes  ces  personnes  ont  besoin  d'êlre  rensei- 
gnées sur  leurs  droits  et  sur  la  manière  de  les  faire  valoir,  ce  qui  n'est 
pas  chose  facile,  tant  les  textes  sont  nombreux  et  incomplets,  la  pro- 
cédure longue  et  compliquée,  les  décisions  du  Conseil  d'État  peu  ex- 
plicites. Le  besoin  d'un  traité  est,  en  matière  de  travaux  publics,  plus 
impérieux  qu'en  aucune  autre  ;  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  com- 
menter un  code,  ni  même  de  relier  et  d'expliquer  des  lois  éparses  ;  il 
faut  renseigner  les  intéressés  sur  l'organisation  administrative  des 
travaux  publics  et  sur  leurs  modes  d'exécution,  sur  les  ressources 
financières  qui  peuvent  être  mises  à  leur  disposition,  sur  leurs  obli- 
gations tant  contractuelles  que  quasi-délictuelles  ;  il  faut  présenter 
dans  un  ensemble  méthodique  des  règles  disséminées,  enseigner  tout 
en  renseignant,  pénétrer  le  sens  des  décisions  peu  motivées  du  Conseil 
d'État  qui  souvent  suppléent  à  la  loi  incomplète,  et  en  former  un 
corps  de  doctrine.  C'est  ce  qu'ont  réussi  à  faire  MM.  Cristophle  et  Au- 
ger.  Dans  leur  premier  volume,  ils  étudient  tout  ce  qui  concerne  les 
rapports  de  l'administration  avec  les  concessionnaires  et  les  entrepre- 
neurs, notamment  les  formalités  préalables  aux  travaux,  telles  que  les 
études  de  projets,  les  enquêtes  et  la  déclaration  d'utilité  publique,  les 
formalités  et  les  conditions  d'adjudication,  les  marchés  de  travaux,  les 
prix,  la  mise  en  régie,  les  réceptions  provisoires  et  définitives,  les  dé- 
comptes généraux  et  partiels,  les  paiements,  les  honoraires  et  la  res- 
poûsabllité  des  architectes  et  des  entrepreneurs,  etc...  Dans  le  second 
volume,  ils  exposent  tout  ce  qui  se  rattache  aux  rapports  de  l'admi- 
nistration avec  les  particuliers,  si  nous  en  exceptons  les  règles  de 
l'expropriation  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans  le  cadre  de 
leur  travail.  La  dernière  partie  du  second  volume  est  spécialemenl 
consacrée  aux  règles  de  la  compétence  et  de  la  procédure  ;  c'est  prin- 
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cipalement  cette  partie  qui  a  été  modifiée  par  M.  Paul  Auger  et  mise 
au  courant  de  la  législation  la  plus  récente  ;  on  y  trouvera,  outre  les 
spécialités  relatives  à  la  compétence  en  matière  d'associations  syndi- 
cales, de  marchés  et  de  concessions,  un  commentaire  exégétique  fort 
bien  Mt  de  la  loi  du  24  juillet  1889  sur  la  procédure  devant  les  con- 
seils de  préfecture.  Deux  tables,  Tune  analytique,  l'autre  alphabétique, 
facilitent  les  recherches  dans  ce  beau  traité  qui  serait  peut-être  com- 
plet si  ces  auteurs  n'avaient  tout  à  fait  négligé  de  nous  initier  aux 
travaux  de  leurs  devanciers,  et  omis  toute  bibliographie. 

PlBRRB  BUOT  DE  L'ÉPIKE. 


SCIENCES 


L'Ennemie  sociale.  Histoire  documentée  des  laits  et 
gestea  de  la  Frane-Haçonnerie  de  1919  à  t990,  en 
France,  en  Belgique  et  en  Italie,  par  Paul  Rosbn.  Paris, 
Bioud  et  Barrai,  1890,  in-12  de  xïi-428  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L*auteur  qui  est,  ou  plutôt  a  été  a  souverain  grand  inspecteur  gé- 
néral du  23^  degré,  »  est  déjà  coanu  par  plusieurs  ouvrages,  Satan  et 
Compagnie  notamment,  dans  lesquels  avec  Tautorité  particulière  que 
lui  a  donné  son  passage  dans  les  plus  hauts  grades  du  rite  écossais, 
il  a  mis  pleinement  à  découvert  la  doctrine  toute  d*immox*alité,  de 
destruction  de  Tordre  social  et  de  haine  contre  Dieu  qui  fait  le  fond  de 
la  Maçonnerie.  Dans  ce  nouveau  volume,  il  montre  son  action  pra- 
tique. Après  ime  introduction  historique  assez  rapide  et  qui  ne  révèle 
rien  de  nouveau,  où  peut-être  même  uue  autorité  trop^  grande  est 
accordée  à  des  ouvrages  de  second  ordre  comme  ï Histoire  de  la  Franc' 
Maçonnerie  par  A.  Jouaust,  il  arrive  d'emblée  à  son  action  politique 
actuelle.  M.  P.  Rosen  laisse,  en  effet,  complètement  de  c6té  la  part 
prise  par  la  Franc-Maconnerie  à  la  Révolution  française  et  aux  révo- 
lutions du  xix°  siècle  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, en  Espagne, 
supposant  sans  doute  que  cette  partie  de  Thistoire  maçonnique  a  été 
définitivement  traitée  dans  l'ouvrage  magistral  du  P.  Deschamps. 

■ 

Même  il  se  cantonne  à  peu  près  exclusivement  sur  le9  faits  maçon- 
niques compris  entre  1880  et  1890  ;  mais  il  le  fait  avec  une  sûreté  d'in- 
formations et  une  abondance  de  documents  qui  donnent  à  ce  livre 
autant  d'intérêt  que  d'utilité. 

Le  Directoire  suprême  de  la  Franc-Maçonnerie,  nous  dit-il,  siège  à 
Berlin  et  elle  possède  quatre  grands  centres  directeurs  :  àNaples,  pour 
l'Europe  ;  à  Calcutta,  pour  l'Asie  et  l'Afrique  ;  à  Washington,  pour 
l'Amérique  du  Nord  ;  à  Montevideo,  pour  l'Amérique  du  Sud  (p.  ix). 

Dans  les  chapitres  consacrés  à  la  Franc-Maçonnerie  française,  on 
voit  s*agiter  dans  les  coulisses  des  loges  tout  le  personnel  dirigeant 
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de  la  République,  soit  dans  le  Parlemeni,  soit  dans  les  déparlements, 
sénateurs,  députés,  maires  de  grandes  villes,  conseillers  généraux, 
grands  électeurs  en  fait.  Ce  sont  là  les  hommes  qui  détiennent  aujour- 
d'hui le  pouvoir  et  ceux  qui  y  arriveront  demain. 

C'est  seulement  après  avoir  lu  le  livre  de  M.  P.  Rosen,  qu'ion  a  une 
idée  nette  sur  l'état  actuel  de  la  politique  dans  notre  pays.  On  se  rend 
compte  pourquoi  le  parti  républicain  devient  de  plus  en  plus  persé- 
cuteur. L'intérêt  maçonnique  passe  pour  lui-même  avant  l'intérêt  de 
la  République  qu'une  politique  de  tolérance  et  de  paix  religieuse 
aurait  seule  pu  consolider.  Une  pareille  lecture  est  la  meilleure  réfu- 
tation des  illusions  auxquelles  certains  conservateurs  voudraient 
s'abandonner.  M.  Paul  Rosen  cite  aussi  de  nombreux  documents,  tous 
empruntés  aux  journaux  maçonniques  contemporains,  et  établissant 
l'évolution  socialiste  de  plus  en  plus  accentuée  que  la  Maçonnerie 
française  accomplit.  Il  y  a  là  encore  un  avertissement  pour  les  catho- 
liques qui  glissent  sur  la  pente  du  socialisme  d*État. 

Le  chapitre  sur  la  franc-maçonnerie  belge  est  non  moins  intéres- 
sant ;  il  explique  aussi  fort  bien  le  sens  de  ce  mouvement  révisionniste 
qui  se  produit  actuellement.  Il  est  dirigé  essentiellement  contre  le 
ministère  catholique  et  les  loges  et  les  socialistes  marchent  selon  un 
plan  concerté. 

Dans  les  trois  derniers  chapitres,  M.  Paul  Rosen  étudie  la  politique, 
italienne  contemporaine  et  il  y  montre  l'action  prépondérante  de  la 
Franc-Maçonnerie.  Méconnaissant  les  vœux  de  l'immense  majorité  non 
seulement  des  catholiques,  mais  même  des  partisans  de  l'unité  natio- 
nale qui  voudraient  la  réconciliation  de  leur  patrie  avec  le  Saint- 
Siège,  la  Maçonnerie  poursuit  l'écrasement  de  la  Papauté  pour  détruire 
le  christianisme.  M.  Grispi,  appuyé  par  les  loges  et  par  l'alliance  alle- 
mande, accomplit  les  desseins  des  sectaires  sans  jamais  reculer. 
M.  Rosen  signale  à  plusieurs  reprises  l'appui  que,  dédaigneuses  de  la 
triple  alliance,  et  peu  soucieuses  des  devoirs  du  patriotisme,  les  loges 
françaises  donnent  aux  loges  italiennes.  Signalons  enfin  (p.  307  et 
suiv.)  quelques  indications  très  précises  et  tout  à  fait  concluantes  sur 
l'établissement  de  la  République  au  Brésil  qui  a  été  l'œuvre  des  loges, 
et  le  lecteur  aura  une  |idée  de  l'importance  comme  de  l'actualité  de  ce 
livre.  _J XX. 

lift  Bépubllque  amèricaliie.  États-Unis  {instiiiUions  de  l'Union. 
—  InsUlutions  d'Élat.  —  Régime  municipal.  —  Système  judiciaire.  —  Condi- 
tion sociale  des  Indiens),  par  AuGUSTB  Garlier.  Paris,  Guillaïunin,  1890, 
4  vol.  in-8  de  xiv-588,  619,  697  et  408  p.  —  Prix  :  36  fr. 

L'auteur  de  ce  grand  ouvrage  est  certainement  l'écrivain  de  notre 
temps  qui  a  le  plus  étudié  et  le  mieux  connu  les  institutions  du 
peuple  américain.  Jurisconsulte  distingué,    s'étant  préparé  à  son 
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voyage  par  de  longues  et  importantes  études^  M.  Garlier  avait  passé 
trois  années  consécutives  aux  États-Unis,  de  1855  à  1857.  Il  y  avait 
vécu  dans  Tintimité  des  hommes  les  plus  distingués  de  cette  époque. 
Depuis  lors,  sa  vie  fut  exclusivement  consacrée  à  Tétude  de  la  société 
et  des  institutions  américaines.  En  1860  il  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Le  Mariage  aux  Étals-Unis^  qui  eut  un  grand  succès  de  Tun  comme  de 
Tautre  côté  de  FAtlantique.  La  traduction  américaine  eut  trois  édi- 
tions en  un  an.  Il  fit  ensuite  paraître  successivement  :  l'Esclavage 
dans  ses  rapports  avec  l'Union  américaine  (1862),  l'Histoire  du  peuple 
ainéricain  depuis  la  fondation  des  colonies  anglaises  jusqu'à  la  Révolu- 
tion  de  4776  (1864),  ouvrage  puisé  aux  sources  et  où  les  nombreuses 
méprises  historiques  de  Tocqueville  sont  relevées,  enfin  l'Acclimata-- 
tion  des  races  en  Amérique  [1868).  L'ouvrage  actuel  est  le  fruit  de 
vingt  ans  d'études.  Il  est  consacré  aux  institutions  proprement  dites, 
institutions  constitutionnelles  et  institutions  civiles.  On  jugera  du 
reste  de  son  importance  et  de  son  caractère  par  les  titres  des  quinze 
livres  entre  lesquels  ces  quatre  volumes  se  divisent  :  Historique  de  la 
formation  des  colonies  anglaises  en  Amérique  ;  —  La  Guerre  de  l'Inde- 
pendance  et  la  Confédération  ;  —  Les  Travaux  de  la  Convention  et  la 
constitution;  —  L'Organisation  du  gouvernement  de  P Union,  amende- 
ments à  la  constitution  ;  —  Les  Races  humaines  aux  Etats-Unis  ;  —  Le 
District  de  Colombie  ;  —  Les  Territoires  ;  —  Le  Domaine  national  ;  — 

F 

V Armée,  la  marine  et  la  milice  ;  —  L'Etat  et  son  gouvernement  ;  —  Le 
Gouvernement  local;  —  La  Religion  et  le  régime  légal  des  cultes;  — 
L'Instruction  publique;  —  Le  Bgstème  judiciaire  de  l'Union  et  des  Étals; 
—  Les  Indiens, 

Tout  ce  qui  a  trait  aux  constitutions  d'État  et  au  gouvernement  lo- 
cal, au  domaine  national,  au  régime  du  district  de  Colombie,  à  l'orga- 
nisation militaire  et  au  système  judiciaire  est  présenté,  peut-on  dire^ 
pour  la  première  fois  au  public  européen  ;  car  les  ouvrages  anglais 
ou  français  publiés  sur  les  États-Unis  se  bornent  tous  plus  ou  moins 
à  quelques  mentions  isolées  sur  ces  sujets.  Aucun  ne  les  a  traités  ex 
professo  et  méthodiquement.  Quant  aux  Indiens,  M.  Auguste  Garlier 
attachait  avec  raison  un  grand  intérêt  aux  destinées  de  cette  race,  la 
légitime  propriétaire  du  pays,  et  vis-à-vis  de  laquelle  les  Anglo-Amé- 
ricains ont  si  mal  rempli  leurs  devoirs  d'initiateurs  de  la  civilisation. 
Déjà  dans  son  Histoire  du  peuple  américain,  il  avait  soigneusement  in- 
diqué les  rapports  des  colons  avec  les  occupants  primitifs  du  sol  pen- 
dant la  période  coloniale.  Dans  son  nouvel  ouvrage  il  n'a  pas  consacré 
moins  de  quatre  cents  pages  à  la  politique  suivie  vis-à-vis  des  Indiens 
par  le  gouvernement  des  États-Unis.  Contrairement  à  l'opinion  de  Buf- 
fon  et  de  Joseph  de  Maistre,  M.  Carlier  estime  que  les  sauvages  ne  sont 
pas  voués  aune  décadence  fatale.  Il  montre  que  les  Indiens  sont  parfai- 


tement  susceptibles  de  s'élever  à  la  civilisation  partout  où  les  blancs 
leur  tendent  la  main.  Quelques  fractions  de  tribus  demeurées  dans 
rËtat  de  New  York  sont  tout  à  fait  au  niveau  de  bien  des  commu- 
nautés blancbes.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  grâce  à  lUnitiative 
de  deux  bommes  de  bien,  le  général  Armstrong  et  le  capitaine  Pratt, 
on  a  commencé  à  s'occuper  de  Téducation  des  Indiens,  et  les  écoles 
fondées  pour  eux  donnent  des  résultats  absolument  inattendus.  Il  y  a 
là  un  ordre  de  faits  nouveaux  que  cet  ouvrage  révèle  aux  Européens 
et  sans  doute  à  bien  des  Américains.  Le  récent  soulèvement  provoqué 
par  la  politique  spoliatrice  du  gouvernement  de  Wasbington  vis-à- 
vis  des  tribus  cantonnées  sur  leurs  réserves  sera  facilement  expliqué 
pour  le  lecteur  du  livre  de  M.  Garlier. 

Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  cet  ouvrage  c'est  sa  méthode. 
M.  Garlier,  à  la  différence  des  écrivains  qui  Pont  précédé,  n*a  pas  voulu 
s'en  tenir  aux  surfaces  et  offrir  au  public  éclairé  seulement  des  rap- 
prochements plus  ou  moins  ingénieux  entre  les  institutions  améri- 
caines et  celles  de  la  France  ou  de  l'Angleterre.  Il  a  voulu  exposer  les 
institutions  des  États-Unis  telles  qu*elles  sont  en  elles-mêmes  et  dans 
leur  application  à  la  vie  réelle  du  pays.  Pour  cela  il  a  retracé  l'histoire 
de  chaque  branche  des  pouvoirs  publics  en  remontant  jusqu'à  l'Indé- 
pendance et  en  suivant  leur  développement  dans  le  cours  de  ce  siècle, 
étape  par  étape,  tel  qu'il  est  constaté  dans  les  actes  parlementaires  et 
les  records  des  actes  de  justice  et  aussi  tel  qu'il  a  été  fixé  par  les  évé- 
nements. Il  a  été  à  dessein  très  sobre  de  rapprochements  avec  les  ins- 
titutions françaises  ou  anglaises.  La  portée  de  son  livre  et  son  utilité 
pratique  en  eussent  été  altérées  à  son  sens  :  un  lecteur  superficiel  y 
trouvera  moins  d'intérêt,  mais  un  lecteur  sérieux  appréciera  l'avantage 
de  voir  les  institutions  des  États-Unis  telles  que  les  entendent  les 
Américains  eux-mêmes  exposées  dans  un  livre  écrit  avec  la  clarté 
française  et  la  précision  du  jurisconsulte.  Les  deux  livres  sur  le  Ré- 
gime légal  des  cultes  et  sur  l'Instruction  publique  offrent  un  grand  inté- 
rêt aux  Français  qui  veulent  savoir  comment  la  liberté  de  la  religion 
et  de  la  famille  est  assurée  dans  la  République  du  Nouveau-Monde. 
Il  y  a  là  un  véritable  arsenal  d'arguments  d'autant  plus  forts  que  toute 
pensée  de  polémique  est  étrangère  à  l'auteur. 

Une  fort  belle  carte  de  la  formation  politique  et  territoriale  des 
États-Unis  complète  cet  ouvrage  qui  constitue  pour  le  jurisconsulte, 
l'homme  politique,  l'économiste,  un  répertoire  complet  des  institu* 
tions  américaines.  XX. 

Whfoitm  pt  libertés  aux  États-lInUi.  Leurs  Origines  et  leurs  progrès, 
par  Adolphb  db  Chambrun.  Paris,  Ernest  Thorin,  1891,  in-8  de  542  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

L*auteur,  dans  le  premier  chapitre,  expose  longuement  comment  la 
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constitution  américaine  dérive  de  la  Magna  Cfuxria  d'Angleterre  et  il 
se  livre  à  une  discussion  minutieuse  sur  la  question  de  savoir  si  le 
grand  }ury  existait  dès  cette  époque.  Du  premier  coup  njous  sommes 
transportés  aux  États-Unis  et  initiés  à  la  manière  dont  les  Américains 
comprennent  la  liberté  ou  plutôt  les  libertés  dont  ils  jouissent.  Fixé 
comme  avocat  à  Washington»  M.  de  Gbambrun  s'est,  en  effet,  impré- 
gné de  Tesprit  des  jurisconsultes  américains  et  il  expose  leurs  points 
do  vue  dans  une  langue  française  très  correcte  et  avec  un  tour  alerte, 
qui  rend  un  ouvrage  très  savant  d'une  fort  agréable  lecture. 

Après  avoir  démontré  le  caractère  historique  des  libertés  publiques 
aux  États-Unis,  il  montre  que  Tabolition  des  tenures  féodales  (réalisée 
du  reste  dès  1660  en  Angleterre  pratiq[uement)  et  du  droit  d'aînesse  n'a 
pas  modifié  le  fond  des  institutions  civiles,  car  le  droit  de  propriété 
est  demeuré  régi  par  la  Cotnnon  law.  Il  comporte  le  droit  absolu  de 
tester  et  le  droit  d'instituer  des  fidéicommis  soit  au  profit  de  particu* 
liers,  soit  au  profit  d'œuvres  de  bien  public.  L'égalité  politique  trouve 
donc  un  puissant  tempérament  dans  le  régime  domestique  et  l'ordre 
économique. 

M.  de  Gbambrun  explique  remarquablement  ce  qu'est  la  souverai- 
neté du  peuple  aux  États-Unis.  Il  montre  comment,  avec  le  cours  des 
temps  et  par  les  résultats  m/^m'e  de  la  guerre  de  la  sécession,  la  doo- 
irine  de  la  légilimiié  est  devenue  le  point  cardinal  de  la  République 
américaine  en  tant  qu'elle  s'applique  à  la  forme  républicaine  et  à  l'u- 
nion des  États  en  un  seul  peuple. 

Le  pouvoir  judiciaire  est  la  grande  sauvegarde  de  tous  les  droits  in- 
dividuels, et  c'est  poiir  cela  que  la  liberté  règne  aux  États-Unis,  sous 
toutes  les  formes  concrètes,  liberté  de  la  personne,  liberté  de  la  pro- 
priété, liberté  religieuse,  liberté  des  associations  et  des  corporations. 
M.  de  Gbambrun  démontre  victorieusement  que  dans  un  régime  basé 
suc  la  souveraineté  du  peuple ,  c'est  le  seul  moyen  d'assurer  pratique- 
ment la  liberté. 

Ge  livre  est  plein  de  leçons  pour  les  démocrates  européens  et  parti- 
culièrement pour  la  démocratie  française.  Ses  conclusions  sont  abso- 
lument conformes  à  celles  du  grand  ouvrage  de  feu  M.  Auguste  Gar- 
lier,  sur  la  République  américaine  qui  a  paru  précisément  en  même 
temps.  Le  lecteur,  désireux  de  s'instruire  à  fond  des  choses  améri- 
caines, aimera  à  rapprocher  ces  deux  ouvrages  si  différents  de  mé- 
thode et  de  forme.  Ge  rapide  compte  rendu  ne  peut  donner  qu'une  idée 
imparfaite  des  grands  mérites  du  volume  de  M.  de  Gbambrun.  Les 
aperçus  sur  le  rôle  politique  de  Jefferson,  sur  le  caractère  du  chancelier 
Kent,  ses  rapprochemeats  entre  le  développement  des  institut  ions  en 
France  et  en  Angleterre  au  xyu^  et  au  xvni®  siècle  sont  pleins  de  sa- 
gacité et  constituent  des  contributions  de  haute  valeur  à  la  science 
politique.  G.  J. 
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tm  Husiliiie  et  la  Hanse  dans  les  trcuiUions  des  Lithuaniens,  des 
Allemands  et  des  Grecs,  par  le  D'  EDMOND  Vbckenstedt.  Paris,  Maison- 
neuve;  Lechevalier,  1889,  ln-18  de  ix-99  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lies  Conellee  et  les  Synodes  dans  leurs  rapports  avec  le  tradition-' 
nisme,  par  Frédéric  Ortou.  Paris,  Maisonneuve,  1890,  in-18  de  xiiM43  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Du  temps  que  les  savants  n'avaient  pas  encore  inventé  le  folk-lore, 
le  vulgaire  voyait  dans  les  mythes  populaires,  antiques  traditions  da 
la  race,  soit  la  personnification  des  phénomènes  de  la  nature,  soit  la 
divinisation  de  héros  fabuleux.  Et  de  môme  que  partout  rhumaniié 
primitive  a  spontanément  élevé  des  mégalithes  et  taillé  des  silex,  de 
même  il  semblait  qu'elle  avait  dû,  par  des  symbolisations  analogues, 
se  créer  partout  des  dieux  et  des  demi -dieux  presque  identiques.  Cette 
notion  si  simple,  satisfaisante  pour  les  âmes  naïves,  manquait  évi- 
demment de  synthèse  scientifique.  Les  docteurs  s'en  sont  mêlés,  et  le 
bon  sens  a  trouvé  à  qui  parler.  Maintenant  le  Petit  Poucet  et  le  Chat 
botté,  Gharlemagne  et  Napoléon  sont  devenus  des  mythes  solaires,  et 
ces  mythes  solaires  ont  été  directement  empruntés  par  nous  aux 
Védas.  Et  tous  les  peuples  de  l'univers  jouissent  des  mêmes  mythes 
solaires  provenant  des  mêmes  Védas.  Ce  serait  là  le  dernier  mot  de  la 
science,  si  jamais  les  savants  pouvaient  se  mettre  d'accord  pour  dire 
'  ce  dernier  mot.  Voici  que  le  IK  Edmond  Veckenstedt,  directeur  de  la 
Zeitschrifi  fur  Volkskunde,  de  Leipzig,  se  pose  en  dissident  :  il  n'admet 
plus  les  Védas  et  montre  un  penchant  décidé  à  remplacer  le  mythe 
solaire  par  le  mythe  du  vent.  J'ai  lu,  sous  prétexte  de  folk-lore^  bien 
des  choses  étonnantes,  mais  je  n'ai  jamais  rien  rencontré  de  plus 
extraordinaire  que  Topuscule  du  docteur  all^nand.  En  fait  d'halluci- 
nation traditionniste,  il  ne  me  semble  pas  avoir  encore  été  dépassé. 
M.  Veckenstedt  réunit  d'abord  quelques  contes  lithuaniens  ouzamaïtes 
touchant  l'invention  de  la  danse  et  des  instruments  de  musique  ;  puis 
il  les  commente  à  sa  manière.  Je  me  plais  à  croire  que  la  mythologie 
zamaîte  dont  il  a  fait  son  domaine,  est  restée  pour  d'autres  que  pour 
moi  un  royaume  de  ténèbre^,  et  je  ne  chercherai  pas  h  y  faire  péné- 
trer le  lecteur.  Mais  il  ressort  de  la  glose  que  la  musique  a  été  inventée 
par  des  mythes  du  vent,  à  l'imitation  du  tonnerre  et  du  bruit  du  vent 
dans  les  arbres  et  les  roseaux,  et  que  la  danse  reproduit  en  les  idéali- 
sant a  le  fleuve  ondoyant  comme  le  lac  bouillissant,  les  branches 
vibrantes  de  la  forêt,  la  mer  d*herbe  se  berçant,  la  nue  agitée,  le  mou- 
vement sphérique  des  astres  du  ciel.  »  Combien  je  plains  les  enfants 
dansant  en  rond  d'avoir  à  idéaliser  le  mouvement  sphérique  des 
astres  1  Et  les  oiseaux,  docteur,  ne  chantent-ils  aussi  que  pour  imiter 
le  tonnerre  ?  Les  traditions  grecques  concernant  les  dieux  musiciens, 
Hermès,  Apollon,  Athéné,  Pan,  sont  plus  connues  ;  mais  notre  doc- 
teur y  ajoute  notablement  du  sien.  Ainsi  Néoptolème  est  l'inventeur 
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de  la  danse  parce  ipi'il  est  fils  d'Achille,  et  qu'AcUille  (nom  dérivé  du 
sanscrit  -zend  ap,  eau),  fils  lui-même  de  Thétis  et  joueur  de  guitare, 
est  une  personnification  de  Peau  en  mouvement  :  d'où,  la  danse. 
M.  Yeckensledt  a  donné  plus  de  développement  à  son  étude  des  tradi- 
tions allemandes,  et  je  veux  essayer  de  montrer  succinctement  par 
cpieUes  témérités  d'induction  procède  la  nouvelle  a  science  du  tradi- 
tionnisme  fondée  sur  l'individualisme  du  fait  raconté  comme  du 
peuple  qui  raconte.  i>  Les  inventeurs  de  la  musique  et  de  la  danse  en 
Allemagne  seraient  TannhSLuser  et  dame  Vénus.  Ceci  n*est  plus  une 
tradition,  mais  une  véritable  découverte.  L'auteur  commence  par 
écarter  le  TannbSluser  historique,  à  cause  de  quelques  anachronismes 
dans  sa  légende.  ÉtymologiquementTannhâ.user  veut  dire  qui  se  cache 
dans  la  forêt;  notre  héros  est  minnesinger  et  libertin,  il  réunit  tous  les 
traits  caractéristiques  d'un  mythe  du  vent.  Car  «  le  vent  marque  l'ori- 
gine primitive  de  la  musique.  Le  vent  aime  à  caresser;  il  joue  coquet- 
tement avec  les  joues  enflammées  des  jolies  filles.  Le  vent  bniit  au- 
tour des  hauteurs  des  rochers. . .  »  Tel  Borée,  ravisseur  d'Oreithyia  et 
habitant  d'un  antre,  tel  Hormès...  D'un  autre  côté,  le  nom  de  Vénus 
n'est  pas  allemand,  on  lui  substitue  parfois  ceux  de  Holda,  de  Frêne, 
de  Frien,  autres  personnifications  du  vent.  Or,  on  trouve  dans  Aven- 
tinus  qu'un  certain  roi  allemand  nommé  Danheuser,  honoré  depuis 
comme  dieu,  avait  voyagé  jusqu'en  Egypte  avec  les  femmes  de  guerre 
allemandes.  Ces  femmes  de  guerre  ne  sont-elles  pas  les  Valkyries, 
compagnes  d^Odin?  Alors  Danheuser  et  Tannhâ,user  ne  seraient  autres 
qu*Odin  lui-même,  guerrier  aux  expéditions  lointaines,  dieu  du  ton- 
nerre et  de  la  poésie.  Et  Vénus,  ou  plutôt  Frêne,  Frien,  serait  son 
épouse  Frigg  ou  son  amante  Freya,  déesse  de  l'amour.  Voilà  comment, 
contrairement  à  la  tradition  ell&-méme  qui  ne  voit  en  lui  qu'un  min- 
nesinger un  peu  nécromancien,  Tannhftuser,  devenu  mythe  du  vent 
grâce  au  traditionnîsme,  serait,  par  représentation  d'Odin,  l'inventeur 
en  Allemagne  de  la  musique  et  de  la  danse,  desquelles  il  n'est,  d'ail- 
leurs, pas  un  instant  question.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot,  et  ce  ne  sera 
pas  un  commentaire  :  pour  n'être  plus  de  l'allemand,  la  langue  du 
doclenr  Veckenstedt  est  encore  bien  loin  d'être  du  français. 

—  Le  petit  volume  de  M.  Ortoli  se  recommande  tout  d'abord  par 
son  appareil  d'érudition.  Le  texte  en  est  formé  par  des  canons  concer- 
nant les  mœurs,  coutumes  et  croyances  populaires,  extraits  des  déci- 
sions des  conciles  et  des  synodes.  Ils  sont  méthodiquement  classés, 
accompagnés  de  références  et  de  notes  explicatives,  précédés  d'une 
notice  bibliographique  et  suivis  d'un  index.  Un  théologien  trouverait 
peut-être  k  contester  l'autorité  de  certains  conciles,  mais  je  n'ai  pas 
qualité  pour  une  telle  exécution,  et  elle  n'aurait  pas  ici  grand  intérêt. 
Authentiques  ou  non,  ces  condamnations  de  coutumes  et  de  supers- 
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titions  pauennes  montrent  également  quelle  lutte  rÉglise  eut  à  soute- 
nir contre  Tesprit  de  ténèbres  bien  avant  Taurore  de  la  science  mo- 
derne. Elle  réglemente  d^abord  ce  qu'elle  ne  peut  empêcher,  et  le  pros- 
crit dès  qu'elle  sq  sent  le  pouvoir  de  se  faire  obéir.  Cette  sage  conduite 
donne-t-elle  le  droit  à  M.  Ortoli  de  prétendre,  dans  un  avant-propos 
dont  la  violence  jure  avec  la  modération  soutenue  de  son  annotation, 
que  le  christianisme  ne  pouvant  gagner  FOccide^t  par  la  persuasion 
tenta  de  le  conquérir  politiquement,  et  de  nous  représenter  les  mar- 
tyrs de  la  veille  devenus,  après  la  conversion  de  Constantin,  les  bour- 
reaux du  lendemain,  et  les  prêtres  parcourant  les  campagnes  un  tison 
d'une  main,  une  hache  de  l'autre  ?  ëmm.  db  Saint- Albin. 


BELLES-LETTRES 

ïïjmm  Contes  populaires  de  l'Egypte  aneienne,  traduits  et 
commentés  par  G.  Maspâro.  2*  édition.  Paris,  Maisonneuve,  1889,  in-12 
de  340  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Il  y  a  bientôt  dix  ans  que  la  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru  ; 
il  était  opportun  que  l'éditeur  se  décidât  à  en  faire  une  réimpression 
pour  satisfaire  la  curiosité  de  nombreux  lecteurs.  M.  Maspéro  a  pu, 
cette  fois,  augmenter  singulièrement  le  texte  primitif.  Et  comment, 
en  ouvrant  ce  livre,  n'est-on  pas  attiré  par  ces  romans  et  ces  contes, 
dont  quelques-uns  sont  vieux  de  plus  de  trois  mille  ans?  On  y  re- 
trouve des  épisodes  qui  reparaissent  chez  tous  les  peuples  ;  les  mœurs 
égyptiennes,  les  croyances,  les  usages  y  servent  en  quelque  sorte  de 
vêtement  à  des  idées,  à  des  récits  venus  alors  en  Egypte  on  ne  sait 
d'où  ;  tous  les  genres  y  sont  représentés,  le  roman  historique,  le  conte 
fantastique,  galant,  même  léger,  nous  dirions  aujourd'hui  gaulois. 

M.  Maspéro,  dans  une  introduction  qui  est  un  véritable  cours  pro- 
fessé sous  la  forme  la  plus  attrayante  pour  tout  le  monde,  fait  voir 
que  cette  littérature,  au  temps  des  Pharaons,  a  exercé  sur  l'histoire 
une  certaine  influence;  la  légende  s'est  glissée  comme  document 
sérieux  dans  les  annales  des  peuples  ;  le  grave  Hérodote  a  pu  enre- 
gistrer des  récits  de  prêtres  égyptiens  dont  le  a  cadre  était  historique 
et  le  fond  de  pure  imagination.  »  Il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  his- 
toires :  plus  on  avance  dans  la  vie  d'érudit,  plus  on  peut  constater 
combien  l'histoire  est  encombrée  de  récits  fabuleux,  dont  il  est  sou- 
vent difficile  de  faire  la  part. 

Le  recueil  comprend  dix  contes  complets  et  six  fragments  ;  à  chaque 
morceau  M.  Maspéro  attribue  une  date  approximative;  l'ensemble 
donne  ainsi  des  spécimens  de  cette  branche  de  la  littérature  égyptienne 
depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'aux  époques  ptolémaïque  et 
arabe.  Il  me  semble  que  la  meilleure  manière  de  lire  -ce  livre  avec 
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profit  consiste  à  prendre  «connaissance,  d^abord,  des  contes,  puis  de 
terminer  par  Tintroduction.  Dans  celle-ci,  M.  Maspéro  a  su  mettre  en 
évidenee  tout  ce  que  les  textes  contiennent  dUntéressant  sur  l'origine 
de  ces  contes,  sur  les  personnages  historiques  mis  en  scène  par  les 
conteurs,  sur  la  civilisation  égyptienne,  sur  le  rôle  de  la  magie,  sur 
les  superstitions;  enfin,  détail  que  jadis  on  ne  nous  laissait  pas 
deviner,  sur  la  bonne  volonté  avec  laquelle  les  Égyptiens  quittaient 
leur  sol  pour  entreprendre  de  longs  voyages  sur  terre  et  sur  mer.  Les 
voyageurs  n'ont  peut-être  pas  peu  contribué  à  répandre  dans  le 
monde  antique  ces  récits  d'imagination  dont  on  trouve  des  réminis- 
cences partout.  J.  DB  M. 


A  Cigarette   mal&er's    Romance ,   by  F.  Mârion  Grawfo&d. 
London,  MacmlUan,  1890,  2  vol.  in-12  de  296  et  240  p.  —  Prix  :  15  fr. 

A  CigaretU  maker's  Romance  est  l'histoire  émouvante  d'un  comte 
russe  brouillé  avec  sa  famille  et  réduit,  pour  vivre,  à  entrer  comme 
faiseur  de  cigarettes  chez  un  marchand  de  tabac  de  Munich.  Le  mal- 
heureux gentilhomme  est  atteint  d'une  monomanie  singulière  :  tous 
les  mardis  soirs,  il  annonce  qu'il  va  recevoir  des  lettres  importantes 
lui  apprenant  que  son  père  le  rappelle  en  Russie  et  va  lui  rendre  ses 
dignités  et  ses  titres  ;  il  fait  ses  adieux  à  ses  compagnons  de  travail  et 
se  prépare  à  partir.  Le  jeudi  matin,  il  revient  chez  son  patron,  ayant 
totalement  oublié  les  espérances  et  les  déceptions  de  la  veille,  pour 
reprendre  sa  besogne  habituelle.  Cette  idée  fixe  revenant  toutes  les 
semaines  avec  la  même  intensité  touche  à  la  folie  et  donne  des  doutes 
sérieux  à  tous  les  personnages  du  roman  sur  la  véracité  des  asser- 
tions du  comte.  Ces  doutes,  le  lecteur  les  partage,  et,  jusqu'à  la  fin  du 
récit,  il  se  demande  s'il  a  affaire  à  un  fou  vulgaire  ou  au  vrai  comte 
Skariatine. 

Une  histoire  d'amour  vient  se  mêler  à  cette  étude  quelque  peu  mé- 
dicale sur  des  hallucinations  périodiques.  Une  jeune  fille,  Vjéra,  aime 
le  comte  et  lui  donne  les  preuves  les  plus  touchantes  de  sa  tendresse 
et  de  son  dévouement.  Pendant  une  journée  de  rêve,  le  comte  lui 
laisse  entendre  que  son  amour  est  partagé  et  lui  promet  de  l'épouser 
quand  U  aura  recouvré  sa  position  et  ses  biens.  Son  exaltation  est  au 
paroxysme,  et  quand  la  nuit  tombe,  lui  rappelant  l'inanité  de  ses  illu- 
sions, il  est  en  proie  à  une  crise  de  désespoir  plus  cruelle  que  les 
précédentes,  à  laquelle  met  fin  un  sommeil  léthargique  ressemblant  à 
la  mort.  Le  lendemain  jeudi,  k  la  grande  joie  de  Vjéra ,  le  comte  se 
souvieut  de  ses  promesses  et  lui  demande  d*étre  sa  femme,  en  s'excu- 
sant  de  ne  lui  apporter  en  partage  que  son  amoiu*  et  son  travail.  A  ce 
moment  arrive  le  consul  de  Russie,  qui  annonce  au  comte  Skariatine 
la  mort  de  son  père  et  le  reconnaît  comme  chef  de  Tiliustre  famille. 
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C'est  alors  qu'a  lieu  le  phénomène  physiologique  appelé  a  transfert  d 
dans  le  jargon  de  la  science.  Le  comte,  remis  en  possession  de  ses 
dignités,  redevient  chaque  semaine  pendant  vingt-quatre  heures  un 
Cigarelte's  maker;  ses  périodes  d'hallucination  ont  été  en  quelque 
sorte  «  renversées,  »  mais  elles  s'atténueront  graduellement,  il  faut 
l'espérer,  grâce  à  la  sollicitude  et  aux  sofns  affectueux  de  Yjéra  devenue 
comtesse  Skariatine.  Roger  Làmbeun. 


lie  Théâtre  de  la  Folre^  la  Comédie  italienne  et  TOpéi 
Comique^  recueil  de  pièces  choisies  jouées  de  la  Un  du  xvii*  siècle 
aux  premières  années  du  xix*  siècle,  avec  étude  historique,  notes  et 
table  chronologique  par  Maurigb  Dragk.  1^"  série,  4658'47!i0.  Paris,  Fiiv 
min-Didot,  1889,  in-18  de  433  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Lorsqu'on  a  signalé  trois  comédies  supérieures  :  Turcaret,  la  Métro- 
manie,  le  Méchant  ;  lorsqu'on  a  placé  Regnard  à  distance  respectueuse 
de  Molière,  rendu  justice  à  Marivaux,  comme  au  psychologue  le  plus 
pénétrant  de  son  temps,  reconnu  en  Beaumarchais  un  rénovateur  du 
théâtre,  cité  Dancourt,  Poinsinet,  Saurin,  Palissot,  La  Chaussée,  Se- 
daine,  et  signalé  d*un  bloc  une  foule  d'essais  aventureux  qui  porte- 
ront leurs  conséquences  plus  tard,  on  croit  assez  communément  qu'on 
a  résumé  tout  l'essentiel  de  la  comédie  au  xvni®  siècle.  Mais  on  est 
loin  d'en  donner  une  idée  complète  lorsqu'on  néglige  de  mentionner 
aussi  la  collection  nullement  méprisahle  des  ariettes,  des  farces  mu- 
sicales, des  pièces  satiriques  mêlées  de  chansons,  des  essais  d*opéras- 
comiques  qui,  sur  les  tréteaux  des  acteurs  forains,  composaient  la 
vraie  part  du  peuple.  Très  souvent  on  dépensa  là  beaucoup  d'esprit 
naturel.  Les  auteurs  comiques  les  mieux  doués  durent,  par  la  force 
des  circonstances  et  la  nécessité  de  vivre,  payer  maintes  fois  tribut  à 
ces  spectacles  d'ordre  inférieur.  Fatouville,  Montchenay,  Regpard  et 
Dufresny  furent,  pendant  une  bonne  période,  les  principaux  fournis- 
seurs de  la  comédie  italienne  ;  Lesage  et  ses  associés  Audreau,  Fuse- 
lier,  Dorneval,  assemblèrent  bien  des  bouts  de  scène  pour  les  théâtres 
des  foires  Saint-Laurent  et  Saint-Germain  ;  l'auteur  de  Gil  Bios  a  dila- 
pidé des  trésors  de  verve  dans  la  compagnie  bigarrée  des  arlequins, 
des  colombines,  des  scapamouches,  des  pierrots. 

M.  Maurice  Drack  a  donc  fait  œuvre  utile,  intéressante  et  curieiise, 
en  dégageant  d'une  masse  volumineuse  et  confuse,  un  choix  de  comé- 
dies types,  où  se  reconnaissent  sans  peine  les  préludes  du  vaste  ré^ 
pertoire  qui,  durant  notre  xix®  siècle,  aura  alimenté  le  moderne  Palais- 
Royal,  les  Variétés,  l'ancien  Vaudeville  et  TOpéra-Gomique.  Son  recueil 
débute  par  les  Forces  de  l'Amour  et  de  la  Magie,  la  plus  ancienne  pièce 
du  théâtre  de  la  Foire  dont  il  nous  soit  resté  le  texte  imprimé.  Elle 
suggère  une  impression  assez  piquante  de  ce  que  pouvaient  être  ces 
spectacles  dans  les  dernières  années  du  xvn«  siècle,  quand  le  droit  de 
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faire  parler  les  artistes  en  scène  et  de  leur  faire  jouer  une  sorte  d'ac- 
tion n'était  toléré  que  par  le  mélange  des  personnages  avec  des  sau- 
teurs et  des  acrobates.  Les  machineries,  les  intermèdes  de  danse,  les 
sauts  périlleux  des  farceurs  servaient  de  franchise  au  dialogue  ;  et, 
sous  cette  condition,  les  comédiens  privilégiés  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne ne  s'opposaient  pas  à  ce  que  les  acteurs  de  la  foire  prissent  la 
parole,  —  sauf  intervention  du  lieutenant  général  de  la  police.  Puis 
viennent  te  Divorce,  la  première  œuvre  dramatique  de  Regnard,  an- 
nonçant dès  lors  cette  gaieté  soutenue  et  ce  fonds  inépuisable  de  sail- 
lies qui  lui  furent  si  personnels;  —la  Coquette,  ou  V Académie  des 
Dames,  par  le  même,  l'une  des  plus  piquantes  productions  qu'il  ait 
données  au  théâtre  de  Thôtel  de  Bourgogne  ;  —  la  Foire  Saint-Ger- 
main,  en  collaboration  avec  Dufresny,  sorte  de  pièce  à  tiroirs,  qui  fut 
une  des  grandes  réussites  de  la  nouvelle  troupe  italienne  ;  —  Arle^ 
quin,  roi  de  Serendib,  qui  inaugure  la  féconde  collaboration  de  Lesage 
au  théâtre  de  la  Foire,  et  qui  peut  être  regardé  comme  le  typo  origi- 
naire de  Topéra-comique  ;  —  la  Ceinture  de  Vénus,  petite  féerie  d'un 
tour  très  agréable  ;  —  Arlequin  traitant,  opéra  comique  en  trois  actes, 
«  en  prose  et  en  vaudeville,  »  de  Dorneval,  une  reprise  d'armes  du 
Turcaret  contre  les  fioanciers  exacteurs  ;  —  enfin  l'Œdipe  travesti,  pa- 
rodie encore  amusante  à  lire  de  VŒdipe  de  Voltaire. 

L'ancien  répertoire  carnavalesque  et  forain  a  des  monuments  d'une 
gaieté  très  épaisse  où  la  délicatesse  du  goût  est  exposée  à  recevoir  de 
terribles  atteintes.  M.  Maurice  Drack  a  pratiqué  le  triage  avec  autant 
de  discernement  quia  de  justesse  d'esprit.         Frédéric  Loliée. 


]V«nTelle0  Questions  de  eritique,  par  A.  Brunbtièrb.  Paris, 
Galmann  Lévy,  1890,  in-12  de  387  p.  -^  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  nouveau  volume,  composé  d'articles  que  M.  Brunetière  a 
donnés  à  la  Revue  des  Deux  Mondes,  sont  traités  plusieurs  sujets  d'un 
grand  intérêt  pour  quiconque  s'occupe  de  choses  littéraires.  Dans  une 
étude  sur  la  poésie  française  au  moyen  âge,  M.  Brunetière,  tout  en 
rendant  justice  à  la  profonde  érudition  de  M.  Gaston  Paris,  revient  à 
des  idées  émises  jadis  dans  des  pages  qui  firent,  et  non  sans  raison, 
scandale  parmi  les  médiévistes.  Il  y  aurait  des  réserves  à  faire  à  pro- 
pos de  cet  article,  le  premier.  Il  n'y  a  que  des  approbations  à  donner 
aux  deux  morceaux  qui  le  suivent  :  la  Fureur  de  l'inédit  et  les  Éditions 
originales.  Le  Dictionnaire  historique,  auquel  travaille  l'Académie,  et 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  provoquent  des  observations  judi- 
cieuses, mais  amènent  le  critique  à  formuler  un  souhait  singulier  :  il 
eût  voulu  que  le  premier  de  ces  ouvrages  fût  le  lot  des  membres  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  le  second  celui  de  l'A- 
FÉVBiER  1891.  T.  LXI.  10. 
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cadémie  proprement  dite,  justement  le  contraire  de  ce  qui  a  été  fait. 
Sur  l'éloquence  judiciaire,  sur  les  causes  de  son  peu  de  retentisse- 
ment dans  la  littérature,  sur  Buflfon,  que  les  encyclopédistes  s'effor- 
çaient de  ravaler,  M.  Brunetière  écrit  de  bonnes  pages,  mais  la  partie 
capitale  de  son  volume  est  celle  où,  à  propos  d'un  livre  récent,  il  traite 
du  mouvement  littéraire  du  xix°  siècle.  Il  définit  parfaitement  les  ori- 
gines du  romantisme,  les  causes  de  sa  décadence  et  de  sa  disparition, 
explique  l'apparition  du  naturalisme,  et  résume  toutes  les  pensées  qui 
ont  été  agitées  depuis  cent  ans  tout  à  l'heure.  Nous  avons  vu  avec  sa- 
tisfaction (p.  177)  que  là,  pleine  justice  est  rendue  à  Chateaubriand, 
dont  la  puissante  influence  a  rayonné  sur  ses  plus  illustres  contem- 
porains. Impossible  d'analyser  ce  morceau  remarquable,  qui  est  lui- 
même  une  sorte  de  1res  parfaite  analyse.  Des  articles  de  moins  d'éten- 

0 

due  se  suivent  jusqu'à  la  fin  du  volume  ;  les  pages  qui  le  terminent 
achèvent  de  nous  montrer  en  M.  Brunetière  un  vigoureux  défenseur 
de  principes  religieux  et  moraux  trop  négligés  par  d'autres  récents 
critiques.  Pour  résumer  l'impression  que  laisse  ce  livre,  je  dirai  qu*on 
y  trouve  d'excellentes  choses  qui  ne  sont  pas  toujours  exprimées  d'une 
manière  excellente.  La  phrase  est  souvent  lourde,  peu  harmonieuse, 
peu  limpide,  dépourvue  d'images,  elle  n'est  pas  toujours  lucide,  on 
pourrait  même  dire  qu'elle  n'est  pas  toujours  correcte,  comme  ici  : 
a  L'opinion  qu'ils  ont  déjà  plus  d*à  moitié  pervertie ,  semble  devoir 
bientôt  partager  leur  avis.  »  (p.  28),  Une  opinion  qui  partage  un  avis! 
J'ai  lu  deux  ou  trois  fois  ces  lignes  d'ailleurs  assez  rocailleuses  :  a  De 
tous  les  dons  d'Hugo,  celui-ci  (la  sûreté  de  la  vision)  n'est  pas  le 
moins  extraordinaire.—  Comparez  pour  vous  en  convaincre,  quelques 
pièces  de  la  Légende  des  siècles  à  la  Chute  d*un  ange,  —  et  comme  ce 
grand  poète  n'a  pas  moins  bien  administré  son  génie  que  sa  fortune, 
c'est  en  lui  celui  qu'il  a  le  plus  cultivé.  »  [p.  274).  Il  faut  avouer  que  la 
phrase  n'est  pas  plus  claire  qu'élégante.  Th.  P. 


lia  RenaiMMince  des  lettre*  et  VEmmor  de  l'érudition 
aneienne  en  Belgique,  par  Feux  Nèvb,  professeur  émérite  de 
runiversité  de  Louvain,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Louv^ln  ;  Paris,  Leroux,  1890,  in-8  de  vni-439  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  de  M.  F.  Nève,  spécialement  destiné  à  mettre  en  lumière  la 
part  de  travail  échue  à  la  Belgique  dans  le  vaste  mouvement  de  la  Re- 
naissance, contient  néanmoins,  et  en  grand  nombre,  des  pages  qui  se- 
ront lues  avec  intérêt  par  les  humanistes  de  tous  les  pays. 

Cette  remarque  s'applique  tout  d*abord  à  Vlntroduction  où  l'auteur, 
après  avoir  constaté  les  prédilections  de  la  génération  actuelle  pour 
les  idées  et  les  œuvres  du  xvi«  siècle,  en  cherche  la  cause  dans  une 
sorte  de  conformité  entre  l'esprit  de  cette  période  et  l'humeur  in- 
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quièle  et  agitée  de  nos  contemporains.  Il  montre  ensuite  combien  il 
est  faux  d'identifier  la  Renaissance  et  la  Réforme,  ou  même  de  mettre 
ces  deux  faits  si  considérables  dans  un  rapport  de  filiation;  et  pour 
faire  justice  de  certains  procès  pleins  de  chicane  intentés  à  cette 
restauration  des  belles-lettres  et  des  bonnes  études  dont  POccident  fut 
alors  témoin,  il  étudie  avec  un  sens  profond  ce  que  devait  être,  ce  que 
fut  la  Renaissance  dans  les  destinées  du  monde  religieux.  Hélas!  il 
faut  le  reconnaître,  les  mœurs  dealers  répondaient  mal  à  cet  accroisse- 
ment inespéré  de  lumières.  «  Le  xvi^  siècle  a,  comme  tant  d'autres, 
fait  abus  de  la  science  :  il  s'est  trop  souvent  attaché  au  côté  frivole  de 
la  poésie  et  des  beaux-arts.  On  est  en  présence  de  contradictions  vio- 
lentes dans  le  monde  de  la  pensée,  comme  on  a  presque  partout  le 
spectacle  de  perfidies  et  de  trahisons,  de  violences  et  de  cruautés 
sans  frein.  »  Raison  de  plus,  ajoute  M.  Nève,  de  n'étudier  les  hommes 
et  les  choses  d'alors  qu'avec  la  droiture,  la  fermeté,  la  force  d'une 
conscience  vraiment  chrétienne. 

Le  chapitre  premier  :  Érasme  et  ses  nouveaux  historiens,  n'est  pas 
moins  remarquable.  A  propos  du  rôle  d'opposition  prôté  à  Érasme  à 
l'égard  de  l'Église,  il  est  certain  que  si  le  célèbre  humaniste  dans  ses 
attaques  contre  l'enseignement  théologiqvie  ou  certaines  institutions 
monastiques  a  plus  d'une  fois  dépassé  les  bornes  permises,  néan- 
moins jamais  il  n'est  tombé  dans  l'hérésie  ni  dans  le  schisme.  Il  s'est 
donné  le  plaisir  de  tout  observer  dans  ce  qu'on  a  appelé  la  comédie 
de  la  vie  humaine,  et  placé  en  face  de  ce  qu'il  croit  être  un  abus  ou 
une  injustice,  il  laisse  là  le  langage  du  conseil  ou  de  la  plainte  pour 
recourir  aux  âpretés  de  la  satire  et  aux  hardiesses  de  la  dénonciation. 
Quant  au  mérite  littéraire  de  ses  ouvrages,  de  même  que  ses  Adages 
sont  une  quintessence  de  la  sagesse  antique,  de  même  sa  verve  et  son 
esprit  frondeur  se  donnent  libre  carrière  dans  ses  Colloques  et  son 
Éloge  de  la  folie  :  et  comine  le  dit  très  bien  M.  Nève,  Érasme  eût  été 
un  écrivain  distingué,  un  artiste  môme,  s'il  fût  parvenu  à  contenir  le 
flot  de  spirituelles  saillies  qui  débordait  incessamment  sous  sa  plume. 
—  Les  chapitres  suivants  contiennent  :  des  recherches  sur  le  séjour 
d'Érasme  en  Brabant  ;  l'examen  des  compositions  latines  encore  iné- 
dites de  Jérôme  Busleiden  ;  l'exposé  des  relations  du  célèbre  Thomas 
Morus  avec  les  lettrés  de  la  Belgique  (on  sait  que  la  première  édition 
de  VUiopie  sortit  des  presses  de  Louvain)  ;  la  biographie  des  princi- 
paux humanistes  brabançons  de  l'époque,  notamment  de  Nicolas  Gley- 
naerts,  et  de  l'orientaliste  Guy  Le  Fèvre  de  la  Boderie. 

Un  second  livre  est  consacré  au  xvii®  siècle.  Mais  ici  la  moisson,  en 
Belgique  du  moins,  n'est  pas  aussi  abondante  :  les  luttes  politiques 
et  religieuses,  qui  se  renouvelèrent  alors  presque  sans  trêve  dans  les 
Pays-Bas,  portèrent  un  coup  funeste  au  progrès  des  lettres  et  des 
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sciences.  L'érudition  classique  parut  émigrer  en  Hollande,  où  PUdI- 
versité  de  Leyde  venait  d'ôtre  fondée. 

L'ouvrage  entier  témoigne  d'un  savoir  considérable,  d'une  cons- 
cience soutenue,  et,  ce  qui  nous  plait  peut-être  encore  davantage,  d'une 
modération  et  d'une  rectitude  de  jugement  bien  dignes  de  servir  de 
modèles.  C.  Huit. 


©il  Tieente,  pelo  Visconde  db  Ougublla.  Lisboa,  A.  Ferin,  1890,  in-8 
de  304  p. 

Connait-on  assez  Gil  Vicente  en  France?  J'en  doute  fort;  je  crois 
même  que  beaucoup  de  personnes,  d'ailleurs  lettrées,  ignorent  jusqu'au 
nom  du  plus  grand  poète  comique  qu'ait  produit  le  Portugal ,  depuis 
que  le  Portugal  a  un  tbéâtre.  Malgré  Os  Amphilriôes ,  FUodemo  et  El 
roi  Seleiico,  Camoens  lui  est  resté  inférieur  dans  l'art  dramatique,  et 
paraît  en  avoir  eu  conscience.  Mais  Gil  Vicente  n'est  pas  seulement  le 
créateur  et  le  maître  par  excellence  de  la  comédie  portugaise;  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  est  né  près  d'un  siècle  avant  Shakespeare 
et  Lope  de  Yega ,  plus  d'un  siècle  avant  Galdéron ,  de  sorte  qu'il  a 
droit  de  figurer  dans  l'histoire  littéraire  des  temps  modernes  comme 
un  véritable  initiateur.  Gil  Vicente  se  présente  à  nous  comme  un  type 
remarquable  et  intéressant,  à  tous  égards,  du  poète-comédien,  et  dans 
son  œuvre  on  trouve  un  peu  de  Molière  et  de  Shakespeare  avec  beau- 
coup de  Scarron.  Cette  œuvre,  d'ailleurs,  est  aussi  variée  que  pos- 
sible, tour  à  tour  mystique,  élégiaque,  satirique  et  obscène.  Elle  est 
en  harmonie  avec  l'existence  agitée  de  l'auteur,  que  nous  voyons  tan- 
tôt à  la  cour  accueilli  et  fêté,  tantôt  errant  de  province  en  province 
en  d'interminables  tournées. 

L'inspiration  du  livre  de  M.  de  Ouguella  est  bonne,  mais  l'exécution 
me  parait  défectueuse.  Il  y  est  vraiment  trop  peu  question  de  Gil  Vi- 
cente, et  plus  d'un  tiers  de  Touvrage  est  pris  par  des  considérations 
historico-philosophiques,  étrangères  non  seulement  au  sujet  particu- 
lier choisi  par  l'autour,  mais  encore  à  l'histoire  du  Portugal.  L'inqui- 
sition, les  juifs,  la  monarchie  portugaise,  les  couvents,  etc.,  prennent 
au  moins  un  autre  tiers.  Puis,  il  y  a  trop  d'incorrections  de  détail, 
dues  à  la  négligence  avec  laquelle  l'ouvrage  a  été  revu  :  je  n'en  citerai 
que  deux:  1231,  au  lieu  de  1531,  date  d'un  tremblement  de  terre  à 
Lisbonne,  et  Isabelle  pour  Elisabeth  d'Angleterre.  Enfin,  le  livre, 
n'ayant  ni  chapitres  distincts,  ni  titres  courants,  ni  table  des  ma- 
tières, se  lit  difficilement.  Signalons  pourtant  la  comparaison  ingé- 
nieuse de  VAîUo  da  Aima  avec  le  Faust  de  Goethe  :  c'est  un  morceau 
plein  d'intérêt.  MAxncs  Formont. 


—  Vid  — 
HISTOIRE 

Eies  Rloiiies  égyptiens  $  Tie  de  Seltnoudi,  par  E.  Amélinbau. 
Paris,  Leroux,  1889,  in-18  de  xxix-380  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Le  moine  égyptien  Schnoudi  (333-451)  n'est  pas  dans  son  pays  moins 
fameux  que  saint  Pac6me.  Pendant  de  longues  années  il  dirigea  les 
couvents  d'Athribis  près  d'Akhmim,  et  gouverna  jusqu'à  deux  mille 
religieux  et  dix-huit  cents  religieuses.  Aussi  en  écrivant  son  histoire, 
Fauteur  a-t-il  surtout  voulu  nous  peindre  la  vie  cénobitique  d'Egypte, 
telle  qu'il  la  comprend  après  avoir  étudié  les  documents  coptes  et  vi- 
sité les  successeurs  des  moines  de  la  Thébaïde.  Il  nous  montre,  sous 
une  règle  curieusement  décrite,  les  cénobites  égyptiens  avec  les  qua- 
lités et  surtout  les  défauts  de  leur  milieu  social  ;  au-dessus  d'eux 
Schnoudi  intelligent,  instruit,  ardent  aux  mortifications ,  mais  peu 
scrupuleux,  ne  voyant  dans  de  pieuses  supercheries  qu'un  moyen 
honnête  d'édification  ;  admirable  de  charité  dans  les  malheurs  publics, 
bienveillant,  équitable  à  sa  manière;  mais  violent  jusqu'à  traiter 
les  pécheurs  impénitents  «  comme  Samuel  avait  traité  Agag,  »  bra- 
vant la  justice  séculière,  malmenant  les  païens  et  détruisant  leurs 
temples.  Des  épisodes  curieux  soutiennent  l'intérêt  du  récit  ;  une  forte 
part  de  merveilleux  est  attribuée  à  l'imagination  romanesque  des  nar- 
rateurs égyptiens,  qui  croient  avoir  le  droit  d'embellir  l'histoire. 

Cette  œuvre  très  originale  trouble  un  peu  nos  idées  sur  la  Thébaïde 
chrétienne.  L'auteur,  il  est  vrai,  s'arme  des  admonestations  de  Schnoudi 
lui-même  pour  montrer  combien  la  plupart  des  religieux  restèrent 
loin  de  la  perfection  ;  il  admet  d'ailleurs  qu'il  y  eut  parmi  eux  de  vé- 
ritables saints.  Nous  n'avions  connu  jusqu'à  présent  que  des  panégy- 
ristes. Avec  M.  Amélineau  la  critique  a  pris  sa  revanche  ;  nous  y  avons 
gagné  tout  au  moins  une  étude  extrêmement  piquante  du  caractère 
du  peuple  copte.  Virey. 

Leftirliuelt  der  JHLireliengeseliielttey  von  D'  Wilhblm  Mobller, 
ord.  Professer  der  Kirchengeschichte  in  Kiel.  Erster  Band.  Freiburg  I.  B. 
1889,  Mohr  (Paul  Siebeck),  gr.  in-8  de  xn-576  p.  —  Prix  :  13  fr.  75. 

La  librairie  Mohr  de  Fribourg  a  entrepris  la  publication  d'une  col- 
lection d'ouvrages  théologiques  dus  aux  plus  savants  professeurs 
d'Outrc-Rhin.  Le  caractère  spécial  de  cette  collection  est  de  ne  ré- 
pondre, en  principe,  à  aucune  préoccupation  confessionnelle  :  chacun 
de  ces  livres  garde  sa  note  individuelle,  l'auteur  recherchant  unique- 
ment la  science,  et  se  fondant  avant  tout  sur  le  document.  C'est  dans 
cetlecatégorie  d'ouvrages  qu'est  rangée  V  Histoire  de  l'Église  du  docteur 
W.  Moeller.  La  seule  question  qu'on  puisse  adresser  à  cet  écrivain  est 
celle-ci  :  Telle  assertion,  tel  fait,  tel  événement  sont-ils  scientifiquement 
admissibles,  ou  non?  Un  pareil  programme,  s'il  est  bien  rempli,  mérite 
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pour  celui  qui  y  est  demeuré  fidèle  les  éloges  des  chercheurs  et  des 
étudiants  sérieux;  or,  bien  que  nous  soyons  loin  de  souscrire  à  toutes 
les  conclusions  que  tire  des  faits  le  savant  professeur,  nous  reconnais- 
sons qu'il  a  su  s'y  conformer  et  faire  en  môme  temps  preuve  d'une 
louable  modération.  M.  Moeller,  en  efiTet,  a  toujours  interrogé  les  meil- 
leurs et  les  plus  récents  documents,  et  il  a  mis  à  contribution  tous  les 
ouvrages  compétents,  à  quelque  langue  et  à  quelque  parti  religieux 
qu'ils  appartiennent,  sans  faire  preuve  d'idées  préconçues  ou  d'op- 
position systématique.  Nous  n'avons  qu'un  regret  à  exprimer,  c'est 
que  l'auteur  se  soit  montré  véritablement  trop  éclectique  et  qu'il  lui 
ait  manqué  le  flambeau  de  la  vraie  foi  traditionnelle  pour  se  guider 
dans  les  innombrables  difficultés  de  l'histoire.  Il  eût,  avec  son  aide, 
évité  une  fausse  interprétation  du  caractère  primitif  du  baptême 
(p.  52),  certains  doutes  sur  la  réelle  principauté  de  Pierre  [ibid.)  et  sur 
la  genèse  de  l'autorité  dogmatique  pontificale  qu'il  confond  trop  sou- 
vent avec  révolution  de  la  centralisation  disciplinaire  (p.  361  et  suiv.), 
et  enfin  certaines  expressions  d*une  nuance  indécise  sur  le  rôle  d'op- 
position du  Paulisme  dans  l'Église  primitive  (p.  57).  Nous  signalerons 
également  l'inexactitude  de  certaines  données  sur  l'auteur  de  l'Apo- 
calypse (p.  82),  de  l'évangile  de  saint  Matthieu  (p.  86)  et  de  Tépître 
aux  Hébreux  (p.  90).  Ces  quelques  remarques,  auxquelles  beaucoup 
d'autres  de  môme  nature  pourraient  être  ajoutées,  indiquent  assez  le 
caractère  de  cette  histoire  de  l'Église  pour  qu'on  ne  la  laisse  pas  s'é- 
garer entre  des  mains  trop  novices;  mais,  cette  réserve  une  fois  posée, 
il  n'est  que  juste  de  constater  l'érudition  profonde  et  variée  de  l'auteur, 
et  la  spécialité  de  vulgarisation  scientifique  qui  est  le  propre  de  son 
esprit.  Les  appréciations  critiques  et  les  indications  bibliographiques 
de  l'introduction  ainsi  que  les  chapitres  qui  ont  pour  titres  :  le  Monde 
grec-romain,  les  Juifs,  les  Samaritains,  sont  les  plus  parfaits  résumés 
qu'on  puisse  concevoir.  Le  catholicisme  primitif,  les  temps  post-apos- 
toliques, la  constitution  de  la  vieille  Église  présentent  également  des 
pages  du  plus  haut  intérêt  où  la  variété  des  aperçus  ne  distrait  pas 
rintelligence,  grâce  à  la  puissante  synthèse  qui  les  unit.  C'est  cepen- 
dant la  seconde  partie  qui  nous  a  le  plus  frappé.  La  période  qui  s'é- 
tend de  Constantin  à  la  fin  du  W  siècle  a  sans  doute  été  l'objet  de 
nombreuses  études  :  Alzog,  M.  Edgard  Loening,  Mgr  Héfelé,  l'abbé 
Duchesne  e^  bien  d'autres,  à  des  titres  divers  et  sous  des  formes  va- 
riées, ont  traité  de  la  constitution  du  clergé,  des  luttes  dogmatiques, 
des  origines  du  monachisme,  de  la  loi  publique  et  du  culte  chrétien  à 
cette  époque  ;  néanmoins,  M.  Moeller  a  eu  le  talent  de  présenter  des 
aperçus  nouveaux  et  de  grouper  d'une  façon  saisissante  certains  dé- 
tails empruntés  à  d'anciens  auteurs  et  jusqu'ici  trop  négligés.  Entre- 
prendre de  décrire  plus  amplement  ce  volumineux  ouvrage  nous  for- 
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ceiait  à  sortir  des  bornes  d*un  article  de  revue;  quUl  nous  suffise  d'in- 
sister sur  sa  haute  portée  scientifique  et  sur  les  nombreiix  services 
qu'il  rendra  à  ceux  qui  se  préoccupent  des  grandes  questions  des  ori* 
gines  de  TÉglise.  G.  Péries. 

Histoire  des  volontaires  de  la  Charente  pendant  la 
BéTolution  (t  90t-t  994) ,  par  P.  Boissonadb.  Angoulôme,  Glo- 
quemard,  i890,  in-8  de  vii-364  p. 

M.  Boissonade,  professeur  d'histoire  au  lycée  d'Angoulème,  a  voulu 
apporter,  lui  aussi,  son  témoignage  dans  le  grand  procès  qui  s'instruit 
encore  des  volontaires  de  la  Révolution.  Il  Ta  apporté  réfléchi  et  cons- 
ciencieux, après  avoir  dépouillé  plus  de  quinze  mille  pièces  aux 
archives  de  la  Charente.  Et  c'est  à  ce  titre  que  son  travail  qui  a  sur- 
tout en  vue  des  faits  locaux,  présente  sa  part  d'intérêt  général.  Les 
volontaires  ont  été  de  diverses  époques  et  par  suite  de  valeur  bien 
inégale.  U  y  a  eu  des  levées  successives  en  1791,  1792,  1703.  Et 
M.  Boissonade  remarque  que  les  volontaires  de  1792  étaient  bien  loin 
d'égaler  ceux  de  1791.  Beaucoup  sont  déterminés  par  Tappâl  d'une 
haute  solde  de  quinze  sous  par  jour;  d'autres,  comme  le  citoyen  Rena- 
teau,  par  l'espoir  d'être  capitaine  ou  colonel  d'emblée.  Il  y  en  a  un 
qui  demande  cent  francs  pour  faire  le  voyage  «  en  voiture,  »  ses  forces 
et  ses  facultés  ne  lui  permettant  pas  de  faire  le  voyage  à  pied,  et  le 
conseil  général  du  déparlement  accepte.  Un  autre  consent  à  s'engager, 
à  condition  d'emmener  sa  femme  et  ses  deux  filles  :  le  Conseil  général 
accepte  encore. 

Les  volontaires  de  1793  furent  surtout  employés  en  Vendée,  et  nous 
avons  par  eux  et  par  leurs  correspondances  de  curieux  détails  sur  la 
grande  guerre  vendéenne.  Nous  en  avons  aussi  sur  la  négligence  avec 
laquelle  les  volontaires  sont  accueillis  et  équipés.  Le  Comité  de  salut 
public  lui-même  est  obligé  de  le  reconnaître,  et  M.  Boissonade  cite  un 
arrêté  du  Comité  où  nous  relevons  cette  phrase  :  «  Ces  volontaires,  au 
nombre  d'environ  quinze  mille ,  après  avoir  abandonné  leurs  foyers 
et  les  travaux  de  la  campagne ,  pour  obéir  à  la  réquisition  des  repré- 
sentants du  peuple,  se  trouvent  entièrement  dénués  d'armes  et  de 
vêlements  ;  un  quart  d'entre  eux  est  hors  d'état  de  servir  pour  cause 
d'infivmités  ou  faiblesse  de  tempérament,  et  un  grand  nombre  sont 
affectés  de  maladies  à  la  suite  des  fatigues  qu'ils  ont  éprouvées.  » 
Aussi  lés  désertions  furentrolles  nombreuses. 

M  Boissonade  donne  en  appendice  des  extraits  de  la  correspondance 
du  capitaine  Dupuy,  Tun  des  volontaires  charcutais  qui  firent  la 
guerre  de  Vendée.  Nous  y  relevons  cette  anecdote  qui  prouve  bien  le 
caractère,  religieux  avant  tout,  de  l'insurrection.  «  Un  jour  le  capitaine 
rencontre  une  jeune  mère  avec  deux  beaux  enfants,  il  lui  représente 
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le  sort  auquel  elle  est  destinée,  la  misère  qui  Tattend  elle  et  les  siens, 
si  son  a  époux  »  rebelle  vient  à  être  tué.  «  Que  m'importe!  répondit- 
elle,  je  serai  sauvée  1  » 

Avec  de  pareils  sentiments,  qu'on  s'étonne  de  l'héroïque  fermeté  des 
Vendéens!  M.  de  la  Rogheterie. 


Fin  de  rindépendance  boltême.  i.  Georges  de  Podiebrad.  Les 
Jagellons.  II.  Les  Premiers  Habsbourg,  par  Ernbst  Denis,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeauï.  Paris,  Colin,  1890,  2  vol.  in-8  de  vi-434 
et  564  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Les  deux  volumes  que  M.  E.  Denis  consacre  à  l'histoire  de  la  Bohème 
de  1436  à  1620  ont  un  intérêt  d'actualité,  au  moment  où  se  réveille 
chez  les  Tchèques  le  sentiment  de  la  nationalité. 

La  marée  montante  du  germanisme  avait  graduellement  suhmergé 
les  populations  slaves  de  la  Basse-Allemagne  ;  dans  la  vallée  du 
Danube  grandissait  la  maison  d'AutricLe;  entre  ces  deux  flots,  la 
Bohême  demeurait  comme  un  promontoire  granitique  dont  la  pointe 
subit,  sans  se  laisser  entamer,  les  assauts  des  vagues,  et  derrière  cet 
abri,  la  Moravie,  la  Pologne  résistaient  aux  progrès  continuels  de  l'in- 
vasion allemande. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  la  Bohème,  luttant  pour  son  indépen- 
dance politique,  ait  cherché  à  continuer  la  résistance  sur  le  terrain 
religieux,  pour  opposer  un  obstacle  de  plus  aux  influences  du  dehors  ; 
c'est  pour  cela  que  les  paroles  de  Jean  Hus  tombées  sur  la  terre 
tchèque  y  firent  germer  VUlraquisme,  doctrine  qui,  poussée  dans  ses 
conséquences  logiques,  mit  la  Bohème  en  lutte  avec  TÉglise  romaine. 
Après  avoir  donné  au  monde  le  spectacle  des  divisions  auxquelles  est 
condamnée  toute  secte  dissidente,  les  Tchèques  versent  dans  l'hérésie 
luthérienne  et  perdent  au  début  de  la  guerre  de  Trentevans  l'indé- 
pendance qu'ils  auraient  peut-être  sauvée  en  conservant  l'intégrité  de 
leur  antique  foi. 

M.  Denis  nous  conduit  à  travers  cette  histoire  en  prenant  comme 
point  de  départ  la  conclusion  des  Compactata  d'Ihlava  et  la  mort  de 
l'empereur  Sigismond,  en  qui  s'éteint  la  maison  de  Luxembourg.  Nous 
voyons  régner  Ladislas  IV,  le  Posthume,  son  petit-fils,  auprès  duquel 
s'élève  bientôt  la  personnalité  de  Georges  Podiebrad,  qui  succède  à 
Ladislas  en  1447  et  meurt  en  1471,  après  avoir  rompu  ouvertement 
avec  Rome.  A  la  mort  de  Podiebrad,  la  couronne  de  Bohême,  convoitée 
par  Mathias  Cervin,  roi  de  Hongrie,  est  dévolue  à  un  prince  de  la  mai- 
son des  Jagellon,  qui  régnait  en  Pologne,  Ladislas  V,  sous  lequel  une 
réconciliation  religieuse  est  conclue  àKutna-Hora  (1485).  Mais  Ladislas, 
appelé  à  succéder  en  Hongrie  à  Mathias  Corvin,  est  obligé  de  défendre 
ses  nouveaux  États  contre  les  Turcs,  et  néglige  la  Bohême,  qui  retombe 
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dans  Tanarchie.  Louis  P*',  qui  succède  à  son  père  en  1516,  ne  peut  empê- 
cher le  luthéranisme  de  se  répandre  en  Bohème  ;  il  est  tué  dans  la 
mémorable  journée  de  Mohacs  (1526)  et  la  maison  d'Autriche  recueille 
son  héritage.  Ferdinand  1°*",  Maximilien,  Rodolphe,  Mathias  et  Fer- 
dinand II  se  succèdent  entre  1526  et  1619;  la  Bohême  n'a  jamais 
accepté  le  joug  des  princes  allemands,  et  le  terrain  religieux  est  choisi 
plus  d'une  fois  comme  champ  de  bataille  tant  par  les  Tchèques  que 
par  les  Allemands  ;  pour  les  uns,  Tutraquisme  est  un  symbole  d'in- 
dépendance, pour  les  autres  c'est  un  élément  de  révolte  :  la  persécu- 
tion sévit  contre  ^les  utraquistes  et  contre  les  réformés  ;  le  méconten- 
tement amène  un  dernier  soulèvement  qui  sera  le  signai  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  mais  dès  la  deuxième  année,  la  Bohème  est  mise  liors 
de  la  lutte  ;  deux  ans  après  la  défenestration  de  Prague,  la  bataille  de 
Biela-Hora  (nov.ie20)  fit  disparaître  pour  plus  de  deux  siècles  la  natio- 
nalité tchèque. 

Telle  est  l'histoire  que  M.  Denis  expose  avec  un  grand  talent  : 
l'étude  directe  des  sources,  une  méthode  d'exposition  pleine  d'ordre  et 
de  clarté,  un  style  d'une  élégance  un  peu  austère,  mais  d'une  netteté 
parfaite,  tels  sont  les  mérites  qui  feraient  de  l'ouvrage  une  œuvre  irré- 
prochable si  l'auteur  avait  su  se  mettre  en  garde  contre  de  fâcheuses 
préventions  à  Fégard  de  l'Église.  Pourquoi  cet  écrivain  si  conscien- 
cieux se  contente- t-il,  quand  il  parle  des  papes  et  des  légats,  de  puiser 
ses  informations  aux  sources  suspectes  des  pamphlétaires  italiens  ? 
Alors  même  qu'il  n'a  qu'à  apprécier  les  faits,  M.  Denis  cède  à  je  ne 
sais  quelle  animosité  :  un  utraquiste  parle  contre  Rome,  il  use  d'un 
droit;  un  catholique  lui  répond,  et  le  voici  accusé  de  se  répandre  a  en 
déclamations  furibondes.  »  Après  avoir  lu  les  deux  volumes  de 
M.  Denis,  il  ne  me  souvient  pas  d'avoir  trouvé  une  fois  un  éloge,  ni 
même  une  excuse  en  faveur  des  défenseurs  de  l'Église  romaine. 

M.  Denis  s'est  servi,  pas  assez  selon  moi^  de  l'admirable  histoire  des 
Papes,  de  Pastor  ;  mais  il  ajoute  dans  une  note  (I  p.  52)  :  «  Le  livre  de 
Pastor,  fort  remarquable  et  écrit  sur  des  sources  nouvelles,  ne  doit 
être  cependant  consulté  qu'avec  beaucoup  de  prudence.  L'auteur  est 
un  très  ardent  catholique  et  son  livre  est  un  dithyraml)e  en  l'honneur 
de  la  Papauté.  »  Je  me  permettrai  de  conclure  en  disant  :  Le  livre  de 
M.  Denis,  fort  remarquable  et  écrit  sur  des  sources  originales,  ne  doit 
être  cependant  lu  qu'avec  la  plus  grande  défiance  :  l'auteur  se  montre 
adversaire  déclaré  de  l'Église  et  son  livre  est  un  long  réquisitoire 
contre  la  Papauté.  P.  Pisani. 

R«UiAe0  et  Slaves 9  Études  politiques  et  littéraires,  par  Louis  Lkgbr, 
professeur  au  Collège  de  France.  Paris,  Hachette,  1890,  in-lG  de  xiv-346p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  écrivains  français  qui  s'occupent  des  peuples  slaves, 
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M.  Léger  occupe  une  place  à  part.  Les  autres  font  connaître  surtout  la 
Russie  politique, religieuse,  littéraire;  lui  seul,  que  je  sache,  embrasse 
le  monde  slave  entier. 

Dans  le  nouveau  volume  de  Tauteur,  la  Russie,  comme  de  juste, 
figure  en  léte,  mais  les  autres  Slaves  ne  sont  pas  pour  cela  oubliés  :  les 
Bulgares,  les  Serbes,  les  Slovaques,  paraissent  sur  la  scène  à  leur 
tour,  et  c'est  ce  qui  donne  au  présent  livre,  comme  à  tous  ses  devan- 
ciers, un  cachet  particulier.  Il  est  inutile  d'insister  sur  TopportuDlté 
de  pareils  écrits;  comme  le  dit  fort  bien  M.  Léger  à  la  fin  de  son  in- 
troduction :  «  A  répoque  où  nous  sommes ,  nulle  race  en  Europe  ne 
mérite  plus  sérieusement  d*ètre  étudiée  que  la  race  slave;  aucune  n'a 
donné,  depuis  un  demi-siècle,  plus  de  preuves  de  vitalité  et  d^aptitude 
au  progrès.  » 

Aussi,  pour  mieux  faire  ressortir  cette  vérité,  essaie-t-il  de  la  dé- 
montrer, par  l'exemple  de  la  Russie,  en  prenant  pour  terme  de  com- 
paraison ses  débuts  dans  la  vie  politique,  religieuse,  littéraire  et  so- 
ciale, afin  que  chacun  puisse  mesurer  la  distance  qu'elle  a  parcourue 
dans  la  voie  de  la  civilisation  et  l'abîme  qui  sépare  la  i'iussie  primi- 
tive de  la  Russie  actuelle.  Tout  ce  que  M.  Léger  dit  de  la  Formation  de 
la  nalionalUé  russe  et  de  son  éducation  commencée  par  les  Scandi- 
naves, perfectionnée  par  Byzance  chrétienne  et  continuée  par  les  Ta- 
tares,  ses  dominateurs  plus  de  deux  fois  séculaires,  de  ses  débuts  lit- 
téraires, de  la  femme  russe  au  xvi^  siècle,  des  premières  ambassades 
russes  à  l'étranger,  indique  une  connaissance  parfaite  du  sujet  et  des 
sources  indigènes. 

La  Bulgarie  inconnue  contient  des  renseignements  fort  curieux  sur 
les  Pomaques  (Bulgares  musulmans),  sur  le  célèbre  couvent  de  Rylo, 
la  Grande-Chartreuse  de  l'endroit,  —  et  sur  l'histoire  du  fameux  re- 
cueil des  chanta  épiques  débités  par  un  faussaire  sous  le  nom  pom- 
peux de  «  Véda-slave,  »  que  M.  Léger  a  été  le  premier  à  déclarer  apo- 
cryphe. Cette  étude  intéressante  est  faite  d'après  un  récent  travail  de 
M.  Const.  Irecek,  qui  connaît  à  fond  la  Bulgarie  et  a  écrit  son  histoire, 
de  même  que  l'étude  suivante  sur  la  Serbie ,  donne  un  résumé  de  l'ou- 
vrage de  M.  Karitch.  La  dernière  partie  est  consacrée  à  la  mémoire  de  ' 
Jean  KoUar,  mort  en  1852,  avec  la  renommée  de  poète  du  panslavisme 
dont  il  a  été,  en  efifet,  l'un  des  plus  ardents  apôtres.  Slovaque  d'origine 
et  protestant  de  religion,  il  était  à  la  fois  prédicateur,  poète,  archéo- 
logue, ayant  laissé  des  écrits  correspondants  à  cette  triple  qualité, 
mais  d'une  valeur  très  inégale.  Gomme  orateur,  il  ne  dépasse  pas  la 
médiocrité;  en  archéologie,  il  a  confectionné  un  énorme  volume  inti- 
tulé :  l^ Ancienne  Italie  slave,  rempli  de  chimères  érudites  et  justement 
voué  à  l'oubli.  Tout  autrement  doit  être  jugé  son  petit  opuscule  sur  la 
Hèoiprocité  littéraire  entre  les  divers  peuples  et  dialectes  de  la  nation 
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slave^  publié  en  1837  et  qui  a  produit  dans  le  public  une  grande  sen- 
sation. Peut-être  même  le  trouvera-t-on  plus  sérieux  et  plus  posi- 
tif que  son  poème  :  La  Fille  de  Slava  (ou  de  la  gloire),  composé  de  six 
cent  quarante-trois  sonnets,  où  le  poète  panslaviste  donne  libre  car- 
rière à  son  imagination.  M.  Léger  fait  une  analyse  de  ces  deux  der- 
niers ouvrages  de  Eollar,  dont  le  nom,  cher  aux  Slovaques,  demeure 
inséparable  de  ceux  de  Schafarik  et  de  Palaçky,  ses  amis  encore  plus 
glorieux.  J.  Martinov. 

lie  Cardinal  IJaTigerie  et  «e«  œuvrer  d' Afrique,  par  Tabbé 
FÉLIX  Klbin.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-18  de  418  p.  —  Prix  :  3  fr.  bO. 

li'EeelaTage  en  Afrique,  par  Un  ancien  diplomate.  Paris,  Letouzey 
et  Ané,  1890,  in-16  de  518  p.  et  une  carte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  n'est  pas  facile,  au  milieu  du  bruit  soulevé  par  le  toast  que 
S.  £.  le  cardinal  Lavigerie  a  cru  devoir  porter  dernièrement  à  la  ma- 
rine française,  de  juger  avec  sang-froid  un  ouvrage  qui  traite  de  sa 
personnalité  et  de  ses  œuvres  d'Afrique.  Il  nous  semble  cependant,  et 
je  le  dis  sous  ma  responsabilité  personnelle,  qu'un  incident  aussi  se- 
condaire ne  peut  faire  oublier  les  immenses  services  rendus  par 
Mgr  Lavigerie  à  la  Religion,  à  la  civilisation,  à  la  France.  L'émotion 
actuelle  nous  semble  devoir  être  passagère,  tandis  que  le  rêie  joué 
dans  l'Afrique  septentrionale  par  celui  qui  sera  toujours  le  grand  Car- 
dinal demeurera  certainement  bistorique.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  lire  le  livre  de  M.  l'abbé  F.  Klein.  Dans  sa  préface,  il  donne 
les  deux  raisons  qui  l'ont  porté  à  tracer  la  vie  si  complexe  et  si  active 
de  son  supérieur  sans  attendre  sa  mort  :  la  première,  c'est  que  l'au- 
teur est  exposé  à  mourir  avant  son  béros  ;  la  seconde,  c'est  qu'il  lui 
parait  urgent  de  faire  connaître  les  questions  africaines.  Les  titres  des 
chapitres  indiquent  bien  la  diversité  des  sujets  traités  :  I.  Avant  l'é- 
piscopat  ;  II.  Épiscopat  de  Nancy  ;  III.  L'Archevêque  d'Alger  ;  IV.  Les 
Orphelins  arabes  ;  V.  Les  Pères  blancs  ;  VI.  Les  Missions  de  l'Afrique 
équatoriale  ;  VII.  L' Antiesclavagisme  ;  VIII.  La  Tunisie  ;  IX.  Le  Car- 
dinal Lavigerie  et  la  France  ;  X.  Le  Cardinal  Lavigerie  écrivain.  L'au- 
teur ajoute,  à  titre  d'appendice,  le  texte  du  magnifique  discours  pro- 
noncé par  Mgr  Lavigerie  pour  l'inauguration  du  service  religieux  dans 
l'armée  d'Afrique  et  celui  du  fameux  loast,  objet  de  polémiques  si 
passionnées.  £h  bien,  en  dépit  de  toutes  les  préventions  motivées  par 
les  derniers  événements,  nous  défions  un  lecteur  impartial  de  ne  pas 
être  saisi  de  la  plus  vive  admiration  pour  l'œuvre  du  Cardinal;  c'est 
noire  conviction  intime  qu'aucune  autre  ne  peut  lui  être  comparée, 
tant  au  point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  vue  patriotique.  Les 
anecdotes  abondent  et  toutes  sont  du  caractère  le  plus  émouvant. 
Sans  doute,  le  langage  tenu  devant  les  officiers  de  notre  escadre  nous 
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paraît  singulier,  étant  données  les  circonstances  actuelles;  mais  avec 
un  homme  comme  Mgr  Lavigerie,  il  faut  se  garder  des  jugements  pré- 
cipités et  se  demander  quels  sont  les  mobiles  qui  ont  pu  Tentraîner  ; 
en  aucun  cas,  nous  n'avons  le  droit  de  méconnaîtrejes  services  ren- 
dus. Ajoutons  que  M.  Tabbé  Klein  s'est  montré  remarquablement  mo- 
déré et  même  réservé  au  sujet  des  conflits  qui  se  sont  produits  entre 
le  cardinal  et  certains  personnages  éminemment  respectables;  avec 
raison,  Fauteur  a  préféré  glisser  et,  rester  incomplet  plutôt  que  d'entrer 
dans  des  polémiques  irritantes  et  inutiles. 

—  Le  second  ouvrage,  C Esclavage  en  Afrique,  est  un  corollaire  naturel 
"du  précèdent;  car  l'œuvre  antiesclavagisle  est,  par  excellence,  l'œuvre 
du  cardinal  Lavigerie.  Tout  porte  à  croire  qu'en  se  dissimulant  der- 
rière le  voile  de  l'anonyme,  l'ancien  diplomate,  auteur  de  ce  livre, 
entend  concourir  pour  le  prix  de  20,000  francs  institué  par  le  Saint- 
Siège  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  publié  sur  l'esclavage.  Cette 
étude  représente  une  somme  de  travail  très  considérable  ;  l'auteur  y 
détaille  successivement  les  horreurs  qui  ensanglantent  l'Afrique  avec 
l'appui  direct  de  l'islamisme,  puis  il  montre  l'action  plus  ou  moins 
efficace  des  puissances  européennes  pour  supprimer  une  institution 
barbare,  dont  les  conséquence»  sont  la  démoralisation,  d'abord,  puis 
l'extinction  totale  des  populations  africaines.  S'appuyant  sur  les  récits 
des  divers  explorateurs,  il  trace  un  tableau  saisissant  de  la  traite  des 
nègres.  Malheureusement,  il  a  cru  devoir  adopter  ime  sorte  d'ordre 
alphabétique  qui  produit  la  confusion;  il  en  résulte  des  redites  et,  ce 
qui  est  plus  regrettable  encore,  ime  extrême  difficulté  de  se  guider 
dans  le  labyrinthe  des  royaumes  africains  à  travers  lesquels  il  pro- 
mène le  lecteur,  sautant  indifféremment  du  Nord  au  Sud,  de  l'Est  à 
l'Ouest.  Nous  aurions  aussi  des  réserves  à  formuler  sur  certaines  ap- 
préciations, notamment  sur  la  sévérité  avec  laquelle  est  jugé  le  rôle 
des  Portugais  en  Afrique.  On  les  représente  comme  les  pires  négriers  : 
c'est  un  peu  trop  naïvement  s'en  rapporter  aux  jugements  intéressés 
et  passionnés  des  missionnaires  anglicans.  Le  jugement  porté  sur  la 
dernière  convention  entre  la  France  et  l'Angleterre  à  propos  du  pro- 
tectorat de  Zanzibar  est  trop  sévère.  L'auteur  conclut  que  ce  n'est  pas 
la  peine  de  faire  le  chemin  de  fer  transsaharien  pour  gagner  le  lac 
Tchad,  sur  lequel  cette  convention  ne  nous  laisse  qu'un  accès  insuf- 
fisant; la  logique  devrait  l'amener  à  une  conclusion  opposée  :  il  est 
évident,  en  effet,  que  nous  ne  pouvons  tirer  parti  de  cette  situation  et 
en  étendre  les  bénéfices  qu'en  développant  les  voies  de  communica- 
tion qui  peuvent  nous  assurer  une  influence  prépondérante  dans  le 
Soudan  central,  qu'il  a  raison  de  représenter  comme  la  région  la  plus 
riche  de  l'Afrique.  Il  n'est  que  temps  d'y  pénétrer  si  nous  ne  voulons 
que  notre  action  y  soit  annihilée  par  nos  redoutables  concurrents.  Ces 
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réserves  failes,  nous  recommandons  ce  livre  sérieux  aux  personnes 
qui  veulent  étudier  à  fond  les  questions  africaines,  mais  en  les  pré- 
venant de  ne  pas  le  laisser  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  parce  qu^il 
s'y  trouve  des  détails  très  réalistes  sur  les  mœurs  corrompues  des 
populations  nègres.  Comte  de  Bizemont. 

Journal  de*  campagnes  au  Canada  de  1 9ftft  h  t  VMIy  par 

le  comte  db  Maures  db  Malartig,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi,  gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon  (1730-1800),  publié  par 
son  arrière-petit-neveu  le  comte  Gabriel  dk  Maures  db  Malartic,  et 
par  Paul  Gaffarbl,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon.  Dijon, 
Damidot,  1890,  in-8  de  370  p.  avec  une  carte,  deux  plans  de  l'époque 
et  un  portrait. 

Le  comte  de  Malartic  prit  part  aux  six  campagnes  du  Canada,  dans 
lesquelles  le  marquis  de  Montcalm  défendit  cette  colonie,  avec  des 
forces  bien  inférieures ,  contre  les  entreprises  acharnées  des  Anglais. 
Cet  officier  distingué,  alors  major  au  régiment  de  Béarn,  prenait  très 
exactement,  au  jour  le  jour,  des  notes  sur  tous  les  événements,  même 
les  plus  minimes,  qui  venaient  à  sa  connaissance  ;  ses  relations  per- 
sonnelles avec  les  chefs  de  Tarmée  lui  permettaient  d'ailleurs  d'être 
bien  au  courant.  Aussi,  ce  journal  documentaire,  d'une  lecture  un  peu 
ardue,  a-t-il  une  grande  importance  pour  l'histoire  de  l'héroïque  dé- 
fense du  Canada.  Cependant,  no  pouvant  se  trouver  partout  à  la  fois, 
Fauteur  n'a  pas  toujours  connu  tous  les  événements  qui  amenèrent 
fatalement  la  chute  de  la  domination  française  ;  les  notes  ajoutées  par 
son  petit-neveu  et  par  M.  P.  Gaffarel  comblent  ces  lacunes  inévitables 
et  permettent  d'apprécier  très  exactement  l'ensemble  des  faits.  Assu- 
rément, cette  lecture  est  fort  instructive,  mais  elle  est,  en  outre,  bien 
attristante,  en  ce  qu'elle  fait  ressortir  l'incroyable  incurie  du  gAiver- 
nement  métropolitain  et  les  infâmes  dilapidations  de  Tadministration 
locale.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  du  journal  insiste  beaucoup  sur  ce 
dernier  point  :  il  glisse  prudemment  sur  ce  sujet  délicat.  Une  remarque 
^  faire  aussi,  c*est  que  le  major  de  Malartic  n'est  pas  un  admirateur 
de  Montcalm;  il  lui  préfère  le  chevalier  de  Lé  vis  et  va  jusqu'à  pré- 
tendre que,  si  ce  dernier  avait  eu,  dès  le  début,  le  commandement  des 
troupes,  jamais  les  Anglais  ne  se  seraient  emparés  du  Canada.  Dans 
leurs  notes,  les  commentateurs  s'efTorcent  d'atténuer  ce  jugement  qui 
parait,  en  effet,  excessif;  en  tout  cas,  si  Montcalm  a  commis  des  fautes, 
il  les  a  noblement  rachetées  par  la  dignité  de  son  caractère,  l'intégrité 
de  sa  vie  et  surtout  par  sa  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Quant  à 
l'auteur  du  journal,  sa  carrière  ne  s'est  pas  arrêtée  là;  comme  lieute- 
nant général,  il  fut  nommé  gouverneur  des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  où  nous  savons  qu'il  déploya  les  plus  hautes  qualités  de 
l'administrateur  et  de  l'homme  d'État  ;  car  il  sut  les  préserver  des 
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excès  intérieurs  comme  des  insultes  de  l'ennemi  pendant  la  période 
orageuse  de  la  Révolution.  Nous  attendons  que  son  arrière-petit-neveu 
nous  donne  un  récit  détaillé  de  ce  couronnement  très  honorable  de  la 
belle  carrière  du  comte  de  Malartic.  Comte  de  Bizemont. 


nanuale  MMiografico  per  lo  studente  di  lettere,  per  cura 
di  SiLVio  Pbllini.  Padova,  Drucker  e  SenigagUa  ;  Veroiia,  Carlo  Drucker  ; 
1890,  in-16  de  149  p.  —  Prix  :  2  fr. 

C'est  assurément  une  idée  utile  et  qui  mérite  les  encouragements 
qu'a  eue  M.  Silvio  Fellini  de  publier  un  Manuel  bibliographique  pour 
les  étudiants  universitaires,  et  l'on  voudrait  ne  pas  se  montrer  trop 
sévère  pour  les  imperfections  nombreuses  que  présente  son  essai. 

Ma  première  observation  portera  sur  le  plan  de  l'ouvrage,  qui  man- 
que absolument  de  netteté.  L'on  est  tout  étonné  de  voir  certains  vo- 
lumes à  la  place  qu'ils  occupent.  VHistoire  du  xix«  siècle  de  Gervinus 
devait-elle  être  placée  dans  les  Œuvres  diverses  après  les  bibliogra- 
phies, au  milieu  des  encyclopédies,  plutôt  que  dans  l^iistoire?  Est-ce 
dans  les  Bibliographies  que  l'on  ira  chercher  la  Realencyclopàdie  de 
Pauly  ?  A  quel  titre  le  Glossaire  archéologique  de  M.  Victor  Gay  a-t-il 
pris  rang  parmi  les  volumes  classés  sous  la  rubrique  :  Èpigraphie 
grecque  ?  L'on  pourrait  multiplier  les  critiques  de  ce  genre. 

En  second  lieu,  M.  Fellini  n'a  suivi  aucun  principe  pour  les  indica- 
tions de  date  et  d'adresse  :  il  lui  arrive  bien  souvent  d'omettre  soit  la 
date,  soit  l'adresse  de  lieu,  soit  celle  de  libraire,  soit  le  format  de  l'ou- 
vrage ;  quelquefois  môme  il  ne  donne  aucune  de  ces  indications. 
Pourquoi  aussi  mettre  les  prénoms  des  auteurs  tantôt  avant,  lantôl 
après  %  nom  ? 

Lorsqu'un  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  et  que  ces  éditions  ont 
subi  des  modifications  importantes,  c'est  évidemment  la  dernière  qu'il 
faut  signaler,  au  lieu  d'en  indiquer  une  au  hasard  comme  fait  M.  Fel- 
lini. Il  aurait  pu  être  intéressant  de  marquer  la  première  édition  d'un 
volume,  surtout  quand  elle  contient  des  renseignements  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  les  éditions  postérieures  :  tel  est  le  cas,  par  exemple, 
du  Dictionnaire  universel  des  contemporains  de  Vapereau,  qui  par  sa 
nature  mème,>  est  sujet  à  des  changements  fréquents.  Mais  il  ne  suffi- 
sait pas  d'indiquer  l'édition  de  1865,  sans  faire  connaître  ni  les  suivantes 
ni  la  plus  récente  de  1880  avec  les  suppléments.  Nous  ne  voyons  pas 
non  plus  la  raison  qui  a  décidé  l'auteur  du  Manuel  à  noter  parmi  les 
éditions  du  Dictionnaire  des  anonymes  de  Barbier  l'édition  de  182^ 
1827,  la  seconde,  au  lieu  de  donner  la  quatrième  et  dernière  édition 
de  1872. 

Ceci  nous  conduit  tout  naturellement  à  parler  des  omissions  de  Tou- 
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vrage,  et  elles  sont  nombreuses  ;  nous  ne  parlons  bien  entendu  que 
des  ouvrages  importants  qui  auraient  dû,  —  et  non  point  seulement  qui 
auraient  pu,  —  figurer  dans  le  travail  de  l'auteur  italien.  Nous  relevons 
quelques-unes  de  ces  omissions^  au  hasard,  en  suivant  Tordre  adopté 
par  M.  Fellini.  Pour  les  thèses  allemandes,  nos  lecteurs  savent  qu'il  y 
a  désormais  un  catalogue,  plus  complet  que  celui  du  Litlerarisches 
Centraiblalt,  publié  à  Leipzig,  chez  M.  Fock.  Au  lieu  de  relever  pré- 
cieusement rindication  du  Dictionnaire  portatif  de  bibliographie  de 
François-Ignace  Fournier  (1803,  2«  éd.  1809),  n'aurait-il  pas  été  préfé- 
rable d'indiquer  les  répertoires  bibliographiques  de  Lowndes,  d*Alli- 
bone,  de  Lorenz,  de  da  Silva,  etc.  A  la  mention  du  Polybiblion^  M.  Pel- 
hni  aurait  pu  joindre  celle    des  rapports    présentés  aux  Congrès 
bibliographiques  de  1878  et  de  1888  par  MM.  Pawlowsky  et  H.  Stein. 
Â  côté  du  Dictionnaire  dejs  anonymes  de  Barbier  il  fallait  mentionner 
les  Supercheries  littéraires  de  Quérard,  au  lieu  du  faible  ouvrage  de 
£.  de  Manne.  Les  travaux  d'Halkett  et  Laing  et  de  Gushing  méritaient 
bien  aussi  une  mention  ;  et  les  ouvrages  italiens  intéressant  particu- 
lièrement Tauteur  de  Touvrage,  il  aurait  bien  fait  de  signaler  le  sup- 
plément donné  par  M.  Ëmanuele  Rocco  en  1888  aux  Dictionnaires  de 
Melzi  et  de  Passano.  Pourquoi  ne   s'être  préoccupé  des  catalogues 
de  manuscrits  que  pour  Tllalie  et  la  France  ?  Pourquoi,  du  moins, 
n'avoir  pas  indiqué,  à    défaut  des   catalogues   spéciaux,  Touvrage 
vieilli,  mais  utile  encore,  de  Haenel?  A  côté  des  Moroni,  des  La- 
rousse, de  VEncyclopaedia  Britannica ,  une  place  devait  être  réservée 
au  colossal  ouvrage  connu  sous  les  noms  d^Ersch  et  de  Griiber.  L^on 
est  tout  étonné  de  ne  point  rencontrer  le  Tiraboschi  parmi  les  histoires 
de  la  littérature  italienne  ;  et  on  l'est  aussi  quelque  peu  de  ne  pas 
trouver  parmi  les  bibliographies  des  écrivains  classiques  la  Bibliùtheca 
grxca  et  la  Bibliotheca  latina  de  Fabricius,  que  Touvrage  d'Engelmann 
complète,  mais  qu^il  ne  saurait  remplacer,  puisqu'il  ne  remonte  pas 
au-delà  de  1700.  Parmi  les  traités  d'antiquités  romaines,  l'excellent 
ouvrage  de  M.  Bouché-Leclercq  méritait  une  mention  spéciale,  à  cause 
du  grand  nombre  de  références  qui  s'y  trouvent.  Pour  les  antiquités 
grecques,  M.  Pellini  a  eu  tort  de  ne  pas  signaler  l'important  travail  de 
M.  G.  Gilbert  :  Griechische  Staalsalterthûmer. 

La  Grammaire  des  inscriptions  at tiques  de  Meisterhans  n'aurait 
point  dû  être  omise.  Pourquoi  devons-nous  encore  signaler  l'omission 
des  importants  Jahresberichte  fiir  Geschichtswissenschafl  dirigés  par 
M.  Jastrow,  dont  l'usage  est  indispensable  à  quiconque  s'occupe 
d'histoire  et  celle  des  précieux  ouvrages  de  Dahlmann-Waitz ,  de 
Wattenhach  et  de  Lorenz.  Il  serait  trop  long  de  poursuivre  ce  relevé 
des  ouvrages  oubliés  par  M.  Pellini.  Nous  souhaitons  que  ce  Manuel 
reçoive  un  accueil  assez  favorable  pour  mettre  l'auteur  dans  l'obliga- 
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tion  d'en  donner  une  nouvelle  édition  réellement  «  revue,  corrigée  et 
considérablement  augmentée.  *  E.-G.  Lbdos. 


Répertoire  général  de  blo-liilillograpltle  bretonne,  par 

René  Kbrvilbr.  Livre  I.  Les  Bretons.  Tomes  III,  IV.  Bbr-BOU.  Rennes, 
J.  Plihon  et  L.  Hervé,  1888-1890,  2  tomes  en  5  fasc.  in-8  de  402  et  477  p. 
—  Prix  de  chaque  fascicule  :  5  fr. 

Deux  volumes  ont  paru  depuis  l'article  que  nous  avons  consacré  au 
vaste  Répertoire  de  M.  Kerviler  (t.  LUI,  p.  266,  267).  Nous  ne  pouvons 
guère  que  renouveler  à  l'auteur  nos  félicitations  pour  l'activité  qu'il 
déploie  dans  l'accomplissement  de  son  œuvre  et  pour  la  richesse  de  ses 
informations,  puisées  aux  sources  les  plus  diverses  et  les  plus  sûres. 
A  la  fin  de  notre  précédent  compte  rendu,  nous  demandions  un  peu 
plus  de  régularité  et  de  concision  dans  la  rédaction  des  notices;  nous 
voudrions,  en  effet,  voir  dans  les  articles  étendus  moins  de  subdivisions 
et  un  classement  moias  variable.  On  peut  hésiter  entre  l'ordre  pure- 
ment alphabétique,  dans  lequel  les  personnages  de  même  nom  sont 
rangés  par  ordre  alphabétique  de  leurs  prénoms,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs leur  parenté,  et  l'ordre  chronologique,  basé  sur  la  filiation  des 
personnages  cités.  M.  l'abbé  U.  Chevalier  a  suivi  le  premier  système 
dans  son  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge  ;  c'est  le  se- 
cond qui  a  été  adopté  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale  et  dans  le 
Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne.  Nous  ne  désapprouvons 
pas  absolument  ce  choix,  quoique  le  classement  rigoureusement  al- 
phabétique nous  paraisse  fort  commode.  Mais  pourquoi  introduire 
dans  les  notices  des  subdivisions  qui  supposent  chez  le  lecteur  la 
connaissance  des  renseignements  qu'il  vient  chercher  dans  le  Réper^ 
toire  7  Ainsi  dans  l'article  Bertrand,  M.  Kerviler  distingue  les  anciens 
Bertrand,  les  Bertrand  du  pays  de  Rennes,  les  Bertrand  de  Gor- 
nouailles  et  Léon,  les  Bertrand  du  pays  de  Vannes,  les  Bertrand  du 
pays  nantais,  les  Bertrand  de  la  Basse-Loire,  etc.  Autant  de  séries, 
autant  de  recherches  différentes.  Cependant  trois  subdivisions  au- 
raient pu  suffire  :  la  première  comprenant  dans  l'ordre  chronologique 
les  Bertrand  sans  prénom  ou  surnom  connu  ;  la  seconde,  les  Bertrand 
dans  Tordre  alphabétique  de  leurs  prénoms  ;  la  troisième,  les  Ber- 
trand dans  l'ordre  alphabétique  des  surnoms.  Nous  recommandons  ce 
système  peu  compliqué  à  Tattention  de  M.  Kerviler. 

Les  recherches  de  l'auteur  sont  fort  habilement  conduites  ;  cepen- 
dant quelques  rares  notices,  peu  importantes  du  reste,  nous  nous  em- 
pressons de  le  reconnaître,  ont  échappé  à  ses  investigations.  Nous 
mentionnerons  :  laL  Notice  sur  la  vie  de  Af.  Bernard  [Pierre-Joachim) ^ 
inspecteur  général  des  ponts-el-chaussées^  par  P.-J.-B.  Pichot  (18  mars 
1808),  Vannes,  imp.  de  Galles,  in-4  ;  la  Notice  des  travaux  de  M.  J.  B%- 
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nei,  (Paris,)  imp.  do  Bachelier,  1843,  iii-4  ;  Funérailles  de  M.  Binel,  dis- 
cours de  M.  Lamé,  prononcé  le  44  mai  4836,  Paris,  Didot,  in-4  (suivi  du 
discours  de  M.  A.  Gauchy)  ;  Notice  biographique  sur  M.  le  baron  Charles 
Bertrand'Geslin,  par  Ed.  Dufour,  Nantes,  imp.  de  Mangin,  1865,  iii-8  ; 
le  Baron  Berirand-Geslin,  m,aire  de  Nantes  (extrait  du  Breton,  no- 
vembre 1843),  Nantis,  imp.  de  veuve  G.  Mellinet,  iii-8;  Notice  biogra- 
phique sur  M.  Blaize  (Loww),  Paris,  1852,  in-8  (signée  E.  de  Steins,  ex- 
traite du  Panthéon  biographique  universel,  de  M.  E.  Perraud  de  Thoury  ) . 
M.  Kerviler  indique  (t.  III,  p.  350)  sur  Louis  Blaize  une  autre  notice 
qu'il  croit  anonyme  ;  c'est  une  erreur,  elle  çst  signée  B.  Marseille,  li- 
cencié en  droit,  et  a  été  imprimée,  non  à  Marseille,  mais  à  Paris,  chez 
de  Maistrasse  et  de  Wiart;  cette  brochure  est  extraite  de  la  Revue  générale, 
biographique,  politique  et  littéraire,  publiée  sous  la  direction  deM.  E. 
Pascallet.  Ges  notices  sont  peu  importantes,  nous  le  répétons;  mais  nous 
n'en  avons  pas  d'autres  à  signaler  au  laborieux  auteur  du  Répei^toire. 
Nous  ne  saurions  lui  reprocher  vivement  d'avoir  omis,  peut-être  vo- 
lontairement et  avec  raison,  de  mentionner  Jeanne  Bizien,  abbesse  de 
Notre-Dame  de  la  Joie,  près  Hennebont,  morte  en  1339.  (Cf.  La  Bre- 
tagne et  ses  fils,  par  Duplais,  1887,  in-8,  p.  32.)  Une  petite  observation  : 
pourquoi  citer  (t.  III,  p.  259)  l'historien  des  guerres  de  la  chouannerie, 
Billard  de  Vaux,  puisqu'il  était  originaire  de  la  Mayenne  ?  Unique- 
ment, sans  doute,  pour  nous  fournir  l'occasion  de  rappeler  que  d'a- 
près les  Titres  et  Correspondance  de  R.-J,  Biltard-Deveaux ,  il  s'appe- 
lait Robert^ulien  Billard-Deveaux  dit  Alexandre, 

On  le  voit,  notre  moisson  a  été  bien  maigre,  et  le  travail  de  M.  Ker- 
viler peut,  croyons-nous,  défier  la  critique  des  bibliographes  :  nous 
espérons  lui  être  utile  en  signalant  ici  un  répertoire  dans  lequel  il 
pourra  faire  d'utiles  et  curieuses  trouvailles,  nous  voulons  parler  du 
Catalogue  des  factums  et  autres  documents  judiciaires  de  la  Bibliothèque 
nationale,  dont  le  lome  I,  rédigé  par  M.  A.  Gorda,  vient  de  paraître. 
Les  articles  Bretagne,  Brest,  Buzay,  Bessard,  seront  utilement  consul- 
tés, de  même  que  le  Mémoire  signifié  pour  messire  Jacques  Berthou, 
seigneur  de  Kerversio,  conseiller  en  la  GrandXhambre  du  Parlement  de 
Bretagne,  demandeur  en  règlement  de  juges,  contre  Jean  Senant  d^E- 
chuilly  [signé  :  de  laMustière  le  jeune),  Paris,  imp.  de  veuve  A.  Kna- 
pen,  1737,  in-fol.  Gitons  aussi  le  Récit  du  procès  d'entre  damoyselle  Ca- 
therine de  Chavigné,  veufve  de  feu  Charles  Blanchard,  escuyer,  sieur  de 
la  Blanchardaye,  demand&i^esse.,.  contre  François  Heaume,  dit  Cheverue, 
Ajithoine  Grimault,  etc.,  accusés  d'avoir  assassiné  le  dit  sieur  de  la 
Blanchardaye,  le  30  janvier  1576. 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  onzième  fascicule  du  Répe^Hoire,  qui 
commence  le  tome  V  et  s'arrête  au  mot  Boulande;  nous  l'examinerons 
dans  notre  prochain  article.  A.  Le  Vavasseur. 


FÉVRIER  1891.  T.  LXl.  11. 
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CÂ1lili€t  dt'lin  ClirieiIXy  description  de  quelques  livres  rares -^  par  le 
baron  Lucien  Double.  Se  donne  chez  Tau  leur,  à  Paris,  1890,  in-8  de 
13ip. 

Ce  joli  volume  a  cela  de  commun  avec  la  légendaire  hospitalilé 
écossaise  qu'il  se  donne  et  ne  se  vend  pas.  Il  a  été  tiré  à  petit  nombre; 
aussi  est-il  bien  certain  que  tous  les  bibliophiles  fervenls,  —  une 
armée  aujourd'hui,  —  ne  le  posséderont  pas  ;  je  le  regrette  poiur  eux, 
tout  en  me  félicitant  de  faire  exception. 

Ce  «  Cabinet  d'un  curieux  »  n'est  autre  que  celui  de  l'auteur.  M.  le 
baron  Lucien  Doubh;  a  divisé  son  catalogue  descriptif  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  sont  groupés  les  exemplaires  aux  armes  de  persoc- 
uaiités  illustres;  dans  la  seconde,  ont  été  réunis  les  beaux  livres  ayant 
une  valeur  par  eux-mêmes  et  aussi  grâce  au  superbe  habillement  que 
leur  ont  donné  les  mai  très  de  la  reliure.  —  La  première  partie  com- 
prend deux  subdivisions  :  Rois,  Reines  et  Famille  royale  (53  ouvrages)  ;  — 
Amateurs  célèbres,  grands  personnages,  favorites  (40  articles).  La  .seconde 
partie  renferme  deux  catégories:  Incunables,,  livres  gothiques  avec 
(iyures  sur  bois  du  xv«  et  du  xvi®  siècle  (49  ouvrages)  ;  —  Livres  impri- 
més au  xvu®  siècle,  elzeviers,  etc.  (13  numéros  seulement). 

Pour  donner  une  idée  parfaite  des  richesses  accumulées  dans  ce 
«  cabinet  d'un  curieux,  »  il  faudrait  presque  tout  ciler.  Force  m'est, 
par  conséquent,  de  me  borner  à  dire  que  l'ouvrage  est  orné  de  plu- 
sieurs belles  planches  reproduisant  des  reliures  aux  armes  de  Fran- 
çois P"",  Henri  II,  Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche. 
Autant  de  livres,  autant  de  joyaux. — Sous  le  n®  40,  figure  :  Découvertes 
de  M.  Maral,  Docteur  en  Médecine  et  Médecin  des  gardes  du  Corps  de 
Monseigneur  le  Comte  d'Artois,.,,  exemplaire  de  dédicace  oSert  par 
Marat  à  la  reine  Marie-Antoinette.  M.  Lucien  Double  considère,  avec 
raison,  ce  volume  comme  la  pièce  la  plus  précieuse  de  sa  collection. 
—  Dans  la  seconde  partie  de  ce  Catalogue  on  trouvera,  fort  bien  repro- 
duits, quehiuos  bois  anciens  curieux. 

Quand  ou  a  parcouru  ce  a  musée  »  de  rai'etés  et  de  choses  uniques, 
on  comprend  à  merveille  ces  quelques  lignes  —  les  meilleures  —  de 
la  préface  de  Theureux  bibliophile  :  a  On  a  souvent  demandé  quelle 
idée  chacun  de  nous  se  fait  du  bonheur.  Pour  moi,  le  bonheur  est 
dans  cette  cilé  des  livres  où  je  m'enfonce  sous  la  lueur  égale  et  claire 
de  la  lampe,  oublieux  de  la  foule  qui  s^agite,  des  vanités  qui  s'affolent, 
des  plaisirs  qui  se  lassent.  Dans  la  calme  retraite  et  la  paix  souriante, 
le  flot  des  heures  s'écoule  lentement  ;-  mes  amis  silencieux  me  disent 
leurs  secrets.  Les  esprits  s'envolent  de  leurs  pages  comme  de  mysté- 
rieux feux  follets.  Je  pense  à  ceux  qui  les  ont  écrits,  à  ceux  qui  les 
oni  lus,  aux  royales  mains  qui  les  ont  louches.  » 

Pouvait-on  mieux  penser  et  mieux  dire  ?  E.-C.  La  Grettb. 
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EMal  ftur  1»  destruction  volontaire  dee  livres,  ou  Bi- 

Mialytie,  par  F.  Drujon.  Paris,  Quantin,  gr.  in-S  de  80  p.  —  Prix  : 
12  fp. 

Il  y  a  beaucoup  de  causes  de  destruction  pour  les  livres.  Les  incen- 
dies qu'on  ne  peut  prévoir,  les  rongeurs  qu'on  ne  peut  éviter,  les  em- 
prunteurs qu'on  ne  peut  retrouver  sont  trois  causes  principales.  Les 
livres  protestants  et  contraires  à  la  religion  catholique  ont  été  de  tous 
temps  pourchassés  par  l'autorité  ecclésiastique;  et  c'est  ce  qui  fait 
leur  rareté.  Mais  il  y  a  une  autre  cause,  plus  rare  mais  non  moins 
dangereuse,  qui  provient  de  l'auteur  môme  ou  de  son  éditeur;  qu'ils 
soient  pris  de  scrupule  ou  exposés  à  des  poursuites  judiciaires,  ceux- 
ci  peuvent  avoir  eu  intérêt  à  faire  disparaître  eux-m(^mes  les  exem- 
plaires non  vendus  ou  non  distribués.  Dans  ce  cas,  toutefois,  la  perte 
du  livre  n'est  pas  complète  ;  il  est  invraisemblable  qu'il  n'échappe  rien 
à  la  destruction,  et  tôt  ou  lard  on  retrouve  au  fond  d'une  bibliothèque 
ou  sur  les  quais  une  de  ces  raretés,  que  les  bibliophiles  passionnés  se 
disputeraient  chaudement  au  cours  d'une  vente  publique.  Aussi  la 
recherche  des  livres  détruits  volontairement  par  leurs  auteurs  avait- 
elle  déjà  attiré  Taltention  de  deux  bibliographes,  MM.  G.  Brunet  et 
M.  Tourneux.  La  voie  tracée  par  eux  a  été  suivie  avec  plein  succès  par 
M.  Drujon,  auquel  nous  devons  déjà  tant  d'intéressants  travaux  bi- 
bliographiques. Sa  liste,  annotée  et  semée  d'instructifs  renseigne- 
ments, est  forte  de  deux  cent  soixante-huit  numéros.  Encore  n'est-ce 
qu'un  premier  essai,  comme  il  le  reconnaît  lui-même  ;  ce  genre  de 
recherches  ne  peut  aboutir  qua  lentement,  à  force  de  patience  et  de 
temps.  Mais  c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  réuni  un  premier  faisceau  de 
matériaux  et  d'avoir  eu  l'idée  d'en  faire  profiter  le  public,  qui  en  saura 
gré  à  M.  Drujon.  N'y  a-t-il  pas  dans  cette  liste  (n^»  198,  201  entre  au- 
tres) quelques  ouvrages  qui  ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  livres 
détruits  volontairement  par  lears  auteurs  ?  Mais  nous  ne  voulons  point 
chicaner  sur  le  trop  ou  sur  le  trop  peu ,  en  nous  souvenant  de  ce  pro- 
verbe toujours  vrai  :  Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 

H.  Stein. 


BULLETIN 

Gratleoy  aiiteui*  «in  Décret  et  Tondateui*   de   l*enBelKnemeiit   du 

droit  canonique,  étude  Suivie  d^un  plan  et  projet  d'enc^'clopedie  du 
droit  canon,  sous  forme  de  répertoire,  comprenant  le  droit  canonique  des 
différentes  communions  chrétiennes,  par  Horoy,  professeur  libre  de 
droit.  Paris,  Chevalier-Maresq,  1890,  in-18  de  240  p.  —  Prix  ;  2  fr.  50. 

M.  l'abbé  Horoy  continue  le  travail  de  vulgarisation  par  lequel  il  a  entre- 
pris de  faire  connaître  le  droit  canon.  Nous  lui  reprocherions  volontiers  de 
voir  dans  les  textes  du  droit  ecclésiastique  bien  des  choses  qui  pourraient 
y  être  et  qu'on  y  découvre  tout  au  plus  en  germe,  mais  nous  préférons 
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louer  les  considérations  suggestives  que  Tau  leur  sait  faire  naître  de  ses 
comparaisons  et  de  sa  doctrine.  M.  Iloroy  s'est  attaché  à  montrer  dans  le 
Décret  de  Gratien  un  répertoire  d'une  nomenclature  complète,  et  à  tracer 
les  lignes  d'une  encyclopédie  ouverte  à  l'érudition  d'une  part,  et  sollicitant 
de  l'autre  le  concours  de  travaux  neufs.  C'est  assez  dire  qu'il  envisage  le 
droit  canouique  à  un  point  de  vue  très  original  et  très  personnel.  Des 
observations  d'un  caractère  tout  particulier  suivissent  çà  et  là,  celle-ci,  par 
exemple  :  <  Comment  au  milieu  d'un  état  social  réglementé  par  une  légis- 
lation complète  qui  se  propose  de  pourvoir  à  tous  les  besoins  sociaux,  a  pu 
naître,  se  développer,  prendre  racine  dans  le  sol...  une  autre  législation, 
enraiement  complète,  s'ad ressaut  pareillement  à  tous,  et  réagissant  sur  la 
prt>miène  ix>ur  en  modifier  puissamment  et  sûrement  l'esprit  ?»  p.  8  et  9  . 
L'afllnite  du  droit  canonique  in  fi^ri  avec  notre  vieux  droit  coutamier  est 
a.:s>i  indiquée  cl  l'auteur  demande  que  raclivité  incessante  et  évoluUon- 
nelle  des  insliîutions  soit  entretenue  par  un^  sorte  de  Bo'landisme  du  droit 
cauoa.  Nous  lui  rappellerons,  en  passant,  qu'il  ne  faut  pas  seulement  consi- 
dérer le  droit  canonique  vlans  l'eieuient  humain,  mais  qu'on  doit  bien 
prend rv?  ^rarie  de  ne  pns  seixirer  son  activité  de  rinûiience  directrice  de  la 
hierv.rchie  catholique,  d'où  émane  sa  vigueur,  et  d.:nt  on  ne  voit  pas  ici 
irv^s  claîre.ueut  le  rOIe.  M.  lli^rvw  transporte  de  la  chaire  dans  ses  livres  la 
for:uo  aisée  de  la  conversa tivu.  aussi  l'enchaînement  des  propositions  et  la 
CvV^r.ia;a:;vni  »ies  iàees  en  sov.rTir^^n;  /à  et  là:  on  retrouve  ;uelqTiefois  sous 
Sv\  plu  aie  vies  souvenirs  iiiiiviiuels  qui  n'ont  Ir»;;  que  de  loin  aux  th^^ries 
jur. .r.^ues  ^n  .^u^^^*»-"*^*  mais  en  s-^mnie,  on  ne  ?^u:  que  !e  Izut-r  des  eH^rls 
•;;;'ii  iei:;e  ^vur  fairv^  a.pre^-*;er  la  levrslaîior.  de  l'élise  à  tous  ceux  qui 
i^.a:norvnt,  e:  à  Cv^ux  plus  uosil-reuv  au; xirihii,  qui  seiil.jiit  la  nece:^sité 
de  i*rv^::;er  de  sts  riv-h-sses.  ue  :vuve-i;  p^urtrer  ims  son  sanctuaire,  faute 
ae  ^a;,ie  iv^ur  ies  v  àiric-.r.  G.  Pê&ibs. 
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volume,  c^est  son  caractère  essentiellement  pratique  et  positif.  Don  Sarda 
y  Salvany  s'y  montre  homme  d'action  autant  qu'il  est  un  penseur  et  un 
écrivain  éminent.  XX. 

Xhe  iVeiBv  South,  by  Hbnry  W.Gradt.  New  York,  Robert  Donneras  Sons, 
1890,  in-16  de  vi-274  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Henri  Woodfln  Grady  était  un  journaliste  de  talent,  dont  la  presse  de 
New- York  porte  encore  le  deuil.  Son  père,  riche  négociant  géorgien,  avait 
trouvé  la  mort  dans  les  rangs  confédérés  pendant  la  guerre  de  sécession. 
Tout  en  aimant  passionnément  sa  terre  natale  et  en  gardant  le  culte  des 
traditions  de  sa  famille,  Henry  W.  Grady  consacra  sa  plume  à  la  défense 
des  intérêts  généraux  de  VUnion  et\  l'étude  de  la  question  des  races.  Dans 
maints  articles  et  dans  plusieurs  discours  empreints  d'une  réelle  élo- 
quence, il  préconisa  la  supériorité  de  la  race  blanche  sur  la  race  noire  et 
déclara  que  Tépée  du  général  Grant  et  les  baïonnettes  de  ses  soldats  seraient 
impuissantes  à  établir  la  domination  plus  ou  moins  déguisée  des  nègres  dans 
les  États  du  Sud.  —  C'est  dans  le  Ledger  de  New-York  que  Grady  publia  ses 
plus  importants  travaux  sur  le  régime  industriel  du  Sud,  sur  l'agriculture 
et  sur  la  question  des  races.  L'article  portant  pour  titre  :  Southern  Reliefs 
regarding  Race  troubles,  fut  un  des  plus  remarqués,  et  c'est  l'idée  de  conser- 
ver la  trace  de  ces  articles  qui  synthétisent  en  quelque  sorte  la  vie  et  l'œuvre 
du  jeune  écrivain  enlevé  à  ses  amis  par  une  mort  prématurée,  qui  a  décidé 
MM.  Bonner  à  publier  New  South. 

Le  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  une  biographie  fort 
complète  de  Henri  W.  Grady,  rédigée  par  M.  Oliver  Dyer,  auteur  d'un  ou- 
vrage apprécié  :  Great  Senators  ;  dans  la  seconde,  ont  été  réunis  et  mis  en 
ordre  les  principaux  articles  publiés  naguère  dans  le  Ledger. 

Roger  Lambblin. 

Bttsal  sur  la  Banque  de  France,  à  propos  du  renouvellement  du 

privilège,  par  E.  BoRDBT.  Paris,  Rousseau,  1890,  in-8  de  66  p.  —  Prix  : 
2fr. 

Le  privilège  de  la  Banque  de  France  expire  en  1897;  il  serait  temps  de 
songer  à  discuter  les  conditions  de  son  renouvellement.  On  lira  avec  profit 
les  pages  très  claires  et  pleines  de  bon  sens  que  M.  Bordet  a  consacrées  à 
cette  importante  discussion.  Après  avoir  exposé  l'organisation  et  le  fonc- 
tionnement de  la  Banque,  il  établit  tout  l'intérêt  qu'a  l'État  à  renouveler 
sa  confiance  à  ce  grand  établissement  de  crédit.  Mais  il  n'est  pas  d'avis,  et 
il  a  mille  fois  raison,  que  l'Êlat  augmente  le  nombre  des  services  qu'il 
réclame  de  la  Banque;  il  repousse  l'idée  émise  par  certains  politiciens  de 
remplacer  les  trésoriers  généraux  et  les  receveurs  des  finances  par  des 
employés  de  la  Banque.  A  l'appui  de  son  opinion,  très  sagement  et  très  . 
fermement  exprimée,  il  rappelle  les  discussions  qui  ont  précédé  la  con- 
vention de  1867,  et  compare  à  ce  point  de  vue  spécial  la  législation  des  dif- 
férents États  de  l'Europe  avec  la  nôtre.  H.  Tib. 


Le    Oud^et  communal,  étude  pratique,    par  EdOAR   Trigant-GbneSTB. 
Paris,  Hetzel,  1890,  in-8  de  158  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  mode  est  aujourd'hui  à  la  vulgarisation  des  sciences  de  tout  genre. 
On  veut  mettre  à  la  portée  de  tous  ce  que  l'instruction  première  de  la 
plupart  a  volontairement  ou  forcément  négligé.  Le  volume  que  publie 
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M.  Trigant-Gcncstô  est  la  suite  d'une  série  d'entretiens  familiers  sur  l'ad- 
ministratiou  de  notre  pays.  Il  s'adresse  à  ceux  qui,  sans  préparation  ni 
études  spéciales,  sont  appelés  à  gérer  les  affaires  publiques.  Il  met  en 
prosonco  plusieurs  conseillers  municipaux  qui  se  trouvent  fort  embar- 
rasses pour  discuter  le  budget  de  la  commune  dont  ils  ignorent  le  fonc- 
tionnement, et  qui  s'instruisent  dans  une  suite  de  conférences  que  veut 
bien  Knir  faire  un  ancien  chef  du  ministère  de  l'intérieur.  Les  princip  tles 
divisions  du  budgot  sont  bien  présentées,  mais  il  y  a  trop  d'explications 
qui  no  sont  pas  nécessaires  pcnir  la  bonne  intelligence  dîi  sujet  et  qui 
nuisent  à  sa  clarté.  Cet  exposé  gagnerait  à  être  condensé  et  à  être  étudié 
d'une  fî\«^on  plus  nette  et  plus  précise.  H.  Tib. 


oôouiêtrie  êiênientniro,  par  le  R.  P.  H.  Lacouturb,  de  la  Compagnie 
do  Jésus.  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  in-8  de  500  p.  avec  730  figures.  — 
Prix  :  o  fr.  7o. 

L'autour  a  pensé  qu'il  ét\it  possible  de  meltre  entre  les  moins  des 
élèves  un  livre  uniquo,  pouvant  les  guider  dans  Télude  de  la  géométrie 
jusqu\\  leur  entrée  dans  une  de  nos  grandes  écoles.  L'idée  est  on  ne  peut 
plus  hourouso,  mais  que  d'eoueils  à  éviter  et  de  difûcultés  à  vaincre  pour 
arriver  à  co  resuUatî  FLUons-nous  de  dire  que  le  R.  P.  H.  Lacouture, 
jrrv\vv  i\  s;^  lopcuo  oxperiouco  de  IVnseijrneuient  des  mathématiques,  a  su, 
avos*  uuv*  rviuarv^uabio  lialnloto,  aUeîudre,  aussi  bien  qu'il  était  possible, 
00  IkU  diiVioile»  Si.i.plîoUo  el  précision  daus  rexposé.  enchainement  logique 
dv^s  luatièrv^s.  doiaonslrations  rigoureuses,  exe:n:les  lumineux,  tels  sont 
so  inairv^uu  ul  K^s  traits  oaraoteristiques  de  cet  ouvrage  classique  qui  pré- 
sou  :o  un  ton;  ooiiroloî  ne  ro^vudanl  pas  à  loi  ou  tel  programme  d*examen, 
lu.  is  q;à  r^*sx:;uo*  v^^"^'^^'^^»  raîsoni.e  lou:,  et  qui  est  à  sa  place  aussi  bien 
^' v,.>  les  u.alus  la  plus  h.un.Io  vIoIk::  ;nt,  que  dans  celle  de  Telève  le  plus 
î\\a*:vv.  Lv^s  iwfoss.ursi  ot  la  j.^uuesse  des  écoles  ne  manqueront  pas 
ô,\\  \oîv.v;or  vvt  ouvr^co  ax^ivlo  à  un  succès  dunble.  D.  Masthl. 


t  x'^  ^K^vnskn  x^u  aix**«*ptlowio  •i^ole>»  iwr  AxdaS  Lr  BasiON.  Paris, 
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les  dix  volumes  a^ssi  de  la  CUlie,  du  même  romancier;  les  dix  mille 
cinq  cents  pages  de  VAstrée,  d'Honoré  d'Urfé.  Il  en  a  extrait  la  moelle,  et  il 
nous  Tofifre  avec  autant  d'esprit  que  de  sagacité.  La  Princesse  de  Clives,  de 
M»'  de  La  Fayette,  et  le  Télémaque,  de  Fénelon,  lui  ont  inspiré  des  pages 
que  n'eût  pas  dédaignées  Sainte-Beuve.  En  résumé,  le  Roman  au  dix-septième 
tiède  forme  une  lecture  aussi  instructive  qu'attniyante.  L'auteur  sait  beau- 
coup et  il  s'applique  à  ne  pas  faire  parade  de  ses  connaissances.  C^est  la 
marque  des  maîtres  :  les  pédants  ne  l'ont  pas.  M.  Le  Breton  est  à  la  fois 
très  classique  et  très  moderne.  Son  livre  plaît  et,  sur  des  choses  anciennes, 
donne  vraiment  du  nouveau.  F.  B. 


Curiosité»  llltérnlre»  et  btbIlo|;raplilque»,  par    Gh.  MONSBLBT.   Pa- 
ris, Librairie  des  bibliophiles,  1890.  in-t8  de 228  p.—  Prix  :  6  fr. 

À  propos  de  livres,  l'humoristique  Charles  Mouselet  a  écrit  quelque 

pari  : 

Mon  père  en  vendait,  moi  j'en  lis. 

Mais,  également,  il  ea  collectionna.  Fils  de  libraire,  notre  auteur  a  con- 
sacré une  partie  de  sa  vie,  la  tneilleure  peut-être,  au  dieu-bouquin,  si  je 
pjis  ainsi  dire.  Selon  le  cas,  l'amour  des  livres  s'appelle  bibliophilie  ou  bi- 
bliomanie.  Toutefois,  il  est  une  variété  du  genre,  qui  procède  des  deux  au- 
tres, et  qu'on  pourrait  nommer  «  bibliofolie.  »  C'est  une  sorte  de  rage  du 
livre,  du  bouquin  surtout,  dont  il  est  très  amusant  de  suivre  les  progrès 
chez  nos  contemporains.  Or,  je  soupçonne  fort  Monselet  d'avoir  été,  dans 
une  certaine  mesure,  envahi  par  ce  «  vice  »  ou  affligé  de  cette  «  maladie,  » 
que  seuls  les  intelligents  entretiennent  avec  soin,  au  prix,  parfois,  de  réels 
sacrifices,  et  dont  ils  se  glorifient  à  tout  propos,  ce  que,  pour  mon  compte, 
je  comprends  à  merveille. 

A  chacune  de  ses  trouvailles,  Monselet  avait  coutume  de  consacrer  de 
courtes  notices  dans  les  journaux  où  il  écrivait.  «  Ce  sont,  dit  l'éditeur, 
ces  notices  échappées  à  la  plume  du  journaliste,  qu'il  nous  a  paru  intéres- 
sant de  réunir  pour  les  bibliophiles  dans  une  édition  tirée  à  petit 
nombre.  »  Fameuse  idée.  On  trouve  là,  fréquemment  et  dans  la  note  gaie, 
un  renseignement,  une  appréciation,  une  anecdote,  un  détail,  un  fait  cu- 
rieux. Ajoutons  que  le  livre  se  termine  par  un  index  des  noms  d'auteurs 
et  des  ouvrages  cités.  11  me  paraît  que  la  Librairie  des  bibliophiles,  qui  sait 
choisir  pourtant,  n'a  pas  eu  souvent  une  meilleure  occasion  d'apposer  sa 
marque  sur  un  volume  aussi  parfaitement  digne  de  ses  presses. 

E.-C.  La  Grbttb. 

autolre  eontemporalne  de  179e  à  199»»,  par  GUSTAYB   HUBAULT. 

Nouvelle  édition  entièrement  refondue.  Paris,  Ch.  Delagrave,  1890,  in-48 
de  452  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  manuel  est  l'un  des  meilleurs  que  nous  connaissions,  et  sous  une 
forme  abrégée  en  apprendra  plus  aux  élèves  que  certaines  histoires  volumi- 
neuses et  indigestes  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  de  lire  et  qu'ils  ne  peuvent 
s'assimiler.  On  y  trouve,  en  effet,  toutes  les  qualités  que  l'on  est  en  droit 
de  demander  à  un  livre  d'enseignement;  choix  judicieux  entre  les  faits 
qu'il  faut  développer  et  ceux  pour  lesquels  une  simple  mention  suffit,  déve- 
loppements parfaitement  clairs  dans  un  stylo  vif  et  alerte,  bonnes  divi- 
sions et  résumés  rapides  en  tête  des  chapitres.  Mais  le  principal  mérite  de 
cet  ouvrage  consiste  surtout  en  ceci  que  les  hommes  et  les  choses  y  sont  ju- 
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gès  avec  une  remarquable  justesse  et  une  exacte  impartialité.  M.  Hubaull 
s*cst  attaché  à  faire  ressortir  aux  yeux  de  ses  lecteurs  la  moralité  des  faits 
quMl  leur  raconte  et  à  leur  apprendre  ce  qu'ils  doivent  penser  de  tel  ou  tel 
ôYônement.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  montre  sous  son  vrai  jour  la  Ré- 
volution française,  ne  craignant  pas,  notamment  à  propos  des  massacres 
de  septembre,  de  citer  les  noms  do  leurs  infâmes  organisateurs,  alors  que 
dans  maint  ouvrage  on  représente  faussement  ces  journées  comme  Tœuvre 
d'une  populace  inconsciente  jetée  dans  un  patriotique  délire  par  la  nou- 
vollo  de  l'envahissement  de  la  France  par  l'étranger.  Les  différents  régimes 
qui  se  sont  succédé  dans  notre  pays  depuis  un  siècle  sont  de  même  appré- 
ciés avec  équité,  et  pleine  justice  est  rendue  à  chacun  d'eux  pour  le  bien 
qu^ils  ont  fait.  Quant  à  l'histoire  militaire,  qui  est  traitée  avec  une 
grande  précision,  elle  nous  semble  suffisamment  développée  pour  le  bacca- 
lauréat et  peut  ollVir  un  très  bon  cadre  pour  les  candidats  à  Saint-Cyr. 

Albbrt  Isnard. 

La  L.ô|cioa  étrangère,  par  le  capitaine  Blanc.  Paris,  Téqui,  1890,  in-12 
do  282  p.  —  Prii  :  2  fip. 

Exoellont  livre  pour  les  bibliothèques  militaires.  M.  le  capitaine  Blanc  y 
fait,  un  pou  à  bAtons  rompus,  Thistorique  des  légions  étrangères  qui  ont 
rondti  tant  de  services  à  la  France  en  Algérie,  au  Mexique  et  au  Tonkm. 
L'autour  ne  cherche  pas  à  dissimuler  les  graves  défauts  de  ces  troupes 
oomposeos  d*avonluriors  et  de  déclasses  de  tous  pays,  écume  des  pévolu- 
liv^ns  cosmopolites;  mais  il  fait  aussi  ressortir  le  parti  qu'ont  su  en  tirer 
des  odiciers  inlelligenls,  et  surtout  énergiques.  Parmi  les  chefs  qui  ont 
comlviltudans  les  rangs  ou  à  la  tète  des  logions  étrangères  et  qui  se  sont 
iUustrt^s  depuis»  il  cite  le  colonel  Combe,  tue  à  l'assaut  de  Constantine, 
Insioau,  Oanrobv^rt ,  l^\7aine,  de  Saint- Arnaud,  Mellinet,  de  Mac-Mahon. 
Ses  appnviatîv^ns  sur  ces  hommes  de  guerre  sont  impartiales  et  animées 
d*un  bon  esprit,  QueKîues  traits  sur  divers  personnages  excentriques  qui 
ont  \v^rle  HuriforuiO  do  loirionnaire  jettent  une  note  gaie  au  milieu  des 
rxvîls  vio  K\ tailles  et  vîos  wissert^x lions  iv^litîco-niilitaires. 

COM  TK  DR  BiZRMONT. 

t.^Knr%H>«^  «^«  itMSKK  jwr  E,  WîOKRssHF.iMiis.  aucion  déT>utê.  Paris,  Pion 
et  Noxîrnt.  I<;^\  îu-t>  do  :îlS  p.  —  Prix  :  ?  fr  c<V 

M.  \Vv»rkv"r>îuî:r.er.  ancien  .'.epr.îe  r»\v:;v''jLK  a  ro::o:;ce  à  la  politique  inté- 
rieure \\v,îr  s\\v;:*;Vr  àes  jrrAu.ios  v^uosîions  in: err..^î ionales^  et  c'est  TEu- 
tv^;\>  :v\U  onî.ôre  v^ui  sort  vîe  vh."H:r.:^à  ses  v^^^ervatious.  Partant  du  principe 
xV""  ••"»  l>,\:uv  ne  SsiurAi;  Ar.v^^xVr  à  ;cu:  ;  ,:u..:s  à  TAlsace-Lorraine , 
M   \V;vkcrsV,vî;;ur  v^t^^l'iS  ^v.u\  ^v^ur  dor.iior  Ia  pc;ix  r%u  n::»nie,  il  faut  que 
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lu  des  diplomates  et  des  hommes  d'État  :  «  Le  pape  Léon  XIII  s'est  encore, 
à  régal  de  ses  voisins  du  Quirinal,  constitué  le  geôlier  de  T Alsace-Lorraine 
en  obligeant  les  catholiques  allemands  à  voter  le  septennat  militaire,  et  sa 
conduite  dans  cette  circonstance  a  paru  alors  à  ce  point  odieuse,  qu'on  a 
vu  des  curés  patriotes,  qui  représentent  avec  tant  de  dignité  les  Alsaciens- 
Lorrains  au  parlement  allemand,  désobéir  ouvertement  au  pape.  Et  le 
dogme  de  rinfaillibilité  papale  a  certainement  beaucoup  perdu  de  créance 
parmi  les  catholiques  de  nos  malheureuses  provinces  perdues.  » 

M.  Wickersheimer  semble  aussi  se  faire  d'étranges  illusions  sur  ralliance 
russe.  Je  me  permettrai  de  lui  rappeler  un  livre  paru  Pan  dernier  chez 
Savine  :  Russie  et  Z.»6cr/«,  qui  reflète  fort  bien  les  opinions  des  sujets  du  Czar 
et  où  il  est  démontré  péremptoirement  que,  pour  contracter  une  alliance 
défensive  et  offensive  avec  la  France,  il  faudrait  que  notre  pays  possédât 
un  gouvernement  stable,  honnête,  fondé  sur  les  traditions  nationales. 
Pour  le  moment,  nous  sommes  loin  de  cet  idéal. 

ROGBR  LaMBELIN. 

La  Chère   Année    (191\7)    à   L.ons-le-Saunler,    par  F.   GuiLLERMET. 

Lons-le-Saunier,  J.  Mayet,  petit  in-8  de  vii-H8  p. 

En  ce  siècle,  nous  avons  eu,  en  France,  avant  1870-71,  une  «  année  ter- 
rible »  :  c'est  1817,  année  de  famine.  A  cette  époque,  dans  le  Jura  —  que 
de  fois  je  l'ai  entendu  dire  par  ma  grand'mère  !  -—  on  vendait  volontiers 
«  une  mesure  de  terre  »  pour  «  une  mesure  de  blé.  »  M.  F.  Guillermet  assuré 
que,  depuis  Azincourt,  cette  sombre  année  a  été,  pour  notre  pays  en  géné- 
ral, la  plus  lamentabla  Je  n'y  contredis  pas.  Et  la  famine  n'était  point  alors 
le  seul  fl^'^au  qui  se  fût  abattu  sur  la  ville  de  Lons-le-Saunier.  Des  bri- 
gands invisibles,  insaisissables,  exploitaient  «  le  bourgeois  »  ;  le  chef-lieu 
du  Jura  vivait  sous  un  régime  de  véritable  terreur.  Nul  coffre-fort  n'é- 
tait à  l'abri  d'un  coup  de  main;  vint  même  un  jour,  ou  plutôt  une  nuit, 
où  la  bande  sinistre,  enhardie  par  l'impunité,  osa  s'attaquer  au  domicile 
du  président  du  tribunal,  qu'elle  dévalisa.  Grand  émoi.  Pensez-donc!  la 
justice  insultée  jusque  dans  son  chef.  On  sortait  à  peine  des  misères  et  des 
souffrances  de  la  deuxième  invasion,  et  la  police,  insuffisante,  du  reste,  et 
sottenaent  méprisée  par  la  population ,  était  si  mal  faite  que  l'on  eût 
sans  doute  vainement  recherché  les  coupables  si  un  forçat  libéré,  qui  avait 
une  vengeance  personnelle  à  exercer,  n'eût  mis  le  procureur  du  roi  sur  la 
piste.  L'auteur  raconte  non  seulement  avec  esprit,  mais  (avec  une  verve 
toute  comtoise,  l'histoire  de  l'arrestation  de  ces  malfaiteurs  dont  le  chef 
avait  su,  en  s'abritant  sous  un  faux  nom  de  gentilhomme,  s'introduire 
dans  la  meilleure  société  de  la  ville.  M.  F.  Guillermet  a  dans  son  sac  bien 
d'autres  histoires  sur  le  Jura.  Attendons-les.  E.-C.  Sbquanio. 


Étude  »up>  la  question  i-omaine,  par  l'abbé  F.  Vennekens.  Bruxelles, 

Société  belge  de  librairie,  1890,  gr.  in-i2  de  109  p. 
DUcnrao  eacrito,  por  D.  Ramon  Nogedad,  para  Icerlo  en  el  Gongreso 

catôllco  de  Zaragoza  sobre  la  necesidad  del  poder  temporal  de  la  Santa 

Sede.  Madrid,  E.  Maroto  y  Hermano,  1890,  in-8  de  /i8  p.  —  Prix  :  2  fr. 
La  Rrincipauté  civile  du  Vicaire  de   «lésufi-Clii'lst,  préfigurée  dans 

V Ancien  Testament  et  revendiquée  dans  le  Nouveau,  par  l'abbé  COLLINGRIDGE. 

Paris,  Lethielleux,  1890,  in-8  de  48  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Gll  abual  del  Clero  ed   11   nuovo  Ck>dlco  pénale    Itallauo   (appunti\ 

por  ViNCBNzo  COLUCGI.  Tarante,  tip.  del  commercio,  1890,  in-8  de  113  p. 
—  Depuis  le  20  septembre  1870  la  question  romaine  est  à  l'ordre  du  jour; 
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mainteuant  plus  que  jamais  elle  s'impose.  En  présence  des  attaques 
dont  le  chef  auguste  de  la  chrétienté  est  constamment  la  victime,  il  n'est 
pas  un  lidèle  qui  ne  se  sente  lui-même  offensé.  Non,  ce  n'est  pas  là  une 
affaire  d'ordre  intérieur  pour  l'Italie,  et  M.  Crispi  a  beau  répéter  à  la  tri- 
bune et  dans  les  feuilles  publiques  «  qu'il  ne  permet  à  personne  »  de  s'en 
occuper,  il  est  le  premier  i  sentir  qu'on  se  passe  volontiers  de  son  autori- 
sation. C'est  ce  dont  M.  l'abbé  F.  Vennekens  fournit  des  preuves  irréfu- 
tables en  démontrant  dans  quatre  chapitres  très  substantiels  que  la  situa- 
tion du  Saint-Siège  est  intolérable,  que  le  saint  Père  doit  être  libre.  Bien 
des  fois  déjà  cette  thèse  d'une  évidente  clarté  a  été  soutenue,  jamais  peut- 
être  eile  n'avait  été  présentée  avec  cette  logique  dénuée  de  passion  exa- 
gérée, pénétrante  néanmoins,  et  forcément  victorieuse.  La  sujétion  du 
Souverain  Pontife  au  point  de  vue  spirituel  apparaît  comme  la  conséquence 
de  cette  captivité  morale  qui  ne  le  protège  ni  contre  la  violation  de  sa  de- 
meure, ni  contre  une  invasion  possible.  Où  courent  les  gouvernants  italiens 
avec  leur  haine  de  sectaires  et  leur  obstination  hargneuse  à  garder  ce 
qu'ils  savent  bien  ne  pas  leur  appartenir?  A  la  ruine  financière,  au  mé- 
pris des  aspirations  nationales  les  plus  légitimes,  à  la  poursuite  d'alliances 
prétendues  glorieuses,  où  ils  jouent  un  rôle  malicieusement  décrit  par 
notre  fabuliste  dans  l'apologue  de  Bertrand  et  Bâton.  M.  Vennekens 
montre  bien  que  la  véritable  dignité  de  Tltalie,  sa  sécurité,  sa  grandeur 
ne  peuvent  être  procurées  qu'en  donnant  à  la  question  romaine  la  seule 
solution  que  la  justice  impose.  Napoléon  était  d'une  autre  taille  que  ces 
grotesques  furbi  si  flers  de  faire  de  leur,  nation  un  grand  peuple;  il  avait 
d'autres  ressources  de  génie,  de  finances,  d'alliances,  et  pourtant,  son  roi 
de  Bome  n'a  pas  duré... 

—  Ce  sont  les  mêmes  réflexions  qui  remplissent  le  discours  prononcé  par 
D.  Bamon  Nocedad  devant  le  congrès  catholique  de  Saragosse,  et  dont 
le  retentissement  a  été  si  grand  en  Europe.  Les  nécessités  du  débit,  les 
vives  passions  méridionales,  et  des  convictions  aussi  ardentes  qu'hérédi- 
taires ont  conduit  l'orateur  à  manquer  quelque  peu  de  la  mesure  qu'il  est 
d'usage  de  garder  lorsqu'on  tient  à  éviter  les  immixtions  diplomatiques. 
Nous  ne  l'en  blâmerons  pas.  Il  faut  que  la  vérité  se  proclame,' et  tant  pis 
pour  ceux  qu'elle  offense.  On  n'a  pas  le  droit  d'interdire  à  celui  (lu'on  dé- 
pouille de  crier  au  voleur  sous  prétexte  de  modération,  de  convenances, 
etc.;  or,  tous  les  catholiques  sont  également  atteints  par  l'injure  quoti- 
dienne dont  on  accable  le  chef  de  leur  religion,  et  tous  ont  le  devoir  de 
protester.  «  Je  me  charge  de  montrer  que  le  rétablissement  delà  souverai- 
neté temporelle  du  Pontife  romain  intéresse  à  la  fois  la  dignité  et  l'indé- 
pendance de  l'Italie,  qu'elle  touche  tous  les  catholiques  et  même  les  gou- 
vernements, dit  M.  Nocedad  (p.  7).  Il  montre  donc  la  nécessité  de  laisser 
librement  s'exercer  ce  pouvoir,  qu'il  faudrait  établir  s'il  n'existait  de  droit, 
fait  ressortir  son  antiquité  indiscutable,  les  services  qu'il  a  rendus  et  les 
attaques  hypocrites  sous  lesquelles  il  a  enfin  disparu.  La  conclusion  qui  se 
détache  de  ces  arguments,  c'est  la  constatation  de  ce  fait  que,  pour  con- 
server l'usage  essentiel  de  son  autorité  dogmatique  et  disciplinaire  sur 
l'Église  universelle,  le  Pape  ne  peut  être  sujet  d'ciucun  roi,  et  qu'il  faut  par 
conséquent,  dans  le  camp  chrétien,  combattre  sans  relâche  pour  lui  resti- 
tuer son  indépendance  et  sa  souveraineté. 

—  Pénétré  des  mêmes  convictions,  le  P.  Collingridge  a  voulu  apporter  son 
concours  ixour  la  revendication  de  ces  droits  inaliénables,  injustement  mé" 
connus.  Nous  ne  pouvons  que  louer  ses  bonnes  intentions,  mais  nous  ne 
saurions  approuver  en  tous  points  la  manière  dont  il  soutient  sa  thèse.  En- 
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treprendre  de  prouver  1'  «  institution  divine  »  de  la  principaulé  civile  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ  par  des  textes  de  l'Ancien  Testament,  c'est  recourir 
à  des  moyens  pour  le  moins  inutiles.  Aussi,  malgré  l'approbation  que,  pa- 
rait-il, les  évêques  de  langue  anglaise  ont  accordée  à  l'auteur,  nous  cons- 
taterons que  son  petit  discours  ne  méritait  pas  de  sa  part  la  peine  d'une 
traduction  où  la  grammaire  est  trop  souvent  offensée. 

—  Nous  parlerons  encore  ici  d'un  factum  dénué  de  toute  modération  dont 
l'auteur,  M.  Vincenzo  Gollucci,  ne  s'est  encore  fait  connaître  que  par  quel- 
ques diatribes  du  même  genre,  d'un  caractère  politique  et  antireligieux 
très  accentué.  Sa  préface  est  une  attaque  violente  contre  tout  ce  qui  mé- 
rite le  respect,  et  Ton  prévoit  en  la  lisant  ce  que  doit  être  le  reste  du  livre. 
Les  élucubrations  des  radicaux  italiens  inspirent  encore  plus  de  répu- 
gnance que  celles  de  nos  énergumènes  français,  parce  qu'il  y  a  dans  leur 
pays  un  fonds  de  christianisme  vivace  avec  lequel  ils  sont  obligés  de 
compter  et  qui  les  force  à  employer  hypocritement  les  grands  mots  de  pure 
religion,  de  morale  élevée,  de  Christ  régénérateur,  etc..  Plus  ils  s'attaquent 
durement  au  Pape  et  à  l'Église,  plus  ils  se  proclament  attachés  à  la  reli- 
gion. M.  Gollucci  tombe  dans  ce  défaut.  Son  but,  c'est  de  prendre  la  dé- 
fense du  nouveau  code  pénal  blâmé  par  Léon  XllI  et  qui  soumet  les  ecclé- 
sia'^liques  italiens  à  mille  tracasseries  mesquines  et  les  expose  à  d'injustes 
condamnations.  L'auteur  veut  voir  l'Église  demeurer  «  dans  son  domaine 
supérieur  et  en  dehors  de  l'ordre  social  »  (p.  il);  pour  l'y  aider,  il  donne  au 
clergé  le  sage  conseil  de  se  livrer  à  son  apostolat  «  sans  passions  politi- 
ques, >  en  un  mot  il  désire  faire  de  la  religion  quelque  chose  de  théorique 
et  d'insaisissable  dont  il  n'aper»;oive  plus  aucune  trace  sur  le  glorieux 
chemin  où  s'avance  majestueusement  l'Italie  unifiée  !  Pour  appuyer  son 
plaidoyer,  M.  Collucci  montre  que  le  code  italien  n'est  pas  le  seul  à 
maltraiter  le  clergé,  et  il  fournit  èi  l'appui  de  son  dire  des  preuves  mal- 
heureusement trop  fondées.  Il  s'attaque  ensuite  (cela  ne  pouvait  manquer) 
à  la  loi  des  Garanties,  trop  libérale  à  son  gré.  L'apologie  de  la  politique  in- 
térieure italienne  est  accompagnée  d'un  seul  regret,  c'est  que  le  code  pénal 
s'arrêtant  à  des  demi-mesures  n'ait  pas  imposé  aux  catholiques  la  nécessité 
du  mariage  civil  préalable  au  religieux,  comme  cela  a  lieu  en  France,  non 
pas  que  cela  puisse  servir  en  rien  à  l'État,  mais  parce  que  ce  serait  une  gêne 
de  plus  pour  l'Église.  Nous  n'insisterions  pas  sur  ces  divagations  si  elles 
étaient  propres  à  un  individu  ou  même  à  un  parti  ;  mais,  sous  prétexte  de 
patriotisme,  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  on  s'excite  sans  relâche,  chez 
nos  voisins,  à  la  haine  du  prêtre,  à  la  haine  du  Pape.  C'est  que  la  cons- 
cience publique  n'est  pas  tranquille  de  ce  côté-là,  et  pour  étouffer  des  voix 
importunes,  pour  s'étourdir  elle-même,  elle  ne  trouve  rien  de  mieux  que 
d'*insulter  encore  celui  qu'elle  a  dépouillé  et  meurtri.        G.  Péries. 


Rè^ne  de»  vieux,  par  Paul  Mougbollb.  Paris,  A.  Savine,  1890,  in-8 
de  388  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Paul  Mougeolle  est  un  républicain  indépendant  qui  ne  ménage  pas 
les  Gérontes  de  son  parti.  Il  fait  de  l'incapacité,  de  l'inertie,  de  l'égoïsme 
des  hommes  d'État  de  la  troisième  République,  tous  des  «  vieux,  »  un 
tableau  trop  sincère  pour  ne  pas  applaudir  à  sa  verve  batailleuse.  Lors- 
qu'on écrira  l'histoire  de  ce  temps,  il  sera  difficile  de  se  passer  de  l'ouvrage 
de  M.  Mougeolle,  rempli  de  documents  sur  les  hommes  du  Quatre-Sep- 
tcmbre,  de  l'Assemblée  nationale  de  1871 ,  du  principat  de  M.  Thiers,  du 
septennat  de  Mac-Mahon,  du  Sénat  actuel.  Le  Règne  des  vieux  a,  de  plus, 
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le  mérite  d'une  amusante  vivacité  de  ton.  Ep  certains  endroits,  c'est  un 
véritable  réquisitoire.  Mais  si  l'auteur  doit  être  félicité  pour  avoir  incontes- 
tablement brisé  des  idoles  malfaisantes,  il  faut  bien  se  garder  de  le  suivre 
dans  toutes  ses  fantaisies.  La  haine  des  vieux  politiciens  fait  de  lui  un 
révolutionnaire  et  une  sorte  de  communard.  On  trouve,  en  effet,  dans  son 
livre  l'apologie  de  Torgie  rouge.  Et  savez-vous  pourquoi?  Parce  que,  sauf 
Delescluze,  tous  les  chefs  de  la  Commune  étaient  des  jeunes.  Oui,  de  jeunes 
scélérats  !  Sans  prendre  la  défense  du  personnel  républicain,  portraituré 
par  M.  Mougeolle,  il  importe  aussi  d'ajouter  que  sa  thèse,  prise  à  un  point 
de  vue  général,  est  injuste.  Il  y  a  des  vieux  qui  sont  bons  à  quelque  chose, 
et  il  en  est  qui  se  sont  occupés  des  besoins  et  des  intérêts  du  pays  avec 
un  grand  dévouement,  beaucoup  de  sagesse,  d'esprit  de  justice  et  de  raison. 

F.  B. 

Dernière  Défaite,  par  Ernest  Gay  (Ernest  Garennbs).  Paris,  Savine, 
1891,  in-18  de  141  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Brochure  d'actualité  qui  n'aura  certainement  pas  l'influence  que  l'auteur 
semble  en  attendre.  On  y  peut  remarquer  certaines  réflexions  justes,  mais 
noyées  dans  les  paradoxes  et  les  diatribes  personnelles  :  c'est  un  réquisi- 
toire peu  mesuré  contre  les  princes  de  la  maison  d'Orléans,  avec  de  telles 
inexactitudes  que  sa  gravité  disparaît.  Prétendre,  par  exemple,  que  le  duc 
d'Aumale,  en  présidant  le  conseil  de  guerre  qui  a  jugé  Bazaine,  est  aussi 
coupable  que  le  maréchal  qui  a  rendu  Metz,  paraîtra  au  moins  excessif.  On 
•pourrait  relever,  à  la  lecture  de  ces  courtes  pages,  nombre  de  rapproche- 
ments aussi  peu  justifiés.  L'auteur  a  parcouru  la  politique  des  opinions 
«  successives  »et  ses  insuccès  électoraux  influencent  visiblement  ses  juge- 
ments sur  ceux  qu'il  désigne  sous  la  qualiflcation  trop  générique  de  «  con- 
servateurs ;  9  il  leur  garde  une  aigre  rancune  et  se  rallie  bruyamment  à  la 
République.  Son  grand  argument  c'est  qu'elle  possède  la  force;  manière 
commode  peut-être,  mais  peu  française  d'aller  au  succès.  Le  livre  de  Dru- 
mont  a  inspiré,  par  réminiscence,  le  titre  de  cette  brochure;  c'est  leur  seul 
point  de  contact  :  le  talent  du  premier  et  la  médiocrité  de  la  seconde  mar- 
quent la  différence  qui  les  sépare.  G.  db  G. 


xhe  union-state,  a  letter  to  our  State-rights  friend,  byJoHN  G.  Hurd, 
LL.  D.  —  New-York,  D.  Van  Nostrand  Company,  1890,  in-8  de  136  p. 

La  lutte  d'autrefois  entre  les  États  du  Nord  et  ceux  du  Sud  de  la  grande 
République  américaine  a  laissé  des  traces  plus  durables  qu'on  se  l'imagine 
généralement  en  France,  et  il  ne  serait  pas  difficile  de  découvrir  dans  les 
luttes  électorales  actuelles  et  dans  les  polémiques  de  presse  des  vestiges 
de  la  guerre  de  sécession.  Dans  une  publication  récente,  un  citoyen  d'un 
État  du  Nord-Ouest  a  soutenu  la  thèse  que  les  États  de  la  Confédération 
du  Sud  pouvaient  légitimement  invoquer  le  droit  de  se  séparer  de  l'Union. 
C'est  pour  essayer  de  réfuter  cette  théorie  qu'a  été  écrite  la  brochure  de 
M.  John  G.  Hurd.  Sous  forme  de  lettre,  l'auteur  discute  point  par  point  les 
arguments  de  son  adversaire  ;  il  remonte  à  la  Constitution  que  ratifièrent 
les  treize  États  après  des  conférences  et  des  débats  qui  servent  de  com- 
mentaires historiques  à  cette  institution  fondamentale,  et  conclut  en  qua- 
lifiant d'hérésie  la  doctrine  des  States-rights.  R.  L. 


j 
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GbréClen»  et  homme»  célèbre*  au  IKIX.0  slèele,  par  l'abbé   A.   Ba- 

RAUD.  Ouvrage  honoré  des  encouragements  de  plusieurs  évoques  et 
littérateurs  distingués.  Deuxième  série.  Paris,  Téqui,  1890,  in-12  de  432  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  contient  une  série  de  notices  sur  un  certain  nombre  de  person- 
nages illustres  ou  vertueux  ou  simplement  distingués  du  xix*  siècle. 
Quelques-uns  sont  un  peu  obscurs  ;  d'autres,  au  contraire,  beaucoup  trop 
connus,  ne  possèdent  guère  de  titres  èi  figurer  «  dans  une  collection  mani- 
festement destinée  aux  jeunes  gens  chrétiens,  Emile  de  Girardin  et  Théo- 
phile Gautier  par  exemple.  Pour  ce  dernier  notamment,  n'y  a-t-il  pas 
quelque  danger  à  le  mettre  en  si  bonne  compagnie,  au  risque  de  laisser 
croire  à  Tinnocuité,  voire  même  à  la  moralité  d'un  des  écrivains  les  plus  dan- 
gereux de  notre  temps  ?  Quelques  portraits  ornent  ce  recueil,  notamment 
celui  de  Marceau,  le  général  de  la  République,  mis  par  inadvertance  en  tête 
d'une  biographie  du  capitaine  de  frégate  du  même  nom.  Je  signale  cette 
méprise  qui  laisserait  croire  que  ce  livre  a  été  fait  avec  trop  de  précipita- 
tion ou  trop  peu  de  soin.  C'est  d'ailleurs  une  édifiante  lecture  ;  je  voudrais 
jouter  que  c'est  un  livre  remarquable,  mais  il  m'est  impossible  de  lui 
faire  ce  compliment.  Je  ne  crois  pas  d'aiUeurs  que  l'auteur  ait  visé  si  haut  : 
le  résultat  est  juste  à  la  hauteur  de  ses  aspirations,  il  est  modeste. 

P.  Talon. 


CHRONIQUE 


NécROLOOiB.  —  M.  le  baron  Georges-Eugène  Haussmann,  l'ancien  préfet 
de  l'Empire,  est  mort  le  13  janvier.  Il  était  né  à  Paris  le  27  mars  1809. 
11  a  joui  d'une  trop  grande  notoriété  pour  qu'il  soit  utile  de  parler  lon- 
guement de  lui  à  fios  lecteurs.  Nous  rappellerons  seulement  que  c'est  à 
son  patronage  qu'est  due  la  publication  de  VHistoire  générale  de  Paris,  et  que 
les  Mémoireê  auxquels  il  avait  longtemps  travaillé  ont  commencé  à  voir  le 
jour. 

—  M.  le  comte  Louis- Alexandre  Foughbr  db  Garbil,  qui  est  mort  le 
10  janvier  dernier,  était  né  à  Paris  le  1"  mars  1826.  M.  Foucher  de  Gareil, 
qui  avait  en  vain  essayé  de  se  faire  élire  député  sous  l'Empire ,  parvint 
sous  la  troisième  République  à  se  faire  nommer  sénateur.  En  dehors  de  la 
politique,  M.  Foucher  de  Careil  s'occupait  beaucoup  de  philosophie  et  de 
littérature.  On  connaît  l'excellente  édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres  de 
Leibnitz.  Nous  citerons,  parmi  les  autres  publications  qu'on  lui  doit  : 
Rome,  ou  Espérances  et  chimères  de  11  laite  (1860)  ;  —  Leibniz ,  la  philosophie  juive 
tl  la  Cabale  (1861)  ;  —  Descartes  et  la  Princesse  palaline  (1862);  —  Hegel  et  Scho- 
penhauer  (1862);  —  Leibniz,  Descartes  et  Spinosa  (1863);  —  La  Liberté  des  haras 
et  la  crise  chevaline  en  4S6A  (1864)  ;  —  Gœlhe  et  son  œuvre  (1865);  —  Le  Luxem- 
bourg à  la  Belgique  (1867)  ;  —  Les  Habitations  ouvrières  (1867)  ;  —  Les  Habita- 
tions ouvrières  et  les  constructions  civiles  (1873)  ;  —  Leibniz  et  les  deux  Sophies 
(1876)  ;  —  Descartes,  la  princesse  Elisabeth  et  la  reine  Christine  (1879). 

—  Un  antiquaire  fameux  vient  de  disparaître.  Le  D'  Henry  Sghliemann, 
était  né  à  Neu  Biickow  en  Mecklembourg,  le  6  janvier  1822.  Après  avoir  fait 
fortune  dans  le  commerce,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'anti- 
quité classique.  La  mort  du  docteur  Schliemann  fait  peu  de  vide  parmi 
les  savants.  Il  y  a  longtemps  que  ses  travaux  avaient  cessé  de  pas- 
sionner le  monde.  Les  fouilles  de  Mycènes  qui  lui  ont  valu  tant  de  gloire 
n'ont  pas  balancé   le  succès  misérable  de  celles  d'Hissarlik;  et  l'épais 
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volume  où  il  décrivait'  ce  qu'il  avait,  à  Fen  croire,  retrouvé  de  la  Troie 
antique,  entraîna  dans  sa  chute  sa  réputation  tout  entière.  On  le  laissa 
tout  seul  chercher  à  Pylos  la  maison  de  Nestor  et  visiter  Cythère  où  Ton 
ne  sut  jamais  bien  ce  qu'il  prétendait  retrouver.  Les  (Collections  du  musée 
d'Athènes  ont  empêché  que  les  curieux  ne  l'oubliassent.  C'est  là  que  sont 
exposés  «  les  merveilleux  trésors  archéologiques  dont  il  a  enrichi  la  nation 
grecque  »  :  objets  d'aspects  divers,  semblables  en  ce  point  qu'ils  sont 
petits,  laids,  et  fort  insignifiants,  d'une  grossièreté  d'ailleurs* sans 
égale  et  tels  que  malgré  tant  de  belles  déclarations  on  n'en  put  tirer  rien 
qui  vaille  pour  la  connaissance  de  l'antiquité.  Si  l'on  est  curieux  de  sa- 
voir comment  il  établit  que  ces  objets  remontent  aux  temps  fabuleux 
chantés  par  Homère,  nous  dirons  qu'une  de  ses  plus  solides  preuves  est 
qu'il  a  reconnu  «  à  des  signes  certains,  »  dans  l'un  des  squelettes  dont  ils 
décoraient  le  sépulcre,  la  personne  du  roi  assassiné  qui  fut  Agamemnon.  L'on 
a  de  M.  Schlicmann  :  La  Chine  el  le  Japon  au  temps  présent  (1867,  in-13);  — 
Ithaque,  le  Péloponnèse,  Troie  (1869,  in-8)  ;—  Trojanische  AUerlhûmer,  avec  un  atlâs 
(1R73-4)  ;  —  Mycenae;  a  Narration  of  Rescarches  (1878,  in-8),  traduit  en.  français 
l'année  suivante  ;  —  Ilios,  the  City  and  County  of  Troians  (1881,  in-8),  publié 
aussi  en  allemand,  et  traduit  en  français  en  1888;  —  Orchomefios  (1881, 
in-8)  ;  —  Reise  in  dei*  Troas  (1881,  in-8);  —  Catalogue  des  trésors  de  Mycènes  au 
musée  d'Athènes  (1832,  in-12)  ;  —  Tyrinth  (1336,  in-8),  traduit  en  français  la 
même  année. 

—  M.  George  Bancroft,  le  célèbre  historien  américain,  vient  de  mourir 
à  Washington,  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année.  11  avait  fait  ses  études 
à  l'Université  d'Harvard  et  était  ensuite  allé  en  Europe  pour  suivre  les 
cours  des  Universités  de  Gottingen  et  de  Berlin.  A  son  retour,  il  s'occupa 
d'une  réforme  pédagogique  qui  réussit  médiocrement,  puis  s'adonna  aux 
recherches  historiques.  C'est  en  1834  que  parut  le  tome  Ide  sa  remarquable 
Histoire  des  États-Unis  depuis  la  décow^ei'te  de  V Amérique  jusqu'à  nos  jours.  La 
politique  vint  interrompre  ses  travaux  pendant  plusieurs  années  :  George 
Bancroft  entra  en  1343  comme  secrétaire  d'État  à  la  marine,  dans  le  cabinet 
du  président  Folk;  en  1846  il  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité  de  ministre 
et  y  resta  trois  ans.  11  reprit  ses  études  historiques,  et  les  volumes  se  suc- 
cédèrent régulièrement,  bien  qu'il  fût  nommé  ministre  auprès  du  roi  de 
Prusse;  le  louie  dixième  et  dernier  parut  en  1874.  Il  a  été  publié  une  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  auquel  G.  Bancroft  donna  en  1882  un 
supplément  en  deux  volumes  :  Histoire  de  la  fondation  de  la  constitution  des 
États-Unis.  La  correspondance  diplomatique  de  l'historien,  qui  a  été  en 
partie  publiée,  témoigue  d'une  véritable  hostilité  contre  la  France. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Gustave  Ambert,  fondateur,  en 
1883,  du  Travailleur  du  Centre;  —  de  M.  Emile  Barlatier,  directeur  du 
journal  le  Sémaphore;  —  de  M.  Jules  Baillarger,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Essai  de  classification  des  maladies  mentales;  De  la 
paralysie  pellagreuse;  Recherche  sur  Vanaiomie,  la  physiologie  et  la  pathologie  du 
système  nerveux;  —  de  M.  Lucien  ÏBgyer,  auteur  de  divers  ouvrages,  entre 
autres  :  Des  Dianthèses  au  point  de  vue  chirurgical  ;  De  Vcntrainement  des  parties 
antérieures  du  corps  vitré  pendant  l'opération  de  la  cataracte  par  abaissement; 
Recherche  sur  l'opération  du  strabisme,  mémoire  présenté  à  l'académie  royale  des 
sciences;  Études  sur  Vin/lammation  ;  —  de  M.  Ernest  BOYSSE,  auteur  Du 
Théâtre  des  Jésuites;  Les  Mémoires  de  Papillon  de  la  Ferlé;  Les  Abonnés  de 
l'Opéra;  —  de  M.  Charles  de  Brou,  ingénieur  des  mines  de  Colombie,  tra- 
ducteur de  Hobbema  du  docteur  P.  Scheltema  ;  —  de  M.  Coquille,  rédacteur 
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à  VUnivcrs,  puis  au  Monde,  auteur  de  :  Les  Légistes,  lew*  infliience  politique  et 
religieuse;  —  de  M.  Auguste  D020N,  auteur,  en  1839,  d'un  recueil  de  Poésies 
populaires  serbes,  d'une  traduction  de  Chansons  bulgares  inédites,  d'un  Manuel 
delà  langue  ehkipe;  —  de  M.  Ernest  Fuzibr,  ancien  directeur  du  Phare  du 
Midi;  —  de  M.  Charles  Gautier,  professeur  à  l'École  nationale  des  arts  déco- 
ratifs, fondateur  et  directeur  du  journal  le  Sauveteur,  qui  a  écrit  un  grand 
nombre  de  romans  ;  de  M.  l'abbé  Horsy,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville 
de  Douai;—  de  M"o  la  baronne  Legoux,  compositeur  de  musique,  connue 
sous  le  pseudonyme  de  Gilbert  des  Roches  ;  —  de  M.  Alfred  Lehugbur  , 
professeur  au  lycée  Louis-le-Grand ,  auteur  d'une  traduction  estimée  de  la 
Chanson  de  Roland;  —  de  M.  Antonin  Magé  de  Lepinay,  doyen  honoraire 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  professeur  d'histoire  de  cette  Faculté 
de  1849  à  1886,  auteur  de  :  De  Agabardi,  archiepiscopi  Lugdunensis  vita  et  ope-- 
ribus;  Les  Chemins  de  fer  du  Dauphiné,  guide  itinéraire;  Cours  d'histoire  des 
temps  modernes,  comprenant  Vhistoire  de  tous  les  états  d'Europe  et  des  colonies, 
depuis  le  milieu  du  xv»  siècle  jusqu'à  nos  jours;  Des  lois  agraires  chez  les  Romains; 
Notes  inédites  de  Villars  sur  quelques  botanistes  dauphinois  ;  Mémoire  sur  la  géO' 
graphie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  avant  et  pendant  la  domination  romaine  ; 
—  de  M.  Pegholier,  auteur  do  l'Année  médicale  et  scientifique  ;  Etudes  sur  l'hy" 
giène  des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  du  verdet;  —  de  M.  Peyrat,  colla- 
borateur au  National,  puis  à  la  Pressr ,  enfin  à  V Avenir  national,  auteur  de  : 
Un  nouveau  dogme,  Vhistoire  élément  are  et  critique  de  Jésus;  la  Révolution  et  le 
Hvre  de  M.  Quinet;  —  de  M.  Rampal,  professeur  d'anatomie  à  l'École  de  mé- 
decine de  Marseille  ;  —  de  M.  Régoupé,  fondateur  et  directeur  de  la  Gazette 
de  Péronne;  —  de  M.  Emile  Righard,  qui  collabora  successivement  au 
Peuple,  au  Mot  d'ordre,  à  la  Marseillaise,  au  Radical,  à  la  Nation;  —  de  M.  Sail- 
lard,  iugénieur  civil,  auteur  des  Lettres  sur  l'éducation  et  le  principe  de  la 
République;  —  de  M.  Trotabas,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Dra- 
gaignan,  rédacteur  à  la  Qazette  de  France;  —  de  M.  Turpin  de  Sansay, 
auteur  de  nombreux  ouvrages. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Antonio  Araldi,  major  géné- 
ral en  retraite,  auteur  de  travaux  estimés  sur  la  balistique,  mort  à  Modène 
le  9  janvier,  âgé  de  72  ans;—  de  M.  A.  Beaujon,  statisticien  distingué,  pro- 
fesseur à  l'Université  d'Amsterdam,  mort  à  Heideiberg;  —  du  Rév. 
J.  Bloxah,  dont  on  cite  l'édition,  faite  pour  la  Caxton  Society,  du  Mémorial 
ofBishop  Waynflete  de  Heylin;  —  du  commandeur  G.-B.  Borelli,  médecin 
et  auteur  d'opuscules  sur  la  question  sociale,  mort  à  Guneo  le  10  janvier,  à 
78  ans  ;  —  du  mathématicien  irlandais  M.  Gasby,  mort  le  5  janvier  à  Du- 
blin; —  de  l'écrivain  russe  M.  G. -P.  Danielowski,  mort  le  18  décembre  à 
Saint-Pétersbourg;  —  de  M.  Pierre  de  Degker,  ancien  ministre  de  Tinté- 
rieur  en  Belgique,  qui  a  donné  quelques  écrits  politiques,  mort  le  4  janvier 
à  Bruxelles  à  79  ans  ;  —  de  M.  Arsène  Desghamps,  professeur  d'histoire  et 
de  psychologie  à  l'Université  de  Liège,  mort  à  46  ans  dans  cette  ville  ;  —  de 
M.  D.  W.  Dibs-Fblwinger,  mort  le  15  décembre  à  Munich  à  71  ans  ;  —  de 
l'orientaliste  M.  Nickita  Emm,  mort  le  23  décembre  à  Moscou;— du  D""  Robert 
Gibsekb,  mort  le  12  décembre  à  Leubus  en  Silésie;  —  de  M.  K.  Gislason, 
professeur  d'ancien  nordique  à  l'Université  de  Copenhague,  mort  le  4  jan- 
vier ;  —  du  D»"  G.-R.  Gross,  publiciste,  mort  à  67  ans,  à  Vienne,  le  24  dé- 
cembre ;  —  de  M.  John  IIampdbn,  qui  s'était  fait  connaître  en  essayant  de 
soutenir  la  théorie  que  la  terre  était  plate  ;  —  de  M.  Salomon  Hahndorf, 
journaliste,  mort  le  16  décembre  à  Cassei,  â  89  ans  ;  —  de  M.  Francis 
HiTCHMANN,  journaliste,  collaborateur  du  Standard,  de  la  Quarterly  R€view,d\x 
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Manchester  Courier,  auteur  d'assez  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
cite  :  Eighteenth  Century  Studies,  Life  of  Pius  IX,  Life  of  sir  Richard  BurUm, 
et  surtout  Public  Life  of  Ihe  Earl  of  Beaconsfield  ;  —  du  libraire  antiquaire 
M.  Thomas  Kbrslakb,  mort  le  5  janvier  à  78  ans;  — -  de  M.  A.-W.  King- 
LAKB,  auteur  de  Eothen,  Qi  historien  de  la  guerre  de  Crimée,  mort  à  90  ans, 
le  2  janvier  ;  —  du  D'  Alfred  Klanhold,  mort  à  Hambourg,  à  72  ans,  le 
13  décembre  ;  —  du  D'  Eduard  Langhans,  professeur  de  théologie  à  TUni- 
versité  de  Berne,  mort  le  9  janvier  ;  —  de  M.  le  général  lieutenant  Joseph 
LiAORB,  secrétaire  de  PAcadémie  des  sciences  de  Bruxelles,  mort  à  78  ans, 
le  13  janvier  ;  —  du  D'  Rudolph  Lobwbnstbin,  poète  et  journaliste,  fonda- 
teur du  Kiadderadatsch,  mort  à  77  ans  le  5  janvier;  —  du  D'  &  Lugga,  au- 
teur de  travaux  spéciaux  et  d'ouvrages  littéraires,  mort  à  88  ans  ;  —  de 
M.  Galeazzo  Maldini,  écrivain  et  offlcier  distingué,  mort  le  !•'  janvier  à 
65  ans;  —du  Rev.  John  H.  Marsdbn,  professeur  d'archéologie  à  Cambridge, 
de  1851  à  1865,  auteur  de  nombreux  ouvrages  ;  —  du  D'  John  Marshaxl, 
professeur  d^anatomie  à  TAcadémie  de  médecine  de  Londres,  mort  le  2  jan- 
vier :  —  de  M.  le  chanoine  Molbsworth,  auteur^  entre  autres  ouvrages, 
d>ine  Uistory  of  England,  et  d*une  History  of  the  Reform  Bill,  mort  à  Roch- 
dalc  le  18  décembre;  —  du  D»  Martin  Richard  Obbblândbb,  mort  le  10  janvier 
à  Leipzig  à  59  ans  :  —  de  M.  Henri  Pbstalozzi,  ingénieur,  professeur  à 
rÊcole  polytechnique  de  Genève  ;  —  du  D»  Raimondi,  explorateur  péruvien, 
mort  à  Lima  le  !•'  novembre  ;  —  de  M.  Gustave  Rbtilliod,  égyptologne. 
mort  au  Caire  le  21  décembre  ;— du  D' Thomas  Stanbcki,  professeur  à  l'U- 
uiversité  de  Lemberg,  mort  le  9  janvier  ;  —  de  M.  Tabbé  A.  Stoppant,  pa- 
léontologue  et  géologue  distingue,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  fondateur 
de  la  revue  scientilîque  il  Bosmini,  sur  lequel  on  peut  lire  une  longue  no- 
tice dans  le  numéro  du  16  janvier  de  la  Bassegna  yasionaU  dont  il  fut  un 
des  collaborateurs,  morl  le  2  janvier  à  Milan,  âgé  de  60  ans  ;  —  du  ly  V. 
SiOKALSKi,  ophthalmoK>gisle,  mort  à  Varsovie  le  7  janvier;  —  du  D*  EL-J. 
WarïNvî,  chirurgien  major  en  retraite,  outeur  d'ouvrages  estimés,  parmi 
lesquels  nous  noterons  :  M. muai  of  prxicHcjLÎ  Tnerapnttics  .ISoi),  qui  a  eu 
quatre  eviitious;  B;iz^utr  Mf-Si-i^its  yiS»»  ;  Pi.jmïacovoria  of  India  1868)  ;  Bi- 
K»k»,'nfv.M  i^trrM tMru/t<M  vl5''r^l>^i^  :  —  du  D*  Zorpffkl.  professeur  dliistoire 
ecole^^ia^livtue  à  la  Faculté  de  S:rasiLourg,  mort  le  7  janvier  à  47  ans. 

Issnrirr,  —  .4vm.ïî^'»u*  tiw  Ar4>n^«  r.H.»^::«  es  pcliù^'ifs.  —  L'Académie  a 

pïvx^^le  le  :îT  dvXv:u^ro  à  IVlecîîxi  d*un  nouveciu  meinbre  en  rempiacement 
de  M.  v:almv^n.  dtwv.e.  Les  caniiiAts  était n:  MM.  Paul  Cam bon,  Louis 
P»ssj  et  LotVt»ui>?.  Ap:^  trv^s  tours  do  scrutin  sans  résultats,  reiecUon  a 
etè  rxHiTOT^v  au  :Si  avril, 

— .  i.rfc<>fcnp*  /",»:#»  «)  4\4>'j!  :V'Hi5^  ■<>>'  rt^s.-"»- .S^-cf  <r;  v'Vi-v.tr^.  —Dans  la 
SAUXvV  viu  o  àe^v>ubr<\  M.  Iavv\  le  .a  MArvhe  a  li  uu  -leziicire  sur  la  prise 
de  U^  vlV.e  o/b:.::e  eu  Ko.iss:.o-  iwr  rii::-  iv^^Uariu  tn  î:>s>:  m.  Babelon 
a  eusu  :v*  cv*:^ur.u:;u;ue  un;'  «:  :lo  >ur  ics  iii.rLnÀ::>  ic^i  roi>  ^e  Sîdon.  — 
l\x:\Si  ce.Ie  vtu  l:î  aç\v::;^re,  M.TArK  ;>  le  Ju^l:l\T:,v  ^  M:  uTi-  coaiiiinni- 
Cstuou  $urrh:<Unro  v"'^'^-*-«*><^  *«^'*  Icuua^e:  v:es  Ci:i  t:r»rs.  —  Le  19  dé- 
ce:^';^:^^  M-  vi  B^t.'*:«i5  ^  i.*:\:*:*  Lv;.Lr\^  .l\::\  .u;  v.  .r^*  sur  v\  n::>s?  en  scène 
vUiïs  les  ut^^s:è:vs  vlu  :u.\v-xi  à^a  ~  l\v.:>  *^  <,-■:::>?  î  :  i  ;  A^irler.  M.  ce 
La5iU\>re  a  vxn.v.v^n  :;.:;  a  s^^<^o^  :.  v^^  "^  -'^-^  .v:,:.-..^  ^  r  r.«  irir--.-^  LosiLi  ^le 
do  5^*:**:'M>»:^  -^^  Vv  urs.  -  v.::.'  uv.s;v  a  <:v*  c>'>.;vvV  :.uis  :\  séance  du 
v>  vauxu-r  ;e  l,  \v  \,.r.  *vr\s  uu\  vv.  v.  :  ,v.;:'v>  le  M.  Grandi  lier 
sue  IVr^^ne  -.u  wro.  ,v  Vj.:v*i:-*.$cjr..-:  vu*  V.  Sv>a^^  sur  .v-e  vï  .ivre  perdue 
d^  Yxl.on,  M.  ^>Ai';i  ruu.^i.  î>^u;-*,o  4  .^  u*v  ^:;v:«  $;^  :a  bataille  de 
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CourtraÂ  en  1302.  —  Dans  la  séance  du  23  janvier,  M.  Tabbé  Duchesne  a 
entretenu  l'Académie  d'un  exemplaire  grec  des  actes  des  saintes  Perpétue 
et  Félicité. 

—  Lectures  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiqua^*  —  Danis  la 
séance  du  13  décembre,  M.  Block  a  lu  une  étude  tendant  à  démontrer  la 
faasseté  des  principes  sur  lesquels  s'appuie  le  socialisme  contemporain.  — 
Daos  la  séance  du  10  janyier,  M.  Gh.  Bénard  a  communiqué  un  mémoire 
sur  les  Rapports  de  l'esthétique  et  de  la  morale  dans  la  philosophie  contempo* 
raine.  —  Le  17  janvier,  M.  Lefèvre-Pontalis  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  Hlppolyte  Gamot.  —  Gette  lecture  a  été  terminée  dans  la 
séance  du  24  janvier;  dans  la  mêm^e  séance,  M.  Marjolin  a  lu  un  mém(Hre 
sur  l'état  actuel  de  la  protection  de  l'enfance. 

CoNGOuas.  —  La  Société  des  antiquaires  de  Picardie  décernera  en  1891 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  f!r.  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire 
manuscrit  sur  un  sujet  d'histoire  relatif  à  la  Picardie,  s'arrêtant  à  1789 
(histoire  civile,  religieuse,  militaire,  artistique  ou  littéraire  ;  même  celle  des 
légendes  et  des  chansons  en  dialecte  picard);  une  médaille  d'or  de  La 
Taleur  de  500  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  manuscrit  d'archéologie 
concernant  la  Picardie,  au  choix  des  concurrents  (description  archéologique 
d^e église,  d'un  monument  civil  ou  militaire;  —  épigraphie;  *~  nuiais** 
matique;  —  tapisseries  ;  —  vitraux,  etc.)';  —  un  prix  de  300  fr.  à  l'auteur  de 
la  meilleure  Carte  topographie  de  l'une  des  communes  du  département  de 
la  Somme,  au  choix  des  concurrents  (à  l'échelle  de  1/10.000)  ;  —  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  200  fr.  âi  l'auteur  du  meilleur  Mémc^  sur  les 
temps  préhistoriques  dans  les  limites  de  Tancienne  Picardie.  Les  Mémoires 
seront  adressés,  avant  le  !•'  juillet  1891,  au  secrétaire  perpétuel  :  ils  me 
seront  point  signés  et  porteront  une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un 
billet  cacheté  renfermant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Us  devront  être 
inédits  et  n'avoir  point  été  présentés  à  d'autres  Sociétés. 

BIBU06BAPHI8  d'Alsacb-Lorbainb.  —  La  bibliographie  ancienne  de  la 
Lomûoe  n'est  guère  comme  que  par  les  travaux  de  Beaupré  ;  celle  de 
TAlsaee  Test  beaucoup  plus  par  les  publications  des  catalogues  de  biltdio- 
thèques  publiques  et  privées  (notamment  Heitz  et  GhauJOTour,  de  Colmar). 
La  bibliographie  moderne  est  représentée  par  quelques  publications  pério- 
diques qui  n'ont  duré  que  peu  de  temps.  Nous  sommes  donc  fort  heureux 
de  souhaita  la  btenivenue  à  une  nouvelle  tentative,  due  h  M.  Ernest  Marck- 
wald  :  Biâoê&'LûthHnffisehe  Bibliographie.  I  {4 $87),  denl  le  premier  fascicule 
seul  jusqi^'ici  a  paru  (Straesbuig,  Heitz,  iuHB  de  vnMl^  p.).  Il  contient  l'indi- 
eatkttde  tous  ouvrages,  ariiéles  de  revues,  journaux,  cartes  et  plans  publiés 
^  LoRaine  et  Alsace  pendant  l'année  1887,  et  publiés  &  l'étranger  sur 
râlsace-Locraine,  dans  le  même  temps.  Les  dépouillements  ont  été  consi« 
dérabke  et  fiaits  avec  soin  ;  le  résultat  est  classé  d'après  les  méthodes  ra- 
tionnelles de  la  bibliographie.  Le  tout  forme  un  ensemble  respectable  de 
a06O  numéros.  Un  travail  ainsi  fait,  en  opérant  sur  un  terrain  peu  vaste,  a 
beaucoup  de  chance  d'être  complet,  et  nous  souhaitons  sincèrement  que 
U.  Marekwald  fasse  paraître  ultérieurement  sa  bibliographie  annuelle.  Bien 
entendu,  on  ne  trouvera  compris  dans  cette  brochure  que  les  pays  lorrains 
de  langue  allemande  ;  pour  les  autres,  on  ne  peut  se  référer  qu'à  la  publl- 
catiim  —  également  annuelle  -**  de  M.  HaiH^oit  pour  le  département  des 
Vosges,  et  à  la  bibliographie  rédigée  avec  infiniment  moins  de  détails  dans 
les  Annak$  de  VJBet, 

Pabis.  —  La  maison  LeUiielleux  publie,  depuis  l'année  dernière,  un 

FivRiEii  1891.  T.  LXI.  12. 
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Agenda  ecclésiastique  (in-16  de  290  p.)>  Cet  agenda  comprend,  dans  une  pre- 
mière partie,  un  calendrier  donnant,  pour  chaque  jour  du  mois,  l'indica- 
tion des  fêtes  qui  s'y  célèbrent,  et  tous  les  renseignements  qui  peuv6at 
être  utiles  (date  du  jour  où  commencent  à  se  célébrer  les  mariages,  etc., 
etc.  ;  en  même  temps,  un  espace  est  réservé  d'un  côté  pour  y  marquer  Tin- 
tention  de  la  messe,  de  Tautre  pour  y  mettre  les  notes  journalières.  Une 
deuxième  partie  comprend  les  tableaux  de  la  cour  de  Rome,  de  Pépiscopat 
français,  alsacien,  belge  et  suisse,  et  de  la  direction  des  cultes.  Dans  la 
troisième  partie  on  trouvera  un  petit  formulaire  liturgique  qui  manquait  à 
Tannée  précédente  et  qui  pourra  rendre  des  services  ;  les  actes  du  Saint- 
Siège  ;  divers  renseignements  liturgiques  ;  des  questions  de  fabrique.  I^^t 
quatrième  partie  donne  un  tableau  des  monnaies ,  et  des  renseignements 
postaux  qui  ne  manqueront  pas  d'être  consultés,  et  quelques  conseils  de 
médecine  usuelle  qui  pourront  être  utiles  aux  prêtres  que  leur  ministère 
appelle  auprès  des  malades.  La  cinquième  partie  enfin  est  remplie  par  des 
tableaux  tout  préparés  pour  Tinstructiou  des  actes  d'ondoiement  à  domi- 
cile ;  pour  la  confession  des  enfants  du  catéchisme  ;  pour  la  visite  des 
malades;  pour  les  intentions  des  messes.  Enfin,  un  certain  nombre  de 
pages  blanches  est  réservé  pour  les  notes.  On  voit  les  services  que  peut 
rendre  cet  agenda. 

—  Les  examens  pour  la  soutenance  des  thèses  ont  eu  lieu  à  PËcole  des 
chartes  les  26  et  27  janvier.  Voici,  par  ordre  de  mérite,  la  liste  des  jeunes 
gens  auxquels  a  été  accordé  le  titre  d^archiviste-paléographe  et  le  titre  des 
thèses  qu'ils  avaient  choisies  :  1.  M.  René  Merlet,  Essai  sur  Us  comtes  de 
Chartres,  de  Châteaudun,  de  Bhis  et  de  Troyes  au  ix«  siècle;  2.  M.  Paul  Mari- 
chai,  René  II,  duc  de  Lorraine,  et  l'héritage  de  la  maison  d'Anjou;  3.  M.  Max 
Bruche t,  Essai  sur  le  Bourbonnais  sous  le  duc  Louis  II  {4356^4410);  4.  M.  Léon 
Dorez,  Donat.  Étude  sur  ses  ouvrages,  ses  commentateurs,  ses  imitateurs  et  ses 
traducteurs  ;  5.  M.  Philippe  Fougère  des  Forts,  Notice  biographique  sur  Pierre 
Doriole,  chancelier  de  France  (44&7'4485)  ;  6.  M.  Henri  Duchemin,  Les  Source$ 
du  «  Livre  des  fais  et  bonnes  meurs  du  sage  roi  Charles  V,  »  Ont  été  en  outre 
reçus  hors  rang  deux  élèves  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 
M.  Henri  de  Roux,  La  Chancellerie  du  roi  René  en  Anjou  et  en  Provence  ;  Fré- 
déric Soehnée,  Étude  sur  la  vie  et  le  règne  de  Henri  /•',  roi  de  France  [400S-' 
4060). 

—  M.  G.  Meunier  nous  promet  un  cours  complet  dTiistoire  dont  les  deux 
premiers  volumes  {Histoire  de  VEurope  de  595  à  4S70,  Histoire  de  VEurope  de 
4910  à  4640.  Paris,  André  Guédon,  in-18)  ont  déj&  paru.  Ces  manuels  qui, 
Dour  une  période  de  treize  siècles,  n^atteignent  point  300  pages,  témoignent 
fthez  leur  auteur  d^une  certaine  prétention  qui  ne  nous  semble  pas  jus- 
tifiée. Le  titre  nous  annonce  qu'ils  sont  écrits  <  d'après  les  sources  et  les 
documents  originaux,  »  et,  en  effet,  on  trouve  à  la  fin  de  chaque  chapitre 
la  liste  des  sources  originales  les  plus  importantes  sur  le  sujet  qui  a  été 
traité.  Nous  voulons  bien  croire  que  M.  Meunier  a  pris  une  connaissance 
directe  des  textes  cités,  mais  à  coup  sûr  Tenfant  entre  les  mains  duquel 
ses  résumés  si  succincts  seront  mis  ne  profitera  en  aucune  façon  de  ce 
grand  travail  et  de  cet  excès  de  conscience.  Pour  être  plus  courtes,  ses 
histoires  ne  sont  ni  plus  claires  ni  plus  substantielles  que  la  plupart  de 
celles  en  usage  dans  les  maisons  d'éducation.  Enfin,  nous  ne  croyons  pas 
qu'elles  puissent  répondre  à  la  destination  qui  leur  est  assignée  et  deve- 
nir, comme  le  voudrait  Pauteur,  <  un  complément  dont  se  servira  Pélève 
après  avoir  entendu  le  cours  du  professeur.  >  Elles  manquent  pour  cela  des 
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qualités  de  concision  et  de  netteté  nécessaires  et  de  petits  chapitres,  écrits 
dans  un  style  traînant,  sans  titres,  sans  divisions,  sans  mots  ressortant 
du  texte,  sans  rien  enfin  qui  frappe  les  yeux,  ne  peuvent  tenir  lieu  pour 
relève  de  ces  résumés  bien  faits  qui  lui  permettent,  après  avoir  suivi  un 
cours,  de  repasser  en  quelques  instants  une  longue  période  de  Phistoire. 
En  un  mot,  les  deux  volumes  de  M.  Meunier  nous  paraissent  absolument 
insuffisants  pour  renseignement  secondaire. 

—  Les  Mémoires  de  Af"»*  de  Staal-Delaunay  ont  fait  récemment,  à  la  Librairie 
des  bibliophiles,  Tobjet  d^une  publication  de  grand  luxe  et  de  haut  goût. 
Ce  qui  donne  à  cette  édition  une  valeur  exceptionnelle  ce  n^est  pas  précisé- 
ment le  tirage  à  petit  nombre  qui  en  a  été  fait^  mais  bien  les  merveilleuses 
eaux-fortes  dont  M.  Ad.  Lalauzc  Pa  enrichie.  Ces  eaux-fortes  sont  au 
nombre  de  41  :  9  hors  texte  et  32  dans  le  texte.  Nous  serions  plus  qu'é- 
tonné qu'un  artiste,  M.  Lalauze  lui-même,  pût  exécuter  quelque  chose  de 
plus  parfait. 

—  À  Toccasion  du  centenaire  de  Lamartine,  M.  S.  Gambray  a  publié  une 
brochure  (Lamartine,  19  octobre  1890.  Paris ,  Libraire  des  bibliophiles,  in-12 
de  63  p.)  où  il  esquisse  à  grands  traits  la  vie  de  Pauteur  des  Méditations 
et  apprécie  à  sa  juste  valeur  cette  poésie  toute  dUnspiration  et  de  senti- 
ments élevés  que  Pon  a  trop  oubliée  aujourd'hui.  Admirateur  enthousiaste 
de  Lamartine,  il  veut  nous  le  faire  connaître  et  aimer.  Et  cette  sympathie 
et  cette  estime  pour  le  poète  et  pour  Phomme  n'est-elle  pas  tout  à  fiait 
légitime?  Qui  donc  mieux  que  lui,  en  notre  siècle,  a  su  voiler  à  Phomme 
les  petitesses  de  sa  nature  et  de  la  vie,  qui  a  été  plus  constamment  épris 
du  beau  et  du  bien,  qui  a  plus  vaillamment  soufifert  et  accepté  Pabandon 
après  les  jours  d'enivrante  popularité? 

—  Dans  une  petite  plaquette  intitulée  :  Le  Surintendant  Nicolas  Foucquet, 
M.  A.  Joubert  nous  donne  un  résumé  du  bel  ouvrage  de  M.  J.  Lsdr  sur  le 
surintendant  des  finances.  Il  s'attache  surtout  à  y  relever  les  faits  qui  inté- 
ressent l'Anjou.  C'est  ainsi  ({u'il  rappelle  particulièrement  la  détention  de 
Foucquet  au  château  d'Angers,  les  origines  angevines  de  la  famille  du 
surintendant,  ainsi  que  le  passage  de  Louis  XIV  en  Anjou  lors  de  son 
rojage  à  Nantes. 

—  Le  P.  Delahaye,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  publié,  dans  la  livraison  de 
janvier  de  la  Revue  des  questions  historiques,  un  remarquable  article  sur  Pierre 
de  Partie,  légat  du  pape  Alexandre  III  en  France.  M.  l'abbé  A.  Clervai,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  Chartres,  complète,  dans  la  Voix  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  du  24  janvier  (4«  supplément,  p.  52-55),  Particle  du  savant 
religieux,  en  citant  Pobit  de  Pierre  de  Pavie  qui  se  trouve  dans  le  Nécro- 
^ge  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  duquel  11  résulte  que  le  prétendu  cha- 
noine régulier  de  Ruricourt,  près  de  Beauvais  (conjecture  de  Dom  Brial),  le 
prétendu  moine  bénédictin  de  Mantoue  (conjecture  de  Wion),  le  prétendu 
moine  de  Cîteaux  (conjecture  du  P.  Delahaye),  fut  abbé  dans  la  collégiale 
chartraine  de  Saint- André  et  archidiacre  de  Chartres. 

—  M.  Pélissier  nous  donne  à  la  fois  :  l**  le  3™»  fascicule  de  ses  Varia 
(Paris,  Bévue  rétrospective,  in-8  de  29  p.),  fascicule  qui  contient  une  rela- 
tion de  voyage  inédite,  tirée  de  la  bibliothèque  de  Carcassonne,  écrite 
par  Pierre  de  Bausset,  employé  supérieur  de  la  Compagnie  des  Indes,  père 
du  cardinal  de  Bausset,  et  intitulée  :  JoumcU  de  mon  voyage  depuis 
Pondichéry  jusqu'à  Trisirapally,  commencé  le  9  novembre  4740  et  fini  le  18  dé" 
membre,  et  deux  autres  documents  inédits,  tirés  des  archives  des  Bouches- 
du-BhÔne,  publiés  sous  ces  piquantes  rubriques  :  La  République  et  le  Savon 
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{i795)  et  Un  Procès  de  perrtiquiers  (4776)  ;  —  2«  Études  et  Documents  pour 
V histoire  du  Midi  pendant  la  Révolution.  Fascicule  I.  Documents  révolution- 
naires (!«■•  série),  recueillis  et  annotés,  etc.  (Marseille,  gr.  in-8  de  32  p,)« 
On  y  trouve,  entre  autres,  les  pièces  suivantes  extraites  des  archives  du 
palais  de  justice  d^Aix  :  Les  Jacobins  à  Bédarrides;  Les  Jacobins  à  Caderousse  ; 
La  Situation  d'Arles  en  4793  ;  Riez  en  juin  4795  ;  —  3»  Documents  sur  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XII  tirés  des  archives  de  Milan  (Paris,  E.  Le- 
roux, gr.  in-8  de  78  p.  Extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques).  C'est  un  recueil  de  lettres  italiennes 
d'ambassadeurs  ou  agents  de  tout  rang,  tirées  du  Carteggio  générale  du  pa- 
lais du  Sénat,  à  Milan,  qui  se  rapportent  aux  années  1498  et  1499. 

—  M.  Léon  Dorez  publie  des  Notes  et  Documents  sur  la  Bible  polyglotte  de 
Paris.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Parts  et  de  Vile  de 
France,  in-8  de  15  p.).  Ce  petit  recueil  est  une  excellente  contribution  à 
rhistoire  de  la  célèbre  Polyglotte  de  Paris,  histoire  encore  bien  peu  connue, 
même  après  les  recherches  d'Auguste  Bernard  sur  l'imprimerie  royale  du 
Louvre.  On  y  remarque  une  curieuse  lettre  d'Antoine  Vitré  à  Peiresc,  du 
22  juillet  1630,  déjà  publiée,  il  est  vrai,  par  Ch.  Giraud  (Notice  sur  la  vie  de 
C.-A.  Fabrot,  Aix,  1833,  mais  d'après  une  mauvaise  copie  de  la  bibliothèque 
d'Aix),  et  trois  lettres  de  Le  Jay  au  môme  érudit  (12  novembre  et  16  dé- 
cembre 1630,  27  décembre  1632)  :  il  y  est  question  de  divers  manuscrits 
orientaux  et  surtout  du  fameux  Pentateuque  samaritain,  qui,  publié  pour 
la  première  fois  dans  la  Polyglotte  de  Paris,  provoqua  tant  de  travaux 
et  tant  de  controverses  dont  le  résumé  a  été  donné  par  l'auteur  des 
Nouveaux  Éclaircissements  sur  Vorigine  et  le  Pentateuque  des  Samaritains  (Doin 
Maurice  Poncet,  aidé  de  Dom  Clément,  1760,  in-8).  Ce  recueil  est  complété 
par  une  lettre  du  P.  Morin  à  Peiresc,  tirée,  comme  les  précédentes,  des 
mss.  de  la  Bibliothèque  nationale.  L'éditeur  dit  que  la  date  peut  en  être 
rapportée  à  1630  ou  1631  et  donne  à  la  réponse  de  Peiresc  la  date  du  8  no- 
vembre 1631,  faussement  indiquée  dans  les  Antiquitates  ecclesi»  orientalis 
(1682)  ;  cette  réponse  est  du  8  novembre  1632,  comme  nous  l'apprend  une 
note  autographe  du  savant  magistrat  (Nouv.  acq.  franc.  n«  5171,  f*  4721 
M.  Dorez  ne  semble  pas  avoir  reconnu  dans  la  lettre  du  P.  Morin  (p.  12)  le 
gentiUiomme  romain  que  le  bon  Père  appelle  M.  de  la  Vallée.  Sous  ce  nom 
francisé  il  faut  lire  Pietro  délia  Val  le,  le  célèbre  voyageur. 

—  Les  élèves  français  de  M.  G.  Paris  et  ses  élèves  étrangers  des  pays  de 
langue  française  lui  ont  offert,  le  29  décembre  1890,  à  l'ocoasion  du  25»  an- 
niversaire de  son  doctorat  es  lettres,  un  recueil  de  notices  consacrées  à 
des  sujets  tirés  de  la  littérature  romane.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
des  plus  intéressantes  pièces  de  ce  recueil  :  Les  Manuscrits  fi\mç€Us  des  rois 
d'Angleterre  au  château  de  Richmond,  par  M.  Henri  Omont  (Paris,  Bouillon, 
gr.  in-8  de  13  p.)  et  la  Légende  de  la  rose  au  moyen  âge  ches  les  nations  ro- 
manes et  germaniques,  par  M.  Charles  Joret  {Ibid,  de  24  p.).  M.  Omont  publie  la 
liste  des  livres  manuscrits  d'origine  française  conservés  au  château  de 
Richmond,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  et  qui  font  aujourd'hui  l'or- 
nement de  l'ancien  fonds  royal  du  Musée  britannique.  La  partie  la  plus 
précieuse  de  cette  collection  avait  été  réunie  par  le  roi  Edouard  IV  :  on  y 
remarque  une  série  de  livres  magniflques,  exécutés  dans  les  Flandres, 
pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  —  La  notice  de  M.  Joret  sur  la  Lé- 
gende de  la  rose  est  aussi  savante  qu'agréable.  L'auteur  a  tout  dit  sur  les 
destinées  de  la  reine  des  fleurs,  depuis  la  disparition  de  l'empire  romain 
jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge. 
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—  Annonçons  la  troisième  édition  de  la  Constitution  des  sociétés  en  vue  de 
l'établissement  d'écoles  libres  (Paris,  Société  générale  d'éducation,  in-8  de 
56  p.  Prix  :  i  fr.  50),  par  MM.  Benoist,  ancien  avocat  général  près  la  cour 
de  cassation,  A.  d'Herbelot,  ancien  avocat  général,  et  M.  Pages,  ancien 
substitut  du  procureur  général  près  la  cour  d'appel  de  Paris.  Cette  édition, 
mise  au  courant  de  la  jurisprudence,  est  suivie  d'un  projet  de  statuts 
d'une  société  civile  en  vue  de  la  fondation  d'une  école  chrétienne  libre.  Ce 
petit  livre  peut  rendre  de  très  grands  services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  la  cause  de  l'enseignement  chrétien. 

—  L'Association  catholique  de  la  jeunesse  française  vient  de  fonder  une 
revue  dont  le  premier  numéro  a  paru  le  1"  janvier.  La  Revue  de  la  jeunesse 
catholique  (262,  Boulevard  Saint-Germain,  5  francs  par  an)  demande  leur 
concours  à  tous  les  jeunes  gens  catlioliques.  Nous  ne  pouvons  que  lui 
souhaiter  la  réussite. 

—  M.  Albert  Sorel  a  publié  un  tirage  à  part  de  la  très  intéressante  No- 
tice sur  les  travaux  de  M.  Fustel  de  Coulanges,  qui  avait  été  insérée  d'abord 
dans  le  compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (Paris,  Alphonse  Picard,  in-8  de  44  p.), 

—  Dans  un  Catalogue  de  livres  anciens  et  modernes,  publié  par  MM.  Leclerc 
et  Comuau,  les  nouveaux  directeurs  de  la  librairie  Techener  (janvier  1891), 
on  relève  (p.  29,  article  2351)  ces  renseignements  qui  n'avaient  pas  encore 
été  donnés:  GbrSON.  Régule  mandatorum,  Jok.  de  Gersonno,  cancellari  pari- 
siensis,  {In  fine)  :  Impressus  Parisii  per  Johannem,  Ysabel  commorantem  in  col- 
Itgio  Triqueti,  pro  Dyonisio  Roce,.  S.  d.,  petit  in-8  de  28  feuillets  goth.  avec 
figures  sur  bois.  Édition  très  rare  et  non  citée.  Jean  Ysabel,  imprimeur,  de- 
meurant au  collège  de  Tréguier,  n'a  été  connu  ni  par  La  Caille  ni  par  Lot- 
tin:  c'est  un  nom  nouveau  à  inscrire  dans  la  liste  des  imprimeurs  de 
Paris,  vers  la  fln  du  xv«  siècle. 

Anjou.  ~  M.  André  Joubert  a  fait  paraître  récemment  dans  la  Revue  de 
^ Anjou,  puis  en  tirage  à  part  une  Étude  sur  les  comptes  de  Macé  Datme, 
maître  des  œuvres  de  Louis  h',  duc  d*Anjou  et  comte  du  Maine  {1567-1576),  d'a- 
près un  manuscrit  inédit  du  Musée  britannique  dont  M.  Bougenot  lui  a 
transmis  de  nombreux  extraits  (Angers,  Germain  et  G.  Grassin,  in-8  de 
80  p.).  M.  Joubert  a  groupé  les  renseignements  intéressants  que  fournissent 
ces  comptes  dans  quatre  chapitres;  le  premier  comprend  ce  qui  a  trait  aux 
recettes;  les  trois  autres  sont  consacrés  aux  dépenses  :  dépenses  diverses; 
réparations  au  château  d'Angers;  restauration  du  château  do  Saumur; 
L'intérêt  de  cette  publication  ne  nous  empêche  pas  de  regretter  des  négli- 
gences de  rédaction,  telles  que  le  maintien  de  phrases  qui,  pour  être  à  leur 
place  dans  des  articles  séparés,  ne  le  sont  pas  dans  un  ouvrage;  des  fautes 
<le  lecture,  telles  que  «  le  seel  des  controls  d'Angiers,  »  p.  1,  qui  est  évidem- 
ment une  erreur,  pour  «  le  seel  des  contrats.»  Si  M.  Joubert  n'a  pas  à  chan- 
ger, dans  les  citations  qu'il  fait,  la  forme  que  les  textes  donnent  aux  noms 
propres,  il  doit  du  moins,  quand  il  parle  lui-même,  laisser  aux  noms  con- 
nus l'orthographe  généralement  adoptée,  et  ne  pas  appeler  par  exemple 
Pierre  de  Chevreuse  «  Chevrouse.  » 

Bhbtagnb.  —  M.  Kerviler ,  non  content  de  continuer  avec  une  merveil- 
leuse activité  la  publication  de  son  Répertoire  général  de  bio-bibliographie 
^'f tonne, dont  le  XI»  fascicule  vient  de  paraître,  entreprend  une  autre  con- 
sidérable besogne:  Documents  pour  servir  à  Vhistoirede  Saint-Nazaire.  Procès- 
^trbaux  du  Conseil  municipal  de  Saint-Nazaire  depuis  son  établissement  en  4790 
'Saint-Nazaire,  imp.  Fronteau,  in-4  de  71  p.).  Notre  collaborateur  accom- 
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pagne  les  procès-verbaux  de  notes  biographiques,  géographiques  aussi 
nombreuses  qu^excellentes. 

GHAiiPAGNB.  —  Une  section  spéciale  de  la  riche  bibliothèque  de  la  ville 
de  Reims  renferme,  sous  le  titre  de  Cabinet  de  Reims  :  !<>  tous  les  ouvrages 
relatifs  &  la  ville  et  &  Parrondissement  de  Reims;  2»  tous  les  ouvrages, 
quel  qu'en  soit  le  sujet,  ayant  pour  auteur  un  écrivain  né  à  Reims  ou 
dans  Parrondissement,  ou  s'y  étant  ûxé,  ou  y  ayant  exercé  des  fonctions 
pendant  une  certaine  durée;  3o  enûn  tous  les  livres,  quels  qu'en  soient  Tau- 
teur  et  le  sujet,  imprimés  à  Reims  depuis  1553  jusqu'à  la  fin  du  xviii«  siècle. 
M.  Courmeaux,  bibliothécaire  de  la  ville,  vient  de  publier,  avec  le  concours 
de  MM.  Duchénoy  et  Jadart,  le  catalogue  du  premier  volume  de  cette  col- 
lection, comprenant  la  Théologie  et  \d^  Jurisprudence.  Dans  la  préface,  l'auteur 
rappelle  la  formation  de  cette  collection  spéciale  et,  dans  une  sorte  d'auto- 
biographie, expose  les  motifs  (lui,  après  quarante  ans  d'interruption,  le 
mettent  à  même  de  réaliser  un  projet  qui  remonte  à  1843.  Les  manuscrits 
devant  être  compris  dans  le  catalogue  spécial  dressé  par  M.  Gh.  Loriquet 
n'ont  pas  pris  place  dans  la  publication  actuelle.  Ce  n'est  pas  encore  le 
moment  d'apprécier  d'une  manière  détaillée  la  nouvelle  publication  du 
Catalogue  du  Cabinet  de  Reims,  mais  nous  devons  faire  remarquer  qu'il  est 
regrettable  que  les  trois  séries  que  nous  venons  d'énumérer  se  trouvent 
confondues.  Il  eût  été  bien  préférable,  suivant  nous,  de  donner  :  i»  la 
bibliographie  rémoise  proprement  dite  ;  2«  l'histoire  littéraire  ou  les 
ouvrages  des  auteurs  rémois,  et  3^  enfin,  le  tableau  des  productions  de 
l'imprimerie  rémoise.  Le  catalogue  eût  énormément  gagné  en  clarté  à  ce 
classement.  De  nombreuses  notes  et  parfois  des  anecdotes  sur  les  auteurs 
ajoutent  à  l'intérêt  de  ce  travail,  mais  il  est  fâcheux  que  le  nombre  des 
pages  ne  soit  pas  indiqué  dans  la  description  de  chacun  des  ouvrages, 
que  certains  recueils  factices  de  pièces  locales,  mandements  archiépisco- 
paux ou  mémoires  judiciaires  par  exemple,  ne  soient  pas  analysés  complè- 
temeut,  et  que  le  rédacteur  se  borne  à  dire  par  exemple  :  «  825,  Recueil 
d'édits,  arrêts,  etc.,  concernant  les  justices  royales  et  autres,  »  in-4«»,  conte- 
nant 63  pièces,  dont  les  numéros  50  et  53  seuls  sont  décrits.  En  tout  cas,  il 
eût  été  au  moins  nécessaire  d'indiquer  les  dates  extrêmes.  Disons  toutefois 
que  les  travailleurs  trouveront  un  précieux  secours  dans  le  Catalogue  du 
Cabinet  de  ReimSy  qui  prendra  place  à  côté  du  Catalogue  des  Incunables  de  la 
bibliothèque  publié  l'an  dernier.  Une  table  des  noms  de  personnes  et  de 
lieux  termine  ce  volume.  Nous  ne  saurions  nous  en  plaindre,  mais,  k  la  place 
de  tables  spéciales  pour  chacun  des  volumes,  nous  aurions  préféré  une 
table  générale  comprenant  tout  le  Cabinet  de  Reims,  car  on  sera  obligé  de 
consulter  autant  de  tables  que  la  collection  comprendra  de  volumes. 

Dauphinè.  —  M.  Eugène  Ghaper,  le  savant  et  distingué  bibliophile  que 
le  Dauphiné  vient  de  perdre,  préparait,  à  la  veille  de  sa  mort,  l'impression 
de  la  correspondance  de  Ghépy,  signalée  par  Taine  à  l'attention  des  érudits. 
Nous  ignorons  s'il  doit  être  donné  suite  à  la  publication  projetée.  En  atten- 
dant, M.  R.  Delachenal  exhume  sous  ce  titre  :  Un  Agent  politique  sous  la 
Révolution.  Pierre  Chépy  (I^BS^lSOS)  (Grenoble,  Allier,  in-8  de  80  p.)  toute  une 
liasse  d'archives  concernant  le  fameux  et  bizarre  agent  révolutionnaire. 
Mis  en  œuvre  d'une  façon  aussi  heureuse  qu'attrayante,  les  documents 
révélés  donnent  à  la  physionomie  de  Ghépy,  au  rôle  qull  a  joué  un  peu 
partout,  mais  spécialement  &  l'armée  des  Alpes  et  à  Grenoble ,  une  allure 
toute  nouvelle  et  inattendue. 

—  C'est  une  brève  esquisse  de  la  Révolution  en  Dauphiné  que  M.  Etienne 
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Piraud  publie  avec  cet  intitulé  :  Notice  biographique  sur  Duckesne  {Pierre- 
François),  de  Romans  (474S-1844)  (Grenoble,  Breynat,  ln-8  de  23  p.)-  Biographie 
trop  louangeuse  dMn  homme  de  second  plan  ;  elle  ne  nous  apporte  rien  de 
nouveau. 

—  M.  Pabbé  Gamet  n^est  pas  de  ceux  qui  pensent  que  tout  a  été  dit  sur 
un  pays  parce  qu^ne  relation  existe  déjà.  Le  thème  du  Mont-Blanc  est 
épuisé,  mais  les  monts  sauvages  du  massif  du  Peivoux  n^ont  été  encore 
qu'entrevus  et  non  fouillés.  M.  Gamet  consacre  à  ce  massif  une  rapide  revue 
intitulée  :  Du  Mont-Blanc  au  Peivoux  (Lyon,  Mougin-Rusand ,  in-8  de  29  p.). 
Celle  brochure  se  lit  avec  un  vif  intérêt.  Regrettons,  une  fois  de  plus,  que 
les  jeunes  membres  des  sociétés  alpines  s'obstinent  à  n'ajouter  à.  leur  texte 
ni  cartes  ni  gravures. 

—  Gèles  tin  Roche,  modeste  agent- voyer  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  mourut  jeune,  très  apprécié  d'un  petit  groupe  local  distingué,  mais 
ignoré  du  grand  public.  On  s'est  aperçu  depuis  qu'il  était  doué  d'un  véri- 
table génie  poétique,  et  quelques- unes  de  ses  œuvres  ont  été  mises  en 
lumière  par  les  soins  pieux  de  ses  fils  ou  par  ceux  de  la  Société  d'études. 
La  Légende  des  Alpes  et  le  Système  du  monde,  qui  ont  déjà  paru,  ont  été  une 
révélation.  A  l'occasion  du  centenaire  de  la  naissance  de  Lamartine,  les 
enfants  de  Célestin  Roche  ont  offert  à  l'Académie  de  Mâcon  une  nouvelle 
plaquette  :  Lamartine  (Gap,  Jouglard,  in-8  de  23  p.).  La  lecture  de  ces  pages, 
pleines  d'inspirations  douces  et  élevées,  nous  fait  souhaiter  que  Toeuvre 
de  Roche  soit  publiée  tout  entière. 

Peanghe-Comté.—  m.  Charles Thuriet  vient  de  faire  paraître  un  intéressant 
volume  :  Saint-Claude  et  ses  environs,  suivi  d^un  Appendice  sur  la  tempête 
électrique  du  49  août  4890  (Bourg,  Impr.  générale,  in-18  de  vii-387  p.).  Cha- 
cune des  communes  de  l'arrondissement  dont  Saint-Claude  est  le  chef-lieû 
a  trouvé  ici  sa  description  et  son  histoire,  —  en  abrégé,  bien  entendu  ;  car 
ces  communes  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-deux.  On  pourra  regretter 
(lue  ce  travail  ne  comporte  ni  gravures,  ni  carte,  ni  plans  :  au  moins  un 
plan  de  la  ville  de  Saint-Claude  et  une  carte  de  l'arrondissement.  Mais  le 
temps  a  dû  manquer  :  M.  Thuriet  avait  hâte  sans  doute  de  faire  paraître 
son  livre,  dont  il  destine  le  produit  aux  victimes  de  la  catastrophe  du 
19  août  1890.  Peut-être  aussi  a-t-il  voulu  éviter  une  dépense  de  nature  à 
porter  atteinte  aux  intérêts  de  ses  infortunés  compatriotes.  Eu  égard  aux 
circonstances ,  nous  aurions  mauvaise  grâce  d'insister.  Çâ  et  là,  insérées 
avec  beaucoup  d'à-propos,  on  lit  quelques  gracieuses  poésies  déjà  publiées 
par  l'auteur. 

—Nous  signalerons,  également  de  M.Charles  Thuriet,  deux  anecdotes  franc- 
comtoises  en  vers,  extraites  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  : 
U  Râteau  et  Un  Électeur  de  48*8  à  Besançon.  Toutes  deux  brillent  par  l'hu- 
mour. Ce  sont  de  vraies  perles.  La  seconde,  sans  qu'il  y  paraisse  trop,  est 
une  bien  jolie  satire  contre  le  suffrage  universel.  Quant  au  Râteau,  nous 
mettons  au  déû,  quiconque  le  lira,  de  garder  son  sérieux.  Que  d'énormes 
in-B  imprimés  luxueusement  en  phrases  rimées  et  prétentieuses  ne  valent 
pas  ces  toutes  simples  et  excellentes  plaisanteries  ! 

—  En  quelques  pages  où  l'érudition  fait  bon  ménage  avec  l'esprit, 
M.  Léonce  Pingaud  esquisse  les  Premières  Origines  de  l'horlogerie  comtoise 
(Besançon,  imp.  Jacquin,  in-8  de  13  p.).  Cette  industrie,  implantée  à 
Besançon  en  l'an  H,  s'était  déjà,  depuis  nombre  d'années,  acclimatée 
dans  le  haut  Jura  et  le  pays  de  Montbéliard,  non  alors  réuni  à  la  France. 
M.  Pingaud,  qui  rappelle   tout  cela,  consacre  aussi  au  patriarche  de 
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Ferney,  devenu  presque  subitement  horloger  ou  plutôt  négociant  en  hor- 
logerie, une  très  amusante  notice.  A  retenir  cette  réflexion  comique  sur 
une  situation  malheureusement  peu  gaie:  «...l'horlogerie  bisontine  est 
restée  une  personne  délicate  de  complexion,  à  laquelle  trois  médecins, 
pendant  ces  dernières  années,  sont  venus  tâter  le  pouls ,  sous  couleur  de 
raconter  son  histoire.  »  Ces  médecins  sont  les  docteurs  Perron,  Lebon  et 
Dreyfus  qui,  à  des  époques  diverses,  ont  écrit  sur  le  sujet.  Nous  avons 
signalé  ici  même  (t.  LIX,  p.  89)  le  travail  de  M.  Dreyfus  :  La  Défense  d'tme 
indusirie  nationale;  la  Fabrique  d'horlogerie  de  Besançon. 

—  Le  même  M.  Léonce  Pingaud  publie,  en  outre,  une  curieuse  brochure 
sur  Brissotet  l'Académie  de  Besançon  (Besançon,  împ.  Jacquin,  in-8  de  16  p.). 
L'auteur  établit,  avec  lettres  à  Tappui,  le  peji  de  succès  que  remporta  un 
travail  du  futur  «  coryphée  du  parti  girondin  :^  composé  en  vue  d'un  con- 
cours d'éloquence  et  présenté  en  1780  à  l'Académie  de  Besançon.  L'œuvre 
de  Brissot  ne  fut  jugée  digne  que  d'une  simple  «  mention  bienveillante.  > 
M.  Pingaud  fait  remarquer  que  Brissot,  dans  ses  Mémoires,  s'est  tu  sur  ses 
relations  avec  l'Académie  de  Besançon;  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  absolu- 
ment à  son  avantage  qu'il  eût  pu  en  parler. 

—  G^est  en  novembre  1788  que  le  comte  de  Narbonne,  colonel  du  régiment 
de  Piémont-Infanterie,  vint  prendre  garnison  à  Besançon.  L'opuscule 
que  M.  Edouard  Besson  lui  consacre  sous  ce  titre  :  Le  Comte  Louis  de  Nar- 
bonne  à  Besançon,  1788-4790  (Besançon,  imp.  Dodivers,  in-8  de  29  p.  Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs)  retrace  brièvement,  d'une 
façon  très  intéressante,  les  faits  et  gestes  à  Besançon  de  ce  «  grand  sei- 
gneur séduisant  »  qui  sut,  pendant  les  années  qui  précédèrent  la  période 
sanglante  de  la  Révolution,  se  rendre  populaire  dans  une  ville  modérément 
enthousiaste  par  tempérament,  et  cela  au  point  d'être  nommé  comman- 
dant des  gardes  nationales  par  les  principales  villes  du  département  du 
Doubs. 

—  Un  autre  travail  du  même  auteur  :  Le  Parlement  de  Franche-Comté  et 
la  Révolution  française,  extraite  des  Mémoires  précités  de  la  Société  d'émulation 
du  Doubs  (Besançon,  impr.  Dodivers,  in-8  de  50  p.)  fait  l'historique  succinct 
des  derniers  jours  de  ce  Parlement  fameux  qui,  voulant  résister  énergique- 
ment,  mais  d'une  façon  peu  adroite  aux  idées  nouvelles,  et  même  aller  à 
rencontre  de  la  volonté  royale,  «  ne  survécut  pas  moralement  à  une 
échaufl()urée  misérable.  »  Ce  n'est  pas  que  nous  partagions  sous  tous  rap- 
ports la  manière  de  voir  et  d'apprécier  de  M.  Edouard  Besson;  cependant, 
comme  lui,  nous  sommes  attristé  de  voir  cet  illustre  corps  achever  si  piteu- 
sement son  existence.  Il  convient  de  se  souvenir  qu'en  effet  de  ce  Parle- 
ment sont  sortis  «  le  président  Boy  vin  qui  défendit  victorieusement  Dole 
contre  le  père  du  grand  Gondé,  et  le  procureur  général  Antoine  Brun,  l'un 
des  plénipotentiaires  les  plus  éminents  qui  apposèrent  leurs  signatures  au 
bas  des  traités  de  Westphalie.  »  Stc  transit  gloria  mundil 

—  Dans  sa  brochure  :  Les  Armoiries  de  la  ville  de  Vesoul  (Vesoul,  impr. 
Suchaux,  in-8  de  28  p.),  M.  Emile  Longin  expose  par  quelle  suite  de  cir- 
constances, dans  l'espace  de  temps  compris  entre  la  réunion  de  la  Franche- 
Gomté  à  la  France  et  l'époque  actuelle,  la  ville  de  Vesoul  a  subi  d'assez 
nombreuses  modifications  dans  ses  armoiries.  Il  termine  en  émettant 
l'avis  qu'on  devrait  «  rétablir  dans  le  vieil  écusson  de  Vesoul  le  chef  des 
armes  de  la  Franche-Gomté.  »  Et  il  ajoute  :  «  Le  lion  de  Bourgogne  a  vu 
des  jours  de  deuil,  mais  il  a  connu  aussi  des  jours  glorieux.  >  Les  édiles 
vésuliens  entendront-ils,  comprendront-ils  M.  Longin  ?  Nous  le  leur  sou- 
haitons. 
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—Le  livre  de  M.  Bouchot,  intitulé  ;  La  Franche-Comté ^  bijou  typographique 
et  artistique  dont  la  maison  Pion  et  Nourrit  a  le  droit  d'être  ûère,  a  suscité, 
paraît-il,  une  levée  de  boucliers  dans  le  pays  de  Tauteur.  Celui-ci  est 
accusé  d'avoir  trop  <  gouaille  »  ses  compatriotes.  Nous  avons  sous  les 
yeux  une  petite  brochure  :  La  Franche-Comté  de  M.  Bouchot,  par  Sancho- 
Pança,  de  Dole-en-Amaous  (Dole,  Abriot,  in-16  de  17  p.).  Sancho-Pança  a 
de  Tesprit;  mais  il  est  pas  mal  «  gouailleur,  »  lui  aussi,  et  même  quelque 
peu  méchant.  Son  amour-propre  dolois  nous  apparaît  visiblement  froissé 
par  les  plaisanteries  à  remporte-pièce  du  Bisontin  Bouchot,  ce  qui  amène 
de  sa  part  cette  extraordinaire  conclusion  que  «  la  Franche-Comté  ferait  un 
bel  ouvrage  s'il  n'y  avait  un  texte.  »  Ce  n'est  pas  notre  avis  :  le  livre  incri- 
miné, très  curieux  et  fort  amusant,  n'a  pas,  croyons-nous,  de  précédent  de 
son  genre  dans  l'histoire  des  provinces. 

Langubdog.  —  Le  tome  II  de  la  neuvième  série  des  Mémoires  de  V Académie 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse  (Toulouse,  imp.  Douladoure- 
Privat,  in-8  de  292  p.),  'contient  entre  autres  choses  :  Étude  sur  les  miroirs 
magiques  de  la  Chine  et  du  Japon,  par  M.  Berson  ;  —  UH&rédité  morbide  et  la  dé' 
générescence  dans  leurs  rapports  avec  la  responsabilité  des  actes,  par  le  D'  V.  Pa- 
rant ;  —  Hérodote  historien  et  théologien,  par  M.  A.  Duméril  ;  —  Les  Trophées 
des  armées  de  la  République  et  de  l'Empire  au  musée  de  Toulouse,  par  M.  Roschach; 

—  La  Première  Jeunesse  de  Goethe;  son  séjour  à  Leipzig,  d'après  sa  correspond 
dance,  par  M.  Hallberg;  —  Vigneul  de  Marville,  ou  la  Critique  à  la  fin  du 
xvn»  siècle,  par  M.  Deschamps;  —  Les  Anciennes  Bibliothèques  de  Toulouse,  par 
M.  Lapierre  ;  —  Les  Vieilles  Religions  de  V Amérique  et  le  Culte  chez  les  Romains, 
par  II.  Brissaud;  —  La  Famille  de  Cicéron,  Terentia,  sa  femme,  par  Mi  F.  An- 
toine ;  —  Un  Marchand  de  Paris  au  xvi»  siècle,  par  M.  Ch.  Pradel;  —  Mon- 
taigne est-il  sceptique  ?  par  M.  le  D'  Alix  ;  —  État  du  diocèse  de  Saint-Papoul  et 
sénéchaussée  du  Lauragais  en  ^575,  document  inédit,  par  M.  l'abbé  Douais; 

—  Les  Écoliers  provençaux  à  l'Université  de  Toulouse  (1558-4636),  par  M.  Ad. 
Baudouin. 

LoBBAiNB.  —  La  librairie  Berger-Levrault  de  Nancy  ne  tardera  guère  à 
mettre  en  vente  un  nouveau  volume  de  M.  Ferdinand  des  Robert.  Ce  tra- 
vail est  consacré  à  une  biographie  du  Cardinal  de  Lattier-Bayane  {1769-1818)^ 
créé  pair  de  France  par  Louis  XVIII,  et  frère  du  chevalier  de  Malte  et  -de 
Saint-Louis  qui  publia  sous  le  nom  de*  M.  Armand  un  volume  sur  les  beaux- 
arts.  M.  Ferdinand  des  Robert  a  eu  pour  cette  biographie  à  sa  disposition 
les  souvenirs  inédits  du  cardinal. 

—  La  brochure  de  M.  l'abbé  Raoul t  :  Tout  et  Grand,  ou  De  la  capitale  et  du 
premier  siège  des  Leuci.  Solimariaca  et  les  Premiers  Martyrs  de  VÉglise  de  Tout 
(Ëpinal,  Victor  Collot,  in-8  de  83  p.),  est  une  protestation  contre  la  Vie  de 
sainte  Libaire  et  des  martyrs  du  Vf*  siècle  de  M.  l'abbé  Lhuillier.  Ce  dernier 
prétendant  que  Grand  fut  la  capitale,  puis  le  siège  épiscopal  des  Leuci, 
M,  l'abbé  Raoult  invoque  tous  les  documents  et  tous  les  témoignages  pos- 
sibles pour  démontrer  le  contraire. 

Lyonnais.  —  M.  Aimé  Vingtrinier,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon , 
publie  une  intéressante  notice  sur  les  Deux  Bancel,  Désiré,  député  du  Rhône 
et  delà  Drame;  Etienne,  négociant  à  Saint-Étienne  et  à  Lyon  (Lyon,  J.  Palud, 
gr.  în-8  de  30  p.).  Dans  ce  que  l'auteur  appelle  modestement  une  Esquisse, 
il  fait  aussi  bien  connaître  en  Désiré  Bancel  l'homme  politique,  le  confé- 
rencier qui  fut  professeur  d'éloquence  à  l'université  libre  de  Bruxelles, 
l'auteur  des  Harangues  et  commetitaires  littéraires  et  philosophiques  (1864)  et 
des  Révolutions  de  la  parole  (1869),  qu'en  Etienne  Bancel,  parent  du  précé- 


-  186  — 

dent,  le  célèbre  collectionneur  de  livres  et  de  tableaux,  Tauteur  des  Re- 
cherches sur  la  vie  el  Vœuvre  de  Jehan  Perréal,  dit  Jean  de  Paris,  peintre  et  vakt 
de  chambre  des  rois  Charles  VIH,  Louis  XII  et  François  /«'  (iSSîî),  enfin  un  des 
bienfaiteurs  du  Musée  du  Louvre,  de  la  Bibliothèque  nationale  et  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Lyon. 

Maine.  —  M.  Paul  de  Farcy  vient  de  publier  la  Généalogie  de  la  famille  de 
Farcy  (Laval,  L.  Moreau,  in-4  de  xviii-567  p.).  L'auteur  n'a  négligé  aucun 
document,  et  a  terminé  son  important  travail  par  une  table  alphabétique 
très  complète. 

Picardie.  —  M"»»  la  marquise  du  Plessis^Bellière,  née  de  Pastoret,  morte 
il  y  a  quelques  mois  dans  un  âge  avancé,  a  laissé,  presque  achevée,  une 
Histoire  de  Moreuil  et  de  ses  seigneurs  dont  on  peut  espérer  la  publication. 

—  M.  F.  Pouy  publie  une  curieuse  petite  note  sur  le  Manuscrit  de  Morvil- 
lers  dédié  à  la  ville  d'Amiens,  44B6'4464  (Amiens,  4  p.  in-8).  En  14d6,  le  pre- 
mier président  de  Morvillers,  chassé  de  Paris  par  les  Anglais,  utilisa  ses 
loisirs  en  composant  en  latin  un  ouvrage  de  morale  qu'il  dédia  à  Amiens, 
sa  ville  natale,  et  qui  était  intitulé  :  De  Ethica  politica  et  economica.  Le  ma- 
nuscrit fut  communiqué  seulement  en  1464  à  Téchevinage  d'Amiens  qui  dé- 
cida que  copie  eu  serait  placée  dans  la  chambre  du  conseil  oà  elle  demeu- 
rerait fixée  et  attachée  par  une  chaîne  de  fer.  Ni  le  manuscrit  original,  ni 
la  copie  ne  nous  ont  été  conservés,  et  il  n'en  est  question  dans  aucun  do- 
cument postérieur  à  1464. 

—  On  doit  au  même  M.  F.  Pouy  une  notice  sur  Une  Dalle  funéraire  du 
XIII»  siècle  dans  Véglise  de  Conty  (Amiens,  imp.  Yvert  et  Tellier,  in-8  de  7  p.). 
Cette  dalle  représente  un  personnage  couché,  le  buste  et  les  bras  tout  à 
fait  nus.  Le  savant  antiquaire  déclare  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre  exemple 
d'une  pareille  représentation. 

—  M.  l'abbé  Marsaux  vient  de  donner  dans  V Annuaire  de  VOise  pour  1891, 
sous  le  titre  d'Anciens  "  aournemens  "  conservés  dans  le  diocèse  de  Beauoaii, 
un  intéressant  relevé  des  vêtements  liturgiques  et  des  tissus  précieux  ap- 
partenant aux  diverses  églises  du  diocèse  de  Beauvais.  L'auteur  a  compris 
également  dans  son  inventaire  quelques  ornements  auciens  déposés  au- 
jourd'hui dans  les  musées  de  Beauvais  et  de  Noyon  ou  faisant  partie  de 
collections  p.trticulières. 

—  Parmi  les  nombreux  ouvrages  dus  au  cardinal  Pierre  d'Ailly,  il  en  est 
encore  quelques-u^ns  qui  n'ont  pas  été  imprimés  et  les  autres,  pour  la  plu- 
part, n'ont  pas  été  réédités  depuis  le  moment  où  ils  ont  paru  dans  des  édi- 
tions gothiques,  datant  des  premières  années  de  l'imprimerie.  Un  ecclé- 
siastique du  diocèse  de  Cambrai,  M.  l'abbé  L.  Salembier,  dont  la  thèse  pour 
le  doctorat  en  théologie,  Petrus  de  Altiaco,  a  été  très  remarquée  il  y  a 
quelques  années,  vient  de  publier  dans  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques 
et  de  faire  tirer  à  part  sous  le  titre  de  :  Une  Page  inédite  de  l'histoire  de  U 
Vulgate  (Amiens,  veuve  Rousseau-Leroy,  in-8  do  xvi-93  p.),  deux  dis- 
sertations du  cardinal  d'Ailly  intitulées,  l'une  Epistola  ad  Noua  Hebrmos  el 
l'autre  Apologeticus  Hieronymianx  Versionis,  tirées  de  manuscrits  de  Bru- 
xelles, de  Cambrai  et  de  Reims.  Dans  l'introduction,  l'éditeur  exprimé  le 
regret  que  le  projet,  plusieurs  fois  mis  en  avant,  de  publier  une  édition  com- 
plète des  œuvres  du  cardinal  d'Ailly  n'ait  pu  encore  être  mis  &  exécution. 

Provence.  —  M.  de  Rey  publie  VAlmanach  des  saints  de  Provence  pour 
Vannée  4894  contenant  le  calendrier  romain  et  le  calendrier  provençal  (Marseille, 
in^  de  44  p.).  A  chaque  jour  du  mois  est  inscrit  d'abord  le  saint  de  l'année 
liturgique,  ou,  à  défaut,  un  saint  pris,  à  ce  même  jour,  dans  le  martyre- 
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loge  romain.  Suivent  les  saints  qui  appartiennent  à  la  Provence  par  leur 
naissance,  leur  séjour,  ou  leur  mort.  La  seconde  partie  de  rAlmanach  est 
occupée  par  des  notices  sur  saint  Pons,  martyr  à  Gimiez  ;  saint  Ghamas, 
évoque  d^Avignon  et  ses  compagnons,  martyrs  ;  saint  Défendant  et  ses 
compagnons,  martyrs  ;  saint  Genès,  martyr  à  Arles  ;  saint  Victor,  et  quel- 
ques autres. 

Allemagne.  —  En  annonçant  une  sixième  édition  de  Pimportant  ou- 
vrage du  P.  Lehmkuhl,  S.  J.,  Theologia  moralis,  dont  nous  avons  parlé  ré- 
cemment à  nos  lecteurs  (tome  LVI,  p.  25),  nous  annoncerons  en  même 
temps  im  supplément  aux  cinq  premières  éditions  que  le  savant  auteur  pu- 
blie sous  ce  titre  :  Appendix  ad  I.-V.  editionem  Theolàgiae  moralis  auctore  Au- 
gustino  Lehmkuhl,  S,  J.,  exhibens  additiones  et  miita^ioncs  in  ed,  II.  usque  ad, 
VI.  incL  factas  (Fribourg,  Herder,  in-8  de  30  p.).  L'on  comprendra  sans 
peine  Pintérêt  de  cette  publication  pour  les  éditeurs  des  cinq  premières 
éditions. 

—  M.  le  D'  N.  de  Waal  vient  d'extraire  des  Berichte  des  freien  deutschen 
Uochstiftes  le  discours  qu'il  a  lu  à  l'une  des  séances  de  cette  académie  sous 
le  titre  :  Die  rômischen  Katakomben  (Franc for t-sur-le-Mein,  imp.  Enauer, 
in-8  de  20  p.).  Ce  petit  travail,  qui  n'a  point  d'ailleurs  de  prétentions  scien- 
tifiques, résume,  dans  une  première  partie,  l'histoire  des  catacombes;  la  se- 
conde partie,  consacrée  à  la  description  des  catacombes,  comprend  trois 
paragraphes  relatifs  aux  anciens  symboles  chrétiens  et  aux  représentations 
allégoriques  sur  les  pierres  tombales;  aux  inscriptions;  aux  représenta- 
tions figurées. 

—  Le  grand  ouvrage  que  vient  de  publier  l'éminent  directeur  des  Ar- 
chives de  Berlin,  M.  Henri  de  Sybel,  celui  de  ses  ouvrages  qui,  par  le  sujet 
même  qu'il  traite,  est  le  plus  de  nature  à  exciter  Pintérêt  des  contempo- 
rains, die  Begriindung  des  deutschm  Reiches  durch  Wilhelm  I,  est  mis  en  vente 
par  la  librairie  Oldenburg  de  Munich  en  livraisons  à  un  franc.  Go  système 
facilitera  l'acquisition  de  cette  troisième  édition  au  grand  public. 

—  C'est  assurément  une  idée  originale  qu'a  eue  M.  le  ly  Gésar  Flais- 
chlen,  en  publiant  le  travail  qui  a  pour  titre  :  Graphische  Litteraturtafel,  die 
deuische  Litteratur  und  der  Einfluss  fremder  LiUeraturen  auf  ihren  Verlauf  vom 
Beginn  einer  schriftlichen  Ueberlie.ferung  an  bishente  in  graphischer  Darstel- 
lung^  (Stuttgart,  G.-J.  Gôschen,  in-4o).  Dans  ce  tableau  la  littérature  alle- 
mande est  représentée  comme  un  fleuve,  et  Pi  influence  des  littératures 
étrangères  est  marquée  par  les  affluents  qui  viennent  grossir  le  cours  du 
Qeuve  en  y  mêlant  leurs  eaux.  Les  sources  du  fleuve  sont,  d'une  part,  la 
poésie  populaire  des  anciens  Germains,  et,  de  l'autre,  la  poésie  savante  de 
l'Église. 

Angleterre.  —  M.  Maxwell  Lyte  a  coUationné  aux  archives  du  Vatican 
les  registres  d'introitus,  dont  il  publiera  ce  qui  concerne  les  afliaires  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

—  La  Société  historique  d'Ecosse  distribuera  l'année  prochaine  la  traduc- 
tion du  De  Gestis  Scotorum  (1521)  de  Major,  par  M.  Archibald  Gonstable,  le 
premier  volume  des  Minutes  of  the  Commission  of  the  General  Assembly  (1646- 
166^)  et  le  journal  de  sir  John  Glerk  of  Penicuik  (1702-1754)  édité  par  M.  J.- 
M.  Gray. 

—  MM.  W.  et  A.  K.  Johnston,  d'Edinburgh,  vont  publier  un  livre  de  lord 
Archibald  Gampbell  :  The  Children  of  the  Misty  qui  contiendra  des  notes  his- 
toriques sur  les  clans  écossais  et  sur  les  costumes  traditionnels  des  High- 
lands. 

—  M.  T.  Fisher  Unwin  va  faire  parsditre  prochainement  :  With  the  Beduins, 
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Técit  des  explorations  accomplies  dans  les  parties  le^  moins  connues  de  la 
Syrie,  L'auteur  est  M.  Gray  Hill,  de  Liverpool,  qui  conte  avec  beaucoup 
d'humour  les  aventures  qu'il  courut  avec  sa  femme,  durant  ses  voyages  eu 
Àsie-Mineure,  et  sa  captivité  chez  les  Arabes. 

—  M.  Henri  Norman  revient  d'Extrême-Orient  avec  les  éléments  de  deux 
volumes  consacrés  le  premier  au  Japon  et  l'autre  aux  voyages  de  l'auteur 
à  travers  l'Océan  Pacifique. 

—  M.  Richard  Vasey,  de  Bradford,  va  publier  un  drame  en  vers  intitulé  : 
Psilorite,  or  Life  under  the  Cross  and  the  Crescenl.  Le  poème  évoque  élo- 
quemment  les  souHrances  des  chrétiens,  les  cruautés  des  Turcs  et  l'éner- 
gique résistance  déployée  par  les  Grecs  patriotes. 

—  MM.  Macmillan  ont  sous  presse  un  nouvel  ouvrage  de  M.  John  Flske  : 
Civil  Government  in  the  United  States  considered  with  some  Référence  to  its  Origins. 

—  Un  nouveau  recueil  à  six  pence,  le  Groomhridge^s  Magasine  va  paraître . 
sous  la  direction  de  M.  E.  S.  Yates. 

—  M.  Arthur  Hall,  de  Paternoster  Row,  prépare  un  savant  travail  de  lin- 
guistique :  il  prétend  démontrer  d'une  façon  définitive  que  toutes  les  ra- 
cines primitives  hébraïques  sont  conformes  au  sanscrit,  qu'un  bon  quart 
du  vocabulaire  hébreu  se  retrouve  dans  le  grec;  qu'une  quotité  plus  forte 
encore  est  reconnaissable  dans  le  latin:  en  somme,  à  des  titres  divers, 
les  trois  langues  dérivent  des  mêmes  racines  indo-européennes. 

—  MM.  George  Philip  et  Son  vont  publier  sous  le  titre  :  Aeross  East  Afri- 
car»  Glaciers,  un  récit  du  docteur  Hans  Meyer  sur  la  première  ascension 
du  mont  Kilima  Njaro.  L'ouvrage  comprendra  plus  de  quarante  dessins  et 
photogravures. 

—  M.  John  Murray  met  sous  presse  A  ride  ihrougti  the  disturbed  Districu 
of  Asia  Minor,  de  M.  H.  G.  Barkley,  auteur  d'un  ouvrage  important  con- 
sacré à  la  Bulgarie  avant  la  guerre. 

—  MM.  Macmillan  viennent  de  publier  le  premier  volume  de  la  nouvelle 
édition  :  The  Cambridge  Shakespeare.  M.  Aldis  Wright  a  donné  à  cette  œuvre 
sa  forme  définitive  en  s'aidant  des  plus  récents  travaux  de  critique  des 
textes.  L'ouvrage  complet  formera  neuf  volumes  qui  paraîtront  successi- 
vement à  la  fin  de  chaque  trimestre. 

—  Sir  Thomas  Longmore,  professeur  de  chirurgie  militaire  à  l'école  mé- 
dicale de  Nelley,  prépare  une  étude  biographique  sur  Richard  Wiseman, 
chirurgien  du  roi  Charles  n. 

—  M.  Montagu  Williams  va  faire  paraître  un  nouveau  volume  sur  ses 
souvenirs  du  barreau ,  sous  le  titre  :  «  Later  Leaves,  »  Cet  ouvrage  donnera 
de  nombreux  documents  sur  le  vice  et  la  misère  dans  VEast  End  de  Londres. 

Bbloiqub.  —  M.  Paul  Bergmans  a  extrait  du  tome  LXIII  du  Messager  des 
sciences  historiques  de  Belgique  une  lettre  datée  des  «  calendes  d'octobre  1600  » 
et  adressée  par  Juste  Lipse  à  Jean  Woverius,  ou  Van  den  Wouwer,  qui 
vécut  dans  la  maison  du  maître,  h  Louvain,  €  probablement  de  lo95  à  1599.  » 
Cette  réédition  d^un  document  aussi  précieux  que  curieux ,  écrit  en  latin , 
a  paru  sous  le  titre  bien  justifié  d^ Autobiographie  de  Juste  Lipse  (Gand,  cam. 
Vijt,  in -8  de  69  p.  avec  portrait).  Avant  de  terminer  son  épitre,  Lipse  es- 
quisse son  propre  portrait  physique  et  moral  —  que  son  correspondant  de- 
vait bien  connaître  —d'une  f^coQ  assez  complaisante;  mais  nous  aimons  à 
croire  qu'il  est  resté  dans  la  vérité.  Eu  regard  du  texte  original,  se  trouve 
une  élégante  traduction  française,  et,  à  la  fin,  on  lira  avec  grand  intérêt 
les  copieuses  notes  (37  pages)  qui  commentent  et  éclairent  pour  nos  con- 
temporains la  lettre  à  Woverius.  Los  éditeurs  de  correspondances  d'hommes 
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célèbres  feraient  bien  dMmiter  Texemple  De  M.  Paul  Bergmans,  qui  n^a 
rien  négligé  pour  donner  un  travail  complet. 

—  «  La  plus  grande  découverte  du  xix»  siècle,  »  pour  employer  les  mo- 
destes expressions  de  l'auteur,  c'est  le  Dictionnaire  des  idées,  ou  Instrument 
de  la  pensée  pour  servir  à  la  production  des  idées  et  pour  faciliter  les  inventions 
et  découvertes  dans  tout  le  cycle  des  connaissances  humaines ,  tant  théoriques  que 
pratiques,  que  M.  Dal-Amper,  de  Bruxelles,  se  propose  de  publier  à  la  librairie 
Ramlot,  de  Bruxelles.  Il  parait  que  «  grâce  à  ce  guide  de  recherches,  une 
intelligence  moyenne  arriverait  aux  mêmes  résultats  qu'une  intelligence 
de  premier  ordre,  bien  plus  rapidement,  avec  un  travail  mieux  soigné, 
avec  moins  de  frais  et  moins  de  peine.  »  Ce  nouveau  Raymond  LuUe  réus- 
sira-t-il?  Nous  ne  le  croyons  ni  ne  le  souhaitons. 

—  M.  Paul  Bergmans  vient  de  publier  à  la  librairie  Camille  Vijt  à  Gand 
(in-8  de  50  p.)  la  première  série  de  Variétés  musicologiques,  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  la  musique  et  des  musiciens  en  Belgique.  Cette  première  série 
comprend  vingt  articles,  tous  assez  courts,  et  dont  plusieurs  n'offirent 
qu'un  intérêt  médiocre  pour  l'histoire,  de  la  musique. 

—  U* Annuaire  de  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique,  poiiT  \SQ\  (Bruxelles,  F.  Hayez,  in-16  de  535  p.),  contient  les  notices 
suivantes  :  Henri  Vieuxtemps  (4S%0'4SS4) ,  violoniste  et  compositeur  de  mu- 
sique également  distingué,  par  M.  Jean  Théodore  Radoux  ;  cette  notice 
est  suivie  d'une  liste  des  œuvres  musicales  de  Vieuxtemps,  dressée  par 
son  fils  ;  —  Mgr  Jean-Joseph-Engleber-Aloïs  Van  Weddingen  {1844-4890),  phi- 
losophe et  théologien,  par  M.  T.-J.  Lamy;  —  Laurent-Guillaume  de  Koninck 
{4809-48S7),  paléontologue  et  géologue,  par  M.  E.  Dupon. 

ESPAGNB.  —  D.  Fernando  de  Sagarra  vient  de  nous  faire  tenir  les  Diseur- 
80S  leidos  ante  la  real  academia  de  buenas  letras  de  Barcelona  en  la  recepcion 
publica  del  S'  D.  Fernando  de  Sagarra  y  de  Siscar  el  dia  45  de  Junio  4890  (Bar- 
celona, Jaime  Jepus  y  Roviralta,  in-8  de  59  p.).  Le  discours  de  D.  F.  de  Sa- 
garra contient,  outre  les  compliments  académiques  d'usage,  une  intéres- 
sante étude  de  sigillographie. 

—  Les  biographes  et  les  bibliographes  espagnols  trouveront  beaucoup  à 
puiser  dans  l'ouvrage  que  vient  de  mettre  au  jour  le  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Burgos,  M.  Martinez  Anibarro  y  Rives  :  Intento  de  un  diccionario  y 
bibliografico  de  los  autores  de  la  provincia  de  Burgos.  (Madrid,  MuriUo,  in-8 
de  570  p.)  Ce  livre,  fruit  de  longues  et  très  sérieuses  recherches  à  travers 
les  sources  manuscrites  ou  imprimées,  abonde  en  renseignements  inédits 
on  peu  connus. 

—  U  vient  de  se  fonder  à  Valence  une  revue  qui  porte  le  titre  significatif 
de  :  Siblioteca  sacro-musical,  dont  le  but  est  de  livrer  à  l'impression  les 
œuvres  de  plain-chant  ou  de  musique  religieuse,  composées  dans  notre 
siècle  ou  dans  les  deux  siècles  précédents,  et  restées  inédites  faute  de  res- 
sources pour  couvrir  les  frais  de  la  publication.  Ce  n'est  pas  la  matière  qui 
manquera  à  cette  revue.  Espérons  que  le  talent  et  le  bon  goût  présideront 
au  choix  des  matériaux. 

ItjlLIB.  —  M.  Léon  G.  Pélissier  dans  le  Catalogue  annoté  de  quelques  manus- 
criu  de  la  bibliothèque  Corsini,  à  Rome  (in-8  de  34  p.)  décrit  seize  recueils  non 
encore  étudiés,  et  il  ajoute  en  notes  des  extraits  ou  des  analyses  des  pièces 
qui  lui  ont  semblé  les  plus  curieuses.  On  remarque,  parmi  ces  notes,  celles 
qui  concernent  le  procès-verbal  d'une  visite  apostolique  faite  par  Ur- 
bain VIII  à  la  basilique  de  Latran  le  14  avril  1624,  l'état  de  la  fabrique  de 
Saint-Pierre  en  1659,  l'histoire  de  la  famille  Barberini  après  la  mort  dlJr- 
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bain  VIII,  Phistoire  de  Passist^nce  publique  au  xvii«  siècle,  le  rôle  et  Por- 
ganisation  du  Saint-OCQce  à  la  même  époque,  le  récit  fait  par  Pietro  Gian- 
noue  de  ses  aventures  depuis  son  départ  de  la  cour  de  Vienne,  en  sep- 
tembre 1734,  Jusqu^à  son  expulsion  de  Venise;  la  biographie  de  sœur 
Christine  Fini,  franciscaine;  le  cérémonial  des  cardinaux;  le  testament  du 
cardinal  Pierre  Ottoboni,  etc. 

—  Sous  ce  titre  :  Guida  délia  stampa  periodica  italiana,  M.  Niccolô  Bernar- 
dinl  publie  (Lecce,  l'auteur)  un  volume  sur  lequel  nous  nous  proposons  de 
revenir  plus  longuement.  Nous  nous  contenterons  pour  le  moment  de  re- 
lever les  titres  de  quelques-uns  des  chapitres  qui  donneront  une  idée  de 
Pintérêt  de  Pouvrage  :  Bibliographie  du  journalisme,  par  M.  Bernardini  ; 
les  journaux  dans  Pancienne  Rome,  par  M.  Gennarelli  ;  le  journalisme  au 
xy  siècle  et  au  xvi*  ;  les  premières  gazettes  d'Italie,  par  M.  Salvatore 
Bonghi  ;  pseudonymes  italiens  dévoilés  par  M.  Bernardini,  au  nombre  de 
cinq  cents  ;  dictionnaire  des  journaux  italiens  ;  journaux  italiens  à  Pé- 
tranger. 

—  M"*  la  comtesse  Carolina  Palazzi-Lavaggi  donne  un  bon  exemple  : 
elle  ne  se  borne  pas  à  voyager,  à  gravir  des  cimes  vierges,  elle  raconte  ses 
excursions  les  plus  intéressantes  dans  un  beau  travail  :  Riçordi  alpini  (Tu- 
rin, Gandeletti,  in-^  de  154  p.).  On  trouve  là  une  rapide  description  de  quel- 
ques montagnes  célèbres  de  PItalie  :  PEtna,  la  Tête-Noire,  la  Rognosa,  un 
itinéraire  choisi  avec  goût.  La  narration  est  bien  conduite,  nullement 
pénible  à  lire.  Le  chapitre  sur  Us  Dames  alpinistes  est  traité  avec  beaucoup 
de  grâce,  et  c'est  plaisir  d'y  lire  les  quelques  pages  consacrées  à  la  dame 
blanche  du  vieillard  d'Arène  bien  connue  des  explorateurs  des  Alpes  brian- 
çonnaises. 

Brésil.  —  Le  D' Guilherme  Studart,  de  l'Institut  de  Gearà  ou  Fortaleza 
—  car  Pun  et  l'autre  se  disent  —  a  donné  sous  le  titre  suivant  :  Historia  do 
Cearà,  Familia  Castro,  une  monographie  très  détaillée  consacrée  à  la  fa- 
mille de  Castro,  Pune  des  principales  de  la  province  de  Gearà,  et  à  laquelle 
il  se  rattache  lui-même.  Un  des  membres  de  cette  famille,  Joad  Facundo 
de  Castro  e  Menezes,  a  joué  un  rôle  assez  important  aux  environs  de  1840 
dans  les  affaires  de  Pempire  brésilien.  La  brochure  de  M.  G.  Studart  ren- 
ferme, croyons-nous,  des  documents  utiles  pour  l'histoire  du  Brésil. 

—  Le  même  auteur  a  publié  dans  la  Revue  de  VInstUut  de  Ceara  une  cu- 
rieuse étude  consacrée  au  gouverneur  Luiz  da  Motta  Féo  e  Terres  ;  on  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur  l'état  lamentable  de  la  province  de 
Gearà  à  la  fin  du  siècle  dernier.  M.  Studart  a  publié  à  part  les  pièces  justi- 
ficatives de  son  travail. 

États-Unis.  —  M.  Albert  S.  Gatschet,  linguiste  du  bureau  d'Ethnologie 
à  Washington,  publiera  au  commencement  de  la  présente  année  un  volu- 
mineux rapport  sur  les  dialectes  Indiens  Klamath,  de  la  partie  sud-ouest 
de  POrégon.  L'ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  ne  formera  pas  moins  de 
1500  pages  et  contiendra  des  dictionnaires,  grammaires,  textes  indiens 
avec  traduction,  et  sera  suivie  d'une  esquisse  ethnologique. 

PUBLiCi^TiONS  NOUVBLLBS.  —  La  Sainte  Bible  selon  la  Vulgate,  trad.  en  firan- 
çais  par  l'abbé  J.-B.  Glaire,  avec  introductions,  notes  complémentaires  et 
appendices  par  F.  Vigoureux  (4  vol.  in-8,  Roger  et  Chernoviz).  —Biblia  sacra 
vulgatae  editionis  Sixti  V  el  Clementis  VIII.  Pont.  Maxx  (2  vol.  in-8,  Lethiel- 
leux).  —  Cursus  seripturae  sacrae  :  Commentarius  in  Danielem  prophelam  lor- 
mtntationes  et  Baruch,  auctore  Knabenbauer  (in-8,  Lethielleux).  -—  La  Vie  de 
notre  vie,  deuxième  partie.  La  Vie  publique,  «•  section.  VIII.  La  Formation  des 
apôtres,  par  le  R.  P.  H.-J.  Goleridge,  t.  W  (ln-18,  Lethielleux).  ^  U  Saint 
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Evangile,  ou  la  Vie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  d'après  la  concordance  des 
quatre  évangélisles,  par  l'abbé  Labatut  (in-18,  Lethielleux).  —  Bibliothèque 
théologique  du  xix*  siècle.  Histoire  de  VÈglise,  t.  V,  par  le  cardinal  Hergen- 
roelher  (in-8,  Palmé).  —  Mélanges  oratoires,  par  Mgr  d'Hulst  (2  vol.  in-8,  Pous- 
sielgne).  —  Fleurs  et  Fruits  de  saint  François  de  Sales,  pensées  recueillies 
dans  ses  œuvres,  par  E.-A.  Blampignon  (in-32,  Leday).  —  Résolutions  chré- 
tiennes, par  le  R.  P.  Gélestin  Labroque  (in-18,  Téqui).  —  Instruction  pratique 
de  théologie  mystique,  par  le  R.  P.  T.  Lohner,  trad.  par  Tabbé  J.  Dufour 
(2  vol.  in-18,  Walzer).  —  Le  Prodigue  et  Us  prodigues,  sixième  retraite  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  par  le  R.  P.  Félix  (in-18,  Téqui).  —  Vade  mecum  des  juges  de 
paix.  Conseils  de  famille^  par  A.  Michel  (in-18,  Chevalier-Marescq).  —  Manuel 
des  Expertises  civiles,  par  E.  Durand-Morimbeau  (in-8,  Cbevalier-Marescq).  — 
Code  pénal  d'Italie  (30  juin  4889),  traduit,  annoté  et  précédé  d'une  introduc- 
tion, par  J.  Lacointa  (in-8,  Picbon).  —  La  Confédération  helvétique  d'après 
sa  constitution,  étude  d'économie  sociale  et  politique,  par  L.  Marsauche  (in-18, 
Alcan).  —  Code  civil  du  canton  de  Zurich  de  4881,  trad.  et  annoté  par  E.  Lehr 
(in-8,  Pichon).  —  Le  Régime  patriarcal  et  le  droit  coutumier  des  Kirghiz,  par 
V.  Dingelstedt  (in-8,  Thorin).  —  Élude  sur  le  nouveau  code  civil  du  Monté- 
négro, par  K.  Dickel,  trad.  par*  J.  Brissaud  (in-8,  Thorin).  —  Us  Droits  de 
l'humanité,  par  Ch.  Secrétan  (in-18,  Alcan).  —  Le  Socialisme  voilà  l'ennemi! 
par  L.  Decorsant  (in-18,  Retaux-Bray).  —  Résumé  de  Ui, philosophie  de  Herbert 
Spencer f  par  F.  Howard  GoUins,  trad.  par  H.  de  Varigny  (in-8,  Alcan).  — 
Éléments  de  philosophie.  I,  Psychologie,  par  G.-L.  Fonsegrlve  (in-18.  Picard  et 
iCaan).  —  Psychologie  de  Vidiot  et  de  l'imbécile,  par  P.  SoUier  {in-S,  Alcan).  — 
De  l'Idéaly  étude  philosophique,  par  A.  Ricardou  (in-8,  Alcan).  —  L'Évolution 
restreinte  des  espèces  organiques,  par  le  P.  M.-D.  Leroy  (in-18,  Delhomme  et 
Briguet).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France,  nouvelles  éditions  publiées 
par  M.  Ad.  Régnier.  /.  de  la  Fontaine,  t.  VII  (in-8,  Hachette).—  Les  Mémoires 
de  Saint-Simon  et  le  Père  Le  Tellier,  par  le  P.  P.  Bliard  (in-8,  Pion  et  Nourrit). 
—  Les  Grands  Écrivains  français.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  par  A.  Barine 
(in-16,  Hachette).  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  littérature  française,  par  J.-J. 
Weiss  (in-18,  Galmann  Lévy).  —  Œuvres  choisies  de  Voltaire,  publiées  avec  pré- 
face, notes  et  variantes,  par  G.  Bengesco,  Histoire  de  Charles  XII ,  t.  II  (in-18, 
Llbr.  des  bibliophiles).  —  Lucrèce  Borgia,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel).  — 
Œdipe  à  Colonne,  Antigone,  Electre,  par  Sophocle,  trad.  en  vers  français,  par 
F.-E.  Callot  (ln-18,  Masson).  —  Samtliche  Poetische  Werke,  von  J.-P.  Uz(2  vol. 
in-18,  Gôschen,  Stuttgart).  —  Caboche-de-fer,  par  A.  Gaud  (in-18,  Savine).  — 
Par  vanité  J  par  F.  Steyne  (in-18,  Perrin).  —  La  Sasur  de  miss  Ludington,  par 
E.  Bellamy,  trad.  par  Issant  (in-18,  Hetzel).—  Les  Deuoc.  Perles,  par  M-«  Paul 
Lacroix  (in-18,  Llbr.  des  bibliophiles).  —  Le  Juif  franc-maçon,  roman  con- 
temporain, par  l'abbé  H.  Desportes  (in-i8,  Delhomme  et  Briguet).  —  La 
Trombe  de  fer,  par  P.  Féval  fils  (in-18,  Téqui).  —  Le  Serment  de  Régine,  par 
Marguerite  Levray  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Atlas  géographique  de  la 
Bible,  par  L.  Cl.  Fillion  et  H.  Nicole  (in-folio,  Delhomme  et  Briguet).  —  De 
Orontio  Finaeo,  gallieo  geographo,  Facultati  litterarum  Parislensi  theslm  pro- 
ponebat  L.  Gallois  (in-8,  Leroux).  —  Les  Géographes  allemands  de  la  Renais- 
sance, par  L.  Gallois  (in-8,  Leroux).  —  Voyages  des  astronomes  français  à  la 
recherche  de  la  figure  de  la  terre  et  de  ses  dimensions,  par  l'abbé  J.  Loridan 
in-8,  Desclée,  de  Brouwer).  —  Madame  du  Bourg,  Mère  Marie  de  Jésus,  par 
l'abbé  J.  Bersange  Un-8,  Delhomme  et  Briguet).  —  Assyrien  und  Babylonien 
nach  den  neuesten  Entdeekungen,  von  F.  Kaulen  (in-8,  Herder,  Fribourg-en- 
Brisgau).  ^  Les  Païens  et  les  Chrétiens,  par  le  marquis  de  Ségur  (ln-8,  Des- 
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Clôe,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Les  Derniers  Jansénistes,  depuis  la  ruine  de  Port- 
Royal  jusqu*à  nos  jours,  4li0-4810,  par  L.  Séché  (2  vol.  in-8,  Penrin).  —  Roshach 
et  léna,  par  Golinar  von  der  Goltz,  trad.  par  le  commandant  Chabert  (in-8, 
Hinrichsen).  —  Histoire  contemporaine  de  4789  à  4889  {classe  de  philosophie), 
par  Melin  (in-18,  André  Paris,  à  Moulins).  —  Histoire  contemporaine  de  4789 
à  48S9  cours  de  philosophie,  par  T.Toussenel  et  Darsy  (in-18  cart.,  Delagrave). 
—  Recueit  des  instructions  données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de  France. 
Ruuie.  Avec  une  introduction  et  des  notes,  par  A.  Rambaud,  t.  II  [4749-4789), 
(gr.  ln-8,  Alcan).  —  Gentilshommes  démocrates,  par  le  marquis  de  Castellane 
(in-i8,  Pion  et  Nourrit).  —  Napoléon  et  Alexandre  /e»^.  VAUiance  russe  sous  le 
premier  Empire,  L  De  Tilsitt  à  Erfurt,  par  A.  Vandal  (in-8,  Pion  et  Nourrit). 
^  Hist(Àre  parlementaire  de  la  seconde  République,  suivie  d'une  petite  histoire  du 
second  Empire,  par  E.  Spuller  (in-18,  Alcan),  —  Garibaldi,  4807-488i,  par  le 
général  Bordone  (in-18,  Marpon  et  Flammarion).  —  La  Question  des  Universités 
régionales  et  Us  Réformes  proposées  par  M,  Liard,  par  D.  de  FoUeville  (in-8, 
Chevalier-Marescq^.  —  VEurope  actudte  et  la  prochaine  guerre,  par  P.  Rug- 
g«ri,  trad.  par  J.  Poggi  (iu-18,  Charles-Lavaurelle).  —  La  Nation  armée,  par 
le  baron  Colmar  von  der  Golti,  trad.  par  H.  Monet  (in-8,  Westhausser).  — 
Die  Êieformation  in  der  Mark  Brandenburg .  von  J.  Heidemann  (in-8,  Weid- 
mano^  Boriin).  —  La  Lutte  de  VlrLmde,  par  le  baron  Kervyn  de  Volkaersbeke 
(in-8>  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Geschichte  der  Katholiscken  Kùrcke  in  Ir- 
fcuMl,  von  A,  Belleshcim  {'i  vol.  iu-8,  Klicbheim,  Mainz).  -—  Mirabeau  et  la  Pro- 
rtnct^  t»  partie,  du  S  mai  4789  au  i  avril  4794,  par  G.  Guibal  (in-8,  Thorin).  — 
LÈ^ite  Saxnt-Étienne,  cathédrale  de  Toulouse,  par  J.  de  Lahondès  (in-8,  Pri- 
TUt,  è  Toulouse^  —  Docwnents  des  archives  de  ta  chambre  des  comptes  de  Ne^ 
w»rr#  ^t49$'4SSi\  par  J.-A.  BraUils  vin-S,  BouillonV  —  La  PoUiique  française 
tn  Tunisie^  Le  Protectorat  et  ses  origi*ie4  4^i-tS$i\  par  P.  H.  X.  ùn-8.  Pion  et 
NvHirritV  —  Le  SufrA^  univi^rsef  chrétifn  défendu  par  Us  moines  (in-18,  Broos- 
s^iMsK  —  A>îiii^»rf«  ei  M.>rAlis*és  du  xix*  <u^o.>,  #»•  «fri>.  par  E.  Faguet  (in-lS, 
Lect^uo  ot  Olldiu\  —  <>M»wft>iM  rtv*ri«^.7«î,  dî:.<.vurs  p*xi%-?ncés  à  la  Chambre  des 
4cy>i4:e^.  par  F.  IV^chanel  viï^-l>\  Het.-eh,  —  Oemw**  Défaite^  par  E.  Gay 
vK.  Gvtï>enn^$^  iiv!^  Savine).  —  F^kt  ,ïi*r  jui^s.  par  Fore-Fauré  (in-18,  Sa- 
vînoV  —  *lfrtn  Pt4^tr^  hisiMrt  d\me  f,i»nr>  *^.k-»^»^,  lectures  courantes, 
par  A.  CbaUm^t  ôn-t^  ricArd-KAAn\  —  Lf^cutres  m^^aies  ei  littéraires  à  Cu- 
4»jtff  SfCèmÂMitrf^  ées  jfw^^  ^^iet^  \\xt  \I^*  Je.inne  Vaudoiier  vin-l8i  Picard  et 

K  fiîHMïi^  v^u-^  BnHùUv^iv  s  — 1>  Luîn  ,;?<*•**  1«  Li  v^  frami^âisey  par  M.  Miche- 
lin Tfvyi^ou  du  C\Hîv1r\T  ^iu-!^  lV^l\^:TMlveV  —  A»^fcft?  w<*w^  servir  é  rhisSoire  de 
n»^vHV%r>f  À  Xiy^  «t  «<3%$  «m:  l>f»as<^^T-«fK  par  H.  C}o>aK>:  'in^  Cloozol,  à^ 
KKvnV  ^  i»)4Miâ  «K.4  jsTAmtiM  5«r^^'>i)CiA  »jt43<VvMk  par  R.  BcAgiù  ,in-8,  Salen- 
Una  L<»«>^V  Visbsot. 
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1.  Coui's  de  géographie.  Texte  et  cartes  conformes  aux  programmes  officiels,  par 
F.  N.  Cours  élémentaire,  comprenant  48  p.,  29  cartes,  49  grav.  Paris,  Delhomme  et 
Briguet,  s.  d.,  petit  in-4  de  48  p.,  1  fr.  30.  —  2:  Atlas  de  géographie  générale  avec 
noies  statistiques,  historiques  et  géographiques,  par  le  colonel  Niox.  Paris,  Delà- 
grave,  12«  livr.:  Empire  allemand,  2  feuilles  in-folio,  5  fr.  —  3.  Atlas  des  missions 
de  la  Société  des  missions  étraiigères,  par  Adrien  Launay,  des  Missions  étrangères. 
Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1890,  in-folio  de  27  cartes 
en  5  couleurs,  accompagnées  de  notices  géographiques  et  historiques,  12  fr.  — 
4.  Trois  Mois  en  Irlande,  par  Marie-Anne  de  Bovet.  Paris,  Hachette,  1891,  in-16  de 
484  p.,  orné  de  76  grav.,  4  fr.  —  5.  Par-delà  V Adriatique  et  les  Balkhans.  Au- 
triche  méridionale,  Serbie,  Bulgarie,  Turquie  et  Grèce,  par  l'abbé  Uamard,  Paris 
et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  s.  d.,  in-8  de  402  p.,  orné  de  nombr.  grav.,  6  fr. 
—  6.  Voyage  en  Grèce,  1889.  Notes  et  impressions,  par  Élie  Cabrol.  Paris,  Librairie 
des  bibliophiles,  1890,  in-4  de  156  p.,  orné  de  21  pi.  ou  héliograv.  et  5  plans, 
30  fr.  —  7.  Ceylan  et  les  Indes,  par  Mgr  Zaleski.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de 
411  p.,  orné  de  119  dessins,  3  fr.  50.  —  8.  La  Mission  de  Birmanie ^  par  Mgr  Bi- 
GANDET,  évoque  de  Ramatha,  vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  méridionale,  trad.  de 
Fanglais  par  Adrien  Launay.  Paris,  Téqui,  1890,  petit  in-8  de  166  p.,  orné  de 
29  grav.,  2  fr.  —  9.  Les  Colonies  françaises,  notices  illustrées  publiées  par  ordre 
du  sous-secrétaire  d'État  des  colonies,  sous  la  direction  de  Louis  Benrîque,  commis- 
saire spécial  de  l'Exposition  coloniale.  VI.  Coloîiies  d'Afrique.  Gabon  et  Congo 
français.  Côte  de  Guinée.  Obock.  Paris,  Quantin,  1890,  in-12  de  288  p.,  orné  de 
grav.  et  de  cartes,  3  fr.  50.  —  10.  Le  Sénégal  et  le  Soudan  français,  par  Paul 
Gaffarel.  Paris,  Delagrave,  1890,  in-8  de  237  p.,  orné  de  nombr.  grav.,  1  fr.  75.  — 
11.  Nos  Nouvelles  Colonies.  Le  Congo,  par  Emmanuel  Ratoin.  Tours,  Mame,  1890, 
in-8  de  238  p.,  orné  de  grav.,  0  fr.  95.  —  12.  De  Saint-Louis  au  port  de  Tombouktou. 
Voyage  d'une  canonnière  française,  par  E.  Caron,  lieutenant  de  vaisseau.  Paris, 
Challamel,  1891,  in-8  de  376  p.,  accompagné  de  4  cartes,  10  fr.  —  13.  Émin-Pacha  et 
la  Rébellion  de  l'Equateur.  Neuf  Mois  d'aventures  dans  la  plus  reculée  des  pro- 
vinces soudanaises,  par  A.-J.  Mounteney  Jephson,  l'un  des  officiers  de  Stanley,  avec 
la  revision  et  la  collaboration  de  H. -M.  Stanley,  trad.  de  l'anglais,  contenant  47  grav. 
et  une  carte.  Paris,  Hachette,  1891,  in-8  de  352  p.,  10  fr.  -—  14.  Journal  et  Cor- 
respondance du  major  Edmund  Musgrave  Barttelot,  commandant  Varrière- 
colonne  dans  l'expédition  de  Stanley  à  la  recherche  et  au  secours  d'Èmin-Pacha, 
publiés  par  Walteh  George  Barttelot.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18  de 
361  p.,  avec  2  cartes,  3  fr.  50.  —  15.  Mon  voyage  au  Continent  noir.  La  Gironde  en 
Afrique,  par  E.  Trivier.  Paris,  Firmin-Didot,  1891,  in-12  de  386  p.,  orné  de  5  por- 
traits et  de  3  cartes,  3  fr.  50.  —  16.  La  Réunion  et  Madagascar,  par  Fernand  Hue. 
Paris,  Lecène  et  Oudin,  1888,  petit  in-8  de  238  p.,  orné  de  15  grav.,  0  fr.  95.  — 
17.  Au  Canada  et  chez  les  Peaux-Rouges,  par  Georges  Démanche.  Paris,  Hachette, 
1890,  in-8  de  192  p.,  orné  de  9  grav.  et  d'une  carte,  5  fr.  —  18.  Le  Mexique  tel 
qu'il  est  aujourd'hui ,  par  Francisco  de  Prida  y  Arteaga,  ancien  député  à  la 
Chambre  nationale  des  États-Unis  mexicains.  Paris,  Savine,  1891,  in-8  de  372  p., 
orné  de  4  portraits  et  d'une  carte,  10  fr.  —  19.  Cinq  Ans  à  Panama  et  le  Canal 
interocéanique  de  M.  de  Lesseps,  par  le  docteur  Wolfred  Nelson,  trad.  de  l'anglais 
par  Henr(  La  Luberne.  Paris,  J.-B.  Ferreyrol,  1890,  in-18  de  343  p.,  orné  de  24  il- 
lustrations et  une  carte,  3  fr.  50.  —  20.  La  Guyane  française ^  par  Fernand  Hue.  Paris, 
Lecène  et  Oudin,  s.  d.,  petit  in-8  de  238  p.,  orné  de  17  grav.,  0  fr.  95.  —  21.  Explo- 
rations dam  l'Amérique  du  Sud,  par  A.  Thouar.   Paris,   Hachette,  1891,  in-16  de 
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421  p.|  orné  de  60  grav.  et  2  cartes,  4  fr.  —  22,  Géographie  de  la  République 
argentine,  par  F.  Latzina,  avec  une  iotrod.  par  E.  Levasseur.  Paris,  Challamel; 
Buenos- Ayres,  Félix  Lajouane,  1890,  in-8  de  484  p.,  avec  17  cartes  en  couleur  et 
16  grav.,  cartonné,  6  fr.  —  23.  Aux  Antipodes.  Voyage  en  Australie,  à  la  Nou- 
velle-Zélande, aux  Fidji,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  aux  Nouvelles-Hébrides  et  dans 
l'Amérique  du  Sud  (1888-1889),  par  G.  Verschddr.  Paris,  Hachette,  1891,  in-16 
de  497  p.,  orné  de  50  grav.,  4  fr. 

i.  —Nous  n-avons  à  signaler  cette  fois,  comme  publication  péda- 
gogique, qu'un  petit  cours  de  géographie,  présenté  sous  forme  d'atlas, 
conformément  à  l'excellente  méthode  adoptée  depuis  quelques  années, 
mettant  le  texte  en  regard  des  cartes.  Tout  à  fait  élémentaire,  cet 
ouvrage  est  nettement  catholique^  en  ce  que  les  gravures  représentent 
de  préférence  des  monuments  religieux,  tels  que  la  basilique  du 
Sacré-Cœur  de  Montmartre,  une  mission  catholique  en  Afrique,  une 
vue  de  Jérusalem,  etc.  Nous  n'oserions  cependant  le  présenter  comme 
parfait  ;  les  cartes  sont  de  teintes  trop  douces,  presque  effacées;  le 
texte,  à  force  d'être  réduit,  est  aride  ;  certaines  gravures,  notamment 
celle  qui  a  la  prétention  de  donner  l'idée  d'un  bassin  de  cours  d'eau, 
sont  mal  conçues.  Les  livres  du  Frère  Alexis ,  des  Écoles  chrétiennes, 
sont  préférables. 

2.  —  La  dernière  livraison  de  l'Atlas  du  colonel  Niox  vient  de  pa- 
raître. Elle  comprend  l'Empire  allemand  divisé  en  deux  feuilles  au 
1/1,600,000.  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'importance  de  ce  complément 
de  l'œuvre  de  l'éminent  professeur  de  géographie  à  l'École  supérieure 
de  guerre  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  que  sa  qualité  dominante  est  la 
clarté.  Désormais,  avec  cet  atlas  et  celui  publié  récemment  par  la 
maison  Hachette  sous  la  direction  de  MM.  Schrader,  Prudent  et  An- 
thoine,  la  cartographie  française  pourra  hardiment  soutenir  la  com- 
paraison avec  la  cartographie  étrangère. 

3.  —  L'Atlas  des  Missions  étrangères,  de  M.  l'abbé  Adrien  Launay,  est 
aussi,  dans  un  genre  plus  spécial,  une  excellente  publication  :  il  com- 
prend une  carte  générale  et  vingt-six  cartes  de  détail  correspondant  aux 
vingt-six  vicariats  apostoliques  confiés  à  la  Société  des  missions  étran- 
gères dans  l'Inde,  l'Indo-Ghine,  la  Chine  et  le  Japon.  A  chaque  carte 
estjointe  une  notice  donnant  des  notions  historiques  et  géographiques 
sur  ces  vicariats.  Ce  travail  considérable  est  basé  sur  les  renseigne- 
ments directement  fournis  à  l'auteur  par  les  missionnaires  ;  son  but 
est,  non  seulement  de  procurer  de  précieux  renseignements  aux 
jeunes  prôtres  partant  pour  évangéliser  des  contrées  qu'ils  ne  con- 
naissent pas,  mais  encore  de  renseigner  exactement  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  la  propagation  de  la  religion  catholique  dans  ces 
régions  de  l'Extrême-Orient,  où  les  intérêts  français  sont  de  jour 
en  jour  plus  sérieusement  engagés.  Une  très  ingénieuse  disposition 
de  cetaUas,  que  nous  croyons  nouvelle,  consiste  dans  l'adaptation 
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en  marge  de  chaque  carte  d'un  index  avec  tilre  permettant  de  trouver 
immédiatement  la  carte  que  l'on  veut  consulter. 

4.  —  Nous  commençons  la  série  des  récits  de  voyages  par  un  livre 
très  amusant  où  M"*  de  Bovet  raconte  une  excursion  dans  la  verte 
Erin,  en  alternant  les  descriptions  colorées  et  les  anecdotes  histo- 
riques. Il  faut  convenir  que  le  pays  s'y  prête  à  merveille  :  l'Irlande 
abonde  en  sites  d'une  beauté  sauvage  rappelant  notre  Bretagne  avec 
des  traits  plus  caractérisés  encore;  quant  à  son  histoire,  on  sait 
qu'elle  est  des  plus  fécondes  en  scènes  tragiques  dont  l'ère  ne  semble 
pas  encore  close.  Notre  voyageuse  est  naturellement  témoin  de 
diverses  scènes  de  la  lutte  acharnée  qui  se  livre  entre  landlords  et  te- 
nanciers ;  elle  assiste  à  des  meetings,  à  des  évictions,  entend  des  dis- 
cours enflammés  ;  mais  elle  ne  prend  parti  pour  personne,  estimant 
qu'il  y  a  des  torts  de  part  et  d'autre.  Ce  n'est  donc  pas  dans  son  livre 
qu'il  faut  chercher  des  appréciations  sur  la  crise  agraire  et  sur  le  home- 
rule.  Même  au  point  de  vue  religieux,  M™^  de  Bovet,  quoique  catho- 
lique, entend  rester  neutre;  cependant  elle  s'écarte  très  malencontreu- 
sement de  sa  ligne  de  conduite,  lorsqu'elle  semhle  s'associer  au  re- 
proche formulé  par  les  protestants  contre  les  catholiques  d'encourager 
la  mendicité  par  l'exercice  de  la  charité.  Elle  rend,  d'ailleurs,  pleine 
justice  au  caractère  estimable  du  peuple  irlandais  et  aux  vertus  de 
son  clergé  ;  on  sent  qu'elle  s'est  attachée,  plus  qu'elle  n'en  veut  con- 
venir, à  l'Ile  des  Saints,  et  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  la 
dernière  phrase  de  son  livre,  où  elle  engage  ses  compatriotes  à  suivre 
son  exemple  :  «  J'espère ,  dit-elle,  avoir  montré  qu'on  y  trouvera  son 
plaisir  ;  j'affirme  qu'on  mettra  à  son  actif  une  bonne  action.  »  Les 
nombreuses  gravures  qui  accompagnent  le  texte  sont  excellentes  ; 
mais  on  ne  peut  que  regretter  l'absence  de  carte. 

5.  —  M.  l'abbé  Hamard  est  un  voyageur  érudit,  en  même  temps 
qu'un  écrivain  élégant  et  correct  ;  il  sait  observer,  discuter  et  décrire; 
les  questions  politiques  ne  l'embarrassent  pas  plus  que  les  problèmes 
archéologiques.  Aussi  le  récit  de  son  voyage  dans  la  péninsule  bal- 
khanique  est-il  aussi  instructif  qu'agréable  à  lire.  Dans  ses  apprécia- 
lions,  il  se  place  naturellement,  avant  tout,  au  point  de  vue  catho- 
lique, mais  sans. perdre  de  vue  les  intérêts  français.  Il  souhaite 
ardemment  un  rapprochement  entre  les  Églises  latine  et  grecque,  et 
se  laisse  aller  à  l'espérer,  d'une  façon  au  moins  partielle.  Selon  lui, 
Tennemi  commun  est  le  Turc,  dont  la  domination  a  toujours  été 
caractérisée  par  l'oppression  et  la  ruine  ;  mais,  d'autre  part,  il  établit 
une  distinction  formelle  entre  les  Russes  et  les  Grecs  proprement  dits  ; 
des  premiers  il  n'attend  rien  de  bon,  parce  que  l'autocratie  du  Czar 
lui  parait  un  obstacle  à  toute  entente,  tandis  que  les  Hellènes  lui 
sont  tout  à  fait  sympathiques,  et  il  leur  prédit  un  brillant  avenir, 
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pourvu  qu'ils  fassent  un  pas  décisif  vers  Rome  qui  leur  tend  les  bras. 
Au  point  de  vue  archéologique,  M.  Tabbé  Hamard  est  grand  admira- 
teur de  Schliemann,  le  savant  qui  découvrit  les  ruines  de  Troie  et  qui 
vient  de  mourir;  il  prend  chaleureusement  sa  défense  contre  ses 
détracteurs  et  s'extasie  sur  ses  fouilles  de  Tyrinthe  et  de  Mycènes. 
Mais  qu'on  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  l'érudition  de  l'auteur  ;  elle 
n*a  rien  de  rébarbatif,  et  son  livre  n'en  est  pas  moins  d'une  lecture 
fiicile  et  à  la  portée  de  tous;  il  est,  en  outre,  bien  édité,  avec  de  bonnes 
gravures,  une  petite  carte-croquis  et  plusieurs  plans. 

6.  —  La  publication  de  M.  Gabrol  sur  son  voyage  en  Grèce  est  une 
œuvre  d'artiste  éditée  avec  un  grand  luxe  ;  les  héliogravures,  qui  sont 
des  reproductions  de  photographies  d'après  le  procédé  Dujardin,  sont 
de  toute  beauté;  elles  représentent  les  principaux  monuments  de Tan- 
cieune  Grèce  et  divers  morceaux  de  sculpture.  L'exploration  archéo- 
logique qui  nous  vaut  ce  beau  livre  date  de  1889  et  comprend  THellade 
et  le  Pèloponèse  ;  la  description  de  l'Acropole  d'Athènes  est  très  complète 
et  appuyée  sur  des  plans  d'ensemble  et  de  détail.  Il  y  a  quelques 
réserves  à  faire  siur  les  tendances  de  Tauleur  ;  son  admiration  pour 
Turt  antique  Tentraîne  parfois  jusqu'à  l'apologie  du  paganisme  et  à 
Foubli  mt^me  du  respect  dû.  à  la  i>eligion  chrétienne.  Prévenons  aussi 
que  les  nudités  de  quelques  gravures  et  certains  passages  du  texte  ne 
I)ermel traient  pas  de  mettre  ce  livre  entre  les  mains  des  jeunes  filles. 

7.  —  Jusqu'à  ces  dernières  années,  le  Portugal  avait  gardé,  conmie 
un  débris  de  son  antique  puissance,  le  jxilronat  des  missions  catho- 
liques dans  riude;  mais  cette  suprématie  spirituelle  ne  cadrait  pas 
avec  l'èlat  de  choses  actuel;  aux  termes  d'un  concordai  récent 
entr^  le  Svùnt-Sièjre  et  le  gvnivernemeut  portugais,  les  divers  vicariats 
aiv^stoli^ues  de  la  péninsule  indienne  furent  érigés  en  évéchés  et 
arvhi VîVLèss  rarohevèque  de  Gxxsi  conservant  le  tilr^  de  patriarche  des 
Ii:àe<,  Mgr  Agliaivii  fut  charc>L\  eu  IS^T,  d'aller,  comme  déiégué  apos- 
l.  l:>;xu\  prv:.v\ier  à  r:us:a:la*:on  de  la  Uv^uvelle  hiérarchie  ecclésias- 
tique; Vl^r  iLaltski,  prélat  dVrlglne  i  olon,ùs^,  qui  raccompagnait 
co:uu:e  secrtul:^,  s^  wi  rî:isîv»r;0A:rAp:ie  de  cer.e  imporlanîe  mission. 
PAnout,  caus  nie  de  Oevlaa,  à  Maira^,  à  Cal?u;ta,  à  Allahabad.  à 
Ru:t^À^\  les  t^:rvso::;.vn:s  du  Soiu'.-Siî'p?  îure:i:  ac^rueiLlis  avec 
grïtuù  eu:ii:u>c45iue  j\vr  les  tx vula;ious  ca;^..!  .;ues  e;  ave*  une  par- 
laiie  coîi% e:.auci^  p«ar  >>  autonies  c:\;Us^  uu~.e  y:':  ts:Ar.lcs.  Partout 
auss;.  il>  ;rcuv<rv,;;  Us  u,;<c>^.us  V'VcJ^i^^^î^  :?<''  d^jvil.^v^pvin:  avec  une 
u:<:r\çillvU<<r  v'^,r,;.uu:u.  uu^rv  *i>  v':>,a.',es  ><r.;ux  ^j.e  leur  oppo- 
s<uî    .c  la:.A;i>cv.e  yrs^u^^au,.  la  oor  uv---   Vc»,; ,  u^"  e:  les  sourdes 
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cette  coupable  indifférence  pourra  bien  un  jour  compromettre  la  trom* 
pense  sécurité  dont  ils  jouissent  actuellement.  Cet  ouvrage  est  fort 
intéressant  et  même  amusant,  car  les  anecdotes  humoristiques  y 
abondent,  sans  que  Tauteur  s'écarte  jamais  de  la  dignité  qui  convient 
à  son  caractère  sacerdotal.  Le  style  est  parfois  un  peu  négligé  ;  les 
nombreuses  gravures  sont  des  reproductions  de  photographies  plus 
ou  moins  réussies,  mais  toutes  fort  curieuses. 

8.  —  Tout  autre  est  le  ton  du  livre  de  Mgr  Bigandet,  vicaire  général 
de  la  Birmanie  méridionale.  Publié  d'abord  en  anglais,  sans  doute 
parce  que  la  mission  dont  il  s'agit  est  placée  sous  la  domination  britan- 
nique, il  a  été  traduit  en  français  par  M.  l'abbé  Launay,  l'auteur  de 
l'Atlas  des  missions  étrangères  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  avec 
addition  d'une  préface  donnant  des  notions  géographiques  générales 
sur  la  Birmanie.  L'introduction  du  christianisme  dans  ce  royaume  est 
de  date  relativement  récente,  et  cependant  les  documents  relatifs  à 
cette  époque  font  défaut,  parce  que  le  dépôt  des  manuscrits  écrits  par 
les  anciens  missionnaires  a  été  détruit  par  un  incendie.  On  sait  seu- 
lement que  la  vraie  religion  y  fit  son  apparition  avec  les  navigateurs 
portugais  ;  mais  leurs  prêtres  ne  se  préoccupaient  nullement  de  pro- 
sélytisme. En  1721,  les  Pères  barnabites  entreprirent  l'œuvre  d'évan- 
gélisation,  puis  ils  cédèrent  la  place  aux  prêtres  de  la  Propagande 
auxquels  succédèrent  les  oblats  de  Marie.  Ceux-ci,  presque  entière- 
ment détruits  par  le  climat  et  les  révolutions  qui  ensanglantèrent  le 
pays,  furent  remplacés  par  des  prêtres  des  Missions  étrangères  ;  après 
bien  des  vicissitudes  racontées  en  détail  par  Mgr  Bigandet,  la  Birma- 
nie, divisée  actuellement  en  trois  vicariats  apostoliques,  possède  des 
établissements  catholiques  très  prospères.  La  lecture  de  ce  livre,  orné 
de  bonnes  gravures,  est  édifiante  ;  on  regrette  l'absence  de  carte. 

9.  —  Nous  avons  déjà  signalé  la  publication  de  notices  sur  les  colo- 
nies françaises,  faite  par  ordre  du  sous-secrétariat  d'État  des  colonies 
à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1889.  Le  sixième  et  dernier 
volume  vient  de  paraître  :  dû  à  la  plume  compétente  de  M.  Tréfeu,  il 
décrit  une  partie  de  nos  colonies  d'Afrique.  Bien  conçu  et  correcte- 
ment écrit,  ce  livre  donne  des  renseignements  fort  importants  pour 
les  personnes  qui  songeraient  à  se  rendre  dans  ces  parages,  notam- 
ment au  point  de  vue  de  l'hygiène  à  y  observer.  Il  y  est  parlé  en  ex- 
cellents termes  des  missions  catholiques  dont  l'œuvre  civilisatrice  est 
appréciée  avec  impartialité.  Les  gravures  sont  très  jolies  et  les  cartes 
suffisantes.  C'est  une  bonne  œuvre  de  vulgarisation  ;  mais  ses  promo- 
teurs officiels  se  tromperaient  étrangement  s'ils  se  figuraient  que  des 
pubUcations  de  ce  genre,  si  bien  exécutées  qu'on  le  suppose,  suffiront 
pour  provoquer  et  encourager  l'émigration  vers  nos  possessions  loin- 
taines ;  ce  qu'il  faudrait,  pour  atteindre  ce  but,  c'est  la  création  à  Pa- 
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ris  d'un  bureau  de  renseignements  où  rémigrant  puisse  savoir  exacte- 
niout  et  sûrement  sur  quoi  il  peut  compter  en  s'expatriant,  s'il  pourra 
trouver  à  utiliser  son  capital  et  son  travail,  dans  quelles  conditions  il 
jjourra  faire  Tacquisilion  d'une  propriété  ou  assurer  sa  subsistance, 
etc.  Nous  n'en  louons  pas  moins  l'utile  et  intelligente  initiative  prise, 
eu  cette  circonstance,  par  le  sous-secrétariat  d'État  des  colonies. 

10.  —  Le  volume  de  M.  Gaffarel  sur  le  Sénégal  est  l'un  des  meilleurs 
ouvra<^es  de  vulgarisation  qu'ait  inspirés  cette  colonie.  On  y  trouve 
une  description  géographique  exacte,  puis  un  précis  historique  s'é- 
tendarit  jusqu'à  la  récente  exploration  du  capitaine  Binger.  Les  ap- 
préciations de  l'auteur  sont  en  général  justes,  sauf  une  tendance  à 
l'optimisme.  L'œuvre  civilisatrice  des  missionnaires  est  appréciée  avec 
impartialité  et  la  morale  est  scrupuleusement  respectée.  Bien  écrit  et 
Hoigneusement  édité,  ce  livre  peut  être  mis  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nertse. 

11.  —  Avec  moins  de  valeur  littéraire  et  scientifique,  l'ouvrage  de 
M.  Hatoin  est  aussi  très  recommandable.  C'est  une  compilation  des 
r^'-citrt  de  voyages  dans  les  nouvelles  possessions  françaises  de  l'Afri- 
que érpiatoriale  ;  quoi  qu'en  dise  le  titre,  le  Congo  lui-même  y  joue 
un  r6le  secondaire.  Les  premiers  chapitres  consacrés  à  la  description 
(lu  pays  sont  un  peu  confus  et  l'on  y  rencontre  quelques  inexactitudes; 
lr»rt  suivants,  qui  traitent  de  l'ethnographie,  des  produits  du  sol,  de  la 
faune  et  do  la  flore,  sont  meilleurs.  Le  dernier  chapitre,  où  il  est  sur- 
tout question  des  missions  catholiques,  est  excellent.  Les  gravures 
sont  agréables,  mais  la  carte  est  à  peine  suffisante. 

12.  —  On  connaît  le  magnifique  voyage  entrepris  en  1888  par  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Caron  sur  la  canonnière  le  Niger,  qu'il  com- 
iiijjndait.  Parti  de  Bammako,  poste  français  situé  sur  le  grand  fleuve 
dfî  l'Afrique  occidentale,  il  conduisit,  au  prix  d'efforts  inouïs,  son  petit 
h,1timent  à  Kabara,  port  de  Tombouktou,  et,  s'il  ne  put  pénétrer  lui- 
inéine  dans  la  cité  mystérieuse,  visitée  jadis  par  René  Caillié,  il  fit  du 
moins  flotter  le  pavillon  français  sous  les  yeux  de  ses  habitants. 
M.  Caron  avait  avec  lui  MM.  Lefort,  lieutenant  d'infanterie  de  marine, 
et  le  dorteur  Jouenne,  médecin  de  la  marine;  tous  trois  s'astreigni- 
rnut  aux  plus  fatigantes  observations  pour  lever  minutieusement  le 
coiU'H  du  Niger.  Des  difficultés  de  toutes  sortes  compromirent  souvent 
U\  Huccès  do  l'expédition  et  la  sécurité  de  l'équipage  :  tempêtes  ef- 
froyables, méfiance  ou  hostilité  des  indigènes,  manque  de  combustible 
pour  alimenter  le  feu  de  la  machine,  épuisement  des  vivres,  maladies 
en^tindrées  par  le  climat,  fatigues  et  privations.  Tout  fut  supporté 
rouragcurtcuient  par  les  chefs  qui  donnaient  l'exemple  du  dévouement 
palriollciuo  k  leurs  fidèles  laptols  ;  officiers  et  matelots  étaient  soute- 
n\iri  par  rardenle  conviction  qu'ils  accomplissaient  une  grande  œuvre 


profitable  aux  intérâts  de  la  France  et  à  ceux  de  la  ciTÎlÎBatioD.  DaiiB 
le  Uacina,  M.  Caron  osa  se  pTësenler  presque  seul  à  la  cour  du  sultaa 
qu'il  savait  mal  disposé  ot  que  son  entourage  poussait  aux  résolutionB 
exirémes  ;  il  ne  parvint  pas  à  iui  faire  accepter  un  traité  de  protecto- 
rat, mais  il  sut,  à  force  d'énergie  et  de  dignité,  faire  respecter  en  sa 
personne  le  représentant  de  ia  France.  A  Tombouktou,  ses  tentatives 
de  conciliation  échouèrent  également  devant  l'hostilité  des  Touareg, 
maîtres  de  la  ville,  qui  lui  tendirent  des  pièges  habilement  éviléa. 
Uais  il  fui  consolé  de  ce  double  échec  par  les  manifestations  sympa- 
thiques, parfois  même  enthousiastes,  que  !tit  prodiguèrent  les  popu- 
lations riveraines  pendant  son  voyage  de  retour.  Le  jeune  officier 
comprit  alors  que  son  expédition  n'était  pas  infructueuse  et  que  dé- 
sormais le  pavillon  français  serait  respecté  partout  où  la  canonnière 
avait  passé.  Ce  résultat,  M.  Garon  l'a  dû  à  l'énergie  et  à  la  patience 
qu'il  a  déployées  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  se  refusant 
à  user  de  ses  armes  alors  même  que  les  obstacles  qu'on  lui  suscitait 
semblaient  justifier  un  recours  à  la  force,  et  préférant  réserver  à  ses 
successeurs  la  possibilité  d'une  action  pacifique  ;  c'est  à  ce  point  de 
vue  surtout  que  ce  voyage  est  digne  de  toute  notre  admiration.  Lors- 
que le  Niger  rentra  enfin  à  Bammakou  après  trois  mois  et  demi  de  la 
plus  pénible  navigation,  le  combustible  était  tout  à  fait  épuisé,  les 
barreaux  du  foyer  de  la  machine,  complètement  rongés  et  tordus, 
tombaient  dans  le  cendrier;  les  chefs  et  les  matelots,  à  bout  de  forces, 
pouvaient  à  peine  se  tenir  debout.  Dans  sa  préface,  M.  Garon  dit  qu'il 
a  écrit  son  livre  sans  prétention  et  seulement  pour  renseigner  les  fu- 
turs explorateurs  du  grand  fleuve  soudanais  ;  protestons  contre  ce  ju- 
gement trop  modeste  de  l'auteur  et  disons  qu'il  a  fait  une  œuvre  de 
haute  valeur  qui  intéressera  tous  les  lecteurs.  Les  cartes  sont  excel- 
lentes ;  ce  sont  des  réductions  du  grand  levé  hydrographique  du 
Niger  que  possède  maintenant  le  dépftt  des  cartes  de  la  marine.  Enfin, 
pour  qu'aucun  élément  scientifique  ne  manque  à  son  travail, 
M.  CaroD  donne,  à  la  fin  du  volume,  un  vocabulaire  de  la  langue 
sooraî  parlée  à  Tombouktou. 

13.  —  Lorsque  nous  rendions  compte,  il  y  a  sis  mois,  du  prestigieux 
récit  rédigé  par  M.  Stanley  sur  son  dernier  voyage,  nous  faisions  re- 
marquer que  bien  des  points  y  demeuraient  obscurs  et  que,  sans 
doute,  certains  des  acteurs  de  cette  épopée  dramatique  auraient  à 
cœur  d'élucider  les  problèmes  posés  ou  de  rectifier  certaines  apprécia- 
tions visiblement  passionnées.  Nous  ignorions  alors  une  clause  assez 
singulière  de  l'engagement  écrit  imposé  par  M.  Stanley  à  ceux  qui  se 
présentaient  pour  collaborer  à  son  œuvre  :  par  celte  clause  il  leur  était 
ioterdit  de  publier  quoi  que  ce  soit  dans  les  journaux  ou  autrement 
avant  qu'un  délai  de  six  mois  se  soit  écoulé  après  la  fin  de  l'expédi- 
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lion.  Voilà  ce  délai  expiré  et  deux  publications,  bien  différentes  par 
leurs  tendances,  viennent  de  paraître  coup  sur  coup.  La  première  est 
de  ce  Mounteney  Jephson  qui  paya  d'une  somme  assez  ronde  Thon- 
neur  de  voler  au  secours  d'Emin-Pacha  en  compagnie  de  Stanley.  On 
se  souvient  que  celui-ci,  n'ayant  pu  décider  l'obstiné  gouverneur  de 
la  province  égyptienne  de  l'Equateur  à  quitter  son  poste,  et  voulant 
aller  à  la  recherche  de  son  arrière-garde  qui  lui  inspirait  des  inquié- 
tudes, laissa  Jephson  auprès  d'Emin  pour  le  décider  à  la  retraite. 
L'absence  de  Stanley  dura  neuf  mois  pendant  lesquels  son  jeune  lieu- 
tenant se  débattit  vainement  contrôles  indécisions  du  Pacha  et  la  mau- 
vaise volonté  des  officiers  égyptiens  qui  ne  voulaient  pas  se  laisser 
convaincre.  Les  deux  Européens  coururent  les  plus  grands  dangers, 
alternativement  menacés  par  l'insubordination  de  leurs  troupes  et  par 
l'invasion  des  mahdistes;  ils  furent  même  emprisonnés  et  condamnés 
à  mort.  C'est  le  récit  de  ces  dramatiques  événements  que  donae 
M.  Jephson  avec  l'autorisation  et  la  collaboration  de  son  chef;  dans  la 
préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  volume,  M.  Stanley  reproche  amicale- 
ment à  Tauteur  d'avoir  été  longtemps  éministe.  Le  fait  est  que  M.  Jeph- 
son couvre  volontiers  de  fleurs  son  compagnon  de  captivité  ;  il  vante 
sa  bonté,  qu'il  qualifie  d'excessive,  et  son  intelligence,  qu'il  regrette 
de  voir  appliquée  aux  observations  scientifiques  plutôt  qu'à  l'exercice 
de  ses  devoir^  administratifs.  Cet  éloge,  tempéré  par  une  certaine  dose 
de  critique,  se  prolonge  jusqu'au  dernier  chapitre;  mais  alors,  in  coudd 
venenum,  se  sentant  quitte  envers  son  hôte  de  quatre  mois,  il  lui  dé- 
coche ce  trait  :  a  Un  homme  à  l'esprit  généreux  et  bon  ;  un  homme 
physiquement  courageux,  mais  un  lâche,  au  moral.  »  En  résumé,  ce 
n'est  pas  encore  dans  ce  livre  qu'on  peut  trouver  un  éclaircissement 
des  points  ténébreux  signalés  dans  le  récit  de  Stanley  ;  l'un  complète 
Taulre,  en  y  ajoutant  quelques  traits  plus  vifs  et  plus  saillants.  Il 
faut  signaler  aussi  des  railleries  du  plus  mauvais  goût  sur  les  efforts 
des  missionnaires  pour  civiliser  les  nègres.  L'ouvrage  est,  d'ailleurs, 
bien  édité,  avec  de  belles  gravures  et  une  bonne  carte. 

14,  —  Il  en  est  autrement  de  la  seconde  publication  :  celle-ci  est  une 
protestation  indignée  contre  les  accusations  de  négligence  et  de  dé- 
sobéissance formelle  portées  par  M,  Stanley,  contre  le  major  Barttelot, 
chef  de  Tarrière-colonne ,  mort  assassiné  par  un  indigène  dans  des 
circonstances  assez  singulières.  Il  appartenait  au  frère  de  l'infortunée 
victime  de  réponvirc  en  produisant  sa  corîx^spondance  avec  sa  famUle 
et  ses  amis  et  d'en  tiror  la  preuve  qu*il  a  tidolement  exécuté  les  ordres 
reçus,  quelque  singuliers  et  même  absunles  qu^ils  lui  aient  paru.  Des 
lettres  du  major  il  ressort  en  premier  lieu  que  la  bonne  harmonie  n'a 
jws  le^nè  longtemps  enuv  iui  et  son  chef:  Tua  cl  Tautre  étaient 
doues,  sembKM-iU  de  caraclèiv^  fort  difficiles:  mais,  outre  qu'il  était 
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extrêmement  violent,  Stanley  était  soupçonneux  à  l'excès;  dans  ses 
emportements,  il  apostrophait  grossièrement  ses  officiers,  môme  en 
public,  sans  prendre  garde  d'affaiblir  ainsi  leur  autorité  vis-à-vis  des 
indigènes.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  plus  sérieux  griefs  articulés  contre 
lui  par  M.  W.  G.  Barttelot;  il  Taccuse  d'avoir  dissimulé  sous  l'appa- 
rente mission  philanthropique  de  porter  secours  à  Emin,  les  visées  les 
plus  ambitieuses  elles  plus  intéressées;  trompant  les  souscripteurs 
du  fond  de  secours  et  ses  lieutenants  eux-mêmes ,  l'habile  aventurier 
n'aurait  songé  lui-même  qu'à  s'approprier  les  richesses  entassées  par 
le  Pacha  dans  sa  province  équatoriale  et  qu'à  se  faire  céder  par  le 
àultan  de  Zanzibar  et  par  les  petits  souverains  de  l'intérieur  les  riches 
territoires  qu'il  traversait  en  conquérant  à  la  tête  de  son  armée.  Le 
fait  est  qu'aussitôt  après  le  retour  de  l'expédition,  se  forma  en  Angle- 
terre V Impérial  britisheast  A  frica  Company,  puissante  association  ayant 
pour  but  avoué  d'exploiter  le  vaste  domaine  acquis  à  peu  de  frais  par 
Stanley  et  mis  par  lui  en  actions.  Le  major  Barttelot,  qui  était  gênant, 
aurait  été  sacrifié  avec  son  arrière-colonne  à  ces  grandioses  visées. 
k  la  fin  du  volume,  se  trouvent  de  très  curieuses  pièces  justificatives, 
parmi  lesquelles  l'incroyable  lettre  écrite  par  Stanley  au  père  du  major 
dix-huit  mois  après  la  mort  de  celui-ci;  à  la  suite  de  quelques  paroles 
de  condoléances,  l'explorateur  se  laisse  entraîner  par  la  violence  de 
son  caractère  et  en  vient  à  énumérer,  avec  une  haineuse  acrimonie , 
une  série  d'accusations  odieuses  contre  l'infortunée  victime.  Cette 
lettre  est  une  mauvaise  action;  il  est  impossible  de  la  juger  autre- 
ment, et  l'on  ne  peut  qu'approuver  les  termes  indignés  avec  lesquels 
M.  W.  G.  Barttelot  croit  devoir  y  répondre. 

15.  —  Nous  rentrons  dans  des  régions  plus  sereines  et  moins  péni- 
blement agitées  avec  le  beau  voyage  de  M.  Trivier,  capitaine  au  long 
cours  ;  c'est  incontestablement  l'un  des  plus  audacieux  qui  aient  été 
accomplis  dans  ces  dernières  années.  Avec  un  jeune  Européen  et  deux 
soldats  sénégalais,  il  a  réussi  à  traverser  l'Afrique  de  l'ouest  à  l'est  en 
moins  d'un  an,  sans  tirer  un  coup  de  fusil.  Il  est  vrai  qu'il  a  suivi  des 
sentiers  déjà  frayés  par  plusieurs  explcwateurs  :  Livingstone,  Stanley, 
CameroD,  Wissmann,  Victor  Giraud  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  déployé 
la  plus  grande  énergie  en  s'aventurant  presque  seul  dans  des  régions 
peuplées  de  nègres  hostiles  et,  pour  la  plupart,  cannibales.  Gomme  on 
peut  le  penser,  les  difficultés  et  les  périls  n'ont  pas  fait  défaut  à  l'in- 
trépide voyageur  ;  ce  qui  le  prouve  surabondamment,  c'est  que  son 
compagnon  européen  a  disparu  un  beau  jour,  sans  doute  assassiné 
dans  un  guet-apens.  L'exploration  de  M.  Trivier  n'est  pas  scientifique 
en  ce  sens  qu'elle  n'a  donné  lieu  à  aucune  découverte  et  que  les  obser- 
vations recueillies  en  route  n'ont  aucune  importance  ;  son  récit  n'est 
pas  d'un  écrivain  expérimenté,  mais  il  est  fait  avec  une  simplicité  qui 
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n'est  pas  sans  charme.  L'auteur  se  montre  reconnaissant  envers  les 
missionnaires  catholiques,  qui  l'ont  accueilli  de  leur  mieux  dans  leurs 
stations  ;  il  fait  ressortir  leur  supériorité  sur  les  ministres  protestants 
et  cite,  à  ce  sujet,  des  appréciations  peu  suspectes  de  partialité, 
notamment  celles  de  Stanley  et  de  Wissmann.  Au  point  de  vue  de  la 
morale,  le  livre  serait  irréprochable  sans  un  très  court  passage  où  il 
est  parlé  trop  clairement  de  la  dissolution  des  mœurs  dans  l'Afrique 
centrale.  Rappelons  que  ce  voyage  a  été  accompli  aux  frais  d'un 
journal  de  Bordeaux,  la  Gironde^  ce  qui  explique  le  sous-titre  du 
volume. 

16.  —  L'élude  sur  la  Réunion  et  Madagascar,  de  M.  Fernand  Hue,  est 
extraite  de  la  collection  publiée  par  la  librairie  Lecène  et  Oudin,  sous 
ce  titre  :  Nos  grandes  Colonies.  La  partie  historique  est  très  bien  traitée  ; 
l'auteur  y  flétrit  avec  une  juste  indignation  la  politique  sournoise  de 
l'Angleterre  et  bllme  l'incurable  indécision  de  nos  gouvernants  dans 
les  affaires  coloniales.  Il  parle  avec  enthousiasme  du  caractère  des 
colons  de  la  Réunion  et  des  ressources  de  Madagascar.  Il  est  regret- 
table que  les  idées  de  M.  Hue  en  politique  et  en  religion  se  main- 
tiennent dans  une  obscurité  voulue  qui  déconcerte  souvent  le  lecteur. 
Déplorons  aussi  labsence  de  cartes,  qu'il  eût  été  bien  facile  cependant 
de  joindre  au  volume. 

17.  —  M.  G.  Démanche,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  française, 
faisait  partie  de  la  délégation  qui,  en  1885,  inaugura  le  service  de  la 
ligne  de  paquebots  franco-canadienne.  Le  bon  accueil  fait  aux  articles 
qu'il  a  publiés  dans  sa  Revue  l'a  encouragé  à  les  réunir  en  un  volume 
édité  avec  soin  par  la  maison  Hachette.  L'auteur  aime  passionnément 
cette  fidèle  population  canadienne  qui,  au  milieu  des  persécutions,  a 
sa  garder  avec  une  indomptable  énergie  sa  foi  religieuse  et  le  souvenir 
de  la  mère-patrie,  qui  l'a  cependant  abandonnée  au  siècle  dernier. 
Peut-être  trouvera-t-on  que  M.  G.  Démanche  s*étend  un  peu  longue- 
ment sur  les  mérites  de  la  presse  canadienne.  Son  voyage  s'est  pour- 
suivi jusqu'au  pied  des  montagnes  Rocheuses,  où  il  a  observé  de  près 
les  dernières  peuplades  indiennes  cantonnées  dans  des  réserves  où 
elles  s^éteignt^nt  misérablement.  Il  a  aus^i  étudié  sur  place  les  causes 
et  les  péripéties  de  la  récente  insurrection  des  métiss  et  il  rend  hom- 
mage à  la  prudente  conduite  du  clergé  catholique  dans  ces  circons- 
tances délicates.  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  de  judicieuses 
considérations  sur  Tavenir  de  la  colonisation  française  au  Canada.  Ce 
charmant  volume  peut  être  mis  enlrt>  toutes  les  mains  ;  les  aperçus 
sérieux  âK'tnt  agréabiemeni  mclang^é^  à  dos  a^iocdot^s  humoristiques, 
toujours  d'une  convenance  parfait i*. 

18.  —  Nous  avons  déjà  ou  To^casion  tic  remarquer  le  patriotisme 
admirable  des  auteurs  améiicains  :  ch^tcun  pné-sente  son  pays  natal 
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comme  le  plus  riche,  le  plus  beau,  le  plus  sage  du  monde  ;  malheu- 
reusement, de  temps  à  autre,  une  insurrection  ou  une  crise  financière 
vient  donner  à  cet  optimisme  un  cruel  démenti.  M.  Francisco  dePrida 
y  Arteaga  ne  fait  pas  exception  à  cette  règle  générale  :  pour  lui,  rien 
n'est  à  la  hauteur  du  Mexique  actuel  ;  ses  institutions  et  ses  lois  méri- 
tent d'être  proposées  en  modèle  à  la  vieille  Europe  ;  la  paix  y  est  à 
jamais  assurée  puisqu'elle  dure  depuis  une  vingtaine  d'années  !  D'ail- 
leurs, la  constitution  mexicaine  s'est  inspirée  des  immortels  principes 
de  la  Révolution  française  1  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  la 
première  est  un  résumé  historique  ;  la  seconde,  un  exposé  des  progrès 
réalisés  dans  les  dernières  années  ;  dans  la  troisième,  l'auteur  décrit 
sommairement  et  avec  quelque  monotonie  chacun  des  États  mexicains 
pris  séparément  ;  enfin  la  quatrième  est  Texposé  des  institutions  poli- 
tiques de  la  Confédération.  La  partie  historique  est  de  beaucoup  la 
plus  intéressante  ;  M.  de  Prida  s'y  montre  nettement  hostile  à  la  do- 
mination espagnole,  à  l'intervention  française,  à  l'Église  catholique; 
il  glisse  légèrement  sur  le  meurtre  de  l'infortuné  Maximilien  et  glo- 
rifie en  termes  dithyrambiques  le  président  Juarez  qu'il  compare  au 
Martyr  du  Golgothal  Par  une  singulière  contradiction,  après  avoir 
exalté  Juarez  comme  personnifiant  le  parti  de  la  légalité,  il  loue  Por- 
firio  Diaz  qui  a  escaladé  le  pouvoir  à  la  faveur  de  l'insurrection.  Il  est 
vrai  que  ce  dernier  homme  d'État  est  encore  Président  et  que  l'auteur 
se  plall  à  couvrir  de  fleurs  les  représentants  du  pouvoir,  y  compris 
les  simples  gouverneurs  qui,  à  l'entendre,  sont  tous,  sans  exception, 
des  hommes  de  génie  ayant  porté  leurs  provinces  au  plus  haut  degré 
de  prospérité.  Malgré  quelques  fautes,  peut-être  d'impression,  telles 
que  a  général  Foy,  t>  pour  «  général  Forey,  »  M.  de  Prida,  rendons-lui 
cette  justice,  écrit  le  français  avec  une  remarquable  correction,  mais 
son  éloge  du  Mexique,  hommes  et  choses,  est  vraiment  trop  outré 
poUï  inspirer  confiance. 

19.  —  Le  livre  du  docteur  W.  Nelson  est,  en  somme,  une  cri- 
tique amère  de  l'entreprise  du  canal  de  Panama.  Il  énumère  les  obsta- 
cles qui  lui  paraissent  s'opposer  à  l'achèvement  de  cette  œuvre  colos- 
sale :  l'insalubrité  notoire  du  climat,  l'inconsistance  des  terrains,  les 
ravages  causés  par  les  tremblements  de  terre.  Selon  lui,  le  projet  de 
canal  par  le  Nicaragua  est  beaucoup  plus  réalisable,  mais  il  oublie  de 
démontrer  qu'on  n'y  rencontrerait  pas  les  mêmes  difficultés.  Le  tra- 
ducteur ajoute  à  l'appui  de  ces  renseignements  le  texte  du  rapport 
présenté  au  liquidateur  de  la  Compagnie  du  canal  interocéanique  par 
la  commission  d'ingénieurs  chargée  d'étudier  si  le  canal  peut  être 
achevé.  On  sait  que  les  conclusions  de  ce  rapport  ne  sont  pas  aussi 
absolues  que  celles  du  docteur  Nelson  et  ne  nient  pas  la  praticabilité 
du  percement  de  l'isthme  de  Panama.  En  dehors  de  ces  appréciations, 
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Touvrage  contient  de  curieuses  notes  jetées  un  peu  au  hasard,  décri- 
vant les  hommes  et  les  choses  ;  Tauteur,  Canadien  d'origine,  a  long- 
temps résidé  dans  Tisthme,  ce  qui  donne  un  grand  intérêt  à  son 
étude.  Ses  idées  sont  loin  d'être  orthodoxes  :  en  parlant  des  causes 
d'insaluhrité  qui  résultent  du  mauvais  état  d'entretien  des  cimetières 
colomhiens,  il  se  montre  résolument  partisan  de  la  crémation,  et  fait 
observer  que  l'Église  catholique  est  bien  mal  fondée  à  proscrire  cet 
usage,  elle  qui  n'a  pas  hésité  jadis  à  élever  les  bûchers  de  l'Inquisi- 
tion. Toutefois,  il  se  montre  sympathique  aux  sœurs  des  hôpitaux,  et 
même,  jusqu'à  un  certain  point,  au  clergé,  mais  il  qualifie  le  Christ 
de  a  communard  pacifique.  »  Ce  livre  peut  être  lu  avec  curiosité,  mais 
on  ne  saurait  le  recommander. 

20.  —  La  monographie  de  la  Guyane,  par  M.  Fernand  Hue,  est  en- 
encore  un  extrait  de  la  publication  :  Nos  grandes  Colonies,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  En  publiant  cette  nouvelle  édition ,  l'auteur 
aurait  bien  dû  la  mettre  au  courant  des  faits  contemporains  ;  pour  les 
explorateurs  de  la  Guyane,  il  en  reste  au  regretté  docteur  Crevaux, 
et  ne  dit  rien  de  M.  Coudreau  qui,  depuis  plusieurs  années,  parcourt 
avec  fruit  les  régions  inconnues  de  l'intérieur.  M,  F.  Hue  attribue  très 
justement  à  la  soif  de  l'or,  et  spécialement  à  la  recherche  du  fabuleux 
personnage  appelé  VEldorado,  les  aventureuses  tentatives  des  premiers 
voyageurs  ;  mais  il  a  le  tort  de  faire  supposer  que  le  même  mobile 
entraînait  les  missionnaires  dans  les  forêts  vierges.  C'est,  d'ailleurs, 
la  seule  réserve  que  nous  ayons  à  faire  sur  cet  ouvrage  instructif, 
intéressant,  bien  écrit,  bien  édité,  et  dans  lequel  rien  ne  peut  choquer 
la  morale  la  plus  susceptible. 

21.  —  Les  Explorations  dans  l'Amérique  du  Stui,  de  M.  Thouar,  se 
divisent,  ainsi  que  son  livre,  «n  quatre  parties  bien  distinctes  :l,Ala 
rechercht  de  la  mission  Crevaux  ;  H.  Dans  le  delta  du  Pilcomayo  ;  UI.  De 
BuenoS'Ayres  à  Sucre;  IV.  Dans  le  Chaco  boréal.  En  somme,  le  jetme 
voyageur  français  avait  mis  au  service  de  la  Bolivie  ses  remarquables 
qualités  d'observation  et  d'énergie  pour  tracer  une  ligne  de  commu- 
nication entre  le  centre  de  la  République  et  le  Rio  Paraguay.  Depuis 
sa  guerre  malheureuse  contre  le  Chili,  la  Bolivie  est,  en  effet,  privée 
de  tout  accès  vers  l'Océan  Pacifique  ;  il  lui  faut  donc,  de  toute  néces- 
sité, trouver  un  débouché  sur  l'Atlantique  par  l'intermédiaire  des 
magnifiques  cours  d'eau  qui  forment  l'estuaire  de  la  Plata.  Avec 
l'aide  de  quelques  volontaires  et  de  troupes  brésiliennes  mises  à  sa 
disposition,  M.  Thouar  a  fait  les  plus  pénibles  eflbrts  pour  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  plaines  boisées  du  Chaco,  où  avait  péri  peu  de 
temps  auparavant  un  autre  voyageur  français,  le  docteur  Crevaux. 
Mais  il  s'est  heurté  à  des  obstacles  insurmontables  :  l'impénétrabilité 
des  forêts  vierges,  l'absence  d'eau  potable,  l'hostilité  des  indigènes 
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Tobas.  Le  récit  des  quatre  expéditions  successives  de  M.  Thouar,  écrit 
sous  forme  de  journal,  pourra  paraître  un  peu  monotone;  on  y  ren- 
contrera bien  des  obscurités,  Fauteur  se  trouvant  souvent  embarrassé 
de  prendre  parti  entre  les  Boliviens  et  les  missionnaires  italiens 
établis  chez  les  Tobas,  lesquels  se  renvoient  de  graves  accusations  au 
sujet  de  la  responsabilité  du  massacre  de  la  mission  Grevaux.  Au 
début,  M.  Thouar  était  disposé  à  défendre  les  missionnaires,  mais  les 
insinuations  incessantes  de  son  entourage  finirent  par  jeter  le  doute 
et  le  soupçon  dans  son  esprit,  en  sorte  que,  vers  là  fin,  il  pencbe  visi- 
blement vers  le  parti  opposé.  Le  livre  est  orné  de  belles  gravures  et 
de  bonnes  cartes. 

22.  —  La  géographie  de  la  République  argentine  par  M.  Latzina  est 
des  plus  complètes  ;  c'est  la  réédition  d'un  ouvrage  précédemment 
publié  en  espagnol.  Dans  son  importante  préface,  M.  Levasseur  fait 
une  profession  de  foi  libre- échangiste,  puis  il  cherche  à  démontrer 
que  les  crises  financières  qui  éprouvent  actuellement  le  crédit  de  la 
République  argentine  ne  peuvent  compromettre  son  avenir,  pleine- 
ment assuré  par  les  richesses  naturelles  de  son  sol  ;  elles  ont  pour 
uniques  causes,  en  effet,  des  spéculations  effrénées  dont  la  liquidation 
ne  peut  qu'être  désastreuse  pour  les  intéressés,  mais  qui  ne  pourront 
entraver  la  marche  progressive  de  la  prospérité  publique.  Le  premier 
chapitre  de  l'ouvrage  est  un  bon  résumé  historique  ;  le  second  est  un 
précis  de  géographie  générale.  L'auteur  prend  ensuite  chaque  pro- 
vince et  chaque  département  l'un  après  l'autre  et  indique  en  détail 
les  ressources  agricoles,  industrielles  et  commerciales  de  chacun. 
Viennent  ensuite  des  tableaux  statistiques  de  la  population,  des  che- 
mins de  fer,  du  commerce  extérieur,  etc.  Les  gravures  sont  bonnes  et 
les  cartes  spéciales  pour  chaque  province  sont  bien  gravées;  ajou- 
tons que  le  cartonnage  est  élégant.  En  somme,  cette  importante  pu- 
blication fait  le  plus  grand  honneur  à  la  maison  de  Buenos-Ayres  qui 
l'a  éditée  ;  elle  rendra  de  grands  services  aux  citoyens  de  la  Répu- 
bhque  et  aux  personnes  qui  songent  à  aller  s'y  établir. 

23.  —  Le  livre  de  M.  Verschuur  :  Aux  Antipodes,  rappelle  tout  à 
fait  les  excellents  ouvrages  de  M.  Gotteau,  le  globe-troUer  bien  connu. 
C'est  un  très  intéressant  voyage  en  Australie,  à  la  Nouvelle-Zélande, 
aux  Fidji,  à  la  Nouvelle-Galédonie,  aux  Nouvelles-Hébrides  et  dans 
l'Amérique  du  Sud  ;  il  est  raconté  avec  beaucoup  de  verve  et  de  bonne 
humeur  et  se  lit  avec  fruit  et  agrément.  L'auteur  est  grand  admira- 
teur des  facultés  colonisatrices  de  la  race  anglo-saxonne  ;  il  en  cons- 
tate dans  l'Australie  les  plus  remarquables  résultats.  Par  contre,  il 
peut  étudier  en  Nouvelle-Galédonie  les  fautes  commises  par  l'admi- 
nistration française  dans  l'un  des  pays  les  mieux  doués  par  la  nature. 
Les  égards  dont  les  transportés  sont  l'objet  lui  causent  une  indigna- 
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lion  bien  justifiée;  n'est-il  pas  révoltant  de  voir  les  pires  scélérats 
jouir  d'un  bien-être  dont  la  plupart  des  paysans  français  ont  le  droit 
d'être  jaloux?  Aussi  la  déportation  des  criminels  empêchant  la  colo- 
nisation libre,  le  pays  ne  fait- il  aucun  progrès.  De  très  belles  gravures 
ornent  ce  volume  qu'on  peut,  sans  inconvénient,  mettre  entre  toutes 
les  mainâ.  Comte  de  Bizemont. 
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avocat.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890,  in-8  de  65  p.,  2  fr.  —  15.  Manuel  pratique 
de  législation  pour  l'organisation  et  l'exécution  du  service  des  pompes  funèbres 
dans  toutes  les  localités,  à  l'usage  des  communes  et  des  paroisses,  par  B.  Gau- 
BERT,  avocat.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890,  in-8  de  382  p.,  5  fr.  —  16.  Diction- 
naire de  législation  et  de  jurisprudence,  concernant  les  aubei^gistes,  hôteliers, 
cafetiers,  débitants  de  boissons,  etc.,  suivi  d'un  formulaire  de  tous  les  actes  utiles 
à  ces  professions,  par  Paul  Tailliar,  ancien  aveué,  juge  au  tribunal  civil.  Paris, 
Rousseau,  in-4  de  650  p.,  10  fr.  —  17.  Le  Code  des  locations,  par  C.-A.  Coutcrier, 
ge  édition  mise  au  courant  par  Henri  Destréguil.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890, 
in-8  de  366  p.,  3  fr.  —  18.  Questions  pratiques  de  droit  rural  et  usuel,  ou\Tage 
mis  à  la  portée  des  gens  du  monde,  par  J.  Gaure,  avocat.  Paris,  Chevalier-Marescq, 
1890  in-8  de  243  p.,  2  fr.  50.  — 19.  Traité  théorique  et  pratique  de  la  liquidation  judi- 
ciaire, par  Maxime  Lecomte,  député.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890,  in-4  de  865  p., 
12  fr/—  20.  Commentaire  théorique  et  pratique  des  lois  du  4  7nars  1889  et  du 
A  avril  1890  sur  la  liquidation  judiciaire,  portant  modification  de  la  législation 
des  faillites,  suivi  d'un  formulaire  et  d'un  appendice  contenant  les  rapports  et 
les  débats  parlementaires,  par  H. -F.  Rivière,  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 
Paris  Chevalier-Marescq,  1891 ,  in-8  de  622  p. ,  10  fr.—  21 .  Répertoire  alphabétique  de  la 
doctrine  et  de  la  jurisprudence  des  dix  dernières  années  en  matière  de  sociétés 
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commerciales,  par  Bodolphb  Rousseau,  avocat.  Paris,  Rousseau,  1889,  m-4  de  484  p., 
10  fr.  —  22.  Les  Compagnies  limited  anglaises  et  les  Sociétés  anonymes  fran- 
çaises. Lois  et  jurisprudence  anglaises,  loi  de  1890  sur  la  liquidation  des  corn- 
pagnies  et  la  recherche  des  responsabilités,  examen  de  la  loi  française  de  1867, 
condition  légale  des  compagnies  dans  les  deux  pays^  par  A.  Pavitt,  solicitor  près 
la  cour  suprême  d'Angleterre.  Paris,  Chevaiier-Marescq,  1891,  in-8  de  127  p.,  3  fr.50. 

—  23.  Répertoire  alphabétique  de  jurisprudence  commerciale  comprenant  la  table 
générale  du  journal  des  tribunaux  de  commerce,  par  Emile  Muzard.  T.  I".  Paris, 
Chevaiier-Marescq,  1891,  in-8  de  691  p.,  25  fr.  les  2  vol.  —  24.  Introduction  his- 
torique à  l'étude  du  droit  commercial  maritime,  par  Arthur  Desjardins.  Tables 
générales  de  l'ouvrage.  Paris,  Pedoné-Lauriel,  1890,  in-8  de  768  p.,  8  fr.  — 
fô.  Manuel  des  expertises  civiles,  par  Ernest  Durand-Morimbeau.  Paris,  Chevaiier- 
Marescq,  1891,  in-8  de  253  p.,  5  fr.  —  26.  La  Photographie  judiciaire,  par 
ALPHorisE  Bertillon.  Paris,  Gauthier-Villars ,  1890,  in-8  de  115  p.,  3  fr.  — 
27.  A  travers  le  Code  pénal,  par  Georges  Vibert,  conseiller  à  la  cour  de  Douai. 
Paris,  Jouvet,  1890,  in-16  de  284  p.  avec  13  grav.,  2  fr.  25.  —  28.  Le  Secret  pro- 
fessionnel, par  André  Hallays,  avocat.  Paris,  Rousseau,  1890,  in-8  de248  p.,  6  fr. — 
29.  Code  pénal  commenté  par  la  jurisprudence  la  plus  récente.  Lois  sur  la  presse, 
la  relégation,  les  fraudes,  etc.,  avec  la  jurisprudence.  Loi  de  procédure  sur  la 
haute  cour  de  justice.  Formulaire  d'accusation,  par  G.  Charles  Casati.  Paris,  Mar- 
chai et  Billard,  1890-1891,  in-8  de  300  p.,  7  fr.  50.  —  30.  Code  pénal  italien,  tra- 
duit et  annoté  par  Edmond  Turrel.  Paris,  Pedone-Lauriel,  1890,  in-8  de  231  p.,  5  fr. 

—  31.  Code  pénal  d'Italie,  traduit  et  annoté  et  précédé  d'une  introduction  par  Jules 
Lacolyta.  Paris,  Pichon,  1890,  in-8  de  265  p.,  6  fr.  —  32.  Code  civil  espagnol,  tra- 
dait  et  annoté  par  A.  Levé.  Paris,  Pedone-Lauriel,  1890,  in-8  de  385  p.,  8  fr.  — 
33.  Code  civil  du  canton  de  Zurich  de  1887,  traduit  et  annoté  par  Ernest  Leur. 
Paris,  Pichon,  1890,  in-8  de  293  p.,  6  fr.    —  3i.  Étude  sur  le  nouveau  code  civil 
du  Monténégro  et  sur  l'importance  des  principes  suivis-  par  l'auteur  de  ce  code  en 
matière  de  codification,  par  K.  Dickel,  traduit  par  J.  Brissaud.  Pans,  Thorin,  1891, 
in-8  de  76  p.,  4  fr.  —  35.  Des  enquêtes  parlementaires.  Étude  de  droit  constitu- 
tionnel, par  Louis  Mighon.    Paris,    1890,  A.   Rousseau,    in-12  de   172  p.,  3  fr.  — 
36.  Les  Étrangers   devant  la   loi  française.  Recueil  et  commentaire  des  lois, 
décrets,  arrêtés,  instructions  et  dispositions  diverses  avec  modèles  et  formules  à 
l'usage  des  maires,  des  juges  de  paix,  des  commissaires  de  police  et  de  tous  les 
officiers  ministériels,  par  Jules  Durand,  ancien  sous-préfet.  Paris,  A.  Hennuyer, 
1890,  in-8  de    198  p.,  4  fr.  —  37.  Les  Étrangers  en  Algérie,   Commentaire  du 
décret  du  H  juin  1890  concernant  le  séjour  des  étrangers  en  Algérie,  suivi  d'un 
commentaire  de  la  loi  du  1 9-^^  juillet  4791  et  du  texte  de  la  loi  sur  la  nationa- 
lité, par  JcLBS  DuRAm),  ancien  sous-préfet.  Paris,   Hennuyer,  1890,   in-8  de  62  p., 
4  fr.  —  38.  Lois  françaises  et  étrangères  sur  la  propriété  littéraire  et  artistique, 
mvies  des  conventions  internationales,  etc.,,.,  recueillies  par   Ou.  Lyon-Caen  et 
Pacl  Delalatr.  Paris,  Pichon,  2  vol.  in-8  de  567  et  425  p.,  20  fr.   —  39.  Les  Lois 
tuccessorales  dans  la  société  contemporaine,  par  le  comte  de  Bousies.  Paris,  Palmé  ; 
Bruxelles,  Société  belge  de   librairie,  1890,  in-8  de  235  p.  2  fr.  50.  —  40.  Études 
administratives  et  judiciaires  sur  Londres  et  l'Angleterre,  par  G.  Buonottet,  avec 
la  nollaboration  de  A.  Noirpoudre  db  Sauviqnby,   t.  IL  Paris,  Pedone-Lauriel,  1890, 
in-8  de  701  p.,  12  fr.  —  41.  Étude  sur  la  procédure  criminelle  en  Angleterre  et 
fn  Ecosse,  par  Lucien  Guérin.  Paris,  Pichon,  1890,  in-8  de  63  p.,  2  fr.   —  42.  Le 
Oroit   international  privé,  ou  Principes  pour  résoudre  les  conflits  entre  les  lois 
des  différents  États,  par  Pasquale  Fiore,  2^  édition,  traduite  par  Charles  Antoine. 
Loi*  civiles,  t.  11.    Paris,  Pedone-Lauriel,  1891,  in-8  de  644  p.,  10  fr.  —  43.  De 
^initiative  consulaire  en  fait  de  tutelle  et  de  curatelle,  pur  Georges  G.  Flaischlen. 
r'aris,  Chevaiier-Marescq,  1891,  in-8  de  89  p.,  3  fr.  —  44.  Essai  sur  le  droit  public 
de  la  Belgique,  par  Pierre  Chrétien.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1890,  in-8 
de  439  p.,  4  fr. 

1.  —  Dans  son  livre  sur  la  Recherche  de  la  paternité,  M.  Rivet  remet 
&ur  le  tapis  une  question  qui  est  à  la  fois  de  droit  civil  et  de  morale, 
et  que  nous  considérons  pour  notre  part  comme  une  question  liuma- 


I 


—  208  — 

nitaire.  L*article  340  interdit  la  recherche  de  la  paternité  naturelle  ; 
M.  Rivet  a  déposé  un  projet  de  loi  tendant  à  la  faire  admettre  dans 
certains  cas,  et  il  écrit  un  livre  destiné  à  émouvoir  l'opinion  publique 
sur  ce  sujet.  «  Qui  fait  Tenfant  doit  le  nourrir  »  a  dit  Loysel.  Pour- 
quoi donc  dénier  toute  action  à  la  mère  qui  a  la  charge  de  Tenfant  ? 
On  comprend  qu'il  en  soit  ainsi  lorsqu'il  y  a  pour  elle  impossibilité  de 
faire  la  preuve  ;  on  conçoit  qu'on  doive  prendre  des  précautions  contre 
le  scandale  et  surtout  contre  le  chantage,  mais  lorsque  la  preuve  est 
faite,  lorsque  la  recherche  est  à  proprement  parler  inutile  et  qu'il  s'a- 
git seulement  de  constater  légalement  un  état  de  choses  qui  apparaît 
aux  yeux  de  tous,  en  un  mot  lorsqu'il  y  a  possession  d'état,  il  y  a  in- 
justice criante  et  scandale  à  refuser  à  la  mère  ou  à  l'enfant  l'accès  du 
tribunal.  Le  projet  Rivet,  s'il  aboutit,  pourra  ne  pas  donner  tous  les 
bons  résultats  que  son  auteur  en  attend,  mais  il  suffit  qu'il  permette 
une  fois  sur  mille  au  droit  naturel  le  plus  sacré  de  triompher  pour 
avoir  son  utilité  ;  en  tous  cas  il  fera  disparaître  ce  trop  fameux  arti- 
cle 340  qui  fait  tache  dans  notre  Code  civil.  —  Le  livre  de  M.  Rivet  est 
prôv'ôdê  d'une  spirituelle  préface  dans  laquelle  M.  Alexandre  Dumas 
lUs  reprend  sa  thèse  favorite  :  le  rétablissement  des  tours. 

i.  —  Les  ofiiciers  publics  chargés  de  la  rédaction  et  de  la  tenue  des 
actes  de  l'état  civil  commettent  encore  de  nombreuses  contraventions 
aux  lois,  rèirlements  et  décisions  sur  la  matière,  ce  qui  tient  surtout  à 
ce  que  ces  documents  sont  disséminés.  M.  Monjelous,  dans  son  J/a- 
fiucl^  les  a  groupés  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  facilement  consultés 
par  les  maires.  Les  formules  qui  suivent  seront  d'autant  mieux  ac- 
cuoiiiies  qu'elles  oui  eie  rédigées  par  un  auteur  auquel  ses  fonctions 
donnaient  une  compolence  spéciale. 

3.  —  M.  IVsob.aui^^s  nous  doiuie  une  ho^Ile  monographie  d'un  véri- 
table caraclère  s.^ier.tif.que  sur  ui  /ît^<j.^r.^lî^/à;cr  i*trs'iV  des  incaf'abies  et 
yi\rt%cu*îcr\'^^}cut  (U  U  /V  r.>^  t:.vïJ«V.  L'ciUieur  a  crvusé  s«>n  sujet  ;  il  a 
g;irvie  la  nulîuvie  rigounuse  qu'il  a  prise  à  la  Facuile  de  droit.  La 
première  partie,  qui  a  irait  à  la  responsabilité  à  raison  des  délits  ou 
des  q;i,^si>\îèais  de  l'incAi^aKo,  r.'es;  q\;'un  eî^pose  corrtecl  de  la  juris- 
pnulvuce  qui  a  tvVv;;vn;rs  avv*i.is  c*  :;o  es^xv"^*  de  re>p.^ns,\bililé,  mais 
lUus  la  dc;;\;èu:e  |vir,u\  où  M,  lVs,*V.A::r.  s  éuMil  vi^iorirusemenl 
re\:slonv*o  d'aue  ns|v^UNr,b:l:le  cVoi  '.es  invV.jv^l les  à  raiscn  du  dol 
qu'iis  vviuraehcîu  à  1\-oc.-s;.  n  dess  cou:rA:s^  il  îi'eu  es4  plxis  de  même; 
il  tÀ,;î  luiur  puvl  à  p.vd  c^  ;..:^f  une  ;.:r.>^  r.iwcu.'^e  vbs;:'.:èe  et  contre 
les  erreurs  h;v;or.^ucs  v;vu  eu*  vîotoru.u.e  xNu.e  ^urisTraience.  C'est 
aiusi  que  M  lV^v*\..:uvs  v-^' »^^\  iVU4:.^ïauu  ..*  i  .\;:ii.orî  genérale- 
meu:  accer.<'Oi..>H;u'.v":.  s;u.c  le  vî.w;  ^.^rua.u  AÙ.utUjt.;  li  responsabi- 
lité iVîUrACtUille  vvs  rUv^vjwMos  e*  .x\  ^s.\u.^  vU.a.;  au  :::oyen  de  Yex- 
ctycw  u,\4  «';u,;  qu\  |xv*;\à;V  leur  é*re  v'^j'^V'^^^*^"'' 
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4  et  5.  —  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  méprisent  de  parti  pris 
les  manuels;  longtemps  il  a  été  de  mode  dans  le  monde  des  profes- 
sem^  de  les  dédaigner,  et  les  Facultés  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
détourner  les  étudiants  de  les  lire  ;  mais  ceux-ci  se  sont  obstinés  à 
acheter  des  manuels,  et  les  professeurs  ont  pris  le  parti  d'en  publier. 
Il  paraît  que  le  Prém  de  droit  commercial,  de  M.  Boistel,  était  trop 
considérable  pour  les  étudiants,  et,  comme  tout  se  perfectionne, 
M.  Boistel  fait  paraître  un  Manuel,  c'est-à-dire  un  abrégé  de  son  Précis. 
—  Le  Manuel  de  droit  constitutionnel  de  M.  Aumaître  est  moitié  moins 
volumineux  encore  que  le  précédent.  Voilà  les  étudiants  servis  à  sou- 
hait. Gomme  ce  manuel  est  le  premier  qui  ait,  à  notre  connaissance, 
paru  sur  la  matière,  et  qu'il  est  d-ailleurs  très  clair,  bien  divisé,  bien 
imprimé  et  très  maniable,  on  peut  être  assuré  qu'il  rendra  des  ser- 
vices inappréciables  au  moment  des  examens. 

6.  —  Passons  à  des  ouvrages  d'une  utilité  plus  immédiate  pour 
l'exercice  des  professions  judiciaires.  L'un  des  plus  recommandables 
est  le  Code  de  la  saisie-arrêt,  par  MM.  Boulet  et  Dubouloz.  C'est  un  pe- 
tit livre  très  modeste  d'apparence,  très  savant  en  réalité.  Il  est  im- 
possible d'écrire  avec  quelque  compétence  sur  cette  matière  ardue  et 
fastidieuse  sans  avoir  une  sérieuse  connaissance  du  droit  et  la  pra- 
tique du  fonctionnement  de  la  saisie-arrèt.  Bien  que  les  magistrats 
qui  ont  mené  à  bonne  fin  cette  étude  se  soient  largement  inspirés  des 
travaux  de  leurs  devanciers  et  notamment  de  ceux  de  MM.  Biocbe  et 
Du  truc,  on  est  effrayé  du  savoir  et  du  travail  dépensé  sur  un  sujet 
d'autant  moins  attrayant  que  la  législation  sur  la  saisie-arrêt  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Les  auteurs  le  constatent  dans  leur  introduction 
en  indiquant  les  améliorations  qui  pourraient  être  apportées  au  point 
de  vue  d'une  plus  grande  célérité  et  de  l'économie  des  frais. 

7  —  Le  Guide  électoral  de  M.  Ernest  Genac  est  un  livre  plus  person- 
nel traitant  des  questions  moins  ardues.  Le  premier  chapitre  rappelle 
les  diverses  règles  qui  ont  présidé  à  la  composition  des  listes  depuis 
l'inauguration  du  suffrage  universel,  et  en  détache  les  textes  actuel- 
lement en  vigueur.  Les  chapitres  n  et  m  traitent  des  conditions  exi- 
gées pour  être  électeur  et  des  incapacités  électorales,  le  chapitre  iv  de 
la  révision  des.  listes.  Passant  ensuite  à  un  autre  ordre  d'idées,  on 
trouve  dans  les  trois  derniers  chapitres  les  règles  suivant  lesquelles 
doit  s'exercer  le  droit  de  réclamation.  Ce  Guide  électoral  parait  à 
propos,  car  la  législation,  qui  a  souvent  varié,  semble  fixée  pour  long- 
temps depuis  la  loi  du  B  avril  1884,  et,  d'autre  part,  la  jurisprudence 
a,  pendant  les  années  qui  viennent  de  s'écouler,  suffisamment  précisé 
le  sens  des  dispositions  de  la  loi. 

8.  —  M.  Greffier  fait  paraître  une  quatrième  édition  de  son  livre  sur 
la  Formation  et  la  Révision  annuelle  des  listes  électorales  politiques,  aug- 
Mars  1891.  T,  LXl.  14. 


—  210  — 

mentée  de  rexplication  des  lois  concernant  les  élections  des  séna- 
teurs, des  membres  des  tribunaux  de  commerce  et  des  prud'hommes, 
de  sorte  que  l'ouvrage  devient  une  sorte  de  code  très  complet  de  la 
législation  en  matière  d'élections.  La  jurisprudence  de  la  cour  de  cas- 
sation y  esl  exposée  avec  un  soin  extrême  ;  parfois  les  arrêts  sont  rap- 
portés in  extenso,  de  manière  à  faire  saisir  toutes  les  nuances  dans  les 
questions  d'une  appréciation  délicate.  Aux  annexes  qui  terminent 
l'ouvrage,  on  trouve  tous  les  textes  par  ordre  chronologique,  un  ta- 
bleau synoptique  des  incapacités  électorales  et  une  double  table  ana- 
lytique et  alphabétique. 

9.  —  Le  Vade  mecum  des  juges  de  paix  vient  de  s'enrichir  d'un  nou- 
veau volume.  Antérieurement  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  de 
cette  excellente  publication  due  à  la  plume  de  l'honorable  juge  de 
paix  de  Marseille,  M.  Alphonse  Michel.  Le  nouveau  volume  a  trait 
aux  Co}iseils  de  famille;  comme  les  précédents,  il  afTecle  la  forme  alpha- 
bétique qui  facilite  la  rapidité  des  recherches;  on  y  trouvera  tout  ce 
qui  concerne  l'organisation  et  la  tenue  des  conseils  de  famille  avec  la 
solution  des  difficultés  de  procédure  qui  peuvent  surgir  au  cours  de 
leurs  opérations,  et  qui  ont  besoin  d'être  résolues  sans  retard. 

10.  —  Vérifiez  vous-mêmes  si  vous  n'êtes  pas  trop  imposés.  Voilà 
un  conseil  facile  à  donner,  difficile  à  suivre,  moins  difficile  cependant 
si  on  a  entre  les  mains  l'opuscule  de  M.  Henri  Destréguil  :  Le  Vé^nfica" 
leur  des  impôts,  qui  renseigne  sur  les  taxes  et  qui  en  apprenant  à  for- 
muler et  à  motiver  une  réclamation  contribue  à  la  faire  aboutir. 

11.  —  Le  volume  intitulé  :  Le  Laboratoire  municipal  et  les  Falsifica* 
lions  groupe,  comme  son  titre  l'indique,  les  textes  relatifs  à  la  vente 
des  denrées  alimentaires.  Nous  ne  pouvons  mieux  renseigner  nos  lec- 
teurs sur  son  utilité  qu'en  leur  meltant  sous  les  yeux  la  rubrique  des 
chapitres  :  Organisation  et  fonctionnement  du  laboratoire  municipal; 
Observations  générales  ;  Circulaires  sur  les  vins  ;  Coloration  des  matières 
alimentaires;  Reverdissage  des  conserves;  Boîtes  de  conset^ves ;  Marga- 
rine; Appareils  à  bière;  Salicylage;  Jouets  d'enfant;  Substances  véné' 
neuses;  Poteines;  Pétroles  et  hydrocarbures  ;  Manières  détonantes;  Lait  ; 
Cidres;  Feuilles  d'étain  plombiférées.  Cette  longue  énumération 
laisse  cependant  de  côté  plusieurs  produits,  tels  que  les  lards  salés 
qui  ont  été  l'objet  d'une  réglementation  dans  un  but  réel  ou  apparent 
d'hygiène  publique. 

12  et  13.  —  MM.  Raoul  Joubert  et  Henri  Geoffroy  nous  présentent 
chacun  un  livre  de  droit  industriel,  le  premier  sur  la  Concurrence  dé- 
loyale, le  second  sur  les  Brevets  d'invention,  —  M.  Joubert  donne  un 
rapide  historique  de  la  Concurrence  déloyale,  c'est-à-dire  delà  manière 
dont  la  contrefaçon  des  marques  de  fabrique  a  été  réprimée,  puis  il 
envisage  les  différentes  formes  que  la  fraude  peut  revêtir  et  sous  les- 
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quelles  la  répression  pénale  ratloint  :  introduction  en  France  de  pro- 
duits étrangers  avec  une  marque  française,  ou  avec  indication  men- 
songère d'un  lieu  de  fabrication  déterminé,  ou  d'un  lieu  de  fabrica- 
tion imaginaire,  ou  encore  avec  simple  attribution  mensongère  d'ori- 
gine française.  Les  chapitres  suivants  parlent  des  auteurs  du  délit  et 
de  la  responsabilité  de  leurs  complices,  imprimeurs,  courtiers,  etc.  ; 
enfin  le  livre  se  termine  par  la  critique  de  la  convention  internatio- 
nale promulguée  le  6  juillet  1884  et  dont  l'article  iO  est  si  fatal  aux 
intérêts  français  ;  par  le  compte  rendu  de  la  conférence  de  Madrid  et 
du  projet  Bozérian  sur  les  marques  de  fabrique.  —  M.  Geoffroy,  après 
avoir  expliqué  la  nature  du  droit  de  l'inventeur  et  montré  quels 
étaient  les  motifs  sérieux  d'en  limiter  l'exercice,  détermine  les  carac- 
tères juridiques  de  l'invention  brevetable  :  il  faut  qu'il  y  ail  inven- 
tion nouvelle,  c'est-à-dire  apparition  de  nouveaux  produits  ou  de 
nouveaux  moyens.  Puis  viennent  les  règles  sur  la  délivrance  des  bre- 
vets, sur  les  effets  du  brevet  et  sur  les  nullités  et  les  déchéances  qui 
peuvent  être  encourues.  Cette  monographie,  d'une  lecture  facile,  n'est 
pas  un  traité  complet  des  brevets  d'invention ,  mais  elle  en  donne 
une  idée  juste  et  fait  honneur  à  l'auteur. 

14.  —  Il  existe  des  monopoles  beaucoup  mieux  protégés  que  ceux 
des  inventeurs.  Celui  des  pharmaciens  est  du  nombre,  car  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  défend  à  tout  le  monde  et  notamment  aux  épiciers 
de  vendre  aucune  composition  pharmaceutique.  Or  les  épiciers  ven- 
dent des  vins  de  quinquina,  et  les  pharmaciens  se  prétendent,  par  ce 
fait,  lésés  dans  leurs  droits.  Qui  a  raison  des  épiciers  ou  des  pharma- 
ciens ?  Les  premiers  ont  eu  gain  de  cause  devant  la  cour  de  cassation, 
qui  a  modifié  sa  jurisprudence  antérieure  dans  un  sens  libéral. 

15.  —  Un  autre  monopole,  beaucoup  mieux  justifié  celui-là,  c'est 
celui  des  o  pompes  funèbres,  »  dont  M.  Gauberl  nous  entretient  en 
mettant  une  science  véritable  à  la  portée  de  tout  le  monde.  En  racon- 
tant les  origines  religieuses  de  ce  monopole  chez  les  peuples  anciens, 
les  effets  déplorables  de  sa  disparition  momentanée  dans  le  droit  In- 
termédiaire et  les  bienfaits  de  sa  restauration  lors  du  Concordat, 
M.  Gaubert  en  établit  plus  solidement  la  nécessité  que  par-  une  dé- 
monstration directe.  Cela  fait,  il  nous  initie  aux  détails  de  l'organisa- 
tion du  monopole  et  aux  différents  modes  de  son  exploitation  :  mise 
en  ferme,  régie  intéressée,  service  municipal,  régie  directe  par  les  fa- 
briques, et  il  motive  d'une  manière  péremploire  ses  préférences  pour 
le  dernier  de  ces  systèmes.  Tout  ce  qui  a  trait  à  l'élaboration  des  ta- 
rifs de  perception  et  au  contentieux  est  étudié  avec  soin.  On  lira  avec 
intérêt  ce  qui  concerne  le  nouveau  régime  des  sépultures  établi  par 
les  lois  de  1881, 1884, 1887  et  1889  ainsi  que  le  commentaire  de  la  loi 
de  1887  dite  sur  la  liberté  des  funérailles  et  du  décret  de  1889  sur  la 
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crémation.  La  quatrième  partie  du  livre  contient  les  textes  sur  la  ma- 
tière, de  sorte  que  le  lecteur  trouvera  sous  sa  main  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  la  question. 

16.  —  Il  nous  faut  laisser  à  regret,  mais  pour  un  instant  seulement, 
les  livres  présentant  un  intérêt  scientifique,  pour  dire  un  mot  de  ceux 
qui  ne  sont  qu^une  compilation.  Une  compilation,  un  dictionnaire 
peuvent  avoir  leur  utilité  lorsqu'ils  sont  faits  avec  conscience.  Tel 
nous  a  paru  le  cas  du  dictionnaire  de  M.  Tailliar,  qui  pourrait  s'inti- 
tuler :  Dictionnaire  des  aubergistes,  cafetiers  et  logeurs.  L'auteur  a 
voulu  simplement  renseigner  le  public  et  il  le  renseigne  utilement. 
Les  fonctions  remplies  par  M.  Tailliar  comme  avoué  puis  comme  juge 
sont  une  garantie  de  Texactitude  et  de  la  précision  de  ses  indications. 

17.  —  Le  Code  des  locations  de  M.  A.  Couturier  est  encore  à  signaler 
comme  un  livre  peu  coûteux  et  donnant  d'utiles  renseignements  ; 
nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire,  comme  le  porte  la  couverture  :  «  ou- 
vrage indispensable  aux  propriétaires  et  aux  locataires,  »  ce  serait 
aller  un  peu  loin  et  il  faut  en  rabattre;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les 
propriétaires  et  les  locataires  feront  bien  d'avoir  en  leur  possession  un 
des  nombreux  ouvrages  de  ce  genre  et  que  celui-là  n'est  pas  au-des- 
sous des  meilleurs  du  genre. 

18  et  19.  —  Mais  voici  deux  ouvrages  auxquels  il  est  vraiment  im- 
possible de  donner  le  moindre  éloge.  De  bonne  foi,  comment  parler  du 
livre  intitulé  :  Qu^estions  pratiquas  de  droit  rural  et  usuel,  ouvrage  mis  à  la 
portée  des  gens  du  monde,  et  qui  porte  pour  exergue  :  a  Nul  n'est 
censé  ignorer  la  loi?  j>  Tout  le  droit  rural  dans  un  in-douze  de  deux  cent 
quarante  pages!  Vraiment,  certaines  personnes  sont  bien  pressées  de 
se  faire  mal  connaître.  Si  l'auteur  connaissait  la  loi,  il  saurait  qu'en 
matière  civile,  la  maxime  :  a  nul  n'est  censé  ignorer  la  loi  r>  n'est 
point  reçue;  même  ignorant  la  loi,  il  devrait  se  rendre  compte  que 
les  «  gens  du  monde  »  ne  sont  pas  les  premiers  à  s'intéresser  au  droit 
rural.  —  Le  cas  de  M.  Maxime  Lecomte  est  plus  grave ,  parce  que 
M.  Lecomte  est  député.  Si  vous  achetez  son  livre  sur  la  foi  du 
titre  :  Traité  théorique  et  pratique  de  la  liquidation  judiciaire,  vous 
serez  déçu.  De  traité,  il  n'y  en  a  pas  ici  ;  on  trouve  un  commentaire 
de  cent  pages  sur  la  loi  du  4  mars  1889  au  milieu  du  volume,  com- 
mentaire terre  à  terre,  fait  article  par  article;  le  surplus  du  volume 
n'est  qu'une  copie  littérale  du  Journal^  officiel,  des  rapports  qui  ont 
préparé  la  loi  de  1889  et  de  ceux  qui  sont  destinés  à  la  préparation 
d'une  loi  nouvelle  sur  les  faillites;  l'ensemble  ne  peut  être  utile 
qu'aux  personnes  qui  n'ont  pas  la  collection  de  VOfficiel  soûs  la,  main. 

20.  —  Les  lois  nouvelles  sur  la  Liquidation  judiciaire  ont  déjà  donné 
lieu  à  l'apparition  de  tant  d'ouvrages  qu'on  pourrait  à  bon  droit 
s'étonner  d*en  voir  de  nouveaux,  alors  surtout  qu'ils  ne  font  que  repro- 
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duire  les  documents  récemment  publiés  et  des  observations  déjà 
faites.  Ce  qu'ont  dit  MM.  Maxime  Lecomte,  André,  Lalubie,  Frémont 
et  Camberlin,  M^  Rivière  le  dit  à  son  tour,  en  enrichissant  son  texte 
d'annotations  de  jurisprudence.  Nous  devons  reconnaître  que  ce  livre 
a  sur  ses  devanciers  une  petite  supériorité  :  il  est  méthodique  et  paraît 
complet. 

21.  —  Nous  revenons  aux  œuvres  sérieuses  avec  le  Répertoire  alpha- 
bélique  en  matière  de  sociétés  commerciales,  de  M.  Rodolphe  Rousseau. 
La  jurisprudence  se  modifie  et  surtout  se  complète  si  rapidement  en 
matière  de  sociétés,  que  c*est  rendre  un  véritable  service  aux  prati- 
ciens que  de  leur  présenter  comme  en  faisceau,  et  sous  une  forme  qui 
facilite  les  recherches,  les  décisions  rendues  pendant  la  dernière  pé- 
riode décennale.  On  n'est  pas  surpris  que  la  part  faite  au  droit 
international  et  à  la  législation  étrangère,  dans  ce  répertoire,  soit 
considérable.  Les  mots  Italie,  Suisse,  Grande-Bretagne,  Allemagne, 
sont  très  intéressants.  Le  plus  intéressant  de  tous  est  le  mot  Société 
étrangère,  où  se  trouvent  exposées  les  règles  concernant  la  nationalité 
des  sociétés,  la  condition  des  sociétés  étrangères  en  France  et  leurs 
droits.  L'ouvrage  n'est  pas  complet,  parce  qu'en  cette  matière  on  ne 
Test  jamais;  on  y  trouve  beaucoup  de  bonnes  choses,  mais  pas 
assez  encore.  M.  Rousseau  rendra  service  en  publiant  dans  dix  ans 
un  nouvel  ouvrage  du  môme  genre. 

22.  —  M.  Panitt  a  divisé  son  travail  sur  les  Compagnies  limited  an- 
glaises et  les  Sociétés  anonymes  françaises  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  étudie  le  régime  anglais  des  a  compagnies  limited,  »  c'est- 
à-dire  à  responsabilité  limitée,  leur  formation  et  leur  organisation, 
avec  les  modifications  apportées  par  la  loi  de  1890  sur  la  liquidation 
des  compagnies.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  l'examen  des  dis- 
positions fondamentales  de  la  loi  française  de  1867  sur  les  sociétés 
anonymes  ;  la  troisième,  à  la  condition  légale  des  sociétés  dans  les 
deux  pays,  ce  qui  comprend  l'étude  des  lois  anglaises  et  françaises 
sur  le  fonctionnement  des  compagnies  limited  à  l'étranger  et  la  situa- 
tion faite  en  Angleterre  aux  sociétés  anonymes  françaises.  Cette 
instructive  monographie  fait  ressortir  le  contraste  entre  l'esprit  diffé- 
rent qui  inspire  les  deux  législations;  en  Angleterre,  on  a  laissé 
intactes  les  bases  essentiellement  libérales  du  régime  des  compagnies; 
en  France,  la  législation  restrictive  a  un  caractère  de  protection  des 
intéressés  qui  crée  de  nombreux  obstacles  pour  la  formation  et  le 
développement  des  sociétés  anonymes. 

23.  —  M.  Muzard  a  fait  paraître  un  répertoire  moins  spécial  mais 
Don  moins  utile  en  publiant  une  Table  alphabétique  du  'journal  des  tri- 
bunaux de  commerce  fondé  en  1852  par  Teulet  et  Gamberlin.  Les  mots 
les  plus  intéressants  et  sur  lesquels  se  trouvent  groupés  le  plus  grand 
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nous  n'étions  attristés  par  Timportance  qu'il  donne  aux  délits  politi- 
ques et  par  Tesprit  de  haine  contre  le  Saint-Siège  qui  a  dicté  quelques- 
uns  de  ses  articles.  A  part  ces  taches  qui  le  déparent,  ce  code  rêa* 
lise  un  progrès  considérable.  S'inspirant  des  traditions  de  Beccaria,  il 
professe  le  système  de  la  bi-partition  des  infractions;  on  ne  parlera 
plus  dans  les  prétoires  italiens  que  de  «  délits  »  et  de  a  contraven- 
tions, »  le  mot  a  crime  »  est  supprimé.  «  L'état  de  nécessité  »  devient 
exclusif  de  la  responsabilité  ;  la  «  tentative  »  cesse  d'être  punie  aussi 
sévèrement  que  le  délit  lui-même  ;  la  «  récidive  spécifique  »  entraîne 
des  aggravations  de  peines  plus  fortes  que  la  a  récidive  générale.  *  — 
Le  nouveau  code  italien  modère  les  peines  :  il  va  même  jusqu'à  sup- 
primer la  peine  de  mort;  mais  par  contre  il  réprime  un  certain 
nombre  de  délits  que  les  lois  françaises  n'ont  pas  spécifiés,  tels  que  le 
duel,  la  complicité  du  suicide,  les  tromperies  envers  les  émigrants, 
l'appropriation  frauduleuse  de  la  chose  trouvée.  En  résumé,  comme  le 
dit  très  bien  un  magistrat  italien^  M.  Grivellan  :  c  le  nouveau  code  est 
une  synthèse  exacte  de  la  véritable  école  italienne.  »  Deux  traduc- 
tions françaises  de  ce  nouveau  code  viennent  de  paraître  ;  l'une  est  de 
M.  Turrel,  conseiller  d'État  de  la  principauté  de  Monaco,  l'autre  d'un 
jurisconsulte  bien  connu,  M.  Lacointa.  La  traduction  de  M.  Lacointa 
est  enrichie  de  notes  savantes  de  législation  comparée  et  précédée 
d'une  introduction  magistrale;  elle  a  eu  les  honneurs  de  l'Impri- 
merie nationale  qui  en  a  fait  un  volume  de  luxe.  La  traduction  de 
M.  Turrel,  qui  n'est  pas  inférieure  à  Taulre  au  point  de  vue  de  l'exac- 
titude, sera  préférée  par  beaucoup  de  lecteurs  à  cause  de  son  bon  mar- 
ché relatif. 

32,  —  LÉQISLXTIOK  éTRANGÈRK  ET  LéOISLÂTION  COMPAREE.  —  EuCOre 

une  traduction,  celle  du  Code  civil  esptvjnol,  par  M.  Levé,  vice-prési- 
dent du  Tribunal  civil  d'Avesne,  Le  nouveau  Code  civil  espagnol 
édicté  par  la  loi  du  24  juillet  1889,  emprunte  à  notre  Code  civil  son 
plan  ot  son  esprit,  mais  la  forme  en  est  plus  scientifique  et  les  articles 
de  chaque  matière  sont  comme  le  résumé  du  cours  d^ui  excellent 
professeur.  On  y  rencontre,  dit  avec  justesse  M,  Levé,  des  tendances 
opposées  :  quelques  dispositions  accusent  des  améliorations  depuis 
longtemps  réclamées  par  la  pratique;  d'autres,  au  contraire,  com- 
maudéos  pat  les  mœurs  et  les  usages  du  pays,  lui  donnent  on  carac- 
tère propw,  ualioual.  Nous  nous  folicilons  d^r  voir  le  mariage  con- 
server son  caractère  véril^ible,  c'est-à-di^^  son  caractère  religieux;  le 
ma^slrat  civil  ne  fait  qu'assister  au  mariace  des  catholiques  el  Tins- 
cril  sut  le  registre  de  Téui  civiK  Le  divorce  n'est  pas  admis.  Plus 
induîgt>nt  que  noire  code,  le  code  espa^rnol  axiiorise  la  lé^limation 
dos  enfant*  naturels  p<ir  faveur  du  prhice.  et  celle  lê^iimaiîon  peut 
m'orne  s'clendw  à  reiifant  aduîiorin  ou  iacesiueux.  Toutefois,  cette  lé- 
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gitimation  ne  confère  à  Tenfant  que  les  droits  d^un  enfant  naturel 
reconnu.  La  recherche  de  la  paternité  est  permise ,  au  cas  où  il  y  a 
titre  écrit,  viol,  ou  possession  d'état.  La  tutelle  est  le  seul  mode  de 
protection  des  incapables;  les  juges  municipaux  sont  chargés  de  veiller 
à  ce  que  ces  derniers  soient  pourvus  d'un  tuteur  ;  ni  le  tuteur,  ni  le 
subrogé-tuteur  ne  font  partie  du  conseil  de  famille  auquel  ils  assistent, 
et  qui  peut  autoriser  le  tuteur  à  continuer  le  commerce  de  Pincapable; 
le  tuteur  reçoit  des  honoraires.  Les  hypothèques  générales  produisant 
etfet  indépendamment  de  toute  inscription  sont  supprimées,  de  telle 
sorte  que  le  principe  de  la  publicité  et  de  la  spécialité  des  hypo- 
thèques ne  reçoit  aucune  atteinte.  La  théorie  de  la  possession  est 
traitée  à.  pari,  presque  à  l'égal  de  la  théorie  de  la  propriété  ;  la  décon- 
fiture est  organisée  à  Tinstar  de  la  faillite  ;  les  assurances  sont  encou- 
ragées au  moyen  d'un  privilège  conféré  à  l'assureur.  A  côté  de  ces 
importantes  et  aimables  améliorations,  on  peut  s'étonner  de  voir  les 
retraits  maintenus  ainsi  que  la  distinction  entre  le  domaine  direct  et 
le  domaine  utile,  et  la  nécessité  de  la  traditipn  pour  transférer  la  pro- 
priété; mais  le  maintien  de  ces  institutions  s'explique  par  les  tradi- 
tions historiques. 

33.  —  M.  Ernest  Lehr  a  traduit  et  annoté  le  Code  civil  du  canton  de 
Zurich  de  1887.  C'est,  parmi  les  dix  ou  douze  législations  cantonales 
de  la  Suisse  allemande,  la  plus  importante,  non  seulement  à  raison 
de  rétendue,  de  la  population  et  de  la  grande  prospérité  industrielle 
du  canton  qu'elle  régit,  mais  encore  et  surtout  à  raison  de  sa  valeur 
scientifique  exceptionnelle  et  de  l'influence  prépondérante  qu'elle  a 
exercée  depuis  sa  promulgation  sur  le  mouvement  juridique  et  légis- 
latif de  la  Suisse  toute  entière.  La  refonte  qu'a  subie  cette  législation 
en  1887  lui  donne  un  intérêt  de  plus,  le  code  civil  est  aujourd'hui  en 
complète  harmonie  avec  la  nouvelle  législation  fédérale  et  forme  un 
tout  intimement  lié  dans  ses  diverses  parties  ;  d'autre  part  une  révi- 
sion exacte  lui  a  donné  plus  de  cohésion  et  a  fait  disparaître  les 
quelques  imperfections  que  l'on  avait  relevées  dans  le  classement  des 
matières  ou  dans  la  rédaction  de  J.-6.  Bluntschili  son  auteur.  La 
traduction  de  M.  Lehr  présente  toutes  les  qualités  désirables  :  exacti- 
tude, concision  et  clarté  ;  son  introduction  donne  une  vue  d'ensemble 
de  la  législation,  et  ses  tables  permettent  les  recherches  rapides. 

34.  -^  M.  K.  Dickel  ne  nous  donne  pas,  et  nous  le  regrettons,  la  tra- 
duction du  Nouveau  Code  civil  du  Monténégro ,  mais  simplement  une 
étude  sur  ce  code  si  original  dont  il  nous  fait  connaître  l'esprit.  Dans 
les  pays  slaves,  le  droit  coutumier  a  disparu  presque  en  entier  devant 
la  législation  nouvelle  créée  par  les  princes  ;  le  Monténégro  seul  fait 
exception.  Les  habitants  de  la  Montagne  noire  ont  su  conserver  leur 
indépendance  h  l'égard  des  peuples  étrangers  et  même  contre  les  légis^ 
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lations  étrangères  ;  1601*8  coutumes,  en  matière  civile  tout  au  moins, 
n'avaient  jamais  été  rédigées.  Sur  la  demande  du  prince  de'Monténé- 
gro,  Tempereur  de  Russie  chargea  de  la  rédaction  d'un  code  Thomme 
le  mieux  qualifié  pour  cela,  M.  Bogisié,  professeur  à  TUniversité 
d'Odessa,  et  conseillé  d'État  actuel  de  l'empire  de  Russie.  M.  Bogisié 
ne  s'est  pas  attaché  à  importer  un  code  calqué  sur  les  autres  codes 
européens,  mais  à  codifier  des  coutumes  non  écrites  jusque-là  et  à 
mettre  les  institutions  et  les  règles  du  droit  d'accord  avec  les  usages 
et  la  pratique  ;  il  a  cru  agir  sagement  en  restreignant  sa  réglemen- 
tation au  droit  patrimonial  et  en  laissant  de  côté  la  condition  des  per- 
sonnes, la  constitution  de  la  famille  et  le  droit  successoral  au  Monté- 
négro. Cette  partie  si  importante  du  droit  découle  des  communautés 
de  famille  plutôt  que  de  la  souveraineté  de  l'État. 

35.  —  S'il  existe  en  Belgique  une  législation  nette  et  précise  sur  les 
Enquêtes  parlementaires,  il  n'en  est  pas  de  môme  en  France  où  aucune 
loi  n'en  réglemente  l'exercice  ;  il  est  donc  difficile  de  formuler  en  cette 
matière  un  système  pratiquement  efficace  sans  sacrifier  les  libertés 
individuelles  des  citoyens  et  sans  heurter  le  principe  de  la  séparation 
des  pouvoirs.  Sans  aborder  ce  qui  est  du  domaine  de  la  procédure 
parlementaire  proprement  dite,  M.  Michon,  à  l'aide  des  règles  supé- 
rieures qui  dominent  le  droit  constitutionnel,  à  l'aide  des  précédents 
historiques  et  politiques  tant  en  France  qu'à  Tétranger,  dégage 
quelques  principes  qui  apparaissent  comme  l'élément  juridique  de 
l'institution  d'enquête  parlementaire,  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  de  la  commission  d'enquête,  avec  la  chambre  dont  elle 
émane ,  avec  les  simples  particuliers  et  avec  les  pouvoirs  exécutif  et 
judiciaire. 

36.  —  Le  livre  de  M.  Jules  Durand  :  Les  Étrangers  devant  la  loi  fran-- 
f aise,  détermine  les  devoirs  nouveaux  que  le  décret  du  2  octobre  1888  a 
imposé  aux  différents  fonctionnaires  de  l'ordre  administralif  ;  il  pré- 
sente sous  une  forme  pratique ,  avec  modèles  et  formules  à  l'appui,  la 
législation  et  les  procédures  en  vigueur  à  l'égard  des  étrangers 
voyageant  en  France,  des  étrangers  mendiants, vagabonds  et  nomades, 
des  déserteurs  et  des  émigranls  étrangers;  il  contient  en  outre  la  pro- 
cédure à  suivre,  par  application  de  la  loi  du  3  décembre  1849,  en  ma- 
tière d'expulsion  d'étrangers.  A  titre  de  corollaire,  M.  Durand  donne 
le  texte  de  la  loi  in  26  juin  1889  sur  la  nationalité  et  de  son  décret 
organique,  en  y  joignant  des  modèles  de  formules  à  employer  pour 
réclamer,  repousser  ou  décliner  la  qualité  de  Français,  conformément 
aux  prescriptions  de  la  loi  nouvelle.  Le  recueil  se  termine  par  le  texte 
de  la  loi  du  18  avril  1886,  tendant  à  établir  des  pénalités  contre  l'es- 
pionnage, ainsi  qu'un  commentaire  des  dispositions  spéciales  relatives 
à  son  application. 
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37.  —  Le  décret  du  21  juin  1890  impose  aux  étrangers  qui  arrivent , 
séjournent  ou  résident  en  Algérie  des  obligations  nouvelles  qu'il  est 
utile  de  définir  pour  leur  éviter  de  nombreuses  bésitations  ou  de 
fâcheux  procès  comme  il  s'en  est  produit  sous  Tempire  du  décret  du 
2  octobre  1888.  Pour  faire  cesser  les  doutes  sur  leur  situation  véritable, 
M.  Jules  Durand  a  réuni  dans  sa  brochure  tous  les  cas  de  la  juris- 
prudence établie  jusqu'à  ce  jour  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  qui, 
pour  la  plupart,  ont  la  valeur  de  la  chose  jugée. 

38.  —  MM.  Lyon-Gaen  et  Delalain  nous  donnent  en  deux  volumes  le 
texte  de  toutes  les  lois  françaises  el  étrangères  sur  la  propriété  littéraire 
et  artistique  ainsi  que  des  conventions  internationales  conclues  par  la 
France  pour  faire  respecter  cette  propriété.  Rien  ne  peut  être  accueilli 
avec  plus  de  reconnaissance  à  l'heure  actuelle  que  les  textes  de  légis- 
lation comparée.  Il  est  désirable  que  MM.  Lyon-Gaen  et  Delalain  ne 
s'en  tiennent  pas  là  et  nous  donnent  de  nouveaux  recueils  du  môme 
genre,  en  supposant  qu'ils  hésitent  à  rééditer  le  grand  recueil  de  lé- 
gislation comparée  de  M.  de  Saint-Joseph,  aujourd'hui  épuisé.  Nous 
aurions  besoin  d'avoir  pour  chaque  matière,  les  successions,  le  ma- 
riage, par  exemple,  des  recueils  des  lois  de  tous  les  pays.  Ces  recueils 
inviteraient  les  jurisconsultes  à  faire  des  traités  méthodiques  qui  hâ- 
teraient l'œuvre  d'unification  des  lois,  de  même  que  par  le  passé  les 
grands  traités  de  Domat  et  de  Pothier  ont  préparé  et  hâté  la  fusion 
des  coutumes  écrites  dans  un  code  civil  unique. 

39.  —  Les  Lois  successorales  datis  la  société  contemporaine,  par  M.  le 
comte  de  Bousies,  réalisent-elles  le  vœu  que  nous  venons  d'expri- 
mer? Pas  tout  à  fait.  Le  livre  de  M.  de  Bousies  n'est  ni  un  recueil  des 
lois  des  différents  États  sur  les  successions,  ni  un  traité  purement 
scientifique  de  législation  comparée  ;  c'est  une  thèse,  la  thèse  de  Le 
Play  au  service  de  laquelle  l'auteur  a  mis  son  érudition  considérable 
et  la  savante  méthode  de  M.  Desmollens.  M.  de  Bousies  se  distingue 
de  la  plupart  des  disciples  de  Le  Play,  qui  trop  souvent  donnent  à 
l'appui  des  idées  du  maître  de  déplorables  arguments,  dont  leur  igno- 
rance du  droit  ancien  et  moderne  les  empoche  de  soupçonner  le  dan- 
ger; M.  de  Bousies,  lui,  sait  ce  dont  il  parle,  mais  son  livre  serait  plus 
démonstratif  s'il  s'était  pénétré  davantage  des  raisons  historiques  qui 
ont  fait  prévaloir  les  règles  des  codes  civils  modernes  sur  la  réserve 
et  sur  le  partage  forcé  :  trop  souvent  il  présente  affaiblies  ou  môme 
dénaturées  les  objections  qui  ont  été  ou  peuvent  être  faites  à  la  thèse 
de  Le  Play,  et  la  réfutation  trop  facile  qu'il  en  fait  laisse  indécis  le 
lecteur  consciencieux. 

40  et  41.  —  Voici  le  second  volume  des  Études  administratives  et  ju- 
ridiques sur  Londres  et  l'Angleterre,  par  MM.  G.  Brugnottet  et  Noir- 
poudre  de  Sauvigney.  Le  tome  premier  exposait  le  self  government  de 
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la  cité,  de  la  métropole  et  des  deux  cent  quarante  bourgs  municipaux, 
ainsi  que  Torganisation  et  le  mode  d^action  du  bureau  du  gouverne- 
ment local.  Le  second  tome  qui  Tient  de  paraître  étudie  rorganisation 
administrative  des  comtés  d^Ângleterre,  rorganisation  et  le  fonction- 
nement des  tribunaux  et  des  auxiliaires  de  la  justice,  enfin  la  législa- 
tion et  le  service  des  aliénés.  Le  but  que  se  proposent  les  auteurs  et 
qu^ils  ont  atteint  est  de  faire  apprécier  des  institutions  utiles  et  peu 
connues  en  France  et  de  contribuer  à  la  préparation  des  réformes  ré- 
clamées par  Topinion  publique. 

Le  tome  II  de  l'ouvrage  ci-dessus  se  trouve  en  quelque  sorte  com- 
plété par  la  brochure  de  M.  Lucien  Gruérin  sur  la  Procédure  criminelle 
en  Angleterre  et  en  Ecosse.  La  sagesse  des  règles  de  la  procédure  qui 
obligent  à  un  examen  lent  et  minutieux  et  contraignent  Taccusateur 
à  respecter  chez  Taccusé  le  droit  de  la  défense,  sont,  en  matière  pé- 
nale, la  meilleure  garantie  du  droit  lui-même. 

42.  —  M.  Charles  Antoine  rend  un  service  signalé  à  la  science  en 
publiant  la  traduction  française  du  grand  ouvrage  de  Pasquale  Flore 
sur  le  Droit  international  privé.  Nous  avons  rendu  compte  du  premier 
volume  qui  'contenait,  outre  la  théorie  des  personnes  envisagées  k 
titre  individuel,  Texposé  et  la  discussion  des  principes  fondamentaux 
du  droit  international  privé.  Moins  intéressant  au  point  de  vue  philo- 
sophique, puisque  les  généralités  sont  épuisées,  le  second  volume  ne 
Test  pas  moins  que  le  premier  au  point  de  vue  juridique.  Il  contient 
tout  ce  qui  a  trait  aux  rapports  de  famille  et  aux  droits  qui  en  déri- 
vent :  conditions  et  preuve  de  la  célébration  du  mariage,  oppositions 
et  nullités  ;  effets  civils  du  mariage.  La  fin  du  volume  est  consacré  à 
la  propriété  et  aux  servitudes. 

43.  —  M.  G.  Flaischlen  voudrait,  dans  Tintérôt  des  mineurs  qui 
deviennent  orphelins  en  pays  étranger,  introduire  une  innovation 
dans  le  droit  international  privé.  Trop  souvent  les  enfants  étran- 
gers sont  dépourvus  du  secours  que  rorganisation  de  la  tutelle  as- 
sure aux  enfants  du  pays,  parce  que  personne  ne  se  préoccupe  de 
leur  faire  nommer  un  tuteur  ;  ainsi  M.  Flaischlen  voudrait  qu'on  don- 
nât aux  consuls  de  tous  les  pays  l'initiative  de  l'organisation  de  la 
tutelle  lorsque  les  parents  de  l'enfant  ou  les  magistrats  locaux  ne  l'ont 
pas  prise.  Une  convention  signée  entre  la  Roumanie  et  l'Italie  donne 
cette  initiative  aux  consuls  de  ces  deux  nations  dans  l'intérêt  des 
mineurs  des  deux  pays  ;  elle  peut  servir  de  point  de  départ  pour  une 
réforme  plus  générale. 

44.  —  Un  beau  livre  pour  terminer;  c'est  celui  de  M.  Pierre  Chré- 
tien :  Essai  sur  le  droit  public  de  la  Belgique,  On  en  donnerait  mieux 
une  idée  eu  l'intitulant  :  Principes  chrétiens  de  la  science  politique, 
fauteur  mérite  le  reproche  d'une  trop  grande  modestie.  Le  livre  pre- 
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mier  parle  de  TÉtat,  du  peuple,  du  territoire,  du  pouvoir  souverain  et 
de  la  loi  ;  il  nous  donne,  comme  en  passant,  un  exposé  magistral  de 
l'organisation  politique  des  Pays-Bas  autrichiens  et  de  l'État  belge. 
Le  second  livre,  plus  remarquable,  raconte  les  origines  et  les  progrès 
de  la  puissance  ecclésiastique  ;  il  expose  Tadmirable  constitution  de 
rÉgiise  catholique.  Le  troisième  livre  est  consacré  aux  garanties  du 
droit  individuel;  on  y  trouve  reliées,  rattachées  aux  plus  hautes 
vérités  religieuses,  la  solution  de  toutes  les  questions  qui  agitent 
notre  époque;  tout  y  est  :  inviolabilité  de  la  vie  humaine,  du  domicile 
et  de  la  propriété,  abolition  de  l'esclavage,  égalité  devant  la  loi,  liberté 
individuelle,  liberté  du  travail,  liberté  de  conscience,  d'enseignement, 
de  réunion,  de  pétitions,  des  langues,  droit  de  résistance  à  l'oppres- 
sion, protection  due  aux  étrangers.  Quel  livre  réconfortant  !  On  sent 
en  le  lisant  que  l'idée  chrétienne  est  le  levain  qui  soulève  nos  sociétés, 
le  souffle  qui  les  porte  souvent  à  leur  insu  dans  les  voies  du  progrès. 

Pierre  de  l'Épine. 

THÉOLOGIE 

Ijmi  Éyliftes  orientales  dlssldentefl  et  rÉglIae  romaine. 

Réponse  aux  Neuf  quêtions  de  M.  Soloviev,  par  l'abbé  Anselme  Tilloy. 
Paris,  Téqui,  1890,  in-8  de  xvi-392  p.  —  Prix  :  4  fr. 

En  1865,  M.  l'abbé  Tilloy  a  présenté  à  la  Faculté  de  théologie  de  la 
Sor bonne  une  thèse  remarquable  sur  l'Union  de  l'Église  grecque  à 
rÉgiise  latine.  S'étant  ensuite  consacré  à  d'autres  travaux  de  théologie 
et  d'histoire,  il  a  repris  ses  études  religieuses  sur  l'Orient  à  l'occasion 
des  a  Neuf  questions  »  proposées  par  M.  Soloviev.  L'ancien  professeur 
de  l'Université  de  Moscou  se  servait  de  la  forme  interrogative  pour  affir- 
mer, en  somme,  que  l'Église  romaine  n^est  ni  hérétique  ni  schisma- 
tique,  que  ses  doctrines  n'ont  jamais  été  condamnées  dans  aucun 
concile  général,  et  que  par  conséquent  l'Église  orthodoxe  devait  tra- 
vailler efficacement  à  rétablir  l'unité  entre  les  Orientaux  et  les  Occi- 
dentaux. 

L'appel  de  M.  Soloviev  se  résume  en  quelques  lignes.  M.  l'abbé  Tilloy 
l'a  pris  comme  point  de  départ  pour  composer  tout  un  livre.  Ou  y  trou- 
vera, outre  les  réponses  très  développées  aux  «  Neuf  questions,  »  tout 
un  traité  dogmatique  sur  les  a  concordances  d  et  les  a  dissidences  »  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Notamment  les  principaux  points  controversés 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  sur  la  primauté  du  Pape  et  sur  le 
purgatoire  sont  exposés  avec  une  grande  sûreté  de  doctrine,  une  égale 
érudition  çt  une  clarté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  objections  sont 
produites  dans  toute  leur  étendue  et  réfutées  avec  vigueur,  sans  que 
l'aigreur  se  mêle  jamais  à  une  polémique  constamment  courtoise. 

SUl  y  a  des  réserves  à  faire,  c'est  plutôt  sur  certaines  parties  histo^ 
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riques  qui  nous  semblent  empreintes  d^un  optimisme  exagéré.  Ainsi 
l'union  souscrite  à  Florence  par  Isidore,  mélropolite  de  Kiev,  ne  fut 
pas  rompue  par  la  seule  puissance  séculière  (p.  321).  Les  chroniques, 
il  est  vrai,  donnent  au  grand-kniaz  Yasili  le  rôle  principal,  mais  elles 
ajoutent  que  le  concile  réuni  aussitôt  abonda  dans  le  sens  du  maître. 
Et  il  est  hors  de  doute  qu'à  Moscou,  moines  et  évoques,  à  commencer 
par  Jonas,  rival  dlsidore,  étaient  nettement  hostiles  aux  Latins. 
Tous  les  articles  compris  sous  le  titre  :  Le  Mouvement  catholique  dans 
les  Églises  dissidentes  (p.  40  à  94)  nous  semblent  écrits  dans  la  même 
disposition  d'esprit  bienveillante  à  l'excès.  Assurément  Tauteur,  en  se 
plaçant  à  ce  point  de  vue,  prépare  un  excellent  terrain  pour  ses  con- 
clusions, mais  les  lecteurs  sont  exposés,  croyons-nous,  à  des  décep- 
tions. Quelques  légères  inexactitudes  devraient  être  aussi  corrigées. 
Par  exemple,  saint  Méthode  n'a  pas  été  enterré  à  Rome  (p.  317),  saint 
Cyrille  n'était  pas  évéque,  et  ce  n'est  pas  le  pape  Adrien  VI  qui  aurait 
pu  le  consacrer  (p.  85).  Enfin  l'exécution  typographique  est  médiocre. 
Les  fautes  d'impression  sont  parfois  assez  choquantes.  Un  livre  de 
cette  valeur  eût  mérité  d'être  mieux  soigné  par  l'imprimeur. 

PlERLINa. 

memoriale  "wHm  0«eerdotallay  a  Claudio  Arvisbnbt,  canonico  et 
vicario  generali  Trecensi.  Taurini,  typ.  poniificiâ  et  archiep.  eq.  Petrus 
Marietti,  1890,  in-18  de  viu-439  p. 

Le  prêtre,  dont  le  rôle  est  d'inspirer  aux  autres  la  ferveur,  doit  né- 
cessairement l'exciter  tout  d'abord  en  lui  par  un  bon  usage  des  grâces 
de  choix  dont  il  est  comblé  et  par  le  respect  assidu  de  sa  sainte  voca- 
tion. Les  livres  de  spiritualité  qui  l'aident  à  se  maintenir  dans  ces 
religieux  sentiments  sont  de  diverses  natures,  mais  on  s'accorde  ordi- 
nairement à  reconnaître  que  les  bons  ouvrages  de  piété  réservés  d'une 
façon  spéciale  aux  ecclésiastiques  sont  relativement  assez  rares.  Il  en  ' 
est  de  classiques  où  se  trouvent  décrits  les  moyens  d'arriver  à  la  per- 
fection, mais  ou  bien  ils  ont  un  caractère  général,  ou  ils  s'adressent 
plutôt  aux  religieux.  Un  de  ceux  qui  sont  particulièrement  réservés 
au  clergé  séculier  et  qu'on  peut  qualifier  d'excellents  est  le  Mémorial 
d'Arvisenet.  Ce  petit  livre,  d'un  format  commode,  représente  toute  une 
vie  de  piété,  une  familiarité  constante  avec  la  sainte  Écriture  où  son 
auteur  a  puisé  avec  autant  de  bonheur  que  de  discernement,  et  il  té- 
moigne d'un  zèle  vraiment  sacerdotal.  Si  nous  ne  craignions  de  pa- 
raître trop  enthousiaste,  nous  comparerions  volontiers  ce  Mémorial  à 
l'admirable  Imitation  de  Jésus-Christ  dont  il  s'est  évidemment  inspiré. 
Même  méthode,  en  effet,  le  colloque  de  Jésus  et  de  l'âme  ;  même  sua- 
vité d'expressions  et  môme  confiante  humilité  ;  môme  adaptation  heu- 
reuse des  textes  des  saints  Livres  auxquels  le  prêtre  est  habitué  par 


-  223  - 

la  récitation  quotidienne  du  saint  office.  Tous  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  et  sacerdotale,  toutes  les  prudentes  règles  de  sanctification 
et  les  pieuses  pratiques  susceptibles  d'entretenir  l'esprit  de  foi  en  éloi- 
gnant le  relâchement,  sont  successivement  rappelés  dans  ces  quatre- 
vingt-neuf  chapitres.  Pour  goûter  le  Memoriale  vitœ  sacerdotalis ,  il 
faut  assurément  le  méditer,  mais  tous  les  prêtres  qui  l'auront  une 
fois  ouvert  l'aimeront  aussitôt,  et  beaucoup  d'entre  eux  reconnaîtront 
en  lui  le  manuel  pratique  dé  perfection  qu'ils  ont  maintes  fois  rêvé. 
La  nouvelle  édition  donnée  par  le  chevalier  Marietli  répond  à  un  véri- 
table  besoin,  car  le  chef-d'œuvre  du  chanoine  Arvisenet  était  devenu 
presque  introuvable.  G.  Péries. 


fies  Coiigré0atIoiiB  romalneSy  guide  historique  et  pratique,  par 
Feux  Grimaldi.  Sienne,  impr.  San  Bernardino,  1890,  gr.  in-12  de  556  p. 
—  Prix  :  5  fr.  50  chez  l'auteur,  via  Porta  Salaria,  8,  Roma. 

Voilà  un  livre  d'un  genre  tout  nouveau,  éminemment  pratique, 
plein  d'intéressants  renseignements  et  écrit  avec  une  bonhomie 
qui  sert  souvent  d'écran  à  de  malicieuses  remarques,  et  à  d'originales 
réflexions.  Ce  n'est  guère  l'usage  d'envisager  avec  une  pareille  fi'an- 
chise  le  côté  matériel  de  la  société  chrétienne  :  on  craint  d'effaroucher 
les  consciences,  et  on  semble  oublier  «  que  l'Église,  dont  le  but  est 
tout  spirituel,  ne  peut  faire  abstraction  des  intérêts  matériels,  et  qu'il 
lui  faut,  comme  à  tout  ce  qui  existe  dans  le  monde,  des  moyens  de 
vivre  qui  n'ont  rien  de  cet  idéal  dans  lequel  beaucoup  voudraient  la 
confiner  »  (p.  v).  Partant  de  ce  principe,  l'auteur  justifie  la  nécessité 
des  taxes  et  des  componendes  et  décrit  les  rouages  des  diverses  insti- 
tutions nécessaires  à  l'Église,  mais  qui  ne  peuvent  exister  ni  fonction- 
ner sans  ressources  matérielles.  Les  ouvrages  consacrés  au  droit  cano- 
nique ne  traitent  pas  ces  questions  ou  tout  au  moius,  ne  font  qu'indi- 
quer sommairement  les  curieux  détails  qui  passent  successivement 
sous  nos  yeux.  Il  s'agit  d'abord  du  Souverain  Pontife  ;  nous  apprenons 
comment  il  accorde  ses  faveurs,  quelles  sont  les  ressources  actuelles 
de  son  budget,  les  vêtements  et  les  ornements  pontificaux  qui  lui  sont 
propres.  Puis  voici,  à  propos  des  secrélaireries  pontificales,  briève- 
ment expliquée  l'origine  du  népotisme  et  rapidement  indiquées,  les 
règles  pour  obtenir  un  rescrit  approuvant  un  ouvrage  quelconque. 
Toute  la  famille  pontificale  et  la  prélature  sont  ainsi  passées  en  revue. 
Les  cardinaux,  leur  costume,  leur  train  de  maison,  leurs  ressources, 
les  consistoires  et  les  congrégations  où  ils  se  réunissent  sont  l'objet 
d!un  curieux  chapitre.  Viennent  ensuite  les  congrégations  dont  l'im- 
portance, la  composition  et  la  procédure  spéciale  sont  tour  à  tour  expo- 
sées. Nous  signalerons  en  particulier  les  chapitres  xiv  et  xv  a  la  Sacrée 
Congrégation  du  concile  »  et  ses  annexes,  et  le  xxiv^  «  la  Sacrée  Pé- 
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niiencerie.  d  Oa  ne  peut  lire  sans  une  douce  gaieté  les  paragraphes 
suivants  :  «  Gomment  on  demande  une  décoration  ;  d  «  titres  de  no- 
blesse conférés  par  les  brefs;  >  «  comment  on  peut  se  faire  nommer 
chanoine,  >  et,  en  dépit  de  la  tristesse  du  sujet,  la  Nota  délie  propine 
edemolumenti  dressée  à  Toccasion  des  obsèques  d'un  grand  dignitaire 
de  rÉglise. 

Mgr  Grimaldi  a  eu  pour  but  d'instruire  les  lecteurs  français,  ses 
compatriotes,  de  mille  précieux  détails  qui  les  mettent  au  courant  des 
dessous  de  la  haute  administration  à  Rome,  et  il  a  su  s'acquitter  de  sa 
tâche  en  relevant  doucement  certains  abus  ou  certaines  faiblesses 
auxquels  on  n'ose  pas  s'attaquer  parmi  nous.  Il  Ta  fait  avec  une  telle 
délicatesse  de  touche,  avec  une  diplomatie  si  pleine  de  grâce  que  nous 
dirions  volontiers  de  lui  casligat  laudando.  Assurément,  en  présence 
de  cette  critique  plaisante  et  de  cette  raillerie  si  habilement  nuancée, 
il  n'est  personne,  même  parmi  ceux  qu'elles  pourraient  atteindre,  qui 
soit  excusable  de  s'en  offenser.  On  pourrait  relever  dans  le  courant 
de  l'ouvrage  quelques  indications  historiques  sujettes  à  controverse, 
mais  d'une  importance  réelle  assez  minime.  Des  fautes  d'imprimerie 
ducs  à  l'inexpérience  des  compositeurs  étrangers  et  certaines  phrases 
dont  la  structure  se  ressent  du  long  séjour  de  l'auteur  en  Italie  se 
rencontrent  aussi  çà  et  là,  mais  sans  toutefois  arrêter  le  lecteur  que 
charment  par  ailleurs  une  impression  véritablement  soignée  et  le  luxe 
d'ornements  typographiques  d'un  goût  aussi  sobre  que  distingué.  En 
somme,  Mgr  Grimaldi  offre  au  clergé  français  un  bel  ouvrage  qui  ren- 
contrera partout  un  excellent  accueil.  Q.  Péries. 


JURISPRUDENCE 

Jus  canonlcum  générale  distributum  in  articulos  quos  coUegit  et 
ordinavit  A.  Pillet,  presbyter  diœcesis  Camberiensis ,  juris  canonlci 
professer  ordinarius  in  Facuitatibus  catholicis  insulensibus.  Paris ,  Le- 
thielleux,  1890,  gr.  in-18  de  vin-458  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

En  attendant  que  TÉglise,  selon  le  vœu  de  plusieurs,  ait  procédé  à 
la  révision  du  droit  canonique  et  ait  sanctionné  par  son  autorité  un 
recueil  complet  de  ses  lois,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  l'initiative 
des  savants  canonistes  qui  ont  assumé  la  tâche  de  réunir  et  de  codifier 
les  lois,  les  décisions  éparses  dans  de  vastes  collections  peu  abor- 
dables,  et  où  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les  trouver.  Après  le 
P.  Gaspar  de  Luise  et  le  chanoine  Golomiati,  M.  l'abbé  Pillet,  profes- 
seur aux  Facultés  catholiques  de  Lille,  a  entrepris  ce  travail,  et  il  l'a 
exécuté  sur  un  plan  nouveau,  avec  un  bonheur  particulier.  Il  a  vu 
que  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  il  y  avait  tout  avantage  k  suivre 
non  pas  la  division  des  Décrétales  mais  l'ordre  des  matières,  tel  que  le 
présentent  les  Institutions  de  Matlei.  Puis  il  a  eu  l'heureuse  inspira- 
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lion  de  prendre  pour  modèle  la  forme  de  rédaction  de  notre  code  ci- 
vil. En  deux  mille  quatre  articles  il  a  condensé  tout  le  droit  commun 
ecclésiastique,  et  il  nous  le  présente  sous  un  petîl  format  en  un  gra- 
cieux volume  réalisant  ce  réve  :  a  Parvus  liber  cunctis  exhibens  sum- 
mam  legum  ecclesiasticarum  quas  quisque  tanto  libentius  disceret 
quanto  facilius  et  promptius.  » 

Ces  articles  courts  et  substantiels  reproduisent  le  plus  souvent  les 
termes  mômes  des  textes  autbentlques  et  sont  toujours  rédigés  dans 
cette  langue  concise  et  claire  qui  est  la  langue  des  sciences  faites  et 
que  le  savant  professeur  de  Lille  tient  des  illustres  maîtres  Santi  et  De 
Angelis  dont  il  s'honore  d'avoir  été  le  disciple.  Des  notes  sobres,  pré- 
cises et  claires  placées  au  bas  des  pages  indiquent  les  documents  aux- 
quels les  articles  se  réfèrent  et  les  auteurs  qui  ont  traité  la  matière. 
Seul  Farticle  1028  nous  a  paru  offrir  matière  à  critique  :  nous  aurions 
préféré  une  rédaction  qui  indiquât  ce  qui  doit  être  observé  dans  l'or- 
dination sans  paraître  réduire  la  matière  du  sacrement  à  la  simple 
tradition  des  instruments. 

Très  utile  à  ceux  qui  commencent  l'étude  de  la  législation  ecclé- 
siastique, cet  ouvrage  sera  aussi  très  apprécié  des  maîtres  qui  l'en- 
seignent, et  il  offrira  un  guide  pratique  et  sûr  à  ceux  qui  ont  à  l'ap- 
pliquer.    Lahourbux. 

BTotice  sur  le  formulaire  de  Guillaume  de  Paris,   par 

M.  Tanon,  tirée  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
ncUionale,  t.  XXII>  2«  partie.  Paris,  Impr.  nationale,  1888,  in-4  de  77  p. 

Je  tiens  à  mentionner  ici,  quoiqu'il  ait  paru  depuis  assez  longtemps, 
un  très  remarquable  mémoire  publié  dans  les  Notices  et  extraits  des 
manuscriis  par  M.  Tanon,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  bien 
connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire  du  droit  criminel  et  du  droit 
canonique.  Le  manuscrit  objet  de  ce  mémoire  porte  le  n»  1319  de  la 
bibliothèque  Mazarine  :  il  a  été  signalé  à  M.  Tanon  par  M.  Auguste 
Molinier,  lors  de  la  rédaction  du  Catalogue  des  manuscrits  de  cette 
bibliothèque. 

Ce  manuscrit,  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  contient  un  Ordo  judidarius 
inconnu  jusqu'ici,  accompagné  d'un  formulaire  :  si  l'on  veut,  suivant 
l'expression  de  M.  Tanon,  c'est  un  a  formulaire  expliqué,  »  à  l'usage 
des  praticiens.  Ce  formulaire  a  été  rédigé  en  1290  et  1291  par  un  cer- 
tain Guillaume,  dit  le  Prêtre,  clerc  de  l'officialité  de  Paris;  il  donne 
f  le  droit  suivi  à  l'officialité  de  Paris  et  les  formules  qui  y  étaient 
reçues,  »  et  c'est  là  ce  qui  constitue  l'intérêt  tout  spécial  de  son  œuvre* 

Sans  doute  l'ouvrage  de  Guillaume  le  Prêtre  n'est  qu'une  compila- 
tion ;  mais  l'auteur  donne  franchement  les  extraits  mêmes  des  auteurs 
compilés  et  ne  manque  jamais  d'indiquer  ses  sources.  Ces  extraits 
Mars  1891.  T.  LXI.  15. 
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sont  bien  choisis  et  combinés  avec  beaucoup  d'art  :  ils  décèlent,  chez 
l'auteur,  «  une  connaissance  approfondie  de  la  littérature  juridique 
du  temps.  »  Ce  n'est  d'ailleurs  que  tout  à  fait  exceptionnellement  qu'il 
fait  apparaître  sa  personnalité  et  se  met  lui-même  en  scène. 

M.  Tanon  fournit  des  renseignements  précieux  sur  les  auteurs  et  les 
ouvrages  qui  ont  fourni  à  Guillaume  les  éléments  de  sa  compilation. 
Il  publie  en  outre,  à  titre  de  spécimens,  quelques  fragments  intéres- 
sants de  l'œuvre  de  Guillaume,  no.tamLment  un  traité  sommaire,  mais 
complet,  des  formes  de  l'instruction  criminelle  devant  les  officialités. 
Un  des  passages  publiés  ajoute  à  nos  connaissances  un  renseignement 
important  pour  l'histoire  du  droit  criminel  :  contrairement  à  l'opinion 
généralement  reçue  jusqu'à  ce  jour,  la  torture  était  employée  comme 
moyen  d'instruction  contre  certains  criminels  traduits  devant  Tofficia- 
lité  de  Paris  ;  il  s'agit  seulement  des  criminels  notorii  et  manifesti 
énormes  et  factis  enormibus  se  puplice  immiscentes,  et  qui  super  talibus 
apud  bonos  et  graves  sunt  puplice  et  notarié  diffamati,  —  C'est  là  un 
usage  dont  devront  tenir  compte  désormais  tous  ceux  qui  écriront 
l'iiistoire  de  l'instruction  criminelle  :  ils  reconnaîtront  qu'à  ce  point 
de  vue  l'influence  pernicieuse  du  droit  romain  s'est  exercée,  plus 
rapidement  qu'on  ne  l'avait  pensé,  sur  la  pratique  de  certains  tri- 
bunaux ecclésiastiques.  P.  F. 

Tratedo  teorieo-practico  de  proeedlmlentoa  eclesia»- 
ticoV)  por  D.  Francbsgo  G6mbz  Salazar,  obispo  de  Léon,  y  D.Vigbntb 
DE  LA  FuBNTB.  Seguuda  edicion,  tomo  primero.  Procedimienlos  matrimo- 
niales, Madrid,  Libreria  catôlica,  1890,  in-4  de  viii-688  p. 

La  loi,  disent  les  savants  auteurs  du  Tratado  de  procedimientos,  est 
pour  ainsi  dire  une  lettre  morte  :  c'est  la  procédure  qui  lui  donne  la 
vie.  Or,  la  procédure  telle  que  nous  l'ont  transmise  les  Décrétales, 
malgré  la  sagesse  qui  a  présidé  à  sa  formation,  n'est  plus  absolument 
adaptée  aux  nécessités  de  l'époque  actuelle,  et  Pie  IX,  qui  l'avait  com- 
pris, avait,  à  cause  de  cela,  appelé  l'attention  des  évoques  sur  ce  point 
particulier,  afin  de  s'inspirer  de  leur  expérience  et  d'apporter  avec 
leur  collaboration,  dans  les  questions  judiciaires,  les  modifications  ré- 
clamées par  le  cours  des  temps.  Différentes  études  se  firent  à  son  invi- 
tation, spécialement  dans  les  pays  de  langue  espagnole,  qui,  à  cause  de 
leur  fidélité  à  conserver  la  vie  chrétienne,  étaient  demeurés  plus  atta- 
chés à  l'usage  de  la  procédure  ecclésiastique.  Les  cours  épiscopales 
observaient  cependant  des  règles  quelque  peu  disparates  dans  leur  ma- 
nière de  traiter  les  affaires;  c'est  alors,  et  sous  l'inspiration  de  l'autorité 
pontificale,  que  Don  Salazar,  vicaire  général  et  officiai  de  Madrid,  et  Don 
V.  de  la  Fuente,  professeur  éminent  de  l'Université,  entreprirent  de 
restituer  une  unité  de  pratique   désirable  et  composèrent  le  sa- 
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•vant  ouvrage  dont  nous  parlons  ici.  Leur  œuvre  conunune  comprend 
quatre  livres  ainsi  divisés  :  1®  Procédure  matrimoniale  ;  2^  Procédure 
civile  ecclésiastique  sur  les  matières  de  sa  compétence  qui  ont  été 
laissées  à  TÉglise  ;  3°  Procédure  pénale  ecclésiastique;  4^  Affaires  con- 
tentieuses  administratives.  La  seconde  édition,  dont  le  premier  volume 
seulement  vient  de  paraître,  est  mise  en  rapport  avec  le  nouveau 
code  civil  espagnol.  Le  traité  théorique  et  pratique  des  savants  cano- 
nistes  n'a  pas,  on  le  comprend,  pour  nous  Français,  la  même  impor- 
tance qu'un  travail  analogue  adapté  aux  conditions  spéciales  de  notre 
pays;  il  mérite  cependant  l'étude  des  hommes  compétents  et  peut 
avantageusement  servir  de  modèle  pour  la  rédaction  d'un  guide  ana- 
logue. On  y  trouve  répartis  et  groupés  les  diflFérents  titres  sous  les- 
quels se  rangent  les  empêchements  de  mariage,  l'ohtention  des  dis- 
penses et  les  modes  de  procédure  spéciaux.  Vingt-deux  formules  des 
plus  usuelles  pour  témoignages,  actes,  dispenses,  etc.,  terminent  ce 
substantiel  volume  qui  fait  honneur  à  la  science  de  l'auteur  de  l'his- 
toire ecclésiastique  d^Espagne  et  à  l'habileté  pratique  de  l'évéque  de 
Léon.  G.  PÉRIES. 

Traité  de   radministratioii  temporelle  &em   parolMieSy 

par  Mgr  Affeb.  11*  éd.,  revue  et  corrigée,  par  l'abbé  PBLoé,  vicaire  géné- 
ral de  Paris.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-8  de  vm-448  p.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

Nous  n'avons  pas  à  présenter  à  nos  lecteurs  le  substantiel  traité  de 
Mgr  Affre  sur  l'administration  temporelle  des  paroisses,  qui  est 
devenu  à  bon  droit  le  guide  le  plus  classique  dans  ces  épineuses  ma- 
tières. Depuis  la  première  édition,  dix  autres  ont  vu  le  jour,  et  11  a 
fallu  à  plusieurs  reprises  opérer  certaines  modifications  de  texte, 
imposées  par  une  nouvelle  législation  ou  par  de  successives  interpré- 
tations de  la  jurisprudence.  La  loi  municipale  du  5  avril  1884  vint 
altérer  d'une  façon  très  sensible  les  conditions  d'entente  sur  les- 
quelles s'étaient  fondés,  depuis  le  Concordat^  les  deux  pouvoirs  civil 
et  religieux.  On  se  rappelle  Témotion  profonde  et  les  réclamations 
ardentes  que  causèrent  à  cette  époque  l'article  101  relatif  aux  clefs 
de  l'église  et  l'article  167  sur  la  désaffectation  totale  ou  partielle  des 
immeubles  consacrés,  concédée  aux  conseils  municipaux.  La  loi  du 
18  novembre  1887  sur  la  liberté  des  funérailles,  la  circulaire  du  minis- 
tre de  l'intérieur  pour  l'application  de  la  loi  du  26  juin  1888  sur  la 
nationalité  et  surtout  la  fameuse  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée 
du  15  juillet  1889,  sont  venues  apporter  des  changements  essentiels 
à  cette  partie  du  droit  administratif  qui  intéresse  à  lin  si  haut 
point  le  clergé.  M.  l'abbé  Pelgé  se  trouvait  naturellement  désigné  pour 
rédiger  à  nouveau  cette  onzième  édition,  continuant  ainsi  l'œuvre 
qu'il  avait  commencée  ;  sa  connaissance  du  droit  ecclésiastique  et  la 
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sûreté  de  jugement  développée  chez  lui  par  la  pratique  quotidienne 
des  affaires  diocésaines  le  rendaient  particulièrement  apte  à  la 
mener  à  bonne  fin.  A  plusieurs  reprises,  M.  Pelgé  a  apporté  dans 
les  divisions  des  classements  un  peu*  différents  exigés  par  les  circons- 
tances; mais  il  a  su  conserver  néanmoins  au  livre  de  Mgr  Affre  son 
ancienne  physionomie  et  le  caractère  spécial  de  clarté  qui  Pavaient 
tant  fait  estimer.  La  nouvelle  édition  du  Traité  de  VadministrcUion 
temporelle  des  paroisses  rendra  donc  un  véritable  service  au  clergé, 
qui  doit  se  tenir  toujours  sur  le  terrain  de  la  légalité  pour  mieux  dé- 
fendre ses  droits  et,  par  conséquent,  pour  mieux  sauvegarder  les  inté- 
rêts des  âmes.  G.  Péries. 

SCIENCES 

CrlLenntniz  lelure^  par  le  docteur  Al.  Sghmid.  Fribourg  en  Brisgau^ 
Herder,  1890.  2  vol.  in-8  de  498-428  p.  —  Prix  :  11  fr.  25. 

M.  le  docteur  Schmid  est  professeur  à  TUniversité  de  Munich,  où  il 
enseigne  aujourd'hui  la  théologie.  Il  a  fait  toutefois  pendant  long- 
temps un  cours  de  philosophie  et  parmi  les  matières  qu'il  avait  alors 
professées,  11  a  choisi  de  publier  d'abord  ses  études  sur  la  théorie  de  la 
connaissance  qui  est,  dit-il,  du  côté  subjectif,  le  fondement  de  toutes 
les  sciences. 

Cet  important  travail  est  partagé  en  deux  parties.  Dans  la  première^ 
Fauteur  fait  Thistoire  des  théories  de  la  connaissance.  Après  une  étude 
sur  le  scepticisme,  dans  laquelle  il  admet  la  nécessité  d'un  doute  phi- 
losophique comme  point  de  départ  de  la  science,  il  rappelle  les  sys- 
tèmes qui  ont  été  produits  tant  sur  la  connaissance  sensible  que  sur 
la  connaissance  intellectuelle.  Il  expose  ensuite  dans  une  seconde 
partie  son  propre  système. 

I*)ous  ne  pouvons  donner  une  plus  juste  idée  de  ce  système  qu^en 
traduisant  ici  quelques  lignes  qui  nous  paraissent  en  résimier  lasub* 
stance  :  a  Aussi  bien  par  son  côté  représentatif  et  objectif,  que  par  son 
côté  subjectif,  la  raison  humaine  se  manifeste  par  rapport  aux  sens 
comme  une  source  plus  haute  et  indépendante  de  connaissances.  Elle 
ne  tire  pas  des  sens  tout  son  contenu  pour  le  travailler  de  manière  ou 
d*autre  par  la  réflexion,  elle  n'est  pas  un  simple  arrangement,  une 
simple  transformation  de  l'expérience  sensible,  elle  n'est  pas  une  puis- 
sance acquise,  mais  une  puissance  originelle,  de  sorte  que  l'homme 
n'est  pas  seulement  un  animal  ayant  la  raison  en  puissance,  et  encore 
moins  le  simple  groupement  ou  la  transformation  d'une  matière  cor- 
porelle. » 

L'intelligence  a  donc  un  objet  propre  et  distinct,  mais  quel  est 
cet  objet?  D'après  l'auteur,  l'objet  propre  de  Tintelligence  est  l'ôlre 
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possible,  tandis  que  Tobjet  de  rexpérience  est  rexistence  actuelle. 
Pendant  que  les  sens  nous  présentent  la  cbose  dans  sa  réalité,  Pin- 
telligence  l'atteint  dans  sa  possibilité  et  dans  la  nécessité  de  sa  na- 
ture. M.  Schmid  appelle  cette  connaissance  |t  priori  parce  que  dans 
sa  valeur  intrinsèque,  elle  est  indépendante  de  l'expérience.  Cette  con- 
naissance à  priori  nous  donne  toutes  les  notions  transcendantes  de  la 
métapbysique,  ainsi  que  les  principes  ou  axiomes  fondamentaux.  L'au- 
teur va  jusqu'à  admettre,  en  un  certain  sens,  une  connaissance  de 
Dieu  à  priori.  Il  reconnaît  toutefois  que  cette  connaissance  doit  être 
complétée  et  précisée  à  posteriori  par  le  raisonnement. 

Dans  l'opinion  de  l'auteur,  il  existe  des  jugements  à  priori,  tant 
analytiques  que  synthétiques  ;  mais  on  peut  voir  que  ces  expressions 
n'ont  pas  pour  lui  le  même  sens  que  Kant  leur  attribuait.  Eant  appe- 
lait à  priori  tout  jugement  formé  avant  l'expérience  et  indépendam- 
ment d'elle.  Si  nous  comprenons  bien  M.  Schmid,  c'est,  au  contraire, 
dans  l'expérience  môme  que  l'intelligence  trouve  la  matière  de  ses 
jugements  à  priori. 

L*ouvrage  de  M.  le  professeur  Schmid  nous  parait  avoir  une  impor- 
tance considérable,  tant  par  l'étendue  des  connaissances  dont  l'auteur 
fait  preuve,  que  par  la  profondeur  avec  laquelle  il  creuse  les  problèmes 
les  plus  difficiles.  Sa  doctrine  est  assez  voisine  de  la  doctrine  tho- 
miste. Il  y  a  cependant  des  différences,  satisfaction  donnée  à  des  ha- 
bitudes d'esprit  antérieures.  Cette  doctrine  nous  parait  intéressante  à 
étudier  par  ceux  qui  veulent  creuser  à  fond  le  problème  si  discuté  au- 
jourd'hui de  la  connaissance  intellectuelle,  ou  qui  cherchent  le  point 
de  rapprochement,  qu'il  serait  si  désirable  de  trouver,  entre  les  ensei- 
gnements de  l'école  et  les  vues  les  plus  saines  des  spiritualistes  con- 
temporains. D.  V. 

lies  EliiaiitS  mal  élevés,  Étude  psychologique,  aneedotique  et  pr(p- 
tique,  par  M.  Fbrnand  Nicolay,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  Paris, 
Perrin,  1890,  ia-8  de  530  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L'auteur  de  ce  livre  annonce  dans  son  épigraphe  a  qu'il  a  voulu 
faire  gaiement  un  livre  sérieux  :  »  ce  n'est  pas  une  vaine  promesse. 
Le  style  est  élégant  et  clair,  les  aperçus  ingénieux  et  originaux 
abondent  dans  tous  les  chapitres,  émaillés  d'anecdotes  piquantes  et 
de  portraits  vécus.  Dans  une  comédie  de  Sardou,  il  est  dit  que,  de  nos 
jours,  ce  ne  sont  pas  les  parents  qui  élèvent  leurs  enfants,  mais  les 
enfants  qui  dressent  leurs  parents.  M.  Kicolay  nous  donne  avec 
talent  l'analyse  des  causes  multiples  qui  amènent  trop  souvent,  dans 
les  familles,  ce  renversement  des  rôles  ;  il  montre  que  l'éducation  doit 
être  dirigée  librement  par  la  mère,  avec  la  sanction  du  père,  et  que 
tous  deux  doivent  donner  l'exemple  à  l'enfant,  nourri  dès  le  berceau 
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sûreté  de  jugement  développée  chez  lui  par  la  pratique  guotidienne 
des  affaires  diocésaines  le  rendaient  particulièrement  apte  à  la 
mener  à  bonne  fin.  A  plusieurs  reprises,  M.  Pe]gé  a  apporté  dans 
les  divisions  des  classements  un  peu*  différents  exigés  par  les  circons- 
tances; mais  il  a  su  conserver  néanmoins  au  livre  de  Mgr  Affre  son 
ancienne  physionomie  et  le  caractère  spécial  de  clarté  qui  l'avaient 
tant  fait  estimer.  La  nouvelle  édition  du  Traité  de  V administration 
temporelle  des  paroisses  rendra  donc  un  véritable  service  au  clergé, 
qui  doit  se  tenir  toujours  sur  le  terrain  de  la  légalité  pour  mieux  dé- 
fendre ses  droits  et,  par  conséquent,  pour  mieux  sauvegarder  les  inté- 
rêts des  âmes.  Q.  Péries. 

SaENCES 

GrlLemttnlz  lettre ,  par  le  docteur  Al.  Schmid.  Fribourg  en  Brisgau, 
Herder,  1890,  2  vol.  in-8  de  498-428  p.  —  Prix  :  11  fr.  25. 

M.  le  docteur  Schmid  est  professeur  à  l'Université  de  Munich,  où  il 
enseigne  aujourd'hui  la  théologie.  Il  a  fait  toutefois  pendant  long- 
temps un  cours  de  philosophie  et  parmi  les  matières  qu'il  avait  alors 
professées,  il  a  choisi  de  publier  d'abord  ses  études  sur  la  théorie  de  la 
connaissance  qui  est,  dit-il,  du  côté  subjectif,  le  fondement  de  toutes 
les  sciences. 

Cet  important  travail  est  partagé  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  fait  l'histoire  des  théories  de  la  connaissance.  Après  une  étude 
sur  le  scepticisme,  dans  laquelle  il  admet  la  nécessité  d'un  doute  phi- 
losophique comme  point  de  départ  de  la  science^  il  rappelle  les  sys- 
tèmes qui  ont  été  produits  tant  sur  la  connaissance  sensible  que  sur 
la  connaissance  intellectuelle.  Il  expose  ensuite  dans  une  seconde 
partie  son  propre  système. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  plus  juste  idée  de  ce  système  qu'en 
traduisant  ici  quelques  lignes  qui  nous  paraissent  en  résumer  la  sub- 
stance :  «  Aussi  bien  par  son  côté  représentatif  et  objectif,  que  par  son 
côté  subjectif,  la  raison  humaine  se  manifeste  par  rapport  aux  sens 
comme  une  source  plus  haute  et  indépendante  de  connaissances.  Elle 
ne  tire  pas  des  sens  tout  son  contenu  pour  le  travailler  de  manière  ou 
d'autre  par  la  réflexion,  elle  n'est  pas  un  simple  arrangement,  une 
simple  transformation  de  l'expérience  sensible,  elle  n'est  pas  une  puis- 
sance acquise,  mais  une  puissance  originelle,  de  sorte  que  l'homme 
n'est  pas  seulement  un  animal  ayant  la  raison  en  puissance,  et  encore 
moins  le  simple  groupement  ou  la  transformation  d'une  matière  cor- 
porelle. » 

L'intelligence  a  donc  un  objet  propre  et  distinct,  mais  quel  est 
cet  objet?  D'après  l'auteur,  l'objet  propre  de  l'intelligence  est  Tôtre 
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possible,  tandis  que  Tobjet  de  Texpérience  est  Inexistence  actuelle. 
Pendant  que  les  sens  nous  présentent  la  chose  dans  sa  réalité,  Tin-* 
telligence  Tatteint  dans  sa  possibilité  et  dans  la  nécessité  de  sa  na- 
ture. M.  Schmid  appelle  cette  connaissance  h  priori  parce  que  dans 
sa  valeur  intrinsèque,  elle  est  indépendante  de  l'expérience.  Cette  con- 
naissance à  priori  nous  donne  toutes  les  notions  transcendantes  de  la 
métaphysique,  ainsi  que  les  principes  ou  axiomes  fondamentaux.  L'au- 
leur  va  jusqu'à  admettre,  en  un  certain  sens,  \me  connaissance  de 
Pieu  à  priori.  Il  reconnaît  toutefois  que  cette  connaissance  doit  être 
complétée  et  précisée  à  posteriori  par  le  raisonnement. 

Dans  l'opinion  de  l'auteur,  il  existe  des  jugements  à  priori,  tant 
analytiques  que  synthétiques  ;  mais  on  peut  voir  que  ces  expressions 
n'ont  pas  pour  lui  le  même  sens  que  Kant  leur  attribuait.  Eant  appe- 
lait à  priori  tout  jugement  formé  avant  l'expérience  et  indépendam- 
ment d'elle.  Si  nous  comprenons  bien  M.  Schmid ,  c'est,  au  contrairej 
dans  l'expérience  môme  que  l'intelligence  trouve  la  matière  de  ses 
jugements  à  priori. 

L'ouvrage  de  M.  le  professeur  Schmid  nous  paraît  avoir  une  impor- 
tance considérable,  tant  par  l'étendue  des  connaissances  dont  l'auteur 
fait  preuve,  que  par  la  profondeur  avec  laquelle  il  creuse  les  problèmes 
les  plus  difficiles.  Sa  doctrine  est  assez  voisine  de  la  doctrine  tho- 
miste. Il  y  a  cependant  des  différences,  satisfaction  donnée  à  des  ha- 
bitudes d'esprit  antérieures.  Cette  doctrine  nous  parait  intéressante  à 
étudier  par  ceux  qui  veulent  creuser  à  fond  le  problème  si  discuté  au- 
jourd'hui de  la  connaissance  intellectuelle,  ou  qui  cherchent  le  point 
de  rapprochement,  qu'il  serait  si  désirable  de  trouver,  entre  les  ensei- 
gnements de  l'école  et  les  vues  les  plus  saines  des  spiritualistes  con- 
temporains. D,  V. 

lies  Eiiiaiitfl  mal  élevés,  Étude  psychologique,  anecdotique  et  pra- 
tique, par  M.  Fbrnand  Nicolay,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  Paris, 
Perrin,  1890,  in-8  de  530  p.  —  Prix  :  7  fr.  lîO. 

L'auteur  de  ce  livre  annonce  dans  son  épigraphe  «  qu'il  a  voulu 
faire  gaiement  un  livre  sérieux  :  »  ce  n'est  pas  une  vaine  promesse. 
Le  style  est  élégant  et  clair,  les  aperçus  ingénieux  et  originaux 
abondent  dans  tous  les  chapitres,  émaillés  d'anecdotes  piquantes  et 
de  portraits  vécus.  Dans  une  comédie  de  Sardou,  il  est  dit  que,  de  nos 
jours,  ce  ne  sont  pas  les  parents  qui  élèvent  leurs  enfants,  mais  les 
enfants  qui  dressent  leurs  parents.  M.  Nicolay  nous  donne  avec 
talent  l'analyse  des  causes  multiples  qui  amènent  trop  souvent,  dans 
les  familles,  ce  renversement  des  rôles  ;  il  montre  que  l'éducation  doit 
ôtre  dirigée  librement  par  la  mère,  avec  la  sanction  du  père,  et  que 
tous  deux  doivent  donner  l'exemple  à  l'enfant,  nourri  dès  le  berceau 
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du  suc  de  la  morale  chrétienne.  C'est  ainsi  que  le  jeune  homme  sorti 
du  collège  ne  viendra  pas  au  foyer  paternel  pour  y  trouver  a  un 
maître  d'hôtel  et  une  lingère.  »  Chemin  faisant,  Tauteur  flagelle  avec 
humour  les  faiblesses,  les  adulations,  les  injustes  préférences;  il 
trace  les  règles  de  la  correction,  où  le  sentiment  doit  s'allier  avec  l'au- 
torité. Il  traite  enfin  de  la  responsabilité  légale,  de  l'atavisme,  du 
surmenage,  de  l'hypnotisme  dans  la  pédagogie,  et  ne  dédaigne  pas  de 
nous  peindre  en  traits  rapides  les  prouesses  si  redoutées  .des  a  enfants 
terribles.  »  Cet  ouvrage  si  remarquable  est  l'œuvre  d'un  croyant,  qui 
considère  l'athéisme  et  l'irréligion  comme  les  pires  ennemis  de  l'État 
et  de  la  famille.  P.  Talon. 

Ijefi  Origines  de  la  forme  républicaine  du  gauTer- 
nement  des  États-Unis  d'Amérique,  par  Oscar  S.  Strauss, 
ministre  des  États-Unis  en  Turquie,  traduction  française  parM««  Auo.  Cou- 
vreur. Paris,  Alcan,  1890,  in-8  de  xlviii-200  p.  —  Prix  ;  4  fr.  50. 

L'auteur  soutient  la  thèse  que  l'adoption  de  la  forme  républicaine 
de  gouvernement  par  les  États-Unis,  après  qu'ils  eurent  secoué  le 
joug  de  l'Angleterre,  a  été  inspirée,  non  pas  par  le  souvenir  des 
républiques  antiques,  ni  par  celui  de  la  Commonwealth  d'Angleterre, 
sous  Gromwell,  ni  par  l'exemple  des  Pay  SrBas,  mais  par  la  lecture  des 
livres  du  Pentateuque  et  des  Juges,  où  l'on  voit  le  peuple  juif  se  gou- 
verner pendant  plusieurs  siècles  par  ses  anciens,  ses  lévites  et  ses 
conseils  nationaux.  On  savait  que  les  Pèlerins  de  New-Plymouth  et 
les  autres  fondateurs  des  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre  avaient 
toujours  ces  exemples  devant  les  yeux  ;  mais  M.  0.  Strauss  a  eu  le 
mérite  de  retrouver  un  grand  nombre  de  a  sermons  d'élection  »  faits 
par  les  ministres  dans  les  années  qui  précédèrent  l'Indépendance  et  à 
l'époque  de  la  réunion  de  la  Convention  de  Philadelphie  et  de  celles 
des  treize  États,  dans  lesquels  les  mêmes  idées  sont  exprimées  avec 
une  grande  passion.  Les  épiscopaux  seuls  soutenaient  la  thèse  de  la 
soumission  absolue  à  la  couronne  ;  mais  ils  ne  formèrent  qu'une  mino- 
rité et  la  plupart  s'exilèrent  quand  le  sort  des  armes  se  fut  décidé  en 
faveur  des  insurgés.  Cette  propagande  énergique  des  ministres,  dit 
M.  0.  Strauss,  permit  à  l'idée  républicaine  de  triompher  des  tendances 
à  rétablissement  d'un  gouvernement  monarchique  sous  la  forme  d'an 
stathouderat,  sur  le  modèle  des  Pays-Bas,  qui  avait  de  nombreux  par- 
tisans. 

Cette  dissertation  historique  est  intéressante  et,  sauf  certaines 
réserves,  nous  n'aurions  qu'à  la  louer,  si  M.  Strauss  ne  jugeait  à 
propos  de  traiter  incidemment  la  question  très  débattue  chez  les  juris- 
consultes américains,  à  savoir  si  le  christianisme  fait  partie  de  la 
Common  law  du  pays.  Il  la  tranche  fort  légèrement  dans  le  sens  de  la 
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négative  ;  aux  lecteurs  qui  voudraient  la  voir  traitée  avec  l'ampleur 
qu'elle  mérite,  nous  signalerions  le  grand  ouvrage  sur  la  République 
amét^aine,  par  feu  M.  Auguste  Garlier,  qui  vient  de  paraître  à  la 
librairie  Guillaumin.. 

L'opuscule  de  M.  Strauss  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Emile  de 
Lavelaye,  dans  laquelle  l'auteur  répète  pour  la  dixième  fois  au  moins 
ses  lieux  communs  sur  les  prétendues  affinités  de' la  liberté  politique 
avec  le  protestantisme  et  de  l'absolutisme  avec  le  catholicisme.  Les 
faits  nombreux  rapportés  par  M.Strauss  lui-môme  dans  son  chapitre  Y 
en  sont  la  meilleure  réfutation.  Mais  cette  fois,  M.  de  Laveleye  va  plus 
loin,  et  il  termine  sa  préface  par  un  éloge  enthousiaste  du  judaïsme 
libéral,  qui  voit  dans  la  Révolution  de  1789  le  véritable  avènement  du 
Messie.  Après  avoir  injurié  le  ^catholicisme  au  profit  du  protestan- 
tisme, il  était  logique  de  fouler  le  christianisme  aux  pieds  devant  le 
judaïsme.  M.  Oscar  Strauss  lui-même  n'est- il  pas  un  de  ces  nombreux 
juifs  qui  se  sont  infiltrés  dans  la  société  américaine  et  qui,  sous  le 
manteau  libéral,  constituent  un  grand  danger  pour  son  avenir? 

XX. 

Ijefons  flur  l'électricité,  professées  à  VlnstitvU  électro-technique  Monte- 
flore,  par  Éric  Gérard,  directeur  do  cet  Institut.  Paris,  Gauthier- Villars  ; 
Liège,  Lévis  de  Thier,  1890,  2.  vol.  in-8  de  ix-558  et  de  405  p.  —  Prix  :  1. 1«', 
12  fr.;  t.  n,  8  fr. 

a  Lorsque,  en^  1883,  je  reçus  la  mission  d'initier  aux  progrès  de  la 
science  électrique  et  de  ses  applications  industrielles  les  ingénieurs, 
les  officiers  et  les  élèves  qui  étaient  venus  s'asseoir  sur  les  bancs  de 
l'Institut  électro-technique  nouvellement  fondé  à  l'Université  de  Liège, 
il  n'existait  aucun  ouvrage  didactique  approprié  à  une  telle  classe 

d'auditeurs Je  me  suis  donc  vu  obligé  d'étudier,  pour  les  élèves 

de  l'Institut  électro-technique,  un  enseignement  nouveau,  également 
éloigné  des  spéculations  de  la  théorie  pure  et  des  développements 
descriptifs  que  comportent  les  ouvrages  de  vulgarisation.  Je  publie 
aujourd'hui  ces  leçons  dans  l'espoir  que  mes  élèves,  ainsi  que  les  per- 
sonnes qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'électro-technique ,  y  trouve- 
ront quelque  profit.  » 

Ainsi  s'exprime,  en  sa  Préface,  l'auteur  de  ces  leçons  sur  l'électricité, 
et  nous  ne  pourrions  rien  trouver  de  mieux  pour  faire  connaître  le 
point  de  vue  auquel  il  s'est  placé  :  il  s'adresse  à  des  lecteurs  pourvus 
de  connaissances  mathématiques  assez  étendues,  mais  qui,  cependant, 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  affronter  les  difficultés  et  les  développe- 
ments que  comportent  les  méthodes  de  la  physique  mathématique,  et 
il  se  propose  non  pas  seulement  de  satisfaire  en  eux  la  curiosité  d'un 
homme  du  monde,  mais  de  les  mettre  en  état  de  résoudre  les  ques- 
tions qui  se  présentent  dans  les  applications  industrielles. 
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Le  premier  volume  commence  naturellement  par  un  exposé  théo- 
rique :  définition  des  unités  et  de  leurs  dimensions,  théorie  élémen- 
taire du  potentiel^  très  claire  et  très  suffisamment  complète  pour  les 
applications.  Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  un  exposé  du 
magnétisme  et  de  Télectrostatique  basé  sur  les  idées  de  Faraday; 
puis  viennent  Télectro-dynamique,  Télectro-magnétisme  et  Finduc- 
tion.  L*auteur  nous  parait  avoir  heureusement  combiné  Texposé  des 
faits  expérimentaux  avec  les  explications  et  les  déductions  théo- 
riques ;  de  nombreux  exemples  servent  à  bien  faire  comprendre  les 
formules.  Deux  chapitres  sont  consacrés  à  Télectrométrie  ;  mesure  des 
intensités,  des  difi'érences  de  potentiel,  des  résistances  électriques,  etc. 
Viennent  enfin^  formant  environ  la  moitié  du  volume,  la  théorie  et  la 
construction  des  générateurs  et  des  transformateurs  électriques  :  piles, 
machines  dynamo-électriques,  machines  à  courants  alternatifs,  trans- 
formateurs à  courants  alternatifs.  Ici  encore,  Tapplication  suit  à 
chaque  instant  la  théorie  ;  de  nombreux  exemples  montrent  comment 
se  calculent  les  dififérentes  parties  d'un  appareil  destiné  à  un  usage 
donné. 

Le  second  volume  traite  de  la  canalisation  et  de  la  distributiod  de 
rénergie  électrique;  des  applications  de  rélectricilé  à  la  production  et 
à  la  transmission  de  la  puissance  motrice,  à  la  traction,  à  Téclairage 
et  à  la  métallurgie. 

M.  Éric  Gérard,  dont  la  situation  officielle  offre  d'ailleurs  la  meil- 
leure des  garanties  sous  le  rapport  de  la  compétence  et  du  savoir, 
nous  semble  avoir  très  heureusemement  atteint  le  but  défini  en  com- 
mençant. Tous  les  hommes  qui  ont,  de  près  ou  de  loin,  à  s'occuper 
d'électricité,  autant  dire  tous  ceux  qui  s'occupent  d'industrie,  trouve- 
ront dans  son  ouvrage  un  guide  clair,  sûr  et  précis.     E.  Yigairb. 


Coiiipoflittoiis  d'analyse,  mécanique  et  astronomie,  don- 
nées depuis  1995  à  la  Sorbonne  pour  la  lleenee  es 
selenees  mathématiques  (2«  partie),  par  E.  Villié,  doyen  de  la 
Faculté  libre  des  sciences  de  Lille.  Paris,  Gauthier-ViUars,  1890,  in-8  de 
viii-318  p.  —  Prix  :  8  fr.  50. 

Le  Polybiblion  a  rendu  compte  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
publiée  en  1885.  Il  n*y  a  donc  pas  à  revenir  aujourd'hui  sur  le  but  de 
Fauteur,  sur  la  manière  dont  il  a  compris  son  programme,  sur  les 
qualités  dont  il  fait  preuve.  Le  titre,  d'ailleurs,  indique  assez  claire* 
ment  en  quoi  consiste  ce  programme  et  Tulilité  que  Touvrage  pré- 
sente pour  les  candidats  à  la  licence  es  sciences  mathématiques  et 
pour  toutes  les  personnes  qui  veulent  se  familiariser  avec  les  métho- 
des de  l'analyse  mathématique  et  de  la  mécanique  rationnelle.  Ce 
nouveau  volume  emprunte  toutefois  un  intérêt  particulier  à  la  trans* 
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formation  profonde  qu'a  subie  depuis  peu  d'années  Texamen  de  la  li- 
cence. A  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  qu'il  est  tout  à  fait  d'actualité. 
Les  questions  relatives  aux  fonctions  d'une  variable  imaginaire  y  ont 
pris  un  nouveau  développement,  et  tandis  que,  dans  le  premier  vo- 
lume, l'auteur  avait  dû  composer  lui-môme  les  exercices  qui  s'y  rap- 
portent, il  a  pu  au  contraire  donner  cette  fois  principalement  des 
questions  réellement  poâées  par  les  facultés.  Dans  l'analyse,  il  a  in- 
troduit largement  l'usage  des  coordonnées  curvilignes  qui  pénètre  de 
plus  en  plus  dans  la  pratique  de  la  science  et  des  examens. 

Enfin,  ce  nouveau  volume  présente  aussi  une  amélioration  notable 
au  point  de  vue  de  l'astronomie  ;  tandis  que  le  premier  ne  contenait 
que  les  énoncés,  celui-ci  donne  de  nombreuses  solutions,  fournies  par 
M.  l'abbé  Stoffaes,  professeur  d'astronomie  à  là  Faculté  catbolique  de 
Lille.  Cette  innovation  est  importante,  car  les  candidats  sont  souvent 
embarrassés  dans  le  cboix  des  métbodes.  Nous  regrettons  même  que 
le  savant  auteur  n'ait  pas  fait  précéder  son  travail  de  quelques  indi- 
cations générales  sur  les  règles  à  suivre  pour  calculer  bien  et  rapide- 
ment. Ce  sera,  espérons-le^  pour  le  procbain  volume.     E.  Vicaire. 


Recueil  d'exereices    sur    le    ealeul    iitlinitésinialy    par 

M.  F.  Frbnbt,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
5«  éd.  augmentée  d'un  appendice  par  M.  H.  Laurent,  examinateur  d'ad- 
mission à  l'École  polytechnique.  Paris,  Gauthier-Villars,  1891,  in-8  de 
xiv-538  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ce  recueil,  dont  la  première  édition  remonte  à  1856,  est  trop  connu 
pour  que  nous  ayons  à  en  faire  longuement  l'éloge.  De  nombreuses 
générations  d'étudiants  en  mathématiques  y  ont  cherché  la  sanction 
pratique  de  leurs  études  et  le  complément  important  que  beaucoup 
de  propositions  énoncées  et  résolues  à  titre  d'exercices  apportent  aux 
traités  classiques. 

Mais  les  mathématiques  elles-mêmes  se  transforment  de  jour  en 
jour,  et  un  recueil  d'exercices  doit  en  suivre  les  progrès  à  mesure 
qu'ils  pénètrent  dans  renseignement.  C'est  ce  que  l'auteur  s'est  atta- 
ché à  faire  dans  ses  éditions  successives.  Dans  celle-ci,  empêché  par 
les  circonstances  de  traiter  par  lui-même  les  nouvelles  questions  qui 
dépendent  principalement  de  la  théorie  des  fonctions  d'une  variable 
imaginaire,  il  a  emprunté  le  secours  autorisé  de  M.  H.  Laurent,  exa- 
minateur d'admission  à  l'École  polytechnique.  Ce  savant,  qui  publie 
actuellement  un  important  traité  d'analyse,  était  mieux  préparé  que 
personne  à  cette  tÂche,  et  son  Appendice  relatif  aux  résidus,  aux 
fonctions  elliptiques,  aux  équations,  aux  dérivées  partielles  et  aux  dif- 
férentielles totales,  augmente  notablement  la  valeur  de  l'ouvrage  qui 
se  trouve  ainsi  complètement  adapté  à  la  pratique  actuelle  des  exatr 
mens.  E.  Vicaire. 
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sûreté  de  jugement  développée  chez  lui  par  la  pratique  guotldienne 
des  affaires  diocésaines  le  rendaient  particulièrement  apte  à  la 
mener  à  bonne  fin.  A  plusieurs  reprises,  M.  Peigé  a  apporté  dans 
les  divisions  des  classements  un  peu  différents  exigés  par  les  circons- 
tances; mais  il  a  su  conserver  néanmoins  au  livre  de  Mgr  Affre  son 
ancienne  physionomie  et  le  caractère  spécial  de  clarté  qui  Pavaient 
tant  fait  estimer.  La  nouvelle  édition  du  Traité  de  radministralion 
temporelle  des  paroisses  rendra  donc  un  véritable  service  au  clergé, 
qui  doit  se  tenir  toujours  sur  le  terrain  de  la  légalité  pour  mieux  dé- 
fendre ses  droits  et,  par  conséquent,  pour  mieux  sauvegarder  les  inté- 
rêts des  âmes.  Q.  Péries. 

SCIENCES 

KrlLenntnlz  leltr^,  par  le  docteur  Al.  Schmib.  Fribourg  en  Brisgau, 
Herder,  1890.  2  vol.  in-8  de  498-428  p.  —  Prix  :  11  £r.  25. 

M.  le  docteur  Schmid  est  professeur  à  l'Université  de  Munich,  où  il 
enseigne  aujourd'hui  la  théologie.  Il  a  fait  toutefois  pendant  long- 
temps un  cours  de  philosophie  et  parmi  les  matières  qu'il  avait  alors 
professées,  il  a  choisi  de  publier  d'abord  ses  études  sur  la  théorie  de  la 
connaissance  qui  est,  dit-il,  du  côté  subjectif,  le  fondement  de  toutes 
les  sciences. 

Cet  important  travail  est  partagé  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  fait  l'histoire  des  théories  de  la  connaissance.  Après  une  étude 
sur  le  scepticisme,  dans  laquelle  il  admet  la  nécessité  d'un  doute  phi- 
losophique comme  point  de  départ  de  la  science^  il  rappelle  les  sys- 
tèmes qui  ont  été  produits  tant  sur  la  connaissance  sensible  que  sur 
la  connaissance  intellectuelle.  Il  expose  ensuite  dans  une  seconde 
partie  son  propre  système. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  plus  juste  idée  de  ce  sj^stème  qu^en 
traduisant  ici  quelques  lignes  qui  nous  paraissent  en  résumer  la  sub- 
stance :  a  Aussi  bien  par  son  côté  représentatif  et  objectif,  que  par  son 
côté  subjectif,  la  raison  himiaine  se  manifeste  par  rapport  aux  sens 
comme  une  source  plus  haute  et  indépendante  de  connaissances.  £lle 
ne  tire  pas  des  sens  tout  son  contenu  pour  le  travailler  de  manière  ou 
d'autre  par  la  réflexion,  elle  n'est  pas  un  simple  arrangement,  une 
simple  transformation  de  l'expérience  sensible,  elle  n'est  pas  une  puis- 
sance acquise,  mais  une  puissance  originelle,  de  sorte  que  l'homme 
n'est  pas  seulement  un  animal  ayant  la  raison  en  puissance,  et  encore 
moins  le  simple  groupement  ou  la  transformation  d'une  matière  cor* 

porelle.  » 

L'intelligence  a  donc  un  objet  propre  et  distinct,  mais  quel  est 
cet  objet?  D'après  l'auleur,  l'objet  propre  de  l'intelligence  est  l'être 
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formation  profonde  qu'a  subie  depuis  peu  d'années  Fezamen  de  la  li- 
cence. A  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  qu'il  est  tout  à  fait  d'actualité. 
Les  questions  relatives  aux  fonctions  d'une  variable  imaginaire  y  ont 
pris  un  nouveau  développement,  et  tandis  que,  dans  le  premier  vo- 
lume, l'auteur  avait  dû  composer  lui-même  les  exercices  qui  s'y  rap- 
portent, il  a  pu  au  contraire  donner  cette  fois  principalement  des 
questions  réellement  posées  par  les  facultés.  Dans  l'analyse,  il  a  in- 
troduit largement  l'usage  des  coordonnées  curvilignes  qui  pénètre  de 
plus  en  plus  dans  la  pratique  de  la  science  et  des  examens. 

Enfin,  ce  nouveau  volume  présente  aussi  une  amélioration  notable 
au  point  de  vue  de  l'astronomie  ;  tandis  que  le  premier  ne  contenait 
que  les  énoncés,  celui-ci  donne  de  nombreuses  solutions,  fournies  par 
M.  l'abbé  Stoffaes,  professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  catbolique  de 
Lille.  Cette  innovation  est  importante,  car  les  candidats  sont  souvent 
embarrassés  dans  le  choix  des  méthodes.  Nous  regrettons  môme  que 
le  savant  auteur  n'ait  pas  fait  précéder  son  travail  de  quelques  indi- 
cations générales  sur  les  règles  à  suivre  pour  calculer  bien  et  rapide- 
ment. Ce  sera,  espérons-le,  pour  le  prochain  volume.     E.  Vicaire. 


Rrcuell  d'exereicefl    0iir    le    calcul    iniliiitéslnial,    par 

M.  F.  Frbnbt,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
5*  éd.  augmentée  d'un  appendice  par  M.  H.  Laurent,  examinateur  d'ad- 
mission à  l'École  polytechnique.  Paris,  Gauthier-Villars,  1891,  in-8  de 
xiv-538  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ce  recueil,  dont  la  première  édition  remonte  à  1856,  est  trop  connu 
pour  que  nous  ayons  à  en  faire  longuement  l'éloge.  De  nombreuses 
générations  d'étudiants  en  mathématiques  y  ont  cherché  la  sanction 
pratique  de  leurs  études  et  le  complément  important  que  beaucoup 
de  propositions  énoncées  et  résolues  à  titre  d'exercices  apportent  aux 
traités  classiques. 

Mais  les  mathématiques  elles-mêmes  se  transforment  de  jour  en 
jour,  et  un  recueil  d'exercices  doit  en  suivre  les  progrès  à  mesure 
qu'ils  pénètrent  dans  l'enseignement.  C'est  ce  que  l'auteur  s'est  atta- 
ché à  faire  dans  ses  éditions  successives.  Dans  celle-ci,  empêché  par 
les  circonstances  de  traiter  par  lui-même  les  nouvelles  questions  qui 
dépendent  principalement  de  la  théorie  des  fonctions  d'une  variable 
imaginaire,  il  a  emprunté  le  secours  autorisé  de  M.  H.  Laurent,  exa- 
minateur d'admission  à  l'École  polytechnique.  Ce  savant,  qui  publie 
actuellement  un  important  traité  d'analyse,  était  mieux  préparé  que 
personne  à  cette  tÂche,  et  son  Appendice  relatif  aux  résidus,  aux 
fonctions  elliptiques,  aux  équations,  aux  dérivées  partielles  et  aux  dif- 
férentielles totales,  augmente  notablement  la  valeur  de  l'ouvrage  qui 
se  trouve  ainsi  complètement  adapté  à  la  pratique  actuelle  des  exa-^ 
mens.  E.  Vigairb. 
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Traité  pratique  des  Tins^  cidres,  spiritueux  et  vinaigres, 

publié  sous  la  direction  de  M.  Paul  Le  Sourd,  avec  la  collaboration  de 
MM.  J.  Desclosbaux et  Desmoulins,  rédacteurs  au  Moniteur  vinicoU; 
Dblle,  chimiste  expert;  H.  Ferrand,  avocat,  etc.  Paris,  Moniteur  Vini- 
cole,  1890,  gr.  in-8  de  617  p.  et  48  flg.  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  livre  résume  la  longue  série  d^opérations  délicates,  souvent  mal 
comprises ,  qui  ont  pour  but  de  rendre  marchands  les  produits  d'un 
vignoble  et  de  les  mettre  sous  diverses  formes  à  la  disposition  du 
commerce  ou  des  consommateurs. 

Pour  lui  donner  plus  d'autorité,  des  hommes  spéciaux  en  ont  pré- 
paré les  diverses  parties,  chacun  suivant  sa  compétence.  L'un,  plus 
adonné  aux  opérations  matérielles,  s'est  occupé  du  côté  pratique  dans 
une  première  partie  qui  concerne  surtout  le  propriétaire  lui-môme. 
Les  manières  défaire  le  vin  varient  suivant  les  pays,  les  climats, 
comme  aussi  selon  que  l'on  veut  obtenir  un  produit  sec  ou  doux, 
rouge  ou  blanc.  Il  faut  enfin  suivre  de  près  les  fermentations  et 
savoir  les  régler.  La  science  a  fait,  depuis  quelques  années  surtout, 
de  nombreuses  découvertes  sur  les  ferments  et  les  microbes  ;  nombre 
d'entre  elles  intéressent  les  viticulteurs  :  il  convenait  de  les  leur  faire 
connaître  avec  mesure  et  autorité. 

Un  long  chapitre  s'occupe  donc  des  soins  à  prendre  ;  bon  entretien 
de  la  vaisselle  vinaire,  soutirages,  transvasements,  filtrages,  améliora- 
tion du  produit  par  les  procédés  reconnus  les  meilleurs,  destruction 
des  ferments  qui  travaillent  à  le  dénaturer,  traitement  enfin  des  vins 
au  point  de  vue  de  leur  qualité  et  de  leur  conservation.  Puis  on  aborde 
la  fabrication  des  vins  de  marcs  et  de  raisins  secs;  et  les  auteurs  ont, 
à  bon  droit,  rappelé  les  formalités  spéciales  dont  la  loi  a  entouré  Texer- 
cice  de  cette  industrie.  Les  auteurs  parlent  ensuite  des  cidres  et  des 
poirés. 

La  seconde  partie  du  volume  traite  de  la  distillation,  c'est-à-dire  des 
moyens  d'extraire  des  liquides  sucrés  qui  ont  fermenté  l'alcool  qu'ils 
renferment.  Les  appareils  nécessaires  à  cette  opération,  les  diverses 
méthodes  employées,  les  produits  nouveaux  obtenus  et  mis  dans  le 
commerce  sont  successivement  examinés.  Gomme  les  procédés  sont 
multiples  et  nombreuses  les  matières  à  distiller,  que  chacune  demande 
des  soins  particuliers,  il  en  résulte  une  abondance  de  renseignements 
fort  précieux.  La  fabrication  des  vinaigres  est  longuement  décrite.  En 
un  mot,  c'est  une  véritable  encyclopédie  de  la  matière. 

Trop  longue  serait  la  mention  même  des  matières  encore  abordées 
dans  cet  ouvrage,  telles  que  Tutilisation  des  résidus  et  déchets  du 
vin,  l'analyse  des  boissons  diverses,  etc.  Chaque  sujet  est  traité  à 
fond  et  avec  soin.  Il  est  nécessaire  pourtant  d'appeler  l'attention  sur 
le  dernier  chapitre  du  livre,  où  un  homme  de  loi  a  rassemblé  tout  ce 
qui  concerne  les  obligations  particulières  au  vendeur,  au  transporteur 
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et  à  TacheteuT  de  boisson.  Peu  de  maiières  ont  donné  lieu  à  plus  de 
lois  et  de  réglementations  :  c'est  à  s'y  perdre  souvent.  Ces  pages  pra- 
tiques, où  sont  exposées  les  formalités  les  plus  importantes  et  les  lois 
les  plus  usuelles,  seront  d'un  secours  important  aux  lecteurs  et  le 
véritable  complément  de  ce  livre  utile.  G.  de  Sbnnbvillb. 


BELLES-LETTRES 

Sivdii  «opraipoemioiiierici)  par  A.  dall'  Agqua  Giusti.  Ve- 
nezia,  Vizentini,  1890,  in-8  de  109  p. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  études  d'inégale  étendue  dont 
voici  les  titres  :  Le  Vrai  Caractère  des  poèmes  homériques,  —  Ces  poèmes 
nous  font-Us  connaître  la  religion  hellénique^  —  Les  Poèmes  homériques 
et  tArt  grec. 

L'auteur  est  à  la  fois  compatriote  et  disciple  de  Yico  qui,  dans  la 
première  moitié  duxvin®  siècle,  osa  au  nom  de  la  philosophie  de  l'his- 
toire contester  l'existence  du  vieil  Homère.  Mais  cette  protestation 
isolée  passa  inaperçue  jusqu'au  jour  où  l'examen  des  scelles  de  Venise, 
découvertes  par  Yilloison,  conduisit  Wolf  à  cette  conclusion  que  les 
épopées  homériques  avaient  dû  être  chantées  longtemps  avant  d'être 
écrites.  M.  dair  Acqua  distingue  avec  raison  l'ère  des  aèdes  qui  créent 
et  imaginent,  de  celle  des  rapsodes  qui  ne  sont  que  l'écho  des  pensées 
d'autrui.  Les  premiers,  vivant  à  une  époque  où  ni  lois,  ni  traditions 
n'arrêtaient  l'essor  du  talent,  et  d'ailleurs  merveilleusement  servis  par 
une  langue  non  moins  apte  à  traduire  les  sensations  les  plus  douces 
que  les  passions  les  plus  énergiques,  sont  demeurés  l'es  modèles  de  la 
poésie  populaire,  libre  dans  ses  allures,  indépendante  dans  ses  inspi- 
rations. L'invention  de  l'écriture  a  certainement  rendu  à  l'esprit  hu- 
main d'inappréciables  services;  mais  elle  a  eu  tout  au  moins  cette 
conséquence  fâcheuse  d'émousser  le  sens  poétique.  L'Athènes  savante 
des  Pisistratides  avait  créé  de  toutes  pièces  la  légende  d'Homère  :  elle 
rimposa  avec  son  hégémonie  à  tout  le  reste  du  monde  hellénique. 
Mais  ce  qui,  dans  les  siècles  qui  suivirent,  contribua  d'une  façon  inat- 
tendue à  confirmer  la  foi  au  vieux  poète,  ce  fut  la  réputation  de  l'épo- 
pée virgilienne  :  on  se  figura  dès  lors  Vlliade  et  VOdyssée,  œuvres 
d'ailleurs  hétérogènes  et  de  date  absolument  difiérente,  diaprés 
M.  dall  Acqua,  composées  jadis  en  Grèce  de  la  même  manière  que 
VÉnéide  venait  de  l'être  à  Rome.  Cette  première  partie  de  la  brochure 
peut  se  résumer  dans  la  définition  qui  la  termine  :  a  Vlliade  est  un 
poème  romanesque  et  chevaleresque.  » 

La  seconde  tend  à  démontrer,  contrairement  à  l'opinion  commune 
qui  fait  des  poèmes  homériques  la  Bible  de  la  Grèce,  que  l'entreprise 
des  Pisistratides  a  porté  un  coup  irréparable  aux  vieilles  traditions 
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mythologiques  traitées  par  les  aèdes  de  l'âge  homérique  avec  une 
verve  railleuse  qui  prélude  à  celle  d'Aristophane  et  que,  parmi  les  phi- 
losophes, Platon  ne  sera  pas  le  premier  à  condamner.  Il  semble  que  le 
critique  italien,  exclusivement  occupé  d'un  des  aspects  de  son  sujet, 
tienne  décidément  trop  peu  de  compte  d'autres  passages  où  s'afûrme 
avec  non  moins  d'éclat  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  piété  homé- 
rique. Qe  qu'il  dit  des.  efforts  tentés  par  les  stoïciens  d'abord,  et  plus 
tard  par  les  alexandrins  pour  atténuer  par  des  allégories  les  tableaux 
les  plus  risqués  de  VIliade  et  surtout  de  VOdyssée,  n'en  est  pas  moins 
digne  d'attention. 

Dans  sa  troisième  et  dernière  étude,  M.  dall'  Âcqua  fait  observer 
qu'il  faut  attendre  une  époque  relativement  récente  pour  voir  la  sia 
taaire  grecque  substituer  aux  pierres  sacrées  et  aux  figurines  gros- 
sières des  représentations  plus  himiaines  et  plus  artistiques  à  la  fois 
de  la  divinité.  Ce  qui  précède  ne  lui  permet  évidemment  pas  d'ad- 
mettre  que  Phidias  se  soit  le  moins  du  monde  inspiré  de  VHiade  le 
jour  où  il  conçut  son  Jupiter  Olympien  et  sa  Minerve.  L'auteur  italien 
va  môme  jusqu'à  affirmer  que  sculpteurs  et  poètes  ont  fini  par  pro- 
fesser un  égal  dédain  pour  le  vrai  sentiment  religieux;  thèse  exacte 
si  on  l'applique  aux  siècles  de  décadence,  fausse  assurément  si  l'on 
considère  l'ensemble  des  chefs-d'œuvre  immortels  légués  à  la  postérité 
par  l'âge  de  Périclès.  G.  Huit. 

Il  ITolgo  di  RoniAy   raccoUa  di  tradizioni  e  coslumanze  popolari  a  cura 
dl  Francbsco  Sabatini.  Roma,  Loescher,  1890,  in-i8  de  79  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Le  nom  de  M.  F.  Sabatini  a  plus  d'une  fois  été  inscrit  dans  le  Poly- 
biblion,  et  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent  de  folk-lore  ne  Font 
sans  doute  pas  oublié.  M.  Sabatini  continue  son  étude  favorite  par 
la  publication  d*un  recueil  destiné  à  bien  faire  connaître  le  peuple 
romain,  7^  Volgo  di  Roma,  recueil  où  sous  la  forme  de  mélanges  et 
.  non  d'une  manière  méthodique  —  une  table  générale  donnera  ensuite 
de  l'unité  à  ces  travaux  épars  —  seront  rapportés  tous  les  faits,  tous 
les  documents,  tous  les  souvenirs  appartenant  à  cet  intéressant  sujet. 
Le  premier  volume  de  cette  collection,  petit,  joli,  bien  imprimé, 
débute  par  une  préface  où  M.  Sabatini  expose  le  plan  de  son  œuvre. 
Vient  ensuite  une  notice  de  M.  Ghiappini  sur  un  impressario  de 
théâtre  de  marionnettes,  un  certain  Gaetanaccio,  personnage  fort  caus- 
tique qui  s'attaquait  à  tout  et  faisait  le  bonheur  du  peuple  romain, 
comme  jadis  Tabarin  celui  du  peuple  parisien.  La  biographie* de  ce 
Gaetanaccio  est  suivie  de  recherches  sur  la  lyrique  dans  les  chants 
populaires  de  Rome.  M.  Sabatini  reconnaît  franchement  qu'ils  n'ont 
rien  d'original  et  ont  été  inspirés  par  les  chants  d'autres  parties  de 
Vltalie.  Le  volume  est  terminé  par  un  article  de  M.  Parisotti  sur  les 
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mélodies  populaires,  et  un  autre  article  de  M.  Menghini  sur  les  canzoni 
non  indigènes,  mais  venues  du  nord  de  Tltalie  dans  la  Ville  éternelle. 
Outre  cette  publication ,  M.  Sabatini,  se  joignant  à  MM.  Menghini  et 
Parisotti,  a  entrepris  une  revue  mensuelle  :  Rassegna  di  liUeratura  popo- 
lare  e  dialeUale,  destinée  à  offrir  l'examen  critique  de  toutes  les  publi- 
cations concernant  le  folk-lore.  L'idée  est  bonne,  mais  que  les  rédac- 
teurs se  montrent  impartiaux  et  sincères  s'ils  veulent  conquérir  l'au- 
torité nécessaire  pour  donner  à  une  revue  de  ce  genre  une  réelle 
valeur.  Nous  voyons  dans  cette  Rassegna  une  annonce  qui  peut  inté- 
resser  quelques-uns  de  nos  lecteurs.  M.  Sabatini  a  publié  en  1877  une 
Rivista  di  litteralvra  popolare,  ayant  ses  collaborateurs  dans  tous  les 
pays  de  langue  néo-latine.  Un  seul  volume  de  cette  revue  a  paru, 
depuis  longtemps  il  était  épuisé,  on  le  réimprime  en  en  supprimant 
la  partie  bibliographique,  mais  en  l'augmentant  d'articles  nouveaux. 

Th.  p. 

Il' Académie  d'Arles  au  1LVII<»  alèele»  d'après  les  documents  ori- 
ginaux, par  l'abbé  A.-J.  Range.  Paris,  Le  Chevalier,  1890,  3  vol.  gr.  in-8 
de  xvii-432,  507,  443-xcii  p.  —  Prix  :  22  fr.  50, 

L'ouvrage  que  nous  allons  examiner  n'est  pas  seulement  considé- 
rable par  ses  quinze  cents  pages;  il  est  considérable  aussi  par  la 
valeur  des  recherches  de  son  auteur.  Ce  n*ést  pas  tant  l'histoire  d'une 
académie  de  province  que  celle  de  la  littérature  de  presque  toute 
la  région  méridionale  pendant  la  seconde  moitié  du  xvn^  siècle. 
M.  l'abbé  Rance,  dans  l'Avis  au  lecteur  placé  en  tête  du  tome  m,  n'a 
pas  eu  tort  de  se  servir,  à  ce  sujet,  des  termes  d'  a  exhumation  »  et  de 
«  révélation.  »  La  plupart  des  personnages  qu'il  nous  présente  étaient 
ensevelis  dans  l'oubli,  et  TAcadémie  d'Arles,  cette  fille  aînée  de  l'Aca- 
démie française,  était  depuis  longtemps  comparable  à  une  de  ces  hon- 
nêtes filles  qui,  suivant  un  mot  fameux,  ne  font  pas  parler  d'elles. 
Le  Havant  historien  a  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  la  bibliothèque 
et  dans  les  archives  d'Arles  les  principaux  matériaux  nécessaires  à 
son  oeuvre,  notamment  le  Registre  de  l'Académie  (1666-1689)  qui  a  été 
pour  lui  un  guide  officiel,  les  manuscrits  de  Bonnemant,  de  Pierre 
Yèran,  sans  mentionner  un  grand  nombre  de  pièces  imprimées  qui 
sont  d'une  extrême  rareté.  Deux  des  plus  belles  bibliothèques  de  la 
Provence,  la  Méjanes  d'Aix  et  l'Inguimbertine  de  Garpentras,  lui  ont 
aussi  fourni  les  secours  les  plus  abondants,  soit  en  documents  peu 
connus,  soit  en  documents  complètement  inédits.  Les  collections 
publiques  de  Paris,  de  Marseille,  n'ont  pas  été  plus  négligées  que  le 
riche  cabinet  de  M.  Paul  Arbaud,  le  généreux  bibliophile  d'Aix,  et  que 
les  archives  privées  de  M.  le  marquis  d* Aymar  de  Ghâteâurenard,  le 
descendant  d'un  des  plus  dévoués  protecteurs  de  l'Académie  d'Arles. 
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Profitant  de  toutes  ces  ressources  avec  beaucoup  d'habileté,  Fauteur, 
dans  un  tableau  d'une  minutieuse  exactitude,  retrace  Torigine  de  cette 
compagnie,  ses  progrès  et  sa  décadence.  Il  signale  le  r61e  que 
jouèrent,  à  Theure  de  la  fondation,  deux  hommes  d'élite  qui  furent 
Pâme  de  l'œuvre,  MM.  de  Grille  Robias  et  de  Ghâteaurenard  ;  enfin  il 
ne  manque  pas  de  raconter  l'essai  de  résurrection  tenté  vers  1730  et 
qui  fait  penser  à  un  de  ces  flambeaux  déjà  éteints  qui  ne  se  rallu- 
ment que  pour  un  instant. 

Nous  ne  pouvons  analyser  les  trois  volumes  si  pleins  de  renseigne- 
ments de  tout  genre  que  M.  l'abbé  Rance  consacre  à  l'Académie 
d'Arles.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  rapidement  quelques-uns 
des  côtés  les  plus  intéressants  de  cet  ouvrage.  Énumérons  d'abord 
diverses  lettres  inédites  de  plusieurs  membres  de  TAcadémie  fran- 
çaise, tels  que  le  duc  de  Saint-Aignan  (t.  I,  pp.  117,  136, 137,  138,  149, 
199,  206,  217,  322;  t.  II,  pp.  166,  169,  227,  260,  262,  391),  V.  Conrart  (U  I, 
pp.  210,  212,  294)  ;  Charpentier,  l'ardent  adversaire  des  latinistes 
(t.  I,  p.  318;  t.  II,  pp.  267,  277);  Pellisson  (t.  I,  p.  337);  Méze- 
ray  (t.  II,  p.  223),  etc.  Nous  laisserons  de  côté  de  nombreuses  lettres 
des  académiciens  d'Arles,  pour  appeler  l'attention  sur  un  grand 
nombre  de  particularités  curieuses  relatives  à  l'auteur  de  VHistoire 
héroïque  de  la  noblesse  de  Provence  (t.  I,  p.  11),  à  la  marquise  de  Ganges 
(i6.,  p.  95),  à  René  Le  Pays,  sieur  du  Plessis-Yilleneuve,  celui  dont 

Boileau  a  dit  : 

Le  Pays  sans  mentir  est  un  bouffon  plaisant. 

[ib.  p.  128),  au  poète  Gaspard  d'Abeille  (p.  234-235),  au  comte  de 
Modène  (p.  236),  à  Corbinelly  et  à  sa  traduction  de  l'Art  poétique 
d'Horace,  critiquée  par  l'Académie  d'Arles  (p.  247  et  suiv.)»  à  Louis 
Ferrier,  auteur  dramatique  et  traducteur  de  Justin  (p.  275-279),  au 
docteur  Fr.  Vautier  (t.  II,  p.  183),  à  Gaspard  de  Varadier  de  Saint- 
Andiol,  avec  rectification  d'une  erreur  du  P.  Bougerel  faisant  naître  ce 
personnage  en  1623,  alors  que,  selon  son  propre  témoignage,  il  fut 
baptisé  le  18  juin  1631  (ib.  p.  183),  au  chanoine  Pierre  Sazi,  auteur  du 
Pontificium  ArelaUnse  (1629,  in-4)  (ib,  p.  207),  à  l'abbé  Charles  Boileau 
(p.  288-298),  à  l'Académie  de  Nîmes  et  à  son  affiliation  à  l'Académie 
d'Arles  (p.  332-372),  à  Pierre  Puget  (p.  417),  au  gentilhomme  forçat  et 
homme  de  lettres  Floriot  de  Boissey  (p.  432-436),  au  chanoine  Pierre 
d'Eminy,  auteur  d'une  dissertation  manuscrite  sur  la  mission  de 
saint  Trophime  dans  les  Gaules,  appelé  à  tort  Côminy  dans  le  Lelong^ 
Fontette  (p.  481),  à  Pierre  d'Ortigues,  sieur  de  Vaumorière  (t.  III, 
p.  9),  à  l'antiquaire  Claude  Terrin  «  une  des  gloires  littéraires  de  la 
ville  d'Arles  »  (ib.  p.  18-27),  au  P.  Albert  Daugières,  excellent  poète 
latin  (p.  29-44),  au  D' Charles  Patin,  fils  du  IK  Gui  Patin  (p.  118-119),  à 
U^^  DeshouUères  (p.  126-127), à  Tarchevèque  d'Arles  François-Adhémax 


-  239  — 

de  Monteil  de  Grignan  (p.  178-180),  à  Lantelme  de  Romieu,  auteur  de 
VHistoire  des  antiquités  d'Arles  (complément  et  rectification  d'un  article 
delà  Bibliothèque  historique  de  la  France  (p.  181),  au  chronologiste  et 
géographe  Guillaume  Marcel  (p.  182-194  et  383-389),  à  la  Vénus  d'Arles 
(complet  compte  rendu  de  la  discussion  qui  s'éleva  entre  divers 
archéologues  au  sujet  de  la  fameuse  statue),  à  Santeuil  (p.  422-426),  à 
la  comtesse  de  Suze  (p.  432-435),  etc. 

Ce  qu'il  faut  louer  surtout  dans  la  monographie  de  TAcadémie 
d^Arles,  c'est  Tahondance  et  la  sûreté  des  renseignements  hihliogra- 
phiques.  M.  Tahhé  Rance  a  cru  devoir  apporter  dans  raccomplisse-« 
ment  de  cette  partie  de  sa  vaste  tâche  un  soin  particulier.  Qu'il  s'agisse 
du  texte  même,  ou  des  notes  mises  au  has  des  pages,  ou  des  notes 
jointes  aux  pièces  justificatives  dont  les  trois  volumes  sont  enrichis, 
ou  du  travail  spécial  qui,  sous  le  titre  d'Index  bibliographique,  occupe 
les  quatre-vingt-huit  dernières  pages  du  tome  III,  les  informations 
sont  toujours  exactes,  riches,  excellentes,  et  dans  un  recueil  qui, 
comme  le  nôtre,  est  consacré  à  la  science  des  livres,  nous  aimons  à 
constater  que  c'est  là  une  des  plus  recommandahles  qualités  d'un 
ouvrage  que  son  auteur  a  défini  <k  une  contribution  à  l'histoire  de  l'es- 
prit  humain  >  »  définition  à  laquelle  nous  demandons  la  permission 
d'ajouter  un  mot  qui  résumera  tous  nos  éloges  :  nous  l'appellerons 
donc  :  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  de  l'esprit  humain« 

T.  dkL. 

Kadame  de  Staël  et  son  temps,  avec  des  documents  inédits, 
4766'1847,  par  lady  Blennerhassb^t,  née  comtesse  de  Leyden.  Trad.  de 
Tallemand  par  Auguste  Diétrich.  Paris,  Westhausser,  1890,  3  vol.  in-8 
de  618,  586  et  693  p.  —  Prix  :  23  fr. 

Sur  M"*«  de  Staôl  trois  énormes  volumes  in-8  formant  un  ensemble 
de  près  de  deux  mille  pages!  Il  y  a  là  de  quoi  causer  au  lecteur  le  plus 
intrépide  une  fort  excusable  appréhension.  On  aurait  tort,  cependant, 
de  ne  pas  la  vaincre.  Le  sous-titre  de  Touvrage  nous  l'apprend,  ce 
n'est  pas  un  portrait  de  M°^^  de  Staôl  que  lady  Blennerhassett  a  voulu 
peindre,  c'est  un  tableau  de  tout  son  temps,  de  ce  temps  si  fécond  en 
grands  évéaements,  en  transformations  immenses,  en  personnages 
illustres  dans  toutes  les  carrières,  de  ce  temps  qui  va  d'avant  la  Révo- 
lution aux  premières  années  de  la  Restauration.  C'est  une  immense 
fresque, fort  travaillée  dahs  ses  moindres  détails,  au  centre  de  laquelle 
figure  une  femme  célèbre  et  qu'entourent  ses  contemporains  les  plus 
éminents.  Il  y  a  dans  cette  vaste  composition  une  bien  remarquable 
habileté  d'agencement.  Souvent  M"»«  de  Staôl  disparaît  pour  laisser  se 
mouvoir  et  agir  les  principaux  acteurs  qui  eurent  un  rôle  dans  cette 
période  de  notre  histoire,  puis  l'auteur  trouve  le  moyen  de  revenir  à 
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elle  par  des  transitions  si  bien  ménagées  qu*elles  semblent  toutes 
naturelles.  Et  ce  n'est  pas  seulement  la  France  d'alors  que  lady  Bien- 
nerbassett  met  ainsi  sous  nos  yeux,  c'est  l'Allemagne,  c'est  l'Italie;  la 
Russie  et  l'Angleterre  fournissent  même  à  lady  Blennerbassett  les 
sujets  de  pages  remarquables.  Elle  n'a  qu'à  suivre  M"o  de  Staël,  pour- 
suivie  d*exil  en  exil  par  Napoléon  effrayé  du  courage  et  des  idées 
d'une  femme  qui,  tandis  que  tant  de  démagogues  et  tant  de  représen- 
tants de  l'antique  aristocratie  se  courbaient  servilement  devant  lui, 
ne  cessa  de  lui  refuser  un  bommage  instamment  quémandé.  Ce  fut  un 
noble  caractère  que  celui  de  la  fille  de  Necker  et  l'on  comprend  que 
le  désir  de  l'étudier  profondément  ait  inspiré  à  lady  Blennerbassett  la 
penséC/de  son  livre.  Mais  ce  livre  n'eût  pas  été  complet  si  son  auteur 
se  fût  bornée  à  raconter  les  moindres  incidents  de  la  vie  de  M°>^  de  Staël, 
ses  relations  politiques  ou  littéraires  et  les  grands  événements  dont 
elle  fut  témoin.  Pour  expliquer  ces  incidents,  ces  relations,  ces  événe- 
ments, un  vrai  travail  psychologique  et  sociologique  était  nécessaire  ; 
il  fallait  pénétrer  dans  les  mœurs  du  temps,  examiner  l'état  social, 
peindre  la  situation  des  esprits  à  diverses  époques.  Dans  cette  tâche 
abstraite,  lady  Blennerbassett  a  montré  une  rare  sagacité.  Elle  décrit 
parfaitement,  par  exemple,  le  trouble  où  la  dépravation  antérieure  à 
la  Révolution,  puis  les  persécutions  et  l'absence  de  tout  culte  avaient 
laissé' les  consciences.  Plus  loin,  avec  non  moins  de  vérité,  elle  montre 
l'heureuse  réaction  dont  Chateaubriand  fut  l'un  des  plus  habiles  pro- 
moteurs. Ce  réveil  de  croyances  se  produisit  aussi  dans  l'âme  de 
M°»°  de  Staël  ;  Vlmitation  de  Jésus-Christ,  quelques-uns  des  livres  de 
Fénelon  devinrent  ses  lectures  favorites.  Elle  ne  renonça  pas  à  sa  pré- 
dilection pour  le  protestantisme  où  elle  était  née,  mais  elle  se  sentait 
attirée  par  bien  des  points  vers  le  catholicisme  et  rêvait  Hine  fusion 
des  deux  Églises.  On  pense  bien  que  le  côté  littéraire  si  important 
dans  la  vie  de  M'^®  de  Staël  a  vivement  attiré  l'attention  de  son  histo- 
rien. Les  œuvres  de  l'auteur  de  Corinne  sont  soigneusement  exa- 
minées. Quant  à  ses  opinions  politiques,  elles  sont  exposées  avec 
beaucoup  de  lucidité,  principalement  par  l'analyse  détaillée  des  Con- 
âidérations  sur  la  Révolution  qui  donnent  une  si  haute  idée  de  la  pers- 
picacité de  M"®  de  Staël.  Elle  entrevoyait  la  nécessité  de  la  décentra- 
lisation, ce  qui  fut  l'une  des  grandes  préoccupations  de  M.  le  comte 
de  Ghambord,  et  elle  émit  quantité  d'idées  qui  certainement  trouve- 
raient place  dans  le  programme  d'unemonarcbierestaurée.Onne  peut 
qu'admirer  la  manière  dont  lady  Blennerbassett  a  traité  toutes  ces 
questions  si  en  dehors  des  habitudes  de  son  sexe.  Elle  débrouille  les 
écheveaux  de  l'histoire  et  de  la  politique  avec  une  sûreté,  une  clarté 
qui  feraient  honneur  à  un  homme  d'État  et  à'  un  diplomate.  Aile'* 
mande,  elle  parle  dé  la  France  sans  les  préventions  qu'on  pouvait 
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craindre  de  la  part  d^un  écrivain  de  sa  nation.  Elle  nous  semble  pour- 
tant injuste  à  Tégard  de  la  maison  de  Bourbon.  Cette  hostilité  rend 
toutefois  plus  précieux  son  témoignage  envei's  la  Restauration  que 
les  alliés  ne  désiraient  pas,  songeant  les  uns  au  roi  de  Rome,  ceux-ci 
à  Bernadette,  ceux-là  au  duc  d'Orléans.  Voici  comment  elle  explique 
le  retour  des  Bourbons  :  a  On  les  rappela,  non  parce  qu'on  les  aimait 
ou  croyait  en  eux,  mais  parce  qu'ils  étaient  indispensables,  pour  le 
conventionnel  Carnet  comme  pour  le  maréchal  de  Pempire  Marmont, 
pour  les  constitutionnels  survivant  de  1789  comme  pour  les  sénateurs 
de  1814 ,  qui  avaient  été  nommés  par  Napoléon  et  qui  n'en  pronon- 
çaient pas  moins  sa  déchéance.  r>  [T.  III,  p.  587.] 

LadyBlennerhassett  ne  tient  pas  compte  de  l'enthousiasme  très  réel, 
confirmé  par  bien  des  témoins,  qui  accueillit  le  retour  de  Louis  XVIII, 
mais  son  aveu  sur  la  nécessité  de  ce  retour,  même  exprimé  sans 
nulle  sympathie,  méritai^  d'être  consigné.  Quelques  autres  apprécia- 
tions de  sa  part  provoqueraient  des  réserves  ;  ainsi  —  mais  trompée 
par  une  allégation  de  Mallet  du  Pan  —  elle  ne  rend  pas  justice  aux 
Chouans  (t.  II,  p.  271).  Elle  prétend  à  tort  que  les  généraux  de  l'Em- 
pire n'étaient  pas  traités  avec  les  égards  qui  leur  étaient  dus  (t.  III, 
p.  611).  Remarquons  qu'elle  emploie  le  mot  légitimiste  comme  syno- 
nyme de  royaliste.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  de  Louis-Philippe 
que  le  premier  de  ces  termes  fut  substitué  au  second.  Puisque  nous 
arrivons  à  de  menues  observations,  signalons  quelques  légères  erreurs. 
Stofflet,  fils  d'un  meunier  de  Lunéville,  n'était  pas  un  Souabe  (t.  I, 
p.  5]  ;  Chateaubriand  ne  fit  point  partie  de  l'armée  de  Condé,  mais  de 
ranûée  des  princes,  dispersée  après  Valmy  ;  M.  de  Serre  était  premier 
président  de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et  non  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-de-l'Elbe ,  fonctions  que  remplissait  M.  de  Cha- 
ban  (t.  II,  p.  560).  Metz  ne  fut  jamais  la  capitale  de  la  Lorraine  (t.  II, 
p.  573),  et  à  proprement  parler  n'était  même  pas  en  Lorraine...  Mais, 
au  lieu  de  faire  ces  minimes  remarques,  constatons  plutôt  le  soin  avec 
lequel  lady  Blennerhassctt  a  lu  tout  ce  qui  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre,  partout,  pouvait  se  rapporter  à  son 
vaste  sujet,  et  disons  qu'elle  l'a  traité  en  digne  émule  de  M°^^ de  Staôl. 
Pour  nous  Français,  son  livre  offre  des  lenteurs  qu'on  ne  saurait  lui  re- 
procher ;  écrivant  pour  l'Allemagne,  elle  a  dû  dire  à  ses  compatriotes  ce 
que  souvent  nous  savions,  mais  ce  qu'il  fallait  apprendre  à  son  public. 
Le  premier  volume  surtout  a  de  ces  longueurs,  et  il  faut  de  la  patience 
pour  lire  les  cent  pages  environ  qui  précèdent  la  naissance  de  M'"®  de 
Staël.  A  mesure  que  l'auteur  avance  dans  l'histoire  de  cette  vie  qui 
devient  la  vie  de  toute  une  époque,  l'intérêt  s'accroît  sans  cesse,  et  si 
alors  l'œuvre  de  lady  Blennerhassctt  prouve  des  recherches  faites  avec 
une  patience  germanique,  dans  sa  composition  générale,  elle  révèle  le 
Ma{IS  189i.  T.  LXI.  16. 
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ou  favorisés  du  sort  :  une  statistique  raisoanôe,  sous  ce  rapport,  se- 
rait curieuse  à  établir.  £lle  se  fera  quelque  jour,  croyez-le  bien. 

La  morale  dans  Balzac,  le  catholicisme  dans  Balzac,  la  politique 
môme  dans  Balzac,  comme  tout  cela  est  sujet  à  caution  !  L'ivraie  est 
si  grandement  mélangée  au  bon  grain  qu'en  vérité  celui-ci  est  trop 
fréquemment  étouffé  par  celle-là.  Mais  n'envisageons,  s'il  vous  plait, 
que  la  question  de  moralité,  sur  laquelle  notre  auteur  a  insisté  d^uoe 
façon  particulière.  Je  ne  vais  pas  ressasser  ce  qui  a  été  fulminé  maintes 
fois  contre  le  Père  Goriot,  Splendeurs  et  Misères  des  courtisanes,  la  Fille 
aux  yeux  d'or,  etc.;  mais  simplement  en  ce  qui  concerne  le  drame 
émouvant  d^ Albert  Savarus,  je  vous  demanderai  :  Gomment  trouvez-vous 
.Favocat  Savaron  deSavarus,  intelligence  supérieure,  âme  d'élite,  qui, 
fatalement,  appelle  de  tous  ses  vœux,  bien  qu'il  soit  résolu  à  la  pa- 
tience (I)  rheure  où  la  belle  duchesse  d'Argaïolo,  qu'il  aime,  mariée  à 
un  vieillard,  deviendra  libre  par  la  mort  de  ce  dernier?  Quelle  opinion 
surtout,  avez-vous  de  ladite  duchesse  qui  donne  a  de  l'espoir  »  à  un 
amant  —  platonique,  c'est  vrai,  —  a  espoir  »  basé  sur  les  soixanle- 
cinq  ans  et  l'aspect  décrépit  d'un  mari  qu'elle  estime  ?  Je  ne  sais  pas  si 
je  divague,  mais  il  me  semble  bien  que  ces  deux  personnages  a  sym- 
pathiques >  font  mieux  et  pis  que  de  a  tuer  le  mandarin,  v  qu'ils  com- 
mettent bel  et  bien,  d'intention  et  de  désir,  le  double  crime  qui  attira 
jadis  la  colère  divine  sur  le  Roi-Prophète.  Et  pas  un  mot  dans  le  livre 
pour  réprouver  cela.  Au  contraire,  le  romancier  s'efforce  visiblement 
de  faire  disparaître  Todieux  de  la  situation.  Où  donc  est,  ici,  la  a  par- 
faite moralité  »  du  récit?  On  sait,  au  surplus,  que  Théophile  Gautier, 
l'un  des  plus  fervents  admirateurs  de  Balzac,  le  peignait  ainsi,  en 
quatre  mots  :  «  Moitié  Hercule,  moitié  satyre.  i>  Pas  n'est  besoin  d'a- 
voir lu  les  Contes  drolatiques  ni  médité  la  Physiologie  du  mariage,  qui 
est  plutôt  celle  de  l'adultère,  comme  on  l'a  dit  fort  justement,  pour 
être  de  l'avis  de  Gautier. 

Si,  maintenant^  je  me  résumais  par  une  phrase,  je  dirais  :  l'œuvre 
de  Balzac,  qu'il  faut  assimiler,  à  l'égard  des  jeunes,  aux  livres  de  mé- 
decine et  d'anatomie,  mais  dont  nul  lettré,  nul  écrivain  surtout  ne 
sauraient  se  passer,  —  l'œuvre  de  Balzac,  dirais-je,  doit  toujours  se 
trouver,  chez  un  père  de  famille,  dans  la  partie  de  la  bibliothèque 
soigneusement  fermée  à  clé.  Il  en  doit  être  de  même  du  livre  de 
M.  Marcel  Barrière,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  saisit  l'imagination, 
captive  l'esprit  et  me  paraît  assez  puissant  pour  ébranler  des  opinions 
qui  ne  seraient  point  irrévocablement  fixées.         E.-G.  La  Grette. 


Iiile  ol  IVatliiiiilel  Hawtliorney  bj  Mongurb  D.  Conway.  Lontlon, 
Walter  Scott,  1890,  in-12  de  224-xiv  p.  —  Prix  :  3  fr.  10. 

La  collection  des  GrecU  writers  entreprise  par  l'éditeur  Walter  Scott, 
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souvenir  d'une  éducation  française.  On  ne  se  doute  pour  ainsi  dire 
point  qu*on  a  affaire  à  une  traduction.  Une  part  de  cet  éloge  doit  du 
reste  revenir  à  M.  A.  Dietrich,  qui  a  employé  plus  de  deux  ans  à  faire 
passer  le  livre  de  lady  Blennerhassett  dans  notre  langue.      Th.  P. 


li'ŒUTre  de  H.  de  Balzae^  étude  liUéraire  et  philosophique  sur  la 
«  Comédie  humaine,  »  par  Margbl  Barrièrb.  Paris,  Galmann  Lévy,  1890, 
in-8  de  xxviii-502  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Cette  importante  étude  sur  Honoré  de  Balzac,  écrite  con  amore,  m^ap- 
parait  comme  un  portique  digne  du  colossal  monument  littéraire  et 
philosophique  élevé  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  par  Pillustre 
Tourangeau.  Bien  certainement,  tous  l6S  a  balzaciens,  »  qulls  parta- 
gent ou  non  la  manière  de  voir  de  M.  Marcel  Barrière,  a  dévoreront  » 
ce  livre.  Avant  d'aller  plus  loin,  cependant,  je  dois,  pour  mon  compte, 
déclarer  que  je  suis  de  ceux  qui  protestent  contre  la  prétention  qu'a 
Fauteur  de  vouloir  toujours  démontrer,  dans  l'ensemble  comme  dans 
la  plupart  des  détails ,  per  fas  et  nefas,  la  moralité  de  Tœuvre  de  Bal* 
zac.  Je  n'anticiperai  pas  autrement  ;  car  il  convient  d'abord  d'exposer 
comment  M.  Marcel  Barrière  a  compris  et  exécuté  son  travail. 

Ce  travail  débute  par  ime  Introduction  générale  où  est  définie  l'œu- 
vre du  maître  et  marquée  son  influence  sur  notre  littérature.  M.  Bar- 
rière a  fait  preuve  de  logique  en  suivant  l'ordre  déterminé  par  Balzac 
lui-même,  a  Trois  choses  distinctes  s'y  trouvent,  dit-il  :  la  Comédie 
humaine,  les  Contes  drolatiques  et  le  Théâtre,,.  Gomme  on  le  sait,  la 
Comédie  humaine  se  divise  en  trois  parties  :  Éludes  de  mœurs,  Études 
philosophiques  et  Études  analytiques.  Une  introduction  précède  cha- 
cun de  ces  trois  groupes  d'études,  où  l'auteur  cherche  toujours  à  ex- 
pliquer le  sens  de  la  pensée  de  l'écrivain.  De  ces  trois  parties,  les 
Études  de  mosurs  constituent  pour  ainsi  dire  à  elles  seules  presque 
toute  la  Comédie  humaine.  Elles  se  divisent  en  scènes  de  la  vie  privée, 
de  la  vie  de  province,  de  la  vie  parisienne,  politique,  militaire  et  de 
campagne.  La  même  manière  d'études  a  été  suivie  pour  chacun  de  ces 
trois  groupes  de  scènes  ;  il  leur  a  été  fait  des  introductions  successi- 
ves. Enfin,  chose  qui  constitue  le  vrai  fond  de  l'ouvrage,  l'auteur  a 
analysé,  roman  par  roman,  chacun  des  livres  qui  composent  les  diffé- 
rents groupes  de  scènes.  » 

Si  j'emprunte  à  M.  Marcel  Barrière  les  lignes  qui  précèdent,  c'est 
qu'elles  résument  parfaitement  le  coup  d'œil  d'ensemble  qui,  jeté  sur 
son  ouvrage,  donne  une  idée  nette  de  la  méthode  suivie.  Et  quand 
j'aurai  ajouté  que,  —  après  l'analyse  et  l'appréciation  des  Contes  drô- 
latiques  et  du  Théâtre^  —  les  dernières  pages  du  livre  sont  consacrées 
à  un  Chapitre  des  conclusions  présentant  une  critique  générale  de 
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l'œuvre  de  Balzac,  j*aurai,  je  crois,  dit  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
que  chacun  se  rende  compte  de  la  physionomie  du  présent  volume. 

Sans  contredit,  M.  Barrière  a  du  talent  :  il  en  faut  d*ailleurs,  et 
beaucoup,  pour  soutenir  avec  une  très  grande  apparence  de  vérité, 
tout  le  long  de  cinq  cents  pages,  des  opinions  parfois  assez  paradoxa- 
les- Quand  M.  Barrière,  avec  Théophile  Gautier,  qualifie  le  grand  écri- 
vain de  «  Napoléon  littéraire,  )>  ce  qui  signifie  tout  simplement  qu'il 
occupe  le  premier  rang  parmi  les  romanciers  du  siècle,  eh  bien  !  soit, 
—  style  réservé,  —  j'en  conviens.  A  la  rigueur,  je  pourrais  encore  me 
ranger  du  côté  de  M.  Marcel  Barrière  sur  divers  autres  points  que 
d'autres  contesteront  ;  mais  il  m'est  impossible  d'accepter  comme  con- 
vaincante sa  plaidoirie  en  faveur  de  ce  qu'il  appelle  a  la  profonde 
moralité,  »  «  à  quelques  exceptions  près,  »  de  la  Comédie  humaine. 
Notons  cependant  que  l'auteur  reconnaît  (p.  17  et  150)  que  cette  lecture 
ne  convient  ni.  aux  adolescents  ni  atix  jeunes  filles.  —  Dont  acte, 
comme  disent  les  notaires. 

Assurément,  je  n'ai  pas  l'intention,  qui  d'ailleurs  serait  vaine  et 
même  naïve,  d'éloigner  de  Balzac  les  hommes  de  trente  ans  passés 
appartenant  aux  classes  dirigeantes  :  ceux-là,  dont  l'esprit  est  équili- 
bré, qui  savent  et  peuvent,  courent  peu  de  risques  et  ont  des  chances 
de  tirer  profit  de  cette  masse  d'or  fortement  mélangé  de  scories,  qui 
s'appelle  la  Comédie  humaine;  mais  quant  à  conseiller  l'étude  de  ce 
tableau  de  mœurs  assez  faisandées,  vrai  souvent,  hélas  !  exagéré  plus 
souvent  encore,  à  la  a  jeunesse  pauvre,  »  comme  le  pense  M.  Barrière 
(p.  490),  cela  me  paraît  plus  que  mauvais,  —  imprudent  au  premier 
chef.  Et  voici  mes  raisons.  Aujourd'hui,  dans  chacune  de  ces  régions 
minuscules  de  la  France  désignées  sous  le  nom  d'arrondissement,  le 
plus  mince  «  sous-vétérinaire,  »-  comme  disait  Gambetta,  croit  avoir  en 
lui  l'étoffe  suffisante  pour  faire  un  député,  un  ministre,  et,  qui  sait? 
pour  conduire  un  jour  peut-être  notre  pauvre  pays.  Les  appétits  sont 
donc  devenus  féroces  au  point  que  tout  Rastignac  de  petit  chef-lieu, 
tout  de  Marsay  sans  le  sou,  tout  méprisable  Lucien  de  Rubempré 
voudraient  d'une  seule  bouchée,  sans  attende,  tout  de  suite,  au  mo- 
ment où  ils  se  lancent  dans  la  vie,  avaler  Paris,  y  compris  la  tour 
métallique  du  Champ  de  Mars.  Et  c'est  à  l'heure  où  un  système  pi- 
toyable de  demi-instruction  obligatoire  jette  sur  le  pavé  des  grandes 
villes,  de  la  capitale  surtout,  une  foule  d'ambitieux  faméliques,  sans 
scrupules  et  de  talent  problématique,  qu'un  esprit  distingué  incite  ces 
incomplets  à  a  méditer  la  vie  des  héros  de  Balzac,  »  «  un  stimulant,  » 
ajoute-t-il.  Je  crois  bien  que  M.  Marcel  Barrière  n'y  a  pas  mûrement  ré- 
fléchi. Sans  doute,  on  compte  nombre  d'honnêtes  gens  et  môme  de  gens 
d'honneur  dans  la  Comédie  humaine;  mais  il  me  semble  qu'il  s'y 
trouve  beaucoup  plus  de  gredins,  de  coquines  et  de  scélérats,  impunis 
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ou  favorisés  dix  sort  :  une  statistique  raisoanée,  sous  ee  rapport,  se- 
rait curieuse  à  établir.  Elle  se  fera  quelque  jour,  croyez-le  bien. 

La  morale  dans  Balzac,  le  catholicisme  dans  Balzac,  la  politique 
môme  dans  Balzac,  comme  tout  cela  est  sujet  à  caution  !  Uivraie  est 
si  grandement  mélangée  au  bon  grain  qu'en  vérité  celui-ci  est  trop 
fréquemment  étouffé  par  celle-là.  Mais  n^envisageons,  s'il  vous  plaît, 
que  la  question  de  moralité,  sur  laquelle  notre  auteur  a  insisté  d'une 
façon  particulière.  Je  ne  vais  pas  ressasser  ce  qui  a  été  fulminé  maintes 
fois  contre  le  Père  Goriot,  Splendeurs  et  Misères  des  courtisanes,  la  Fille 
aux  yeux  d'or,  etc.;  mais  simplement  en  ce  qui  concerne  le  drame 
émouvant  d'Albert  Savarus,  je  vous  demanderai  :  Gomment  trouvez-vous 
Favocat  Savaron  de  Savarus,  intelligence  supérieure,  âme  d*élile,  qui, 
fatalement,  appelle  de  tous  ses  vœux,  bien  qu'il  soit  résolu  à  la  pa- 
tience (!)  rheure  où  la  belle  duchesse  d'Argaîolo,  qu'il  aime,  mariée  à 
un  vieillard,  deviendra  libre  par  la  mort  de  ce  dernier?  Quelle  opinion 
surtout,  avez-vous  de  ladite  duchesse  qui  donne  a  de  resx)oir  »  à  un 
amant  —  platonique,  c'est  vrai,  —  «  espoir  »  basé  sur  les  soixante- 
cinq  ans  et  l'aspect  décrépit  d'un  mari  qu*elle  estime?  Je  ne  sais  pas  si 
je  divague,  mais  il  me  semble  bien  que  ces  deux  personnages  «  sym- 
pathiques  >  font  mieux  et  pis  que  de  a  tuer  le  mandarin,  »  qu'ils  com- 
mettent bel  et  bien,  d'intention  et  de  désir,  le  double  crime  qui  attira 
jadis  la  colère  divine  sur  le  Roi-Prophète.  Et  pas  un  mot  dans  le  livre 
pour  réprouver  cela.  Au  contraire,  le  romancier  s'efforce  visiblement 
de  faire  disparaître  Todieux  de  la  situation.  Où  donc  est,  ici,  la  «  par- 
faite moralité  »  du  récit?  On  sait,  au  surplus,  que  Théophile  Gautier, 
l'un  des  plus  fervents  admirateurs  de  Balzac,  le  peignait  ainsi,  en 
quatre  mots  :  c  Moitié  Hercule,  moitié  satyre.  >  Pas  n'est  besoin  d'a- 
voir lu  les  Contes  drolatiques  ni  médité  la  Physiologie  du  mariage,  qui 
est  plutôt  celle  de  l'adultère,  comme  on  Ta  dit  fort  justement,  pour 
être  de  l'avis  de  Gautier. 

Si,  maintenant^  je  me  résumais  par  une  phrase,  je  dirais  :  Tœuvre 
de  Balzac,  qu'il  faut  assimiler,  à  l'égard  des  jeunes,  aux  livres  de  mé- 
decine et  d'anatomie,  mais  dont  nul  lettré,  nul  écrivain  surtout  ne 
sauraient  se  passer,  —  l'œuvre  de  Balzac,  dirais-je,  doit  toujours  se 
trouver,  chez  un  père  de  famille,  dans  la  partie  de  la  bibliothèque 
soigneusement  ferme e  à  clé.  Il  en  doit  être  de  même  du  livre  de 
M.  Marcel  Barrière,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  saisit  l'imagination, 
captive  l'esprit  et  me  paraît  assez  puissant  pour  ébranler  des  opinions 
qui  ne  seraient  point  irrévocablement  fixées.         E.-C.  La  Grsthi. 

Iiile  oi  Natliiiiilel  Hawtliomei  bj  Moncurb  D.  Conwjly.  London, 
Walter  Scott,  1890,  in-12  de  â24-xiv  p*  —  l^ix  :  3  fir.  10. 

La  collection  des  Great  tvriters  entreprise  par  réditear  Walter  Scotl, 
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est  analogue  à  celle  des  Grands  écrivains  que  publie  la  maisou  Ha- 
chette. Le  volume  consacré  à  Nathaniel  Hawthorne  par  M.  Gonway  a 
d'autant  plus  d^lntérôt  que  le  célèbre  romancier  américain  est  peu 
connu  du  public  français.  Sa  vie  intime  était  même  assez  ignorée  de 
ses  compatriotes,  et  c^est  seulement  après  sa  mort  que,  grâce  aux 
lettres  publiées  par  ses  parents  et  spécialement  par  sa  belle-sœur,  on 
put  savoir  ce  que  cette  nature  sauvage  et  fermée  aux  confidences, 
contenait  de  délicatesse  et  de  sentiments  élevés. 

Né  en  1804  à  Salem,  de  parents  dont  les  ancêtres  s'étaient  fixés  en 
Amérique  au  commencement  du  xvii®  siècle,  Nathaniel  Hawthorne  se 
sentit  de  bonne  heure  attiré  vers  la  littérature.  Il  entra  en  1821  à  Bow- 
doin  Collège  et  en  sortit  «  gradué  »  quatre  ans  plus  tard.  De  retour  à  Sa- 
lem, il  écrivit  son  premier  roman  Fanshawe  qu'il  devait  répudier  plus 
tard  comme  indigne  de  son  talent.  Il  collabore  ensuite  à  diverses  re- 
vues américaines,  publie  plusieurs  romans  sociaux,  épouse  Sophia 
Peabody  après  quatre  ans  de  fiançailles  et  un  stage  fastidieux  comme 
fonctionnaire  des  douanes  à  Boston.  Le  succès  de  ses  romans  s'accen- 
tue chaque  année  ;  il  atteint  son  apogée  en  1850  par  la  publication  de 
Scarîet  letter  (la  Lettre  rouge)  qui  se  vend  à  Londres  encore  plus  qu'à 
New  York  et  ne  tarde  pas  à  être  traduit  en  toutes  les  langues. 

Parmi  les  œuvres  qui  suivirent,  je  citerai  The  House  ofthe  seven  Ga- 
hleSy  publié  en  1831;  Tanglewood  Taies,  paru  en  1853.  Nommé  consul  à 
Liv€rpool,  Hawthorne  étudie  l'Angleterre  qu'il  semble  apprécier  peu 
favorablement  ;  il  visite  l'Italie,  retourne  en  Amérique  en  1860,  s'oc- 
cupe de  politique  et  revient  à  la  littérature,  à  la  grande  joie  de  ses 
amis.  Mais,  atteint  d'une  maladie  cruelle,  l'écrivain  qui  avait  su 
peindre  avec  tant  de  charme  et  de  vérité  la  vie  de  famille  aux  États- 
Unis,  meurt  le  18  mai  1864,  laissant  inachevés  d'importants  travaux. 

L'étude  de  M.  Moncure  D.  Gonway  se  termine  par  une  lettre  très 
belle  et  très  chrétienne  écrite  par  Mrs  Sophia  Hawthorne  peu  de  jours 
après  la  mort  de  son  mari.  Elle  est  heureusement  complétée  par  un 
index  alphabétique  et  par  une  bibliographie  des  œuvres  de  l'écrivain 
due  à  M.  John  P.  Andersen,  du  British  Muséum. 

Roger  Lambblin. 

HISTOIRE 

Viaggio   In    Germanla^  Bavaiéra,   S^izza,   Flandra  Jt 

V^ranciay  Compiuto  negli  anni  4761-4763,  Diario  del  cardinale  Giusepfb 
Garampi,...  Roma,  Tipografia  vaticana,  1889,  in-4  de  xxii-328  p. 

Le  cardinal  Joseph  Garampi  naquit  à  Rimini  en  1725;  il  devint 
évéque  de  Montefiascone  en  1776,  fut  introduit  dans  le  Sacré  Collège 
par  Pie  VI  en  178b,  et  mourut  le  4  mai  1792,  Doué  de  facultés  heu- 


-  246  — 

-  i.-c:*  .t  le  .  amoiir  du  travail,  il  se  distingua  de  bonne  heure  parmi 

*  :>   •iciwLu:>  es  plus  érudits  de  la  cour  de  Clément  XIII,  Clément  XIV 
.'L   /le  \  l.  Il  pa^sa  de  longues  années  dans  les  archives  du  Vatican, 

û  l  -.occupa  surtout  des  décimes  de  la  Cour  pontificale  durant  son 
scjoar  :i  .\vignon.  On  a  écrit  qu'il  avait  consacré  vingt  ans  à  conti- 
•luei  le  ivcueil  intitulé  Orbis  christianus;  il  est  certain  qu'il  y  coopéra, 
II  uns  dans  de  moindres  proportions  :  il  encouragea  surtout  le  labeur 
do  Oajeiau  et  Callixte  Marini  qui  poussèrent  vigoureusement  cet  ou- 

via^e. 

(  ;arcimpi  fut  employé  aussi  dans  les  nonciatures  en  Pologne  et  à  la 
i:,>ui  imi>ôriale.  En  d'autres  circonstances,  il  fut  chargé  de  commis- 
sioiiï^  «lui  prouvent  le  cas  que  Ton  faisait  de  ses  aptitudes  diverses. 

Uo  I7t>l  à  1763,  il  accomplit  le  voyage  dont  l'on  vient  de  lire  le  titre. 
I  l'o.^l  proprement  un  voyage  littéraire.  Dans  toutes  les  villes  par  les- 
«luoUc.^  il  passe,  le  prélat  romain  se  rend  près  des  savants  les  plus 

•  ouoiuuics,  visite  avec  eux  les  dépôts  littéraires  et  donne  une  notice 
.il)rÔL;oo,  mais  claire  et  précise,  des  archives,  des  bibliothèques  et  des 
'Luiiiuscrits  les  plus  précieux.  A  Paris,  il  trouva  le  plus  courtois 
.ucuoil  cho/,  le  garde  général  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Afin  de  lui 
iK'LUioUic  do  consulter  plus  commodément  les  manuscrits  les  plus 
»iuiK>ilaats  pour  lui,  on  lui  permit  de  remporter  à  son  h6tel  ces  docu- 
luouu.  V  Saiut*Germain  des  Prés,  aux  Blancs-Manteaux,  à  Saint-Denis, 
\  S;).!iilc-Cioueviève,  il  rencontra  aussi  la  complaisance  la  plus  par- 
ia lo.  U  pail0  dos  religieux,  qui  Taccue mirent  si  bien,  avec  recon- 
uai^»auco»  rail  connaître  leurs  travaux*  et  Ton  trouve  dans  ses  pages 
Jv  j4  dotait^  pivois  que  l'on  chercherait  vainement  dans  des  ouvrages 
4^^^l  i.ui\.    Vupi^èa  des  séculiers,  il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu;  tous 
t  vv.roui  iviulie  hommage  à  son  mérite.  U  nous  redit  les  plaintes  que 
Uu  su\i^  «laNrtUl»  lui  faisaient  entendre  sur  la  décadence  des  études  ; 
vU  I  \  U .«  tvavcuix  rti^ricux  étaient  négligés  et  le  goûl  du  public  se  tour- 
v*,^ii  \\M>*  UvH  tViHloH  de  Voltaire  et  des  écrivains  de  son  école.  Les 
\ov  il  *  vlo  iUvumpl  uo  sont  pas  moins  curieux  pour  TAllemagne,  la 
u^\uMvs  U  Suirtrto  ot  la  Hollande. 

\  ,v  \\\  \\\\\^K'vi\  du  cardinal  Garampi  avait  ètêr^ueilli  par  Marine  Ma- 
livt  v^m  lo  dopoHu  aux  Archives  poalidcalos.  C*est  là  que  Dom  Gre- 
vi  .vi  kSihuUM'l»  bi^uédlctln  de  Saint-Paul  e5  arv^hivisie  du  Vatican,  Ta 
t,xvn\v\  v*l  II  »  ou  l'heureuse  inspiration  de  îe  publier  en  y  ajoutant 
\  v»^  i  Odo  oovuplMo  dOH  personnes,  des  lieux  el  des  ^ujoîs  les  plus  im- 
V,vv  i  y\\\  I  V\\  dotMunont  écrit  sans  aucune  pTtMeuîiv'^n  el  dans  le  but  de 
».v>v..M\or  U^    iouvonlr  do  ce  que  Ton  a  vii,  c5r>?  les  plus  ,grandes 

»  svuiu  .  do  wM'M.  Ajoutons  que  U  prtMVe  écrite  par  Doq>  Palmiéri 
K  .  ;«  »^*  vu  pUi*»lourrt  points  Moroaî  ol  le:>  aulr>i^>  auteurs  qui  parient 
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lia  Iiègende  mcrTeilleuse  de  Honselgneur  0ialnct-YTC0> 

omemeni  de  son  siècle,  mirouër  des  ecclésiastiques,  advocat  et  père  des  pouwes 
veufves  et  orphelins,  patron  universel  de  la  Bretaigne^Armorique  {1t5S~4505). 
Imité  deà  légendaires  bretons,  diaprés  des  documents  historiques  rares 
ou  inédits,  par  le  vicomte  Arthur  du  Bois  db  la  Villbrabbl.  Illustra- 
tions de  Paul  Chardin.  Rennes,  H.  Gaillière,  1889,  petit  iQ-4  de  vii-160  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Il  ne  sera  plus  dit  que  Paris  a  seul  le  monopole  des  publications  de 
luxe  illustrées.  La  tentative  de  l'éditeur  rennais  Gaillière,  aidé  par  les 
presses  de  Timprimeur  Le  Roy,  prouve  que  la  province  ne  le  cède  en 
rien  à  la  capitale,  ni  pour  le  goût  et  l'harmonie  de  la  décoration,  ni 
pour  le  fini  de  l'exécution  polychrome.  Les  aquarelles,  les  blasons, 
les  culs-de-lampes,  les  lettres  initiales  de  H.  Chardin  sont  irrépro- 
chables, et  ce  livre,  dédié  «  à  la  Bretagne  et  aux  Bretons,  »  inaugure 
bien  une  série  de  publications  destinées  à  la  gloire  de  cette  province. 

Après  saint  Martin,  saint  Yves  est  le  thaumaturge  de  la  France. 
Mais  comment  présenter  au  public  la  vie  d'un  tel  personnage  dans  un 
langage  digne  de  sa  merveilleuse  légende?  M.  Du  Bois  de  la  Villerabel, 
à  qui  le  moyen  âge  est  familier,  a  pensé  que  la  forme  archaïque  serait 
mieux  appropriée  que  toute  autre  à  ce  dessein,  et  il  a  eu  la  hardiesse 
de  l'écrire  en  style  de  la  fin.  du  xv*'  siècle.  Ce  style  nous  fait  mieux 
goûter  la  saveur  des  vertus  angéliques  du  bon  prêtre  qui  se  fit  l'avocat 
des  pauvres  ;  mais  il  fallait  de  l'audace  pour  tenter  l'aventure  :  jadis 
Balzac  n'y  réussit  guère  et  l'on  pouvait  craindre  que  le  souvenir  de 
ces  contes  prétendus  drolatiques  ne  fît  tort  à  l'essai  d*un  nouveau 
pastiche.  En  cela,  comme  en  bien  d'autres  choses,  le  succès  n'est 
assuré  qu'à  ceux  qui  savent  trouver  la  juste  mesure  :  et  je  crois  que 
M.  de  la  Villerabel  a  précisément  découvert  celle  qui  convenait  à  son 
sujet.  Des  critiques  exigeants  lui  demanderont  pourquoi,  voulant  se 
servir  de  vieux  langage,  il  n'a  pas  choisi  celui  de  l'époque  même  de 
saint  Tvcs  :  il  aura  beau  jeu  de  répondre  qu'on  ne  l'eût  sans  doute  pas 
compris,  et  qu'ayant  seulement  dessein  de  nous  soustraire  aux  préoc- 
cupations de  répoque  présente,  il  valait  mieux  s'arrêter  à  la  forme 
ancienne  la  plus  voisine  de  nous,  et  par  conséquent  la  plus  accessible 
à  tous.  Des  puristes  lui  reprocheront  aussi  de  n'avoir  pas,  ayant  fait 
choix  d'une  époque  déterminée,  respecté  dans  toute  sa  rigueur  l'or- 
thographe et  la  forme  du  temps,  d'avoir  employé  des  mots  qui  n'étaient 
pas  encore  inventés,  en  un  mot  de  s'être  fabriqué  un  style  de  fantaisie. 
Je  crois  que  M.  de  la  Villerabel  répondrait  simplement  :  j*ai  voulu 
donner  à  mon  récit  une  couleur  spéciale,  de  nature  à  déterminer  dans 
l'esprit  de  mes  lecteurs  une  impression  soutenue  d'archaïque  édifica- 
tion. Si  j'y  ai  réussi,  qu'importent  les  légères  imperfections  qu'on 
pourra  signaler  dans  Texécution  matérielle  de  l'œuvre.  —  Puisque  le 
pastiche  n'est  pas  son  but  principal,  voilà  du  moins  ce  que  je  répon- 
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drais  à  sa  place,  car  j'ai  éprouvé  cette  impression,  et  je  suis  persuadé 
que  tous  ceux  qui  liront  ce  livre  sans  parti-pris  l'éprouveront  à  leur 
tour.  Il  y  règne,  d'un  bout  à  Taulre,  une  sorte  de  bonhomnaie  simple 
et  communicative  qui  produit  une  sensation  étrange  peut-être,  mais 
tout  à  fait  favorable  à  Téclosion  des  sentiments  que  Fauteur  veut 
développer  dans  notre  esprit.  Le  procédé  est  très  artificiel,  à  coup  sûr, 
mais  il  ne  manque  pas  son  effet,  et  c'est  là  un  mérite  assez  rare. 
M.  Chardin  a  représenté,  dans  la  vignette  qui  surmonte  Fépistole  au 
lecteur,  M.  Du  Bois  de  la  Villerabel  en  costume  de  chevalier,  à 
genoux,  casque  à  terre,  présentant  son  ouvrage  à  saint  Yves,  descendu 
du  paradis  pour  le  recevoir  et  entouré  des  saints  patrons  des  deux 
auteurs  et  de  ceux  des  diocèses  de  Saint-Brieuc  et  de  Tréguier.  Cette 
gracieuse  idée,  renouvelée  des  anciens  manuscrits,  portera  bonheur 
au  livre.  Rien,  du  reste,  n'a  été  épargné  pour  donner  au  récit  une 
vraie  couleur  locale.  L'enquête  pour  la  canonisation,  récemment 
publiée  dans  les  Monumenis  de  l'histoire  de  Saint  Yves,  a  été  largement 
mise  à  contribution.  M.  de  la  Villerabel  a  fait  œuvre  à  la  fois  d'histo- 
rien, de  lettré,  d'homme  de  goût  et  d'artiste  :  œuvre  de  pur  Breton. 

Bené  Kerviler. 


lia  Vie  de  la  irénérable  Mère  llEarguerlile-llIarley  reli- 
gieuse de  la  Tisitation  Sainte-Harie  du  monastère  de 
Paray-le-Jfloiiial  en  Cliarolais,  morte  en  odeur  de  sain- 
teté en  teSOy  par  Mgr  Jban-Josbph  Languet,  évêque  de  Soissons, 
membre  de  l'Académie  française.  Nouvelle  édition  conforme  à  l'édi- 
tion princeps  de  1729,  avec  préface,  notes,  éclaircissements  et  continua- 
tion jusqu'au  second  centenaire  de  la  mort  de  la  bienheureuse  Margue- 
rite-Marie Alacoque,  par  l'abbé  Léon  Gauthey,  vicaire  général  d'Au- 
tun,  précédée  d'une  épître  dédicatoire  à  sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII, 
par  Mgr  Perraud,  évêque  d'Autun,  Châlon  et  Mâcon,  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-12  et  in-8  de  xl-662  p.  — 
Prix  :  4  fr.  rin-12  et  10  fr.  l'in-8. 

Le  titre  très  développé  que  je  viens  de  transcrire  fait  connaître  le 
sujet  du  livre  dont  je  dois  rendre  compte  en  quelques  mots,  car  les 
noms  des  auteurs  des  trois  parties  distinctes  sont  des  garants  suffi* 
sants  de  la  capacité  et  du  talent  avec  lesquels  chacune  est  traitée. 

Ce  fut  trente-neuf  ans  après  la  mort  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  que  Jean-Joseph  Languet,  alors  évêque  de  Soissons  et  plus  tard 
archevêque  de  Sens,  publia  la  vie  de  la  servante  de  Dieu.  Ce  livre  fut 
presque  aussitôt  traduit  dans  toutes  les  langues  de  PEurope  et  même 
en  arabe.  Il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  dans  notre  siècle.  Dès  son 
apparition  il  devint  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  la.part  des  jan- 
sénistes qui  ne  pouvaient  supporter  la  doctrine  qui  forme  le  fond  de 
tout  le  livre,  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Notre-Scigneur  Jésus* 
Christ.  Prévoyant  sans  doute  ces  attaques,  le  pieux  auteur  avait  cepen- 
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dant  parlé  avec  une  grande  circonspection  pour  ne  dépasser  en  rien 
les  limites  permises  par  la  plus  stricte  orthodoxie.  Il  avait  pris  soin 
de  placer  en  tête  un  discours  sur  les  vies  miraculeuses  des  saints  et 
particulièrement  sur  celle  de  la  vénérable  Mère.  Marguerite.  Ce  dis- 
cours comme  tout  le  reste  est  absolument  inattaquable  sous  le  rapport 
de  la  doctrine  et  il  ne  pouvait  y  avoir  que  des  hérétiques  notoires  à  y 
voir  des  erreurs  qui  n'y  sont  pas. 

Le  travail  de  Tévôque  de  Soissons  fut  accueilli  avec  empressement 
par  tous  les  catholiques  et  il  est  resté  un  modèle  d'hagiographie. 
Dans  rédition  que  M.  Tabbé  Léon  Gauthey  vient  d'en  donner,  il 
relève  et  corrige  un  assez  grand  nombre  d'erreurs  échappées  à  Tau- 
leur  surtout  pour  la  chronologie  (p.  110,  115,  258,  284,  304,  308,  365, 
427,  et  passim)  ou  pour  des  noms  propres.  On  sait  qu'à  l'époque  où 
écrivait  Languet  on  était  peu  scrupuleux  sur  ces  deux  points.  L'auteur, 
devenu  évéque  de  Soissons,  occupé  de  controverse  fort  active  contre 
les  nouveaux  sectaires,  ne  pouvait  souvent  composer  qu'à  la  hâte  et 
d'après  les  notes  qui  lui  étaient  transmises.  Pour  reviser  le  texte  pri- 
mitif, le  nouvel  éditeur  avait  sous  les  yeux  les  archives  du  monastère 
de  Paray-le-Monial,  les  publications  de  la  vie  et  des  œuvres  de  la 
bienheureuse,  ainsi  que  ses  lettres  éditées  par  les  religieuses,  et 
d'autres  documents  qui  se  trouvent  à  l'évéché  d'Autun.  Il  a  fait  un 
très  utile  emploi  de  ces  sources  et  surtout  des  travaux  accomplis  à 
Rome  pour  le  procès  de  béatification.  Toute  cette  partie  est  absolu- 
ment neuve  :  on  y  suit  avec  un  vif  intérêt  les  informations  de  la  Sa- 
crée Congrégation  des  Rites.  C'est  aussi  un  chapitre  très  digne  d'atten- 
tion que  celui  dans  lequel  M.  Gauthey  raconte  les  fêtes  qui  eurent  lieu 
en  1864  à  l'occasion  de  la  béatification  de  Marguerite-Marie  et  surtout 
en  1873  lors  du  grand  pèlerinage  du  mois  de  juin.  Enfin  le  récit  de  ce 
qui  est  arrivé  à  la  Visitation  de  Paray-le-Monial  durant  la  Révolution, 
la  conservation  des  reliques,  la  manière  dont  le  monastère  s'est  relevé 
en  dépit  de  tant  de  difficultés,  sont  très  propres  à  captiver  le  lecteur. 
Nous  devons  dire  la  même  chose  de  la  préface  dans  laquelle  l'auteur 
fait  connaître  la  vie  de  Jean-Joseph  Languet,  l'un  des  plus  grands 
prélats  du  dix-huitième  siècle.  Dom  Paul  Piolin. 


I«e«  Communaux  et  le  Domiiine  rural  à  l'époque 
franque*  Réponse  à  M.  Fustel  de  Coulanges,  par  E.  Glasson,  membre 
de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Paris,  Pichon, 
1890,  in-12  de  185  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  volume  n'est  qu'une  violente  diatribe  contre  l'auteur  regretté  de 
VHxsloire  des  Institutions  politiques  de  ta  France,  dans  laquelle  on  abuse 
sans  cesse  à  son  endroit  des  odieuses  accusations  de  a  faux  matériel,  » 
d*babitude  de  supprimer  les  textes,  de  a  défigurer  les  opinions  qu'il 
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. ..: jau    »  io  ^  îaire  dire  à  un  texte  le  contraire  de  ce  qu'il  contient;  » 

».»    .1   o  dt.*SAgQe  au  mépris  universel  comme  «  un  adversaire  qui  s'est 

u;>{s.'  V  :^ur«»r  par  une  passion  haineuse  »  (p.  129).  Ceux  qui  ont  appro- 

.,c  ^i.  Kuî'tol  deCoulanges  savent  bien  qu'il  n'avait  de  passion  que 

N  uo  do  la  vérité;  de  haine  que  celle  de  l'erreur,  de  l'ignorance  et  de 

U  MUai^^t?  érudition. 

L.  »  expressions  de  M.  Glasson  sont  d'autant  plus  regrettables  que 
<\jii  .it>;uuicutation  est,  en  général,  d'une  extrême  faiblesse.  Quand  on 
\  Oki  p.  10)  :  Cl  Quel  est  le  lecteur  qui,  après  avoir  lu  avec  soin  tous  les 
.»uwag;cî>  de  M.  Fustel  de  Coulanges,  a  rencontré  un  seul  passage  où 
iv  l  viuiour  ait  reconnu  qu'un  texte  était  contraire  à  sa  doctrine?  »  on 
^v>uIil  et  Pou  songe  que  l'explication  de  ce  fait  qui  étonne  M.  Glasson 
c  .1  pourluut  bien  simple  :  M.  Fustel,  qui  n'était  point  hâté  d'écrire  et 
ilo  l>Aiir  des  théories,  n'affirmait  de  doctrine  qu'après  s'être  assuré 
«lu  uucun  texte  ne  lui  était  contraire.  Gela  est  d'une  méthode  plus 
piaduutu  et  plus  sûre  que  de  dire  avec  M.  Glasson  (p.  27)  :  «  Même  en 
t  a>c%oace  de  tout  texte,  il  faudrait  admettre  l'existence  de  biens  corn- 
muua  ;  »  il  est  vrai  qu'on  nous  en  apporte  un  argument  admirable  et 
^Aii^«  ivplique  :  «  En  supposant  que  tous  les  textes  consacrés  à  un 
pouplc  ou  à  une  époque  ne  parlent  que  des  hommes,  serait-il  permis 
vl  ou  Conclure  qxi'il  n'y  avait  chez  ce  peuple  qu'un  seul  sexe?  » 

M,  UliiiiHau  ue  comprend  pas  toujours  les  textes  qu'il  cite.  Page  85, 

toproduisuut  le  titre  I  de  la  loi  des  Burgondes  (de  libertate  donandi 

i'««r4;)UvS    lUiribiila  et  muneribus  regiis),    il  écrit   :   a    Quia  nihil  de 

^^iyu\^ut^  patribus  donandi  licentia  vel  muni/icentia ,  dominantium  legt- 

» . ,  :Ui,*'at  i\instit%ktum,  »  etc.  L'on  voit  bien  que  la  virgule  doitêlresup- 

piuiu'w>  ou  reportée  après  dominantium,  ce  qui  donne  à  la  phrase  un 

u>ui  v^utio  nous.  Au  titre  XIII  de  cette  même  loi,  il  est  uniquement 

i|iu.iUoudo  U  co-propriété  résultant  du  partage  fait  entre  le  Romain 

va  U^  Uuiyoudo  ol  non  pas  d'une  communauté.  A  propos  du  titre  XLV 

kW  U  Uu  ri«vliijuc,  M.  Glasson  veut  absolument  qu'il  soit  question  du 

1  ai  .vuàioiuoul  uuanlme  de  tous  les  habitants  ;  autrement,  dit-il,  on 

u  oii\uL  \KKii  00 rit  :  «  si  vel  unus  extiterit  qui  contradicat,  d  Nous  ferons 

.  l'ouvouv  oU^orvor  qu'il  faut  examiner  à  quoi  s'oppose  cette  résis- 

u^ik  ,^  vl\iu  uullvldu;  et  nous  voyons,  en  effet,  qu'elle  ne  s'oppose  pas 

ui  piouvudu  couïioutement.de  tous  les  autres  habitants,  mais  seule- 

nuwi  \  V  vUu  do  viuolques  personnes  :  «  unus  vel  aliqui.  »  Page 95,  il  veut 

pu^ivoi  K[\w  ooitaiua  moulins  étaient  communs  et  il  allègue  à  l'appui 

A  0,  lUv  di  ^luviiiiou  vraiment  remarquable  »  de  la  loi  des  Bavarois  :  El 

..    , .  ;,  .V*  *  id  *H/Vii  curtem  ducis  vel  in  fabrica  vel  in  molino  aliquid 

(.'  .>  \  ;   ■:,  '^r^tnninthijt'Uio  componat,  hoc  est  ter  novem  reddat,  quia  istae 

»,  K'    U*  'iin\  K'i{ii{\P  publicae  sunt  et  semper  patentes  »  (!).  M.  Glasson, 

v|ui  .^  Uu  u  «vuU\vuvoui  que  M.  Fustel  de  Goulanges  le  sentiment  des 
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difficultés  (c^est  lui  qui  le  donne  à  entendre,  ne  doit-on  pas  justice  à 
tous,  même  à  soi?) 'a  sans  doute  vu  quMl  était  bien  bizarre,  si  casae 
publicae  désigne  des  communautés,  d*appliquer  ce  terme  à  une  église 
et  à  la  curtis  ducale!  il  a  vu  cette  difficulté  et  il  en  a  dû  trouver  la  so- 
lution ;  il  eût  été  cbaritable  de  Tindiquer  à  ses  lecteurs,  qui  n^ont  pas 
recules  mêmes  lumières  que  lui  et  qui  iront  s'imaginer  que puôWcœa 
ici  le  sens  qu'on  lui  rencontre  presque  constamment,  et  que  là  môme 
est  la  raison  du  triplement  de  l'amende.  Cette  loi  des  Bavarois  a  mal 
inspiré  M.  Glasson  :  ne  cite-t-il  pas  (p.  94)  le  cb.  5  du  titre  XI  comme 
faisant  allusion  a  à  des  divisions  qui  ont  mis  fin  à  des  communautés 
entre  commarchani.  »  Notez  que  ce  titre  XI  est  entièrement  relatif  au 
bornage  des  propriétés  privées  et  aux  cbangements  qu'on  lui  fait  subir 
[de  terminis  ruptis],  et  dites  si  l'article  9  que  voici  contient  ce  qu*y  a 
cru  voir  M.  Glasson  :  Nemo  novum  terminum  sine  consensu  partis  alte- 
ri^AS  aut  sine  inspectore  constituai?  P.  60  et  suiv.,  la  discussion  de 
M.  Glasson  sur  l'article  5  du  décret  de  Cbildebert  II  n'est  pas  plus 
concluante.  Le  décret  n'est  pas  fait  en  faveur  des  parents  qu'il  déchar- 
gerait d'une  responsabilité  collective  antérieure  ;  il  est  fait  contre  le 
coupable,  auquel  il  ôte  la  faculté  de  se  faire  aider  par  ses  parents;  il  y 
a  là  une  distinction  fort  nette  et  que  M.  Glasson  n'a  point  saisie.  Nous 
ne  pouvons  nous  attarder  plus  longtemps  à  discuter  les  arguments  de 
M.  Glasson.  Avant  de  terminer  cet  article,  il  nous  restfe  à  regretter  le 
manque  de  composition  de  cet  ouvrage,  plein  d'un  désordre  qui  peut 
être  un  effet  de  l'art,  mais  qui  n'a  rien  de  beau. 

M.  Glasson  avoue  qu'il  n'est  pas  comme  M.  Fustel  de  Coulanges,  qui 
prétendait  écrire  ses  livres  pour  peu  de  personnes  ;  il  écrit,  lui,  pour 
tout  le  monde.  Je  le  regrette;  mais  tandis  que  M.  Fustel  de  Coulanges, 
comme  tous  les  écrivains  éminents  qui  ne  recherchent  que  l'approba- 
tion des  bons  esprits,  obtenait  par  surcroît  les  applaudissements  du 
grand  nombre,  je  crains  bien  qu'en  dépit  du  zèle,  de  M.  Glasson  à  con- 
vier tout  le  monde  à  la  lecture  de  ses  ouvrages,  il  n'y  ait  plus  d'appe- 
lés que  d'élus.  E.-G.  Lbdos. 

lie  lUoyen  Age  fut-Il  une  époque  de  ténèbres  et  de  «erTi- 
tude?  Études,  par  Gborobs  Romain.  Paris,  Blond  et  Barrai,  s.  d. 
(1890),  in-8  de  365  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'objet  que  s'est  proposé  dans  cet  ouvrage  M.  Georges  Romain  est 
apologétique  et  polémique.  L'auteur  a  voulu  réfuter  les  calomnies  des 
adversaires  de  l'Église  et  faire  ressortir  les  bienfaits  répandus  par  le 
christianisme  sur  la  société  européenne  quand,  après  la  chute  de 
l'Empire  romain ,  la  conduite  du  monde  civilisé  lui  fut  entièrement 
remise,  a  Qu'était  le  monde  quand,  après  trois  siècles  de  persécution, 
l'Église,  sortie  des  arènes  et  des  catacombes,  a  pris  la  direction  de  la 
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société?  Qu'était-il  devenu,  mille  ans  après,  au  siècle  de  saint  Louis? 
Où  en  étaient  les  lumières,  les  mœurs  et  les  libertés?  Voilà,  en  y 
ajoutant  des  réflexions  comparatives  sur  Tœuvre  de  l'a  Renaissance, 
de  Tancien  régime  et  de  la  Révolution,  le  sujet  de  ces  études.  Elles 
concluent  à  la  grandeur  du  moyen  âge  par  le  triomphe  de  Tordre 
social  chrétien  sur  Tordre  social  païen,  du  droit  public  chrétien  sur  le 
droit  public  barbare  et  romain,  favorables  au  despotisme,  à  Tesclavage, 
à  Timmoralité.  Un  court  épilogue  sur  notre  société  laïcisée  clôt  notre 
travail.  » 

Le  nom  seul  de  M.  Georges  Romain  suffit  à  garantir  Texcellent  es- 
prit dont  cet  ouvrage  est  animé.  Il  est  le  fruit  de  lectures  très  éten- 
dues et  très  variées.  L'auteur  procède  volontiers  par  extraits  et  par 
citations  des  ouvrages  qu'il  a  consultés,  et  il  invoque  de  préférence  les 
témoignages  rendus  à  l'Église  soit  par  des  adversaires,  soit  par  des 
indifférents.  Il  a  constitué  ainsi  une  sorte  d'arsenal  où  les  défenseurs 
de  la  vérité  religieuse  et  sociale  trouveront  des  armes  très  utiles,  mais 
où  Ton  pourrait  souhaiter  plus  d'ordre  et  de  méthode,  et  où  Térudi- 
tion  est  parfois  un  peu  hâtive  et  superficielle.  Les  préoccupations 
immédiatement  contemporaines  y  tiennent,  selon  nous,  une  trop 
grande  place,  et  la  forme  se  ressent  aussi  un  peu  trop  des  habitudes 
de  la  presse  politique  quotidienne.  Au  point  de  vue  doctrinal  et  polé- 
mique, Touvrage  de  M.  Georges  Romain  mérite  d'être  recommandé  à 
nos  lecteurs.  Un  journaliste  intelligent  pourrait  notamment  en  tirer 
un  bon  parti  dans  ses  luttes  de  chaque  jour,  et  aussi  un  conférencier 
dans  des  réunions  populaires.  Au  point  de  vue  critique  et  scientifique, 
bien  que  l'ensemble  en  soit  juste  et  vrai,  il  doit  être  lu  avec  précau- 
tion.    M.  S. 

Ciesia  domnl  Aldricl,  Cenomaniilc»  urbUi  cpiscopl,  a 
diseipulis  suis,  texte  publié  et  annoté  par  Tabbé  B.  Charlbs  et 
Tabbé  L.  Frogbr.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1889,  in-4  de  xxxiv-224  p. 

Les  nouvelles  hypothèses^  récemment  émises  sur  Torigine  des 
Fausses  Décrétales,  ont  ramené  l'attention  des  érudits  sur  les  Gesta 
Aldrici,  On  n'en  connaît  qu'un  seul  manuscrit,  du  xi®  siècle  ;  conservé 
avant  la  Révolution  dans  les  archives  du  chapitre  Saint-Julien  du 
Mans,  il  est  inscrit  aujourd'hui  sous  le  n«  99  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  Le  texte  publié  par  Baluze  (dans  ses  Miscellanea)  et  reproduit 
dans  la  Patrologie  latine,  de  Migne  (t.  CXV),  laissait  à  désirer  ;  Tédi- 
teur  a  omis  la  préface,  modifié  la  date  de  plusieurs  diplômes  et  admis 
mainte  leçon  incorrecte.  Une  édition  exacte,  mais  fort  incomplète,  a 
paru  dans  le  t.  XV  des  Monum,  Gei*man.  histor,  (p.  305-27).  La  nou- 
velle, commencée  par  Tabbé  R.  Charles,  a  été  terminée  par  M.  Froger, 
curé  de  Rouillon  (près  du  Mans),  qui  s'est  parfaitement  acquitté  de  sa 
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tâche.  Ses  notes  ne  laissent_rien  à  désirer  pour  la  bibliographie  de 
chaque  pièce,  la  nomenclature  des  variantes  et  TidentiôcatioA  des 
noms  de  lieux ,  celle-ci  établie  à  Taide  de  la  Géographie  ancienne  du 
diocèse  du  Mans,  publiée  çn  1845  par  Th.  Gauvin,  à  qui  il  a  bien  fait 
de  laisser  a  toute  la  responsabilité  de  ses  rapprochements.  » 

M.  Froger  a  partagé  son  introduction,  fort  bien  conduite  et  d'excel- 
lent style,  en  trois  paragraphes.  Dans  le  premier,  il  résume,  avec 
beaucoup  de  clarté ,  la  vie  de  saint  Aldric ,  principalement,  mais  non 
exclusivement,  à  Taide  de  ses  Gesla.  Cette  compilation,  dont  il  étudie, 
dans  le  deuxième  paragraphe,  la  rédaction,  le  manuscrit  et  les  édi- 
tions, fut  commencée  dans  son  c  noyau  primitif  »  par  un  disciple  du 
saint  évèque ,  avant  840  ;  il  a  suivi  Tordre  chronologique  et  pris  ses 
a  éléments  dans  certains  documents,  auxquels  il  se  réfère  et  qui  sont 
ajoutésà  son  étude  sous  forme  de  pièces  justificatives.  »  Cette*  première 
partie  reçut  des  adjonctions  successives,  puisées  dans  les  Aclus  ponti- 
(icum  Cenomanensium,  le  livre  des  miracles  de  saint  Benoit  et  les 
archives  de  la  chancellerie  épiscopale.  La  deuxième  partie  reçoit  c  un 
appoint  considérable  »  des  documents  officiels,  lettres  d'évêques, 
diplômes  impériaux,  polyptyque,  dispositioùs  relatives  au  lumi- 
naire, etc.  ;  une  dernière  source  sont  les  précaires,  reproduits  malheu- 
reusement d'après  un  manuscrit  défectueux.  «  Tous  ces  matériaux  ne 
sont  pas  d'égale  qualité  et,  parmi  les  diplômes  de  l'Empereur,  il  en 
est  plusieurs  dont  on  suspecte  à  bon  droit  l'authenticité.  »  J'ai  tenu  à 
donner  à  peu  près  textuellement  l'explication  de  M.  Froger  sur  la  for- 
mation de  ce  recueil.  Dans  le  troisième  paragraphe  il  discute  les  rap- 
prochements d'origine  constatés  naguère  par  M.  Bern.  Simson  entre 
les  Gesta  Aldrici  et  les  Fausses  Décrétales.  D'après  ce  professeur  de 
Fribourg,  a  tout  fait  qui  y  est  avancé  doit  être  présumé  faux,  toute 
pièce  qui  y  est  alléguée  doit  être  présumée  apocryphe  »  (Jul.  Havet, 
Questions  méi^oving.,  IV,  12).  M.  Froger  suit  pied  à  pied  son  argumen- 
tation et  montre  que,  sur  plusieurs  points,  elle  est  loin  d'être  probante. 
Il  fait  en  outre  remarquer  que,  si  les  Fausses  Décrétales  avaient  été 
inventées  au  Mans,  elles  n'auraient  pas  tardé  d'être  «  frappées  de 
discrédit.  »  Voici  la  preuve  qu'il  en  donne.  Le  successeur  de  saint  Al- 
dric reprit  ses  prétentions  sur  l'abbaye  de  Saint-Galais  ;  pour  les 
établir,  il  exhiba  au  concile  de  Verberie  (863)  des  actes  et  diplômes  qui 
furent  reconnus  supposés,  et  dont  la  destruction  fut  prononcée.  Parmi 
les  prélats,  et  à  leur  tète,  se  trouvait  l'archevêque  de  Reims,  Hincmar  : 
comment  fut-il  si  perspicace  dans  cette  affaire,  lui  qui,  précédem- 
ment, s'était  laissé  battre  à  l'aide  du  recueil  du  pseudo  Isidore?  Et 
comment  les  religieux  calaisiens  en  auraient-ils  ignoré  la  fausseté, 
s'il  avait  une  origine  mancelle,  eux  qui  avaient  percé  à  jour  la  super- 
cherie des  Aclus  pontificum  Cenomanensium?  M.  Froger  estime,  avec 
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ou  favorisés  du  sort  :  une  statistique  raisonnée,  sous  ee  rapport,  se- 
rait curieuse  à  établir.  Elle  se  fera  quelque  jour,  croyez-le  bien. 

La  morale  dans  Balzac,  le  catholicisme  dans  Balzac,  la  politique 
même  dans  Balzac,  comme  tout  cela  est  sujet  à  caution  !  L'ivraie  est 
si  grandement  mélangée  au  bon  grain  qu'en  vérité  celui-ci  est  trop 
fréquemment  étouffé  par  celle-là.  Mais  n^envisageons,  sMl  vous  plaît, 
que  la  question  de  moralité,  sur  laquelle  notre  auteur  a  insisté  d^une 
façon  particulière.  Je  ne  vais  pas  ressasser  ce  qui  a  été  fulminé  maintes 
fois  contre  le  Père  Goriot,  Splendeurs  et  Misères  des  courtisanes,  la  Fille 
aux  yeux  d'or,  etc.;  mais  simplement  en  ce  qui  concerne  le  drame 
émouvant  d'Albert  Savarus,  je  vous  demanderai  :  Gomment  trouvez-vous 
l'avocat  Savaron  de  Savarus,  intelligence  supérieure,  âme  d'élite,  qui, 
fatalement,  appelle  de  tous  ses  vœux,  bien  qu'il  soit  résolu  à  la  pa- 
tience (!)  rheure  où  la  belle  duchesse  d'Argaïolo,  qu'il  aime,  mariée  à 
un  vieillard,  deviendra  libre  par  la  mort  de  ce  dernier?  Quelle  opinion 
surtout,  avez-vous  de  ladite  duchesse  qui  donne  «  de  l'espoir  »  à  un 
amant  —  platonique,  c'est  vrai,  —  «  espoir  »  basé  sur  les  soixante- 
cinq  ans  et  l'aspect  décrépît  d'un  mari  qu'elle  estime?  Je  ne  sais  pas  si 
je  divague,  mais  il  me  semble  bien  que  ces  deux  personnages  «c  sym- 
pathiques »  font  mieux  et  pis  que  de  a  tuer  le  mandarin,  «  qu'ils  com- 
mettent bel  et  bien,  d'intention  et  de  désir,  le  double  crime  qui  attira 
jadis  la  colère  divine  sur  le  Roi-Prophète.  Et  pas  un  mot  dans  le  livre 
pour  réprouver  cela.  Au  contraire,  le  romancier  s'efforce  visiblement 
de  faire  disparaître  Todieux  de  la  situation.  Où  donc  est,  ici,  la  «  par- 
faite moralité  »  du  récit?  On  sait,  au  surplus,  que  Théophile  Gautier, 
l'un  des  plus  fervents  admirateurs  de  Balzac,  le  peignait  ainsi,  en 
quatre  mots  :  a  Moitié  Hercule,  moitié  satyre,  d  Pas  n'est  besoin  d'à* 
voir  lu  les  Contes  drolatiques  ni  médité  la  Physiologie  du  mariage,  qui 
est  plutôt  celle  de  l'adultère,  comme  on  l'a  dit  fort  justement,  pour 
être  de  l'avis  de  Gautier. 

Si,  maintenant^  je  me  résumais  par  une  phrase,  je  dirais  :  Tœuvre 
de  Balzac,  qu'il  faut  assimiler,  à  l'égard  des  jeunes,  aux  livres  de  mé- 
decine et  d'anatomie,  mais  dont  nul  lettré,  nul  écrivain  surtout  ne 
sauraient  se  passer,  —  l'œuvre  de  Balzac,  dirais-je,  doit  toujours  se 
trouver,  chez  un  père  de  famille,  dans  la  partie  de  la  bibliothèque 
soigneusement  fermée  à  clé.  Il  en  doit  être  de  même  du  livre  de 
M.  Marcel  Barrière,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  saisit  l'imagination, 
captive  l'esprit  et  me  paraît  assez  puissant  pour  ébranler  des  opinions 
qui  ne  seraient  point  irrévocablement  fixées.         E.-G.  La  Grettb. 


Iiife  ol  STailianlel  Hawiltorne,  by  Mongurb  D.  Conway.  London, 
Walter  Scott,  1890,  in-12  de  224-xiv  p.  —  Prix  :  3  fr.  iO. 

La  collection  des  Gréai  writers  entreprise  par  l'éditeur  Walter  Scott, 
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est  analogue  à  celle  des  Grands  écrivains  que  publie  la  maison  Ha- 
chetle.  Le  volume  consacré  à  Nathaniel  Hawthorne  par  M.  Gonway  a 
d'autant  plus  d'intérêt  que  le  célèbre  romancier  américain  est  peu 
connu  du  public  français.  Sa  vie  intime  était  même  assez  ignorée  de 
ses  compatriotes,  et  c'est  seulement  après  sa  mort  que,  grâce  aux 
lettres  publiées  par  ses  parents  et  spécialement  par  sa  belle-sœur,  on 
put  savoir  ce  que  cette  nature  sauvage  et  fermée  aux  confidences, 
contenait  de  délicatesse  et  de  sentiments  élevés. 

Né  en  1804  à  Salem,  de  parents  dont  les  ancêtres  s'étaient  fixés  en 
Amérique  au  commencement  du  xvii®  siècle,  Natbaniel  Hawtborne  se 
sentit  de  bonne  beure  attiré  vers  la  littérature.  Il  entra  en  1821  à  Bow- 
doin  Collège  et  en  sortit  «  gradué  »  quatre  ans  plus  tard.  De  retour  à  Sa- 
lem, il  écrivit  son  premier  roman  Fanshawe  qu'il  devait  répudier  plus 
tard  comme  indigne  de  son  talent.  Il  collabore  ensuite  à  diverses  re- 
vues américaines,  publie  plusieurs  romans  sociaux,  épouse  Sopbia 
Peabody  après  quatre  ans  de  fiançailles  et  un  stage  fastidieux  comme 
fonctionnaire  des  douanes  à  Boston.  Le  succès  de  ses  romans  s'accen- 
tue cbaque  année  ;  il  atteint  son  apogée  en  1850  par  la  publication  de 
Scarlel  hiter  (la  Lettre  rouge)  qui  se  vend  à  Londres  encore  plus  qu'à 
New  York  et  ne  tarde  pas  à  être  traduit  en  toutes  les  langues. 

Parmi  les  œuvres  qui  suivirent,  je  cilerai  The  House  ofthe  seven  Ga- 
bles, publié  en  1831;  Tanglewood  Tales^  paru  en  1853.  Nommé  consul  à 
Liverpool,  Hawtborne  étudie  l'Angleterre  qu'il  semble  apprécier  peu 
favorablement  ;  il  visite  lltalie,  retourne  en  Amérique  en  1860,  s'oc- 
cupe de  politique  et  revient  à  la  littérature,  à  la  grande  joie  de  ses 
amis.  Mais,  atteint  d'une  maladie  cruelle,  l'écrivain  qui  avait  su 
peindre  avec  tant  de  cbarme  et  de  vérité  la  vie  de  famille  aux  États- 
Unis,  meurt  le  18  mai  1864,  laissant  inacbevés  d'importants  travaux. 

L'élude  de  M.  Moncure  D.  Conway  se  termine  par  une  lettre  très 
belle  et  très  cbrétienne  écrite  par  Mrs  Sopbia  Hawthorne  peu  de  jours 
après  la  mort  de  son  mari.  Elle  est  heureusement  complétée  par  un 
index  alphabétique  et  par  une  bibliographie  des  œuvres  de  l'écrivain 
due  à  M.  John  P.  Andersen,  du  British  Muséum* 

Roger  Lambblin. 

HISTOIRE 

Yiaggio   In    GeraumlA,  BaTaléra,   S^izza,   Flandra  4? 

Frauda  9  Compiuto  negli  anni  1761-176S,  Diario  del  cardinale  Giuseppb 
Garampi,...  Roma,  Tipografla  vaticana,  1889,  in-4  de  xxii-328  p. 

Le  cardinal  Joseph  Garampi  naquit  à  Rimini  en  172B;  il  devint 
évèque  de  Monteûascone  en  1776,  fut  introduit  dans  le  Sacré  Collège 
par  Pie  VI  en  1785,  et  mourut  le  4  mai  1792.  Doué  de  facultés  heu- 
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brai  ;  cette  alliance  patrut  cimentée  par  les  mariages  de  Tlnfante  avec 
.  le  roi  de  France  devenu  majeur,  et  celui  du  prince  des  Asturies  avec 
Tune  des  filles  du  Régent.  Mais  alors  les  événements  se  précipitent. 
Le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  Elisabeth  de  Farnèse,  abdiquent,  et 
leur  fils  Louis  P*"  monte  sur  le  trône;  mais  la  mort  exerce  ses  ravages: 
elle  emporte  le  cardinal  Dubois,  le  Régent  et  le  frêle  successeur  de 
Philippe  V?  a  0  illusions  des  politiques l  Sept  mois  après  la  magnifique 
lettre  de  ce  dernier  à  son  fils,  le  petit-fils  de  Louis  XIV  reprenait  le 
pouvoir.  Le  ministère  du  duc  de  Bourbon,  (si  favorable  à  l'Espagne,) 
et  les  premières  années  du  cardinal  Fleury  allaient  reproduire  dans 
les  rapports  des  deux  pays,  jusqu'aux  traités  du  Pacte  de  famille,  les 
mêmes  péripéties  que  le  gouvernement  de  la  Régence  (p.  571).  » 

Je  ne  serai  que  juste  en  félicitant  l'auteur  d'avoir,  dans  ce  volume, 
plus  remarquablement  encore  que  dans  le  premier,  à  cause  des  diffi- 
cultés de  la  tâche,  exposé  les  faits  avec  l'entière  sincérité  de  l'histoire 
et  apprécié  avec  une  pénétration  et  une  impartialité  constantes,  les 
grands  personnages  qui  occupent  la  scène.  Rien  d'ailleurs  qui  puisse 
blesser  l'orthodoxie  ou  le  respect  dû  à  la  religion  et  à  l'Église.  J'aurais 
désiré  seulement  plus  de  détails  sur  la  politique  intérieure  du  Régent, 
despotique  et  personnelle,  ainsi  que  sur  le  côté  étroit  et  quelquefois 
égoïste  de  sa  politique  extérieure.  J'ajoute,  à  propos  d'une  phrase  sur 
la  Ligue  du  xvi®  siècle,  qu'indépendamment  de  la  conduite  du  Saint- 
Siège  à  l'égard  de  Henri  IV,  la  loi  fondamentale  du  royaume  interdisait 
l'accès  du  trône  à  un  prince  hérétique. 

Je  signale,  à  l'attention  des  lecteurs,  en  finissant,  les  treize  docu- 
ments dont  se  compose  l'Appendice,  Georges  Gandy. 


Tue  générale  de  riiistoire   pelltlfjue  de  TEurepe,   par 

Ernest  La  visse.  2«  édit.  Paris,  Colin,  1890,  in-12  de  243  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  ouvrages  d'histoire  générale  ont  toujours  été  rares  ;  et  dans  un 
temps  où  l'histoire  vil  surtout  de  détails,  il  faut  savoir  gré  à  M.  La  visse 
d'avoir  publié  une  Vue  gètièrale  de  l'hisloire  politique  de  l'Europe.  Em- 
brasser en  quelque  deux  cents  pages  une  période  de  trente  siècles  et 
apprécier  avec  justesse  des  faits  si  marquants  qu'ils  sont  dans  toutes 
les  mémoires  et  pour  lesquels  on  ne  peut  est)érer  découvrir  des  causes 
ou  des  conséquences  jusqu'alors  inaperçues,  se  faire  lire  avec  plaisir 
lorsque  Ton  doit  écrire  ce  que  Ton  pense,  en  se  tenant  également 
éloigné  de  rhonnèle  médiocrité  du  manuel  et  d'une  éloquence  qui 
rappellerait,  pour  la  faire  regretter,  c^lle  de  Bossuet^  n'était  point 
chose  aisée,  et  c'est  un  honneur  pour  l'auteur  d'avoir  en  grande  partie 
réussi  dans  la  tâche  qu'il  s'était  proposée. 

C'est  adresser  un  compliment  presque  banal  à  M.  E.  Lavisse  que  de 
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dire  qu'il  saisit  à  merveille  renchaînement  de  Thistoire  et  qu^il  est 
impossible  le  plus  souvent  de  ne  pas  partager  ses  jugements.  Kous 
devons  pourtant  signaler  certaines  appréciations  qui  nous  paraissent 
manquer  d'exactitude  ou  de  justesse.  Le  rôle  de  Napoléon  est-il  complè- 
tement et  impartialement  tracé  ?  Peut-on  ne  voir  en  Im  que  le  jacobin 
audacieux  qu'une  fortune  beureuse  conduit  au  pouvoir  et  qui,  pour 
faire  triompher  les  principes  de  la  Révolution  ou  satisfaire  sa  fantaisie 
et  un  amour  immodéré  de  la  gloire,  renverse  les  trônes,  crée  des  royau- 
tés d'un  jour,  et  bouleverse  l'Europe  ruinée  et  décimée?  Si  l'Empereur 
a  commis  des  fautes  qui  pèsent  encore  lourdement  sur  nous,  s'il  a 
laissé  la  France  amoindrie,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  passer  sous 
silence  le  service  insigne  qu'il  a  rendu  en  rétablissant  l'ordre  dans  notre 
pays  au  lendemain  des  mauvais  jours  de  la  Convention  et  du  Direc- 
toire. Est-il  bien  certain  aussi  qu'il  soit  a  vénéré  après  sa  mort  comme 
un  libérateur  parce  qu'il  a  fait  trembler  le  Pape,  l'Empereur  et  le 
Tzar  ?  9  L'énumération  est  à  coup  sûr  incomplète  :  Napoléon  a  fait 
trembler  tous  les  souverains  de  l'Europe,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'aux  confins  de  l'Asie,  et  le  Pape  moins  certainement  que  tous 
les  autres,  le  pouvoir  de  «  l'immortel  vieillard  9  (p.  212)  étant,  par 
son  caractère  tout  spirituel  et  l'éternelle  durée  qui  lui  est  promise,  de 
ceux  auxquels  les  conquérants  ne  peuvent  porter  atteinte,  ainsi  que 
le  prouve  bien  de  nos  jours  la  puissance  que  conserve  S.  S.  Léon  XIII, 
prisonnier  dans  Rome,  capitale  du  royaume  d'Italie.  —  Nous  ne 
croyons  pas  non  plus  qu'il  soit  vrai  de  dire  que  a  nos  écrivains  du 
xviii«  siècle  ont  retrouvé  l'humanité  perdue  depuis  le  temps  de  Pla- 
ton, de  Sénèque  et  de  Marc-Aurèle  d  (p.  196]  ;  ni  juste  de  décerner  de 
grands  éloges  à  la  philosophie  du  xvm®  siècle,  bien  qu'elle  soit  entrée 
en  guerre  contre  la  déraison  »  [p.  187).  —  De  môme  nous  ne  saisissons 
pas  comment  «  aLprès  1870  la  France  se  trouve  représenter  plus  que 
jamais  le  principe  de  nationalité,  »  principe  que  d'ailleurs  elle  n'a  pas 
toujours  eu  à  se  féliciter  de  soutenir.  Au  reste,  ces  quelques  inexac- 
titudes de  détail  ne  déparent  que  bien  peu  la  belle  ordonnance  de 
l'ouvrage,  où,  encore  une  fois,  il  y  a  beaucoup  à  louer. 

M.  Lavisse  n'est  pas  seulement  un  judicieux  historien,  mais  encore 
un  lettré  des  plus  délicats.  Son  style  très  travaillé,  très  vigoureux, 
donne  un  singulier  relief  à  sa  pensée.  Il  rappelle  celui  de  Michelet, 
auquel  malheureusement  il  emprunte  parfois  ses  figures  forcées  et 
ses  expressions  trop  réalistes.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples, 
nous  n'aimons  guère  le  a  manteau  archéologique  d  dont  Napoléon 
couvre  la  Révolution  (p.  192),  ni  l'Irlande  a  réduite  à  l'état  de  plaie 
toujours  suppurante  »  (p.  161),  ni  la  Suisse  qui  a  devient  une  chose 
très  particulière  »  (p.  9J),  ni  ce  <n  provln  »  de  la  maison  de  France  (il 
8'agitde  Philippe  d'Anjou]  que  Louis  XIY  donne  à  l'Espagne  (p.  149)^ 

9fARS  1891.  T.  LXl.  17. 
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IPréhlenÈM  of  C^i^eatei*  Britain  by  the  right  bon.  Sir  Gha&lbs 
Wbntworth  Dilke,  Bart.  London,  Macmillan,  1890,  in-8  de  xn-738  p.  - 
Prix  :  15  fr.  60. 

Sous  le  titre  :  GrecUer  Britain;  a  record  of  iravels  in  English  speaking 
œunttHes,  sir  Gh.  Dilke  publia,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  le  récit  d'un 
important  voyage  autour  du  monde  et  le  compte  rendu  détaillé  d'une 
visite  qu'il  fit  aux  différentes  colonies  britanniques.  Depuis  1868,  Fau- 
teur, élu  député  de  Gbelsea,  s'était  consacré  à  la  politique  active,  et 
c'est  à  grand'peine  qu'il  put  s'arracber  aux  travaux  du  Parlement  pour 
publier  ime  brochure  à  sensation  :  The  faU  of  Prince  Floresian  of 
Monaco  et  pour  éditer  les  œuvres  de  son  grand-père  :  Papers  of  a  critic. 
Mais  en  1886,  sir  Gharles,  dont  le  nom  avait  été  fâcheusement  mêlé 
à  un  procès  célèbre,  fut  battu  à  Gbelsea  par  M.  Whitmore,  candidat 
conservateur,  et  il  reprit  le  cours  de  ses  voyages  et  l'étude  approfondie 
des  questions  coloniales. 

L'ouvrage  que  vient  de  faire  paraître  la  maison  Macmillan  :  Pro- 
blems  of  GreaUr  Britain,  est  de  tous  points  remarquable.  Sir  Ch.  Dilke 
a  refait  l'histoire  économique,  sociale  et  politique  de  toutes  les  colonies 
anglaises  ;  il  a  consciencieusement  examiné  leur  état  actuel  et  signalé 
les  réformes  administratives  qui  semblent  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  leurs  ressources  et  à  l'affermissement  de  Tempire  britan- 
nique. Un  travail  de  ce  genre  demandait  des  connaissances  très  éten- 
dues et  une  grande  puissance  d'observation,  aussi  faut-il  féliciter 
sir  Gh.  Dilke  de  l'avoir  mené  à  bonne  fin. 

Dans  ime  introduction  fort  précise,  sir  Gh.  Dilke  énumère  les 
richesses  et  exalte  la  force  de  cet  empire  britannique  dont  la  superficie 
équivaut  au  triple  de  l'Europe,  dont  les  revenus  s'élèvent  à  210  millions 
de  livres  sterling,  et  qui  accapare  la  moitié  du  commerce  maritime  du 
monde  entier  ;  mais  il  ne  s'illusionne  pas  sur  les  parties  faibles  du 
colosse  anglais.  Si,  d'ici  quelques  années,  la  Grande-Bretagne  était 
entraînée  dans  une  guerre  continentale,  elle  pourrait,  par  suite  de  la 
faiblesse  de  son  armée,  recevoir  un  coup  fatal  au  cœur  de  sa  puis- 
sance. Une  défaite  aurait  pour  conséquences  immédiates  la  perte  du 
Canada  et  de  l'Inde,  et  la  déclaration  d'indépendance  de  l'Australie. 
Si  les  ressources  de  l'empire  sont  énormes  dans  une  lutte  prolongée, 
elles  seraient  insuffisantes  pour  parer  aux  premières  nécessités  d'une 
guerre  imprévu^© ,  et  la  vulnérabilité  du  Royaume-Uni  s'est  accrue 
dans  la  môme  proportion  que  son  commerce  et  son  industrie. 

Ces  préoccupations  patriotiques  tiennent  une  large  place  dans 
l'œuvre  de  sir  Gh.  Dilke  ;  il  a  traité  toutes  les  questions  militaires,  en 
se  renseignant  auprès  des  autorités  locales,  et  il  a  dédié  Problems  of 
Greater  Britain  à  l'un  des  plus  distingués  officiers  généraux,  à  sir 
Frederick  Sleigh  Roberts,  commandant  en  chef  de  l'armée  des  Indes. 
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Les  frontières  de  Baluchistan,  du  Punjab  et  duKashmir  font  l'objet 
d'une  étude  particulièrement  approfondie.  Sans  s'exagérer  Fimpor- 
tance  du  chemin  de  fer  transcaucasien  au  point  de  vue  de  la  concen- 
tration des  troupes,  il  faut  reconnaître  que  les  Russes  seraient  mieux 
préparés  que  les  Anglais  à  entrer  en  campagne  dans  les  plaines  de 
l'Afghanistan  ;  aussi  sir  Charles  s'occupe-t-il  principalement  de  Torga- 
nisation  défensiYe  des  confins  de  l'Inde  et  de  la  mobilisation  des  forces 
indigènes.  Il  note  bien  des  vices  organiques  et  notamment  celui-ci  : 
tandis  que  les  troupes  de  la  frontière  du  Punjab  sont  placées  sous  les 
ordres  directs  du  commandant  en  chef,  les  armées  de  Madras  et  de 
Bombay  sont  encore  soumises  au  régime  des  Présidences.  C'est  donc 
un  cri  d'alarme  que  jette  sir  Ch.  Dilke,  et  il  appelle  l'attention  du  gou- 
vernement de  la  Reine  sur  la  situation  militaire  de  l'empire  indien. 

Il  ne  m'est  pas  possible  d'indiquer  ici,  même  sommairement,  toutes 
les  questions  politiques  et  économiques  traitées  dans  ce  livre,  qui 
forme  une  véritable  encyclopédie;  mais,  au  nom  du  Polybiblion,  j'en- 
voie mes  félicitations  à  sir  Ch.  Dilke,  qui  n'est  pas  seulement  un 
homme  d'État,  mais  qui  est  aussi  un  de  nos  confrères  en  sa  double 
qualité  de  propriétaire  des  Notes  and  Queries^  recueil  si  apprécié  des 
érudits,  et  de  directeur  de  VAthenœum,  la  plus  complète  et  la  plus 
littéraire  des  revues  bibliographiques  anglaises. 

ROGBR  TiAMBELIN. 

I 

JLem  nédemÎMÈM  normaniUi  du  XII*  au  XIX«  aièele.  Seine- 
Inférieure.  —  Biographie  et  bibliograhie,  par  le  D»  Jules  Rogbr.  Paris,  G.  Stein- 
heil,  1890,  gr.  in-8  de  372  p.  —  Prix  :  7  fr. 

M.  le  D'  Jules  Roger  a  voulu ,  dans  ce  livre,  «  rapprocher,  grouper 
ces  fils  de  la  Normandie  qui,  sur  le  terrain  médical,  ont  mis  au  service 
de  leurs  semblables  corps  et  âme,  »  et  porter  à  la  connaissance  de 
tous  la  vie  et  les  travaux  des  médecins  normands.  Il  l'a  fait  avec  un 
soin  consciencieux,  avec  une  rare  sagacité,  avec  de  patientes  re- 
cherches qui  lui  ont  permis  de  dresser  des  bibliographies  fort  intéres- 
santes, et  en  même  temps,  ce  qui  est  un  mérite  de  plus,  avec  un 
sentiment  chrétien  des  plus  chaleureux.  Ajoutons  que  le  D^  Roger  ne 
sépare  pas  ci  le  culte  de  l'humanité  de^celui  de  la  science  :  cultiver  la 
science,  n'est-ce  pas  encore  aimer  l'humanité?  »  —  a  Notre  terre  de 
a  sapience,  »  écrit-il,  devait  produire  des  médecins  hommes  de  foi,  de 
science,  de  dévouement,  qui  ne  le  céderaient  à  aucun  autre.  »  Et  il 
cite  les  noms  des  docteurs  Pecquet,  Lepecq  de  la  Clôture,  Vicq  d'Azyr, 
Désgenettes,  David.  Nous  ne  les  trouvons  pas  tous  dans  ce  volume, 
consacré  spécialement  à  la  Seine-Inférieure,  Il  nous  offre  l'énuméra- 
tioQ,  disposée  par  ordre  chronologique,  des  principaux  médecins 
de  cette  partie  de  la  Normandie,  depuis  Geoffroy  d'Eu,  qui  vivait  au 
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TTTTO  siècle,  jusqu'au  D'  Beauregard,  mort  en  1884.  Sur  chaque  person- 
nage, l'auteur  réunit  les  renseignements  biographiques  qu'il  a  pu  se 
procurer;  puis  il  analyse  les  travaux  ;  enfin  il  dresse  la  bibliographie. 
Quelques  portraits  de  célébrités  ornent  ces  pages,  où  plusieurs  notices 
ont  un  grand  développement.  A  la  table  chronologique  Tauteur 
a  ajouté  une  table  alphabétique,  et  il  nous  donne,  dans  un  bref  appen- 
dice, la  liste  chronologique  des  médecins  dont  la  biographie  reste  à 

écrire. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  faire  apprécier  la  valeur  et  le 
sérieux  intérêt  de  cet  ouvrage,  qui  a  sa  place  marquée  dans  toute 
bibliothèque  normande.      G.  db  B. 

Tlte  earller  liifltory  of  Englislt  Bool&sellliig ,   by  Willuoc 
ROBBRTS.  London,  Sampson  Low,  1889,  in-12  de  x-341  p.  —  Prix  :  7  fr.  80. 

Paris  a  eu  de  tout  temps  son  quartier  des  libraires.  Si  ce  quartier  se 
confond  encore  aujourd'hui  —  ou  peu  s'en  faut  —  avec  celui  des 
Écoles,  il  se  confinait  plus  étroitement  jadis,  groupé  dans  les  rues 
Saint- Jacques,  de  la  Harpe,  de  la  Sorbonne,  des  Carmes  et  lieux  cir- 
convoisins.  A  Londres,  il  en  fut  de  mèine,  et  ce  centre  de  commerce 
se  trouvait  aux  alentours  de  la  cathédrale  Saint- Paul  :  Patemoster  Row 
n'en  est  pas  éloigné. 

C'est  ce  centre  que  M.  Roberts  s'est  plu  à  décrire,  en  un  volume  fa- 
cile et  agréable  à  lire,  conçu  et  exécuté  par  un  véritable  ama- 
teur du  livre,  et  tel  que  nous  n'en  avons  pas  encore  pour  Paris.  Il 
traite  successivement  de  la  librairie  avant  la  découverte  de  l'imprime- 
riCi  de  la  librairie  au  temps  de  Shakespeare,  de  la  librairie  au  xvii^  siècle 
et  de  la  librairie  dans  les  temps  plus  modernes.  Il  consacre  la  seconde 
partie,  et  non  la  moins  intéressante,  à  la  biographie  détaillée  des  prin- 
cipales figures  de  la  librairie  anglaise,  Jacob  Tonson ,  Bernard  Lintot, 
Edmond  Gurll,  John  Dunton,  Thomas  Guy,  qui  vivaient  tous  au  xvir 
et  au  xviii®  siècles.  Il  y  a  là  une  foule  de  détails  littéraires  que  l'on 
connaît  peu  ou  prou,  çt  qui  ne  doivent  pas  être  dédaignés.  Autrefois, 
en  efi'et,  chez  les  Anglais  comme  chez  nous,  les  libraires  étaient  gens 
fort  écoutés  et  fort  instruits,  dont  la  conversation  était  recherchée  des 
auteurs,  poètes  et  critiques,  auteurs  dramatiques  et  historiens,  qui 
formaient  dans  la  boutique  du  libraire  comme  un  cercle  littéraire,  où 
chacun  allait  et  venait,  entrait  et  sortait  pour  dire  son  mot,  apprendre 
les  nouvelles,  discuter  une  question  du  jour,  toujours  sûr  de  rencon- 
trer un  confrère  et  de  serrer  une  main  amie,  le  tout  sans  pose  et  sans 
forfanterie.  Nous  ne  les  connaissons  plus  guère  aujourd'hui,  ces 
réunions  fortuites  et  sans  cesse  renouvelées,  car  la  race  de  ces  libraires, 
savants  et  aimables  causeurs,  s'est  perdue  ou  à  peu  près. 

En  parcourant  l'index  développé  qui  termine  Touvrage  de  M.  Roberts^ 
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on  retrouvera  lous  les  noms  de  la  littérature  anglaise  ancienne,  et  les 
titres  d'un  grand  nombre  d'œuvres  dramatiques  et  autres.  Enlisant 
attentivement  son  livre,  on  se  fera  une  assez  juste  idée  du  commerce 
intellectuel  et  des  lectures  favorites  de  la  Grande-Bretagne  aux  der- 
niers siècles. 

D'un  style  clair  et  précis,  l'étude  que  M.  Roberts  vient  de  consacrer 
à  l'histoire  de  la  librairie  anglaise  ne  présente  aucun  appareil  d'érudi- 
tion qui  effraie;  elle  est  destinée  au  grand  public  et  saura  le  satisfaire 
par  l'abondance  des  détails  et  la  simplicité  de  la  mise  en  œuvre.  Un 
ouvrage  du  même  genre  sur  notre  pays  serait  le  bienvenu. 

H.  Stein. 

BULLETIN 

L««  Conversions  célèbres,  par  LÉO  Taxil.  Paris,  Tolra,  1891,  in-12  de 
xiv-431  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Le  titre  même  dit  ce  qu'est  le  livre  :  une  suite  de  récits  rappelant  les 
plus  célèbres  conversions  qui,  depuis  les  premiers  temps  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'à  nos  jours,  ont  triomphé  des  passions  et  de  l'incrédulité,  et 
étendu  le  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  plus  grand  nombre  ap- 
partient naturellement  aux  temps  modernes  et  même  à  l'époque  contem- 
poraine. C'est  tout  naturel  :  ces  exemples,  plus  voisins  de  nous,  sont  de 
nature  à  intéresser  et  à  frapper  davantage.  Mais  les  temps  anciens  ne  sont 
pas  oubliés  et  ils  sont  représentés  par  des  noms  qui  figurent  parmi  les 
plus  glorieux,  par  exemple  ceux  de  sainte  Madeleine,  de  saint  Paul,  de 
Constantin  le  Grand,  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin.  Le  livre  est 
bien  fait,  point  du  tout  banal.  Il  a  été  écrit  non  seulement  pour  les  âmes 
pieuses,  mais  aussi  pour  les  aveugles,  anciens  amis  de  l'auteur,  qui  lui- 
même,  on  le  sait,  est  un  converti  célèbre.  «  Puisse-t-il,  comme  il  le  dit  en 
finissant,  circuler  parmi  des  mains  loyales  et  ouvrir  des  yeux  !  »  Ce  sera 
certainement  sa  meilleure  récompense.  P.  Talon. 


Douxlèmo  appendice  an  Manuel  à  l*asage  des  congrégations 
li^louses    pour   l'application  de  l'article  O  de  la  loi  du  tSO  dé- 
cembre 19949  traitant  spéclalouient  du  droit  d'accroissement, 

par  LÉON  DE  Lacoste-Larbymondie.  Niort,  L.  Clouzot,  1890,  in-8  de 
148  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  n'a  qu'un  tort,  c'est  d'avoir  paru  avant  le  vote  récent  des  Cham- 
bres. L'auteur  a  cependant  indiqué  les  conséquences  de  la  loi  qu'il  espé- 
rait encore  voir  modifier;  aussi,  son  Manuel,  dont  les  premières  parties 
sont  justement  appréciées,  mérltet-il  néanmoins  l'attention  des  maisons 
religieuses,  qui  y  trouveront  des  renseignements  et  des  conseils  de  la  plus 
grande  utilité.  Tout  d'abord  l'auteur  décrit  le  droit  d'accroissement,  dési- 
guant  les  sociétés  qui  y  sont  soumises,  les  époques  et  les  bureaux  où  elles 
doivent  faire  leur  déclaration,  les  biens  qu'elles  ont  à  faire  connaître  et  la 
manière  dont  elles  les  doivent  évaluer.  Il  précise  ensuite  la  forme  de  dé- 
claration et  les  calculs  nécessités  par  la  liquidation  des  droits,  indique  les 
contraventions  et  les  procédures  possibles.  Une  seconde  partie  réunit  do- 
cumentairement  toutes  les  décisions  judiciaires  intéressant  la  question,  les 
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xin«  siècle,  jusqu'au  D'  Beauregard,  mort  en  1884.  Sur  chaque  person- 
nage, Tauteur  réunit  les  renseignements  biographiques  qu'il  a  pu  se 
procurer;  puis  il  analyse  les  travaux  ;  enfin  il  dresse  la  bibliographie. 
Quelques  portraits  de  célébrités  ornent  ces  pages,  où  plusieurs  notices 
ont  un  grand  développement.  A  la  table  chronologique  Tauteur 
a  ajouté  une  table  alphabétique,  et  il  nous  donne,  dans  un  bref  appen- 
dice, la  liste  chronologique  des  médecins  dont  la  biographie  reste  à 

écrire. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  faire  apprécier  la  valeur  et  le 
sérieux  intérêt  de  cet  ouvrage,  qui  a  sa  place  marquée  dans  toute 
bibliothèque  normande.      Gr.  db  B. 

Tlte  earller  liifltory  of  Engllsli  Bool&sellliig ,  by  Williau 
ROBBRTS.  London,  Sampson  Low,  1889,  in-12  de  x-341  p.  —  Prix  :  7  fr.  80. 

Paris  a  eu  de  tout  temps  son  quartier  des  libraires.  Si  ce  quartier  se 
confond  encore  aujourd'hui  —  ou  peu  s'en  faut  —  avec  celui  des 
Écoles,  il  se  confinait  plus  étroitement  jadis,  groupé  dans  les  rues 
Saint- Jacques,  de  la  Harpe,  de  la  Sorbonne,  des  Carmes  et  lieux  cir- 
convoisins.  A  Londres,  il  en  fut  de  mèine,  et  ce  centre  de  commerce 
se  trouvait  aux  alentours  de  la  cathédrale  Saint- Paul  :  Patemoster  Row 
n'en  est  pas  éloigné. 

C'est  ce  centre  que  M.  Roberts  s'est  plu  à  décrire,  en  un  volume  fa- 
cile et  agréable  à  lire,  conçu  et  exécuté  par  un  véritable  ama- 
teur du  livre,  et  tel  que  nous  n'en  avons  pas  encore  pour  Paris.  Il 
traite  successivement  de  la  librairie  avant  la  découverte  de  l'imprime- 
rie, de  la  librairie  au  temps  de  Shakespeare,  de  la  librairie  au  xvii"  siècle 
et  de  la  librairie  dans  les  temps  plus  modernes.  Il  consacre  la  seconde 
partie,  et  non  la  moins  intéressante,  à  la  biographie  détaillée  des  prin- 
cipales figures  de  la  librairie  anglaise,  Jacob  Tonson ,  Bernard  Lintot, 
Edmond  Curll,  John  Dunton,  Thomas  Guy,  qui  vivaient  tous  au  xvii* 
et  au  XVIII®  siècles.  Il  y  a  là  une  foule  de  détails  littéraires  que  l'on 
connaît  peu  ou  prou,  Qt  qui  ne  doivent  pas  être  dédaignés.  Autrefois, 
en  efi'et,  chez  les  Anglais  comme  chez  nous,  les  libraires  étaient  gens 
fort  écoutés  et  fort  instruits,  dont  la  conversation  était  recherchée  des 
auteurs,  poètes  et  critiques,  auteurs  dramatiques  et  historiens,  qui 
formaient  dans  la  boutique  du  libraire  comme  un  cercle  littéraire,  où. 
chacun  allait  et  venait,  entrait  et  sortait  pour  dire  son  mot,  apprendre 
les  nouvelles,  discuter  une  question  du  jour,  toujours  sûr  de  rencon- 
trer un  confrère  et  de  serrer  une  main  amie,  le  tout  sans  pose  et  sans 
forfanterie.  Nous  ne  les  connaissons  plus  guère  aujourd'hui,  ces 
réunions  fortuites  et  sans  cesse  renouvelées,  car  la  race  de  ces  libraires, 
savants  et  aimables  causeurs,  s'est  perdue  ou  à  peu  près. 

En  parcourant  l'index  développé  qui  termine  Touvrage  de  M.  Roberts, 
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on  retrouvera  tous  les  noms  de  la  littérature  anglaise  ancienne,  et  les 
titres  d'un  grand  nombre  d'œuvres  dramatiques  et  autres.  Enlisant 
attentivement  son  livre,  on  se  fera  une  assez  juste  idée  du  commerce 
inleilectuel  et  des  lectures  favorites  de  la  Grande-Bretagne  aux  der- 
niers siècles. 

D'un  style  clair  et  précis,  l'étude  que  M.  Roberts  vient  de  consacrer 
à  l'histoire  de  la  librairie  anglaise  ne  présente  aucun  appareil  d'érudi- 
tion qui  efTraie;  elle  est  destinée  au  grand  public  el  saura  le  satisfaire 
par  l'abondance  des  détails  et  la  simplicité  de  la  mise  en  œuvre.  Un 
ouvrage  du  même  genre  sur  notre  pays  serait  le  bienvenu. 

H.  Stein. 

BULLETIN 

L.e»  Conversions  célèbres,  par  LÉO  Taxil.  Paris,  Tolra,  1891,  in-12  de 
xiv-431  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  même  dit  ce  qu'est  le  livre  :  une  suite  de  récits  rappelant  les 
plus  célèbres  conversions  qui,  depuis  les  premiers  temps  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'à  nos  jours,  ont  triomphé  des  passions  et  de  l'incrédulité,  et 
étendu  le  règne  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  plus  grand  nombre  ap- 
partient naturellement  aux  temps  modernes  et  même  à  l'époque  contem- 
poraine. C'est  tout  naturel  :  ces  exemples,  plus  voisins  de  nous,  sont  de 
nature  à  intéresser  et  à  frapper  davantage.  Mais  les  temps  anciens  ne  sont 
pas  oubliés  et  ils  sont  représentés  par  des  noms  qui  figurent  parmi  les 
plus  glorieux,  par  exemple  ceux  de  sainte  Madeleine,  de  saint  Paul,  de 
Constantin  le  Grand,  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin.  Le  livre  est 
bien  fait,  point  du  tout  banal.  Il  a  été  écrit  non  seulement  pour  les  âmes 
pieuses,  mais  aussi  pour  les  aveugles,  anciens  amis  de  l'auteur,  qui  lui- 
même,  on  le  sait,  est  un  converti  célèbre.  «  Puisse-t-il,  comme  il  le  dit  en 
finissant,  circuler  parmi  des  mains  loyales  et  ouvrir  des  yeux  !  »  Ce  sera 
certainement  sa  meilleure  récompense.  P.  Talon. 


Deuxième  appendice  an  Manuel  à  l*usage  des  congrégations  re- 
ligieuses pour  l'application  de  l'article  O  de  la  loi  du  fSO  dé- 
cembre 1S94L,  traitant  spécialement  du  droit  d'accroissement, 

par  LÉON  DE  Lagoste-Larbymondie.  Niort,  L.  Clouzot,  1890,  in-8  de 
148  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  n'a  qu'un  tort,  c'est  d'avoir  paru  avant  le  vote  récent  des  Cham- 
bres. L'auteur  à  cependant  indiqué  les  conséquences  de  la  loi  qu'il  espé- 
rait encore  voir  modifier;  aussi ,  son  Manuel,  dont  les  premières  parties 
sont  justement  appréciées,  mérite-t-il  néanmoins  l'attention  des  maisons 
religieuses,  qui  y  trouveront  des  renseignements  et  des  conseils  de  la  plus 
grande  utilité.  Tout  d'abord  l'auteur  décrit  le  droit  d'accroissement,  dési- 
guant  les  sociétés  qui  y  sont  soumises,  les  époques  et  les  bureaux  où  elles 
doivent  faire  leur  déclaration,  les  biens  qu'elles  ont  à  faire  connaître  et  la 
manière  dont  elles  les  doivent  évaluer.  11  précise  ensuite  la  forme  de  dé- 
claration et  les  calculs  nécessités  par  la  liquidation  des  droits,  indique  les 
contraventions  et  les  procédures  possibles.  Une  seconde  partie  réunit  do- 
cumentairement  toutes  les  décisions  judiciaires  Intéressant  la  question,  les 
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lois  et  instructions  de  la  régie,  et  enfin  des  modèles  de  registres  et  de  dé- 
clarations composés  pour  faciliter  l'exécution  des  étonnantes  prescrip- 
tions fiscales  si  outrageusement  imposées  au  dévouement  et  à  la  charité. 

G.  P. 

Petits   Français,  par  EuOBNB  MORBL.  Parls,  Savine,  1890,  in-18  de  xni- 

322  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Titres  des  sept  chapitres  de  l'ouvrage  :  Enfance.  —  Le  Lycée,  —  L'Éveil.  — 
Potaches!  —L'Université.  —  L'Isolement.  —  L'Association.  La  simplicité  de  ces 
intitulés  semble  promettre  une  lecture  sinon  satisfaisante,  du  moins  pos- 
sible. Quel  trompe-l'œil!  Par  le  ton  et  la  manière,  l'auteur  dépasse  parfois 
M.  Emile  Zola  s'ébattant  avec  Nana^  tombant  dans  Pot-Bouille  ou  s'enfouîs- 
sant  dans  la  Terre.  Ge  n'est  pas  dire  peu.  Le  réalisme  de  M.  Eugène  Morel 
est  odieux  :  impiété  et  pourriture  mêlées,  et,  circonstance  aggra- 
vante, du  talent.  Il  faut  une  rude  dose  de  courage  pouravaler  cet  ensemble, 
lequel  ne  peut  guère  provoquer  que  l'indignation  et  la  nausée.  Les  tableaux 
qui  se  déroulent  en  ces  pages  ne  sauraient  s'analyser  ici. 

E.-C.  Là  Grbttb. 

Annuaire  de  l'Économie  politique  et  de  ia  Statistique,  continuée 

par  Maurigb  Bloge,  etc..  47*  année.  Paris,  Guillaumin,  1890,  in-18  de 
1078  p.  —  Prix  :  9  fr. 

La  publication  de  cet  annuaire  se  poursuit  d'après  les  usages  adoptés 
jusqu'ici.  Ge  n'est  pas  en  effet  lorsqu'il  atteint  sa  quarante-septième 
année  que,  dans  un  recueil  reconnu  utile  par  tous,  on  introduit  des 
changements  et  des  modifications  importantes.  Les  seules  qu'on  puisse 
remarquer,  et  l'on  ne  saurait  s'en  plaindre,  c'est  un  soin  toujours  crois* 
sant  de  recueillir  les  documents  en  plus  grand  nombre  et  de  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  statistiques  qu'il  serait  presque  impossible  de  se  pro- 
curer séparément.  Gomme  toujours  cinq  parties  :  1»  France  en  général:  il 
faut  signaler  des  chapitres  pleins  d'intérêt  sur  l'Exposition,  les  salaires, 
les  grèves,  les  libéralités  envers  les  établissements  publics;  2^  Paris; 
3°  Algérie  et  colonies  ;  A^  Pays  étrangers  ;  qo  Variétés.  Dans  chacune  d*elles 
la  rédaction  s'est  développée  et  est  faite  avec  un  soin  qui  rend  ce  nouveau 
volume  vraiment  digne  de  ses  devanciers.  G.  db  S. 


La  Culture  du  pommier  à  cidre  et  la  fabrication  du  cidre*  iVou- 
veau  guide  sommaire  et  pratiqtte,  par  M.  JOSSERând.  Lyon,  Vitte,  1890,  in«^8 
de  ea  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Le  Polybiblion  a  déjà  parlé  une  première  fois  de  M.  Josserand  au  sujet 
de  la  vinification  ou  art  de  faire  le  vin.  Le  même  auteur  poursuit  aujour- 
d'hui ses  études  sur  les  boissons  et,  dans  un  nouvel  opuscule,  expose  ce  qui 
regarde  la  culture  du  pommier  à  cidre  et  la  fabrication  de  ce  breuvage. 
G'est  un  résumé  succinct,  et  cependant  substantiel  et  complet  de  ce  qui 
concerne  la  question;  plantations  des  pommiers,  choix  des  espèces,  ma- 
ladies qui  les  atteignent  et  remèdes  à  appliquer,  fabrication,  soins  et  con- 
servation du  cidre,  tels  sont  les  sujets  abordés  et  traités  par  un  homme 
compétent  d'une  manière  claire  et  pratique.  S. 


Sociétés  cheae  les  animaux,  par  le  D'PAUL  GiROD,  professeur-ad joint 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Glermont-Ferrand ,  professeur  à  l'Ecole  de 
médecine,  lauréat  de  l'Institut.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1891,  in*8  de  342  p. 
avec  53  fig.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  avoir  exposé  sommairement  les  diverses  formes  sociales  dont  les 
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animaux  sont  susceptibles ,  Fauteur  étudie  d'une  façon  distincte  les  asso- 
ciations chez  les  vertébrés,  chez  les  invertébrés,  les  commensaux  et  les 
parasites^  et  enfin  les  sociétés  coloniales.  Cette  étude,  très  nourrie  de  faits 
empruntés  pour  la  plupart  aux  travaux  d'Alfred  Espinas,  d'Edmond  Per- 
rier  et  de  Brehm,  est  loin  d'être  une  vulgaire  compilation  .*  c'est  un  tout 
complet,  parfaitement  coordonné,  plein  d'aperçus  nouveaux ,  et  conservant 
du  commencement  à  la  Un  une  note  personnelle,  qui  révèle  non  seulement 
un  auteur  érudit,  mais  encore  un  esprit  observateur  et  sagace.  En  parcou- 
rant cet  attrayant  ouvrage,  le  lecteur  s'initiera  aux  mystères  de  la  vie  in- 
time des  diverses  espèces  animales,  et  connaîtra  par  le  menu  les  instincts 
toujours  si  merveilleux  dont  chacune  d'elles  a  été  4ôtée  pour  soutenir  la 
grande  lutte  pour  l'existence.  Terminons  notre  courte  analyse  en  ajoutant 
que  cette  étude,  un  peu  savante,  convient  plus  à  l'homme  mûr  qu'à  la  jeu- 
nesse.    D.  Martbl, 

Pleur*  d*hlvei*9  fïrult»  d*lftlver.  Histoire  «le  ma  maison,  par  E.  LB- 

GOovÉ,  7«  édition.  Paris,  Ollendorflf,  1890,  in-16  de  231  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  Pleurs  d'hiver  et  les  Fruits  d'hiver  de  M.  Legouvé  sont  les  unes  encore 
bien  odorantes,  les  autres  encore  bien  savoureux,  et  l'on  voudrait  qu'une 
plus  grande  corbeille  en  eût  été  ren^plie.  Mais  parlons  sans  figures.  Ana- 
lyser ce  Joli  volume  n'est  pas  possible  ;  il  se  compose  de  pensées,  d'émo- 
tions, d'impressions  rendues  dans  ce  style  qui  donne  tant  d'attrait  aux 
Soixante  ans  de  souvenirs.  M.  Legouvé  n'appartient  pas  à  Técole  pessimiste, 
il  est  franchement  optimiste  et  doit  certainement  ces  heureuses  disposi- 
tions à  une  influence  religieuse.  Qu'on  lise  ses  réflexions  sur  l'existence  de 
Dieu  (page  39)  et  sa  réponse  à  un  libre-penseur,  réponse  où,  tout  philosophe 
spiritualiste  qu'il  soit,  il  se  déclare  pénétré  de  la  grandeur  du  christia- 
nisme et  fait  un  brillant  tableau  des  bienfaits  qu'il  a  répandus  dans  le 
monde  et  de  son  œuvre  civilisatrice  (p.  55).  La  seconde  partie  du  volume 
nous  offre  de  piquants  détails  relatifs  surtout  à  la  vie  littéraire,  notamment 
sur  Labiche.  M.  Legouvé  a  oublié  qu'il  en  a  déjà  raconté  quelques-uns  dans 
une  préface  de  son  théâtre,  mais  il  raconte  si  bien  qu'on  ne  saurait  lui  en 
vouloir  de  se  répéter  un  peu.  A  la  fin  du  volume,  l'auteur  nous  entretient 
d'une  manière  charmante  de  la  chère  maison  où  il  est  né,  en  1807,  et  où, 
nous  l'espérons,  il  continuera  encore  longtemps  à  écrire  d'aussi  jolies 
pages  que  celles  dont  nous  regrettons  d'achever  la  lecture  trop  vite. 

Th.  p. 


Deux  Perles,  par  M"«  Paul  Lagroix,  avec  une  préface  du  biblio- 
phile Jacob.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1890,  in-16  de  97  p.,  avec  une 
eau-forte  de  Lalauze.  —  Prix  :  5  fr. 

La  «  Bibliothèque  des  Dames,  »  publiée  par  la  Librairie  des  bibliophiles, 
vient  d'enrichir  sa  collection  d'un  livre  écrit  par  une  femme  de  cœur  et 
d'esprit,  M»«  Paul  Lacroix,  qui,  plus  d'une  fois,  a  été  la  collaboratrice  de 
son  mari,  le  célèbre  bibliophile  Jacob.  Celui-ci,  au  surplus,  avait,  lors  de  la 
publication  première  des  Deux  Perles,  endossé  la  paternité  de  l'ouvrage  ; 
mais  depuis,  dans  une  spirituelle  préface,  il  a  avoué  la  supercherie  litté- 
raire digne  d'être  enregistrée  par  Quérard,  et  a  <  rendu  à  l'esprit  ce  qui 
appartient  à  l'esprit.  >  Il  a,  de  plus,  profité  de  l'occasion  pour  révéler  que 
M"*  Paul  Lacroix  était  pour  moitié  dans  un  certain  nombre  de  ses  œuvres, 
entre  autres  dans  le  roman  par  lettres  :  De  près  et  de  loin  et  pour  le  tout 
dans  le  volume  des  Femmes  de  George  Sand,  —  Lss  Peux  Perles^  d'ailleurs, 
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sont  bien  Tœuvre  d^ane  femme  :  la  poésie  du  sujet,  la  délicatesse  des  sen- 
timents, la  description  si  gracieuse  de  tout  ce  q  se  rattache  à  la  vie  d'in- 
térieur des  deux  jeunes  flUes  mises  en  scène  conûrment  Taveu  même  du 
<  bibliophile.  >  E.-C.  La  Grbttb. 

impresAiou»  de  théAtre,  par  JuLBS  Lbmaitrb  (5*  Série).  Parls,  Lecène 
et  Oudin,  189t,  in-i8  de  403  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  a  assez  souvent  parlé  ici  même  de  M.  Jules  Lemaître  pour  que  nous 
puissions  nous  dispenser  d'apprécier  aujourd'hui  le  talent  du  critique  dra- 
matique des  Débats^  qui  a  gardé  tontes  ses  qualités,  mais  aussi  malheu- 
reusemeot  tous  ses  défauts  ;  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  sont  diminués, 
bien  au  contraire.  C^est  toujours  le  même  charme,  la  même  variété,  la 
môme  souplesse  de  style  ;  c'est  toujours  aussi  la  même  mobilité,  la  même 
absence  de  principes  dans  les  jugements.  M.  Lemaître  est  toujours  le  même 
critique  impressionniste  que  nous  connaissons,  uniquement  préoccupé 
d'amuser  son  public  et  nullement  de  rendre  des  arrêts.  Notons,  au  début  du 
livre,  une  série  d'articles  sur  le  théâtre  russe,  qui  en  constituent  la  partie 
la  plus  étudiée  et  la  plus  neuve.  Dans  le  reste,  nous  passons  de  Corneille  à 
Florian,  d'Emile  Augier  et  de  Dumas  à  Maurice  Boucher  et  à  Georges 
Ancey,  d'Henri  de  Bornier  au  Chat  noir,  de  Catulle  Mendès  au  Nouveau- 
Cirque,  de  Anatole  France  à  Coquelin.  On  ne  saurait,  comme  on  le  voit, 
voyager  dans  des  pays  plus  divers,  ni  d'ailleurs  en  compagnie  d'un  plus 
agréable  guide.  Je  ne  dis  pas  par  exemple  que  tous  les  pays  où  il  nous 
entraîne  méritent  également  d'être  visités.  Aux  lecteurs  de  choisir.  Au 
contraire  des  voyages  faits  en  compagnie  de  M.  Brunctière,  nous  lui  pro- 
mettons plus  de  plaisir  que  de  profit.  P.  Talon. 


«lacement  «ur  Ly»ias,  par  Dbnvs  d'Halicarnassb.  Texte  et  traduction 
française,  publiés  avec  un  commentaire  critique  et  explicatif,  par  A.-M.  Dbs- 
ROUSSBAux,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Lille,  et 
Max  Egobr,  professeur  agrégé  au  Collège  Stanislas.  Paris,  Hachette, 
1890,  gr.  in-8  de  xxiv-83  p. 

Voici  une  excellente  publication  de  plus  à  l'actif  de  l'érudition  française. 
Denys  d'Halicarnasse  n'est  guère  feuilleté  <iue  par  quelques  savants,  et 
ses  écrits  ont  été  très  rarement  réimprimés  durant  les  trois  derniers  siècles. 
En  ce  qui  touche  le  Jugement  sur  Lysias,  les  deux  nouveaux  éditeurs  se 
sont  fraternellement  partagé  la  tâche.  M.  Desrousseaax  a  dressé  la  généa- 
logie des  manuscrits  existants,  dont  il  a  fait  une  nouvelle  recension  plus 
scrupuleuse  que  les  précédentes,  introduisant  dans  le  texte  celles  de  ses 
conjectures  qui  lui  paraissaient  avoir  le  plus  de  vraisemblance.  Introduc- 
tion et  traduction  sont  l'œuvre  de  M.  Max  Egger  qui  porte  dignement  un 
nom  demeuré  cher  à  tous  les  amis  des  lettres  grecques.  Cinq  pages  lui  ont 
suffi  pour  caractériser  le  genre  de  critique  propre  à  Denys  d'Halicarnasse, 
médiocrement  soucieux  de  l'histoire,  et  d'autant  plus  attaché  à  un  forma- 
lisme dogmatique  qui  no  Ta  pas  empoché  toutefois  d'exprimer  certaines 
opinions  assez  justes  stir  le  talent  comparé  des  divers  orateurs  d'Athènes. 
Quant  à  la  traduction  française,  elle  se  recomuiande  tout  à  la  fois  par  son 
exactitude  et  son  élogance,  sauf  qu'en  corlains  passages  l'original  aurait 
pu  être  serré  do  plus  près.  G.  Huit. 

I«c«  Grand»   KcrI valus   fVançals.    Thcophile  Gautier,  par    Maximb   Du 

GiiiP.  Paris,  Hachette,  1890,  ini-12  de  200  p.  —  Prix  :  2  tr. 

La  ooUectiOD  des  Grands  Ècritiains  flrantais  marche  vite  et  marche  bien. 
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Apiès  lf"<  de  Staël,  de  M.  Sorel ,  dont  nous  avons  parlé  récemment  ici 
même,  voici  Théophile  Gautier,  par  M.  Maxime  Du  Camp,  qui  ne  lui  cède 
en  rien  en  intérêt.  Nul  d^ailleurs  n'était  plus  autorisé  que  M.  Wxime  Du 
Camp  à  parler  de  Théophile  Gautier,  ayant  été  mêlé  comme  lui,  de  très 
près,  au  mouvement  romantique  et  en  connaissant  très  bien  Phistoire.  La 
monographie  se  divise  en  cing  chapitres,  qui  nous  montrent  tour  à  tour 
dans  Théophile  Gautier  le  Jeune  homme,  le  Critiqua,  le  Voyageur,  le  Conteur, 
le  Poète,  Cela  se  Ht  avec  agrément;  je  trouve  toutefois  que  M.  Du  Camp 
parle  trop  en  ami,  pas  assez  en  critique,  et  quMl  est  d'une  indulgence  un 
peu  exagérée  pour  un  écrivain  qui  vécut  et  écrivit  en  païen  et  laissa 
quelques  livres  d'une  rare  immoralité,  qui  ont  fait  certainement  beaucoup 
de  ^al  à  la  jeunesse.  Ce  sont  là  choses  que  le  chrétien  ne  saurait  excuser. 
Le  livre  de  M.  Du  Camp,  sous  le  bénéfice  de  cette  réserve,  mérite  d'ailleurs 
d'être  lu,  et  nulle  part,  bien  entendu,  il  n'encourt  le  reproche  que  nous 
venons  de  faire  à  son  héros.  P.  Talon. 


Sal  proemlo  dl  DIodoro  8leulo.  Osservazioni  di  NiCCOLÔ  Marini,  ca- 
meriere  segreto  partecipante  di  Sua  Santità  Leone  XIII.  Siena,  1890,  in-8 
de  39  p. 

Les  pages  même  les  plus  remarquables  des  écrivains  de  second  ordre 
passent  trop  souvent  inaperçues.  Telle  la  préface  de  la  Bibliothèque  histo- 
rique  de  Diodore  de  Sicile  :  M.  Marini  a  raison  d'y  signaler  un  sens  de  l'his- 
toire très  supérieur  à  tout  ce  que  nous  oflVent  les.  écrivains  antérieurs  ou 
contemporains.  Salluste  en  prenant  la  plume  ne  cherche  qu'à  immortaliser 
son  nom  ;  Polybe  n'avait  vu  dans  les  événements  de  son  temps  que  le  triomphe 
fatal  de  la  puissance  et  des  armes  romaines  ;  Tite-Live  se  console  par  la 
contemplation  du  passé  des  horreurs  et  des  calamités  du  présent  ;  Tacite 
fera  preuve  d'une  connaissance  étonnante  des  vices  les  plus  cachés  du 
cœur,  mais  sceptique  à  l'endroit  des  dieux,  il  disséquera  les  caractères  avec 
la  froideur  d'un  médecin  faisant  l'anatomie  d'un  cadavre.  Diodore  au  con- 
traire a  jeté  un  regard  synthétique  sur  l'histoire  entière  :il  admet  l'unité  et 
ridentité  essentielles  de  l'espèce  humaine,  et  la  Providence  présidant 
au  gouvernement  des  peuples;  il  se  considère  comme  le  héraut  chargé 
de  manifester  aux  hommes  les  arrêts  de  la  divinité.  Si  l'on  ajoute 
une  préoccupation  de  l'exactitude  et  de  la  chronologie  dont  l'antiquité 
n'offrait  jusque-là  que  bien  peu  d'exemples,  on  approuvera  M.  Marini 
de  protester  contre  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  généralement  de  la  Biblio- 
thèque historique.  Un  des  traits  les  plus  saillants  de  la  préface,  c'est  le  pa- 
rallèle qu'établit  Diodore  entre  l'ordre  moral  et  l'ordre  cosmique  :  à  ses 
yeux  la  parfaite  régularité,  la  constante  harmonie  des  mouvements  des 
astres  sont  l'image  des  lois  non  moins  admirables  auxquelles  est  soumise 
l'évolution  des  peuples,  malgré  toutes  les  différences  d'époque  et  de  civili- 
sation. Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  pour  lui  d'une  simple  comparaison  :  il  y  a 
entre  les  astres  et  les  hommes  une  analogie  plus  profonde,  un  lieu  plus 
étroit.  Ceux-ci  subissent,  d'une  manière  certaine,  l'action  de  ceux-là. 

Cette  théorie,  développée  avec  tant  d'éclat  par  un  contemporain  de  Dio- 
dore, Manilius,  dans  ses  Astronomiques,  est-elle  compatible  avec  la  foi  à  la 
Providence  et  avec  le  fait  de  notre  liberté?  M.  Marini  l'afïlrme  et  il  inter- 
prète en  ce  sens,  non  sans  quelque  hardiesse,  d'autres  phrases  de  Diodore 
où  l'on  serait  plutôt  tenté  de  reconnaître  la  doctrine  païenne  de  la  fatalité. 
Il  est  vrai  qu'à  l'exemple  d'Aristote  saint  Thomas  croit  que  les  influences 
célestes  peuvent  s'exercer  directement  sur  nos  organes  et  indirectement  sur 
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les  déterminations  de  notre  volonté  :  on  sait  que  diaprés  le  Docteur  Angé- 
lique la  Providence  est  «  la  raison  de  Tordre  des  choses  »  :  or  Tune  des  ma- 
nifestations les  plus  éclatantes  de  la  bonté  divine,  c'est  d'avoir  associé  les 
êtres  créés  à  Ténergle  active  du  Créateur. 

La  brochure  de  M.  Marini  est  doublement  intéressante,  et  par  les  pro- 
blèmes importants  qu'elle  pose,  et  par  la  verve  toute  italienne  avec  laquelle 
elle  est  écrite  :  il  est  à  regretter  toutefois  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  correc- 
tement qu'élégamment  imprimée.  G.  Huit. 


Gentllslioniine»  démocrate»  s  le  vicomte   de  IVoallle»,    les  deux 
Ca  Roclieroucauld,  Clermont-Xonnerre,  le    comte   de   Gastel* 

lane,  le  comte  dé  virieu,  par  le  marquis  DE  Gastbllanb.  Paris,  Pion 
et  Nourrit,  1890»  gr.  in-18  de  xx-265  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  nom  de  «  gentilshommes  démocrates,  »  M.  le  marquis  de  Cas- 
tellane  classe  quelques  enfants  perdus  de  la  noblesse  que  la  Révolution  a 
bien  mal  récompensés  de  leurs  quelques  mois  d'erreur  et  d'entraînement. 
Voter  la  spoliation  de  l'Église  et  la  constitution  civile  du  clergé,  traiter  le 
catholicisme  de  secte,  rêver  les  bataillons  scolaires,  goûter  l'armée  déli- 
bérante, quels  débuts  pour  un  Noailles  qui  va  émigrer,  tout  comme  le 
féodal  Montlosier  !  Ceux  qui  n'émigrent  pas,  tout  démocrates  qu'on  nous 
les  représente,  sont  singulièrement  traités  :  La  Rochefoucauld  est  assas- 
siné à  Gisors,  Glermont- Tonnerre  à  Paris,  Virieu  est  tué  à  Lyon  ;  quant  au 
comte  de  Gastellane,  il  se  dégoûte  vite  et  donne  sa  démission  de  maréchal 
de  camp.  De  ces  biographies,  bien  superficielles  d'ailleurs  et  très  déclama- 
toires, quelle  leçon  tirer?  M.  le  marquis  de  Gastellane  ne  veut  pas  seule- 
ment que  la  jeune  noblesse  agisse,  ce  qui  est  son  devoir;  il  veut  qu'elle 
s'engage  dans...  la  démocratie.  Est-ce  tout?  Pour  s'y  mettre  bien  franche- 
ment, n'aurait-elle  pas  des  principes  traditionnels  à  renier,  comme  l'ont 
étourdiment  fait  quelques-uns  de  ceux  qu'il  lui  présente  comme  modèles? 
Mais  à  quelle  époque  de  leur  vie  faut-il  les  imiter,  et  sera-ce  dans  leurs 
erreurs  ou  dans  leur  repentir  ?  V.  P. 


Ca    Révolution,    le    Goiicoi-dat    et    lu    liberté    i*ell|$leu»e,    par   le 

R.  P.  Dom  François  Chamard,  bénédictin.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1891, 
in-16  de  viii-296  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

> 

L'auteur  de  ce  livre,  dans  la  pensée  de  combattre  les  tendances  du  gou- 
vernement actuel  en  matière  religieuse  et  ecclésiastique,  passe  en  revue 
les  diverses  phases  qu'a  subies  la  liberté  des  cultes  en  remontant  jusqu'à 
la  spoliation  de  l'Église  et  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Il  insiste  sur 
les  négociations  qui  ont  précédé  le  Concordat  de  1801  et  sur  les  articles 
organiques  qui  l'ont  altéré  et  dénaturé.  Il  met  en  regard  les  prétentions 
et  les  intrigues  de  Talleyrand  et  de  Dernier,  la  défense  énergique  de  Con- 
salvi,  l'attitude  trop  molle  du  cardinal  Caprara.  Quoi  qu'on  pense  du  Con- 
cordat, il  estime  qu'au  Pape  seul  appartient  le  droit  de  rechercher  s'il  vaut 
mieux  le  maintenir  ou  le  dénoncer.  Provisoirement  il  s'appuie  de  cet  au- 
guste traité  pour  démontrer  qu'il  faut  s'en  aider  pour  combattre  tous  les 
empiétements  et  toutes  les  attaques  d'une  administration  persécutrice  et 
ennemie  de  TÉglise,  qu'il  s'agisse  des  séminaires,  de  la  loi  militaire,  de 
la  liberté  des  fondations,  des  traitements  ecclésiastiques.  Nous  ne  pouvons 
que  recommander  ce  livre  qui  émane  d'une  plume  si  compétente,  tout  en 
signalant  particulièrement  les  deux  derniers  chapitres  qui  exposent  avec 
bonheur  et  les  points  d'attaque  et  les  moyens  de  défense.  V.  P. 


—  269  — 

Souvenirs  d*A.nnain  (i89e-i8QO),  par  Baillb,  ex- résident  de 
France  à  Hué.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1890,  in-t8  de  viii-266  p.  —  Prix  : 
3  fr.  SO. 

En  dédiant  ce  livre  à  M.  Paul  Bert ,  Tauteur  a  peut-être  accompli  un 
devoir  de  reconnaissance  à  Pégard  d'un  bienfaiteur,  mais  il  a  certainement 
rendu  un  hommage  peu  mérité  à  un  homme  dont  Pinfluence  néfaste  a 
retardé  pour  de  longues  années  la  pacification  de  l'Annam  et  du  Tonkin. 
M.  Bert  a  été  Pennemi  le  plus  acharné  du  régime  militaire  ;  il  a  voulu  que 
les  résidents  civils  fussent  omnipotents  et  a  imaginé  de  créer  des  milices 
provinciales  indépendantes  de  Parmée  régulière  ;  il  portera  devant  Phis- 
toire  la  responsabilité  de  la  rébellion  du  nord  de  PAnnam  qui  faillit  com- 
promettre en  1886  et  1887  Pœuvre  de  la  conquête.  Il  est  mort  au  siège  de 
son  gouvernement  :  paix  à  sa  tombe  1  mais  qu'on  ne  vienne  pas  nous 
imposer  le  culte  de  sa  mémoire  I  —  Les  Souvenirs  d'Annam,  de  M.  Baille, 
sont  écrits  d'une  plume  alerte  et  contiennent  d'intéressants  détails;  le 
pittoresque  et  Pauecdote  en  font  les  principaux  frais.  Je  recommande  aux 
gastronomes  le  chapitre  consacré  aux  îles  dé  Cu  Lao  Gham  où  se  récoltent 
les  nids  dliirondelles,  si  recherchés  des  Chinois.  Il  y  a  aussi  des  pages 
curieuses  sur  la  maladie  et  la  mort  du  roi  Dong  Khanh^  sur  la  proclama- 
tion et  le  couronnement  du  nouveau  roi  ;  j'apprécie  moins  le  compte  rendu 
de  la  visite  des  Annamites  à  l'Exposition  de  Paris.  Quant  à  l'odyssée  du 
jeune  Européen  qui  se  rendit  seul  de  Ilà  Noi  à  Touranne  et  de  Touranne  à 
Quin  Hone,  il  me  semble  qu'elle  n'a  pas  la  portée  que  lui  attribue  M.  Baille 
et  ne  peut  servir  à  démontrer  la  pacification  réelle  du  pays.  Un  homme 
sans  armes  et  sans  argent  qui  traverse  des  villages  rebelles  ne  saurait 
inspirer  ni  crainte,  ni  convoitises;  aucun  chef  de  bande  n'a  eu  Pidée  de 
se  mettre  à  sa  poursuite.  Mais  si  l'ancien  résident  de  Hué  mettait  à  con- 
tribution les  journaux  de  marche  des  régiments  qui  fournissaient  les 
postes  du  nord  de  PAnnam,  il  verrait  que  les  détachements,  les  reconnais- 
sances et  les  convois  ont  été  souvent  attaqués,  même  sur  la  route  man- 
darine et  quelquefois  détruits  par  les  rebelles.        Roobr  Lambblin. 


Éll«abetli  de  Prade».  Sa  vie,  son  journal,  ses  funérailles,  par  l'abbé  Hbnry 
Gailhiat,  chan.  hon.,  mis.  ap.,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon. 
Tours,  Gattier,  1890,  in-8  de  210  p.  —  Prix  :  2  fr. 

«lonrnai  do  Firmin  Suc,  précédé  d'une  étude  sur  sa  vie  par  Pabbé 
Laurighbssb,  chanoine  honoraire  de  Saint-Flour.  Nouvelle  édition  pu- 
bliée sous  la  dir^tion  du  marquis  db  Sâgub.  Lille,  Société  de  Saint-Au- 
gustiUi  Desclée,  de  Brouwer  et  G*«,  gr.  in-8  de  290  p.  —  Prix  :  3  tr. 

Les  deux  livres  dont  nous  venons  de  transcrire  les  titres  ont  plus  d'un 
point  commun  :  dans  l'un  et  l'autre,  il  y  a  une  vie  chrétienne  élégamment 
racontée,  et  un  journal  qui  aide  à  mieux  connaître  le  héros  ou  l'héroïne 
de  la  touchante  et  édifiante  histoire  qui  ouvre  le  livre.  Dans  le  livre  de 
M.  Pabbé  Gailhiat,  c'est  de  M^^*  Elisabeth  de  Prades  qu'il  est  question.  Née 
à  Montech  (Tarn-et'-Garonne)  en  1837,  morte  en  1886,  on  peut  dire  d'elle 
que,  comme  le  divin  Maître  qu'elle  a  tant  aimé,  elle  a  passé  en  faisant  le 
bien.  On  la  voit;  durant  sa  vie,  associée  à  toutes  les  bonnes  œuvres,  tou- 
jours à  l'avant-garde  de  Parmée  du  bien,  quand  il  s'agit  des  pauvres,  de 
l'Église  ou  de  la  France.  Aussi  a-t-elle  laissé  partout  où  elle  a  passé  les 
plus  édifiants  souvenirs,  dont  témoignent  les  nombreuses  et  belles  lettres 
desquelles  M.  Pabbé  Gailhiat  a  fait  suivre  sa  vie.  Le  Journal  d'un  voyage  à 
Rome  qui  complète  le  volume  est  une  nouvelle  preuve  de  la  distinction  de 
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son  esprit,  de  la  bonté  de  son  cœur  et  de  Tardeur  de  sa  foi.  Ce  livre  con- 
vient surtout  aux  jeunes  filles  chrétiennes,  qui  y  trouveront  un  excellent 
modèle  des  vertus  qu'elles  sont  appelées  à  pratiquer. 

—  C'est  aux  jeunes  gens,  et  principalement  aux  employés,  aux  étu- 
diants dans  une  situation  modeste,  que  s'adresse  plutôt  le  livre  publié  par 
M.  Laurichesse,  et  dont  Firmin  Suc  est  le  héros  et  en  grande  partie 
l'auteur.  Firmin  Suc  était  un  modeste  employé  des  postes,  mais  c'était 
un  homme.  Sa  vie  n'offre  pas  d'événements  extraordinaires.  A  Brest,  au 
Havre,  à  Paris,  à  Nice,  à  Glermont,  il  remplit  simplement  ses  devoirs 
d'employé,  d'homme,  de  chrétien.  Mais  tandis  que  ses  collègues  donnaient 
leurs  loisirs  à  des  distractions  frivoles  ou  malsaines,  lui,  à  vingt  ans,  avait 
'  le  courage  de  résister  à  leurs  sollicitations  et  à  leurs  exemples  pour  se  li- 
vrer au  travail,  et  quel  travail  I  des  recherches  d'érudition  d'où  devait 
sortir  plus  tard  une  vie  de  saint  Gésaire,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'ache- 
ver. Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  ce  jeune  homme,  qui  n'avait  reçu 
qu'une  instruction  élémentaire,  soit  devenu,   sans  le  vouloir  et  sans  y 
penser,  un  véritable  écrivain  ;  son  Journal  en  est  la  preuve.  La  lecture  en 
est  très  attachante.  Son  style  est  fin,  juste,  élevé  parfois  et  éloquent;  c'est 
bien  observé,  pittoresque  et  bien  vivant.  Une  visite  à  un  musée,  à  un  mo- 
nument, une  lecture,  un  événement  politique  ou  religieux,  un  simple  fait** 
divers  inspire  au  jeune  écrivain  des  réflexions  d'une  justesse  pénétrante 
et  d'un  bon  sens  bien  au-dessus  de  son  âge.  Et  comme  la  volonté  se 
montre  partout  ferme  et  bien  maîtresse  d'elle-même,  tandis  que  Tesprit 
s'analyse  avec  une  perspicacité  et  une  franchise  que  les  passions  n'altèrent 
et  ne  troublent  pas.  Cette  vie,  saine  et  fière,  qui  se  raconte  avec  tant  d'in- 
génuité et  tant  de  finesse,  est  un  beau  spectacle  k  mettre  sous  les  yeux 
des  jeunes  gens;  ils  y  verront  un  modèle  très  attachant,  parce  qu'il  n'y 
entre  rien  que  de  sympathique,  de  noble  et  de  pur,  et  dont  l'étude  contri- 
buera certainement  à  les  rendre  meilleurs,  plus  hommes,  plus  Français, 
plus  chrétiens.  P.  Talon. 


CHRONIQUE 


NéGROLOOiB.  —  M.  Gustave  Mbrlbt,  qui  est  mort  le  18  février  à  63  ans,  était 
l'un  des  plus  brillants  professeurs  de  l'Université.  Né  en  1829,  à  Paris,  il  sut 
bien  profiter  de  l'excellent  enseignement  qu'il  reçut  au  collège  Stanislas, 
où  il  fit  une  partie  de  ses  études,  et  au  lycée  Gharlemagne,  où  il  les  acheva. 
£lève  de  l'École  normale,  et  de  la  môme  promotion  qui  compta  parmi  ses 
membres  MM.  Taine  et  Edmond  About,  il  se  fit  recevoir,  en  1851,  agrégé 
des  classes  supérieures  des  lycées.  Après  avoir  professé  quelques  années 
la  troisième  au  lycée  de  Douai,  il  fut  rappelé  &  Paris,  fit  la  même  classe  au 
lycée  Gharlemagne,  et  fut  enfin  choisi  pour  enseigner  la  rhétorique  au 
lycée  Louis-le-Grand.  M.  Merlet  écrivit  pour  divers  journaux  et  revues,  tels 
que  le  Journal  de  Vinstruction  publique,  la  France,  la  Revue  européenne,  la 
Revue  de  France,  de  nombreux  articles  de  critique  littéraire,  qui  furent 
assez  remarqués.  Ces  articles  ont  servi  à  la  composition  de  volumes,  par 
lesquels  l'auteur  a  espéré  quelque  temps,  mais  en  vain,  obtenir  un  si^e  h 
TAcadémie  française.  L'on  a  reproché  à  l'agréable  écrivain  d'emprunter 
trop  souvent  non  seulement  les  idées  des  autres,  mais  jusqu^auz  termes 
dans  lesquels  ils  les  exprimaient.  Voici  les  titres  des  principaux  ouvrages 
dus  à  M.  Merlet  :  Les  Réalistes  et  les  Fantaisistes  (1861 ,  in-18}  ;  —  Portraits 
d^hier  et  d^aujourd^hui  (1863,  in-18};  —  Causeries  sur  les  femmes  et  Us  Uvres 
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(1865,  in-i8);  —  Extraits  des  classiques  français,  xvii»,  XV1H%  m*  siècles 
(1868-1874,  6  VOl.  in-lS);  —  Hommes  et  Livres  (1869,  in-18)  ;  —  Saint-Evremond 
(1870,  ln-18);  —  Origines  de  la  littérature  française  (1873,  2  vol.  in-i8);  — 
Études  littéraires  sur  les  classiques  français  (1875,  iil-18)  :  —  Tableau  de  la  litté- 
rature française  de  4800  à  4815  (1878 ,  3  vol.  in-8)  ;  —  Études  littéraires  sur  les 
grands  classiques  latins  (1884,  in- 16);  —  Études  littéraires  sur  les  grands  ckis- 
siques  grecs  (1885,  in-16).  M.  Merlet  était  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

—  Le  Très  Rév.  Edward  Hayes  Plumptre,  dont  on  annonçait  la  mort  ré- 
cemment, était  un  des  théologiens  les  plus  estimés  de  PËgllse  anglicane. 
Né  le  6  août  1821,  il  fit  ses  études  au  collège  universitaire  d'Oxford,  où  il 
prit  ses  grades  en  1847.  Professeur  de  théologie  au  King's  Collège  de 
Londres,  en  1843,  professeur  d'exégèse  évangélique  en  1864.  Après  s'être 
acquité  avec  talent  et  succès  de  plusieurs  fonctions  qui  lui  furent  confiées, 
il  fut  Qrdonné,  en  1881,  doyen  de  Welles,  fonction  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort.  La  plupart  de  ses  travaux  se  rapportent  aux  études  bibliques.  U 
dirigea  le  recueil  connu  sous  le  titre  de  Bible  Educator,  dans  lequel  il 
inséra  plusieurs  articles.  Sa  collaboration  fut  fort  active  aux  publications 
suivantes  :  Speaker's  Commentary  Cambridge  Bible  for  Schools,  New  Testament 
Commentary  for  English  Readcrs,  que  dirigeait  l'évêque  EUicott  ;  Dictionary 
of  tke  Bible,  de  Smith.  Il  inséra  également  des  articles  dans  les  revues  sui- 
vantes :  Quarterty  Rev'iew,  Edinburgh  RevieWy  Contemporary  Beview,  Expositor, 
Good  Wordst  Sunday  Magasine.  Le  Rév.'  Plumptre  n'était  pas  seulement  un 
savant,  il  avait  aussi  des  prétentions  littéraires;  il  a  publié  quelques 
poésies,  et  l'on  estime  les  traductions  qu'il  a  données  de  Sophoche,  d'Es- 
chyle et  de  Dante.  Voici,  au  reste,  la  liste  de  ses  principaux  écrits  :  King's 
Collège  Sermons  (1859,  in-8)  ;  —  Lasat-us  and  other  Poems  (1864,  in-8)  ;  —  Things 
New  and  Old  (1866,  in-8);  —  Theology  and  Life,  Sermons  (1866,  in-12);  — 
Sunday,  from  thea  Contemporary  Beview  p  (1866,  in-8);  —  Master  and  Schotar 
Poems  (1866,  in-8)  ;  —  Christ  and  Christendom,  tke  Boyle  Lectures  for  4866 
(1867,  in-8)  ;  —  Calmness  in  Times  of  Trouble  (1868,  in-8)  ;  —  Aeschylus  (1870, 
in-8)  ;  —  Biblical  studies  (1870,  in-8)  ;  —  New  Translation  of  Sophocles'  Tragé- 
dies (1871,  in-12)  ;  —  Spirits  in  Prison  ;  a  Sermon  in  St.  PauVs  Cathedral  (1871, 
in-8)  ;  —  Confession  and  Absolution,  a  Sermon  (1873,  in-8)  ;  —  Bespice,  Aspice, 
Prospiee  and  Law  of  Progress  in  Theology  (1876,  in-8)  ;  —  St.  Paul  in  Asia 
Minor  and  at  tke  Syrian  Antioch  (1877,  in-12);  —  Acts  ofthe  Apostles  (1879,  ln-12);  ' 

—  Gospel  according  to  St.  Mark,  with  commentary  (1879,  in-12)  ;  —  Movements 
of  Beligious  Throught/  Lent  Sermons  (1879,  in-12)  ;  —  Popular  Exposition  of 
Epistles  to  the  Seven  Churches  (1879,  ln-8). 

On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Albxândrb,  ancien  président  de  chambre 
À  la  cour  d'appel  de  Paris,  qui  laisse  une  traduction  des  premiers  vo- 
lumes de  VHistoire  romaine,  de  Théodore  Mommsen,  mort  à  Paris  le 
22  janvier  à  74  ans;  —  de  M.  Félix  Anqubtil,  directeur  de  TÉcolg  supé- 
rieure de  commerce  du  Havre,  dont  on  a  un  volume  de  vers,  mort  le-  8  fé- 
vrier ;  —  de  M.  Jacques-Eugène  Armengaud  aîné,  ingénieur,  qui  a  écrit  sur 
les  machines  plusieurs  ouvrages  importants,  mort  le  24  janvier  à  81  ans  ; 

—  de  M.  Élie  Bbrthet,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 
fécond  romancier,  dont  la  vogue  est  aujourd'hui  un  peu  oubliée,  mort  le 
3  février  à  Paris;  —  de  M.  Bresson,  avocat,  bon  jurisconsulte  et  orateur 
distingué,  dont  le  dévouement  était  assuré  à  toutes  les  œuvres  catholiques, 
mort  à  73  ans  à  Dijon,  en  février  ;  —  de  M.  Fabrb  db  la  Bénodière,  an- 
cien conseillex  à  la  cour  de  Bordeaux,  auteur  d'un  travail  sur  la  Justice 
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révolutionnaire  à  Bordeaux  et  la  Commission  militaire,  mort  dans  cette  ville 
à  la  fin  de  janvier  ;  —  de  M.  Léopold  Favrb,  actif  écrivain,  l'un  des  colla- 
borateurs assidu  de  la  Revite  de  VOuest,  le  rééditeur  de  Du  Gange  et  de  La- 
curne  Sainte  Palaye,  mort  à  76  ans  le  17  février  ;  —  de  M.  le  comte  Hlppo- 
lyte  DB  Flbury,  ancien  écuyer  de  Napoléon  III,  dont  quelques  volumes  de 
vers  ont  obtenu  les  prix  de  l'Académie  française,  mort  à  86  ans  le  27  jan- 
vier, à  Paris  ;  —  de  M.  Galini,  bibliothécaire  de  TUniversité,  mort  à  Paris 
le  29  janvier  ;  —  de  M.  le  baron  d'Huart,  ancien  préfet,  directeur  du  Jour- 
nal de  Chartres,  mort  le  22  janvier  dans  sa  cinquante-cinquième  année  ;  — de 
M.  Latour,  dit  DB  Saint-Ybars,  dramaturge,  connu  aussi  par  un  singulier 
panégyrique  de  Néron,  mort  à  84  ans  le  30  janvier,  dans  TAriège;  —  de 
M.  Jean  Lbcaplain,  professeur  au  lycée  Descartes,  mort  le  13  février;  — 
de  M.  Albert  Lbnoir,  architecte  du  musée  de  Cluny,  membre  de  Tins ti tut, 
secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie  des  beaux-arts,  auteur  d'ouvrages  esti- 
més sur  VArbhitecture  byzantine,  la  Statistique  monumentale,  V Architecture  mo- 
nastique, mort  le  17  février  dans  sa  90»  année  ;  —  de  M.  Charles-Bernard 
Mabillb,  directeur  du  journal  valenciennois  l'Écho  de  la  frontière,  mort  à 
43  ans;  —  de  M.  Tamiral  Pallu  db  La  Barribrb,  qui  a  donné  quelques  ar- 
ticles appréciés  à  diverses  revues,  telles  que  la  Revue  contemporaine  et  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  mort  à  63  ans  à  Lorient,  le  13  février;  —  de  M.  Fran- 
çois-Camille PâRARD,  Inspecteur  d'Académie  en  retraite,  décédé  à  83  ans  à 
Paris,  le  6  février  1891  ; — de  M.  Pierre  Pbtroz,  ancien  rédacteur  du  XIX*  siècle, 
du   Vote  universel  et  de  la  Philosophie  positive,  mort  le  15  février  ;  —  de 
M.  SouvBRBiB,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux,  au- 
teur de  travaux  importants  de  conchyliologie,  mort  le  4  février. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  du  D'  A.  Ambsblbr,  professeur  de 
mathématiques  à  l'École  technique  de  Graz,  mort  dans  cette  ville  à  33  ans 
le  20  janvier;  —  de  miss  M.  M.  Bbll,  qui,  outre  diverses  nouvelles  assez 
goûtées,  publia  une  correspondance  entre  son  oncle  sir  Charles  et  son 
père  George-Joseph,  professeur  de  législation  écossaise  à  l'Université  d'Edim- 
bourg, morte  à  65  ans  le  6  février  ;  —  de  M.  Charles  Bradlaugh,  membre 
de  la  Chambre  des  communes,  qui  s'occupait  beaucoup  de  questions  so- 
ciales et  qui  menait  activement  une  propagande  antireligieuse^  fondateur 
du  National  Reformer,  mort  le  29  janvier  à  57  ans;  —  du  R.  P.  Valériane 
Cardblla,  s.  J.,  collaborateur  de  la  Civiltà  cattolica,  mort  à  70  ans  le  6  jan- 
vier ;  —  de  M.  Jacob  Davidsbn,  journaliste  danois,  mort  à  Copenhague,  à 
la  fin  de  janvier  à  78  ans  ;  —  de  l'historien  russe  M.  Graffbnhagbn,  mort 
à  Reval,  le  9  janvier;  —  du  D'  Edmund  IIartnagk,  connu  par  des  travaux 
d'optique,  mort  à  Potsdam  à  65  ans  le  9  février;  —  du  D'  Friedrich  Haupt, 
curé  de  Giessen,  auteur  de  nombreux  travaux  pédagogiques  et  théolo- 
giques, mort  k  86  ans,  le  6  janvier  ;  —  du  D'  Hbinrich,  doyen  du  Chapitre 
de  Mayence,  auteur  d'ouvrages  remarqués  dans  le  domaine  des  sciences 
ecclésiastiques,  mort  à  Mayence,  le  9  février,  âgé  de  75  ans;  —  du 
D'  Ph.  Humbla,  professeur  de  l'un  et  l'autre  droit  à  l'Université  de  Lund, 
mort  dans  cette  ville  le  15  janvier,  âgé  de  77  ans  ;  —  du  D' Wilhelm  Knop, 
professeur  honoraire  à  l'Université  de  Leipzig,  où  il  est  mort  le  28  janvier 
à' 73  ans  ;  —  du  R.  P.  José-Maria  Larroga,  général  des  dominicains,  mort 
à  Rome  le  9  février  à  78  ans;  —  de  M.  Lasa  Lasarovitgh,  nouvelliste, 
mort  en  février  à  Belgrade;  —  de  M.  Arthur  Lbo,  connu  par  divers  travaux 
d'économie  politique,  mort  à  la  fin  de  janvier  à  Cracovie  ;  —  de  M.Giacomo 
Lignana,  philologue  et  archéologue  italien,  fort  versé  dans  la  connaissance 
des  littératures  allemande  et  russe,  mort  à  Rome  le  10  février  à  61  ans;  — 
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de  Mgr Marinoni,  fondateur  du  séminaire  des  missions  étrangères  à  Milan, 
qu'il  a  dirigé  pendant  40  ans,  mort  au  commencement  de  février  à  80  ans; 

—  de  don  Manuel-Alphonse  Martinez,  ancien  président  des  Cortès  espa- 
gnoles, ancien  ministre  des  travaux  publics,  des  finances  et  de  la  justice, 
auteur  d'un  traité  fort  estimé  sur  le  code  civil  espagnol,  mort  à  64  ans  à 
Madrid  ;  —  de  M.  Francesco  Mastriant,  romancier  italien,  mort  à  72  ans, 
le  6  janvier,  à  Naples  ;  —  de  Musurus  Pacha,  Grec  an  service  de  la  Tur- 
quie, ancien  ambassadeur  à  Londres  de  la  Sublime  Porte,  auteur  d'une 
traduction  de  Dante  en  grec  moderne,  mort  à  Conslantinople  à  84  ans;  — 
du  D'  Obstbrlby,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Breslau,  mort  en  février 
à  Boppard,  dans  sa  53*  année  ;  —  du  R.  P.  Francesco  Paoli,  collaborateur 
de  la  Ba&segna  Nationale,  secrétaire  d'Antonio  Rosmini,  mort  à  83  ans  le 
14  janvier;  —  de  l'amiral  David  D.  Portbr,  auteur  de  divers  ouvrages, 
entre  lesquels  on  remarque  une  Histoire  de  la  marine  pendant  la  guerre  de 
sécession  et  une  Vie  du  commodore  Porter,  mort  le  13  février;  —  de  M.  Gus- 
tave Rbviluod,  fondateur  du  musée  d'Ariana,  qui  a  traduit  de  l'allemand 
divers  ouvrages,  mort  en  janvier  à  73  ans;  —  du  D'  Karl  von  Rbthbr, 
professeur  de  chirurgie  à  Saint-Pétersbourg,  mort  le  14  janvier;  —  de 
M-»  Adelheid  Rothbnburg,  romancière,  morte  à  f>4  ans  à  Bade,  en  février; 

—  du  D'  Karl  Wbihrauch,  professeur  de  géographie  physique  et  de  mé- 
téorologie à  l'Université  de  Dorpat,  mort  dans  cette  ville,  le  19  janvier. 

Concours.  —  En  1891,  l' Académie. de  Besançon  décernera  deux  prix.  Le 
premier,  dit  prix  Weiss  (500  fr.)  sera  attribué  au  meilleur  mémoire  d'his- 
toire ou  d'archéologie  franc-comtoise.  Pour  être  admis  à  concourir  pour 
l'obtention  du  deuxième  prix  (poésie,  200  fr.),  il  suffira  de  traiter  un  sujet 
se  rattachant  à  l'histoire  ou  au  sol  de  la  province.  Les  travaux  présentés 
ne  devront  pas  être  signés  ;  les  auteurs  se  borneront  à  y  joindre  une  de- 
vise reproduite  au  dos  d'un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur 
adresse.  C'est  le  1«'  juin  prochain  qu'expire  le  délai  pour  le  dépôt  des  ou- 
vrages qui  devront  être  envoyés,  affranchis,  au  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie. 

L'Auteur  du  «  Problèmb  bcclési astique.  »  —  Nous  devons  à  M.  l'abbé  Va- 
cant, professeur  au  grand  séminaire  de  Nancy,  de  curieux  articles  qui 
viennent  d'être  réunis  en  brochure  sous  le  titre  de  :  Renseignements  inédits 
siir  Vauteur  du  «  Problème  ecclésiastique  >  publié  en  1698  contre  M.  deNoailles,  ar- 
chevêque  de  Paris  (Paris  et  Lyon,,  Delhommc  et  Briguet,  in-8  de  50  p.). 
Il  s'agit  dans  ce  travail  de  M.  de  Noailles  qui,  évêque  de  Ghâlons-sur- 
Mame,  approuva  un  livre  janséniste  du  Père  Quesnel,et  qui,  quelques  an- 
nées plus  tard,  archevêque  de  Paris,  condamnait  publiquement  des  ou- 
vrages nettement  entachés  de  jansénisme  et  se  mettait  en  contradiction  di- 
recte avec  lui-  même.  Les  pamphlets  ne  manquèrent  pas  d'éclater  à  cette 
<)Ccasion,  et  l'un  d'eux,  sous  le  titre  de  Problème  ecclésiastique,  et  anonyme, 
fit  grand  bruit.  A  qui  devait-on  en  attribuer  la  paternité  ?  Ou  soupçonna  le 
Père  Daniel,  on  nomma  le  Père  de  Souâtre,  jésuite  de  Lille,  on  poursuivit 
D.  Thierry  de  Viaixnes,  bénédictin  de  Saint- Vanne,  on  fit  d'autres  supposi- 
tions, très  nombreuses.  Grâce  à  une  correspondance  retrouvée  au  grand 
séminaire  de  Nancy,  M.  l'abbé  Vacaut  lève  le  voile  et  croit  pouvoir  affirmer 
que  le  libelle  n*a  pour  auteur  ni  un  jésuite  ni  un  des  bénédictins  à  qui  il 
avait  été  attribué,  mais  bien  D.  Hilarion  Monnier,  prieur  de  Saint- Vincent 
de  Besançon.  Tout  lecteur  sensé  se  rendra  aux  conclusions  du  savant 
théologien  et  le  félicitera  de  cette  intéressante  étude  de  critique  litté- 
raire. 

Mars  1891.  T.  LXI.  18. 
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Paris.  —  M.  Marius  Sepet  vient  de  publier  un  tirage  à  part  des  Observer- 
tions  sur  le  «  Jeu  de  la  fenillée  »  d?Adam  de  la  Halle  qu'il  avait  insérées  dans 
les  Études  romanes  dédiées  à  Gaston  Paris  le  ^  décembre  4B90  (J25*  anniversaire 
de  son  doctorat  es  lettres  par  ses  élèves  français  et  ses  élèves  étrangers  des  pays 
de  langue  française  (Paris,  E.  Bouillon,  in-8).  Dans  ces  Observations,  notre  sa- 
vant collaborateur  cherche  à  établir,  d'une  façon  fort  ingénieuse  et  qui  pa- 
raît convaincante,  que  le  Jeu  de  la  feuillée  se  rattache  directement  au  genre 
littéraire  qui  plus  tard  a  pris  le  nom  de  Sottie. 

—  M.  Gustave  Helléi).y  a  tout  récemment  donné  à  la  librairie  Sauvaître 
une  édition  nouvelle  de  VHystoyre  et  plaisante  cronicque  du  petit  Jehan  de 
Sainlré  et  la  jeune  dame  des  belles  cousines,  par  Antoine  de  la  Sale  (Paris,  in-16 
de  xx-480  p.),  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1517,  et  pour  la  dernière 
en  1843.  Ce  roman  historique  a  été  composé  en  1459  et  subsiste  dans  trois 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  ont-  été  mis  à  profit  pîir 
M.  sHellény  dont  la  préface  est  intéressante,  quoique  un  peu  brève.  Les 
notes  explicatives  qui  ont  été  placées  à  la  suite  du  texte  ne  seront  peut- 
être  pas  suffisantes  pour  ^niider  le  lecteur,  et  nous  eussions  demandé  sur- 
tout une  table  des  noms  propres  cités  dans  l'ouvrage  d'Antoine  de  la  Sale. 
Par  contre,  on  devra  tenir  compte  à  l'éditeur  de  la  peine  qu'il  a  prise  en 
rédigeant  un  glossaire  qui  rendra  des  services.  Au  point  de  vue  typogra- 
phique, ce  volume  se  présente  dans  d'excellentes  conditions  ;  au  point  de 
vue  de  l'érudition,  on  ne  devra  plus  négliger  de  consulter  l'édition  d'An- 
toine de  la  Sale  donnée  par  M.  Hellény. 

—  La  publication  ayant  pour  titre  :  Annales  salésiennes  en  est  à  sa  troi- 
sième année.  C'est  l'orgnne  des  oblats  de  Saint-François  de  Sales.  La  lec- 
ture de  ces  Annales  est  à  la  fois  édifiante  et  attachante  ;  on  y  trouve  des 
méditations  inspirées  par  les  souvenirs  de  saint  François  de  Sales,  de 
sainte  Jeanne  de  Chantai  et  de  la  vénérée  Mère  Marie  de  Sales-Chappuis, 
ainsi  que  des  lettres  «les  missions  dirigées  par  les  oblats  de  Saint-François 
de  Sales  en  Afrique,  en  Amérique  et  dans  le  Levant.  On  s'abonne  pour 
5  francs  par  an,  à  partir  du  20  juin,  en  s'ad ressaut  au  Père  de  Mayerhoffen^ 
79,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

—  Le  4«  fascicule  dvi  Dictionnaire  général  de  la  langxie  française  du  com- 
mencement du  XVII»  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par  MM.  A.  Hatzfeld  et  A.  Dar- 
mesteter  (Paris,  Delagrave,  in-8),  qui  vient  de  paraître,  s'étend  de  bbrceusb 
à  BROUETTE.  Nous  revicidrous  bientôt  sur  cet  important  ouvrage. 

—  Revue  de  l'évolution  sociale,  scientifique  et  littéraire,  tel  est  le  titre  d'une 
nouvelle  publication  bimensuelle,  dont  le  prix  d'abonnement  est  de  10  francs 
et  dont  les  bureaux  sont  aux  messageries  du  Figaro,  8,  rue  Paul-Lelong. 

—  Le  premier  volume  du  Catalogue  des  factums  et  d^aulres  documents  judi" 
diciaires  antérieurs  à  1790,  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  vient  de 
paraître  à  la  librairie  Pion  et  Nourrit.  Ce  catalogue,  appelé  à  rendre  de 
grands  services,  a  été  réligô  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  A.  Corda,  sous- 
bibliothécaire  au  départeuieut  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  M.  Julien  Vinson ,  i)roresseur  à  l'École  des  langues  orieniales,  déjà 
connu  4)ar  des  travaux  sur  la  langue  basque,  va  faire  publier  chez  Maison- 
neuve  une  Bibliographie  hascjue. 

—  Le  Polybiblion  a  ren  lu  compte  (t.  LXI,  p.  16-18)  du  dernier  roman  de 
M.  Alphonse  Daudet  :  Port-Tarascon,  dernières  aventures  de  l'illustre  Tartarin 
(édition  Dentu).  Nous  no  reviendrons  donc  pas  sur  ce  livre;  mais  nous 
devons  dire  que,  depuis,  la  maison  Flammarion  a  publié  dans  la  «  Collec- 
tion Guillaume  »  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage,  semée  de  nombreuses 
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illustrations  dans  le  texte  et  qui  sont  dues  à  MM.  Bieler,  Montégut,  Mon- 
tenard,  Mjrbach  et  Rossi.  Prix  de  3  fr.  50  (in-18  de  348  p.). 

—  De  son  côté,  la  librairie  Hetzei  a  donné  une  édition  in-18  à  3  fr.  du 
volume  gr.  in-8  illustré,  publié  par  M.  Ernest  Legouvé  sous  le  titre  :  Une 
Élève  de  seize  ans.  De  même  que  pour  le  précédent,  nous  nous  bornons  ici 
à  noter  cette  édition  nouvelle  que  nous  venons  de  recevoir,  le  Polybiblion 
ayant  déjà  parlé  de  l'ouvrage  (t.  LIX,  p.  509). 

—  Signalons  encore  la  publication  par  M.  Jules  Cauvière,  professeur  à 
rinstitut  catholique,  d'une  savante  et  brillante  conférence  faite  par  lui 
l'année  dernière  au  cercle  catholique  du  Luxembourg,  sur  la  Condition  de 
la  femme  depuis  l^antiquité  jusqu'à  nos  jours  (Marseille,  imp.  Marseillaise, 
in-8  de  22  p.). 

—  VÂnnuaire  du  conseil  héraldique  de  France,  4»  année  (Paris,  in-12  de 
Lvi-358  p.)  contient  les  articles  suivants  :  État  des  membres  du  conseil  au 
4^^  jantner  4S9i ;  —  De  la  Aoblesse  maternelle,  p;ir  M.  Albert  de  Mauroy;  — As- 
sociation des  chevaliers  pontificaux,  statuts.  Ses  origines,  son  but,  par  le  vicomte 
de  Poli;  —  SoM^cM  du  Nobiliaire  de  Guyenne  et  Gascogne,  par  M.  Louis  de 
Bourruisse  de  Laffore;  —  Épitaphes  de  Saint- Yves,  des  Bretons  à  Borne,  par  le 
vicomte  de  Poli;  —  Les  Quatre  Demoiselles  de  Lorraine,  par  le  marquis  de 
Moy;  —  Boyal  conscrit,  par  le  marquis  de  Pimodan;  —  La  Châtelaine,  par  le 
comte  Victor  d'Auriac;  — Le  Saint-Sépulcre,  pçiT  M.  Achille  Nillien  (ces  trois 
derniers  morceaux  en  vers);  —  Sources  du  Nobiliaire  de  Franche-Comté,  par 
M.  Roger  de  Lurion;  —  VOrdre  de  Matle,  par  le  vicomte  de  Poli;  —  Sources 
du  Nobiliaire  de  Provence,  par  le  baron  du  Roure  ;  —  Sources  du  Nobiliaire  de 
l'État  d'Avignon  et  du  Comté-Venaissin,  par  M.  Jules  de  Terris.  V Annuaire, 
qui  n'était  d'abord  qu'une  mince  plaquette,* est  devenu  peu  à  peu  un  fort 
volume. 

Angoumois.  —  Vient  de  paraître  :  Le  Château  d^Ardenne  et  la  seigneurie  de 
Moulidars  en  Angoumois  {généralité  de  La  Bochelle),  histoire,  généalogie,  archives, 
avec  des  notices  sur  quelques  seigneuries  voisines  ou  unies  historiquement  à  Mou- 
lidars, par  M.  Tabbé  Tricoire,  curé  de  Moulidars  (La  Rochelle,  imp.  Noël 
Texier,  in-8  de  458  p.,  avec  plaijches  hors  texte). 

Anjou.  —M.  André  Joubert  publie  simultanément  :  Trois  Lettres  de  rémission 
du  XV*  siècle  (Vannes,  imp.  Lafolye,  in-8  de  8  p.),  et  Une  Liste  et  analyse  som- 
maire de  vingt-six  lettres  de  rémission  accordées  par  les  rois  de  France  à  des  ha- 
bitants de  ChâleaU'Gontier  et  de  Craon  (xv-xvi«  siècles).  (Laval,  imp.  de 
L.  Moreau,  in-8  de  19  p.). 

Auvergne.  —  Un  érudit  dont  nous  ne  connaissons  que  les  initiales 
(M.  C)  a  inséré  dans  le  Moniteur  de  Brioude  du  25  janvier  1891  un  article  sur 
Vinscription  Mile  artifex  de  l'église  Saint-Julien  de  Brioude  et  Ta  fait  tirer  à, 
part  (8  p.  in-8).  L'auteur  analyse  un  remarquable  travail  de  M.  Robert  de 
Lasteyrie  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  dans  une  des 
séances  de  1890,  et  il  adopte  à  la  fois  la  lecture  et  l'interprétation  du  savant 
archéologue. 

Bkrry.  —  Un  pieux  ecclésiastique  du  diocèse  de  Bourges  vient  d'avoir 
Texcellente  idée  de  publier  un  Agenda  catholique  (Saint-Amand,  imp.  ca- 
tholique Saint-Joseph  ;  Paris,  Vie  et  Amat,  in-8  cart.)  destiné  à  remplacer 
le  simple  carnet  à  feuilles  blanches  et  les  calendriers  à  effeuiller.  Chaque 
semaine  a  sa  page  ;  chaque  jour  a  sa  demi-page  ;  entre  chaque  page  se 
trouve  intercalée  une  feuille,  imprimée  sur  papier  rose,  offrant  un  choix 
d'extraits  de  divers  auteurs,  de  récits,  de  renseignements,  d'anecdotes, 
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de  bons  mots,  de  recettes,  etc.  L'annonce  et  la  réclame  se  glissent  môme 
dans  ces  feuilles  roses  et  jusqu^au  bas  de  certaines  pages  blanches,  ce 
qui  est  de  tro;)  :  on  fera  bien»  une  autre  année,  de  les  reléguer  dans  les 
feuilles  jaunes  du  début  et  de  la  fin,  consacrées  spécialement  à  la  publicité. 

Bourgogne.  —  L'Académie  de  Mâcon  a  publié  le  tome  VII  de  la  deuxième 
série  de  ses  Annales  (Mâcon,  imp.  Protat  frères,  in-8  de  405  p.).  Notons  d'a- 
bord le  beau  discours  de  réception  de  M.  le  baron  Lombard  de  Bufflères  dans 
lequel  sont  décrites  avec  une  émotion  comraunicative*  les  épreuves  si  noble- 
ment supportées  par  Mesdames  de  France  dans  leur  émigration  en  Italie  » 
et  la  réponse  faite  à  ce  discours  par  M.  Adrien  Arcelin.  Viennent  ensuite  :  Le 
Vieil  Évêché  de  Mâcon^pdiT  M.  F.  Lacroix,  et  les  Rois  de  France  A  Mâcon,  Dans  ce 
dernier  travail,  M.  J.-Louis  Bazin  raconte  ce  qui  s'est  passé  en  cette  ville 
lors  du  passage  de  Charles  VI,  Charles  VIII,  Louis  XIl,  François  I«',  Henri  H, 
Charles  IX,  Henri  III,  Henri  IV,  Louis  Xlll  et  Louis  XIV.  Nous  devons 
ausâi  mentionner  :  Les  notes  bibliographiques,,historiques  et  bibliographi- 
ques publiées  par  M.  A.  Jandet,  lesquelles  complètent  son  étude  sur  Mâcon 
au  XVI»  siècle  ;  —  le  savant  travail  de  notre  collaborateur  M.  A.  Arcelin,  sur 
VHomme  tertiaire  ;  —  Les  Artistes  de  Saône-et- Loire  aux  expositions  de  Paris 
{4882-87),  par  M.  P.  Martin;  —  Les  Arquebusiers  de  Mdcon  à  Beaune  en  4778^ 
par  M.  Ch.  Pellorce. 

Bretagne.—  M.  Jules  Robuchon  vient  de  jeter  les  bases, avec  le  concours 
des  sociétés  savantes  des  cinq  départements  de  la  Bretagne,  d\)n  grand 
ouvrage  sur  les  Paysages  et  Monuments  de  la  Bretagne,  analogue  à  celui  qu'il 
poursuit  en  ce  moment  pour  le  Poitou.  Cette  publication  comprendra  au 
minimum  100  livraisons  pour  chaque  département  (Loire-Inférieure,  Ille- 
et- Vilaine,  Finistère,  Morbihan.  Côtes-du-Nord).  Chaque  livraison  se  com- 
posera au  minimum  de  4  pages  de  texte  in-fol.,  2  héliogravures  par  Du- 
jardin  cl  des  dessins  dans  le  texte.  Les  premiers  fascicules  paraîtront  au 
mois  de  juillet  ou  d'août  prochain  et  auront  pour  objet  le  canton  d'Auray 
(Morbihan),  texte  par  M.  Georges  de  Cadoudal. 

Champagne.  —  M.  Henri  Jadart  publie  une  brochure  intitulée  :  V Entrée 
de  Jeanne  d'Arc  à  Reims  le  46  juillet  44$9,  poèm^  dé  Nicolas  Bergier,  Nouvelle 
édition,  publiée  avec  une  introduction  et  des  notes  (Reims,  F.  Michaud;  Orléans, 
H.  Herluison,  gr.  in-8  de  30  p.).  Le  poème  est  curieux,  mais  l'introduction 
et  les  notes  de  M.  Jadart  intéressent  encore  plus  le  lecteur.  On  trouve  dans 
le  travail  de  l'excellent  éditeur  toute  sorte  de  renseignements  sur  Nicolas 
Bergier,  sur  Charles  du  Lis,  dont  il  fut  le  collaborateur  et  l'ami,  sur  la 
tapisserie  de  l'entrée  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  sur  le  recueil  de  Charles  du 
Lis  en  l'honneur  de  la  Pucelle  (avec  le  texte  des  inscriptions  et  des  poésies 
de  Bergier).  La  brochure  est  ornée  de  cinq  illustrations  :  armes  anciennes 
de  Reims,  portrait  de  Nicolas  Bergier,  tapisserie  représentant  l'entrée  de 
Jeanne  d'Arc  à  Reims,  armes  de  la  famille  du  Lis,  ancien  reliquaire  de  la 
Saiute-Ampoule. 

FRANCHB-CoMTé.  —  Nousavous  reçu,  depuis  quelque  temps  déjà,  le  tome  !•» 
de  V  Histoire  de  Pabbaye  et  jie  la  terre  de  Saint-Claude,  par  Do  m  P.  Benoît. 
(Paris,  Alphonse  Picard,  gr.  in-8  de  vii-672  p.).  Le  tome  II  de  ce  magistral 
ouvrajie  étant  en  cours  d'impression,  nous  attendrons  son  apparition  pour 
consacrer  aux  deux  volumes  réunis  un  compte  rendu  spécial.  Boruons^nous 
&  dire,  pour  l'instant,  que  ce  tome  I«%  qui  ne  renferme  pas  moins  de 
146  vignettes,  8  planches  hors  texte  et  un  très  beau  plan  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  embrasse  la  longue  période  qui  va  de  l'établissement  du 
monastère  de  Condat,  Salnt-Oyend  ou  Saint-Claude  (v«  siècle)  jusqu^u 
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commencement  du  xiv*  siècle  (1328).  Ce  monument  historique,  élevé  par  le 
savant  religieux  en  l'honneur  d*une  des  abbayes  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope, relègue  au  second  plan  le  livre,  intéressant  cependant,  que  Tabbé  de 
FerrouNMonlgaillard  a  publié  en  1854-1855  sur  le  même  sujet. 

—  Autobiographie  de  Joseph-Marcellin  Boillot,  né  à  Foumet^  le  fH  juillet  1815, 
ordonné  prêtre  le  5  septembre  1837,  ancien  aumônier  dé  l'Université,  chanoine 
«  ad  honores  »  de  la  primaliale  de  Lyon,  de  la  métropole  de  Besançon,  de  la 
cathédrale  de  Saint^Dié,  curé-doyen  de  la  Madeleine  de  Besançon  (^usançon, 
imp.  Dodivers,  in-8  de  28Q-xxvi  p.),  tel  est  le  tiire.  —  que  certains  trou- 
veront un  peu  longj  mais  qui  nous  semble,  à  nous,  tout  juste  ce  qu'il  doit 
être, —  d'un  livre  extrêmement  curieux,  intéressant,  plein  de  cœur  et  d'es- 
{H*it,  mais  qui,  discrètement,  hiisse  deviner  dans  son  auteur  un  caractère 
énergique  et  quelque  peu  indépendant.  On  ne  saurait  croire  tout  ce  que 
ce  volume  renferme  d'aperçus  sur  l'histoire  religieuse,  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement et  l'étude  des  mœurs  au  commencement  de  ce  siècle,  princi- 
palement dans  la  hante  Franche-Comté.  Nous  ne  doutons  pas  que  la 
continuation  de  cette  «  autobiographie  »  ne  contienne  des  choses  dignes 
de  mémoire  :  M.  l'abbé  Boillot  a  vu  tant  de  choses  dans  sa  difficile  et  im- 
portante paroisse  !  Et  il  touche  à  ses  quatre-vingts  ans.  Nous  lui  con- 
seillerons toutefois  d'obtenir  pour  la  suite  Vimprimatur  de  son  arche- 
vêque. 

—  Après  avoir  lu  à  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  le  19  décembre  1889, 
un  mémoire  sur  la  Conquête  de  Tunis  en  1555,  raconiée  par  deux  écrivains 
franc-comtois,  Antoine  Perrenin  et  Guillaume  de  Montoiche,  M.  Auguste  Castan 
en  a  fait  un  tirage  à  part  (Besançon,  imp.  Dodivers, in-8  de  64  p.). Les  deux 
récits  de  cette  expédition  fameuse  ont  pour  titre  :  Diumal  de  l'expédition  de 
Thunes,  faicte  par  le  très  auguste  et  très  victorieux  empereur  Charles  cinquiesme 
et  Discours  entier  et  au  vray  du  voyage  de  Thunes  fait  par  l'empereur  Charles 
cinquiesme.  Le  Diumal,  œuvre  originale,  a  pour  auteur  Antoine  Perrenin, 
de  Gray,  et  le  Discours,  qui  u'est  qu'une  translation  du  précédent,  est  dû  à 
Guillaume  de  Montoiche,  de  Salins.  Entre  autres  choses,  on  trouve  dans 
ces  pages,  appuyées  de  treize  pièces  justificatives,  dont  plusieurs  sont 
curieuses,  des  détails  intéressants  sur  les  deux  Granvelle,  le  chancelier  et  le 
cardinal,  des  |uels,  mieux  que  personne,  M.  Castan  connaît  l'histoire. 

—  Il  résulte  d'une  brochure  du  docteur  Léon  Chapoy  intitulée  :  De  la  restau- 
ration  de  VUniversité  franc-comtoise  ;  sa  nécessité  pour  l'avenir  de  notre  ville  et 
de  notre  province  (Besançon,  impr.  Paul  Jacquin,  in-8  de  30  p.)  que  la 
ville  de  Besançon  seiuble  menacée  de  n'être  point  le  siège  d'une 
des  grandes  Universités  dont  le  gouvernement  .projette  la  création.  Des 
raisons  multiples,  sobrement  mais  nettement  exposées,  militent  en  faveur 
de  la  €  restauration  de  l'Université  franc-comtoise.  »  En  la  question,  la  po- 
litique fait  trêve  :  tous  les  partis  se  sont  mis  d'accord  et  leur  action  com- 
mune promet  d'être  énergique.  A  tous  égards,  Besançon,  aujourd'hui  l'une 
des  clés  def  la  France,  mérite  d'être  soutenu,  défendu,  privilégié  même. 
C'est  du  reste  un  centre  intellectuel  «  de  race.  »  Ne  pas  accorder  une  Uni- 
▼ersité  à  cette  importante  cité  serait  l'amoindrir  d'une  façon  désastreuse 
et,  à  divers  points  de  vue  que  nous  ne  pouvons  développer  ici,  faire  œuvre 
anti-patriotique.  11  y  aurait  bien  peu  de  chose  à  accomplir  pour  donner 
satisfaction  aux  intéressés  :  créer  une  Faculté  de  droit  et  réorganiser 
l'école  actueHe  de  médecine,  qui  n'est  pas  une  école  de  plein  exercice.  La 
municipalité,  au  surplus,  se  montre  décidée,  dès  à  présent,  à  accepter  les 
plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  ce  qui  tient  si  fortement  au  cœur  de 
tous  les  Franc-Comtois. 
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—  M.  A.  Gurnaud  vient  de  publier  une  Notice  sur  les  plantations  de  bois  résineuas 
de  la  forêt  de  CoUmosay,  arrondissement  de  Lons-le-Saunier  (Jura)  (Paris,  Gau- 
thier-Villars,  in-4  de  2i  p.)  où.  il  expose  comment  s'est  reconstituée,  par  les 
soins  Intelligents  de  M.  Timothée  Clerc,  l'importante  forêt  en  question 
(152  hectares  87).  Vendue  en  1806,  morcelée  et  défrichée,  la  forêt  de  Colono- 
say  a  été  replantée  entre  les  années  1838  et  1853.  «  Pendant  Tété  de  1890,  dit 
M.  Gurnaud,  la  délégation  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  en  ex- 
cursion dans  les  forêts  de  Test,  a  appelé  Tattention  sur  ce  travail,  qui  est 
pour  l'art  forestier  un  fait  considérable  et  du  plus  haut  intérêt,  en  même 
temps  qu'un  exemple  d'initiative  individuelle.  »  C'était  justice. 

—  Signalons  l'opuscule  de  M.  le  chanoine  Suchet  :  Thoraise  et  Vermitage 
de  Notre-Dame  du  Mont  (Besançon,  P.  Jacquiu,  in-8  de  32  p.).  Bon  résumé,  au 
triple  point  de  vue  pittoresque,  historique  et  religieux,  d'uu  coin  de  la  terre 
comtoise  qu'on  n'oublie  jamais  quand  on  l'a  contemplé.  Mais  M.  le  chanoine 
Suchet  aurait  bien  fait  de  joindre  à  son  travail  une  ou  deux  vues  de  ce 
merveilleux  pays. 

—  Il  s'est  fondé  récemment  à  Besançon  une  association  qui  a  pour  but 
de  4  rechercher  les  moyens  de  relever  le  commerce  et  Tindustrie  de  cette 
ville  et  de  favoriser  leur  développement.  »  VAssociaiimi  des  Intérêts  de  Besan- 
çon a  publié  en  janvier  dernier  le  premier  nuuiéro  du  Bulletin  appelé  à  de- 
venir son  organe. 

GuYENNB  BT  Gascognb.  —  M.  II.  Emile  Rébouis  a  publié,  dans  ces  der- 
nières années,  une  vingtaine  de  coutumes  agenaises.  Aujourd'hui  il  en  met 
deux  de  plus  en  lumière  :  Nomdieu  et  Sauvagnas  (Paris,  Larose  et  Forcel, 
in-8  de  36  p.  Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  hûstoriqiLe  de  droit  français  et  étran- 
ger). Les  deux  textes  de  Nomdieu  et  de  Sauvagnas  sont  conservés  aux  ar- 
chives départementales  de  la  Haute-Garonne.  Le  premier  de  ces  textes  est 
des  premières  années  du  xiv«  siècle  ;  le  second  est  du  3  mars  1204.  L'un  et 
l'autre  sont  en  langue  provençale.  L'éditeur  a  mis,  suivant  son  habit ude, 
un  sommaire  numérique  et  alphabétique  avant  et  après  chaque  texte,  ce 
qui  facilite  sin^rulièrement  les  recherches. 

—  C'est  une  excellente  étude  que  M.  Francisque  Habasque  consacre  à  la 
Domination  de  la  reine  de  Navarre  à  Agen  en  458S  (Paris,  Leroux,  gr.  in-8  de 
31  p.  Extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques).  Le  savant  magistrat  raconte,  d'après  les  documents 
des  archives  municipales  d'Agen,  le  séjour  de  Marguerite  dans  la  capitale 
de  son  comté  d' A  gênais  depuis  le  7  décembre  1583  jusqu'au  26  septembre 
1585,  jour  où  elle  s'enfuit  de  cetie  ville  révoltée  pour  se  réfugier  en  Au- 
vergne. M.  Habasque  a  l'intention  de  donner  de  son  étude  une  édition  en- 
richie de  nombreuses  pièces  justificatives. 

Limousin.  —  M.  le  capitaine  E.  Espérandicu  vient  de  faire  paraître  :  Ins- 
criptions delà  cité  des  Lemovices  (Paris,  Thorin,  ln-8tie  344  p.  avec  flg.  dans 
le  texte  ;  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
année  1890). 

—  M.  Louis  Guibert  a  écrit  une  étude  très  complète  sur  la  Commune 
de  Saint-Léonard  de  Noblat  au  xiii*  siècle  (in-8  de  243  p.  Limoges,  Ducour- 
tleux;  Paris,  A.  Picard).  C'est  un  intéressant  travail  fort  bien  fait  sur  les 
origines  et  la  vie  de  cette  bourgade  au  moyen  âge. 

LroNNÀis.  —  M.  le  lieutenant  Victor  Januesson  vient  d'écrire  une  bro- 
chure intéressante  consacrc^e  à  la  Monographie  et  histoire  de  la  commanderie 
de  Saint-Jean  des  Prés  à  Montbrison  en  Fores  (Saint-Êtienne,  imp.  C*  Pia- 
sard-Navoiseau,  in-8  de  39  p.).  Cet  opuscule  dont  la-  première  partie  con« 
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tient  la  description  des  bâtimenta  qui  remontent  en  partie  &  Pépoque 
romane  et  dont  la  seconde  trace  Thistoire  du  monastère,  est  accompagné 
<de  deux  planches  en  couleurs,  de  cinq  gravures  sur  bois  et  de  plusieurs 
plans  et  dessins.  L'on  regrettera  que  Pauteur  n^ait  pas  reproduit  intégrale- 
ment le  procès-verbal  de  visite  de  l'inspecteur  général  en  1775,  que  lui  a 
•communiqué  M.  Guignes  et  dont  il  se  borne  à  donner  le  résumé. 

NORMANDiB.  —  M.  Duval,  archiviste  de  l'Orne,  a  poursuivi  ses  bons  tra- 
vaux en  donnant  VÉtat  de  la  généralité  d'AUnçon  sous  Louis  XIV  (Alençon, 
Loyer-Fontaine,  in-4  de  xgvi-429  p.).  M.  Duval  étu^iie  d'abord  le  fonds  ac- 
tuel aux  Archives  de  l'Orne,  intitulé  :  Intendance  d*Alençon,  11  fait  l'histoire 
de  cette  création  de  Louis  XIII,  la  monographie  de  chacun  des  intendants 
depuis  Pierre  Thiersault  (1636)  jusqu'à  Pommereu  de  la  Bretesche  (1700).  Il 
en  compte  neuf  entre  les  deux,  ce  qui  prouve  que  les  intendants  chan- 
geaient alors  comme  les  préfets  de  nos  jours.  Pommereu  est  Tauteur  du 
mémoire  publié  par  M.  Duval.  Ce  travail,  préparé  par  ordre  de  Colbert  et 
de  Pontchartrain,  fut  exécuté  par  Gilles  Duchesne,  et  en  partie  par  Pom- 
mereu. Pour  la  partie  historique,  Pommereu  puisa  dans  VHisloire  de»  pays 
'et  comté  du  Perche  par  Gilles  Bry  de  la  Clergerie  (Paiis,  1620);  les  Mémoires 
4e  la  maiaon  d'Alençon,  par  Mannoury  Rertheville.  Il  existe  des  manuscrits 
des  Mémoires  concernant  la  généralité  d'Alençon  aux  Archives  de  l'Orne,  à  la 
Bibliothèque  et  aux  Archives  nationales,  à  la  Bibliothèque  deCaen  et  dans 
les  collections  particulières.  En  appendice,  M.  Duval  a  donné  de  nombreu- 
ses pièces  justificatives  :  État  des  fiefs  du  bailliage  d'Alençon  en  1674,  celui 
des  fiefs  de  l'élection  de  Verneuil,  le  rôle  des  nobles  de  la  généralité  d*A- 
lençon  en  1674;  le  contrôle  des  gentilshommes  nommés  pour  servir  le  Roi 
en  1696  ;  le  rôle  de  la  capitation  de  l'élection  de  Mortagne  pour  la  noblesse, 
«n  1766  ;  l'édit  portant  création  de  la  généralité  et  dû  bureau  des  finances 
d'Alençon,  les  ordonnances  de  M.  de  Thiersault  ;  le  procès-verbal  de  la  prise 
<le  possession  du  duché  d'Alençon,  par  Gaston  duc  d'Orléans;  le  devis  des 
réparations  à  faire  aux  quatre  portes  etpont-levis  d'Alençon,  1649;  députés 
•du  bailliage  d'Alençon  aux  États  de  Normandie,  1638;  la  liste  des  députés 
du  bailliage  d'Alençon  aux  États  de  Normandie  ;  provisions  de  la  charge  de 
^uverneur  d'Alençon  et  de  l'office  de  lieutenant  général  des  eaux  et 
forêts,  données  par  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Alençon;  brevets  de 
la  charge  de  pâtissier  k  la  suite  de  la  maison  de  S.  A.  R.  et  de  portier  de 
la  porte  de  Lancrel  ;  chronique  d'Alençon  de  1631  à  1703;  enfin  l'état  des 
familles  de  la  religion  prétendue  réformée.  On  voit,  par  cette  sèche  énumé- 
ration,  combien  l'ouvrage  est  riche  en  documents. 

PÂRiaoRD.  —  M.  le  capitaine  E.  Espérandieu  prépare,  pour  les  inscrip- 
tions romaines  du  Périgord,  un  recueil  avec  commentaires  analogue  à 
-ceux  quMl  a  déjà  publiés  pour  le  Poitou,  la  Saintonge  et  le  Limousin. 

—  M.  Paul  Huet  s'occupe  d'une  vieille  famille  périgourdine  qui  avait  été 
fort  négligée  par  les  généalogistes  :  Alamigeon  en  Périgord  (Paris,  gr.  ln-8 
de  50  p.).  Le  travail  est  très  sérieusement  fait.  En  voici  les  divisions  : 
Principales  sources  de  la  généalogie;  Branche  de  la  Raynerie;  Branche  de  la 
Ouillermie ;  Extraits  d'actes;  Tableau  généalogique  de  la  famille  Alamigeon  ;  Pièces 
justificatives  (du  26  décembre  1302  au  1»  décembre  1707)  ;  Enregistrement 
d^armoiries  en  fac-similé.  M.  Huet  a  suivi  la  méthode  de  Ghérin  :  il  ne  pou- 
•  vait  choisir  un  meilleur  modèle. 

Poitou.  —  Parmi  les  publications  récemment  mises  au  jour,  qui  con- 
cernent les  départements  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres ,  nous  signale- 
rons les  suivantes  :  Le  Monnayage  de  Richard  Cœur-de-Lion  en  Poitou,  par 
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M.  Georges  Musset,  conservateur  du  musée  archéologique  de  La  Rochelle 
(La  Rochelle,  Foucher,  in-8  de  14  p.  avec  1  pi.  hors  texte,  extrait  du  Reeueit 
de  la  Commission  des  arls  de  Saintes)  ;  —  Le  Portrait  d'*un  mairerde  Poitiers  au 
XVI*  siècle,  François  Palustre  de  Çhambonneau  et  sa  famille,  par  M.  Jos.  Bep- 
thelé  {Tours,  Péricat,  in-8  de  62  p.  et  2  pi.);—  ^^«  Vendéens  à  Thouars,  4795, 
par  M.  X.  Carré  de  Busserolle  (Moctsoreau,  impr.  de  Tauteur,  in-8  de  60  p.); 

—  Cours  d'arcfiéologte  régionale,  professé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers, 
par  M.  A.-F.  Lièvre,  seconde  année,  Période  gauloise,  compte  rendu,  par 
M.  Emile  Ginot  (Paris,  Leroux,  in-8  de  17  p.  ;  extrait  de  la  Bévue  poitevine  et 
saintongeaise,  7»  année)  ;  —  Note  sur  la  statue  de  Bacchim  trouvée  à  Surimeau, 
près  Niort,  par  Th.  Léaud  (Saint-Maixent,  impr.  Reversé,  in-8  de  8  p.;  ex- 
trait des  Bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres);  — >  Notice  sur  la 
justice  de  paix  du  canton  de  Celles  (Deux-Sèvres),  par  M.  G.  Lévrier  (Melle,  impr. 
Goussard,  in-S  de  16  p.)  ;  —  L'Archéologie  à  l'exposition  de  la  Mothe-Saint-Hére^^ 
(Deux-Sèvres)^  par  le  D'  Prouhet  (Saint-Maixent,  in-8  de  16  p.  ;  extrait  de  la 
Revue  poitevine  et  saintongeaise)  ;  —  La  Mothe-Saint-Héray ,  composition  du 
bourg  (Saint-Maixent,  in-8  de  9  p.;  extrait  des  Bulletins  de  ta  Société  de  sia-- 
tistique  des  Deux-Sèvres)  ;  —  le  4*  fascicule  (lettres  Ber  à  Bou)  du  toàie  I  de 
la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du 
Poitou,  de  MM.  H.  et  P.  Beauchet-Filleau  (Poitiers,  Oudin,  gr.  in-8  di^  160  p.); 

—  Notes  diverses  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Melle,  par  M.  H.  Beauchet-* 
Filleau  (Melle,  Ed.  Lacuve,  in-8  de  228  p.). 

—  \(.  Louis  Arnould  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  mensuel  de  la  FacuUé 
des  lettres  de  Poitiers  (janvier  1891),  uu  curieux  article  sous  le  titre  :  Un 
Document  inédit  (p.  20-24).  De  ce  document  qui  est  Tacie  dUiihumaiion  de 
Racan,  acte  extrait  d^un  registre  des  baptêmes,  mariages,  sépultures  delà 
paroisse  de  Neuvy-le-Roi,  il  résulte  que  le  poète  mourut  à  Pnris,  le  21  jan- 
vier 1670,  quinze  jours  avant  d'avoir  atteint  Page  de  81  ans,  et  que  le 
21  avril  suivant  il  fut  inhumé  dans  la  crypte  de  Téglisc  de  Neuvy-le-Roi. 
M.  Arnould,  Tauteur  de  la  découverte,  rappelle  qu'une  grande  incer- 
titude n'avait  cessé  de  régner  jusqu'à  présent  sur  la  date,  le  lieu  de  la 
mort  et  l'endroit  de  la  sépulture  du  marquis  de  Racau. 

^  —  M.  A.  Joubert  publie  (Vannes,  imp.  Lafolye,  in-8  de  6  p.)  quatre  Docu- 
ments inédits  relatifs  à  la  prise  de  Noirmoutiers  par  les  Hollandais  et  à  la  mise 
en  liberté  des  otages  détenus  dans  les  prisons  de  l'amirauté  de  Rotterdam  (467A* 

—  Il  est  certain  aujourd'hui  que  les  Paysages  et  Monuments  du  Poitou,  de 
M.  Jules  Robuchon,  ne  seront  terminés,  au  plus  tôt,  que  vers  la  un  de  1892. 
L'ouvrage  complet  formera  treize  volumes  in-folio,  composé  chacun  d'en- 
viron 20  livraisons. 

Provence.  —  M.  Erne-t  de  Crozet  publie  les  ÈplUmerides  bas-alpines  de 
4889  (Forcalquier,  in-8  de  83  p.).  C'est  la  deuxième  année  de  la  publication; 
elle  n'est  pas  moins  intéressante  que  la  précédente  et  e  le  aura  sem- 
blable succès.  M.  de  Crozet,  en  1890  comme  en  1889,  a  préparé  avec  le  soin 
le  plus  minutieux  le  travail  qui  facilitera  la  t&che  des  historiens  de  Tavenir 
en  ce  qui  regarde  la^  partie  de  la  Provence  dont  le  département  des  Basses- 
Alpes  est  formé.  On  trouve  de  tout  dans  les  Èphémérides:  docèsde  person- 
nages notables,  mariage»,  nominations  administratives,  accidents  météo- 
rologiques, dons  aux  bibliothèques,  fêtes  locales,  réunions  académiques» 
livres  imprimés  dans  la  région,  faits  divers,  etc. 

—  M.  Charles  de  Ganlelmi  d'IUe  publie,  sous  le  titre  de  :  Les  Provençaux 
à  Florence  au  sixième  cmtenaire  de  Béatrix  en  4890,  un  agréable  récit  du 
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Toyage  des  délégués  de  la  Provence  aux  fêtes  de  l'Exposition  Béatrice.  Le 
spirituel  écrivain  nous  parie  aussi  bien  de  ses  compagnons  de  voyage, 
MM.  H.  Guiilibert,  Paul  Mariéton,  F.  Vidal,  etc.,  que  des  lettrés  italiens  qui 
les  accueillirent  à  bras  ouverts,  le  comte  de  Gubernatis,  le  comte  Guicciar- 
dini,  M.  Guido  Biagl,  préfet  de  la  Bibliothèque  Lauren tienne,  etc. 

—  Une  lettre  iniditc  de  Gaasendi,  écrite  par  le  célèbre  philosophe  aux  con- 
suls de  Digne,  le  15  juin  1616,  et  qui  vient  d'être  publiée  par  M.  Isnnrd,  ar~ 
chlviste  des  Basses-Âlpes,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
de  ce  département  (dernière  livraison  de  1890,  p.  427-432),  est  la  seule  de 
lui  qui  soit  conservée  dans  Xes  archives  de  Digne  ;  elle  est  relative  à  une 
somme  de  300  livres  qui  lui  avait  été  prêtée,  des  deniers  de  la  commune, 
pour  soutenir  devant  le  conseil  du  Roi  un  procès  contre  Pélissier  de  Bo- 
logne, son  compétiteur  pour  la  théologale. 

—  Le  Comte  Armand  de  Pontmartin  est  une  étude  de  littérature  très  fine- 
ment écrite  par  M.  le  conseiller  Eugène  Tavernier  {Aix,  iù-8de  28  p.).  L'au- 
teur rend  pleine  justice  à  celui  qui  €  par  la  variété,  l;i  qualité  et  le  nombre 
de  ses  productions,  occupait,  depuis  cinquante  ans,  dans  les  lettres  fran- 
çaises, comme  critique  et  aussi  comme  romancier,  un  rang  des  plus  hono- 
rables. »  Il  rappelle  les  éloges  qui  ont  été  déjà  donnés  à  M.  de  Poutmartin, 
notamment  par  Pacadémicien  M.  de  Vogué  {Journal  des  Débats  du  4  avril 
deruier)  et  par  Mistral.  11  ne  juge  pas  l'homme  moins  favorablemeut  que 
l'écrivain. 

Saintongb.  —  Sous  ce  titre  :  La  Renaissance  en  Saintonge,  M.  Ch.  Dangi- 
beaud  publie  un  intéressant  mémoire  lu  en  séance  publique  de  la  société 
des  Archives  historiques  (La  Rochelle,  Noël  Texier,  gr.  in-8  de  20  p.).  Le  sa- 
vant archéologue  s'occupe  de  la  maison  seigneuriale  d'Usson,  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Lonzac,  de  l'église  de  Saint-Just,  près  Marennes,  enfin  de 
la  chapelle  des  Tourettes  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Saintes.  La  descrip- 
tion et  l'histoire  de  ces  divers  monuments  ne  laissent  rien  à  désirer.  Un 
habile  artiste,  M.  Antoine  Duplais-Des touches,  a  prêté  sou  concours  à  l'au- 
teur et  a  dessiné  le  porche  de  l'église  de  Saint-Just,  pendant  que  M.  Dan- 
gibeaud  lui-même .  dessinait  non  moins  heureusement  la  façade  du  char- 
mant petit  édifice  connu  sous  le  nom  d'oratoire  de  Saint-Just. 

—  Viennent  de  paraître  :  l^s  Mœurs  populaires  d^autrefois  en  Saintonge 
et  en  Auuis,  usages,  coutumes,  croyances,  préjugés t  superstitions,  empirisme, 
sorcellerie,  pratiques  zootechniqties.  etc.,  par  M.  l'abbé  Noguès,  curé  de  Dam- 
pierre-sur-Bou tonne  (Saint-Maixent,  imp.  Reversé,  in-8;  extrait  de  la 
Revue  poitevine  et  saintongeaise)  ;  —  Histoire  de  la  Rochelle,  d'Amos  Barbot, 
publiée  par  M.  Denys  d'Aussy,  t.  III  (La  Rochelle,  imp.  Noël  Texier  (in-8, 
t.  XVIII  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  VAunis)  ;  —  Campagnes 
de  Du  Guesclin  dans  le  Poitou,  VAunis  et  la  Saintonge,  457i-i575,  par  M.  Denys 
d'Aussy  (La  Rochelle,  imp.  Noël  Texier,  in-8  de  16  p.;  extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  des  archives  de  Saintonge)  ;  —  La  Rochelle  et  ses  ports,  par  M.  Georges 
Musset,  avec  illustrations  de  Couneau  (La  Rochelle,  Siret,  in-8  de  1.H9  p.); 
—  Le  Commerce  de  la  RocheVe,  documents,  par  le  même  (ibid.,  in-8  de  12  p.). 

Vendée.  —  Vient  de  paraître,  dans  les  Paysages  et  Monuments  du  Poitou 
(livraisons  175  à  182)  :  Saint-Gitles-sur-Vie  et  Palluau  {Vendée),  texte  par  le 
R.  p.  Ingold  et  M.  rabbéBoutin,in-fol.  de  51  p.  avec  héliogravures  et  flg.  dans 
le  texte,  d'après  les  photographies  de  M.  Jules  Robuchon. 

—  Le  Rapport  de  Varchiviste  du  département,  publié  par  M.  G.  Barbaud, 
dans  le  volume  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  août  1890,  et  tiré  à  part 
<in-8  de  38  p.)  contient  le  relevé  d'un  nombre  considérable  d'anciens  actes 
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de  mariages,  baptêmes  et  sépultures  et  documents  divers,  extraits  des  ar- 
chives communales. 

—  M.  René  Vallette  a  fait  paraître  :  Souvenir  du  37  juillet  1890,  le  troitUme 
printemps  de  la  Revue  du  Bas-Poitou  (Melle,  imp.  Ed.  Lacuve,  in-16  de  32  p.). 

ALLBMA.ONB.  —  UAusfUhrliches  Lexikon  der  griechischen  und  rômiêchen  My- 
thologie, rédigé  en  collaboration  par  un  groupe  d'érudits  sous  la  direction 
de  M.  W.  H.  Roscher,  est  en  cours  de  publication  depuis  1884  à  la  librairie 
Teubner  de  Leipzig.  En  Janvier  1890,  le  Polyhiblion  a  rendu  compte  des 
quatorze  premières  livraisons  :  cinq  autres  nous  ont  été  adressées  depuis, 
et  conduisent  le  lecteur  du  mot  héros  au  mot  Iris.  Cette  simple  indication 
suffit  pour  donner  une  idée  des  vastes  proportions  qu'aura  l'ouvrage  entier, 
sur  lequel  le  Polyhiblion  ne  manquera  pas  de  revenir  au  moment  de  son 
achèvement. 

—  Le  numéro  d'avril  de  la  Revue  Nord  und  Siid  (Breslau,  Schottiander) 
contiendra,  entre  autres  articles",  un  journal  inédit  de  Ferdinand  Lassalle, 
s'étendant  de  janvier  18^j0  à  mai  1841.  Ce  journal  comprend  le  récit  de  la 
vie  écolière  de  Lassalle  au  gymnase  de  Breslau  et  celui  de  ses  études  pré- 
paratoires au  commerce.  Ce  journal  où  Lassalle  expose  sa  pensée  sans 
détour  et  parfois  même  avec  une  certaine  brutalité,  nous  apprend  que  ce 
n'est  qu'à  la  suite  d'incartades  répétées  que  le  père  de  Lassalle  se  déter- 
mina k  jeter  dans  le  commerce  un  jeune  homme  qu'il  aurait  voulu  voir 
suivre  la  carrière  scientifique.  Nous  assistons  également  à  la  crise  qui 
poussa  Lassalle  dans  le  mouvement  socialiste  et  qui  lui  fit  prendre  pour 
objet  de  son  existence  l'agitation  démocratique  par  la  parole  et  les  écrits. 
M.  Paul  Lindau,  directeur  de  la  revue,  ajoute  des  éclaircissements  et  une 
introduction  au  journal  qu'il  édite. 

—  La  librairie  Buchner  frères,  de  Bamberg,  va  mettre  en  vente  le  pre- 
mier fascicule  des  Abhandlungen  aus  dem  historisehen  Seminar  der  Universitât 
su  iif ûnc/i«n,  dirigées  par  MM.  K.  Th.  Heigcl  et  Grauert,  destinées  à  publier 
les  mémoires  les  plus  intéressants  rédigés  par  les  élèves  qui  suivent  l'en- 
seignement des  deux  professeurs.  Ëtudes  sur  les  sources,  les  faits  ou  les 
personnages  historiques,  tel  est  le  programme  de  la  publication  qui  exclut 
par  conséquent  l'édition  des  sources  mêmes. 

ÂNGLBTBRRB.  —  C'est  en  mars  que  paraîtra  le  premier  numéro  d'une 
revue  locale  consacrée  à  l'histoire  du  Middleser,  dirigée  par  M.  W.  P.  W.  Phll- 
limore  :  Tke  London  and  Middlesex  Note  Book.  Cette  revue,  qui  sera  publiée 
par  fascicules  trimestriels  illustrés,  est  éditée  chez  M.  EUiot  Stock. 

—  On  annonce  la  renaissance  du  périodique  Punjap  Notes  and  Queries, 
sous  la  direction  de  M.  W.  Grooke,  magistrat  de  Mirzapore,  aidé  pour  les 
questions  philologiques  par  le  capitaine  Temple.  Une  grande  part  sera  faite 
dans  la  revue  aux  antiquités  anglo-indiennes. 

—  Le  Publishers*  CiretUar  de  Londres,  qui  compte  déjà  cinquante-trois  an- 
nées d'existence,  et  dont  la  publication  est  due  à  l'activité  de  la  maison 
Sampson  Low,  Marston  et  C^  adopte  désormais  le  format  in-4.  Nous  signa- 
lerons aussi  un  progrès  dans  la  périodicité  de  ce  journal,  qui  de  semi- 
mensuel  devient  hebdomadaire. 

—  Un  second  volume  de  M.  Charles  Booth  :  Labour  and  Life  of  the  People 
est  sous  presse  et  sera  publié  vers  la  fin  de  mars. 

—  MM.  Eegan  Paul,  Trench,  Trllbner  and  G«  vont  faire  paraître  une  édi- 
tion nouvelle  de  Pessimism  de  M.  James  Sully,  avec  une  préface  et  des  notes 
relatives  au  développement  de  la  littérature  pessimiste  en  Allemagne  et 
dans  les  autres  pays. 
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•—  Mrs  Shipley  va  publier  chez  M.  Elliot  Stock  une  traduction  en  vers 
blancs  du  poème  suédois  Nadeschda  de  Johan  Runeberg. 

Bbloiqob.  •—  M.  C.  Le  Paigo  a  prononcé,  le  16  décembre  dernier,  dans  la 
séance  publique  de  la  classe  des  sciences  de  PÂcadémie  royale  de  Belgique, 
un  discours  qui  vietit  d'être  imprimé  sous  ce  titre  :  Un  Astronome  belge  du 
XVll*  siècle,  Godefroid  Wendelin.  (Bruxelles,  in-8  de  21  p.).  Biographie  très 
attachante  de  «  cet  aventureux  astronome  que  son  humeur  inquiète  conduit 
à  travers  l'Europe  et  qui,  dans  les  situations  les  plus  diverses,  parfois  les 
plus  difficiles,  ne  cesse  de  poursuivre  une  idée.  »  L'éloge  de  Wendelin  fera 
vivement  désirer  la  prochaine  publication  de  Tample  monographie  que 
M.  Le  Paige  doit  consacrer  à  son  éminent  compatriote. 

—  M.  Beauvois,  Pun  de  nos  plus  savants  américanistes ,  examine  Us 
Voyagea  transculantiques  des  Zeno  et  se  pose  cette  question  si  souvent  dis- 
cutée et  si  difficile  à  résoudre  :  Leur  relation  est-elle  véridique  et  leur 
carte  authentique?  (Louvain,  gr.  in-8  de  36  p.  Extrait  du  Muséon,)  Le  judi- 
cieux critique,  complétant  les  diverses  notices  des  défenseurs  des  deux 
frères  (de  1784  à  1884),  lève,  dans  une  discussion  concluante,  les  difficultés 
qui  subsistaient  encore  et  montre  que  «  les  données  et  les  dates  de  la 
relation  s'accordent  avec  celles  de  diverses  annales  et  chroniques,  et  que 
la  carte,  si  Ton  fait  abstraction  des  erreurs  imputables  soit  à  Péditeur, 
soit  à  rimprimeur  ou  au  graveur,  était,  au  milieu  du  xyi«  siècle,  la  meil- 
leure qui  eût  été  publiée,  en  ce  qui  concerne  le  nord  de  TOcéan  Atlan- 
tique. »  Cette  dissertation  se  recommande  à  Tattention  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  Thistoire  et  de  la  géographie  du  Nouveau-Monde. 

Danbmark.  —  M.  E.  Beauvois  donne  en  même  temps  les  trois  études 
suivantes  extraites  du  recueil  (1889)  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  des 
Antiquaires  du  Nord  :  Instruments  tranchants  de  l'ancien  âge  de  pierre  :  Déter- 
minations  soologiques  et  archéologiques  par  le  docteur  Sophus  Miiller  (Copen- 
hague, imp.  de  Thiele,  gr.  in-8  de  42  p.  avec  nombr.  grav.)  ;  —  Miniatures  re- 
présentant la  bataille  de  Bomhoved,  4^,  par  W,  Mollerup  {Ibid.  12  p.  avec 
deux  grav.-  dont  une  coloriée,  tirées  du  manuscrit  de  Brème  qui  renferme 
la  chronique  universelle  .saxonne);  Les  Objets  de  néphrite  et  de  jadéite  en 
Europe  par  Kr.  Bahnson  {Ibid,  14  p.).  Les  traductions  de  notre  collabora- 
teur seront  recherchées  de  tous  ceux  qui  aiment  à  suivre  les  progrès  de  la 
science  des  choses  préhistoriques  en  un  pays  qui  nous  a  donné  le  grand 
initiateur  Worsaae. 

ESPAONB.  — On  devine  combien  son  ta  la  fois  brûlantes  et  ardues  les  ques- 
tions que  traita  Don  Antonio  Martinez  dans  son  livre  sur  TAntéchrist  :  El  An- 
lieristo  y  il  fin  del  mundo  segun  las  revelaciones  divinas.  (Astorga,  Lopez  Rica, 
iii-8  de  /:00  p.).  Selon  lui,  TAntéchrist  sera  un  homme  comme  nous  tous,  et 
cette  opinion  est  assurément  la  vraie.  Mais,  selon  lui  aussi,  TAntéchrist  est 
à  la  veille  d'obtenir  le  triomphe  annoncé  et  d'établir  momentanément  son 
règne  sur  la  terre.  Il  eût  été  plus  sage  d'avouer  que  nous  ignorons  à  quelle 
époque  arrivera  ce  règne  passager  de  l'ennemi  de  Dieu. 

~  Nous  devons  à  M.  Ribas,  chanoine  de  Barcelone,  un  Estudio  historico  y 
bibliografico  sur  saint  Raymond  de  Pennafort,  qui  fait  grand  honneur  à 
l'érudition  de  l'auteur  et  qui  ne  contribuera  pas  peu  à  fixer  la  chronologie 
dndit  saint  Raymond,  à  prouver  l'authenticité  de  ses  miracles,  à  montrer 
la  valeur  incontestée  des  écrits  de  jurisprudence  et  autres  qui  sont  sortis 
de  la  plume  du  savant  dominicain. 

—  Les  amis  de  la  belle  et  fine  littérature  espagnole  n'apprendront  pas 
sans  un  vif  plaisir  que  don  Albert  Cajetan  de  la  Barrera  va  publier  une 
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nouvelle  édition  des  œuvres  du  grand  comique  espagnol  Don  Lope  de 
Yega.  On  sait  que  ces  œuvres  sont  si  nombreuses  et  si  variées  qu^elles 
forment  jusqu'à  viiigt-cinq  volumes,  bien  que  plusieurs  soient  restées  iné- 
dites jusqu'à  présent.  M.  Albert  de  la  Barrera  n'a  enoore  mis  au  jour  qu'un 
volume  préparatoire,  auquel  il  a  donné  pour  titre  significatif ':  Nouvelle  Bio- 
graphie de  Lope  de  Vega  (Madrid,  Miurillo,  in-4  de  viii-719  p.). 

HOLLANDB.  —  L'archiviste-a^joint  de  Rotterdam,  M.E.-W.  Moes,  vient  de 
publier  le  premier  fascicule  d'une  utile  iconographie  à  laquelle  il  donne 
depuis  plusieurs  années  tous  ses  soi  us  :  Iconographia  Baiava  ;  proeve  vafi  een 
beredeneerde  LiJ6l  van  gescUilderde  en  gebeeldhouwde  Portreiien  van  Noord^ 
Nederlanders  in  vorige  eeuwen  (Amsterdam,  J.  Clausen,  gr.  in-8  de 
x-36  p.).  Les  deux  cent  cinciuante-huit  numéros  dont  cette  brochure  se 
compose  se  réfèrent  aux  personnages  des  provinces  de  la  Hollande  sep- 
tentrionale (y  compris  Grouingue,  Frise,  etc..)  dont  le  nom  commence  par 
la  lettre  A.  L'auteur  a  indiqué,  quand  il  le  pouvait,  l'auteur  de  la  repro- 
duction ;  il  a  visité  collections  publiques  et  particulières,  tant  dans  son 
pays  qu'à  l'étranger;  il  connaît  la  vente  où  tel  tableau  a  été  acquis,  la 
revue  où  tel  dessin  a  été  gravé.  Un  index  des  noms  d'artistes  mentionnés 
et  une  phototypie  d'un  curieux  triptyque  (famille  van  Alkemade)  donnent 
plus  d'intérêt  encore  à  ce  travail,  dont  nous  souhaitons  vivement  la  conti- 
nuation. —  En  France,  nous  avons  déjà  à  notre  disposition  quelques  icono- 
graphies provinciales,  trop  rares  à  la  vérité  ;  aucune  n'a  été  dressée  avec 
plus  de  scrupuleuse  exactitude  et  plus  de  connaissances  artistiques  que 
celle  dont  M.  Moes  veut  doter  son  pays. 

Italie.  —  La  Commission  d'histoire  de  Vénétie  a  résolu  de  publier  la 
table  des  matières  contenues  dans  les  trente-sept  premiers;  volumes  de 
VArchivio  Veneto.  C'est  un  véritable  service  rendu  aux  érudits  ;  car  VArchivio 
Veneto  est  l'une  des  meilleures  revues  historiques  d'Italie,  et  il  n'était 
pas  toujours  facile  de  se  retrouver  dans  ce  précieux  et  volumineux  recueil. 
La  table,  qui  comprend  presque  deux  volumes  de  VArchivio  (tomes  39  et  40) 
est  divisée  en  4  parties  :  1»  Index  chronologique  ;  2°  Index  onomastique, 
comi)renant  tant  les  noms  des  auteurs  que  ceux  des  personnages  dont  il 
est  question  dans  les  articles  ;  a»  Index  géographique;  ¥  Table  sommaire 
des  matières. 

—  Le  dernier  numéro  du  Giomaie  storico  délia  lelleralura  iialiana  contient 
une  fort  intéressante  notice  de  M.  Camille  Couderc  sur  Baccio  del  Bene. 
M.  Camille  Couderc,  qui  a  retrouvé  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Mans  de  nombreuses  poésies  inédites  du  poète  du  xvi*  siècle,  est  parvena 
aussi,  grâce  aux  renseignements  que  lui  fournissait  le  manuscrit  en  partie 
autographe  qu'il  a  utilisé  et  à  d'autres  documents,  à  rassembler  sur  la  vie 
de  Baccio  del  Bone  des  notions  plus  précises  et  plus  abondantes  que  celles 
qu'on  avait  jusqu'ici. 

—  M.  C  Pitre  prépare  une  ûibliografia  délie  traditioni  popolari  d*Ilalia.  La 
compétence  du  savant  écrivain  en  ces  matières  est  un  garant  de  l'impor- 
tance qu'aura  cet  ouvrage,  qui  formera  un  volume  de  6(X)  à  700  p.  in-8  (Pa- 
lerme,  Clausen  éditeur). 

—  Nous  signalions  récemment  à  nos  lecteurs  une  étude  de  M.  A.  Berto- 
lotti  sur  les  prisons  de  Mantoue.  Celle  que  le  même  érudit  consacre  aux 
prisons  de  Rome  dans  les  trois  derniers  siècles  :  le  Prigioni  di  Borna  nei  «e- 
eoli  XVI,  XVII  et  xviix  (extrait  de  la  Biviata  di  discipline  carcerarie,  Roma,  ttp. 
délie  Mantellate,  in-8  de  41  p.)  est  moins  considérable  et  par  la  période 
qu'elle  embrasse  et  par  le  nombre  des  documents  consultés.  Mais  elle  est 
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fort  intéressante,  fournit  beaucoup  de  renseignements  curieux ,  et  il  nous 
a  semblé  que  les  matériaux  y  étaient  mieux  ordonnés;  la  disposition  typo- 
graphique on  est  plus  agréable,  grâce  à  l'emploi  de  signes  qui  distinguent 
nettement  les  chapitres  divers;  la  lecture  en  est  donc  moins  fatigante,  et 
Ton  en  peut  tirer  profit  plus  aisément. 

—  M.  Francesco-Paolo  Garofalo,  qui  s'est  fait  connaître  assez  récemment 
par  d'importants  travaux  sur  le  tribunat  romalïi,  nous  donne  une  étude  fort 
intéressante  sur  les  neuf  tribuns  dont  la  tradition  romaine  conservée  par 
Festus,  Vnlère  Maxime  et  Dion  nous  rapporte  la  crémation.  Par  une  série 
de  conjectures  et  de  raisonnements  ingénieux,  M.  Garofalo  est  parvenu  à 
une  restitution  du  texte  mutilé  de  Festus.  Nous  recommandons  aux  cu- 
rieux cet  excellent  opuscule  :  Sui  novem  tribuni  comhiisti  studio  di  storia  ro^ 
numa  (Catania.  tip.  di  Francisco  Martinez,  in-8  (\e  -'lo  p.). 

—  Le  b'sron  Antonio  Manno,  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin,  vient 
de  consacrer  à  :>n  de  ses  confrères  une  notice  très  bien  faite  et  très  inté- 
ressante :  Vincemo  Promis  numismatico  e  bibliotecnrio  ricordato  alla  /?.  Ac" 
cademin  d^lle  scienze  de  Torino  (Turin,  imp.  royale,  in-8  de  13  p.). 

—  M.  V.-E.  Orlaudo  entreprend  à  Palerme  la  publication  d'une  reyue  de 
droit,  dont  les  tendances  sont  purement  scientifiques.  VAi'chivio  di  dirUto 
pubblico  s'occupera  également  de  la  législation  italienne  et  de  celle  des 
pays  étrangers,  et  donnera  le  dépouillement  régulier  des  revues  juridicjues. 

—  La  maison  Leonardo  Vallardi,  de  Milan,  va  mettre  en  vente,» par  fas- 
dcules  hebdomadaires  de  80  pages  in-8,  à  1  fr.,  une  collection  historique, 
dans  laquelle  entreront  à  la  fois  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  générale 
et  à  l'histoire  locale  de  l'Italie.  Nous  citerons  comme  devant  faire  partie  de 
ce  recueil  :  l'Histoire  d'Italie  de  Guichardin;  celle  de  Carlo  Botta;  Thistoire 
du  royaume  de  Naples,  de  Colletta  ;  l'histoire  des  républiques  italiennes, 
de  Sismondi;  les  Annales,  de  Mu ratori  ;  l'histoire  civile  du  royaume  de 
Naples,  de  Giannone;  l'histoire  du  concile  de  Trente  de  Sarpi;  l'histoire  de 
son  époque,  par  Adriani. 

—  On  annonce  la  fondation  d'une  nouvelle  revue  locale.  La  Bassegna 
padovana  di  storia,  lettere  ed  arii,  comme  l'indique  son  titre ,  s'occupera  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  Padoue. 

—  La  Cultura,  revue  dirigée  depuis  neuf  ans  pai*  M.  R.  Bonghi,  a  changé 
son  programme  avec  la  nouvelle  année.  Elle  paraîtra  désormais  tous  les 
samedis;  aux  questions  littéraires  ,  dont  elle  s'occupait  jusqu'ici  exclusive- 
ment, elle  ajoutera  la  discussion  des  questions  politiques.  La  partie  litté- 
raire subit  elle-même  une  importante  modification  :  elle  ne  comprendra 
plus  seulement  des  comptes  rendus  d'ouvrages,  elle  publiera  également 
dos  articles  originaux.  ^ 

—  M.  Beloch,  professeur  à  l'Université  de  Rome,  va  publier  une  histoire 
grerque  à  la  librairie  Pasanisi. La  Grecia  antiehissima,  qui  piraîtra  sous 
peu,  ne  s'étendra  que  des  origines  à  la  fin  de  l'époque  homérique.  C'est  la 
première  histoire  grecque  originale  publiée  en  Italie. 

—  Nous  croyons  devoir  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  la  fonda- 
tion d'un  comité  pour  fêter  le  13  mai  1892  le  premier  centenaire  de  la  nais- 
sance de  Pie  IX.  L'œuvre,  dont  le  siège  est  à  Bologne  via  Mazzini  94,  se 
compose  de  membres  efiléctifs  (résidants ou  correspondants)  et  de  sociétaires 
(protecteurs,  promoteurs,  coopérateurs).  Elle  a  pour  but  l'achèvement  des 
travaux  commencés  par  N.  S.  P.  le  pape  Léon  XIII,  dans  le  Narthex  de 
Saint-Laurent  hors  les  murs,  et  l'érection  à  Sinigàglia  d'une  statue  au 
pape  défunt.  Les  sociétaires  paient  5  fr.  ou  1  fr.  Ceux  de  la  première  caté- 
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gorie  ont  droit  à  recevoir  le  Bulletin  de  Pœuvre  qui  prend  le  titre  de  : 
Pie  IX, 

SuàoB.  —  Les  grandes  bibliothèques  publiques  de  Suède  (Stockholm,  Up- 
sala,  Lund ,  Gôtheborg)  s'accroissent  chaque  année  dans  des  proportions 
considérables.  Pour  mettre  le  public  au  courant  des  acquisitions  successives, 
ou  a  ou  ridée  défaire  imprimer  un  Accessions- KatcUog,  dont  le  quatrième  vo- 
lume pour  l'année  1889,  a  paru  récemment  :  Sveriges  Offentliga  Bibiiotek. 

utgifven  of  KongL  Bibliotekei,  genom  E,  W.  Dahlgren  (Stockholm,  P.  A.  Nors- 
tedt  c^  Sôner,  in-d  de  viii-38A  p.).  Ce  système  de  publication,  qui  a  été 
préconisé  à  la  conférence  du  Livre  tenue  Tan  dernier  à  Anvers,  a  beau- 
coup d'utililé  et  comprend  les  livres,  les  brochures,  les  périodiques  di- 
vers. Le  tout  y  est  classe  par  matières  et  répertorié  sommairement  mais 
avec  soin  ;  l'impression  est  excellente.  Nous  remarquons  que  les  livres  al- 
lemands, français  et  anglais  entrent  dans  ces  bibliothèques  pour  une  part 
considérable  et  h  peu  près  e^ale  ;  et  que  ces  bibliothèques  ne  sont  pas 
seulement  les  dépôts  de  rF.tal,  mais  encore  les  collections  de  livres  possédés 
par  le  Bur^^au  de  statistique*  rAc»dem!e  d'histoire,  îa  Chambre  des  repr^?- 
sentants  .Riksdag  ,  PÉcole  technique,  etc.  Une  lettre  -le  l'alphabet  indique 
d'une  fa^'on  très  compréhensible  dans  quelle  bibliothèque  se  trouvera  tel 
ou  te'  livre  cat  .K>gue.  Notons  dans  le  dernier  volume  l'indication  d'un 
grant  nv»  .bre  d'ou^Tavres  dv'  ph:leK>gie  et  de  sciences  im;»riiné5i  en  Egypte 
et  dans  i'iu îe,  qii  sont  venus  prendre  place  sur  les  rayons  de  la  biblio- 
U\ t^  I ue  d e  r  l* n  : vorsi  l  e  dT p<al . 

S'v'.ssti,  —  U::.*  exîv>siî:  •!!  îes  sciences  g^^gra^phiq^îes  doit  se  tenir  à  Berne 
dvAu*  le  cv^.ir.tut  du  mvHs  d>..^ùî  prvvhain,  en  .r.*^me  tem^^s  qu'un  congrès  in- 
tov.:  ïUv^nal  îe  i^x^ra:  h^e.  l  V\pv^si:::.n  conip'-enira  trci<  sections  :  geogra- 
pli:e  >ivI,»îro  :  exiv>:;i:'r.  *\Ir:::e:  carî.vrApaie. 

OjLNxr^jL  —  Nxis  avo'is  le  .•^:^?  Jî\\nr.::  :ir  Ia  îis?^srît:o:i,  !-:^rês  trois 
a:;s  .:V\  >m  vV.  vr;rt,»  ryn*  :,^  :r.*er:  <>vv:.:  *.  r.:t  lee  >o-.:>  la  iirrction  de  pro- 
Ù<<t"urs  >c  rV:  -V; r<::e  it'  Lavà.  e'  :::;;.. .It^e  •>  "^.în^rii  •*-.T^.*.»i«.  Mais  îa  dl- 

?vv»*'  ""^  î-x  k  ïv.xT'  *•■'*  *"-■»  *■  #»■"••  *..»<  ■*  '  •»  •»  <^"<  ■«  ^- -""«^•c  «.»•-*  '^-»»  ■'.~»>-»»i-»  •l'^rfk 
*^^  ....     .>    »»i   r\*  » -^ç    «.i     «c  .<   »v">     I  ...«.«  *    î>x^*   A«.v....^;r^   >»\..-.>   *"w.^     -'-...iv-    j.».*^ 

*   *'*»*"•  '*x>    <_»    *<*^***»  \^      -> ♦     ■>*'.»   ^^•.■«v.     .-> WF^     >«i>«       •j»^'».*;»    'î*.*'  •»»''ji  .^."k'^'f* •^"sa'^* T*f    Is 

v«v  «.....>    >n\««>«av  .*^  i!»  Vd    i*»Tr  »  .»».^  t  rai    va.^    '»r   «..*cT  *••>»..»  «.f  v».'-*-j.*rv  -qu*  &« 

;-»..<  r.^ , ,;  :v  v  <  v  :  :  .v  ..  :x^  <:  :  :  1?.  .-^  ^ .:-:::.  r.. 
*:'rv.:>^v  v:>.  —  N.^;<  '.iv.  <  T^^;^      .  >::.:rs  vur.;:  *:«:?>  tf  liSr:i::îi>  -iiian 

:\  :.^s  :  *>.,•.;.*    >.♦-%"*  •*'  *   -i..' ».;  -T»^.^   yjir  VV".  H.  H,u::*s    "VT* >h::igî Ml, 

^'■'-^  :  —  r  t<»  r'*^.--:'  .-■:    ■.''    »*  ,"'.*  V  **«'".<  •>.*»'•  ^"7?*.::*  72:;:ii\>    W'Ji-^Lii^'oiL» 

'->>  :.":'*•,•.',-,     i-.  >        -  'x:  .vi-v  ti  i"  -  ^ '.'.ir-o  .-."     •  .-.  Tir  .r  n'me 
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—  La  Société  historique  de  Pensylvanie  se  propose  de  publier  les  œuvres 
de  John  Dikinson.  Elle  les  fera  précéder  d'un  volume  sur  sa  vie  écrit  par 
le  D»  Charles  J.  Stillé. 

—  L'arithmétique  de  l'électricité,  que  M.  T.  O'Gonnor  Sloane  prépare  pour 
la  maison  Norman  W.  Henley  et  C'«,  de  New-York,  est  un  livre  tellement 
simplifié,  paraît-il,  qu'il  ne  présentera  point  de  difficultés  à  ceux  qui  ont 
une  connaissance  suffisante  de  l'arithmétique. 

Publications  noqvbllbs.  —  Essais  bibliques^  par  M.  Vernes  (in-18,  Le- 
roux). —  La  Modernité  des  prophètes,  par  E.  Havet  (in-8,  Calmann  Lévy).  — 
La  Passion,  essai  historique,  par  le  R.  P.  M-J.  Ollivier  (in-8,  Lethielleux).  — 
Vie  de  la  Sainte  Vierge,  par  le  P.  Mola  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille). 

—  Origines  du  chiHstianisme.  UŒuvre  des  apôtres.   Fondation  de  V Eglise  chré- 
tienne, période  d'affranchissement,  par  l'abbé  E.  Le  Camus  (in-8,  Letouzey  et 
Ané).  —  La  Religion  de  combat,  par  l'abbé  J.  Lémaun  (iii-8,  LecofTre).  —  Die 
Sprachhunde  und  die  Missionen,  von  J.  Dohlmann,  S.  J.  fin-8,  Herder,  à  Fri- 
bourg-en-Brisgau).  —  Guirlande  à  saint  Joseph,  par  J.  M.  A.  (in-8,  Desclée, 
de  Brouwer,  à  Lille).  —  Fleurs  eucharistiques,  par  J.  M.  A.  (in-8,  Desclée,  de 
Brouwer,  à  Lille)  — Mot  à  mot  du  catéchisme,  ou  Explication  littérale  et  raison- 
née  de  la  doctrine  chrétienne^  par  J.-C  Hervieu  (in-18  Leday).  —  Mon  Petit 
Carnet,  ou  le   Livre  d'or  des  premiers  communiants  (in-18,    Casterman).   — 
Œuvres  sacerdotales  du  cardinal  Pie,  Choix  de  sermons  et  d'instructions  de  4859 
à  4849  (2  vol.  in-8,  Leday).  —  Heureux  Fruits  de  l'éducation  chrétienne,  simples 
notices  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Du  Mariage  au  divorce,  par 
Tabbé  H.  Bolo  (in-12  carré,  Haton).  —  Histoire  de  la  philosophie,  t.  IV.  Philo- 
sophie moderne,  par  le  C*^  Z.  Gonzales,  trad.  et  annoté  par  le  R.  P.  G.  de 
Pascal  (in-8,  Lethielleux).  —  Études  sur  l'enseignement  et  sur  l'éducation,  par 
G.  Compayré  (in-18.  Hachette).  —  L'Enseigneme7itaupointdevuemUional,pa.T 
A.  Fouillée  (in-16,  Hachette).  —  Lo  Stato  secondo  il  diritto  internasionale  uni- 
versale,  di  P.  Pradier-Fodéré)  in-8,  Bocca,  Roma).  —  Étude  sur  la  renonciation 
par  la  femme  mariée  à  son  hypothèque  légale  au  profit  de  l'acquéreur  d'immeubles 
du  mari,  par  C.  César-Bru  (in-8,  Thorin).  —  Le  Problème  monétaire  et  sa, solu- 
tion, par  G.-M.  Boissevain  (in-8,  Guillaumin).  —  Doctrine,  histoire,  pratique  et 
réforme  financih^e,   ou  Exposé  élémentaire  et  critique  de  la  science  des  finances, 
par  E.  Worms  (in-8,  Giard).  —  Transports  et  tarifs,  par  C.  Colson  (in-8,  Ro- 
thschild).  —   Traité  des  eaux  ;  droit  et  administration,    par  A.  Picard  (2  vol. 
in-8,  Rothschild).  —  Question  d'hygiène  sociale,  par  le  D'  J.  Rochard  (in-16. 
Hachette).  —  Les  Virus,  par  le  D'  S.  Arloing  (in-8,  Alcan).  —  L'Hypnotisme 
revenu  à  la  mode,  par  le  R.  P.  J.-J.  Franco,  trad.  par  l'abbé  J.  Moreau  (in-18. 
Vie  et  A  mat).   —  Les  Planètes  et  leurs  satellites,  par  A.  Guillemin  (in-18,  Ha- 
chette).  —   Les  lingrais,   t.  III,   Engrais  potassiques,   engrais  calcaires,  engrais 
divers,  engrais  composés,  par  A.  Miintz  et  A.-Ch.  Girard  (in-8,  Firmin-Didot). 

—  L'Orateur  Lycurgue,  étude  historique  et  littéraire,  par  F.  Diirrbach  (in-8, 
Thorin).  —  Lettres  du  chevalier  de  Bouf fiers  à  la  comtesse  de  Sabran,  publiées 
par  P.  Prat  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Vieux  Auteurs  castillans,  par  le  C*° 
de  Puymaigre  {2^  sérié)  {in-iSjSeiYine).— Les  Prêcheurs  burlesques  en  Espagne  au 
xviii»  siècle,  étude  sur  le  P.  Isla,  par  le  P.  B.  Gaudeau  (ln-8,  Retaux-Bray). 

—  Un  Poète  apôtre,  ou  le  R.  P.  Léon  Barbey  d'Aurevilly,  m,issionnaire  eudiste, 
par  le  P.  J.  Dauphin  (2  vol.  in-18,  Delhomrae  et  Briguet).  —  Les  Contempla- 
tions. Autrefois,  4830-4845,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel-Quantin).  —  Poésies 
de  Hippolyte  Lucas  (in-18,  Lib.  des  bibliophiles).  —  Le  Marquis  de  Villameuil 
par  W.  Marcelly  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Bretonne,  par  J.  Fréhel  (in-18. 
Pion  et  Nourrit).  —  Les  Passions  honnêtes.  Un  Mari  à  l'essai,  par  H.  de  Chen- 
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ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 


\J~"^  -•>,  par  Edmond  Tarbé.  Paris,  Calmann  Lévy,  1891,  in-18  de  372  p.,  3  fr.  50. 

*^  "'  L'Infamant,  par  Paol  Vérola.  Paris,  Comptoir  d* édition,  1891,  in-12  de  348  p., 

'^''"'  r»0.  —  3.  Vieux,  par  Albert  âuribr.  Paris,  Savioe,  1891,  in-18  de  378  p., 

)0.  —  4.  Risque-Tout,  par  Charles  Folby.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  338  p., 

-  '  M).  —  5.  Les  Aventures  du  major  Van  Trouspet,  par  Charles  Leroy,  illustré 

L-  -lergé.  Paris,  Kolb,  in-il8  de  302  p.,  3  Tr.  50.  —  6.  Un  Simple,  par  Edouard 

._  MB.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  7.  L'Imprévu,  par  Gos- 

(iuicHEs.  Paris,  Tresse  et  Stock,  1891,  in-18  de  348  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Z^  Di- 

?  de  Roger,  par  Maxime  âudooin.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  50. 

Bretonne,  par  Jacques  Fréhel.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18  de  268  p., 

—  10.  Aurette,  par  M™«  Henry  Gréville.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18 

!78  p.,  3  fr.  —  11.  Un  Mari  à  Vessai,  par  Henri  de  Chennevières.  Paris,  Pion  et 

rrit,  1891,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  —  12.  Par  vanité,  par  Feux  Stsyne.  Paris, 

rÎD,  1891,  in-12  de  270  p.,  3  fr.  —  13.  Louise  de  Vauvert,  par  Henri  de  Bornier. 

is,  Dentu,  1890,  in-18  de  360  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Sixtine,  par  Rbmy  de  Gour- 

rr.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  15.  En  Décor,  par  Paul  Adam. 

ris,  Savine,  1891,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Trombe  de  fer,  par  Paul 

VAL  fils.  Paris,  Téqui,  1891,  in-18  de  348  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Une  Femme  bien 

alheureuse,  par  Antonin  Rondelet.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  210  p.,  3  fr.  — 

•.  La  Ressuscitée  de  Cologne,  par  le  même  auteur.  Paris,  H.  Gautier,  in-12  de 

12  p.,  3  fr.  —  19.  Trop  Petite,  par  Gabriel  Béal.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-18 

e  248  p.,  3  fr.  —  20.  Sacrifice,  par  M»*  la  comtesse  de  Beadmont.  Paris,  H.  Gau- 

ler,  1891,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  —  21.  Raymond  de  Vauclair,  par  Georges  du  Vallon. 

'aris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  252  p.,  3  fr.  —  22.  Fortmoselle,  par  le  même 

luleur.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1891,  in-12  de  230  p.,  3  fr.  —  23.  Une  Cousine 

pauvre,  par  Maryan.  Paris.  H.  Gautier.  1891,  in-12  de  318  p..  3  fr.  50.  —  24.  Le 

Fiancé  de  Thérèse,  par  la  comtesse  de  Brethaus.  Traduit  de  l'allemand  par  Huquss 

WiLLiBRs.   Paris,  H.   Gautier.   1891,   in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  25.  L'Échéance  et 

Lady  Clara,  par  Spielhaoen,  trad.  de  Tallemand  par  M^i»  Heinxgke.  Paris,  Hachette, 

1891,  in-18  de  336  p.,  1  fr.  25.  —  26.  La  Sirène,  par  Sacher-Masoch.  Paris.  Marpon 

et  Flammarion,  1891,  in-12  de  448  p,,  3  fr.  50.  —  27.  Aurora  Leigh,  par  Elisabeth 

Bahhbtt-Brownlio,  trad.  de  l'anglais  par  A.  B.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  326  p., 

3  fr.  50.  —  28.  Monsieur  Bames  de  New-York,  par  A.-C.  Gunter,  trad.  de  Panglais 

par  Mae  Savary.  Paris,  Hachette,  1891,  in-18  de  306  p.,  1  fr.  25.  —  29.  La  Sœur 

de  miss  Luddington,  par  Edwar  Bellamy.  Trad.  de  R.  Issant,  précédée  d'une  étude 

sur  la  littérature  américaine  par  Th.  Bentzon.  Paris,  Hetzel,  1891,  in-18  de  320  p., 

3  fr.  50.  —  30.  Problèmes  de  sentiment,  par  le  comte  Eméric,   avec   une  lettre 

d'Alexandre  Dumas  ûls,  illustré  de  100  dessins  de  Tiret-Borgnet.  Paris,  Marpon  et 

Flammarion,  1891,  in-12  de  386  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Caboche-de-Fer,  par  Auguste 

Gaud.  Paris,  Savine,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Faisons  la  chaîne,  contes, 

nouvelles  et  récits  (au  bénéfice  des  sinistrés  des  Antilles  et  de  Saint-Étienne).  Paris, 

Calmann  Lévy,  1891,  in-lS  de  350  p.,  3  fr.  50. 

i.—  On  a  dit  à  M.  Edmond  Tarbé  que  la  lecture  deCésarée,  son  nou- 
veau roman,  pouvait  ^tre  dangereuse,  et  qu'il  serait  imprudent  de 
vulgariser  cette  œuvre.  Tout  d'abord,  l'auteur,  qui  l'a  écrite  sans  au- 
cune pensée  de  scandale,  a  trouvé  pareille  crainte  passablement  exa- 
g^ê.  liais,  comme  il  est  honnête  homme,  il  lui  a  suHi  que  d'autres 
Avril  1891.  T.  LXl.  19. 
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nevières  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Aureite,  par  H.  Gréville  (in-18.  Pion  et 
Nourrit^  —  Vieux,  par  G.  Albert  Aiirier  (in-18,  Savine).  —  Le  Dernier  deM 
Cf«»*rti/i>Mjp,  par  Ouida  (2  vol.  in-IS,  Perrin).  —  L'Infamant^  par  P.  Vérola 
(in-18.  Comptoir  d'édition^  —  Bérengère,  par  M"»»  Audebert  de  Bovet  (in-18, 
Firmin-Di'iot).  —  Le  Bonheur  est  f  ?,  par  G.  d'Arvor  (in-18,  Firmin-Didol*.  — 
Fais  bien  .'  par  M"«  L.  Paliard  'iïi-18,  H.  Gautier).  —  Monsieur  Bornes  de  \ew 
York,  par  A.-Q.  Gunter,  trad.  par  M-»  Savary  (in-f  8,  n-ichetle).  —  UÉrhèanee^ 
Ladfj  C'ira,  par  Spielhagen,  trad.  par  M"*  Helnecke  'în-18.  Hachette^.  —  Xau- 
veau  Voytge  autour  de  ma  chambre^  par  le  R.  P.  Dom  J.-B.  Vuillemin  (în-8, 
Desclée,  de  Brouwer,  à  LilleV  —  Le  Circulaire  si.  De  Paris  n  Vienne  par  Ohe- 
rammrrgxu,  par  J.  de  Beauregard  {Lyon,  Vitie  et  Perrussel;  Paris,  Vie  et 
Amat\  —  .4  travers  le  Japon,  fOiT  L.  Ussèle  (in-8,  Rothschil^i  .  —  Cinq  Années 
c>  $rj,iur  aux  ites  Canaries,  par  le  I>  IL  Vemeau  in-S,  Hennoyer).  —  I^es 
Sain:s  i ''nstres de  France.  Saint  Martin,  par  l^bbé  Chardon  i'in-13.  Vie  et  Amal». 

—  5i«»i.v  Gfneviève,  patronne  de  Paris  et  de  ta  Frmiee,  par  F.  J.  L.  (in-18,  Des- 
cle.,  ^e  Brouwer,  à  Lille\  —  Vie  de  la  bienheureuse  Mère  Jeannr-Franeoite 
Frè  u\t  «1  de  Chantai,  diaprés  les  Mémoires  de  la  Mère  Franeoise-Madeîeine  de 
Ch'^ugy  v\-^  Desclee,  de  Brouwer.  à  Lille  -  —  Bistoire  des  institMUions  poKH^ 
ques  •/'  i\t*icienne  France,  par  Fustel  de  COulanges.  La  G:tule  romaine  in-8, 
Uacbette*.  —  Alexandre  /•*  et  Xapolèon,  fMf-#S#V  par  Serge  Talisteheff 'in-8, 
Perria\  —  Amb*tss>tde  de  r.i''eyrand  à  Londres  \ig5ê^iS5f ,  !■•  partie,  par 
G.  l*aUa:n  lin-S,  Pion  et  Nourrit'.  —  La  Vie  prirêe  d'autre fjis.  arUet  métiers, 
motvs,  •Morursp.  Hsajrs  ^ies  Parisiens  du  xii»  au  3rvni*  *i^'^e  :  Variétés  ^Mfrtmi^- 
«MifiAir;?:  Lrs  Médicaments:  par  A.  Franklin  ^i  vol.  in-f  S,  Pion  el  NO'irrit).  — 
r>î'»<**r  penJsHt  :»  Brrv>fiiH\>n  iT$5-fr»\  par  G.  Monea'j  in-IS;,  Lechevaiier). 

—  Ihi  ".tinfu-,  y.^i^  CtUxte  IL  tii^nu,  essai  de  restitution,  par  U-  Robert 
v:î  v^^:,  gr,  :n-$:  A.  Picani!,  à  Pins  :  P.  Jacquia,  a  Besr:n;on'.  —  Le  Saint 
Siè^yr  H  :es  Jui,^.  Le  ùhex^  à  Ry'^.  par  K.  RMoconaciiî  ia-S,  Fir  !îîn-Didol>. 

—  F**.!:  *%r  fj.ïmnùC'M.^K^^  di»  rc^zu»^  de  Sicile  sc^j  C\^^fS  /•»  et  Ckarîes  II 
«r.4H»\«..  i>ar  L.  C*s«i:er  ,in-^  Ttorin  .  —  Lm  Jevnesste  d^  ^jmd  Frédéric  par 
E.  L^vîsso  îa-^  Haclselte\  —  ^inr^^f^-^Kr  *»*  ^.wx:«r-  omtfmpomine  de 
Bt-r*-:^  tiiS-iSSi^  ^^t  TAbbe  S^  BiSau  in-x  Ch.  F^ntern,  LouTain. — 
r'\»ôf  ,vir«ç*:*!f  ^  u  «ciaaof  J*  lsU«s.>«.  par  Jo'jLi^>5  dTsrhaT^snne?  .tn-^  Ifar- 
por.  et  FUiara^rt.aV  —  ^^.ifc.j,-^***  ^M*rf«:x^a»jL  T^ar  î-  V^  E-  de  Vogué 


OIE^ 


ET  REPONSES 


OV  ESTIONS  troc*  *~jaKt«*>  ôe  CiImryis,  mi- 


imfOfiMf'»,  v«>«c>i«\N  \    K  ««  <t<^».  •«.  v««^t<wi^  -««jti^i 


POLTBIBLION 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


ROMANS,   CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Césarée,  par  Edmoito  Tarbé.  Paris,  Calmann  Lévy,  1891,  in-18  de  372  p.,  3  fr.  50. 

—  2.  L'Infamant,  par  Paol  Vérola.  Paris,  Comptoir  d'édition,  1891,  in-12  de  348  p., 
3  fr.  50.  —  3.  Vieux,  par  Albert  Adribr.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  378  p., 
3  fr.  50.  —  4.  Risque^Tout,  par  Charles  Folby.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  338  p., 
3  fr.  50.  —  5.  Les  Aventures  du  major  Van  Trouspet,  par  Charles  Leroy,  illustré 
par  Clergé.  Paris,  Kolb,  in-il8  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Un  Simple,  par  Edouard 
EexAUNiÉ.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  7.  L'Imprévu,  par  Gus- 
tave Guiches.  Paris,  Tresse  et  Stock,  1891,  in-18  de  348  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Z^  Di- 
vorce de  Roger,  par  Maxime  Acdouin.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  50. 

—  9.  Rretonne,  par  Jacques  Fréhel.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  io-18  de  268  p., 
3  fr.  —  10.  Aurette,  par  M««  Henry  Gréville.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-18 
de  278  p.,  3  fr.  —  11.  C/n  Mari  à  Vessai,  par  Henri  db  Chbnnbvièrbs;  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1891,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  —  12.  Par  vanité,  par  Fiux  âTBYWE.  Paris, 
Perrin,  1891,  in-12  de  270  p.,  3  fr.  —  13.  Louise  de  Vauvert^  par  Henri  dbBornier. 
Paris,  Dentu,  1890,  in-18  de  360  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Sixtine,  par  Bbmy  de  Gour- 
MONT.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  15.  En  Décor,  ^bx  Paul  Adam. 
Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Trombe  de  fer,  par  Paul 
Féval  fils.  Paris,  Téqui,  1891,  in-18  de  348  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Une  Femme  bien 
malheureuse,  par  Antonin  Rondblbt.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  210  p.,  3  fr.  — 
18.  La  Ressuscitée  de  Cologne,  par  le  même  auteur.  Paris,  H.  Gautier,  in-12  de 
312  p.,  3  fr.  —  19.  Trop  Petite,  par  Gabriel  Béal.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-18 
de  248  p.,  3  fr.  —  20.  Sacrifice,  par  M™»  la  comtesse  de  Beaumont.  Paris,  H.  Gau- 
tier, 1891,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  —  21.  Raymond  de  Vauclair,  par  Georges  du  Vallon. 
Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  252  p.,  3  fr.  —  22,  Fortmoselle,  par  le  même 
auteur.  Paris,  Delhomme  et  Briguet,  1891,  in-12  de  230  p.,  3  fr.  —  23.  Une  Cousine 
pauvre,  par  Maryan.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Le 
Fiancé  de  Thérèse,  par  la  comtesse  de  Brethaus.  Traduit  de  Tallemand  par  Huauss 
WtLLiBRS.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  25.  L'Échéance  et 
Lady  Clara,  par  Spielhaoen,  trad.  de  Tallemand  par  M^i»  Heinbcrb.  Paris,  Hachette, 
1891,  in-18  de  336  p.,  1  fr.  25.  —  26.  La  Sirène,  par  Sacher-Masoch.  Paris,  Marpon 
et  Flammarion,  1891,  in-12  de  448  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Aurora  Leigh,  par  Elisabeth 
Barrbtt-Brownino,  trad.  de  Tanglaispar  A.  B.  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  326  p., 
3  fr.  50.  —  28.  Monsieur  Rames  de  New-York,  par  A.-C.  Gunter,  trad.  de  Panglaia 
par  Mm«  Savary.  Paris,  Hachette,  1891,  in-18  de  306  p.,  1  fr.  25.  —  29.  La  Sœur 
de  miss  Luddington,  par  Edwar  Bbllamy.  Trad.  de  R.  Issant,  précédée  d'une  étude 
sur  la  littérature  américaine  par  Tu.  Bentzon.  Paris,  Helzel,  1891,  in-18  de  320  p., 
3  fr.  50.  —  30.  Problèmes  de  sentiment,  par  le  comte  Eméric,  avec  une  lettre 
d'Alexandre  Dumas  fils,  illustré  de  100  dessins  de  Tiret-Borgnet.  Paris,  Marpon  et 
Flammarion,  1891,  in-12  de  386  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Caboche-de-Fer,  par  Auguste 
^Auo.  Paris,  Savine,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Faisons  la  chaîne,  contes, 
nouvelles  et  récits  (au  bénéfice  des  sinistrés  des  Antilles  et  de  Saint-Étienne).  Paris, 
Calmann  Lévy,  1891,  in-18  de  350  p.,  3  fr.  50. 

1.—  On  a  dit  à  M.  Edmond  Tarbé  que  la  lecture  de  Césarée,  son  nou- 
veau roman,  pouvait  être  dangereuse,  et  qu'il  serait  imprudent  de 
vulgariser  cette  œuvre.  Tout  d'abord,  Tauteur,  qui  l'a  écrite  sans  au- 
cune pensée  de  scandale,  a  trouvé  pareille  crainte  passablement  exa- 
gérée. Mais,  comme  il  est  honnête  homme,  il  lui  a  suffi  que  d'autrea 
AvRU.  1891.  T.  LXl.  19. 
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nevières  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Aureite,  par  H.  Gréville  (in-18.  Pion  et 
Nourrit).  —  Vieux,  par  G.  Albert  Atirier  (in-18,  Savine).  —  /-«  Dernier  an 
Clarentirux,  par  Ouida  (2  vol.  in-18,  Perrin).  —  L'Infamant,  par  P.  Vérola 
(ln-18,  Comptoir  d'éiition).  —  Bérengère,  par  M™*  Audebert  de  Bovet  (in-lS, 
Firmin-Didot).  —  Le  Bonheur  est  M,  par  C.  d'Arvor  (ln-18,  Firmin-Didot).  - 
Fais  bien  !  par  M"»  L.  Paliard  (iii-18,  H.  Gautier).  —  Monsieur  Bames  de  Sew 
York,  par  A.-C-  Gunter,  trad.  par  M"«  Savary  (in-18,  Ilrjchette).  —  L'Éctùanee, 
Lady  Clara,  par  Spielhagen,  trad.  par  M"«  Heinecke  (în-18,  Hachette).  —  Aw- 
veau  Voyage  autour  de  ma  chambre^  par  le  R.  P.  Dom  J.-B.  Vuillemin  (in-^ 
Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Le  Circulaire  94.  De  Paris  à  Vienne  par  Obe- 
rammergau,  par  J.  de  Beauregard  (Lyon,  Viite  et  Perrussel  ;  Paris,  Vie  et 
Amat).  —  A  travers  !e  Japon,  phT  L.  Ussèle  (in-8,  Rothschild).  —  Cinq  Années 
de  séjour  aux  îles  Canaries,  par  le  D'  R.  Verneau  (in-8,  Hennuyer).  —  Us 
Saints  iUiisires  de  France.  Saint  Martin,  par  l'abbé  Chardon  (in-18,  Vie  et  Amal}. 

—  Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris  et  de  la  France,  par  F.  J.  L.  (in-18,  Des- 
cléj,  de  Brouwer,  à  I^ille).  —  Vie  de  la  bienheureuse  Mère  Jeanne- Françoist 
Frémyot  de  Chantai,  d'après  les  Mémoires  de  la  Mère  Françoise-^} adeleine  de 
Chnugy  (in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Histoire  des  institutions politi- 
qiies  de  l'ancienne  France,  par  Fus  tel  de  Coulanges.  La  Gaule  romaine  (in-8, 
Hachette).  —  Alexandre  /•'  et  Napoléon,  ^«Of-lS^Vpar  Serge  Tatlstcheff  (in-8, 
Perrin).  —  Ambassade  de  Talleyrand  à  Londres  (4830-'l85i)^  \^  partie,  par 
G.  Pallain  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  La  Vie  privée  d'autrefois,  arts  et  métiers, 

des,  mœurs,  usages  des  Parisiens  du  xil®  au  xvill"  siècle  ;  Variétés  gastrono- 

s;  Les  Médicaments  ;  par  A.  Franklin  (2  vol.  in-18.  Pion  et  Nourrit).  — 

To7merre  pendant  ^*  Févolution  {4789'47B9),  par  G.  Moreau  (in-18,  Lechevalier). 

—  Bullaire  du  pape  Calixte  //,  4419-4424,  essai  de  restitution,  par  U.  Robert 
(2  vol.  gr.  in-8;  A.  Picard,  à  Paris;  P.  Jacquin,  à  Besançon).  —  U  Saiitt 
Siège  et  les  Juifs.  Le  Ghetto  à  Rome,  par  E.  Rodoconachi  (in-8,  Firmin-Didot). 

—  Essai  sur  l'administration  du  royaume  de  Sidte  sous  Charles  /•'  et  Charles  If 
d'Anjou,  par  L.  Cadier  (in-8,  Thorin).  —  La  Jeunesse  du  grand  Frédéric,  par 
E.  Lavisse  (in-8.  Hachette).  —  Soixante-dix  ans  d'histoirp  contemporaine  de 
Belgique  {4845-4884),  par  l'abbé  S.  Balau  (in-8,  Gh.  Fonteyn,  Louvaîn).  - 
Traité  complet  de  la  science  du  blason  ^  par  Joufifro^y  d'Eschavannes  (in-8,  Mar- 
pon  et  Flammarion).  —  Spectacles  contemporains,  par  le  V»«  E.  de  Vogué 
(in-lï5,  Colin).  Visbnot. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

QUESTIONS  lions  financières  de  Cabarrus,  mi- 

T\«nc  /»„«io  /^.,„i»«,<.<i  T^««»  ^«  ♦«^t,       nistre  du  roi  Charles  III  en  Espagne, 

v^?T.^Vnit°.^?n^®2.Pp^'^i?nnA?r*      ^t  particulièrement  sur  la  Banque 
ver  des  indications  sur  les  opéra-      ^^  gt  Charles? 

Le  Gérant  :  GHAPOlS 


Iraprimeria  polygioue  Aipiu  La  Rot,  inif).  bravuié,  Haurie». 


POLYBEBLIOlï 


REVUE  BIBUOGRAPHiaUE  UNIVERSELLE 


ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Césarée,  par  Edmo-to  Tabbé.  Paris,  CaJmaiin  Lévy,  iS^,  io-iS  de  378  p.«  3  fr.  50. 

—  2.  VInfamami,  par  Pacl  Vibola.  Paris,  Comptoir  d'ëdilkm,  1891,  in-lS  d«34S  p., 
3  fr.  IJO.  —  3-  l'ieior,  par  âi^ert  Acrier.  Paris,  Savioe,  1891,  in-ld  àt  3^  p,, 
3  fr.  50.  —  4-  Ruqu^-Tout,  par  Charles  Folet.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  338  p,, 
3  fr.  50.  —  5.  La  Aventures  du  major  Van  Trouapet,  par  CniutLss  Lcroy,  illustré 
par  Clergé.  Paris,  Rolb,  iii-18  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Vn  SimpU^  par  Édocard 
EsTAoïoÉ.  Pans,  Perrio,  1891,  iii-12  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Llmprétu,  par  Goa- 
TAVB  GuicHBs.  Paris,  Tresse  et  Stock,  1891,  iQ>18  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Le  Di- 
vorce  de  Roger,  par  Maxime  Audocdi.  Paris,  Perrin,  1891,  m>12  de  318  p.,  3  fir.  50. 

—  9.  Bretonne,  par  Jacqcbs  Frehkl.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in>18  de  268  p., 
3  fr.  —  10.  Aureite,  par  M*«  He^rt  GRéviLLE.  Paris,  Pion  et  Noorrit,  1891,  itt*18 
de  278  p.,  3  fr.  —  11.  Un  Mari  à  Vessaî,  par  Eesri  de  CHENiiEviiAES;  Paris,  Pion  et 
Noarrit,  1891,  ia-18  de  264  p.,  3  fr.  —  12.  Par  vanité,  par  Fiux  Stsyre.  Paris, 
Perrin,  1891,  in-12  de  270  p.,  3  fr.  —  13.  Louise  de  Vauvert,  par  HBm»  de  Bor-nibr. 
Paris,  Denlu,  1890,  în-18  de  360  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Sixtine,  par  Revt  de  Goca- 
MO^r.  Paris,  Sarine,  1891,  in-18  de  314  p.,  3  Tr.  50.  —  15.  En  Décor,  par  Paul  Adam. 
Paris,  Savine,  1891,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Trombe  de  fer,  par  Paul 
Féval  fils.  Paris,  Tcqui,  1891,  in-18  de  348  p.,  3  fr.  50.  --  17.  Une  Femme  Wefi 
malheureuse,  par  Airro:«iN  Roxdelet.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  210  p.,  3  fr.  — 
18.  La  Ressuscitée  de  Cologne,  par  le  même  auteur.  Paris,  H.  Gautier,  in-12  de 
312  p.,  3  fr.  —  19.  Trop  Petite,  par  Gabriel  B«al.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-18 
de  248  p.,  3  fr.  —  20.  Sacrifice,  par  îA^^  la  comtesse  de  Beadmont.  Paris,  H.  Gau- 
tier,  1891,  in-18  de  306  p.,  3fr.  —  21.  Raymond  de  Vauclair^  par  Georges  ou  Vallon. 
Paris^  H.  Gautier,  1891,  iD-12  de  252  p.,  3  fr.  —  22.  FortYnoselle ,  par  le  même 
auteur.  Paris,  Deihomme  et  Briguet,  1891,  io-12  de  230  p.,  3  fr.  —  23.  Une  Cousine 
pauvre,  par  Maryan.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Le 
Fiancé  de  Thérèse,  par  la  comtesse  de  Brethaus.  Traduit  de  Tallemand  par  Hugues 
WiLLiERs.  Paris,  H.  Gautier,  1891,  in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  25.  L'Échéance  et 
Lady  Clara,  par  Spielhaobn,  trad.  de  Tallemand  par  fA^^^  Heiiybcrb.  P&ris,  Hachette, 
1891,  in-18  de  336  p.,  1  fr.  25.  —  26.  La  Sirène,  par  Sacher-Masoch,  Paris,  Marpon 
et  Flammarion,  1891,  in-12  de  448  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Aurora  Leigh,  par  Elisabeth 
Barrbtt-Browhinq,  trad.  de  Tanglaispar  A.  B.  Paris,  Sabine,  1891,  in-18  de  326  p., 
3  fr.  50.  —  28.  Monsieur  Rames  de  New-York,  par  Â.-C.  Gunter,  trad.  de  l'anglais 
par  Mae  Savary.  Paris,  Hachette,  1891,  in-18  de  306  p.,  1  fr.  25.  —  29.  La  Sœur 
de  miss  Luddington,  par  Edwar  Bbllamy.  Trad.  de  B.  Issant,  précédée  d'une  étude 
sur  la  littérature  américaine  par  Th.  Bbntzon.  Paris,  Helzel,  1891,  in-18  de  320  p., 
3  fr.  50.  —  30.  Problèmes  de  sentiment,  par  le  comte  Eméric,  avec  une  lettre 
d'Alexandre  Dumas  âls,  illustré  de  100  dessins  de  Tiret-Borgnet.  Paris,  Marpon  et 
Flammarion,  1891 ,  in-12  de  386  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Caboche-de-Fer,  par  Auoostb 
Gaud.  Paris,  Savine,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Faisons  la  chaîne,  contes, 
nouvelles  et  récits  (au  bénéfice  des  sinistrés  des  Antilles  et  de  Saint-Étienne).  Paris, 
Calmano  Lévy,  1891,  in-18  de  350  p.,  3  fr.  50. 

1.—  On  a  dit  à  M.Edmond  Tarbé  que  la  lecture  de  Césarée,  son  nou- 
veau roman,  pouvait  être  dangereuse,  et  qu'il  serait  imprudent  de 
vulgariser  cette  œuvre.  Tout  d^abord,  l'auteur,  qui  l'a  écrite  sans  au- 
cune pensée  de  scandale,  a  trouvé  pareille  crainte  passablement  exa- 
gérée. Mais,  comme  il  est  honnête  homme,  il  lui  a  suiïï  que  d'autres 
AvwL  1891.  T.  LXl.  19. 
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éprouvassent  un  aussi  louable  scrupule  pour  qu'il  y  fit  droit  et  ne  se 
risquât  pas  à  troubler  les  consciences.  Voici,  Césarée  étant  déjà  impri- 
mée, le  moyen  terme  auquel  s'est  arrêté  M.  Edmond  Tarbé  :  il  a 
renoncé  à  présenter  l'ouvrage  au  public,  et,  sur  ses  ordres,  on  n'en  a- 
tiré  que  quelques  exemplaires  destinés  seulement  à  des  personnes 
dont  le  jugement  est  au-dessus  de  tout  péril.  C'est  une  excellente 
précaution.  Césarée,  en  effet,  sans  être  obscène,  rentre  dans  la  caté- 
gorie des  romans  dangereux.  Il  ^agit  d'une  passion  coupable  entre 
un  père  et  sa  ôlie.  Gauthier  d'Acre,  descendant  des  princes  de  Sidon 
et  de  Césarée,  mène  à  Paris  la  vie  d'un  gentilhomme  désœuvré,  pas- 
sablement vicieux.  Il  a  quarante  ans  à  peine,  et  s'est  marié  fort  jeune. 
Après  deux  ans  d'une  union  parfaite,  sa  femme  est  morte ,  lui  laissant 
ime  fille,  Césarée  d'Acre,  qui  approche  aujourd'hui  de  la  vingtième 
année.  Seulement,  cette  fille,  Gauthier  ne  la  connaît  point.  Elle  a  été 
confiée,  le  lendemain  de  sa  naissance,  à  une  vieille  tante.  M'"®  de  Na- 
varrais,  qui  habite  le  Dauphiné,  et  qui  Ta  élevée  avec  sa  petite-fille  à 
elle,  Anne- Andrée.  Les  deux  cousines  sont  à  peu  près  de  môme  Âge  : 
elles  ne  se  ressemblent  guère.  Césarée  est  exubérante,  volontaire^ 
indomptable,  toute  en  dehors.  Anne- Andrée  est  calme,  soumise^  ré- 
servée, un  peu  concentrée,  au  fond  peut-être  aussi  passionnée  que  la 
fiUe  du  duc  d'Acre;  mais  elle  le  laisse  moines  paraître,  et  il  y  parait 
moins.  Quant  au  père,  je  n'en  connais  pas  de  plus  singulier.  Jamais  il 
ne  lui  vient  à  l'idée  qu'il  a  là-bas ,  dans  le  château  des  Quatre-Sei* 
gneurs,  une  fille  qui  s'ennuie.  Jamais  son  cœur  ne  lui  dit  d'aller  la 
voir.  Il  faut  que  M°»«  de  Navarrais  attende  vingt  ans  pour  le  rappeler 
à  ses  devoirs  paternels.  Elle  lui  écrit  que  le  moment  de  marier  Césarée 
approche,  et  que  sa  présence  est  absolument  indispensable.  Tout  en 
murmurant,  le  duc,  cette  fois,  s'arrache  aux  plaisirs  du  boulevard  et 
part  pour  le  Dauphiné.  Dans  l'intervalle ,  une  idée  étrange  passe  par 
la  tête  de  Césarée.  Elle  se  substitue  à  sa  cousine.  Celle-ci  jouera  le 
rôle  de  la  fille  du  duc  d*Acre,  et  elle  sera  pour  le  quart  d'heure  Anne- 
Andrée  de  Navarrais.  La  cousine  se  prête  au  jeu.  Quand  Gauthier  des- 
cend du  wagon,  elle  se  présente  en  lui  disant  :  a  Bonjour,  mon  pèrel  » 
Le  duc  qui  n'a  jamais  vu  son  enfant,  lui  répond  :  «  Bonjour,  ma  fille!  » 
L'accueil  est  poli,  mais  froid,  sans  la  moindre  efifusion.  Dans  la  cour 
de  la  gare,  une  fringante  amazone,  montée  sur  la  Grenette,  la  plus 
fougueuse  des  juments  de  l'écurie  de  M°^«  de  Navarrais,  s'approche  en 
caracolant  et  salue  ironiquement  le  voyageur.  La  fausse  Césarée  la 
présente  :  «  C'est  ma  cousine,  Anne-Andrée.  »  Du  premier  coup,  Gau- 
thier d'Acre  se  sent  attiré  vers  Tamazone.  Tout  lui  plaît  en  elle,  jus- 
qu'à ses  extravagances,  et  bientôt  ils  sont  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Ils  font  ensemble  des  parties  de  chasse,  des  excursions  dans 
la  montagne,  et  le  duc  commence  à  éprouver  il  ne  sait  quel  sentiment 
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indéfinissable  pour  la  jeune  Diane  du  château  des  Quatre-Seigneurs. 
La  fausse  Gésarée  souffre  terriblement  du  rôle  qu'elle  joue,  mais  on 
lui  a  fait  jurer  de  garder  le  secret  et  elle  le  garde.  Ce  secret  pourtant 
se  dévoile  dans  une  circonstance  des  plus  dramatiques  :  parmi  les 
pauvres  que  secourait  la  fîlle  du  duc  d'Acre  se  trouvait  un  dément 
sauvage,  Pierre  Lacloux,  qui  habitait  les  ruines  d'un  château  pres- 
que inaccessible,  auquel  on  accédait  par  une  passerelle  mobile  jetée  sur 
un  abîme  entre  deux  rochers.  Un  jour,  accompagnée  de  Gauthier,  la 
vraie  Gésarée  était  allée  voir  le  fou.  Elle  eut  le  malheur  d'entrer  seule 
dans  les  ruines.  Lacloux,  voyant  la  jeune  fille,  se  jette  sur  elle,  après 
avoir  eu  soin  d'enlever  le  pont.  Gésarée,  d'une  voix  désespérée,  crie 
au  secours.  A  cheval  sur  la  Grenelte,  le  duo  franchit  l'abîme,  d'un 
bond  formidable.  La  jument  se  brise  sur  les  rochers,  mais  il  arrive  à 
temps  pour  tuer  le  fou.  «  Père,  lui  dit  Gésarée,  en  se  jetant  dans  ses 
bras,  tu  m'as  sauvée  !  »  Ge  mot  ouvre  les  yeux  au  duc,  et  tout  s'ex- 
plique. En  môme  temps,  entre  le  père  et  la  fille  se  développe  une 
passion  incestueuse  qui,  si  elle  ne  va  pas  jusqu'à  la  chute  crimi- 
nelle, n'en  est  pas  moins  moralement  monstrueuse.  M.  Edmond 
Tarbé  en  décrit  tous  les  développements.  D'autre  part,  Anne- Andrée 
de  Navarrais  aime  aussi  le  duc,  et  elle  est  jalouse  de  Gésarée.  Ges  deux 
passions  rivales  ont  ici  quelque  chose  de  troublant,  et,  n'étaient  les 
noms  modernes,  on  croirait  lire  un  épisode  de  la  fabuleuse  et  tragique 
histoire  de  la  famille  des  Labdacides.  Gomment  cela  finit-il  ?  Assez 
mal.  Le  duc  épouse  Anne-Andrée  de  Navarrais,  et  Gésarée  s'empoi- 
sonne, laissant  â  son  père  une  lettre  dont  voici  les  derniers  mots  : 
«  Pardonne-moi,  je  t'aimais  trop;  nous  aurions  succombé  un  jour.  » 
Avais-je  raison  de  dire  que  M.  Edmond  Tarbé  a  bien  fait  de  faire  sus- 
pendre le  tirage  de  son  roman  et  de  ne  pas  le  mettre  en  vente  ?  La 
courte  analyse  qui  précède  montre  combien  il  est  hardi,  combien 
scabreux.  Sans  doute,  cette  hardiesse  est  corrigée  par  une  réelle  habi- 
leté de  forme.  Le  danger  signalé  n'en  existe  pas  moins.  Ghâteau- 
briand,  lui  aussi,  a  paré  son  René  de  la  magie  du  style.  Qui  oserait 
pourtant  soutenir  que  René  soit  une  lecture  fortifiante  et  saine  ?  Pour 
Gésarée,  dont  l'audace  est  autrement  débridée,  ce  serait  bien  pire.  Je 
ne  parle  pas  du  talent  :  M.  Edmond  Tarbé  n'en  manque  pas.  Mais  il 
m'en  voudrait  de  le  comparer  à  Ghâteaubriand,  et  il  n'aurait  pas  tort, 
car  cela  équivaudrait  à  se  moquer  de  lui. 

2  et  3.  —  De  l'aVis  des  critiques  et  des  poètes,  de  M.  Anatole  France 
et  de  M.  Jules  Lemaitre,  de  M.  Brunetière  et  de  M.  Edouard  Rod,  de 
M.  Maurice  Barrés  et  de  M.  Laurent  Tailhade,  de  M.  Joséphin  Péladan 
et  de  M.  Stéphane  Mallarmé,  le  naturalisme  littéraire  se  meurt,  le  na- 
turalisme littéraire  est  mort.  L'auteur  de  la  Terre  continuera  dans  sa 
formule  jusqu'à  la  fin.  Mais  ceux  de  ses  disciples  ou  de  ses  successeurs 
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qui  oût  du  flair  se  voient  déjà  forcés  de  chercher  d^aulres  sujets  de 
romans  que  les  amours  des  lessiveuses  et  des  zingueurs.  Ils  commen- 
cent à  comprendre  quUl  y  a  autre  chose  dans  la  vie  que  les  bestialités, 
les  grossièrelés,  les  vulgarités.  Ils  devinent  que  les  passions  de  Tâme 
offrent  à  l'analyse  beaucoup  plus  d'éléments  et  d'aliments,  étudiées 
dans  un  homme  intelligent  ou  dans  une  femme  du  monde,  que  dans 
une  brute,  un  ivrogne,  une  courtisane  ou  une  hystérique.  Et  ils  ont 
raison.  Cependant,  quelques  nouveaux  venus  dans  la  carrière  croient 
encore  à  la  puissance  et  à  l'avenir  de  cette  école  agonisante  que  la 
saleté  submerge  et  que  le  document  étouffe.  Je  ne  m'expliquerais  pas 
sans  cela  des  œuvres  comme  Clnfamant,  de  M.  Paul.Yérola,  et  Vieux, 
de  M.  Albert  Aurier.  La  première  de  ces  œuvres  tient  plus  de  la  pa- 
thologie que  de  la  psychologie;  c'est  plutôt  une  œuvre  médicale  qu'une 
œuvre  littéraire.  Un  riche  négociant  en  laines,  Mignon  Patru,  veut 
donner  sa  fille  Alice  à  son  premier  commis  Marc  Favrot.  Celui-ci  hésite, 
refuse  :  il  a  une  de  ces  maladies  qu'il  est  inutile  de  nommer  en  toutes 
lettres,  mais  dont  le  docteur  Ricord  fut,  en  son  temps,  le  grand  gué- 
risseur. Ricord  guérit  Favrot,  qui  accepte  alors  la  main  d'Alice.  Il  n'est 
pas  rassuré  le  moins  du  monde,  et  Taffreux  mal  hante  sans  cesse  son 
imagination.  Après  sept  mois  de  mariage ,  sa  femme  accouche  d'un 
garçon.  C'est  un  enfant  vicié?  Non.  Il  est  superbe,  et  pour  une  bonne 
raison  :  Favrot  n'en  est  pas  le  père.  Voilà  le  thème  sur  lequel  vient 
de  s'exercer  un  jeune  débutant.  Il  amis  à  le  traiter  une  certaine  discré- 
tion. Mais  quel  intérêt  peuvent  offrir  de  pareilles  études?  Je  me  le  de- 
mande. —  Vieux,  de  M.  Albert  Aurier,  m'avait  de  prime  abord  captivé 
davantage.  Il  y  a  tant  de  tristesse  dans  les  écrits  de  la  plupart  des 
romanciers  à  la  mode;  la  vie  y  est  considérée  sous  des  aspects  si 
sombres  ;  il  s'en  exhale  un  pessimisme  si  découragé ,  que  les  pages 
gaies  de  M.  Aurier,  sa  belle  humeur,  son  style  allègre,  très  personnel, 
me  donnaient  l'impression  rafraîchissante  du  Voyage  sentimentcU  de 
Sterne  ou  l'illusion  amusante  du  Roman  comique  de  Scarron.  L'auteur 
présente  d'abord  si  bien  les  types  ridicules  qu'il  met  en  scène  :  et  le 
Gaudissart  Cassignol,  toujours  prêt  à  déballer  sa  pacotille  de  calem- 
bourgs,  de  facéties,  d'inepties  1  et  le  droguiste  Molinard,  qui  mêle  des 
sentences  latines  aux  formules  du  Codex  1  et  le  père  Kivowski,  pro- 
fesseur de  musique,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pompe-à-Pernod  1  et 
des  Rinaux,  le  petit  crevé  millionnaire,  délicieusement  stupidelet 
l'alcoolique  Potiquet,  dit  Mon  Oncle!  et  l'illustre  Lucien  Coquillart, 
poète  local!  Tous  les  grotesques  de  Châteauroux  y  passent,  mais  l'il- 
lusion n'est  pas  de  longue  durée.  Elle  se  dissipe,  à  la  page  où  le  com- 
mandant en  retrai te Godeau devient  amoureux, malgré  ses  soixante-dix 
ans,  d'une  chanteuse  de  café-concert,  la  Thérèsa  de  la  troupe  ambu- 
lante du  ruôan  Tournesol.  A  partir  de  ce  moment ,  c'est  une  série  de 
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scènes  erotiques  absolument  répugnantes.  Je  n'ai  pas  pu  en  continuer 
la  lecture  et  suis  allé  tout  droit  au  dénouement.  La  chanteuse  Bertba 
s'appelle  maintenant  Madame  Godeau,  et  le  vieux  est  mort  baveux, 
gâteux,  vermoulu.  M.  Aurier  a  voulu  sans  doute  prouver  la  vérité  de 
cet.adage  des  anciens  :  Turpe  senilis  amor.  Gela  ne  Pexcuse  pas.  Il 
est  des  turpitudes  dont  la  nécessité  descriptive  ne  se  fait  nullement 
sentir. 

4.  —  De  la  gaieté  de  bon  aloi,  et  honnête,  et  saine,  et  franche,  noUs 
en  trouvons  en  veux-tu  en  voilà  dans  Risquetoui,  de  M.  Charles  Foley. 
Déjà,  dans  le  même  genre,  le  même  auteur  avait  publié  la  Course  au 
mariage.  Cette  fois,  c'est  la  course  au  journalisme  qui  se  termine  aussi 
par  un  mariage,  alors  que  l'on  pouvait  craindre  un  suicide.  Jean  Rozel 
est  né  quelque  part  sur  la  c6te  normande  ;  ses  parent^  morts,  il  réa- 
lise son  petit  avoir  qui  s'élève  à  la  modique  somme  de  vingt- cinq 
mille  francs.  «  Avec  ce  capital,  dit-il,  je  puis  vivre  un  an  à  Paris.  Il 
faut  que  pendant  ce  laps  de  temps  je  m'y  sois  fait  ma  place  au  so- 
leil. Sans  quoi...?  1»  Il  vient,  en  effet,  habiter  la  capitale,  et,  dès  le 
premier  jour^  se  met  à  l'œuvre.  Il  n*est  pas  beau,  mais  il  a  un  aplomb 
.  de  méridional,  une  impertinence  de  Parisien,  un  entrain  de  tous  les 
-diables  et  une  volonté'de  fer.  Rozel  rencontre  un  ancien  camarade  de 
collège,  Ghatry,  secrétaire  de  la  rédaction  du  journal  la  Humeur,  poète 
à  ses  heures,  rêveur  silencieux,  qui  n'arrivera  jamais  à  rien.  U  s'ins- 
talle chez  lui,  le  bouscule,  le  tyrannise  et  se  fait  présenter  aux  rédac- 
teurs dont  il  ambitionne  d'être  le  confrère.  La  présentation  a  lieu,  et 
Rozel  est  là  comme  dans  son  élément.  Il  répond  aux  railleries  par  im 
quolibet,  à  une  malveillance  il  oppose  l'indififérence  et  déconcerte 
tout  le  monde.  Le  pauvre  Chatry  en  est  étonné,  épouvanté,  ravi.  Mais 
qu'importent  à  Rozel  tous  ces  subalternes  ?  C'est  Delmar  le  patron 
qu'il  lui  faut.  Celui-ci  donne  un  bal.  a  Fais-moi  inviter,  »  dit-il  à 
Ghatry.  L'invitation  est  timidement  demandée  :  on  la  refuse.  Alors 
Jean  Rozel  s'invite  lui-même.  Et  voici  comment  :  armé  de  la  carte  de 
Chatry,  il  va,  dans  la  journée,  à  l'hôtel  où  M"«  Delmar,  aidée  de  sa 
fille  Nelly,  s'occupe  des  préparatifs  de  la  soirée.  Il  force  la  porte,  il* 
entre.  Au  dire  de  Francisque  Sarcey,  c'est  la  plus  jolie  scène  du  livre. 
£n  effet,  M^^  Delmar  est  une  ancienne  chanteuse  d*opéra.  Italienne 
d'origine,  qui  a  vécu  dans  tous  les  mondes,  désordonnée,  brouillonne, 
faiseuse  d'embarras,  parlant  toujours  de  ses  millions  et  n'ayant  pas  de 
quoi  payer  ses  domestiques.  Delmar,  lui,  est  un  véritable  rastaquouère. 
Leur  fille,  au  contraire,  malgré  le  milieu  où  elle  pousse,  malgré  la 
mauvaise  éducation  qu'on  lui  donne,  est  la  braveté  même.  Tant  il  est 
vrai  de  dire  que  parfois  les  plus  belles  fleurs  poussent  sur  les  fumiers 
les  plus  puants  1  J^elly  est  seulement  un  peu  gamine.  C'est  elle  qui 
ouvre  la  porte  à  Rozel.  Elle  est  si  mal  habillée  qu'il  la  prend  pour  la 
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bonne  :  il  s'aperçoit  de  sa  méprise  ;  elle  en  rit  comme  une  petite  folle, 
et  lui  aussi.  Les  voilà  bons  amis.  La  môre  survient  avec  de  grands 
gestes  et  de  grande  cris,  gifle  sa  fille  et  toise  Rozel  qui  ne  se  démonte 
point.  On  attendait  un  garçon  tapissier  q\ïi  ne  vient  pas.  Rozel  se  pro- 
pose, et,  retroussant  ses  manches,  aide  à  déménager  la  bibliothôcpie, 
à  transporter  le  piano,  à  ranger  les  chaises.  M"*  Delmar  est  enchantée, 
et  Tinvite  au  bal  du  soir.  Nelly  le  recommande  à  son  père,  et  le  lende- 
main il  entre  à  la  rédaction  de  la  Rumeur.  L'année  se  passe.  Rozel 
s'est  beaucoup  agité,  remué,  prodigué.  En  fin  de  compte,  il  a  mangé 
ees  vingt-cinq  mille  francs,  n'est  pas  arrivé  à  la  situation  qu'il  ambi- 
tionnait. Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  se  tuer  gaiement,  comme  il  se  l'était 
promis.  Et  il  aurait  commis  ce  crime,  sans  la  petite  Nelly  qui  l'aime 
du  fond  de  son  cœur  et  que  cet  amour  a  métamorphosée  en  une  petite 
personne  sérieuse,  dévouée,  courageuse.  Elle  se  compromet  pour  lui, 
sans  rien  lui  céder.  Rozel,  touché  dans  le  vif  malgré  son  scepticisme, 
épouse  Kelly  sans  esclandre,  sans  tapage,  et  c*est  aujourd'hui  un 
mari  modèle.  J'avoue  que  ce  dénouement  idyllique  défrise  un  peu  le 
lecteur.  On  s'attendait  à  voir  ce  «  strugleforlifeur  »  de  Jean  Rozel  se 
débattre  contre  l'insuccès,  lutter,  lutter  encore,  le  matin  découragé, 
le  soir  triomphant.  Certes,  le  pot-au-feu  conjugal  n*a  rien  de  désa- 
gréable. Seulement,  pour  ce  petit-fils  des  retires  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, il  arrive  un  peu  trop  tôl.j 

5.  —  Les  aventures  libertines  et  les  mésaventures  matrimoniales  du 
major  Yan  Trouspet  sont  aussi  dans  la  note  gaie  ;  mais  ce  n'est  plus 
la  même  chose.  Dans  Risquelout,  le  rire  ne  dépassait  pas  la  gauloiserie; 
dans  Van  Trouspet,  il  tombe  parfois  dans  la  grivoiserie.  On  saisira  la 
difi'érence  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister.  Quelques  chapitres  sont 
néanmoins  fort  amusants  :  par  exemple,  le  Sauveteur,  le  Supplice  d'une 
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belle-mère,  l'Ouverture  de  la  chasse,  le  Major  et  l'Epicier.  Mais,  tout 
compte  fait,  l'ouvrage  est  Uiue  charge  perpétuelle,  et  l'on  voit  y  réappa- 
raître le  colonel  Ramollot,  Avec  ses  inévitables  et  monotones  scron- 
gnieugnieus.  M.Alphonse  Daudet  abuse  beaucoup,  depuis  quelque 
temps,  de  son  fameux  Tartarin.  Ne  vous  est^il  pas  avis  que  M.  Charles 
Leroy  en  fait  autant  de  son  non  moins  fameux  colonel  ?  Sans  doute,  la 
bêtise  inénarrable,  aveugle  et  entêtée  de  ce  bon  crétin  ne  rejaillit  pas 
6ur  l'armée  française,  et  il  y  a  une  différence  à  faire  entre  les  plaisan- 
teries inoffensives  de  M.  Charles  Leroy  et  les  portraits  dégradants  qui 
6e  trouvent  dans  le  Cavalier  Miserey  de  M.  Abel  Hermant,  le  Biribi  de 
M.  Georges  Darien,  les  Sous-Offs  de  M.  Lucien  Descaves,  et  la  Gamelle 
de  M.  Jean  Reibrach.  Mais,  à  la  longue,  les  Ramollot  et  les  Van  Trous- 
pet fatiguent,  comme  toutes  les  caricatures. 

6.  —  Stéphane  Deschantres  est  un  honnête  garçon  de  dix-huit  ans, 
laborieux,  timide  et  droite  que  sa  mère,  une  veuve  jeune  encore  et 
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d'austère  apparence,  gouverne  avec  quelque  rudesse.  Malgré  cette  se- 
vérité  imméritée,  Stéphane  a  pour  sa  mère,  outre  une  tendresse  pro- 
fonde qu'il  ose  à  peine  manifester,  un  respect  aveugle  qui  touche  à  ia 
vénération.  Il  aime  aussi  beaucoup,  mais  sans  le  lui  dire,  M.  Mouîllac, 
son  professeur  de  mathématiques.  De  son  côté,  ce  Mouillac,  un  naïf, 
tout  entier  aux  chiffres,  s'est  pris  d'une  affection  inexprimée  pour  ce 
grand  garçon,  devinant  qu'il  luttait  de  toutes  ses  forces  contre  son 
intelligence  impuissante.  Et  c'est  une  curieuse  chose  que  ces  deux 
êtres  isolés,  s'sttachant  ainsi  par  une  amitié  grandissante,  sans  avoir 
Jamais  échangé  une  syllabe  autre  que  leurs  spéculations  sèches  4e 
géométrie  ou  d'algèbre.  Devinaient-ils  que  la  vie  les  traiterait  avec  la 
même  dureté?  Ayant  déjà  les  cheveux  gris,  Mouillac  se  laisse  prendre 
aux  fîlets  d'une  aventurière,  nommée  Suzanne  Mercier,  et  un  tel  éclat 
de  rire  accueille  la  nouvelle  du  mariage  du  professeur,  que  Stéphane, 
qui  suit  bravement  ses  inspirations,  s'avise  de  l'en  prévenir  et  de  hii 
prouver  que  cette  Suzanne  est  indigne  de  lui.  Mouillac  proteste  et  dé- 
fend la  femme  qu'il  a  choisie.  Celle-ci  survient  dans  l'intervalle  et,  se 
voyant  accusée,  répond  brutalement  à  son  accusateur  qu'il  ferait 
mieux  de  s'occuper  de  ce  qui  se  passe  dans  sa  maisan,  comme  si 
tout  le  monde  ne  savait  pas  que  sa  mère  était  la  maîtresse  du  docteur 
Ferramus.  La  riposte  a  beau  être  explicite  :  le  pauvre  Stéphane  ae 
comprend  pas  tout  d'abord,  tant  ces  paroles  l'écrasent.  Sa  mère^  «a 
mère  vénérée!...  Oh!  ce  n'est  pas  possible.  Puis  l'horrible  soupçon 
s'incruste  peu  à  peu  dans  son  âme,  et  nous  assistons  au  spectaele 
d'un  Hamlet  bourgeois  qui  commence  par  s'indigner  contre  soi-même 
d'avoir  pu  s'arrêter  à  une  telle  pensée,  qui  passe  par  toutes  les  tor- 
tures du  doute,  qui  éprouve  l'invincible  besoin  d'avoir  des  preuves, 
qui,  anxieux,  éperdu,  tourmenté,  espionne  sa  mère,  l'étudié,  la  sur- 
veille, et  finit  par  se  convaincre  qu'on  ne  lui  a  pas  menti.  La  convic- 
tion a  surgi  difficilement.  Maintenant  elle  est  ancrée,  impérieuse,  me- 
naçante, terrible,  à  tel  point  qu'il  force  un  jour  la  coupable  à  lui 
avouer  le  honteux  secret.  Mais  l'épreuve  est  pour  lui  trop  forte  :  ce 
désolant  aveu  l'anéantit,  et  le  cœur  brisé,  rempli  d'un  immense  dé- 
goût, il  court  à  l'aventure  dans  les  champs  jusqu'à  ce  qu'il  reo^ontre 
une  mare  où  il  se  noie,  sous  le  coup  de  son  inconscient  désespoir.  Tel 
«si  l'aventure  d'Un  Simple.  Elle  est  racontée  avec  beaucoup  de  talent. 
L'action  se  passe  à  Toulouse  et  dans  un  bourg  des  rives  de  l'Hèrs, 
dont  l'auteur  donne  de  très  vivantes  descriptions.  Quelques  scènes 
sont  psychologiquement  fort  bien  conduites,  et  l'on  s'intéresse  vrai- 
ment aux  malheurs  d'un  brave  garçon,  nature  d'élite,  qui  partout  se 
meurtrit  et  qui,  affolé,  ne  peut  survivre  à  l'écroulement  de  sa  plus 
chère  croyance  :  la  vertu  de  sa  mère.  Pourquoi  faut-il  que  cet  intérêt 
soit  gâté  par  une  page  plus  que  libre,  et  que  M.  Estaunié  a  évidem- 
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ment  écrite  pour  satisfaire  cette  curiosité  obscène  dont  ie  naturalisme 
contemporain  a  si  souvent  flatté  le  prurit  ?  L'obscénité  pourtant  com- 
mence à  dégoûter  M.  Zola  lui-même.  En  son  dernier  roman,  l'Argent,  qui 
vient  de  paraître ,  et  dont  nous  rendrons  compte  prochainement,  il  ne 
s^est  attardé  que  deux  fois  dans  ces  tableaux  ignobles  et  nauséabonds 
qui  débordent  à  chaque  chapitre  de  Nana,  de  Pot-Bouille,  de  la  Terre 
et  de  Germinal,  Les  jeunes  devraient  bien  ne  pas  s*y  attarder  du  tout. 

7.  —  Vlmprévu,  de  M.  Gustave  Guiches,  pourrait  tout  aussi  bien 
s'intituler  :  L'Égoieme  dans  l'amour.  Je  ne  sais  pas,  en  e£fet,  d'être  plue 
égoïste  que  son  Léon  Dussol.  Orphelin,  riche,  il  va  partir  pour  Paris^ 
espérant  s'y  faire  un  nom  dans  la  carrière  des  lettres.  L'ambition  n'a 
rien  que  de  louable,  et  il  aurait  dû  partir  sans  recevoir  chez  lui  une 
ancienne  amie  d'enfance,  Adeline,  qui  veut  lui  dire  adieu  et  qu'il  in- 
duit à  mal.  La  faute  commise,  son  devoir  serait  d'épouser  Adeline  et 
d'aller  ensemble,  l'un  soutenant  l'autre,  à  la  conquête  de  la  gloire.  Pas 
du  tout.  Léon  part,  mais  il  part  seul.  Bah  !  une  amourette  d'une  heure. 
Il  s'installe  à  Paris  et  fait  la  connaissance  d'un  certain  Lambert- 
Loysel,  très  lancé  dans  le  monde  des  lettres  et  sur  l'aide  duquel  il 
compte  absolimient.  Tout  à  coup  paraît  Adeline.  Elle  est  enceinte  et  a 
quitté  Poitiers  pour  demander  à  Dussol  d'épouser  la  mère  de  son 
enfant.  Celui-ci  la  reçoit  fort  mal.  Il  ne  sait  ni  lui  ouvrir  les  bras  ni 
rompre  avec  elle,  c  Laissez-moi,  lui  dit  Adeline,  rester  chez  vous  jus- 
qu'à ma  délivrance.  Ce  jour-là,  si  la  fibre  paternelle  n'a  pas  tressailli 
en  vous,  je  vous  promets  de  disparaître  et  de  ne  jamais  plus  vous  im- 
portuner de  ma  présence.  >  Dussol  y  consent.  Mais  il  fait  tellement 
souffrir  la  malheureuse  fille,  que  l'enfant  meurt  à  peine  né.  Adeline 
fuit  le  goujat.  A  peine  est-elle  partie  qu'il  n'a  plus  de  repos  qu'il  n'ait 
rejoint  sa  victime.  Quand  il  la  retrouve,  elle  est  mariée  à  son  meilleur 
ami,  à  Lambert-Loysel,  qui  habite  maintenant  la  province.  Inutile  de 
dire  que  le  mari,  ne  sachant  rien  des  anciennes  relations  d' Adeline 
avec  Dussol,  a  en  lui  la  plus  entière  confiance.  Il  a  grandement  tort. 
Tout  le  jeu  de  l'égoïste  est  maintenant  de  briser  son  bonheur  conjugal 
et  de  séduire  sa  femme.  Dussol  n'était  qu'antipathique  :  il  devient 
ignoble,  et  ses  menées  dépassent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
M.  Guiches  a-t-il  compris  que  son  héros  devenait  trop  répugnant? 
Toujours  est-il  qu'il  métamorphose  brusquement  Dussol  et  lui  fait 
faire  un  mariage  de  raison  avec  une  jeune  veuve^  Française  d'origne. 
Américaine  d'éducation,  excentrique,  indépendante,  qui  lui  oflre  sa 
main.  Ce  n'est  pas  très  li^que  :  il  est  possible  que  ce  soit  vrai.  La 
logique  et  la  réalité  ne  vont  pas  toujours  ensemble.  L'Imprévu  est  écrit 
d'un  style  sobre  et  vigoureux.  Il  appartient  à  la  catégorie  des  romans 
analytiques,  et  on  y  sent  Tinfluenee  de  M.  Paul  Bourget. 

8.  —  Je  ne  sais  pas  où  en  sont  les  dramaturges.  Mais  les  romanciers 
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qui  avaient  pu  s^engouer  de  la  loi  Naquet  en  rabattent  beaucoup. 
Voici  bien,  avec  le  Divorce  de  Roger,  le  cinquième  ou  le  sixième  ouvrage 
d'imagination,  dans  lequel  cette  loi  démoralisatrice  n'est  plus  regardée 
comme  <  un  bien  social,  i»  On  la  montre,  au  contraire,  dans  ses  eflets 
néfastes  et  douloureux.  Ainsi,  au  moment  même  où  Roger  Maôi,  jeune 
peintre  d'avenir,  se  dispose  à  épouser  Geneviève  Eermor,  la  petite 
cousine  qui  l'attend  en  pleine  Bretagne  bretonnante,  le  hasard  veut 
qu'il  rencontre  sur  ses  pas  une  de  ces  femmes  qu'on  dirait  créées  pour 
faire  subir  aux  hommes  tous  les  déboires,  toutes  les  hontes.  C'est  une 
ancienne  institutrice,  Berthe  Brossant,  qui  possède  tous  ses  brevets,  et 
dont  l'instruction  fait  encore  plus  ressortir  la  vilenie,  la  saleté  d'âme. 
Elle  a  épousé  un  vieux  monsieur,  qui  est  à  la  fois  son  jouet  et  son 
souffre-douleur.  Roger,  sottement,  s'amourache  d'elle  :  pur  caprice 
qui  va  lui  coûter  cher.  En  effet,  lorsqu'elle  apprend  que  Roger  a  épousé 
Geneviève,  il  n'est  pas  d'intrigues,  pas  de  manœuvres  qu'elle  n'em- 
ploie pour  le  détacher  de  sa  femme  et  elle  y  réussit,  en  inventant 
une  abominable  histoire  contre  la  fidélité  conjugale  de  l'épouse  légi- 
time. Roger,  faible  de  caractère,  croit  à  la  calomnie  et  divorce  avec 
Geneviève  Kermor.  L'institutrice,  dans  l'intervalle,  est  devenue  veuve. 
Il  se  marie  avec  elle.  Alors  commence  pour  lui  une  vie  insupportable. 
Sa  seconde  fenmie  le  ruine  par  ses  dépenses,  le  ridiculise  par  son  in- 
conduite notoire  et  le  trahit  effrontément.  Exaspéré,  désabusé  de  sa 
folie,  Roger  pense  de  nouveau  à  Geneviève  et  sent  qu'il  l'aime  tou- 
jours. Mais  comment  rompre  le  joug?  La  loi  est  là,  inexorable.  Le 
père  nourricier  de  Geneviève,  Mathurin  Gonec,  vieux  matelot,  qui 
souffre  de  voir  souffrir  celle  qu'il  appelle  a  son  petit  mousse,  »  tran- 
chera le  nœud  gordien  par  un  acte  de  justicier  dont  il  est  lui-même 
la  première  victime  :  victime  dévouée,  victime  volontaire.  Pour  nar- 
guer sa  rivale,  la  seconde  femme  de  Roger  est  allée,  avec  deux  de  ses 
sigisbés,  prendre  des  bains  de  mer  au  Pouliguen,  où  habitent  Gene- 
viève et  Mathurin.  Elle  a  envie  d'une  promenade  en  mer.  Le  vieux 
matelot,  avec  sa  barque,  s'offre  de  la  conduire,  elle  et  les  deux  liber- 
tins qui  la  suivent.  La  mer  est  mauvaise.  Mathurin  a  son  idée.  Il  se 
dit  :  a  Si  la  mer  nous  noie,  Roger  et  Geneviève  peuvent  encore  être 
heureux.  »  On  part.  La  houle  augmente  sans  cesse.  Berthe  et  les  deux 
gommeux  prennent  peur  et  supplient  le  vieux  matelot  de  retourner 
au  port.  Mathurin  fait  semblant  de  ne  pas  entendre  :  il  rame,  il  avance 
toujours.  La  tempête  éclate,  formidable.  L'instant  était  solennel. 
Aussitôt  le  vieillard  se  leva,  la  rame  assujettie  entre  ses  genoux,  se 
découvrit  et,  ayant  fait  un  grand  signe  de  croix,  récita  lentement  le 
Paler,  VAve,  VActe  de  contrition.  Une  sorte  d'extase  transfigurait  son 
pauvre  visage  flétri.  Les  prières  finies,  il  fit  un  nouveau  signe  de 
croix,  murmura  doucement  les  noms  de  Roger  et  de  Geneviève,  ses 
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enfants,  s^écria  :  Sainte  Anne,  ayez  pitié  de  nous  I  et  laissa  la  barque 
aller  au  gré  des  flots  en  courroux.  Au  bout  d^une  minute,  tout  était 
englouti,  (rrâce  à  ce  drame  provoqué  par  Mathurin,  Roger  put, 
devant  la  loi,  convoler  en  secondes  noces  avec  sa  première  fenmie. 
Devant  rÉglise,  ce  ne  fut  pas  nécessaire.  Le  curé  du  Pouliguen  dit  à 
Roger  Maôl  :  c  Geneviève  était  votre  femme,  votre  vraie  fenmie 
devant  Dieu  et  devant  les  honnêtes  gens.  Elle  n^a  pas  cessé  de 
rétre.  »  L'œuvre  de  M.  Maxime  Audouin  est  réellement  intéressante 
et  je  la  recommanderais,  sans  restriction,  s'il  n'y  avait  pas  une  page 
de  trop. 

0.  — .  Bretonne,  de  M.  Jacques  Fréhel  (pseudonyme  sous  lequel  se 
cache  évidemjnent  une  plume  féminine),  n'a  aucune  page  risquée. 
Mais  est-ce  bien  un  roman  ?  Gela  me  paraît  être  plutôt  un  poème,  une 
idylle,  où  roucoulent,  très  chastement  d'ailleurs,  deux  jeunes  amou- 
reux, dont  l'un  est  un  fils  rêveur  de  la  brumeuse  Norwège,  assez  in- 
vraisemblablement égaré  en  Normandie,  et  l'autre,  W^^  JeffîckTrégar- 
Creachmeur,  petite-fille  de  l'amiral  de  ce  nom.  Celte  sentimentale  et 
pauvre,  qui  dirige  prosaïquement  le  télégraphe  de  la  petite  ville  de 
Saint-Paul-Église.  Arvid  Swevennor  est  rappelé  par  son  père,  riche 
armateur  de  Christiania.  Il  veut  emmener  Jeffick  en  Norwège,  et  lui 
exprime  son  désir  en  ces  termes  :  a  Nous  irons  au  Nord,  du  côté  des 
Valkyries  et  de  l'Étoile  polaire,  fouler  des  neiges  inviolées.  »  Séraphita 
voudrait  bien  suivre  Séraphilus.  Mais  la  vieille  mère  de  Jeffîck  s'y 
oppose.  Deux  ans  après,  Arvid  retrouve  la  fiancée  de  son  cœur  en 
Afrique.  Malheureusement,  elle  est  mariée  avec  l'administrateur 
d'une  commune  mixte.  Arvid  se  désole  :  il  aime  Jeffick,  et  Jeffick  ne 
X>eut  plus  être  à  lui.  Cruelle,  cruelle  énigme  !  La  mort  se  charge  de  la 
résoudre  au  profit  du  Norwégien.  L'administrateur  algérien  se  noie 
dans  une  excursion,  et  Séraphitus  emmène  Séraphita  c  du  côté  des 
Yalkyries  et  de  TÉtoile  polaire.  »  Ils  pourront  légitimement  y  filer  le 
parfait  amour.  Bretonne  a  bien  des  qualités,  si  elle  a  quelques  défauts. 
Oe  qui  me  parait  le  mieux  réussi  de  cette  narration  idyllique,  mi- 
roman,  mi-poème,  ce  sont  les  pages  du  début  où  l'auteur  campe 
ses  personnages  :  les  demoiselles  du  télégraphe  (Jeffick,  Anne,  sa  pe- 
tite sœur,  et  leur  mère)  ;  le  concierge  du  château  des  anciens  comtes 
de  BricqueviUe,  un  certain  Ledormeur  qui  est  horloger  de  son  état  et 
bricoleur  par  nature  ;  le  commissaire  de  police,  un  pauvre  diable  bor- 
gne qui  se  nourrit  de  grenouilles,  péchées  par  lui-même  dans  les  mares  ; 
le  cordonnier  Saussaie,  poète  et  botaniste,  qui  rappelle  le  père  la  Pa- 
tience du  Mauprat,  de  Oeoi^  Sand  ;  le  maître  d'école,  un  vilain  mon- 
eieur.  Tout  ce  monde-là  loge  dans  le  château,  devenu  la  maison  eom- 
mune.  On  croit  que  Taction  va  s'engager  entre  eux  et  se  poursuivre 
avec  précision.  Pas  du  tout.  Dès  l'arrivée  du  fils  d'Odin,  la  poésie  do- 
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mine  la  réalité  et  la  fable  a  moins  dUntérôt.  Comme  tableaux  bien 
réussis,  mentionnons  une  fraîche  description  des  Rogations  à  la  cam- 
pagne et  un  merveilleux  paysage  d'Afrique,  près  du  plateau  du  Dje- 
bel-Hammam. L'auteur  de  Bretonne  doit  avoir  lu  beaucoup  Pierre 
Loti,  et  il  en  imite  parfois  avec  bonheur  la  période  indolente  et  ber- 
ceuse. Pas  toujours,  hélas!  car,  à  la  page  4,  s'allonge  une  phrase  de 
vingt  et  une  lignes.  C'est  énorme,  et,  pour  trouver  son  équivalente,  il 
faut  ouvrir  la  préface  de  V Histoire  de  SaintrJean  de  Dieu,  curieux  livlre, 
•aujourd'hui  introuvable,  dû  à  un  excentrique  disparu  qui  se  nommait 
Marc  Trapadoux. 

11  et  12.  —  Aurette,  de  W^  Henri  Gréville,  et  Un  Mari  à  l'essai,  de 
li.  Henri  de  Chennevières,  sont  deux  romans  honnêtes.  Le  premier 
nous  montre  une  jeune  fille  bonne,  douce,  aimante,  dont  la  vie  est 
vn  sacrifice  perpétuel.  Comme  antithèse,  une  autre  jeune  fille  égoïste, 
personnelle,  envieuse  et  fausse  :  Aurette  Leniel  et  Sidonie  Torpheline. 
<jelle-ci  se  fait  enlever  par  Charles,  le  frère  de  celle-là,  et  cet  enlève- 
ment scandaleux  amène  la  rupture  du  mariage  d' Aurette  avec  Henri 
Bertholon.  Dès  lors,  M"°  Aurette  renonce  au  bonheur  conjugal.  Elle  se 
dévoue  à  son  père  et  à  sa  petite  sœur,  et  n'a  pour  ami  que  son  chien 
Bruno.  Sur  le  tard,  elle  devient  la  seconde  mère  du  fils  de  Charles  Le- 
iiiei  qui  a  perdu  sa  femme.  Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  puisse  cho- 
4]uer  la  délicatesse  de  personne,  mais  c'est  d'un  charme  un  peu  banal. 
—  Beaucoup  plus  mouvementé,  beaucoup  plus  savoureux  est  le  Mari  à 
i^essai,  de  M.  Henri  de  Chennevières.  Ce  «  mari,  >  Robert  de  Valcroze, 
prétendait  à  la  main  de  la  riche  Paule  Malvandy.  Éconduit  par  les 
parents  de  la  jeune  fille,  il  se  rabat  sur  la  belle  Mercedes  Aliator, 
brune  Américaine,  aux  yeux  noirs  et  rieurs,  au  pied  cambré,  à  la 
iaille  d'AAdalouse,  mais  fantasque,  bizarre,  mal  élevée.  Mercedes  et  sa 
mère  partent  pour  Constantinople.  Robert  demande  à  les  accompagner  : 
elles  y  consentent.  «  Nous  le  mettrons  à  l'essai,  »  disent-elles.  L'essai 
•consiste  à  abuser  à  chaque  instant  de  sa  complaisance  et  de  son  bon  vou- 
loir. Le  père,  M.  Aliator,  agent  de  change  quelque  part,  au  Brésil  ou 
au  Pérou,  vient  rejoindre  en  France  sa  femme  et  sa  fille,  et  trouve  fort 
étrange  que  Robert  ne  demande  pas  Mercedes  en  mariage.  Il  y  a  bien 
songé  ;  mais,  c'est  que,  dans  l'intervalle,  il  a  revu  Paule  de  Malvandy 
«t  l'amour  de  cœur  l'emporte  sur  l'amour  de  tète.  Cette  fois  d'ail- 
leurs, la  jalousie  aidant,  Robert  est  agréé.  Mercedes  se  venge  en  épou- 
sant un  ancien  élève  de  l'École  d'Athènes,  M.  Grifibn,  pédant  ineffable 
^pii  ne  doute  de  rien  et  que  le  gouvernement  envoie  en  Orient  pour 
jretrouver  les  deux  bras  et  la  tète  de  la  Vénus  de  Milo  :  ce  qui  vaut  à 
Oriffon  la  tendre  et  pudiq[ue  admiration  d'une  vieille  miss  anglaise, 
Hellen  Liswood.  Ce  roman-ci  offre  une  particularité  curieuse  ;  il  n'y  a 
|ias  un  seul  qui  ni  un  seul  que  dans  les  deux  cent  soixante-quatre 
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pages  qui  composent  le  volume.  M.  de  Chennevières  est  d'ailleurs  cou- 
tumier  de  ces  tours  de  force.  Il  écarte  systématiquement  de  tout  ce 
qu'il  écrit  les  qui  et  les  que,  appelés  par  lui  les  «  béquilles  du  style.  ^ 
Ajoutons  qa'Un  Maria  l'essai  se  lit  rapidement  et  avec  plaisir.  Çà  et  là 
môme,  il  nous  offre,  a  brossés  d'un  pinceau  à  la  Ziem,  »  d'étincelants 
passages  méditerranéens. 

12.  —  Deux  coqs  vivaient  en  paix.  Une  poule  survint 

Et  voilà  la  guerre  allumée. 

Au  village  de  Sauviat  en  Périgord ,  la  poule,  c'est  la  politique.  Cesl 
elle  qui  met  la  brouille  entre  les  Baiily  et  les  Trigon ,  deux  anciennes 
familles,  hier  encore  les  plus  unies  de  l'endroit.  Depuis  vingt  ans,  le 
meunier  Pierre  Baiily  exerçait  les  fonctions  de  maire,  et  le  vigneron 
Joseph  Trigon  était  son  adjoint.  Pierre  a  un  fils,  Jacques;  Joseph  a 
une  fille,  Louise.  Les  deux  enfants  s'aiment  et  doivent  s'épouser.  Mais 
Trigon  est  ambitieux ,  et  c'est  sur  lui  que  les  politiciens  du  canton 
jettent  les  yeux  pour  diviser  la  commune.  Un  certain  Batarin,  radical 
sans  scrupules  et  conseiller  général ,  envoie  à  Sauviat  son  âme  dam- 
née, Hardy,  lequel  y  loue  un  cabaret  et  y  fonde  un  cercle.  La  prési- 
dence de  ce  cercle  est,  pour  la  forme,  offerte  d^abord  au  maire  Pierre 
Baiily  qui  la  refuse.  C'est  ce  qu'on  voulait.  Trigon,  lui,  l'accepte  avec 
empressement.  Le  voilà  dans  le  mouvement.  La  Vedette  démocratiq^te 
chante  ses  louanges,  et  il  se  croit  un  personnage.  Le  maire  le  gôoe  :  il 
brisé  avec  lui  toutes  relations  et  défend  à  Louise  de  parler  à  Jacques. 
Des  élections  ont  lieu.  Deux  listes  se  forment  :  la  liste  Baiily,  la  liste 
Trigon.  Par  suite  des  menées  du  cabaretier,  celle-ci  l'emporte,  et  Trigon 
est  acclamé  maire.  C'est  le  plus  beau  jour  de  sa  vie  :  il  ne  touche  plus 
terre  et  le  roi  n'est  pas  son  cousin.  Sur  ces  entrefaites,  sa  femme 
meurt.  Baratin  et  sa  bande  lui  donnent  à  entendre  qu'il  est  de  son 
devoir  de  faire  enterfer  sa  femme  civilement.  A  ces  mots,  les  yeux  du 
vaniteux  se  dessillent,  et  le  chrétien  qui  sommeillait  en  lui  se  réveille. 
Il  se  redresse  indigné,  superbe  de  colère  :  «Vous  venez  me  demander 
que  ma  chère  femme  ne  passe  pas  par  l'église?...  Et  veus  avez  supposé 
que  j'étais  capable  d'un  pareil  crime!...  Oui,  tout  à  Fheure,  vous  pen- 
siez que  j'allais  vous  livrer  son  corps.  Vous  éteis  des  misérables,  vous 
êtes  des  gueux!  Sortez  d'ici,  et  n'y  reparaissez  jamais.  Je  ne  veux 
plus  de  vous  ni  de  votre  politique!  »  A  la  bonne  heure!  nous  retrou- 
vons le  vieux  père  Trigon.  Pas  n'est  besoin  d'ajouter  que  la  réconci- 
liation avec  le  père  Baiily  se  fit  le  jour  même  et  que  Jacques  épousa 
Louise.  Cependant,  ce  mariage  faillit  être  brisé  par  un  homicide.  Une 
brute,  le  Ti*apu,  que  Baiily  avait  renvoyé  de  chez  lui  pour  inconduite^ 
mit  le  feu  au  moulin  et  tira  sur  Jacques  deux  coups  de  fusil  qui 
heureusement  ne  l'atteignirent  pas.  L'assassin  fut  étranglé  par  les 
chiens  du  meunier.  Par  yanité,  tel  est  le  titre  de  cette  histoire,  dana 
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laquelle  passent  aussi  [mais  un  peu  au  second  plan]  les  sympathiques 
£gure8  de  Tabbé  Gazabon  et  du  docteur  Valette.  Un  peu  libre-penseur, 
«e  médecin  de  village,  mais  si  tolérant,  si  bon,  si  dévoué!  L*abbé  Ga- 
2abon  n^avait  pas  de  meilleur  ami ,  et,  avec  le  père  Bailly ,  ils  formaient 
à  eux  trois  les  plus  braves  gens  de  Sauviat,  commune  renommée  pour 
Texcellence  de  son  vin  blanc.  Je  crois  devoir  adresser  tout  particu- 
lièrement des  félicitations  à,  Fauteur  de  Par  vanité,  M.  Félix  Steyne. 
Il  a  banni  de  son  livré  les  intrigues  banales  pour  noter  d'une  plume 
légère  et  souriante  les  mœurs  politiques  d'une  petite  ville  de  pro- 
vince. Il  a  peint,  en  véritable  artiste,  la  sottise  du  bonhomme  Trigon, 
le  cynisme  perfide  des  meneurs  et  des  politiciens  qui  Taccaparent,  la 
fièvre  et  T&preté  de  leurs  passions  cupides,  Tamour  de  Jacques  et  de 
Louise  qui,  seuls,  ne  prennent  point  part  aux  discussions  intestines  de 
la  commune  et  conservent  pure  leur  mutuelle  affection.  Le  parfum 
rustique  de  leur  fraîche  idylle  sert  d'heureux  intermède  à  toutes  ces 
querelles,  à  toutes  ces  discordes,  à  tous  ces  duels.  Bref,  ce  n'est  pas 
seulement  un  livre  bien  fait:  c'est  aussi  un  bon  livre. 
13.  —  M.  Henri  deBornier  aime  à  suivre  les  traces  d'Octave  Feuillet 

—  non  pas  l'Octave  Feuillet  de  Julia  de  Trécceur,  de  Sibylle  et  de  Mon- 
sieur de  Camors  —  mais  bien  celui  qui  mérita  le  sobriquet  un  peu  ma- 
licieux de  ce  Musset  des  familles.  »  Dans  Louise  de  Vauvert,  il  a  repris, 
en  l'accommodant  au  goût  du  jour,  la  donnée  du  célèbre  Roman  d'un 
jeune  homme  pauvre.  Le  timide  soupirant  de  Louise  est,  en  effet,  taillé 
sur  le  même  patron  que  Maxime  Odiot  —  sauf  qu'il  ne  fait  pas  mys- 
tère de  sa  noblesse.  Mais,  comme  lui,  Edgar  est  instruit,  poète, 
peintre,  homme  de  goût,  de  bonne  éducation  et  ne  jouit  pas  même  de 
Vaurea  mediocritas.  Tel  quel,  il  plaît  beaucoup  à  son  aimable  cousine. 
Transporté  de  la  Touraine  dans  le  Bas-Languedoc  par  le  modeste  hé- 
ritage d'une  vieille  tante,  il  s'adonne  avec  ardeur  à  la  culture  de  la 
vigne  et,  guidé  par  Louise,  engage  contre  le  philloxéra  une  lutte  dont 
il  sort  vainqueur,  grâce  aux  cépages  américains.  Plusieurs  partis, 
très  riches,  s'offrent  à  Louise  de  Vauvert.  Sans  les  dédaigner,  elle  les 
refuse.  Son  cœur  a  patrie  en  faveur  du  viticulteur  —  artiste  et  pauvre 

—  et  c'est  lui  qu'elle  choisit,  envers  et  contre  tous,  persuadée  qu'en 
fait  de  maris  on  n'est  jamais  mieux  servi  que  par  soi-même.  Ge  n'est 
pas  moi  qui  lui  donnerai  tort.  L'artiste,  au  surplus,  parvient  à  rendre 
à  l'héritage  de  sa  tante  son  ancienne  splendeur,  reconstitue  tous  ses 
vignobles  et  devient  un  parti  très  présentable.  Le  récit  de  M.  de  Bor- 
nier  est  bien  conduit  et  forme  une  lecture  agréable  et  saine.  Les 
mœurs  des  paysans  du  Midi  sont  par  lui  prises  sur  le  vif,  et  il  met 
sous  nos  yeux  certaines  localités  languedociennes  qui  surgissent 
pleines  de  charme  pittoresque  et  de  fraîcheur. 

14  et  15.  —  Sixiine,  de  M.  Rémy  de  Gourmont,  et  En  Décor^  de 
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M.  Paul  Adam,  doivent  être  considérés  comme  deux  romans  symbo- 
liques qui  échappent  à  toute  analyse.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans- 
le  premier,  c'est  une  sorte  de  combat  intellectuel  entre  Hubert  d'£n* 
tragues  et  la  femme  qu'il  croit  aimer,  Sixtine  Magne,  une  veuve  dont 
le  passé  est  assez  louche,  pour  ne  pas  dire  noir.  De  ces  attaques,  de- 
ces  défenses^  de  ces  marivaudages,  de  ces  ironies,  ressort,  en  défini- 
tive, cette  conclusion  que,  pour  le  penseur,  pour  le  poète,  pour  l'ar- 
tiste, l'amour  est  inutile  et  ne  peut  lui  servir  que  comme  thème  à  ses 
expériences  ou  conceptions  cérébrales.  Hors  de  là,  il  lui  est  fatal. 
M.  de  Gourmont  fait  de  son  Hubert  un  spinoziste,  un  kantien,  un  hé- 
gélien qui  déteste  la  Révolution,  parce  qu'elle  a  perfectionné  Tescla- 
vage,  et  qui  raisonne  à  s'y  perdre  sur  l'Inconscient,  sans  pour  cela  répu- 
dier le  catholicisme,  alliant  cette  religion  positive  (qui  est  à  ses  goûts 
une  aristocratie)  avec  je  ne  sais  quel  idéalisme  subjectif.  Hubert  croit 
prier  ;  il  entre  môme  dans  les  églises.  Mais,  en  priant,  il  fait  encore  de 
la  littérature.  Il  disserte  longuement,  trop  longuement  sur  l'Art,  qu'il 
place  au-dessus  de  tout.  Il  invoque,  à  l'appui  de  ses  thèses,  Tertullien^ 
saint  Augustin,  Glaudien  Mamert,  Descartes,  Leibnitz,  Yauvenargues,. 
Charles  Baudelaire,  Gustave  Flaubert,  Villiers  de  l'Isle-Adam,  J.-K. 
Huysmans,  Ernest  Hello,  qui  plus  encore?  Il  étudie  beaucoup  son  Moi 
et  procède  ainsi  de  M.  Maurice  Barrés,  l'auteur  du  Jardin  de  Bérénice, 
dont  il  y  aura  bientôt  lieu  de  parler.  J'ai  idée  que  M.  de  Gourmont  a 
voulu  peindre  surtout  dans  Sixtine  l'état  d'àme  d'une  partie  de  la  jeu- 
nesse contemporaine.  Il  aurait  seulement  pu  et  dû  se  dispenser  d'en- 
tremêler son  récit  de  situations  risquées  et  de  tableaux  scabreux. 
L'œuvre  y  eût  gagné  sous  tous  les  rapports.  —  La  môme  critique  s'a- 
dresse à  M.  Paul  Adam,  l'auteur  de  En  décor,  l'autre  roman  symbo- 
lique. Le  jeune  étudiant  qu'il  met  en  relief.  Manuel  Héricourt,  a 
comme  Hubert  d'Ëntragues,  un  faible  pour  la  philosophie  spinoziste. 
Cette  philosophie  n'est  pas  une  règle  de  conduite  bien  sûre,  car,  pour 
parler  le  langage  de  M.  Paul  Adam,  les  «  cariatides  de  luxure  »  domi- 
nent la  volonté  de  Manuel  sans  cesse  défaillante,  et  il  devient  fou. 
Avant  la  démence  finale,  il  ne  peut  pas  voir  une  femme  sans  la  dési- 
rer charnellement.  Il  irait  même  jusqu'à  l'inceste.  C'est  un  mélange 
des  plus  singulières  contradictions.  Un  jour,  il  est  possédé  par  les  plus 
grossières  et  les  plus  perverses  luxures;  le  lendemain,  il  jeûne,  se  ma- 
cère, lit  sainte  Thérèse  et  va  se  confesser!  Il  organise  en  province  des 
conférences  historiques  et  philosophiques  pour  réagir  sur  la  nullité 
embryonnaire  des  esprits  qui  l'entourent  —  et  savez-vous  les  sujets 
que  choisit  ce  spinoziste?  Ceux-ci  :  a  Du  christianisme  comme  syn- 
thèse des  religions  antécédentes  ;  2>  «  Du  christianisme  comme  seul 
possesseur  des  moyens  pratiques  et  immédiats  de  satisfaire  aux  justes 
revendications  des  prolétaires  ;  :&>  «  Du  catholicisme,  levain  de  trans- 
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formation  sociale.  »  Lors  des  décrets,  11  défend  les  moines  chassés  de 
leurs  couvents.  Il  couvre  de  son  torse,  sons  le  porche  d^un  couvent, 
un  vieux  prêtre  à  qui  la  foule  brutale  jet  te  tessons  et  cailloux.  Il  qua* 
lifie  Voltaire  de  «  plat  courtisan  frondeur,  »  d*  a  abominable  poète,  » 
et  se  moque  ouvertement  de  la  «  sardonique  efïïgie  qu'érige  partout 
im  libéralisme  de  bonnetier.  »  Évidemment,  il  y  a,  dans  En  décor  et 
dans  Sixline,  une  répudiation  complète  des  basses  doctrines  du  natu- 
ralisme athée.  Mais,  par  une  inconséquence  inexplicable,  MM.  Paul 
Adam  et  Remy  de  Gourmont,  dont  j'apprécie  le  style  subtil  et  com- 
pliqué, conservent  de  ce  naturalisme  le  goût  du  détail  obscène  et  des 
lubriques  descriptions.  Ce  n'est  pas  de  cela  que  je  leur  ferai  compli- 
ment. 

16.  —  Les  premiers  romans  de  M.  Paul  Féval  fils  étaient  d'une  mé- 
diocrité rare,  et  l'on  pouvait  prédire  que  le* jeune  écrivain  n'arriverait 
jamais  à  la  célébrité  littéraire  de  son  regretté  père.  Ëh  bien!  M.  Féval 
a  tenu  à  faire  mentir  la  prédiction.  Il  s'est  piqué  au  jeu  et  il  nous  donne 
aujourd'hui  une  œuvre  véritablement  méritoire  :  La  Trombe  de  fer.  Le 
sujet  principal  de  ce  roman  n'est  pourtant  pas  ce  qui  nous  attire  :  il 
s'agit  d'un  enfant  de  grande  famille  hongroise,  que  le  second  mari  de 
sa  mère,  im  Prussien,  fait  assassiner  pour  hériter  de  l'immense  for- 
tune de  celle-ci.  L'enfant  est  sauvé.  Il  grandit  dans  un  asile  de  Paris, 
s'engage  dans  l'armée  française  en  1870,  et  tue  le  Prussien.  Je  ne  dis 
pas  qu'un  pareil  sujet  ne  soit  pas  dramatique,  mais  il  n'a  rien  de  bien 
original.  Je  lui  préfère,  et  de  beaucoup,  l'histoire  si  touchante  du  bon 
abbé  Le  Gouvernée.  C'est  im  pauvre  prôtre  breton  attaché  à  Téglise 
Saint-Séverin.  Il  hérite  d'une  tante  pour  l'énorme  somme  de  trois  cent 
soixante  quinze  francs  et  la  partage  en  deux  :  cent  soixante-quinze 
francs  sont  pour  les  pauvres;  le  reste  va  s'engloutir  dans  les  tiroirs 
d'un  bouquiniste  de  la  rue  Zacharie,  chez  lequel  l'abbé  passe  le  temps 
qu'il  n'emploie  pas  à  mieux  faire.  Depuis  sa  sortie  dû  séminaire,  il 
médite  un  ouvrage  sur  la  Succession  des  couches  calcaires^  crayeuses, 
sablonneuses  du  Finistère^  et  il  achète  tous  les  livres  de  géologie  qui 
lui  tombent  sous  la  main.  Un  jour,  le  remords  le  prend  :  il  se  dit 
qu'en  bouquinant  ainsi  les  pauvres  sont  frustrés.  U  y  avait  en  ce  sa- 
vant l'âme  d'un  saint  Vincent  de  Paul.  Les  créanciers  enfonçaient  sa 
porte  à  coups  de  pied  et  se  retiraient  penauds,  laissant  leur  bourse 
sur  sa  cheminée.  Tout  à  coup,  il  abandonne  les  leçons  de  mathéma- 
tiques qui  le  faisaient  vivre  et  fonde  une  Œuvre  spéciale  dont  le  but 
est  d'élever  chrétiennement  les  enfants  de  toute  condition  qui  n'ont 
plus  ni  père  ni  mère.  Quelles  sont  ses  ressources?  Nulles,  et  il  a  deux 
personnes  à  nourrir  :  sa  sœur  Léonore  et  sa  servante  Nothon  Le  Brec, 
qui  le  regarde  comme  un  innocent.  L'abbé  ne  se  décourage  pas  pour 
cela.  U  recueille  le  matin  cinq  orphelins  dépenaillés,  et,  le  soir,  il  lui 
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vient  un  orphelin  très  riche,  fruit  d'une  faute,  qui  apporte  avec  lui 
rabondadce.  C'est  ensuite  le  tour  du  jeune  Hongrois.  L'Œuvre  était 
fondée.  Pour  raconter  cet  épisode  et  décrire  la  charge  de  ReischofiPen, 
M.  Paul  Féval  fils  a  vraiment  retrouvé  la  plume  paternelle.  Il  l'a  re- 
trouvée aussi  pour  narrer  le  récit  de  chouannerie  qui  suit  Trombe  de 
/er,.et  qui  a  pour  titre  :  L'Héritier  des  Kergorlah.  Cet  héritier  est  un 
enfant  trouvé,  nommé  Bretagne,  et  qui  devient  aussi  populaire  que 
Georges  Cadoudal.  Terreur  des  Bleus,  il  leur  échappe  sans  cesse  et 
réussit  les  plus  folles  expéditions.  Seulement,  il  ne  sait  pas  trop  pour- 
quoi il  se  bat  contre  la  République.  Le  plus  clair  de  ses  convictions, 
c'est  qu'il  aime  Reine  de  Kergorlah  dont  le  mari  a  émigré  en  Angle- 
terre, et  qui  est  persécutée  par  la  Révolution.  Cela  lui  suffit  pour  se 
battre  comme  un  lion.  Au  dénouement.  Reine  et  Bretagne  apprennent 
qu'ils  sont  frère  et  sœur.  L'un  se  fait  prêtre,  l'autre  religieuse.  Il  y 
avait  ici  un  écueil  à  éviter.  C'était  de  ne  pas  trop  insister  sur  la  na- 
ture du  sentiment  qui  attirait  ces  deux  âmes.  M.  Paul  Féval  Ta-t-il 
évité?  Il  me  semble  que  oui. 

17,  18,  19,  20,  21,  22,  23  et  24.  -  J'arrive  à  une  série  de  romans  que 
l'on  peut,  les  yeux  fermés,  placer  dans  les  rayons  d'une  bibliothèque 
paroissiale.  Cela  ne  veut  point  dire  que  ceux  dont  je  viens  de  donner 
l'analyse  soient  tous  mauvais  :  il  y  en  a,  au  contraire,  de  fort  bons. 
Cela  signifie  seulement  que  ceux-ci  sont  irréprochables^  dont  voici  la 
liste  :  Une  Femme  bien  malheureuse,  par  M.  Antonin  Rondelet;  La  jRcs- 
suscitée  de  Cologne,  par  le  môme  écrivain  ;  Trop^petite,  par  M.  Gabriel 
Béai;  Sacrijiéey  par  M"«  la  comtesse  de  Beaumont;  Raymond  de  Vau- 
clair  ei-Fortmoselle,  par  M°*®  Georges  du  Vallon  ;  Une  Cousine  pauvre, 
par  M™«  Maryan  ;  La  Fiancée  de  Thérèse^  par  M™«  la  comtesse  de  Bre- 
thaus. 

Une  Femms  bien  malheureuse,  de  M.  Antonin  Rondelet,  est  plutôt 
une  étude  psychologique  qu'une  œuvre  d'imagination.  La  femme  dont 
il  s'agit,  M™«  de  Surgères,  était,  jeune  fille,  une  petite  mijaurée  qui  se 
plaignait  de  ce  qu'on  n'avait  pas,  dans  sa  famille,  les  égards  dus  à  sa 
haute  raison.  Ëh  quoi!  elle  était  pleine  d'esprit,  et  on  la  traitait  comme 
une  sotte.  Elle  était  la  personne  la  plus  sérieuse  de  la  maison,  et  sa 
sœur  se  donnait  vis-à-vis  d'elle  les  privilèges  d'une  mère.  Pauvre 
agneau  !  Si  Molière  avait  connu  un  aussi  curieux  type,  il  eut  avec 
fait  certainement  une  comédie  sous  ce  titre  :  La  Malheureuse  ima-- 
ginaire.  Le  bonheur  et  le  malheur  sont  surtout  des  impressions  de 
notre  âme.  Le  mariage  ne  guérit  pas  M^^  de  Surgères.  Elle  continue  à 
se  croire  et  à  se  dire  incomprise,  sacrifiée,  et  son  mari,  qui  Taincie 
du  fond  du  cœur,  en  est,  lui,  réellement  et  profondément  malheureux. 
Rien  ne  la  corrige  :  ni  les  prévenances  de  M.  de  Surgères,  ni  les  spi- 
rituelles moqueries  de  M»*'  de  Silvicolant.  Pour  lui  rendre  la  paix  de 
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l'âme,  il  faut  qu'une  vieille  et  honnête  servante  s'en  mêle  et  la  fasse 
rougir  de  honte  en  lui  indiquant  son  devoir.  Le  livre  de  M.  A.ntonin 
Rondelet  s'ouvre  par  une  éloquente  préface  contre  les  dangers  du 
naturalisme  littéraire,  et  il  contient  de  très  utiles  conseils  sur  la  véri- 
table éducation  qui  est  à  donner  de  nos  jours  aux  jeunes  filles,  et  que 
l'on  ne  donne  pas.  Mais,  je  le  répète,  ce  n'est  point  un  roman;  ce 
n^est  qû'  «  une  romance  sans  parole.  »  Elle  a  néanmoins  son  utilité^ 
«on  charme  et  son  prix. 

Nous  entrons  dans  le  roman  avec  la  Ressuscitée  de  Cologne,  C'est 
rhistoire  légendaire,  spirituellement  racontée,  d'une  jeune  femme  que 
l'on  croyait  morte,  que  l'on  enterra  vivante  et  que  deux  voleurs  tirèrent 
de  sa  léthargie,  en  essayant  de  lui  couper  le  doigt  où  tenait  son  an- 
neau de  mariage.  Quel  voyageur,  traversant  la  ville  chère  au  parfu- 
meur Jean-Marie  Farina,  ne  s*est  demandé  ce  que  faisaient  ces  deux 
chevaux  de  pierre  qui  passent  leur  tète  par  les  fenêtres  de  l'étage  le 
plus  élevé  d'une  maison  construite  jadis  sur  la  grande  place  de  Co- 
logne? Il  en  trouvera  TexpUcation  dans  la  légende  de  la  Ressusciiée. 
Cette  légende  est  suivie  d'une  série  de  nouvelles  sobrement  narrées, 
comme  le  Miroir  de  l'assassin,  le  Serin  de  mon  grand-père,  les  Lunettes 
de  ma  grand'mère.  Un  Ouvrier  en  bdliment;  de  fantaisies  littéraires 
très  réussies,  comme  la  Littérature  de  rencontre  ;  de  portraits  instan- 
tanés, comme  ceux  des  gens  qui  défilent  en  prenant  le  papier  d'Un 
Distributewi*  de  prospectus  ;  enfin,  de  petites  tragédies  intimes,  comme 
Un  Dranie  dans  un  omnibus  et  Pour  un  morceau  de  piano.  L'on  con- 
naissait M.  Antonin  Rondelet  savant  professeur  de  philosophie  et  d'éco- 
nomie  politique  :  il  vient  de  se  révéler  conteur  charmant ,  écrivain 
d^magination  spirituel,  délicat  et  fin. 

Trop  Petite  l  Jamais  on  n'avait  songé  qu'on  pouvait  souffrir  d'être 
trop  petite.  C'est  pourtant  le  cas  de  la  pauvre  Lia.  Aussi  bien,  il  n'est 
pas  permis  d'être  si  exiguë.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  naine  Félicité 
qui  se  montre  dans  les  foires,  ni  la  femme  du  célèbre  général  Tom 
Pouce;  mais  peu  s'en  faut.  Elle  a  dix-huit  ans.  Lia,  et  elle  sent  naître 
en  elle  pour  un  camarade  d'enfance  une  aff'ection  qui  ne  demande 
qu'à  se  transformer  en  amour.  Lui  ne  la  regarde  même  pas.  Une 
femme,  cette  nabote  !  Allons  donc!  C'est  à  la  sœur  de  Lia,  à  la  triom- 
phante Sarah  que  vont  son  cœur  et  sa  main.  Lia  sera  toute  sa  vie 
tante  Lia.  Et  quelle  tante  I  une  tante  admirable  qui,  le  père  et  la  mère 
de  se»  neveux  n'étant  plus,  tient  à  ceux-ci  lieu  de  l'un  et  de  l'autre, 
les  élève,  les  entoure  de  soins  et  d'amour,  leur  apprend  à  vivre  en 
chrétiens  et  les  aide  à  se  faire  un  avenir,  si  bien  que  Trop  Petite  se 
trouve  être  réellement  très  grande,  grande  par  l'abnégation,  grande 
par  le  dévouement,  grande  par  la  bonté.  Et  celle  qui  fut  méprisée 
dans  sa  jeunesse  est,  dans  sa  vieillesse,  aimée  et  vénérée  de  tous.  Trop 
Avril  i89i.  T.  LXI.  20. 
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Pelite  aima  les  autres  plus  qu^elle-méme,  et  elle  en  reçut  dès  ici-bas 
la  récompense.  —  Ainsi  en  fut-il  de  Madeleine ,  la  Sacrifiée,  de  M"»®  la 
comtesse  de  Beaumont,  avec  cette  différence  qu^elle  aimait  Jésus- 
Christ  par-dessus  tout.  Et  c'est  pourquoi,  après  avoir  fait  à  autrui  le 
sacrifice  de  ses  plus  chères  affections,  elle  se  consacra  volontairement 
à  Dieu.  La  lutte  fut  rude,  mais  courte,  et  la  a  Sacrifiée  »  goûta,  dans 
la  paix  du  cloître,  Tinefiable  joie  du  renoncement  libre,  volontaire  et 
chrétiennement  idéalisé. 

On  a  vu  plus  haut  que  M.  de  Bornier,  dans  Louise  de  Vauverl,  avait 
suivi  la  donnée  du  Roman  d*un  jeune  homme  pauvre.  Ce  roman, 
M™®  Georges  du  Vallon  Ta  refait  dans  Raymond  de  Vauclair,  de  môme 
que,  dans  Fortmoselle,  nous  retrouvons  l'éternelle  histoire  de  l'insti- 
tutrice pauvre.  Du  moins,  celle-ci  n'en  profite  pas  pour  devenir  Ta^ 
mante  du  père  des  enfants  qu'elle  élève,  ou  se  faire  épouser  par  le 
fils  de  la  maison.  Elle  a  un  autre  rôle  plus  noble  et  plus  digne.  Les 
deux  jeunes  filles  dont  elle  dirige  l'éducation  sont  orphelines  de 
mère.  Leur  père  s'est  marié  deux  fois,  et  elles  ont  voué  à  sa  seconde 
femme  une  haine  de  Mohican.  L'institutrice  apprivoise  peu  à  peu  ces 
cœurs  farouches,  dissipe  les  malentendus,  réconcilie  tout  le  monde 
et  radoube  deux  mariages  rompus.  Vous  êtes  un  oiseau  rare,  Made- 
moiselle !  —  C'est  aussi  un  phénix  que  Raymond  de  Vauclair.  Ruiné,, 
obligé  de  subvenir  aux  besoins  d'existence  de  sa  mère,  il  accepte 
d'être  le  secrétaire  d'un  riche  financier,  chez  lequel  il  est  humilié  à  plai- 
sir surtout  par  la  fille  du  maître.  Fier  comme  l'étaient  ses  ancêtres^ 
Raymond  soufire  horriblement.  Mais  il  le  faut.  Et  puis,  en  secret,  iL 
aime  Jane  Ordenis  qui  le  dédaigne.  On  marie  celle-ci  à  im  prince 
étranger.  C'est  un  joueur  :  il  meurt  laissant  sa  femme  sur  la  paille. 
Elle  est  alors  fort  heureuse  de  retrouver  Raymond.  Dans  le  cours  du 
roman,  apparaît  une  autre  jeune  fille,  élevée  dans  le  goût  du  jour  : 
Marcia  Lartillon,  dont  le  père,  député,  affiche  un  républicanisme  abra- 
cadabrant. Marcia  aurait  voulu  être  aimée  de  M.  de  Vauclair.  Ce  des- 
cendant des  Croisés  plaisait  à  cette  républicaine.  S'ils  s'étaient  ma- 
riés, qui  des  deux  aurait  converti  ou  perverti  l'autre?  M»»®  Georges 
du  Vallon  a  préféré  ne  pas  pousser  plus  loin  le  a  flirtage  »  de  Marcia. 
Elle  a  bien  fait. 

Après  le  jeune  secrétaire  pauvre  et  l'institutrice  pauvre,  voici  la 
Cousine  pauvre.  Nous  n'en  sortirons  plus.  Il  y  aurait  cependant  injus- 
tice à  ne  pas  reconnaître  que  M"^^  Maryan  a  traité  avec  talent  et  a 
rajeuni  presque  un  sujet  tant  de  fois  rebattu.  Sa  Lucie  Artel  est  réel- 
lement sympathique.  Instruite,  bien  élevée,  de  sentiments  nobles,  de 
goût  délicat,  lorsque  ses  parents  sont  morts  et  que  tout  lui  manque^ 
elle  frappe  d'abord  à  la  porte  de  son  oncle  et  de  sa  tante,  les  Fontelay. 
Ce  sont  d'abominables  égoïstes  qui  ne  s'aiment  qu'eux  :  ils  la  re- 
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poussQDt.  Elle  s^adresse  à  ses  cousins,  les  Berry,  qui  la  reçoivent,  mais 
ne  la  comprennent  pas.  Seule,  une  vieille  fille,  Annette,  la  prend  en 
affection,  et  lui  laisse  par  testament  trois  cent  mille  francs.  Ce  serait 
frustrer  les  Berry.  Lucie  Artel  refuse  et  ne  veut  que  sa  part  légale. 
On  cherche  à  la  marier  à  un  ivrogne.  Elle  y  voit  clair  à  temps,  et  finit 
par  épouser  un  brave  garçon,  Henri  de  Gœsmeur.  Dans  la  Cousine 
pauvre,  M^^^  Maryàn  a  fait  du  bon  réalisme,  de  ce  réalisme  teinté 
d'idéal,  qui  nous  montre  la  vie  telle  qu'elle  est.  Le  ménage  Berry,  que 
la  mère,  une  maîtresse  femme,  pas  sentimentale  du  tout,  dirige  à.  la 
baguette,  a  certainement  posé  devant  le  peintre  et  le  peintre  Ta 
rendu  avec  une  vérité  saisissante.  On  dirait  du  Dickens,  moins  le  style  : 
ce  qui  n'équivaut  pas  à  dire  qn^Une  Cousine  pauvre  soit  un  roman  mal 
écrit. 

Le  Fiancé  de  Thérèse,  de  M™«  la  comtesse  de  Brethaus,  nous  rappelle 
certains  romans,  jadis  en  grande  vogue,  d'un  jésuite  italien,  le  père 
Bresciani.  Les  menées  des  francs-maçons,  des  carbonari  et  autres 
sociétés  secrètes  en  formaient  l'objet  principal.  De  même,  pour  le 
Fiancé  de  Thérèse,  On  a  afiaire  à  deux  frères  jaloux  et  rivaux,  dont  l'un 
s'affilie  aux  sectes  et  dont  l'autre  reste  dévoué  à  l'Église.  L'intention 
qui  inspire  ce  récit  est  excellente.  Je  n'en  dirai  pas  tout  à  fait  autant 
de  l'exécution. 

25.  —  Ce  qui  généralement  caractérise  la  littérature  romanesque  de 
l'Allemagne,  c'est  une  sentimentalité  douce  où  domine  la  mélancolie, 
où  perce  une  pointe  de  pessimisme,  où  plane  je  ne  sais  quoi  d'imprécis 
et  d'indécis.  L'Échéance ,  de  Spielhagen,  est  empreinte  de  ces  défauts, 
que  d'autres  appellent  des  qualités.  Néanmoins,  l'intérêt  du  récit  n'en 
souffre  pas  trop,  et,  une  fois  le  livre  commencé,  on  veut  aller  jus- 
qu'au bout,  afin  de  savoir  les  derniers  mots  d'une  triple  intrigue,  dans 
laquelle  on  voit  d'abord  une  généreuse  jeune  fille  disposer,  à  l'insu 
de  son  père,  de  sa  fortune  personnelle  pour  assurer  à  son  fiancé  la 
femme  qu'il  aime  ;  puis^  un  père  racheter  à  beaux  deniers  comptants 
celui  qu'il  considère  comme  son  futur  gendre;  enfin,  un  amoureux 
éconduit  chercher  par  des  moyens  odieux  à  se  débarrasser  de  son 
rival  et  avoir  ainsi  le  champ  libre.  Le  drame  où  se  déroulent  ces  pas- 
sions diverses  est  assez  bien  mené,  et  les  personnages  en  sont  étudiés 
conscienscieusement.  Vient  à  la  suite  :  Lady  Clara,  épisode  de  la  vie 
d'une  jeune  comtesse  anglaise,  frivole,  coquette  et  désœuvrée,  qui, 
pour  se  distraire  dans  la  solitude  de  son  château,  «  flirte  »  avec  le 
jeune  intendant  de  ses  domaines  et  fait  tous  ses  efforts  pour  lui  tourner 
la  tète.  Jeu  dangereux  qui  la  jetterait  fatalement  dans  son  propre 
piège,  si  le  jeune  homme  n'était  détourné  de  la  coquette  par  une  amie 
d'enfance  qui  lui  a  conservé  sa  tendresse  et  qui  veille  sur  lui  comme 
im  ange  gardien. 
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26.  —  La  Sirène,  de  M.  Sacher-Masoch,  s'appelle  de  son  nom  russe 
Zenobia  Fédorowitch.  Elle  a  pour  le  moins  dix  adorateurs,  cent  créan- 
ciers, mille  caprices  et  tous  les  petits  vices  d'une  femme  du  monde 
idolâtrée,  gâtée,  sensuelle  et  belle.  Un  matin,  elle  quitte  Saint-Péters- 
bourg, et  va  se  ûxer  en  province  dans  une  famille  de  seigneurs  cam-* 
pagnards  dont  elle  est  un  peu  la  parente.  On  la  reçoit  d^abord  avec 
une  défiance  mêlée  de  peur.  Mais  cela  ne  dure  pas.  A  force  de  séduc- 
tions, elle  grise  tout  le  monde,  bouleverse  tous  les  esprits,  gâte  tous 
les  cœurs.  Le  chef  de  la  maison  lui-même,  un  vieillard,  tombe  amou- 
reux de  la  sirène  et  se  laisse  aller  à  toutes  sortes  d'extravagances. 
Naguère,  modèle  de  sagesse  et  d'austérité,  sa  patriarcale  demeure  est 
maintenant  un  foyer  d'orgies  et  de  folies.  La  ruine  est  au  bout.  Alors, 
honteuse  de  son  œuvre ,  Zenobia  s'efforce  de  réparer  le  mal  qu'elle 
avait  pris  plaisir  à  faire  naître.  Par  ses  intrigues,  le  mariage  de  sa 
jeune  cousine  Natalja  a  échoué  :  elle  s'emploie  à  une  franche  réconci- 
liation avec  le  fiancé  Sergius  Botuschan.  Celui-ci  est  très  riche.  Il  est 
accueilli  comme  un  sauveur,  et  Ton  prie  Zenobia  de  retourner  à  la 
ville.  Le  séjour  de  la  campagne  ne  lui  convient  pas.  La  Sirène  est  un 
roman  assez  vulgaire,  et  l'auteur  a  fait  beaucoup  mieux. 

27.  —  Est-ce  la  faute  du  poète  ?  Est-ce  la  faute  du  traducteur  ?  Est*ce 
ma  faute,  à  moi  Latin,  peu  initié  aux  beautés  cachées  d'une  certaine 
littérature  anglaise?  Je  ne  sais.  Mais  je  suis  obligé  d'avouer  que  j'ai  lu 
dans  ma  vie  peu  de  livres  aussi  fotigants  que  cette  Aurora  Leigh,  roman 
en  vers,  cohsidéré  par  M.  Taine  comme  le  chef-d'œuvre  d'Elisabeth 
Barret-Browning.  «  C'est,  dit-il,  la  confession  d'une  âme  généreuse, 
passionnée,  en  qui  le  génie  surabonde,  dont  la  culture  a  été  complète, 
philosophe  et  poète  qui  habite  les  plus  hautes  idées  et  dépasse  encore 
l'élévation  de  ses  idées  par  la  noblesse  de  ses  instincts,  par  son  édu- 
cation, par  sa  fierté,  par  ses  audaces,  par  le  frémissement  continu  de  sa 
sensibilité  tendue,  montée  à  un  tel  ton  que  le  moindre  attouchement 
éveille  un  orchestre  immense  et  la  plus  étonnante  symphonie  d'ac- 
cords. »  Il  y  aurait  présomption  de  ma  part  à  contredire  un  honune 
aussi  considérable  que  M.  Taine,  et  il  est  possible  qu'Aurora  Leigh 
soit  tout  cela.  Cependant,  et  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  Je 
n'ai  vu  dans  son  histoire  aucun  orchestre  et  je  n'y  ai  entendu  aucune 
symphonie.  Aurora  aime  ardemment  le  beau  Rommey,  qui  la  délaitee 
pour  Maryan,  une  pauvre  fille  de  rien.  La  symphonie  pouvait  ici  se 
déployer  à  l'aise,  puisque,  malgré  tout,  Aurora  continue  à  aimer 
Rommey  idéalement,  platoniquement  et  britanniquement.  Par  mai- 
heur,  cette  symphonie  se  noie  dans  d'interminables  tirades  sur  la  vie, 
la  nature,  Testhétique,  la  mort,  Tenthousiasme,  l'héroïsme,  la  justice, 
rhumanité.  C'est  vraiment  trop  désordonné.  Du  reste,  Tauthoress  s'en 
rend  compte  elle-même,  puisqu'elle  compare  son  poème  à  des  feuillets 
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écrits  sur  mer  pendant  Forage,  (i*une  main  incertaine.  Tout  compte 
fait,  néanmoins,  je  crois  bien  que  la  faute  de  ma  méconnaissance  doit 
être  imputée  au  traducteur.  M.  Paul  Desjardins  déclare  dans  les  Débats 
qu'Aurora  Leigh  a  été  horriblement  mutilée.  En  ce  cas,  il  ne  me  reste 
plus  gu'à  faire  amende  honorable  à  Elisabeth  Browning,  à  qui  on  doit 
les  plus  poétiques  vers  d'amour  qui  aient  été  écrits.  Seulement,  ils  ne 
sont  pas  dans  Aurora  Leigh. 

28.  —  Les  titres  sont  parfois  trompeurs.  En  lisant  celui-ci  :  Monsieur 
Barnes  de  New-York,  vous  êtes  tout  naturellement  porté  à  croire  que 
Vaction  du  roman  de  M.  A.-G.  Gunter  se  passe  aux  États-Unis.  Eh  bien, 
non  I  L'action  se  déroule  en  Corse  et  c*est  une  vendetta  qui  en  est  le 
sujet.  Marina  Paoli  et  son  frère  Antonio  sont  les  seuls  survivants  d'une 
antique  race.  Antonio  est  tué  en  duel  par  un  officier  de  marine  an- 
glaise. La  sœur  jure  de  venger  son  frère.  Le  vieux  Tommaso,  son  père 
nourricier,  l'entretient  dans  ce  sentiment.  Mais  comment  s'appelle  le 
meurtrier  et  où  est- il  ?  a  II  faut  le  chercher  et  le  trouver,  »  dit  l'im- 
placable Tommaso.  Marina  quitte  donc  la  Corse  et  part  pour  l'Egypte, 
où  s'était  dirigé  le  vaisseau  sur  lequel  naviguait  l'adversaire  d'An- 
tonio. En  ce  moment,  une  épidémie  ravageait  Alexandrie.  Marina  sus- 
pend ses  recherches  et  entre  dans  un  hôpital  pour  soigner  les  malades. 
Un  grand  géant  saxon  est  par  elle  rappelé  à  la  vie.  Marina  s'attache  à 
lui.  Or,  c'est  précisément  Tofficier  qui  a  tué  son  frère.  La  voilà  par- 
tagée entre  la  haine  et  l'amour.  Qui  l'emportera  ?  Malgré  les  instances 
et  les  supplications  de  Timplacable  Tommaso,  ce  sera  l'amour.  Marina 
Paoli  devient  la  femme  d'Edwin  Gérard.  Un  souffle  passionné,  comme 
r&me  môme  de  la  jeune  Corse,  traverse  ce  roman.  C'est  dire  qu'il 
faut  en  conseiller  la  lecture  avec  précaution.  Et  M.  Barnes,  quel  rôle 
joue-t-il  ici?  M.  Barnes  est  un  voyageur  qui  s'intéresse  au  drame  et 
en  suit  les  péripéties,  tout  en  s'employant  à  la  punition  d'un  abomi- 
nable traître,  le  comte  Masse  Danella.  Ces  Américains  sont  toujours 
étonnants. 

29.— La  réflexion  vient  d'ailleurs  à  point  pour  le  roman  fantastique 
dont  M.  Issant  nous  donne  la  traduction  et  M°»®  Th.  Bentzon  l'analyse. 
Ce  roman  :  La  Sceur  de  miss  Luddington,  repose  sur  cette  idée  que 
nous  ne  sommes  pas  des  êtres  indivisibles,  mais  plutôt  une  succes- 
sion de  personnes  difl'érentes  selon  les  âges.  Notre  enfance,  notre  jeu- 
nesse, notre  âge  mûr,  notre  vieillesse,  auraient  une  âme  à  part,  et 
dans  l'autre  monde  ces  âmes  diverses  pourraient  se  rejoindre.  L'é- 
trange théorie,  dans  la  Sosu/r  de  miss  Luddington,  se  combine  avec  les 
pratiques  du  spiritisme  et  la  croyance  au  dédoubrement.  Miss  Lud- 
dington est  une  vieille  fille,  jadis  fort  belle,  que  la  maladie  a  défigu- 
rée, et  dont  le  portrait  reste  «  comme  une  attestation  de  splendeur 
adolescente.  »  Elle  s'est  exilée  du  monde  et  a  recueilli  dans  sa  maison 
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un  sien  parent,  jeune  homme  de  caractère  romanesque,  qui  tout  k 
coup  devient  amoureux  du  portrait.  Or,  il  y  a  quelque  part  à  New- 
York  un  mage,  médecin  qui  dit  posséder  le  pouvoir  de  ranimer  les 
personnalités  disparues.  Miss  Luddington  le  prie  de  travailler  à  son 
avatar.  Il  se  met  à  l'œuvre  et  on  se  trouve  en  face  de  deux  miss 
Luddington  :  Tune  vieille  et  enlaidie,  celle  de  la  réalité;  Tautre, 
éblouissante  et  jeune,  celle  du  portrait.  Une  idylle  naît  aussitôt  entre 
le  neveu  et  le  portrait  ressuscité,  quoiqu'il  soit  encore  dans  son  cadre. 
On  sent  bien  que  tout  repose  sur  une  supercherie,  et  que  l'auteur  de 
Miss  Luddington,  M.  Edward  Bellamy,  au  dénouement  la  dévoilera. 
C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu.  Le  mage  avait  profité  d'une  ressemblance 
extraordinaire  pour  fournir  une  sorte  de  réalité  aux  illusions  de  la 
vieille  fille.  Ôr,  comme  la  femme  qui  lui  ressemblait  a  un  peu  de 
conscience,  elle  avoue  tout  au  jeune  homme.  Il  y  a  ici  évidemment 
une  critique  et  en  môme  temps  une  constatation  de  certains  phéno- 
mènes mystérieux  dont  les  magnétiseurs  et  hypnotiseurs  s'empa- 
rent pour  frapper  l'esprit  public,  quand  ce  n'est  pas  pour  l'exploiter. 
Mais,  il  faut  bien  le  dire,  le  fantastique  frelaté  de  M.  Bellamy  est  loin 
de  valoir  le  fantastique  sérieux,  glacial,  logique  et  scientifique  d'Edgar 
Poô.  Celui-ci  a  su  mêler  beaucoup  plus  étroitement  le  merveilleux  et 
la  réalité.  Mérimée  est  arrivé  aux  m^mes  résultats  dans  sa  Vénus 
d'Hic. 

30.  —  Les  Problèmes  de  sentiment ,  du  comte  Émeric,  un  écrivain 
belge,  forment  un  petit  manuel  très  curieux  de  casuistique  mondaine. 
L'auteur  pose  des  cas  qui,  ainsi  que  le  dit,  dans  une  préface  à  l'ou- 
vrage, M.  Alexandre  Dumas  fils,  pourraient  être  appelés  des  cas  de 
conscience,  «  entre  l'absolu  de  la  morale  et  le  relatif  des  mœurs.  « 
Un  de  ces  cas  a  été  déjà  examiné  plusieurs  fois.  Il  s'agit  d'un  soldat, 
d'un  officier,  fervent  catholique,  à  qui  sa  religion  défend  de  se  battre 
en  duel  quand  l'honneur  le  lui  commande.  A  mon  avis,  aucun  ro- 
mancier n'avait  posé  le  problème  d'une  façon  aussi  dramatisée  que 
M.  le  comte  Émeric.  Voici  :  nous  sommes  à  Rome,  en  1866.  Le  zouave 
X>ontifical  Mœller  est  souffleté  lâchement  par  un  lieutenant  de  chas- 
seurs de  la  garde  italienne  de  Pie  IX.  Tous  les  camarades  de  Mœller 
s'attendent  à  le  voir  se  battre  en  duel  avec  son  agresseur.  Mœller  re- 
fuse :  «  Je  suis  venu  ici  servir  l'Église  et  soutenir  sa  cause  ;  ma  reli- 
gion me  défend  strictement  le  duel,  je  ne  me  battrai  pas.  >  On  porte 
rafi&ùre  devant  le  colonel  baron  Allet,  qui  dit  à  l'officier  belge  :  «  Mon 
ami,  l'honneur  est  en  jeu  ;  je  vous  ordonne  de  vous  battre.  »  A  quoi 
Mosller  répond  :  «  Mon  colonel,  ordonnez-moi  d'aller  me  faire  tuer  à 
l'ennemi,  j'y  courrai  à  l'instant  même.  Mais  je  suis  chrétien  avant 
d'être  soldat,  je  ne  me  battrai  pas.  »  Le  colonel  enjoignit  à  Mœller  de 
quitter  le  régiment  :  il  ne  lui  était  point  possible  de  garder  aux 
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zouaves  un  officier  avec  un  soufflet  sur  la  figure.  Mœller  s'en  alla,  con- 
sidéré comme  un  pleutre,  méprisé  de  la  plupart  de  ses  camarades» 
L'année  suivante,  les  Garibaldiens  avaient  envahi  le  territoire  romain. 
Mœller  demanda  à  servir  comme  simple  soldat  dans  le  régiment  où  il 
avait  servi  comme  officier.  L'autorisation  lui  fut  accordée.  Il  y  avait 
une  position  à  enlever,  un  bastion  défendu  par  un  hérissement  de 
fusils.  Tout  à  coup,  sans  ordre  spécial,  Mœller  sort  des  rangs,  marche 
vers  l'obstacle,  y  grimpe  et  s'y  installe  sous  le  feu  des  Garibaldiens 
ahuris,  a  Que  ceux-là,  s'écrie-t-il,  en  se  tournant  vers  son  bataillon, 
qui  ont  dit  que  j'étais  un  lâche,  me  suivent.  »  Et  il  saute  dans  la  tran- 
chée, la  baïonnette  en  avant.  Il  tue,  mais  il  est  bientôt  tué  et  s'affaisse 
sous  les  coups.  Le  comte  Émeric  publie  les  réponses  contradictoires 
que  lui  a  valu  le  cas  du  zouave  Mœller.  Les  unes  approuvent,  les 
autres  blâment;  lui,  conclut  avec  raison  que  Mœller  fut  un  héros, 
martyr  du  devoir  que  lui  imposait  sa  foi.  Dans  un  autre  cas,  l'auteur 
des  Problèmes  de  sentiment  a  mis  en  balance  le  patriotisme  et  les  de- 
voirs de  l'hospitalité  ;  dans  un  autre,  l'honneur  de  la  famille  et  le  se- 
cret de  la  confession  ;  dans  un  autre,  l'amour  et  l'amitié.  Ces  consul- 
tations, variées  de  fond  et  de  forme,  ajoutent  à  l'ouvrage  un  grand 
attrait.  Quant  aux  faits  racontés  par  M.  le  comte  Émeric,  sont-ils  tous 
vrais  ?  Qu'Importe  ?  Ils  sont  possibles  et  donnent  à  réfléchir. 

31.  —  Du  talent  danâ  le  volume  de  nouvelles  de  M.  Auguste  Gaud, 
dont  Caboche-de-Fer  est  la  première  ;  mais  une  fâcheuse  tendance  à 
imiter  le  style,  le  genre  et  les  idées  des  écrivains  à  qui  chacune  de  ces 
nouvelles  est  dédiée.  Ces  écrivains  sont  Léon  Cladel,  Camille  Lemon- 
nier,  Emile  Zola,  Octave  Mirbeau,  Armand  Silvestre  et  Catulle  Mon- 
des. M.  Gaud  ne  recule  pas  devant  l'obscène.  Quelques-uns  de  ses  ré- 
cits ne  sont  cependant  que  gaulois.  Tels  l* Anguille  de  l'abbé  Verdier  et 
VOmelette  au  lard.  Le  meilleur  de  tous  est  la  Crêpe  :  véridique  pein- 
ture d'un  paysan  malade  qui  se  trouve  ballotté  entre  la  sorcière  et  le 
médecin.  Quant  à  l'abbé  Kerjannic,  dit  Caboche-de-Fer,  c'est  un 
homme  très  patriote,  très  courageux  :  il  a  fait  sur  terre  et  sur  mer 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Il  est  décoré  de 
la  médaille  de  Sainte-Hélène  et  de  la  Légion  d'honneur.  Il  se  bat  en 
1870,  malgré  son  grand  âge,  contre  les  Prussiens,  et  il  meurt  en 
criant  :  a  Vive  la  France  !  Vive  la  République  I  »  Mais  est-il  réellement 
chrétien  ce  prêtre  qui,  parlant  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  l'ap- 
pelle le  a  sans-culotte  Jésus  ?  d  Je  ne  le  tiens  nullement  pour  tel,  et  il 
me  paraît  être  cousin  de  ce  Titi  Foissac  IV,  dit  la  Chrétienté,  que  8on 
biographe  fait  vivre  en  ennemi  du  clergé,  mourir  en  libre-penseur  et 
enterrer  civilement.  Des  chrétiens  de  cette  espèce  valent  moins  que 
les  athées  de  bonne  foi. 

32.  —  En  juillet  1890,  Fortrde-France,  la  Guadeloupe  et  Saint-Étienne- 
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ea-Forez  furent  cruellement  éprouvés,  y  incendie  aous  ses  formea  ïeS' 
plus  redoutables  sévit  sur  ces  trois  contrées.  Le  feu  en  plein  air  qui 
dévore  une  ville,  et  le  feu  souterrain  qui  asphyxie  en  une  minuta  des 
ouvriers  par  centaines  y  firent  des  milliers  de  victimes.  Aux  Antilles 
françaises  cinq  mille  malheureux  erraient  autour  de  leur  ancienne  de- 
meure, encore  fumante^  sans  pain,  sans  vêtements,  sans  abri,  sans 
lendemain.  A  Saint-Étienne^  cent  cinquante  veuves,  près  de  deux 
cents  familles  se  virent  réduites  à  la  plus  lamentable  des  misères. 
D^un  bout  de  la  France  à  Tautre,  les  dons,  les  secours,  les  souscrip- 
tions affluèrent.  La  littérature  voulut,  elle  aussi,  apporter  son  obole  au 
malheur.  De  là  ce  Recueil  de  nouvelles  et  de  fantaisies  :  Faisons  la 
ehaine,  auquel  Jules  Simon  donna  des  Souvenirs  de  jeunesse  ;  Ludovic 
Halévy  :  Les  Deux  Cyclones  ;  Juliette  Adam  :  Pairie  ;  Emile  Augier  : 
Au  Lycée  Henri  IV;  F.  du  Boisgobey  (qui  vient  de  mourir)  :  Quand 
j'étais  lieuUnanl;  François  Goppée  :  V  Aumône  de  Noël;  Stanislas  Meu- 
nier :  Les  Crocodiles  justiciers  ;  Paul  Meurice  :  Jeanne  d'Arc  devant 
Troyes;  Paul  Bourget  :  Un  Remords,  L*idée  était  louable,  et  le  livre 
pourrait  être  loué.  U  le  serait,  s*il  ne  contenait  que  les  récits  dont  on 
vient  de  lire  le  titre.  Mais  ce  livre,  destiné  à  tous,  ce  qui  indiq[uait 
qu'il  ne  devait  froisser  les  sentiments  de  personne,  se  termine  par  une 
plaisanterie  de  mauvais  goût  sur  les  exorcismes,  de  M.  Auréliea 
SchoU,  et  par  un  éloge  de  Robespierre,  de  M.  Ernest  Hamel.  Une  chose 
m'étonne,  c'est  que,  lancés  dans  cette  voie,  les  éditeurs  de  Faisons  la 
chaîne  aient  oublié  Marat.  Après  Robespierre,  €  cet  homme  propre,  » 
oonmie  disait  Charles  Baudelaire,  pourquoi  pas  Marat,  a  cet  homme 

doux  1  »  FjKiBS  BOISSIN. 
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ET  SOCIAUSME 

i.  Œuvres  choisies,  de  Charles  Fourisr.  Paris ^  Guillaumio,  1890,  in-iS  de  lvt^ 
t32  p.,  2  fr.  —  2.  Face  aux  juifs,  par  Fore-Facrb,  préface  de  Drumoct.  Parls^ 
Savine,  1891.  io-lS  de  317  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Le  Travail,  par  Léon  Tolstoï  et  Ti- 
MOTHis  BoNDAREFF,  tfad.  du  fusse  par  B.  Tseyltwb  et  A.  Pages.  Paris,  Marpon  et 
Flammarion,  in-12  de  xxix-282  p.,  3  fr.  50.  —  A.  Le  Socialisme  international^ 
cotqt  cTœi/  sur  le  mouvement  socialiste  de  488S  à  4890,  par  Tabbé  Wintersi. 
Paris,  LecofTre,  in-lô  de  viii-301  p.,  4  fr.  —  5.  X,c  Socialistne,  par  l'abbé  Sebastien 
NicoTRA,  trad.  de  l'italien  par  Tabbé  L.-J.  Lalied.  Bruxelles,  Société  belge  de  librai- 
rie, 1890,  in-18  de  xxi-424  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Socialisme,  voilà  l'ennemi,  par 
Louis  Decorsam*.  Paris,  Hrtaux-Bray,  1891,  in-12  de  123  p.,  2  fr.  —7.  La  Doctrine 
et  les  Opinions,  histoire  d'une  controverse,  par  le  R.  P.  Ludovic  de  Blssb.  Paris» 
bureaux  du  Cif'rfi/  mutuel,  in-8  de  35  p.,  1  fr.  —  8.  Le  Devoir  social,  par  Léoif 
LiFBBURB.  Paris,  Perrin,  1890,  in-16  de  299  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Les  Sociétés  de  se- 
cours mutuels  et  la  Question  des  retinites,  par  Georqes  Serullaz.  Lyon,  Côte,  1890^ 
in-8  de  414  p.,  8  fr.  —  10.  L**s  Habitations  ouvrières  en  Belgique,  par  le  baron 
HippOLYTTB  de  Rover  de  Dour.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1890,  gr.  in-8  de 
314  p.  —  U.  Nos  Jeunes  Détenus,  étude  sur  l'enfance  coupable  avant,  pendant 
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ei  après  son  séjour  au  quartier  correctionnel,  par  M.  Radx.  Paris,  Masson,  1890, 
iD-8  de  264  p.,  5  fr.  —  12.  La  Réforme  sociale  et  le  Centenaire  de  la  Révolution  : 
Travaux  du  congrès  tenu  en  4889  par  la  Société  d'économie  sociale  et  les  Unions 
de  la  paix  sociale.  Paris^  bureaux  de  la  Réforme  sociale,  1890,  iQ-8  de  xiu-645  et 
cwiv  p.,  10  fr.  —  13.  /"  Mai  4890,  ou  la  Question  sociale.  Paris,  Téqui,  1890, 
în-12  de  240  p.,  3  fr.  50.  —  14.  V Ouvrier  :  Considérations  sur  le  travail^  par 
L.  Laboolais.  Paris,  Paul  Dupont,  1890,  iD-12  de  x-344  p.,  3  fr.  50. 

1  et  2.  —  De  tous  les  socialistes  du  commencement  de  ce  siècle,  Fou- 
lier  est  assurément  le  moins  connu  aujourd'hui.  Qui  voudrait  lire  ses 
huit  volumes  remplis  de  folles  élucubrations?  Fourier,  eu  effet,  ne  se 
contente  pas  de  réformer  Tordre  économique,  comme  les  collectivistes 
modernes,  il  préteud  réformer  toute  la  création.  Par  là,  il  procède  de  la 
CiisUas  Solis,  de  Gampanella,  et  de  VUtopia,  de  Thomas  Morus.  Seule* 
ment,  tandis,  que  pour  ces  derniers,  ce  n'étaient  que  jeux  d'esprit  brefs 
et  très  littéraires,  pour  Fourier,  c'est  l'écluse  lâchée  aux  divagations  de 
la  folie.  Fou,  il  l'était  bien  :  M.  Charles  Gide,  dans  son  introduction,  réta- 
blit irréfutablemenl.  Et  cependant,  au  milieu  de  ces  conceptions  fan- 
tastiques, il  y  a  quelques  idées  justes,  quelques  divinations  véritables 
sur  la  rapidité  des  communications,  sur  les  développements  de  la 
société  anonyme ,  de  la  coopération ,  des  syndicats.  Il  signale  notam- 
ment avec  une  grande  force  les  dangers  que  font  courir  à  la  société 
moderne,  la  pénétration  des  juifs  dans  son  sein,  et  s'élève  contre  la 
sottise  des  législateurs  révolutionnaires  qui  leur  ont  donné  le  droit  de 
cité.  «  Tout  gouvernement  qui  tient  aux  bonnes  mœurs  devrait  y  as- 
treindre les  juifs,  les  obliger  au  travail  productif,  ne  les  admettre 
qu'en  proportion  d'un  centième  pour  le  vice  :  une  famille  marchande 
pour  cent  familles  agricoles  et  manufacturières,...  on  aura  peine  à 
concevoir  Timpéritie  de  cette  philosophie  qui  appelle  à  son  secours 
une  race  toute  improductive,  mercantile  et  patriarcale  [sic)  pour  raf- 
finer les  fraudes  commerciales  déjà  intolérables  »  (p.  70-71). 

L'idée,  depuis  lors,  a  fait  son  chemin.  Nous  n'en  voudrions  pour 
preuve  que  le  nouveau  volume  :  Face  aux  juifs,  de  M.  Fore-Fauré,  que 
nous  envoie  la  librairie  Savine.  M.  Drumont  peut  d'autant  plus  en 
écrire  la  préface  que,  sous  des  titres  et  avec  des  noms  d*auleurs  diffé- 
rents, c'est  toujours  la  France  Juive,  Le  jeune  écrivain  qui  se  place 
sous  le  patronage  dû  maître  pour  jeter  sa  note  dans  le  concert  de 
Tanti-sémitisme  a  le  mérite  d'un  style  vigoureux  et  d'excellente  fac- 
ture, ce  qui  est  d'un  bon  présage  pour  les  œuvres  originales  qu'il 
pourra  faire  plus  tard.  —  Pour  en  revenir  à  Fourier,  ce  sont  sans  doute 
ces  quelques  vues  qui,  malgré  leurs  exagérations,  lui  ont  valu  un  cer- 
tain nombre  de  disciples  et  provoqué,  en  France  et  aux  États-Unis,  plus 
d'essais  de  ses  plans  qu'on  n'aurait  pu  l'imaginer.  Voilà  ce  que  M.  Gide 
fait  très  bien  ressortir  dans  une  introduction  qui  est  un  chef-d'œuvre 
d'esprit.  Le  portrait  qu'il  trace  de  Fourier,  commis- voyageur,  déiste 
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comme  rétaienl  certains  hommes  de  la  Révolation,  point  du  tout  vio- 
lent, car  il  comptait  uniquement  sur  V  a  attraction  passionnelle  J^  pour 
réaliser  ses  projets,  demeuré  passablement  bourgeois,  en  rêvant  un 
nouveau  monde ,  mais  surtout  vieux  garçon ,  ayant  pour  idéal  de  la 
famille  et  de  la  société  une  table  d'hôte,  ce  portrait,  disons-nous,  est 
vraiment  amusant  et  donne  le  courage  de  lire  les  quelques  extraits 
qui  complètent  le  volume. 

3.  —  De  Fourier  au  comte  Léon  Tolstoï  l'écart  est  grand,  et  cepen- 
dant nous  avons  encore  affaire  au  socialisme.  Arrivé  à  la  fin  de  sa  car- 
rière, le  grand  romancier  verse  de  plus  en  plus  dans  un  faux  mysti- 
cisme religieux  et  les  rêveries  sociales.  Il  a,  nous  dit-il,  rencontré  un 
moujik  appelé  Thimothée  Bondareff  qui  appartient  à  la  secte  des  sab- 
batistes  et  qui,  en  lisant  solitairement  la  Bible,  a  cru  trouver  dans 
cette  parole  de  la  Genèse  :  «  Tu  pétriras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 
front  »  la  condamnation  de  Tordre  social.  Bondareff  s'est  mis  à  écrire 
péniblement,  nous  dit-il,  sans  mettre  l'orthographe,  mais  non  sans  une 
émotion  sincère  causée  par  la  vue  du  pénible  labeur  de  tant  de  mil- 
lions d'hommes  et  avec  un  relief  d'expression  assez  remarquable. 
Le  Travail  selon  la  Bible  :  le  Travail  et  l'Amour,  telles  sont  ses  deux 
principales  élucubrations  qu'il  envoya  d'abord  au  Tsar  et  qui, 
bien  entendu,  restèrent  sans  réponse ,  mais  dont  le  comte  Tolstoï 
a  voulu  se  faire  Tédileur  et  le  commentateur.  Le  moujik  est  profon- 
dément religieux  :  seulement  il  interprète  la  Bible  à  sa  manière;  ses 
divagations  sont  un  exemple  frappant  du  danger  que  la  lecture  des 
livres  saints,  si  elle  ne  s'appuie  sur  l'autorité  de  l'Église,  peut  pro- 
duire. Selon  lui,  Dieu  ordonne  que  chaque  homme  non  seulement  tra- 
vaille de  ses  mains,  mais  encore  travaille  à  produire  le  blé  nécessaire 
à  la  consommation  de  sa  famille.  Hors  de  là,  pas  de  salut  ;  ce  travail-là 
est  la  véritable  rédemption  du  péché  originel;  il  engendre  nécessaire- 
ment l'amour  du  prochain. 

Le  comte  Léon  Tolstoï  s'approprie  ces  idées  ;  il  leur  enlève  dans  le 
commentaire  dont  il  fait  précéder  les  pamphlets  du  moujik,  leur 
teinte  chrétienne  pour  se  placer  exclusivement  au  point  de  vue  ratio- 
naliste, à  celui  de  la  poursuite  du  «  paradis  sur  la  terre  »  (p.  xxm).  Il 
cherche  aussi  à  leur  donner  une  certaine  consistance  économique  en 
prétendant  que  si  produire  son  pain  pour  chaque  homme  était  un  devoir 
religieux,  on  verrait  abandonner  les  villes,  la  population  retournerait 
aux  champs,  où  chacun  posséderait  un  lot  de  terre  et  où  on  en  finirait 
avec  la  division  du  travail.  Cest  là,  en  effet,  pour  le  comte  Léon  Tol- 
stoï, la  source  de  tous  les  maux  dont  souffre  la  société. 

Les  traducteurs,  dans  un  Avant-propos  fort  intéressant,  nous  ap- 
prennent que  Léon  Tolstoï  met  lui-môme  ses  théories  en  pratique; 
qu'il  consacre  une  partie  de  ses  journées  à  faire  des  souliers  et  à  cul- 
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tiver  la  lerre  et  prétend  de  plus  en  plus  vivre  comme  un  paysan.  Ces 
rêveries  ne  se  discutent  pas  :  l'émigration  qui  se  produit  périodique- 
ment dans  les  villages  du  nord  de  la  Russie,  là  où  toute  l^a  terre  appar- 
tient maintenant  aux  paysans,  prouve  bien  l'impossibilité  pour  une 
population  arrivée  à  une  certaine  densité  de  vivre  exclusivement  de 
sa  production  agricole  et  la  nécessité  de  la  constitution  d'une  classe 
manufacturière. 

Si  le  nom  de  Léon  Tolstoï,  dans  les  classes  populaires,  donne  une 
certaine  diffusion  aux  idées  du  pauvre  moujik,  ce  livre  fera  du  mal, 
comme  en  ont  fait,  au  siècle  dernier,  les  déclamations  de  Jean-Jacques; 
car  la  passion  est  communicative,  et  ceux  qui  soufiFrent  sont  naturel-» 
lement  portés  à  accueillir  les  plaintes  qui  viennent  de  Tun  d'eux.  Mais 
ce  volume  restera  sans  doute  dans  les  cercles  éclairés ,  où  il  ne  sera 
qu'une  distraction.  Au  milieu  de  toutes  les  exagérations  du  moujik 
ignorant  et  du  grand  seigneur  détraqué,  il  y  a  cependant  quelques 
aperçus  de  nature  à  faire  mieux  apprécier  la  haute  pensée  morale  qui 
a  poussé  un  grand  nombre  d'ordres  religieux  à  faire  une  part  assez 
large  au  travail  manuel.  C'est  la  base  de  la  règle  bénédictine  et  c'était 
aussi  celle  de  la  règle  de  Saint-François  dans  sa  conception  primitive. 
Si  Léon  Tolstoï  les  eût  étudiées,  il  n'aurait  pas  regardé  si  facilement 
Je  moujik  BondairefF  comme  un  prophète. 

4,  5  et  6.  —  La  défense  de  la  société  chrétienne  contre  le  sociaUsme 
nous  vaut  trois  ouvrages  excellents  de  M.  Winterer,  de  M.  l'abbé  Sébas- 
tien Nicotra,  de  M.  Louis*  Decorsant.  Le  Socialisme  irUernational ,  du 
vénérable  curé  de  Mulhouse ,  est  la  continuation  de  ses  trois  précé- 
dents ouvrages  :  Le  Socialisme  contemporain  ;  —  Trois  Années  de  l'his- 
toire du  socialisme;  —  Le  Danger  social.  Réunis  Tun  à  l'autre,  ces 
volumes  constituent  l'histoire  documentaire  la  plus  complète  du  mou- 
vement socialiste  depuis  vingt  ans.  Pas  un  congrès  ouvrier  tenu  en 
Europe  ou  en  Amérique  n'a  échappé  à  l'investigation  et  à  l'analyse  de 
Fauteur,  et,  pratiquement,  c'est  seulement  dans  ses  quatre  volumes 
qu'on  en  peut  retrouver  la  trace.  Tous  les  économistes  et  surtout  tous 
les  hommes  politiques  devraient  les  lire  et  les  relire;  car  ils  indiquent 
la  réalité  des  situations,  la  société  nouvelle  qui  se  forme,  dans  les 
pays  allemands  surtout,  en  dessous  de  la  société  officielle.  M.  Winterer 
ne  se  livre  à  aucune  discussion  économique;  ses  conclusions  sont  fort 
brèves  et  se  bornent  en  réalité  à  un  appel  à  l'éducation  religieuse,  au 
dévouement  chrétien,  à  quelques  lois  de  protection  pour  les  ouvriers 
des  manufactures.  Par  là,  il  se  sépare  nettement  des  politiciens  catho- 
liques ou  autres  qui  prétendent  voir  dans  le  mouvement  socialiste 
^contemporain  une  question  économique,  et  s'imaginent  que,  sur  ce 
terrain,  ils  peuvent  s'entendre  avec  les  collectivistes.  M.  Winterer  in- 
siste constamment  sur  le  caractère  anti-chrétien  et  matérialiste  du 
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socialisme  contemporain.  Un  conflit  formidable  enlre  lui  et  rÉglise 
est  inévitable  dans  un  avenir  prochain,  et  c'est  avec  une  haute  pré- 
voyance des  temps  que  Léon  XIII  a  consacré  la  première  de  ses  ency* 
cliques,  Quod  Apostoli  muneris,  à  la  condamnation  du  socialisme. 

—  C'est  cette  grande  encyclique  qui  a  inspiré  à  un  jeime  prêtre  sici- 
lien, Tabbé  Nicotra,  son  ouvrage  sur  le  Socialisme,  Il  expose  les  diffé- 
rents systèmes  du  socialisme  moderne  et  les  réfuie  par  la  doctrine 
catholique,  par  Téconomie  politique,  par  Thistoire.  L'ouvrage  est  bien 
composé  et  bien  écrit.  Sa  dialectique  est  ferme  ;  Térudition  historique 
est  considérable  et  ordinairement  mise  en  œuvre  d'ime  façon  judi- 
cieuse. 

M.  Nicotra,  pour  réfuter  les  sophismes  du  socialisme,  expose  les 
principes  économiques.  Son  exposé  est  généralement  exact,  car  il  Ta 
puisé  dans  les  écrits  de  M.  Giccone,  le  célèbre  professeur  de  TUniver- 
site  de  Naples.  Cependant  quelques  passages  mériteraient  des  réserves» 
Uauteur  proteste  vivement  contre  le  socialisme  d'État  ;  mais  il  n'a  pa» 
des  notions  nettes  sur  le  rôle  du  crédit  dans  l'industrie,  et  sur  la. 
constitution  des  entreprises.  Le  problème  de  la  population,  qui  joue 
un  rôle  capital  dans  la  controverse  avec  le  socialisme,  n'est  môme  pas- 
indiqué.  Toutefois,  dans  cette  traduction  de  son  œuvre  primitive,, 
l'auteur  a  ajouté  de  nombreuses  notes  qui  corrigent  souvent  certaines- 
propositions  hasardées  du  texte.  Ainsi,  après  avoir  un  peu  légèrement 
posé  la  thèse  de  la  fixation  légale  d'un  minimum  des  salaires,  il  repro- 
duit la  réfutation  péremptoire  que  Mgr  Freppel  a  faite  de  cette  utopie. 
Une  excellente  préface  de  son  traducteur,  M.  l'abbé  Lalieu,  curé  k 
Mons,  proteste  vivement  contre  les  tendances  et  l'idée  môme  du  sck 
cialisme  chrétien  de  manière  à  prévenir  tout  malentendu.  Son  mérite 
a  récemment  fait  attacher  M.  l'abbé  Nicotra  à  la  nonciature  de  Bel- 
gique. Dans  ce  pays  si  avancé  comme  industrie  et  comme  science,  il 
sera  mieux  à  môme  d'étudier  les  problèmes  sociaux  contemporains 
qu'il  n'a  pu  le  faire  jusqu'ici,  et  il  pourra,  devenir  un  jour  un  écono- 
miste chrétien  digne  de  ce  titre. 

—  L'ouvrage  de  M.  Louis  Decorsant  est  plus  court  que  celui  de 
M.  l'abbé  Nicotra  ;  mais  sous  une  forme  condensée,  il  est  très  substan- 
tiel.  Il  indique  l'état  actuel  du  socialisme  dans  le  monde  entier  et  en 
retrace  la  genèse  morale  en  remontant  à  la  Révolution.  Il  y  voit  avec 
raison  la  manifestation  fatale  de  l'antichristianisme  qui  succède  aux 
faux  dogmes  de  1789,  la  grande  hérésie  avec  laquelle  llsglise  va  être 
aux  prises. 

M.  Decorsant,  qui  connaît  fort  bien  Téconomie  politique,  indique 
avec  sagacité  les  améliorations  que  comporte  la  situation  actuelle  des 
classes  ouvrières  ;  mais  il  met  le  lecteur  en  garde  contre  les  utopies  et 
les  remèdes  chimériques  qui  ne  pourraient  qu'aggraver  le  péril  social. 
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Son  IWie  est  d'une  lecture  fort  agréable,  car  il  y  règne  d'un  bout  à 
Taiitre  une  chaleur  contenue  qui  saisit  le  lecteur  :  les  aperçus  philo-* 
«ophiques  élevés  y  abondent.  Nous  ne  saurions  trop  le  recommander 
aux  personnes  qui,  ne  pouvant  faire  une  étude  approfondie  et  person- 
nelle de  la  question  sociale  contemporaine,  voudraient,  par  une  courte 
lecture,  avoir  une  vue  d'ensemble  complète  et  juste. 

7.  —  La  plupart  de  nos  lecteurs  savent  que  les  catholiques,  tous 
d'aceord'Sur  les  principes  fondamentaux  de  la  vie  sociale,  ne  le  sont* 
point  sur  la  mesure  dans  laquelle  il  convient  de  faire  appel  à  Tinter^- 
veniion  de  l'État.  Quoique  en  France  la  grande  majorité  reste  âdèle 
aux  traditions  de  liberté  civile  propres  à  notre  pays,  quelques-uns 
sont  fascinés  par  les  théories  nouvelles  qui  régnent  en  Autriche  et  en 
Allemagne.  De  ce  nombre  est  le  comte  de  Ségur-Lamoignon  qui  a 
eru  pouvoir  dénoncer  dans  un  article  publié  dans  le  Vaterland  de 
Vienne  du  11  juin  dernier,  M.  Charles  Périn,  l'auteur  de  cet  article, 
Mgr  d'Hulst,  le  Vénérable  Père  Sambin,  les  Pères  Forbes  et  Gaudron 
de  la  Ck)mpagnîe  de  Jésus,  enfin  les  hommes  éminents  placés  à  la  tète 
des  comités  catholiques,  comme  des  «  catholiques  libéraux  r>  qui  sont 
l'obstacle  à  la  réforme  sociale  en  France,  de  même  qu'ils  ont  empêché  la 
restauration  de  la  monarchie  en  France  en  1873  !  Publier  la  traduction 
de  cet  article  en  était  assurément  le  plus  juste  châtiment.  Plusieurs 
journaux  l'ont  fait.  Le  Père  Ludovic  de  Besse,  le  savant  et  zélé  propa-* 
gateur  des  banques  populaires,  a  pensé  avec  raison  qu'il  était  égale- 
ment nécessaire  d'exposer  à  cette  occasion  les  points  principaux  de 
la  controverse.  Il  l'a  fait  avec  une  précision,  une  science  théologique, 
une  connaissance  des  faits  économiques  et  surtout  avec  une  modéra- 
tion de  langage  et  une  charité  chrétienne  bien  faites  pour  éclairer  l'o- 
pinion,  ne  fût«ce  que  par  leur  contraste  avec  les  procédés  du  comte  de 
Ségur-Lamoignon. 

8.  —  C'est  à  une  action  éminemment  pratique  sur  le  double  terrain 
de  la  charité  et  de  la  solidarité  sociale  que  nous  convie  M.  Léon  Lefé- 
buTfi.  Il  décrit  une  fondation  utile  au  plus  haut  point,  déjà  réalisée  à 
Paria,  grâce  à  lui,  «  l'Office  central  de  la  charité,  »  qui  sert  de  centre 
d'informations  aux  personnes  charitables,  et  remédie  à  l'ignorance  dans 
laquelle  les  œuvres  charitables  restent  souvent  les  unes  vis-à-vis  des 
autres  dans  une  grande  cité.  Puis  il  expose  un  plan  destiné  à  assurer 
aux  travailleurs  une  pension  de  retraite  par  le  concours  de  leurs  coti- 
lations  et  de  subventions  dues  à  la  générosité  de  leurs  patrons,  de 
sociétés  de  secours,  de  syndicats  agricoles.  Les  diverses  combinaisons 
d'assurances  reposant  sur  ce  plan  ont  été  agréées  par  deux  compagnies 
de  premier  ordre.  Elles  peuvent  donc  être  immédiatement  réalisées. 
L'éminent  économiste  qui  les  a  conçues  fait  un  appel  chaleureux  aux 
liommes  de  bien  pour  entrer  dans  cette  voie.  La  multiplication  des 
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Sociétés  de  retraites  ouvrières  couperait  court  aux  projets  de  retraite 
universelle  par  l'État  qui  sont  si  dangereux  pour  les  finances  publi- 
ques et  pour  Tordre  social  lui-môme.  M.  Léon  Lefébure  n'est  pas 
seulement  un  homme  d'action  et  un  homme  d'œuvres.  Son  volume 
contient,  sous  une  excellente  forme  littéraire,  une  doctrine  sociale  très 
ferme.  La  Préface  contient  des  vues  élevées  sur  la  réaction  qui  pousse 
dans  tous  les  camps  la  génération  actuelle  à  maudire  la  liberté  :  il 
indique,  en  quelques  mots  fort  justes,  la  force  agressive  du  mouvemeat 
socialiste  qui  est  d'autant  plus  redoutable  qu*il  descend  sur  le  terrain 
parlementaire,  sur  le  terrain  légal  et  se  fait  opportuniste.  L'auteur 
constate  avec  grande  raison  les  impuissances  et  les  périls  du  socia- 
lisme d'État;  mais  il  n'est  nullement  un  découragé.  Le  chapitre  final 
QuHl  faut  être  optimistes  et  hardis  rappelle  un  mot  devenu  célèbre  : 
«  Jeunes  gens,  montez  dans  le  train  ;  2>  mais  M.  Léon  Lefébure  a  le  mé- 
rite de  l'antériorité  et  aussi  celui  de  la  précision  et  de  l'exactitude  ;  car 
lui  au  moins  sait  parfaitement  dans  quelle  direction  il  aiguille  le  train» 
Le  grand  mérite  de  ce  livre,  indépendamment  des  questions  pra- 
tiques qii'il  expose,  consiste  dans  l'union  d'un  coup  d'oeil  politique  et 
d'une  science  économique  très  sûrs,  avec  une  affirmation  chrétienne 
très  franche  et  absolument  intégrale.  L'énergique  revendication  de 
M.  Léon  Lefébure  pour  le  repos  l^al  du  dimanche  donne  une  singu- 
lière autorité  à  ses  protestations  contre  les  ingérences  indues  de  l'État 
dans  la  famille  et  dans  la  vie  industrielle. 

9.  —  C'est  la  question  des  retraites  qui  fait  le  principal  intérêt  du. 
volume  que  M.  SeruUaz,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  a  publié 
sur  les  sociétés  de  secours  mutuels.  Le  problème  y  est  nettement 
posé,  et  l'auteur  met  bien  en  présence  les  deux  théories  entre  lesquelles 
hésite  le  législateur  :  la  théorie  mutualiste,  qui  repose  sur  un  fonds 
de  réserve  commun  à  la  société  de  secours  ;  la  théorie  de  l'assurance 
qui  assied  la  retraite  des  membres  sur  'un  livret  individuel.  Le  reste 
du  volume  est  consacré  à  un  exposé  de  la  législation  actuelle  sur  les 
sociétés  de  secours  mutuels  et  à  leur  historique.  Dans  le  passé,  il 
remonte  jusqu'aux  ghildes  germaniques  et  aux  collèges  d'éranistes 
grecs.  Ce  dernier  chapitre  est  particulièrement  soigné.  Le  volume  de 
M.  Serullaz  est  une  fort  bonne  contribution  à  l'étude  de  ce  sujet.  Il 
donnera  aux  hommes  dévoués  au  peuple  le  désir  de  multiplier  autour 
d'eux  les  sociétés  de  secours  mutuels  et  les  notions  pratiques  pour  les 
diriger.  M.  Serullaz  voit  aussi,  avec  grande  raison,  dans  la  création  de 
nombreuses  sociétés  de  secours  mutuels  le  moyen  d'empêcher  l'éta- 
blissement en  France  de  l'assistance  légale,  qu'il  condamne  au  nom 
des  principes  économiques,  et  en  s'appuyant  sur  les  funestes  consé* 
quences  qu'elle  a  eues  en  Angleterre. 

10.  —  Parmi  les  questions  d'amélioration  sociale  pratique,  il  faut 
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placer  à  l'un  des  premiers  rangs  la  question  des  habitations  ouvrières. 
Les  Belges  s'en  préoccupent  activement,  et  nous  en  avons  une  preuve 
de  leur  activité  dans  le  beau  volume  que  vient  de  publier  le  baron 
Hippolyte  de  Roger  de  Dour.  L'auteur,  président,  rapporteur  de  la. 
li«  section  de  l'Exposition  d'économie  sociale  de  Paris  en  1889  et 
membre  de  la  commission  organisatrice  belge,  y  développe  et  y 
complète  le  rapport  qu'il  présenta  sur  ce  qui  avait  été  fait  pour  l'ha- 
bitation ouvrière  dans  son  pays.  Il  faut  surtout  remarquer,  comme 
particulière  à  ce  pays,  l'initiative  prise  par  certains  bureaux  de 
bienfaisance  pour  construire  des  habitations  dignes  de  servir  de 
modèles  aux  constructions  à  bon  marché,  et  qui ,  en  attendant ,  assu- 
rent le  bien-être  et  la  moralité  d'un  certain  nombre  de  familles. 
Ce  volume  a  été,  à  juste  titre,  couronné  par  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Il  contient  dix-sept  planches  hors  texte  absolument  iné- 
dites qui  représentent  les  meilleurs  types  des  habitations  ouvrières 
usitées  dans  les  diflFérenles  provinces  belges.  C'est  une  des  plus  pré- 
cieuses sources  de  renseignements  pratiques  pour  les  personnes  qui 
s'intéressent  à  cette  grande  cause. 

11.  —  La  question  sociale  n'est  pas  uniquement  une  question  de 
salaires,  de  rapports  entre  patrons  et  ouvriers.  Elle  est  aussi  la  con- 
séquence de  tous  les  désordres  moraux  qui  se  produisent  dans  la 
société  et  qui  recrutent  le  personnel  des  mécontents  et  de  ce  que  l'on 
a  appelé  à  juste  titre  les  c  classes  dangereuses.  »  La  multiplication  des 
vagabonds,  des  récidivistes,  des  souteneurs,  est  un  des  faits  contem- 
porains les  plus  graves.  A  ce  titre,  nous  devons  signaler  ici  VÉCude  sur 
l'enfance  coupable,  de  M.  Raux ,  qui  paraît  dans  la  Bibliothèque  de  cri- 
minologie. L'auteur  a  une  grande  compétence,  étant  placé  à  la  tète  de 
la  20®  circonscription  pénitentiaire  et  particulièrement  du  quartier 
correctionnel  de  Lyon.  On  envoie  en  effet  dans  cet  établissement  : 
1»  les  jeunes  gens  de  moins  de  seize  ans  condamnés  à  plus  de  deux 
années  de  correction  ;  2^  les  pupilles  insoumis  des  colonies  péniten- 
tiaires. M.  Raux  décrit  d'une  manière  poignante  les  causes  qui  préci- 
pitent dans  le  vagabondage  et  les  actes  délictueux  les  enfants  aban- 
donnés par  leurs  parents  ou  ayant  reçu  de  mauvais  exemples.  Il  s'élève 
à  bon  droit  contre  l'arrestation  des  trop  jeunes  enfants  :  ils  devraient 
être  immédiatement  recueillis  par  l'assistance  publique  au  lieu  d'être 
conduits  devant  les  tribunaux.  Il  insiste  beaucoup  sur  la  régénération 
morale  de  ces  enfants  par  le  travail  et  l'éducation  professionnelle  ;  il 
loue  l'action  des  sociétés  de  patronage  ;  mais  il  n'est  pas  dit  un  seul 
mot  de  la  religion  et  de  l'action  de  l'aumônier.  L'ouvrage  étant  dédié 
à  M.  Herbette,  directeur  général  des  établissements  pénitentiaires ,  il 
est  à  craindre  que  cette  prétention  ne  soit,  en  théorie  et  en  pratique» 
la  note  actuelle  de  l'administration  supérieure.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
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parti  pris  visible  de  l'auteur  rend  très  suspectes  les  eritiqucB  qu'il 
dirige  contre  les  colonies  agricoles  privées,  établies  pour  recevoir  les 
jeunes  enfants  soumis  à  une  éducation  correctionnelle,  conformément 
à  la  loi  du  5  juin  1850^  et  qui  faisaient,  pour  la  plupart,  une  grande 
place  à  Taction  religieuse. 

12.  —  <  Le  Centenaire  de  la  Révolution,  dont  la  célébration  avait  été 
bruyamment  annoncée,  en  a  été  Paccablante  réfutation  par  les  faits. 
Philosophes,  historiens,  économistes,  moralistes,  universitaires,  sau- 
vants, tous  au  nom  de  la  critique  et  de  Téruditiôn  apportent  sous 
des  formes  variées  le  même  témoignage.  »  Ainsi  s'explique  M.  Ds- 
laire,  le  distingué  secrétaire  général  de  la  Société  (Téconomie  sociale  et 
des  Unions  de  la  paix  sociale,  dans  Tintroduction  du  volume  que  les 
deux  sociétés  fondées  par  Le  Play  ont  publié  à  Toccasion  du  Cente- 
naire. Le  Play  a  été  le  premier  en  ce  siècle,  peut-on  dire,  à  renverser 
ridole  des  principes  de  1789  au  nom  de  la  science  et  de  robservation 
des  faits.  M.  Taine  a  continué  son  œuvre  en  se  plaçant  sur  le  terrain 
historique  et  ses  études  ont  eu  dans  le  monde  entier  une  action  inef* 
façable  désormais  sur  les  intelligences  cultivées.  Il  a  contribué  à  ce 
volume  par  une  étude  sur  le  service  militaire  avant  et  depuis  1789,  et, 
par  une  préface  dans  laquelle  il  dit  que  «  parmi  les  œuvres  des  hommes 
de  la  Révolution,  une  seule  est  restée  intacte  et  bien  viable,  le  sys- 
tème métrique,  parce  qu'il  a  pour  objet  non  des  âmes  mais  des 
quantités.  » 

Les  disciples  de  Le  Play  devaient  à  la  mémoire  de  leur  illustre 
maître  de  soumettre  à  une  enquête  méthodique  les  résultats  de  Is 
Révolution  dans  les  principaux  ordres  de  faits  tels  qu'ils  sont  acquis 
au  bout  de  cent  ans.  Ils  l'ont  fait  sous  la  direction  sagace  de  M.  De« 
laire  avec  la  méthode  scientifique  précise,  la  modération  dans  la  dis- 
cussion et  la  précision  dans  les  conclusions  qui  caractérisent  leur 
école.  La  première  partie  du  volume  est  occupée  par  une  magistrale 
étude  du  regretté  M.  Focilion  sur  les  Principes  de  4789,  où  il  c<Mn- 
mente,  en  les  mettant  au  point,  les  pages  immortelles  du  maître  sur 
les  Trois  fauœ  Dogmes,  puis  par  des  études  historiques  de  M.  Babeau, 
de  MM.  Franz  Funck  Brentano,  Hubert* Valleroux,  Gazajeux,  Boyen- 
val,  Silvy,  Gh.  de  Ribbe  et  autres  savants  érudits  sur  l'état  de  la 
France  en  1789.  Les  erreurs  historiques,  en  effet,  ne  sauraient  être  trop 
combattues,  soit  qu'elles  calomnient  le  passé  honorable  de  notre  pays, 
soit  que,  par  un  esprit  de  réaction  aveugle,  elles  prétendent  y  cher- 
cher un  idéal  de  félicité  contre  lequel  proteste  le  mouvement  général 
de  réforme  auquel,  la  première,  la  Royauté  donnait  la  main. 

La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  des  mémoires,  et  à  des 
discussions  sur  le  régime  rural  et  la  condition  de  la  propriété,  sur  la 
réforme  des  lois  successorales,  l'organisation  de  travail  des  métiers  et 
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de  rindustrie,  sur  la  liberté  da  travail,  Tassistance  des  pauvres,  la  vie 
communale  et  provinciale,  la  représentation  proportionnelle,  et  Tobser- 
vation  du  dimanche.  Industriels,  ingénieurs,  professeurs,  publicistes 
étrangers  sont  venus  apporter  à  cette  vaste  enquête  le  tribut  de  leurs 
observations.  Les  noms  de  MM.  Georges  Picot,  Glasson,  Paul  Yiollet, 
Charles  Grad,  Lacointa,  Gheysson,  Jules  des  Rotours,  Jy  W.  Kaempfe 
Deluz,  Don  Raphaël  de  Gepeda,  ajoutés  à  ceux  que  nous  énumérons 
plus  haut  à  propos  de  la  partie  historique,  indiquent  à  eux  seuls  la 
valeur  des  concours  que  l'école  de  Le  Play  a  su  grouper  autour  d'elle. 
Également  éloignée  d'un  engouement  antiscientifique  pour  les 
dogmes  révolutionnaires  et  d'un  dénigrement  de  parti  pris  pour  les 
formes  de  la  vie  moderne,  elle  ne  repousse  aucun  progrès  matériel, 
mais  veut  partout  introduire  l'élément  moral  dans  la  vie  économique. 
Faire  respecter  la  loi  de  Dieu  et  particulièrement  le  précepte  domi- 
nical, assurer  la  liberté  de  la  famille  au  point  de  vue  de  la  transmis- 
sion de  ses  biens  et  dé  l'enseignement  de  ses  enfants,  soutenir  les 
faibles  et  les  déshérités  par  l'épanouissement  de  la  charité  chrétienne 
et  par  les  fondations  pieuses ,  donner  à  la  commune  et  à  la  province 
l'autonomie  compatible  avec  l'unité  nationale  et  une  juste  centralisa- 
tion politique,  rétablir  la  paix  dans  l'atelier  de  travail  par  l'association 
libre  et  par  le  patronage  des  chefs  d'industrie  :  voilà,  résumé  en 
quelques  mots,  le  programme  précis  et  pratique  des  réformes  que  préco- 
nise l'école  de  la  Paix  sociale.  Tous  les  faits  qui  se  sont  produits  depuis 
vingt-cinq  ans,  époque  où  Le  Play  les  fixait,  ont  confirmé  la  sagacité 
de  ses  vues.  En  1889  encore,  l'exposition  d'économie  sociale,  annexée 
à  la  grande  Exposition  universelle,  a  mis  en  lumière  les  immenses  res- 
sources pour  le  bien  qui  existent  dans  notre  pays  et  les  excellentes 
institutions  qui  se  produiraient  spontanément  dans  notre  industrie 
sous  l'influence  de  l'esprit  chrétien  et  des  courants  d'opinion  réfor- 
mateurs, si  les  menaces  d'une  ingérence  abusive  de  l'État  dans  l'ordre 
économique  d'une  part,  si  les  désordres  sociaux  que  propagent  les 
gouvernants  d'autre  part  ne  venaient  paralyser  et  quelquefois  contre- 
carrer ces  généreuses  initiatives. 

Le  volume  la  Réforme  sociale  et  le  Centenaire  de  la  Réyolution  com- 
plète heureiisement  cet  enseignement  et  le  vulgarisera  chez  les  lec- 
teurs intelligents  de  tous  les  pays.  Il  est  l'un  des  derniers  venus  par- 
mi les  nombreuses  publications  qu'a  fait  éclore  cette  date  fatidique  ; 
mais  il  est,  on  peut  le  dire,  la  plus  condensée  et  la  plus  scienti- 
fique. 

13  et  14.  —  Tous  les  ouvrages  que  nous  venons  d'analyser  s'adres- 
sent aux  hommes  d'étude  ou  au  moins  aux  lecteurs  appartenant  aux 
classes  aisées.  Le  /«''  Mai  4890  et  VOuvrier  de  Afm®  L.  Laboulais  sont  plu- 
tôt des  œuvres  de  propagande  ouvrière. 

Avril  1891.  T.  LXl.  21. 
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Le  premier  est  évidemment  dû  à  la  plume  d'un  jeune  écrivain  :  il 
groupe  avec  talent  autour  des  manifestations  du  1®^  mai  un  certain 
nombre  de  récits  et  de  documents  qui  montrent  Faction  néfaste  exer- 
cée par  la  Révolution  sur  la  condition  de  Fouvrier  et  les  éléments 
précieux  de  réforme  que  comportent  Faction  sociale  de  FËglise  et  le 
dévouement  pratique  des  catholiques.  Une  impression  générale  très 
favorable  se  dégagera  de  la  lecture  de  ce  volume.  On  ne  saurait  trop 
le  répandre. 

Quant  à  Fouvrage  de  M"®  L.  Laboulais,  il  a  un  caractère  pratique 
incontestable.  Il  atteste  dans  son  auteur  une  connaissance  sérieuse  de 
la  vie  ouvrière  et  indique,  en  fort  bons  termes  pour  Fouvrier,  tous  les 
avantages  de  la  vie  de  famille  et  de  la  prévoyance .  Malheureusement 
ce  livre  est  déparé  par  des  anecdotes  d'un  goût  au  moins  douteux  et 
sans  portée  contre  les  Frères  et  les  Religieuses.  L'auteur,  qui  est  une 
institutrice  laïque,  se  laisse  aller  à  une  jalousie  de  bas  étage  contre 
ceux  en  qui  elle  devrait  voir  seulement  des  émules.  Nous  ne  pouvons 
donc  recommander  son  travail.  Il  est  un  témoignage  douloureux  des 
préjugés  qui  divisent  la  société  française  et  paralysent  tant  de  bonnes- 
Tolontés.  Claudio  Jannet. 
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de  xxiv-309  p.,  avec  8  grav.,  5  fr. 

1.  —  L'Histoire  du  Gastinois  entreprise  par  dom  Morin  et  publiée 
après  sa  mort  par  les  religieux  de  Tabbaye  de  Ferrières  dont  il  fut 
prieur,  remonte  déjà  à  plus  de  deux  siècles  et  demi.  C'est,  en  effet,  en 
1630  qu'elle  parut.  Malheureusement,  après  avoir  réuni  un  peu  à  la 
hâte  tous  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis,  dom  Morin  ne  put  sur- 
veiller l'impression  de  son  œuvre.  Ce  soin,  confié  à  des  personnes 
ignorantes,  fut  si  mal  rempli,  qu'on  y  trouve  les  fautes  les  plus  gros- 
sières. Cependant,  malgré  cette  incorrection,  malgré  le  manque  de 
critique  qui  fait  accepter  bien  des  fables  et  des  légendes  à  dom  Morin, 
on  n'en  a  pas  moins  là  un  précieux  ouvrage  sur  cette  contrée.  Son 
auteur,  en  effet,  nous  a  conservé  quantité  de  pièces,  de  bulles,  d'ins- 
criptions qui  depuis  ont  disparu.  De  plus,  s'il  est  un  guide  peu  sûr 
pour  les  époques  anciennes,  «  pour  les  événements  de  son  temps, 
comme  pour  les  généalogies  et  les  descriptions  des  lieux,  il  est  un 
auteur  digne  de  foi  et  utile  à  consulter.  »  Aussi,  ne  devons-nous  pas 
être  surpris  si  cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  à  son  apparition  et  si, 
aujourd'hui  encore,  on  lui  fait  les  honneurs  d'une  réimpression.  Nous 
ne  pouvons  que  féliciter  M.  Laurent  d'avoir  pris  à  tâche  cette  œuvre 
et  surtout  de  l'avoir  menée  à  bonne  fin  d'une  façon  très  intelligente, 
lies  deux  premiers  volumes  sont  la  reproduction  en  quelque  sorte 
photographique  de  l'édition  de  1630.  Mais,  depuis  cette  époque,  la 
science  historique  a  fait  des  progrès;  de  plus,  on  ne  pouvait  laisser 
subsister  les  fautes  trop  nombreuses  qui  déparaient  ces  volumes.  Les 
additions  et  les  corrections  forment  donc  le  troisième  volume,  qui 
contient  en  outre  une  notice  sur  dom  Morin,  un  armoriai  du  Gàtinais, 
et  enfin  une  table  très  détaillée  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 
Nous  ne  voudrions  pas  terminer  ce  compte  rendu,  sans  louer  aussi  le 
soin  que  l'éditeur  a  apporté  à  l'exécution  typographique  de  cette  réim- 
pression qui  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Laurent. 

2.  —  Ij  Essai  sur  la  géographie  féodale  de  la  Bretagne  n'est  qu'une 
étude  partielle  sur  ce  pays.  M.  de  la  Borderie  s'occupe  surtout  de 
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nous  faire  connaître  Tétat  de  cette  région  et  ses  divisions  aux  xi^  et 
xn^  siècles.  Il  montre  quel  ordre  a  présidé  au  partage  de  ce  territoire 
en  différents  âefs,  comment  les  fiefs  frontières,  ordinairement  très 
forts,  servaient  de  remparts  à  la  province.  Après  avoir  retracé  som- 
mairement les  vicissitudes  de  tous  ces  fiefs,  il  parle  de  chacune 
des  huit  grandes  bail  lies  qui  la  composaient  et  décrit  leurs  divisions. 
Une  carte  expliquée  par  une  notice  ajoute  à  Tintérét  de  cet  ouvrage 
fait  d'après  de  bonnes  sources  et  avec  tout  le  soin  qui  .caractérise  les 
travaux  de  son  auteur. 

3.  —  La  période  féodale  a  aussi  occupé  M.  Beautemps-Beaupré 
dans  son  étude  sur  les  Juridictions  de  l'Anjou  et  du  Maine,  Après  les 
premiers  chapitres  dans  lesquels  nous  avons  une  sorte  de  traité  de 
diplomatique  sur  les  actes  du  comte,  Fauteur  entre  dans  Texamen  de 
sa  cour.  Si,  surtout  à  Torigine,  cette  cour  était  toujoiu-s  tenue  par  le 
comte,  dans  la  suite,  et  principalement  lorsque  TAnjou  et  le  Maine 
eurent  passé  sous  la  domination  française,  le  sénéchal  devint  son 
représentant,  le  chef  de  la  justice,  et  tint  alors  la  cour  du  Roi.  L'im- 
portance des  sénéchaux  étant  donc  considérable,  M.  Beautemps- 
Beaupré  s'est  attaché  k  nous  donner  une  notice  sur  chacun  d'eux. 
Après  les  sénéchaux  viennent  les  baillis.  Il  y  avait  le  bailli  du  séné- 
chal et  le  bailli  du  Roi.  Une  petite  notice  est  aussi  consacrée  à  chacun 
d'eux.  Pour  terminer  cet  ouvrage,  l'auteur  étudie  les  fonctions  du 
conseil  du  comte,  du  duc  et  du  roi  de  Sicile,  et  s'étend  longuement, 
surtout  sur  celui-ci.  Enfin,  le  dernier  chapitre  est  consacré  k  la 
Chambre  des  comptes.  Nous  avons  là  un  excellent  travail  sur  l'his- 
toire du  droit  dans  l'Anjou  et  le  Maine,  fait  uniquement  d'après  des 
documents  de  premier  ordre.  On  pourra  peut-être  ne  pas  admettre 
toutes  les  théories  qui  y  sont  émises,  mais  on  ne  pourra  pas  le  négli- 
ger dans  l'étude  de  nos  Institutions. 

4.  —  Nous  avons  déjà  donné  (t.  LVIII,  p.  126  et  127)  le  compte  rendu 
des  six  premiers  volumes  de  l'Histoire  générale  du  Poitou.  Le  tome  VU, 
conçu  sur  le  môme  plan  que  les  précédents,  va  de  l'an  994  à  1111. 
Parmi  les  principales  critiques  que  nous  formulions  sur  cet  ouvrage, 
était  celle  de  s'étendre  beaucoup  trop  sur  l'histoire  générale,  au  détri- 
ment de  l'histoire  de  la  province  dont  l'auteur  s'occupait.  Dans  ce 
septième  volume,  ce  défaut  est .  moins  marqué  que  dans  les  précé- 
dents; on  sent  que  M.  Auber  avait  entre  les  mains  des  matériaux  en 
plus  grand  nombre  sur  le  Poitou  que  pour  les  siècles  antérieurs.  On 
trouve  dans  ce  volume  des  détails  intéressants  sur  bon  nombre  de  fa- 
milles et  de  localités  de  cette  région.  Mais  à  côté  de  cela,  nous  sommes 
encore  obligé  de  constater  que  l'auteur  .manque  toujours  dans  la  dis- 
cussion, de  la  modération  qui  convient  à  un  livre  d'érudition.  Ainsi, 
page  369,  pourquoi  appeler  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  les 
a  artistes  de  la  vérification  des  dates  ?  » 
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5.  —  M.  Tabbé  Lavorel  a  mieux  su  S6  renfermer  dans  son  sujet 
pour  Cluses  et  le  Faucigny,  Le  premier  volume,  qui  s'arrête  à  la  Ré- 
volution, ne  nous  donne  guère  de  détails  intéressants  qu'à  partir  de  la 
fin  du  xni*'  siècle.  La  Révolution  fut  loin  d'être  favorable  à  ce  pays. 
Vivant  en  liberté  sous  le  régime  des  franchises  depuis  1310,  il  ne  vit 
que  les  désastres  et  les  ruines  s'accumuler  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. L'auteur,  qui  put  avoir  de  bons  documents  entre  les  mains, 
retrace  bien  toutes  les  convulsions  qui  bouleversèrent  alors  ce  pays. 
Persécution  des  prêtres  et  des  fidèles,  luttes  intestines,  tout  est  si- 
gnalé, avec  de  nombreuses  preuves  à  Tappui.  Le  volxmie  se  ter- 
mine par  un  rapide  aperçu  sur  l'époque  qui  s*écoule  de  1804  à  1860. 
En  général,  les  textes  cités  par  l'auteur,  dans  son  premier  volume,  ne 
sont  pas  bien  publiés  :  sous  certains  rapports,  le  deuxième  volume 
est  mieux  composé  que  le  premier. 

6.  —  Nous  avons  dans  l'ouvrage  de  MM.  N.  et  E.  Goffart  une  excel- 
lente notice  sur  le  Canton  de  Raucourt  [Ardennes),  Les  quelques  pages 
consacrées  à  chacune  des  treize  localités  qui  composent  ce  canton, 
sont  très  substantielles  et  pleines  de  renseignements  précis.  Il  ne  faut 
pas  chercher  dans  ce  volume  une  histoire  complète  ;  on  y  trouve  plutôt 
une  sorte  d'indicateur,  de  guide,  qui  fait  connaître  les  points  saillants 
à  étudier  et  les  sources  où  Ton  pourra  puiser  pour  donner  ensuite  une 
monographie  définitive. 

7.  —  L'Histoire  de  Monguilhem  et  Toujouse,  par  M.  l'abbé  Gazauran, 
est  pleine  d'intérêt.  Pour  la  composer,  il  a  fouillé  toutes  les  archives 
publiques  et  particulières  des  environs  et  n'a  pas  négligé  non  plus  nos 
grands  dépôts  de  Paris.  Aussi  l'on  peut  dire  que  son  volume  est  bourré 
de  faits.  La  première  partie  est  consacrée  à  l'histoire  municipale  et  . 
paroissiale  de  Monguilhem  et  de  Toujouse  ;  les  origines  de  ces  parois- 
ses, leurs  vicissitudes,  leur  administration,  sont  bien  étudiées.  La 
deuxième  partie  est  consacrée  à  l'histoire  seigneuriale  de  ces  localités 
et  du  hameau  d*Eyres,  dépendant  de  Monguilhem.  Pour  terminer  le 
volume.  Fauteur  fait  connaître  toutes  les  coutumes  encore  en  vigueur 
dans  cette  région  ;  ce  qui  a  rapport  au  mariage  est  particulièrement 
curieux.  La  table  placée  à  la  fin  de  l'ouvrage  n'est  pas  assez  complète 
pour  permettre  d'utiliser  facilement  tous  les  renseignements  qui  y  sont 
contenus.  Ce  volume  n'en  est  pas  moins  cependant  le  fruit  d'un  tra- 
vail considérable  et  mérite  d'être  signalé  à  l'attention  des  érudits  qui 
s'occupent  particulièrement  de  l'histoire  du  sud-ouest  de  la  France. 

'  8.  —  VHistoire  de  Bellac  par  M.  l'abbé  Granel  se  divise  en  deux  par- 
ties distinctes.  La  première ,  qui  va  jusqu'au  milieu  du  xvi®  siècle, 
est  la  moins  considérable  et  aussi  la  moins  intéressante;  c'est  en 
quelque  sorte  l'introduction  de  Touvrage.  Généralement,  dans  cette 
partie,  il  ne  s'appuie  guère  que  sur  des  œuvres  de  seconde  main  ; 
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aussi,  la  précision  y  fait-elle  souvent  défaut,  et  bien  des  erreurs 
pourraient  y  être  signalées.  La  deuxième  partie,  qui  comprend  plus 
des  trois  quarts  du  volume,  mérite  plus  d^attention.  Écrite  diaprés  de 
bonnes  sources,  on  y  trouve  quantité  de  renseignements  trè^  précis 
sur  Tadministration  do  cette  ville  depuis  le  milieu  du  xvi»  siècle  jus- 
qu'à la  Révolution,  dont  M.  Tabbé  Granet  ne  fait  que  nous  signaler 
quelques  épisodes.  Dix-neuf  pièces  justificatives,  dont  plusieurs  sont 
importantes,  terminent  ce  volume.  Nous  reprocherons  à  Fauteur  de 
ne  pas  indiquer,  pour  quelques-unes  de  ces  pièces,  l'endroit  où  il  les 
a  prises. 

9.  —  Lisy-sur-Ourcq,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Meaux,  se  trouve  déjà  mentionné  dans  plusieurs  chartes  du  xi®  siècle. 
M.  Benoist,  qui  en  retrace  l'histoire,  fournit  sur  cette  localité  des  indi- 
cations en  général  très  précises.  Les  chapitres  les  plus  intéressants 
sont  ceux  qui  se  rapportent  à  la  seigneurie,  à  la  religion  réformée,  à 
THÔtel-Dieu  et  à  la  Révolution.  A  la  fin,  sous  le  titre  d'esquisses  bio- 
graphiques, on  trouve  des  détails  sur  la  vie  d'un  certain  nombre  de 
personnages  qui  illustrèrent  cette  petite  ville,  tels  que  M°^^  la  com- 
tesse d'Harville  et  le  poète  Magu.  Quelques  appendices  terminent  ce 
volume;  ordinairement  impartial.  Fauteur  se  nK)ntre  peut-être  trop 
favorable  à  tout  ce  qui  touche  à  la  Révolution,  et  laisse  également 
trop  percer  son  antipathie  pour  les  Bonaparte.  Avec  cela,  on  i>eut  en- 
core signaler  des  abréviations  non  résolues  dans  les  chartes  (p.  25  et 
192),  des  indications  d'ouvrages  incomplètes  ou  fausses  (p.  10,  note  2, 
et  p.  53,  noie  1). 

10.  —  Les  deux  hameaux  de  Drée  et  de  Verrey-sous-Drée  n'ont  rien 
de  bien  remarquable  en  eux-mêmes,  et  quelques  pages  sulBsent  pour 
nous  les  faire  connaître  dans  tous  leurs  détails.  Seuls,  les  châteaux 
qui  subsistent  encore  dans  ces  localités  méritent  quelque  attention. 
M.  Tabbé  Ferret  en  donne,  du  reste,  une  description  très  minutieuse 
qui  pourra  satisfaire  les  lecteurs.  Le  reste  du  volume  est  occupé  par 
l'histoire  des  seigneurs  de  Drée  et  de  la  maison  de  Drée,  qui  jeta  un 
certain  éclat  en  Bourgogne.  On  pourra,  au  milieu  des  considérations 
générales  auxquelles  l'auteur  se  laisse  aller,  relever  plusieurs  inexac- 
titudes. Ainsi,  p.  86,  il  nous  parle  de  mâchicoulis  au  xii«  siècle.  Page  14, 
tout  ce  qui  concerne  le  pays  de  Mémont  est  peu  précis.  Tout  le  cha- 
pitre II,  également,  n'offre  que  des  généralités  très  vagues  et  souvent 
erronées.  Mais,  ce  ne  sont  que  quelques  taches  dans  un  livre  fait 
consciencieusement  et  qui  pourra  avoir  un  certain  intérêt  pour  l'his- 
toire des  grandes  familles  qui  illustrèrent  la  Bourgogne. 

11.  —  Dans  V Histoire  de  Falaise,  de  M.  Amédée  Mériel,  nous  n'avons 
plus  une  œuvre  d'érudition,  mais,  comme  le  sous-titre  l'indique,  un 
guide  à  travers  Falaise  et  son  arrondissement.  Pour  Falaise,  le  guide 
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«st  bien  complet,  nous  donnant  en  même  temps  que  les  indications 
nécessaires  pour  attirer  notre  attention  sur  les  monuments  de  la  ville» 
les  renseignements  historiques  désirables.  Pour  ce  qui  est  des  com- 
munes de  Tarrondissement  de  Falaise,  nous  n'avons  que  quelques 
notes  assez  courtes  sur  chacune  d'elles.  A  la  un,  la  liste  des  communes 
«st  donnée,  puis  la  liste  des  lieux  dits  de  Falaise.  Sous  le  titre 
à^Èpcsoes^  on  a  les  traductions  de  plusieurs  pièces.  Nous  formulerons 
un  regret,  c'est  que  l'auteur  n'ait  pas  joint  à  son  volume  un  plan  de 
la  ville  et  une  carte  des  environs. 

12.  Une  première  édition  de  V Histoire  de  la  Chartreuse  de  Notre-Dame 
des  Prés,  à  Montreuil-sur-Mer,  avait  été  déjà  publiée  en  1881.  De  nou- 
velles recherches  ont  permis  à  l'auteur  de  donner  plus  de  renseigne- 
ments sur  ce  monastère.  Fondé  en  1323  par  Robert  VU,  comte  de  Bou- 
logne, il  eut  à  subir  bien  des  vicissitudes  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  les  luttes  entre  François  l^  et  Charles-Quint,  les  guerres  de 
Religion.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xvn®  siècle  qu'il  put  se  relever  de 
ses  ruines.  Il  fut  alors  reconstruit  sur  des  plans  nouveaux.  Ces  tra- 
vaux, continués  pendant  le  siècle  suivant,  n'étaient  pas  encore  entiè- 
rement achevés  quand  vint  la  Révolution.  Les  religieux  furent  alors 
dispersés  et  leurs  biens  vendus.  Rachetés  le  31  mai  1870  aux  héritiers 
du  général  Duval  de  Haut-Marest,  un  nouveau  couvent  fut  reconstruit 
sur  l'emplacement  de  l'ancien.  On  a  dans  cet  ouvrage,  sorti  des  presses 
de  la  Chartreuse  de  Neuville,  une  bonne  monographie  de  cette  abbaye. 

13.  —  Le  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  publié 
par  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  n'est  que  la  repro- 
duction du  manuscrit  11,060  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Une  introduction  retraçant  en  quelques  lignes  l'histoire  du  mo- 
nastère et  donnant  un  aperçu  sur  l'importance  de  la  publication, 
quelques  notes  pour  servir  à  l'éclaircissement  du  texte,  un  appendice 
de  neuf  chartes  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  ce  manuscrit  et  une 
table  onomastique,  sont  tout  ce  qui  a  été  ajouté  au  cartulaire  de  la 
Trappe.  Cette  publication,  qui  nous  donne  un  ensemble  de  pièces  très 
considérable,  presque  toutes  du  xin«  siècle,  n'ofire  pas  de  documents 
d'une  grande  importance.  On  a  là  principalement  des  chartes  de  dona- 
tions faites  par  des  particuliers  ;  les  noms  d'un  certain  nombre  de  per- 
sonnages sont  cependant  relevés  dans  l'introduction.  A  la  table  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes  et  à  celle  du  cartulaire  donnée  d'après 
le  manuscrit,  il  eût  été  bon  d'en  ajouter  une  troisième  qui  aurait  offert 
les  pièces  par  ordre  chronologique.  Il  eût  été  bon  aussi,  croyons-nous, 
de  donner  un  peu  plus  d'étendue  à  l'introduction  et  d'y  relever  avec 
«oin  tout  ce  que  cette  publication  pouvait  offrir  d'important  et  d'inté- 
ressant, soit  pour  l'histoire  locale,  soit  pour  l'histoire  générale.  Malgré 
ces  desiderata  et  la  critique  faite  par  M.  Delisle  dans  la  Bibliothèque 
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de  l'École  des  chartes  sur  un  privilège  de  saint  Louis  (pièce  vin  de 
r Appendice),  nous  ne  pouvons  cependant  que  féliciter  la  Société 
archéologique  de  TOrne  d'avoir  entrepris  cette  publication. 

14.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Polyhiblion  (t.  LVHI , 
p.  134)  d'une  histoire  de  V Abbaye  de  Chelles,  i>dîrM.  Tabbé  Torchet. 
Œuvre  passable,  nous  n'en  avions  dit  ni  bien  ni  mal.  Cette  année 
nous  apporte  une  nouvelle  histoire  de  cette  abbaye  :  au  lieu  de  deux 
volumes,  nous  en  aurons  trois,  car  l'ouvrage  n'est  pas  encore  terminé  ; 
mais  dans  ces  trois  volumes,  il  n'y  aura  pas  plus  de  matière  que  dans 
les  deux  de  M.  l'abbé  Torchet.  Si  ce  dernier  ouvrage  était  passable^ 
celui  de  M.  Berthault  ne  lui  est  pas  supérieur.  L'auteur  a  cependant 
fait  beaucoup  de  recherches  et  rassemblé  de  bons  matériaux,  mais 
il  les  a  mal  employés,  ne  les  comprenant  souvent  pas.  Ainsi , 
page  105  du  premier  volume,  il  prend  la  vacance  du  siège  abbatial  d& 
Ghelles  pour  l'abandon  du  monastère  par  les  religieuses.  Pages  xx 
et  XXI  de  l'introduction  du  deuxième  volume,  il  prétend  a  que  les 
abbesses  des  premiers  siècles  avaient  coutume  de  confesser  leurs 
nonnes  »  et  suivant  lui,  cette  coutume  aurait  persisté  jusqu'au 
xn«  siècle.  Or,  d'après  D.  Martène,  De  Aniiquis  Ecclesi»  ritibtis,  1. 1^ 
col.  764,  ce  qu'il  appelle  coutume  ne  fut  qu'un  abus  qui  eut  lieu  dans 
quelques  monastères,  abus  contre  lequel  s'élevèrent  et  l'Église  et  les 
rois  de  la  deuxième  race  dans  leurs  capitulaires.  D'une  manière  géné- 
rale, ce  à  quoi  s'attache  le  plus  M.  Berthault,  c'est  aux  petits  faits  qui 
ont  pu  se  passer  à  ^intérieur  de  la  maison  ;  la  grande  histoire  ne  vient 
qu'au  second  plan.  En  somme,  jusqu'à  présent,  l'abbaye  de  Ghelles  n*& 
pas  eu  de  chance  avec  ses  historiens. 

15.  —  Bien  peu  de  personnes  certainement,  môme  parmi  les  Mar- 
seillais, connaissent  Georges  Roux.  Cependant,  son  rôle  a  été  des  plus 
brillants  au  xviu°  siècle.  Comme  armateur,  il  contribua  beaucoup  au 
développement  du  commerce  de  la  France  avec  les  Antilles.  Pendant 
la  guerre  de  Sept  ans,  il  soutint  longtemps  de  ses  propres  deniers 
ime  guerre  souvent  heureuse  contre  les  Anglais.  Enfin,  près  de  Mar- 
seille, il  fonda  Brue  et  développa  l'industrie  dans  celte  nouvelle  ville. 
Tous  ces  bienfaits  ne  le  mirent  pas  à  l'abri  de  la  jalousie  et  des  revers 
de  la  fortune.  Il  mourut  en  1792,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
après  avoir  assisté  à  l'effondrement  de  tout  ce  qu'il  possédait.  L*ou- 
vrage  do  M.  Artaud  sur  ce  grand  Marseillais  est  attrayant  ;  nous 
ne  pouvons  que  féliciter  l'auteur  d'avoir  su  faire  en  même  temps 
qu'une  œuvre  solide,  un  livre  à  la  portée  de  tout  le  monde;  son  héros 
n'en  sera  que  mieux  connu  et  mieux  apprécié,  et  il  mérite  de  l'être. 

16.  —  L'ouvrage  de  MM.  le  comte  A.  de  Dion  et  L.  Morize  n*est 
qu'une  étude  archéologique  sur  la  célèbre  Abbaye  de  Notre-Dame  des 
Vauœ-de^Cet*nay.  Il  se  divise  en  trois  parties.  L'introduction  qui  ren- 
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ferme  un  aperçu  sur  les  églises  de  Giteâux  ;  un  résumé  hlslorique  qui 
retrace  à  grands  traits  l'histoire  de  Vaux-de-Cernay  et  fait  mieux 
comprendre  la  troisième  partie  qui  est  la  description  du  monastère. 
Cette  description,  accompagnée  de  -50  planches  au  trait,  est  l'aile  avec 
soin  et  retrace  bien  la  physionomie  du  monastère.  L'église,  le  dor- 
toir, le  réfectoire,  le  cloître  et  toutes  les  dépendances  de  Tabbaye  sont 
successivement  passées  en  revue  et  étudiées.  Cette  étude  vient  ainsi 
compléter  la  publication  faite  déjà  par  MM.  Merlet  et  Moutié  sur  les 
Vaux-de-Cernay,  publication  dans  laquelle  la  partie  archéologique 
avait  été  négligée. 

17.  —  M.  de  Lahondès  nous  donne  le  premier  volume  d'une  série 
qui  va  paraître  sur  ToulotÂse  chrétienne  sous  les  auspices  de  l'Institut 
catholique.  On  aura  ainsi,  réunies  dans  ime  quinzaine  de  volumes,  les 
monographies  des  églises  et  des  institutions  chrétiennes  de  cette 
ville.  Le  livre  de  M.  de  Lahondès  retrace  Thisloire  de  l'église  Saint- 
Étienne,  cathédrale  de  Toulouse.  Nous  avons  là  une  excellente  mono- 
graphie. Rien  de  ce  qui  peut  faire  connaître  cet  édifice  n*a  été  négligé. 
Cette  église  fut  loin  d'être  construite  d'im  seul  jet.  Vers  1078,  l'évoque 
Izarn  fit  élever  une  basilique  romane  dont  il  ne  subsiste  que  peu  de 
chose  actuellement;  le  gros  œuvre  fut  fait  principalement  pendant  tout 
le  cours  du  xiii®  siècle;  mais  pendant  les  époques  suivantes,  jusqu'au 
xvn®  siècle,  on  ne  cessa  de  travailler,  soit  à  l'agrandissement,  soit  à 
rornementation  de  l'édifice.  De  nombreuses  gravures  ajoutent  à  l'in- 
térêt du  texte  et  le  font  mieux  comprendre.  Cependant,  tout  en  louant 
cet  ouvrage  en  général,  nous  ferons  une  petite  restriction  pour  les 
gravures  qui,  sauf  les  deux  plans,  sont  un  peu  confuses  et  n'offrent 
pas  toute  la  clarté  que  l'on  pourrait  désirer. 

18.  —  Trois  éditions  successives  de  V Histoire  et  géographie  des  Basses- 
Alpes  montrent  le  bon  accueil  que  le  public  fit  à  cet  ouvrage.  Ce 
bon  accueil  est,  en  efiet,  justifié  ;  on  a  dans  ce  volume  un  tableau 
historique  et  géographique  très  complet  du  département  des  Basses- 
Alpes.  Après  avoir  retracé  rapidement,  mais  cependant  d'une  manière 
suffisamment  précise,  l'histoire  de  ce  département  depuis  la  période 
celtique  jusqu'à  nos  jours,  M.  l'abbé  Féraud  aborde  la  géographie.  Il 
fait  connaître  successivement  les  montagnes  qui  couvrent  ce  pays, 
les  rivières  qui  l'arrosent,  ses  voies  de  communications,  sa  minéralo- 
gie, sa  faune,  sa  flore,  ses  curiosités,  etc.  La  notice  de  chaque  com- 
mune est  courte,  mais  suffisante  et  bien  faite  en  général.  Un  appen- 
dice contenant  la  chronologie  des  évéques  et  des  préfets  termine  le 
volume. 

19.  —  Bemay  et  son  arrondissement,  par  M.  Lottin  de  Laval,  est 
plutôt  une  causerie  ou  une  promenade  archéologique  sur  ce  coin  de 
la  Normandie  qu'un  ouvrage  d'érudition.  Son  auteur,  maintenant 
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octogénaire,  a  beaucoup  voyagé  et  beaucoup  vu  ;  aussi,  les  réminis- 
cences d'autrefois  et  les  souvenirs  personnels  sont-ils  nombreux  ;  la 
lecture  en  est  intéressante  en  même  temps  qu^instrucUve.  Cet  ou- 
vrage pourra,  sans  doute,  ne  pas  plaire  à  tous  les  érudits;  cependant 
il  ne  sera  pas  à  négliger  pour  (quiconque  s'occupe  de  Phistoire  de  la 
Normandie. 

20.  —  L'ouvrage  de  M.  Tabbé  A.  Pougeois  intitulé  :  ^Antique  €t 
royale  OU  de  Moreir^ur^Laing,  n'est  pas  non  plus  un  travail  d'érudi- 
tion. L'auteur  a  voulu  faire  connaître  aux  visiteurs  la  ville  dont  la. 
direction  spirituelle  lui  fut  confiée.  On  trouve  cependant  aussi,  dans 
ce  volume,  assez  de  renseignements  historiques  i>our  sati^aire  la 
curiosité  de  bien  des  lecteurs.  Huit  belles  gravures  héliotypiques  aug- 
mentent encore  son  intérêt  Julss  Yiajld. 


THEOLOGIE 

JOSBPHI     Frssi.kR,    quondam    Episcopi     S.    Hippoi^ii, 

W^iW  rt» ji»  qiios  dfnuo  rfcensuit,  auxii,  edtdil  BbexaBDUS  JUXGXAJSm* 
tomus  I.  OEniponte.»  F.  Rauch.  IS^,  in-<S  de  xn-TIS  p. 

Les  liisiihitic^nes  Patrolojiof  de  Mgr  Fessier  jouissent  depuis  loo^ 
temps  dune  réputation  méritée  et  elles  n*ont  pas  peu  contribué  à 
ranimer  le  goût  de  Têtude  des  Père&  n  était  devenu  extrêmement  dif- 
ficile de  se  procurer  ce  précieux  ouvrage,  paru  en  !S5\  et  plusieurs, 
pour  en  enrichir  leur  bibliothè-que,  ont  été  obligés  de  le  {>ayer  fort  cher. 
La  librairie  Félicien  Rauch,  à  Lispruck.  où  avait  para  la  première  édi- 
tion, a  donc  eue  très  heureusement  inspirée  en  en  :  ;ii»aanl  une  nou- 
velle donl  le  premier  tome  vient  de  p^irailre.  Il  rerr^xiuil  le  premier 
Toliuue  de  Tancienne  édition,  mais  avec  un  cenoiin  nombre  de 
changements»  dus  à  y.  Bemar»!  ivin^rmana,  pr^yresseur  rhistoire  ecclé- 
siastique et  de  ïvAiroIv^^  e  i  TUoiversite  ca:hwlî:î'ie  de  Lonvain,  coonu 
par  ses  puM.cjLt.oas  sur  la  r:ieci.\ciedo.*r::ii:iii2ee4sur  L'histoire  eeclé- 
Sîxs«i  |s,ie« 

31,  Jim^ruiiSLU  s^est  pTV>- cc*  de  niecire  la  ^: nivelle  çd::l:s  au  courant 
de:?  j^rv^^res  :a::s  d^rpcis  ^u^rxiiie  jlzs  pj^r  !<?<  e-v.iiesT.i-r.siî:^::es.  Cette 
l^eri^xie  de  temps  a  e:e  ffvvr.-ie.  On  a  rurL:*  i?  z.:zi':reax<Kivrag«s 
;?ur  let>  I>ères^  ea  suivau:  I  *:L:ru-^-,rx  exfiLrv?  .^rc-e  rar  F^ss^ler  :  on  a 
pc^,  e  a:;s5>i  its  éiui:*i>  *:aY^L^>  de  ;\>f^;^'j:r*5.-^.:z:<  r-i:r«  «n:  plu- 
sieurs rjJLnuscrvs  iivr'.r.-ei  s  .*:!.  ^ve  i«^,v zvv,t5^  i:::?" ^.?s et  ê.udiés. 
M.  J  ^ï:^^rjukr::i  Ji  ru.is  à  pcv"-';  ;:u>re<  ".n^iux  II  x  i*fv«.^:çce  pkartîca- 
liu*r-^cv,eu;  vv  ;m:  re^x^ri-c?  ks  ?:*:^ft?  Jk^v.  .\  .;  ^«e^  ^-i:,  :c*  jr^r^ii 
tiere  ie  ,jl:::'  r:\u.V;:rs  ^vciii::.:  ::^  i.ec*i»:>r<  ixie*:^  ii  re  •  -  «rc-zct 
le$  ecr,;s  ,v;tr.^s  :ïCC^  I*f  z:aL  ic  >jl  .*,  Tecr^^  r  vT^.Cikç- :*>  y  :us 
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:sur  sainl  Clément,  pape,  d'après  le  manuscrit  découvert  par  Philothée 
Bryennios,  et  publié  par  lui  en  1875,  et  tout  le  paragraphe  nouveau, 
page  190-198,  qui  a  pour  sujet  la  Doctrine  des  douze  Apôtres,  publiée 
pour  la  première  fols  à  Gonstantinople  par  le  même  Philothée  Bryen- 
nios en  1883.  M.  Jungmann  a  aussi  ajouté  dans  la  Partie  générale  de 
ia  Patrologie  un  paragraphe  sur  Tinfluence  qu'ont  exercée  les  lettres 
grecques  et  latines  sur  les  écrits  des  Saints-Pères,  page  88-95.  En  re- 
vanche, d'autres  sections  ont  été  abrégées,  par  exemple  la  biographie 
de  plusieurs  Pères  et  l'analyse  de  leurs  écrits.  Le  tome  premier,  qui 
avait  cent  quatre  vingt  dix-sept  paragraphes  dans  l'ouvrage  primitif, 
n'en  a  plus  que  cent  trente  dans  l'édition  de  M.  Jungmann,  mais  cette 
réduction  provient  surtout  de  ce  que  le  nouvel  éditeur  a  réuni  dans 
un  môme  paragraphe  plusieurs  auteurs  ecclésiastiques  qui  avaient 
autrefois  chacun  un  titre  différent.  La  bibliographie  a  été  mise  au  cou- 
rant jusqu'en  1889.  La  nouvelle  édition  de  Fessier  est  approuvée, 
-comme  l'ancienne,  par  l'autorité  ecclésiastique.  L.  M. 


IPaallIte  aapieiiter.  PsalUret  weisel  Erklàrung  der  Psalmen  im  Oeistê 
des  betrachtenden  Gebets  und  des  Liturgie,  dem  Klerus  und  Voik  gewidmet, 
von  D'  Maurus  Wolter  O.  S.  B.  Tome  V  (ps.  121-150).  Fribourg-en-Bris- 
gan,  Herder,  1890,  ln-8  de  515  p-  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  est  le  dernier  d'un  magnifique  ouvrage  dans  lequel  le 
psautier  est  expliqué  d'une  manière  complète,  à  un  point  de  vue  au- 
4iuel  se  rattachent  tous  les  autres,  le  point  de  vue  de  la  prière  et  sur- 
tout de  la  prière  liturgique.  Voici  comment  procède  sur  chaque 
psaume  le  docte  abbé  de  Beuron  :  après  une  bonne  traduction  mise  en 
regard  du  texte  vient  une  courte  introduction  critique  sur  l'auteur, 
l'inscription,  l'objet  du  psaume,  puis  l'exposé  du  sens  littéral  qui 
forme  à  lui  seul  un  beau  commentaire,  mais  qui  n'est  qu'un  point  de 
départ  pour  une  explication  ultérieure  beaucoup  plus  riche.  Cette  in- 
terprétation a  pour  objet  le  sens  typique, moral  et  mystique  considéré 
dans  les  applications  qu'en  fait  la  liturgie  aux  mystères  de  notre  foi 
et  aux  situations  diverses  de  la  vie  de  l'âme  et  de  la  vie  de  l'Eglise. 
La  harpe  suspendue  aux  murs  de  la  nouvelle  Sion  rend  au  souffle 
de  l'esprit  de  Dieu  des  sons  d'une  beauté  ravissante  et  d'une  variété 
infinie.  Expliquer  ces  merveilleux  accords,  donner  la  clef  de  ce  mys- 
térieux langage,  telle  est  la  tâche  que  s'est  proposée  et  qu'a  remplie 
avec  bonheur  le  ly  Maurus  Wolter.  Son  ouvrage  est  une  mine  d'or 
pour  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  chanter,  à  réciter,  à  lire  et  à  méditer 
les  psaumes. 

En  ce  qui  concerne  les  notions  critiques  et  l'exégèse  du  sens  littéral, 
cet  ouvrage  est  au  niveau  des  meilleurs  travaux  qui  ont  paru  sur  la 
matière  ;  mais  l'explication  liturgique  et  mystique  qui  en  est  la  partie 
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vraiment  neuve  est  supérieure  à  tout  ce  que  nous  connaissons  ;  eli» 
accuse  chez  Fauteur  une  grande  connaissance  des  écrits  des  Pères  et  an 
sens  exquis  de  la  liturgie.  Il  est  impossible  de  lire  Dom  Maurus  Wol- 
ter  sans  évoquer  le  souvenir  de  Dom  Guéranger.  Nous  ne  savons  pas 
si  Ton  a  fait  à  Beuron  une  édition  allemande  de  V Année  liturgique, 
mais  nous  verrions  avec  joie  sortir  de  Solesmes  une  édition  française 
du  Psalliret  weise,  Lamoureuz. 

SCIENCES 

Saint  ThonuMi  d'Aquin  et  laPliilosopMe  eartésieitiiey  par 

le  R.  P.  Maumds,  des  Frères  prêcheurs.  Paris,  Lecolfre,  1890,  2  vol.  in-12^ 
de  506-455  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  travail  de  rénovation  de  la  philosophie  thomiste ,  entrepris  sous- 
rinspiration  de  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII,  ne  pouvait  se 
poursuivre,  sans  que  Tordre  de  Sainl-Dominîque,  auquel  appart4.*nait 
ce  grand  docteur,  n*y  prit  une  part  active.  Sans  parler  des  ouvrages 
du  cardinal  Zigliara  qui  font  autorité,  ou  des  études  si  profondes  da 
P.  Lepidi,  nous  avons  déjà  rendu  compte  des  belles  conférences  da 
P.  Lavy  sur  la  théologie  thomiste.  M.  Couture  annonçait  tout  récem- 
ment, avec  les  éloges  qu'elle  mérite,  Tétude  du  R.  P.  Coconnier  sur 
rame.  Le  P.  Maumus,  à  son  tour,  a  entrepris  de  comparer  la  philoso- 
phie de  saint  Thomas  à  la  philosophie  cartésienne  et  de  montrer  sa 
supériorité. 

L'auteur  traite  d'abord  de  la  vérité,  de  sa  nécessité,  de  son  éternité^ 
et  démontre  Texistence  de  Dieu,  fondement  et  prototype  de  toute  vé- 
rité. Puis  il  étudie  Tâme  par  laquelle  nous  atteignons  à  la  vérité,  n 
expose  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  l'union  de  l'âme  et  du  corps», 
doctrine  bien  supérieure  à  celle  de  Descartes  qui  supprime  en  fait  la 
vie  du  corps  et  le  réduit  à  n'être  qu'un  simple  mécanisme.  En  parlant 
de  la  volonté,  l'auteur  touche,  mais  avec  discrétion,  la  question  de  la 
prémotion  physique  si  vivement  discutée  entre  son  ordre  et  les  Révé- 
rends Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

La  plus  grande  partie  du  premier  volume  et  le  second  tout  entier 
sont  consacrés  à  l'étude  de  l'intelligence,  de  la  certitude  et  de  l'origine 
des  idées.  Le  P.  Maumus  établit  la  réfutation  de  l'ontologisme,  du 
scepticisme,  du  traditionalisme.  Il  combat  les  théories  de  Kant,  de 
Locke  et  de  Condillac.  Il  relève  aussi  les  fausses  interprétations  de  la 
doctrine  thomiste  données  par  Rosminî.  C'est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'ouvrage.  Le  style  est  clair  et  parfois  mouvementé.  Il  donne- 
une  impression  de  conviction  et  de  bonne  foi  qui  a  frappé  même  de» 
penseurs  qui  ne  sont  pas  favorables  à  la  thèse  de  l'auteur.  Nous  re- 
grettons toutefois  que  le  P.  Maumus  ait  systématiquement  écarté  de 
son  travail  l'étude  des  systèmes  contemporains.  La  controverse  a  tel- 
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lemeni  changé  depuis  quelques  années,  qu'à  discuter  les  théories  du 
jtvn*  siècle  ou  même  du  commencement  de  celui-ci,  on  a  l'air  de  se 
battre  contre  des  morts;  Nos  adversaires  d'aujourd'hui  sont  les  néo- 
<^rilicistes,  les  matérialistes  et  les  évolutionnistes.  En  comparant  leurs 
doctrines  à  celle  de  saint  Thomas,  l'auteur  eût  donné  à  son  ouvrage 
un  air  d'actualité  qui  en  eût  augmenté  l'intérêt. 

Nous  ne  serions  pas  toujours  d'accord  avec  l'auteur  sur  la  manière 
dont  il  interprète  certaines  théories  de  Descartes  ou  même  de  saint 
Thomas.  Nous  croyons,  par  exemple,  qu'il  s'est  mépris  sur  le  carac- 
tère de  la  faculté  appelée  par  les  scolastiques  intellect  agent.  Néan- 
moins il  reproduit  fidèlement  l'ensemble  des  enseignements  du  saint 
Docteur,  et  à  ce  titre  son  ouvrage  a  sa  place  marquée  dans  toute  bi- 
bliothèque spiritualiste  et  chrétienne.  D.  V. 


lie  Traitement  de  la  tubereulose  du  D'  R.  KoeH  9  avec  pré- 
face par  le  D'  P.  Langlois,  chef  du  laboratoire  de  physiologie  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Paris,  Westhauser,  1890,  in-8  de  84  p.,  avec 
9  grav.  et  portrait.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

HétHode  du  Traitement  de  la  tubereulose  du  proi. 
&<»cli,  mise  à  la  portée  du  grand  publie,  par  le  D'  Birn- 
baum;  traduit  de  l'allemand  par  E.  Tutzscher  avec  portrait  de  R.  Koch. 
Paris,  1891,  Hinrichsen,  in-16  de  U4  p.  --  Prix  :  2  fr. 

Anti-Koeli*  Une  protestation  du  sens  commun,  par  E.  Gobtt,  avec  le  por- 
trait de  R.  Koch.  Paris,  Hinrichsen,  1891,  in-18  de  28  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Voilà  qui  est  encore  de  l'actualité ,  et  de  l'actualité  palpitante  d'in- 
térêt. Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  la  méthode  en  question  au 
point  de  vue  technique,  et  les  diverses  appréciations  émises  à  ce  sujet 
dans  les  conférences  de  l'hôpital  Laënnec,  à  l'hôpital  Saint -Louis  et 
devant  les  sociétés  savantes  telles  que  la  Société  médicale  des  hôpi- 
taux et  la  Société  de  dermatologie,  devraient  être  réunies  à  ces  bro- 
chures par  celui  qui  voudrait  écrire  l'histoire  de  la  découverte  de 
M.  R.  Koch,  en  ayant  sous  la  main  toutes  les  pièces  du  procès. 

La  brochure  du  D*"  Langlois  est  déjà  un  recueil  de  toutes  les  com- 
munications dont  la  méthode  en  question  a  été  l'objet,  soit  de  la  part 
de  M.  Koch  lui-même,  soit  de  la  part  de  ses  collaborateurs.  Une  préface 
de  l'auteur  rappelle  fort  justement  que  les  résultats  obtenus  par  cette 
méthode  se  rattachent  directement  aux  faits  observés  et  expérimentés 
par  M.  Pasteur  et  aux  grandes  lois  que  le  savant  français  a  su  en  dé- 
duire. 

—  La  brochure  signée  du  B*"  Birnbaum  et  traduite  par  M.  Tutzscher 
renferme  un  éloge  dithyrambique  des  découvertes  et  de  la  méthode  de 
M.  Koch.  Après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  tuberculose  en  général  et 
de  la  phtisie  pulmonaire  en  particulier,  après  avoir  fait  une  rapide 
revue  des  autres  formes  ou,  pour  mieux  dire,  des  autres  localisations 
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de  la  tuberculose,  l'auteur  résume  à  leur  tour  les  diverses  communi- 
calions  qui  ont  été  faites  sur  le  remède  en  question.  M.  Bîrnbauixx 
compare  volontiers  la  découverte  de  la  lymphe  du  docteur  Koch  k  la 
découverte  de  la  vaccine  par  Jenner  et  à  celle  du  vaccin  de  la  rage  par 
M.  Pasteur;  et  il  termine  sur  un  ton  aussi  enthousiaste  qu'il  avait 
commencé,  en  annonçant  le  jour  «  oii  avec  le  dernier  bacille  tubercu- 
leux, le  spectre  terrifiant  de  la  tuberculose  aura  disparu  du  monde,  i» 

—  VAnti'Koch,  qui  s'intitule  modestement  «  une  protestation  du  sens 
commun  »  vient  à  point  pour  corriger  cet  enthousiasme  exagéré  et 
prématuré.  La  forme  semi-mystique  et  semi-critique  de  cette  plaquette^ 
n'est  pas  pour  déplaire,  bien  que  l'esprit  qui  l'anime  eût  gagné  à  être 
un  peu  plus  délié.  L'auteur,  par  exemple,  nous  représente  le  malade 
quittant  la  verdure  rafraîchissante  et  l'air  des  forêts  pour  la  table  d'o- 
pération des  bouchers  savants  {sic).  A  côté  de  conceptions  exactes  sur 
la  nature  du  mal  auquel  on  s'attaque  et  de  critiques  trop  fondées  des- 
moyens  qu'on  y  emploie,  nous  trouvons  ici  un  enthousiasme  à  rebours, 
qui  n'est  guère  plus  scientifique  que  son  contraire,  mais  n'en  est  pas 
moins  curieux. 

Du  reste,  ces  trois  brochures  visent  surtout  ce  qu'on  appelle  le  grand 
public,  et  leur  exposition  claire,  dépourvue  de  termes  par  trop  tech- 
niques, justifie  cette  destination.  Toutes  trois  sont  ornées  d'un  portrait 
bien  gravé  et  caractéristique  du  savant  dont  on  étudie  la  découverte- 
avec  un  espoir  qui  ne  s'accroît  pas  à  mesure  qu'on  progresse  dans 
cette  étude.  A.  F. 

BELLES-LETTRES 

Arte  en  lengira  mixteca  (Grammaire  de  la  langue  itiixteque),  par 
le  P.  Antonio  de  los  Reybs,  publiée  par  le  comte  H.  db  Gharenghy. 
Alençon,  typ.  E.  Renaut-de  Broise,  1889,  iû-8,  [iv-]viii-96  p. 

A  une  époque  où  le  mercantilisme  nous  en^vahit,  où  la  bibliophilie 
a  dégénéré  en  vulgaire  bibliomanie,  où  des  chercheurs  de  raretés 
accaparent  les  livres  qui  seraient  indispensables  aux  vrais  savants  et 
dont  eux-mêmes  ne  savent  tirer  que  des  profits  pécuniaires,  où  de  pré- 
tendus bibliographes  s'attachent  surtout  à  compter  le  nombre  des 
pages  et  à  décrire  les  couvertures  et  les  marques  d'imprimeur  sans 
s'inquiéter  de  la  valeur  du  contenu,  où  des  spéculateurs  restreignent 
le  tirage  des  livres  édités  par  eux  pour  les  vendre  à  un  prix  dispropor- 
tionné avec  les  frais  réels,  où  des  institutions  et  des  sociétés,  heureu- 
sement étrangères  pour  la  plupart,  donnent  dans  ces  honteux  calculs, 
—  il  est  consolant  de  voir  un  philologue,  doublé  d'un  érudit,  ouvrir 
libéralement  au  public  les  trésors  de  sa  riche  collection  de  grammaires 
et  de  dictionnaires  des  langues  du  Nouveau-Monde  ;  il  est  surtout 
agréable  de  constater  que  ces  publications  américaines  se  font  sous 
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les  auspices  et  le  plus  souvent  par  les  soins  d*un  de  nos  compatriotes. 
Dernièrement,  il  donnait  un  Vocabulario  tzotzil^espmol,  dialecte  cak- 
chiquel  de  TÉtat  de  Chiapas  (Mexique)  ;  aujourd'hui,  il  publie  la  gram- 
maire d'une  langue  voisine,  également  parlée  par  un  peuple  du 
Mexique. 

Cet  ouvrage,  comme  la  plupart  des  grammaires,  des  dictionnaires  et 
des  transcriptions  de  textes  américains,  est  dû  à  un  missionnaire,  Tun 
de  ces  hommes  ignares,  au  dire  d^une  certaine  secte,  qui^  pourtant,  ont 
été  presque  seuls  à  nous  faire  connaître  les  idiomes  du  Nouveau-Monde. 
On  a  peu  de  détails  sur  lui  :  né  à  Octodurum  ouToro  (Vieille-Castille), 
il  étudia  à  l'université  de  Salamanque,  prit  dans  cette  ville  l'habit  de 
Saint- Dominique,  fut  envoyé  en  1555  dans  la  province  de  Santiago  (ou 
des  Frères  Prêcheurs  du  Mexique),  fut  vicaire  au  couvent  de  Tamazu- 
lapa  et  curé  de  Tepuzculula.  Il  mourut  en  1603.  Il  doit  avoir  collaboré 
au  vocabulaire  espagnol-mixtec,  composé  par  des  Pères  dominicains 
de  cette  mission,  achevé  et  publié  par  le  P.  Francisco  de  Alvarada 
(Mexico,  1593,  in-4).  Il  se  borna  à  joindre  à  sa  grammaire  (imprimée  à 
(Mexico  en  1593,  puis  à  la  Puebla  en  1750)  un  petit  glossaire  (p.  74-93 
de  la  nouvelle  édition)  dix  fois  moins  volumineux  que  le  grand  dic- 
tionnaire. Cet  appendice  n'est  pas  le  seul  hors-d'œuvre  intéressant  qui 
accompagne  son  ouvrage.  Le  prologue  contient  des  renseignements 
sur  l'origine  fabuleuse  des  Mi^tecs ,  sur  la  division  de  leur  pays,  sur 
leurs  nombreux  dialectes  qui  difiFèrent  de  village  à  village  et  m^me 
d'un  quartier  à  l'autre,  mais  qu'il  ramène  à  deux  idiomes  principaux, 
celui  de  Tepuzculula  et  celui  de  Yanguitlan.  C'est  le  premier  qu'il 
étudie  comme  étant  le  plus  répandu,  mais  il  signale  les  difiérences  du 
dernier,  aussi  bien  dans  la  préface  que  dans  les  divers  paragraphes 
du  corps  de  l'ouvrage.  E.  Beauvois. 

lâem  Iiunettea  de»  Prince»,  par  Jban  Mbschinot.  Paris,  Librairie 
des  Bibliophiles,  1890,  in-16  de  xi-155  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéresse  notre  ancienne  littérature  con- 
naissent le  nom  de  Jean  Meschinot,  mais  peu  d'entre  eux  ont  lu  le 
livre  qui  lui  valut  une  certaine  réputation.  Ce  livre,  les  Lunettes  des 
Princes,  n'avait  plus  été  imprimé  depuis  1539.  Il  était  devenu  d'une 
rareté  qui  lui  a  mérité  de  prendre  place  dans  la  collection  entreprise 
par  M.  Jouaust  sous  le  titre  de  Cabinet  du  bibliophile,  M.  Olivier  de 
Gourcuff  a  joint  à  cette  nouvelle  édition  une  préface,  des  notes  et  un 
glossaire,  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  le  vieux  poète  accessible  à 
des  lecteurs  modernes.  On  a  peu  de  détails  biographiques  sur  Meschi- 
not, qui  semble  avoir  été  un  franc  pessimiste  et  qui  prenait  le  nom 
de  Banni  de  liesse.  Né  à  Nantes  vers  1430,  il  fut  attaché  aux  ducs  de 
Bretagne  et  suivit,  en  qualité  de  maître  d'hôtel,  la  duchesse  Anne, 
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devenue  femme  de  Charles  vni.  Meschinot  mourut  en  1493.  Comme  le 
remarque  M.  de  GourcufiT,  quoique  placé  à  Taurore  de  la  Renaissance, 
Meschinot  est  plus  vieux  d'allures  que  Villon  et  qu'Ëustache  Des- 
champs. Des  allégories  j ustifient  tant  bien  que  mal  le  titre  singulier  que 
porte  son  œuvre  principale.  Elles  sont  expliquées  dans  un  morceau  en 
prose  après  lequel  Meschinot  se  remet  à.  aligner  des  rimes  dont  la  ri- 
chesse est  parfois  obtenue  par  des  sacrifices  au  bon  sens.  C'était  en 
fait  de  rythmes  un  habile  ouvrier.  Il  a  composé  des  huitains  qui  c  se 
peuvent  lire  et  retourner  en  trente-huit  manières  >.  Ces  tours  de  force 
et  d'autres  du  même  genre  n^ont  pas  été  donnés  par  M.  de  Gourcuff, 
qui  s'est  borné  à  la  réimpression  des  Lunettes  des  Princes.  Il  re- 
marque que  les  pensées  lugubres  de  Meschinot  sur  Tinanité  de  la  vie 
et  sur  la  mort  pourraient  donner  lieu  à  des  rapprochements  avec  les 
Alphal>ets  de  la  mort  et  les  Danses  macabres.  Cesi  surtout  avec  des 
poètes  castillans  de  la  m^me  époque  que  des  comparaisons  seraient 
curieuses,  mais  tout  Tavantage  resterait  à  Fray  Migir  rendant,  par 
une  effrayante  prosopopée,  la  parole  au  cadavre  de  D.  Enrique  III  et  à 
Ferran  Sanchez  de  Calavera,  Fauteur  des  belles  stances  : 

Que  se  fisieroD,  los  emperadores 
Papas  e  reyes,  grandes  peHados 

Les  Lunettes  des  Princes  n*ont  été  tirées  qu'à  deux  cent  quaire-vingis 
exemplaires  numérotés  :  deux  cent  cinquante  sur  papier  de  Hollande, 
quinze  sur  papier  de  Chine,  quinze  sur  papier  Whatman  ;  elles 
forment  le  tome  XXXY  du  d^binet  du  bibtiophite.  Th.  P. 


^i  9ie«i  Mi  ■Mdtre«  par  Grorgbs  Dcaxrr,  pièce  en  «i^iiatre  actes  précé- 
dée 'rune  prefiice.  3»  élitioa.  Paris,  OUendorlI,  16T0,  iii-l6  de  xLvin-25T  p- 
—  Prix  :  3  f  r.  3*X 

Dans  une  pr^^tace  fort  spirituelle,  soas  forme  de  dialogue  entre 
Fauteur  et  un  Monsieur  X-,  membre  de  la  Société  des  auteurs  drama- 
tiques, M.  Georges  Diiruy  donne  lui-même  de  sa  pièce  une  analyse 
que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  :  c  Un  mé- 
decin n'a  pas  tùt,  bapUser  le  nls  et  la  ûlle  qu'il  a  d*un  premier  ma- 
riage>  U  dtH.k\Lgne  sa  femme,  parce  qu'elle  est  chrétienne  fervente, 
tandis  qxi'il  est  acquis  luî-Qiéme  aux  doctrines  matérialistes.  Bien  por- 
tant, riche,  lieureux»  ce-  homuie  est  soudain  frappé  par  une  maladie 
terrible»  qui  lui  enlève  en  même  temps  la  fortune  et  la  santé.  Sa. 
femme  se  résigne  à  la  médiocrité  de  cette  condition  nouvelle  et  le 
soigne  avec  un  dévouement  admirable  :  son  dis  et  sa  tille,  au  con— 
trjjre»  s*irritent,  amaigrissent,  se  détachent  de  luL  La  maladie  et  La 
ruine  devieauont  poîir  ce  malheureux  le  point  de  départ  d^ime  lente 
et  profonde  évolution...  On  verra  cet  homme  plein  de  grati'  ude,  de 
tendresse  ei  de  res^vcfi  pour  Tepouse  dont  il  a  avait  pas  diiscerue  d*a- 
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£oTd  les  hautes  vertus,  et  on  le  verra  en  même  temps  incliné  par  les 
mêmes  causes  à  proclamer  la  valeur  qu'il  méconnaissait  de  Tidée  re- 
ligieuse. »  Voilà  la  donnée  excellente,  mais  bien  simple,  de  la  pièce  de 
M.  Duruy.  Sur  ce  plan,  il  a  écrit  un  petit  drame  d^un  très  émouvant 
Intérêt.  Nogaret,  le  médecin  républicain  et  socialiste,  son  ami  Meynard, 
penchant  vers  les  idées  religieuses,  une  gouvernante,  sèche  et  scep- 
tique, W^^  Lauzon,  un  homme  à  la  mode^  le  baron  de  Favreuil,  Yal- 
meyr,  un  misérable  qui  renonce  à  devenir  le  gendre  de  Nogaret 
^and  la  fortune  abandonne  celui-ci;  Thérèse,  la  femme  résignée  du 
docteur,  et  enfin  ses  enfants,  Maurice  et  Adrienne,  tels  sont  les  prin- 
cipaux personnages  que  M.  Duruy  fait  parler  et  agir,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  très  heureusement  rendus.  Cette  pièce  révèle  non  seule- 
ment un  vrai  talent  dramatique,  —  pour  la  rendre  intéressante  il  fallait 
en  être  largement  doué,  —  mais  aussi  un  remarquable  talent  d^écrivain. 
Il  y  a  là  des  pages  charmantes.  Littérairement  comme  moralement, 
M.  Duruy  a  fait  une  œuvre  excellente.  Aucun  théâtre  n'aurait  sans 
doute  osé  la  représenter,  mais  à  défaut  de  spectateurs,  les  plus  sym- 
pathiques lecteurs  ne  lui  manqueront  pas.  J.  de  Y. 


^9  par  G.Lanson.  Paris,  Lecêne  et  Oudin,  1891,  in-18  de  xn-522p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Par  la  forme  comme  par  le  fond,  le  Bossuet  de  M.  G.  Lanson  nous  rap- 
pelle le  Bourdahue  de  M.  A.  Fougère.  Sans  doute,  les  deux  écrivains 
diffèrent  en  bien  des  points  ;  mais  ils  se  ressemblent  en  ce  que  tous 
les  deux  ont  fait  un  livre  très  intéressant  et  semblent  avoir  Tun  et 
Tautre  épuisé  le  sujet  et,  pour  longtemps  au  moins,  rendu  impossible 
de  mieux  faire.  Venant  après  Floquet,  l'abbé  Le  Barcq,  Nisard,Gandar 
€t  Brunetière,  je  ne  parle  pas  de  Paul  Albert,  à  qui  ce  sujet  n'a  pas 
porté  bonheur,  M.  Lanson  a  profité  de  leurs  études  et  de  leurs  recher- 
ches et  peint  con  amore  un  portrait  de  Bossuet  qui  me  semble  appro- 
cher assez  près  de  la  perfection.  Le  grand  évêque  de  Meaux  est  repré- 
senté sous  ses  aspects  multiples^  qui  ne  rompent  pas  d'ailleurs  à  la 
ix^jestueuse  unité  de  l'ensemble  :  l'homme  et  l'écrivain,  Torateur, 
l'éducateur,  le  politique,  l'historien,  le  théologien  et  le  controversiste, 
l'évéque,  le  directeur  de  conscience,  le  philosophe  nous  apparaissent 
tour  à  tour  avec  les  qualités  diverses  que  la  dififérence  des  points  de 
vue  fait  apercevoir,  mais  toujours  dominées  par  ce  souverain  bon 
sens  qui  fut  la  qualité  maîtresse  de  Bossuet.  Jamais  je  ne  m'étais 
mieux  rendu  compte  de  l'impertinence  du  jugement  sommaire  pro- 
noncé jadis  sur  ce  grand  homme  par  le  petit  Paul  Albert  !  Je  signa- 
lerai surtout  au  lecteur  le  chapitre  consacré  à  l'exposé  des  idées  poli- 
tiques de  Bossuet,  qui  est  vraiment  neuf,  ingénieux  et  instructif. 
Avril  1891.  T.  LXl.  22. 
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Au  point  de  vue  religieux,  il  y  aurait  bien  quelques  réserves  k 
faire  :  M.  Lanson  n'est  pas,  ie  le  crains,  beaucoup  plus  chrétien  que 
M.  Brunetière,  qui  parfois  parait  Tôtre  et  qui,  à  certain  s  jours,  ne  Test 
guère.  Gomme  lui,  il  me  semble  plutôt  faire  effort  pour  bien  com- 
prendre le  christianisme  que  pour  s'y  convertir  et  pour  y  croire  : 
ses  efforts  sont  récompensés,  car  ils  l'aident  à  pénétrer  et  à  bien 
juger  Bossue t,  mais  ils  ne  le  préservent  pas  de  quelques  fâcheux 
écarts  où  Tincroyant  ou  plutôt  Tignorant  de  la  religion  se  devine.  Je 
citerai  pour  exemples  la  définition  bizarre  qu'il,  donne  quelque  pari  de 
la  sainteté  (p.  52  et  p.  124),  ou  encore  son  jugement  sur  la  Réforme 
(p.  317),  et  çà  et  là  quelques  expressions  qu'une  plume  chrétienne 
n'etlt  pas  laissé  passer.  D'une  façon  générale,  il  parle  bien  de  la  reli- 
gion, tout  en  laissant  un  peu  voir  qu'au  fond  il  ne  la  considère  que 
comme  une  hypothèse.  Ces  réserves  sont  graves,  il  me  semble  pour- 
tant que  je  ne  pouvais  me  dispenser  de  les  faire.  Il  ne  m'en  coûte 
nullement,  d'ailleurs;,  de  répéter  en  finissant  que  le  Bossuet  de 
M.  Lanson  est  intéressant  et  bien  fait,  très  remarquable  pour  le  fond 
comme  pour  la  forme,  qu'en  un  mot  c'est  un  maître  livre. 

P.  Talon. 

HISTOIRE 

liB  FrancHe-Comté,  par  Henri  Bouchot.  Paris,  Pion  et  Nourrit^ 
1890,  in-4  de  iv-445  p.,  illustré  de  32  eaux-fortes,  2  grandes  héliogra- 
vures, 12  reproductions  en  phototypie  de  dessins  originaux  et  de  plus  de 
200  dessins  imprimés  dans  le  texte,  par  Eugène  Sadoux.  Tiré  à  812  exem- 
plaires numérotés.  —  Prix  :  Exemplaire  sur  chine,  avec  [quatre  états  des 
eaux-fortes,  250  fr.  ;  exemplaire  à  grandes  marges  sur  vélin,  avec  trois 
états  des  eaux-fortes,  150  fr.;  exemplaire  sur  vélin,  60  fr. 

Depuis  un  demi-siècle  environ,  une  variété  particulière  de  biblio- 
philes s'est  créée  pour  la  plus  grande  joie  des  libraires,  éditeurs  et 
bouquinistes.  Cette  variété  a  pris  le  nom  d' a  amateurs  de  livres  sur  les 
provinces,  »  laquelle,  «ans  cesse,  croît  et  se  multiplie.  Ailleurs,  j'au- 
rai peut-^tre,  quelque  jour,  l'occasion  de  disserter  sur  ces  «  bibliofols  » 
dans  les  rangs  desquels  je  suis  depuis  longtemps  embrigadé  ;  ici,  et 
pour  l'instant,  je  dois  me  borner  à  dire  que  l'ouvrage  dont  le  titre, 
si  simple,  précède,  me  paraît  être  l'une  des  plus  hautes  et  des  plus 
saisissantes  jnanifestalîons  de  cet  amour  du  clocher  que  nulle  Con- 
vention, si  épileptique  qu'elle  soit,  ne  pourra  jamais  éteindre. 

Jusqu'à  présent,  sauf  le  monumental  volume  sur  la  Franche-Comté 
(1825)  faisant  partie  de  la  collection  des  Voyages  pittoresques  et  roman-- 
tiques  dans  l'ancienne  France  et  écrit  par  Charles  Nodier,  tous  les 
grands  ouvrages  modernes  illustrés  publiés  sur  cette  province  ont  élè 
édités  à  Besançon.  Je  citerai  principalement  :  VAlbum  de  Besançon 
(1845)  ;  Le  Jura  pittoresque  (1848),  par  Ch.  Sauria,   Désiré  Monnier, 
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Boufison  de  Mairet,  etc.  ;  Besançon  et  la  Vallée  du  Doubs  (1874),  par 
X.  Mannier,  Fr.  Wey,  Tabbé  Besson  (depuis  évêque  de  Nimes),  A.  Cas- 
tan,  etc.  En  dépit  du  mérite  de  la  rédaction  et  de  la  beauté  de  rédition, 
peu  d'amateurs  les  connaissent.  Mais,  aujourd'hui,  grâce  à  MM.  Henri 
Bouchot  et  Eugène  Sadoux,  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
dans  les  éditeurs  parisiens  Pion  et  Nourrit  des  «  interprétateurs  » 
magnifiques,  il  faut  espérer  que  la  Franche-Comté  va,  parmi  nous, 
compter  largement,  ainsi  qu^il  est  de  droit. 

Sentinelle  avancée  de  la  grande  patrie  française  du  côté  de  Ta  ennemi 
héréditaire  »,  pépinière  d'hommes  illustres  en  tous  genres,  la  Franche- 
Comté,  qui  renferme  près  d'un  million  d'habitants,  me  semble  plus 
ignorée  en  France,  à  Paris  même,  que  ne  le  sont  l'Allemagne,  l'Angle- 
terre et  surtout  l'Italie  et  la  Suisse.  Je  me  suis  souvent  demandé  ce  qui 
a  pu  motiver  un  tel  état  de  choses.  Cette  province,  cependant,  a  de 
quoi  intéresser  vivement  l'historien,  l'archéologue,  le  touriste.  En  ce 
pays  exceptionnel,  a  l'on  marche  sur  l'histoire  »,  selon  le  mot  célèbre 
appliqué  à  Athènes  par  Cicéron;  en  cette  région  privilégiée  par  la 
nature,  le  pittoresque  atteint  ses  limites  extrêmes. 

M.  Bouchot  a  divisé  son  livre  en  trois  parties  ayant  pris  chacune  le 
nom  d'un  département  :  le  Doubs^  le  Jura,  la  Haute-Saône,  Puis,  abor- 
dant son  sujets  il  entraîne  le  lecteur  sur  les  bords  tour  à  tour  fleuris  ou 
sauvages  des  principales  rivières  du  pays  :  le  Doubs,  la  Loue,  l'Ain,  la 
Saône,  l'Ognon  et  nombre  d'autres,  affluents  de  celles-ci  pour  la  plu- 
part. On  parcourt  de  la  sorte  le  territoire  entiet  de  la  province.  Avec 
M.  Boucho},  on  visite  non  seulement  les  villes,  les  bourgs  et  môme 
certains  villages  d'humble  aspect,  mais  encore  les  châteaux  en  ruines, 
restaurés  ou  construits  nouvellement,  les  églises,  les  abbayes,  dont 
plusieurs,  comme  celles  de  Saint-Claude,  de  Luxeuil,  de  Montbenoît  et 
de  Baume-les-Moines  ou  les  Messieurs,  sont  célèbres;  cela  sans 
oublier  les  usines  importantes  et  les  grands  établissements  indus- 
triels. Et  même,  bien  que  d'une  façon  sceptique  qui  m'étonne  de  la 
part  d'un  tel  artiste,  l'auteur  nous  signale  les  antiquités  gauloises  et 
romaines,  importantes  et  assez  nombreuses,  qui  existent  sur  le  sol  de 
la  vieille  Séquanie. 

Avant  de  poursuivre,  j'exprimerai  le  regret  de  voir  M.  Henri  Bouchot 
plaisanter,  d'une  façon  qui  n'est  pas  toujours  séante,  les  moines  d'autre- 
fois, auxquels  la  Franche-Comté  est  cependant  grandement  redevable. 
Je  n'entends  pas  défendre  ici,  bien  entendu,  le  peu  édifiant  Don  Juan  de 
Watteville,  mort  abbé  de  Baume,  dont  M.L.  Sandret  a  raconté  tout  au 
long  l'extraordinaire  existence  dans  la  Revue  des  questions  historiques 
(t.  XXXVIIl,  p.  166  et  suivantes)  et  qui  a  fourni  à  M.  Bouchot  le  sujet 
de  quelques  pages  curieuses  quoique  un  peu  mordantes.  Ne  croyez 
pas,  cependant,  que  ce  que  je  note  au  passage  soit  écrit  dMn  ton 
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méchamment  hostile  ;  mais  pensez  k  Rabelais...  D*autre  part,  Tincor- 
rigible  railleur  se  moque  si  joliment  de  la  Révolution  et  de  ses  cory- 
phées, quand  il  en  trouve  Toccasion,  qu*en  vérité  on  aurait  mauvaise 
grâce  à  lui  chercher  sérieusement  noise.  Voyez,  au  surplus,  en  quels 
termes  sympathiques  il  parle,  après  une  excursion  à  Sirod,  du  curé  et 
de  son  vicaire  actuels  :  a  Vivant  de  cette  vie  paisible,  du  singulier 
charme  des  souvenirs,  deux  prêtres,  occupés  de  leur  ministère,  veil- 
lant sur  leur  bijou  d*église,  écrivent  pieusement  Thistoire  de  leur  vil- 
lage, assez  heureux  même  pour  exhumer  des  reliques  perdues  dans  les 
remaniements  d'autrefois;  des  prêtres  savants,  cultivant  les  sciences 
modernes,  photographiant,  dessinant...  9 

En  Comté,  on  garde  momentanément  rancune  à  M.  H.  Bouchot  d'ji* 
voir,  —  outre  mesure,  déclarent  plusieurs,  —  raillé  a  les  gens  de  par-là.  9 
Assurément,  Pœuvre  abonde  en  détails  critiques  et  comiques  un  peu 
chargés  ;  mais  les  compatriotes  de  Fauteur,  qui  sont  aussi  ceux  du  sous- 
signé ne  se  distinguent-ils  vraiment  que  par  des  qualités  sans  travers 
aucuns?  A  ce^ compte,  ils  seraient  en  France,  et  même  en  ce  monde, 
les  seuls  du  genre,  et,  conséquemment,  aussi  parfaits  que  désagréables, 
—  ce  qui,  heureusement,  est  loin  d^être  leur  cas.  On  aime  encore  à 
rire,  en  Franche-Comté,  même  aux  dépens  de  soi,  quand  il  y  a  lieu.  Et 
puis,  après  tout,  M.  Bouchot  n*est-il  pas  lui-même  un  bon  et  vrai 
Franc- Comtois,  tout  Parisien  naturalisé  qu'il  soit  devenu?  A  ceux 
qui,  orgueil  battant,  protesteraient,  je  répondrais  :  Après  le  présent 
volume,  lisez,  sUl  vous  plaît,  les  Contes  francs^œmtois  de  cet  endiablé 
poète  (Cf.  Potybiblion,  t.  XUX,  p.  360-361.).  Dans  ces  deux  ouvrages, 
on  est  bien  vite  captivé  par  la  grâce  et  Pà-propos  avec  lesquels  Fécri- 
vain  jargonne  ces  provincialismes  pittoresques  et  expressifs  comme 
les  vieux  mots  oubliés  ou  dédaignés  de  notre  langue  française  mo- 
derne, polie  à  Pexcès,  mais  légèrement  anémiée.  Notez  aussi  que  son 
érudition,  dont  au  fond  il  n*a  cure,  lui  fait  souvent  employer  des 
termes  et  des  tours  de  phrases  archaïques  que  Tétudedes  chartes  et  la 
fréquentation  des  auteurs  anciens  lui  a  rendus  familiers.  Qui  s'en 
plaindra?  Ni  les  érudits,  ni  les  artistes,  je  pense,  ni,  bien  certaine- 
ment, les  gens  du  monde  dont  le  goût  est  éclairé.  Tout  au  plus,  sous 
ce  rapport,  y  a-t-il  matière  à  réclamations  de  la  part  de  M.  c  Sancho- 
Pança,  de  Dole  en  Amaous  1»  qui,  cependant,  en  sa  petite  brochure  (Cf. 
Polybiblion^  t.  LXI,  p.  185)  n'a  point  l'air  d'un  premier  «  bourgeois  » 
venu.  M.  H.  Bouchot  n'a  pas  écrit,  d'ailleurs,  pour  le  monde  des  simples 
et  des  pensionnaires.  Son  livre  ne  s'adresse  qu'aux  fins  lettrés. 
•  Et  maintenant,  pour  terminer,  que  doit-on  penser  de  l'illustration  ? 
Tout  simplement  qu'elle  est  d'une  richesse  et  d'une  abondance  telles 
qu'aucun  ouvrage  sur  les  provinces  ne  peut  offrir  actuellement  un 
ensemble  plus  admirable  :  il  est  vrai  que,  par  ses  sites  merveilleux. 
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notre  «  Suisse  française  »  prétait  beaucoup  à  la  réussite  d'une  si  ^ande 
entreprise.  Tout  cela  est  beau  à  ce  point  que  je  ne  crois  pas  que 
M.  E.  Sadoux  arrive  jamais  à  se  surpasser.  De  même  que  le  génie,  le 
talent^  si  grand  soit-il,  a  ses  limites.  E.-G.  Sequanio. 


n  Tiagio  te  Itali»  di  Enrico  III  re  di  Francte  e  le  Feste 
m  Tenesia,  Ferrara,  Mantoira  e  TorinOy  per  Pibr  db  NglhaG 
e  Anoblo  Solbrti.  (Con  illustrasioni).  Roma,  Torino,  Napoli,  L.  Roux,  1890, 
in-8  de  343  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Un  recueil'préparé  par  deux  travailleurs  tels  que  MM.  Pierre  de  Nolbac 
et  Angelo  Solerti  ne  pouvait  qu'être  excellent.  Rien  ne  manque,  en 
effet,  à  leur  récit  du  voyage  en  Italie  du  roi  Henri  III  à  son  retour  de 
Pologne.  Cet  épisode  de  Thistoire  de  la  France  et  de  Tltalie  a  été  si 
minutieusement  étudié  par  les  deux  savants  collaborateurs,  que  Ton 
n'aura  plus  à  y  revenir.  La  monographie,  où  tout  a  été  utilisé,  les 
livres  d'autrefois  comme  les  livres  d'aujourd'hui,  les  documents  iné- 
dits de  Paris  et  de  Londres,  comme  ceux  de  Florence,  de  Milan,  de 
Mantoue,  de  Padoue,  de  Turin,  de  Venise,  comprend  :  !<>  une  biblio- 
graphie du  sujet,  très  étendue  et  très  détaillée,  embrassant  les  ma- 
nuscrits aussi  bien  que  les  imprimés,  et  où  Ton  remarquera  surtout 
la  complète  mention  des  nombreuses  et  rarissimes  plaquettes  de  1574; 
29  le  récit  en  douze  chapitres  dé  tous  les  incidents  du  voyage  d^Henri 
de  Valois,  depuis  son  départ  de  Gracovle  jusqu'à  son  arrivée  à  Lyon  ; 
3®  les  pièces  justificatives,  au  nombre  de  quarante-huit,  formées  de 
lettres,  les  unes  écrites  en  langue  française,  les  autres  en  langue  ita- 
lienne, inédites  pour  la  plupart;  4®  trois  appendices  où  sont  repro- 
duites deux  relations  contemporaines  des  fêtes  données  en  l'honneur 
du  roi  Henri  III  à  Venise  et  une  lettre  du  célèbre  antiquaire  P.  Ligorio 
contenant  les  inscriptions  et  emblèmes  qui,  le  jour  de  rentrée  solen 
nelle  de  ce  prince  à  Ferrare,  ornaient  les  édifices  publics  et  les  arcs  de 
triomphe  ;  W*  les  illustrations  qui  se  composent  du  beau  portrait  du 
roi  Henri  EH  par  le  Tintoret  et  de  deux  planches  qui  représentent  Tar- 
rivée  et  le  débarquement  au  Lido  du  royal  voyageur,  rares  et  re- 
marquables pièces,  Tune  de  Domenico  Zenoni,  Tautre  d* Andréa  de 
Micbieli.  Nous  voudrions  que  ce  très  instructif  et  très  curieux  recueil 
eût  assez  de  succès  pour  qu^on  pût  en  donner  bientôt  ime  traduction 
française  qui  mettrait  à  la  portée  de  tous  des  pages  qui,  sans  cela,  ne 
seront  savourées,  de  ce  côté  des  Alpes ,  que  par  im  nombre  relative- 
ment restreint  dUnitiés  et  de  privilégiés.  T.  db  L. 
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lleeiiefl  iti^ri  liistructlans  doiraéeft  muiL  mmahtMmmAewum 
•t  miniflfrea  de  Prance,  clepuUi  les  irafttéa  de  HT^Mk* 
pltalle  |u«qu%  im  Réiroluilon  françaisey  publié  sous  les 
auspices  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques  au  ministère  dôs 
affaires  étrangères.  —  Russie,  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Al- 
fred Rambaud.  Tome  II  (1749-1789).  Paris,  Alcan,  1890,  gr.  in-8  de  622  p. 
—  Prix  :  25  fr. 

Le  second  tome  du  Recueil  suit  de  près  le  premier.  Il  a  été  rëdig4 
d'après  la  même  méthode  que  son  devancier,  avec  la  môme  abondance 
de  notes  et  de  renseignements  utiles  pour  Thiatorien.  L'ouvrage  de- 
vient ainsi  un  précieux  instrument  de  travail,  et,  au  point  de  vue  de 
la  rédaction  comme  à  celui  de  Texécution  typographique,  il  est  supé- 
rieur aux  publications  analogues  de  la  Société  impériale  d'histoire  de 
Russie. 

Le  présent  volume  est  divisé  en  vingt  chapitres.  Il  commence  avec 
les  deux  missions  du  chevalier  Douglas  (1755-1757).  Après  lui,  nous 
voyons  défiler  sous  nos  yeux,  pour  ne  nommer  que  les  plus  mar- 
quants, le  marquis  de  THÔpital,  le  marquis  de  Montalembert,  le  baron 
de  Breteuil,  le  marquis  de  Bausset,  le  marquis  de  Vérac,  le  comte  de 
Ségur.  La  dernière  pièce  est  datée  du  24  juillet  1792  :  c'est  l'instruc- 
tion laissée  à  M.  Patot  d'Orflans  par  M.  Genêt,  chargé  d'affaires,  lors- 
que le  ministère  russe  mit  celui-ci  en  demeure  de  demander  ses  pas- 
seports et  de  quitter  le  pays.  C'était  le  contre-coup  des  progrès  de  la 
Révolution  à  Paris. 

Je  n'essaierai  pas  d'analyser  les  instructions  contenues  dans  ce  vo- 
lume. Il  n'est  guère  possible  de  résumer  en  quelques  lignes  Thistoire 
diplomatique  d'ailleurs  très  mouvementée  d'un  demi-siècle.  J'appel** 
lerai  plutôt  l'attention  du  lecteur  sur  l'ambassade  du  comte  de  Ségur. 
Homme  d'esprit,  grand  seigneur,  retour  d'Amérique  avec  la  croix  de 
Cincinnati,  c'était  l'ambassadeur  qu'il  fallait  pour  la  cour  de  Cathe*- 
rlne  II  à  cette  époque.  Ségur  gagna  les  bonnes  grâces  de  Potemkine, 
accompagna  l'impératrice  dans  ses  deux  célèbres  voyages  et  sut  se 
faire  une  place  à  part  dans  le  corps  diplomatique.  Il  profita  de  ces 
avantages  pour  conclure  un  traité  de  commerce  qui  fut  signé  en  1787, 
et  lorsque  la  Russie  se  vit  attaquée  par  la  Turquie  et  la  Suède,  il  tra»- 
vailla  au  projet  de  la  quadruple  alliance,  qui  devait  unir  la  France  et 
la  Russie  à  l'Autriche  et  à  l'Espagne.  Cependant,  en  178^,  à  l'audience 
de  congé,  l'impératrice  prévint  Ségur  qu'elle  resterait  aristocrate,  que 
c'était  son  métier.  C'est  qu'elle  était  bien  renseighée  sur  les  opinions 
personnelles  de  l'ambassadeur;  elle  le  savait  épris  de  la  a  cause  popu- 
laire ;  »  c'est  que  la  politique  russe  prenait  aussi  une  nouvelle  orienta- 
tion. Dans  le  conflit  entre  la  France  monarchique  et  la  Révolution, 
Catherine  II  se  déclara  platoniquement  pour  celle-là,  et  laissant  à 
d'autres  le  soin  de  combattre  celle-ci,  elle  ne  songea  qu'à  réaliser  ses 
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planB  contre  là  Turquie  et  la  Pologne.  M.  Rambaud  a  mis  ce  point  en 
X>leine  lumière  dans  l'introduction  (t.  I^  p.  lyu,  Lvni).  Il  y  a  là  un  en«> 
seignement  à  recueillir  pour  Tavenir. 

A  la  fin  du  livre,  outre  les  index  très  complets,  on  trouvera  les  listes 
chronologiques  des  tsars,  des  ministres  des  affaires  étrangères  de 
France  et  de  Russie,  des  diplomates  russes  en  France,  des  diplomates 
fiançais  en  Russie,  enfin  des  principaux  traités  et  actes  où  la  France 
^tla  Russie  se  sont  trouvées  intéressées.  Ces  tables  sont  appelées  à 
rendre  de  grands  services  aux  travailleurs.  PiSRLiNa. 


lies  Origines  de  Im  Franee  eontemporaiiiey  par  H.  Tainb,  de 
l'Académie  française  :  Le  Régime  moderne,  tome  !«'.  Paris,  Hacliette,  189C, 
in-8  de  iii-448  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Taine  commence  la  dernière  partie  de  é>a  grande  et  belle  étude 
sur  les  Origines  de  la  France  contemporaine  :  après  avoir  traité  de  Tan? 
<:ien  régime  et  de  la  Révolution,  il  aborde  aujourd'hui  le  régime  mo- 
derne. Cette  troisième  partie  aura  deux  volumes,  dont  le  premier  vient 
de  paraître.  Un  nom  domine  ce  volume,  le  nom  de  Napoléon,  et  c'est 
justice.  Après  la  chute  de  l'ancien  régime  et  les  hontes  du  Directoire, 
c'est  le  premier  Consul  qui  a  tiré  la  France  de  l'anarchie  de  la  Révolution, 
c'est  lui  qui  a  imprimé  la  forte  empreinte  de  son  génie  au  régij;ne  issu 
de  ce  chaos  ;  non  pas  que  les  idées  soient  de  lui ,  la  plupart  avaient 
été  ou  préconisées  par  les  constituants  ou  mises  en  pratique  déjà  par 
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l'ancienne  monarchie  ;  mais  c'est  Napoléon  qui  les  a  mêlées  et  con- 
densées en  un  Code  complet.  La  Révolution  avait  tout  détruit  ;  il  a 
tout  refait.  Et^  malgré  nos  changements  de  dynasties  et  de  ré^ii^^Q^ 
malgré  les  agitations  de  notre  siècle  tourmenté,  rœuvçe.  syii^di/^te 
encore  dans  ses  grandes  lignes.  Napoléon  était  d'abord  un  auto- 
crate;  son  œuvre,  facilitée  et  préparée  par  la  Révolution  qui  avait 
tout  nlTelé,  est  essentiellement  une  œuvre  autocratique.  La  France 
passionnée  pour  l'égalité,  et  assez  indifférente  pour  la  liberté  dont  les 
excès  de  Tanarchie  l'avaient  dégoûtée,  accepta  avec  enthousiasme  un 
régime  qui  lui  rendait  Tordre  et  où  tout  le  monde  était  égal  devant 
l'autorité  souveraine  d'un  seul.  La  Restauration  et  le  gouvernement 
de  Juillet  essayèrent  de  faire  circuler  un  peu  d'air  libre  dans  cet  édi- 
fice fermé  ;  mais,  malgré  tout,  le  régime  subsiste  comme  un  merveil- 
leux instrument  de  despotisme  avec  des  apparences  libérales  :  despo- 
tisme d'un  homme  ou  despotisme  d'une  foule. 

M.  Taine  a  admirablement  dépeint  les  inconvénients  du  système  ;  il 
en  loue  les  beaux  et  bons  côtés,  l'ordre  et  la  régularité  financière 
entre  autres,  la  perception  facile  des  impôts  ;  mais  il  met  en  pleine 
lumière  les  défauts,  ceux  de  l'ordre  administratif  notamment.  Quel 
tableau  peint  sur  le  vif  que  celui  du  préfet  de  nos  jours,  maître  absolu» 
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tyran  parfois  de  tous  les  fonctionnaires,  mais  humble  serviteur  de 
•quelques  politiciens  de  bas  étage  dont  il  faut  payer  les  services  élec- 
toraux. «  Conducteur  ou  surveillant  en  titre  de  tous  les  services  gêné-» 
rauz,  il  est,  dans  sa  circonscription,  Tinquisiteur  en  chef  de  la  foi 
républicaine  jusque  dans  la  vie  privée  et  dans  la  foi  intime,  le  direc- 
teur responsable  des  actes  et  sentiments  orthodoxes  ou  hérétiques  qui 
peuvent  être  imputés  k  blâme  ou  à  louange  aux  fonctionnaires  de 
rinnombrable  armée  par  laquelle  TÉtat  central  entreprend  aujourd'hui 
la  conquête  totale  de  la  vie  humaine Envoyé  jadis  dans  le  départe- 
ment comme  un  pacier  du  moyen  âge,  imposé  d^en  haut,  étranger  aux 
I>assions  du  lieu,  indépendant,  qualifié  et  préparé  pour  son  office,  le 
préfet  a  pu,  pendant  cinquante  ans,  rester,  à  Tordinaire,  le  ministre 
impartial  de  la  loi  et  de  Téquité,  maintenir  chacun  dans  son  droit  et 
exiger  de  chacun  son  dû,  sans  tenir  compte  des  opinions  et  sans  faire 
acception  des  personnes.  Aujourd'hui  il  doit  se  faire  le  complice  de 
la  faction  régnante,  administrer  au  profit  des  uns  et  au  détriment  des 
autres,  introduire,  comme  un  poids  prépondérant,  dans  toutes  les 
pesées  de  la  balance,  la  considération  des  personnes  et  des  opinions.  » 
Nous  ne  citons  ce  passage  que  comme  un  spécimen;  tous  les  autres 
abus  du  régime  moderne  sont  signalés  et  flétris  avec  cette  même 
clairvoyance  et  cette  môme  énergie.  Quel  serait  le  remède?  Nous  le 
connaissons  bien;  mais  espérons  que,  dans  son  prochain  volume, 
M.  Taine  Tindiquera  avec  non  moins  de  netteté  ;  cela  serait  digne  de 
son  éminent  esprit.                           Maxdcb  db  la  Rochbterie. 


VÊglifle  de  Straalioiups  jpendant  Im  Réiralvttoit  sovs  Im 
Ooiurtituaiite  et  la  £égUilatiire!,  par  Tabbé  Nicolas  Paulus, 
prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg.  Rixheim,  imp.  de  A.  Sutter,  1890,  in46 
de  439  p. 

G*est  à  Toccasion  d'une  publication  protestante  de  M.  Reuss,  la  Ca^ 
AédraU  de  Sirasbourg  pendant  la  Révoluixon,  que  M.  Pabbé  Nicolas 
Paulus  a  cru  devoir  rétablir  des  faits  visiblement  altérés  et  restituer  à 
la  Constituante  et  à  la  Législative  le  caractère  de  persécution  reli- 
gieuse que  des  historiens  de  parti  font  difficulté  de  reconnaître.  11  a 
borné  son  étude  à  ces  débuts  de  la  Révolution,  et^  sans  s'avancer  plus 
loin,  il  a  pu  montrer  combien  la  réalité  historique  répond  peu  aux  al- 
légations de  certains  écrivains.  Il  expose  et  il  réfute  à  la  fois  :  sa  dis- 
cussion très  calme,  très  nourrie  de  documents,  très  littéraire  de 
forme,  donne  la  meilleure  idée  de  la  solidité  comme  de  Tagrément  de 
son  esprit.  C'est  m^me  l'un  des  charmes  de  ce  livre  que,  nous  venani 
d'Alsace,  terre  dite  d'Empire,  il  ait  rallure  si  française. 

L'abbé  Grégoire  avait  demandé  que  les  non  catholiques  ne  prissent 
point  part  à  l'élection  des  évèques  et  des  curés.  Robespierre  et  Barnave 
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firent  repousser  cet  amendement.  Aussi,  sur  quatre  cents  votants  pour 
Télection  de  l'évoque  de  Strasbourg,  cent,  suivant  M.  Reuss,  deux 
cent  quatre-vingt,  suivant  M.  Tabbé  Paulus,  étalent  luthériens.  Les 
assermentés]étant  en  trop  petit  nombre,  une  loi  autorisa  à  recruter 
des  prêtres  en  Souabe  :  déjà  Schneider  était  arrivé  d'outre-Rhin,  prêtre 
mal  famé,  auteur*de  poésies  erotiques  et  qui  se  h&ta  de  prononcer  un 
discours  contre  le  célibat  ecclésiastique.  Quant  à  Tentourage  de  Bren- 
del,  l'évéque  intrus  du  Bas-Rhin,  quel  état-major  1  Taffin,  qui  présida 
le  tribunal  révolutionnaire  ;  Dorsch,  illuminé,  qui  veut  se  faire  pro- 
te8tant(et  qui  épouse  sa  maîtresse  ;  Schwind,  de  Trêves,  singulier  pro- 
fesseur de  théologie  morale  qui  prêche,  lui  aussi,  contre  les  vœux 
monastiques  et  le  célibat  ;  Eœmmerer,  de  Mannheim,  déiste  qui  prê- 
chera le  décadi  et  combattra  le  dimanche,  etc. 

Tandis  que  les  communautés  protestantes  sauvaient  leurs  biens  de 
la  confiscation,  cette  mesure,  que  M.  Reuss  qualifie  tranquillement 
d'économique,  s'abattait  sur  les  propriétés  du  clergé  catholique.  On 
les  mettait  en  vente  ;  parmi  les  catholiques,  les  uns,  par  scrupule, 
s'abstenaient  d'enchérir  ;  ceux  qui  s'y  hasardaient  devaient  subir  les 
menaces  ou  les  mauvais  traitements  des  protestants,  qui,  d'accord 
avec  les  juifs,  ne  payaient  ces  biens  que  le  demi-quart  de  leur  valeur. 
On  supprime  les  ordres  religieux  ;  M.  de  Pressensé  a  la  loyauté  de 
protester  ;  M.  Reuss  oublie  d*en  parler.  La  Constitution  civile,  malgré 
les  violences  dont  s'armèrent  ses  partisans,  n'en  obtint  pas  plus  de 
soumission  ;  les  sœurs  se  laissèrent  chasser,  les  prêtres  franchirent  le 
Rhin  ;  on  laissa  les  hôpitaux  à  des  infirmiers  crapuleux,  et  les  céré- 
monies religieuses  aux  gardes  nationaux  étrangers  qui  les  proté- 
geaient. Le  cardinal  de  Rohan,  par  la  fermeté  de  son  attitude  et  de 
ses  mandements,  se  releva  de  la  mauvaise  renommée  qu'avait  na- 
guère jetée  sur  lui  sa  conduite  d'homme  de  cour. 

U  est  fort  utile  que  des  écrivains  non  moins  habiles  qu'érudits  dé- 
fendent, comme  le  fait  M.  l'abbé  Nicolas,  l'Église  d'Alsace  contre  les 
calomnies,  les  imputations  téméraires  ou  les  dédaigneuses  prétéritions 
des  historiens  protestants.  L'Alsace  est  terre  catholique  :  ses  enfants, 
ses  prêtres  surtout  ont  le  devoir  de  revendiquer  l'honneur  et  la  foi  de 
leurs  ancêtres.  Nous  souhaitons  qu'après  avoir  éclairé  la  première  pé- 
riode de  la  Révolution  en  Alsace,  l'auteur  de  ce  livre  pousse  son 
œuvre  plus  loin,  qu'il  la  complète,  et  que,  bien  armé  comme  il  est,  il 
nous  donne  une  histoire  critique  de  l'Église  de  Strasbourg  pendant 
tout  le  cours  de  la  Révolution.  Victor  Pibrrb. 


Coiv^spoiiilaiice  diplomatique  de  Talieyrand.  Le  Ministère 
de  Talleyrand  sous  le  Directoire,  avec  introduction  et  notes  par  G.Pallajn. 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-8  de  lvi-465  p.  —  Prix  :  8  fr. 

H.  6.  Pallain  est  un  des  admirateurs  de  Talleyrand  et  il  a  voulu  se 
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faire  son  éditeur.  Le  succès  de  sa  belle  publication  de  la  Gorrespoa- 
dance  de  Tillustre  diplomate  avec  Louis  XYIH  pendant  le  Congrès  d^ 
Vienne  Ta  encouragé.  Peu  après,  il  faisait  paraître  la  Mission  de  Tal- 
leyrand  à  Londres,  dont  le  présent  volume  n^est  que  la  continuation. 
On  sait  quel  était  le  but  de  cette  mission  de  Talleyrand  :  empocher 
TAngleterre,  môme  au  prix  de  concessions  importantes,  de  se  joindi»^ 
aux  puissances  coalisées  contre  la  France.  Il  désirait  vivement  pouf)- 
suivre  cette  négociation,  et  pour  en  être  chargé  par  le  Conseil  exécutif 
issu  de  la  Révolution^  il  n'hésita  pas  à  rédiger  une  apologie  du  10  aoù( 
qui  contraste  singulièrement  avec  Tadresse  présentée  par  le  Directoire 
du  département  de  la  Seine  au  Roi  après  Patientât  du  20  juin.  Mais 
Talleyrand  était  de  ceux  qui  s'inclinent  volontiers  devant  les  faits 
accomplis  et  qui,  suivaijit  un  mot  célèbre,  dans  les  coups  de  balai 
n'hésitent  pas  à  se  mettre  du  côté  du  manche.  Il  a  fait  Tapologie  du 
10  août  comme  il  devait  faire  celle  du  18  fructidor  et  celle  de  Tenlève^ 
ment  du  duc  d'Ënghien.  J'avoue  ne  pas  partager  Tadmiration.  de 
M.  Pallain  pour  ce  méijaoire  sur  le  10  août  ;  j'y  retrouve  non  pas^U 
belle  langue  diplomatique  qu'il  y  a  vue,  mais  la  phraséologie  révo- 
lutionnaire qui  traînait  alors  dans  tous  les  discours  et  les  écrits  du 
temps,  et  contre  1^  malheureux  Louis  XYI  et  sa  famille  ces  accusa- 
tions de  tyrannie  et  de  cruau^  dont  Talleyrand  plus  qu'un  autre 
connaissait  la  fausseté.  Cette  petite  iâcheté«  d'ailleurs,  ne  le  sauva 
pas;  quelques  jours  après,  il  était  décrété  d'accusatipU;  par  le  gouver- 
nement révolutionnaire,  chassé  d'Angleterre  par  le  gouvernement 
anglais  et  forcé  de  se  réfugier  aux  États-Unis.  Il  n*en  revint  que  sous 
le  Directoire  et  fut  alors  nommé  ministre  des  affaires  étrangères.  A  ce 
titre,  il  eut  k  diriger  les  négociations  avec  l'Angleterre  qui  avait  en- 
voyé en  France  lord  Malme^bury  pour  traiter  de  la  paix,  puJis  celles 
avec  l'Autriche  après  les  préliminaires  de  Léoben  et  avec  r£mpire  au 
congrès  de  Rastadt.  Ici  nous  retrouvons  le  vrai  Talleyrand,  celui  qui 
veut  le3  choses  possibles,  et  avant  tout  la  paix^  et  la  paix  dans  des 
conditions  raisonnables,  sans  excéder  nos  frontières  naturelles  et  sans 
faire  dans  les  États  monarchiques  de  propagande  républicaine  —  sauf 
pourtant  en  un  point,  la  haine  du  clergé  et  des  états  ecclésiastiques. 
Mais  Talleyrand  n'était  que  simple  ministre  et  sa  politique  était  sou- 
vent contrecarrée  :  par  celle  des  directeurs,  notamment  de  RewbeU« 
dans  les  négociations  avec  Malmesbury  qui  échouent,  puis  par  celle 
de  Bonaparte  qui  signe  le  traité  de  Campo-Formio  et  cède  Venise  à 
l'Autriche  malgré  la  défense  formelle  du  Directoire  ;  mais,  ainsi  que 
l'écrivait  le  ministre  de  Prusse,  ^andoz-Rollin  «  comment  vouloirx 
déplaire  au  général  Bonaparte  ?  »  Talleyrand  était  loin  de  vouloir  lui 
déplaire  et  déjà  il  se  tournait  de  son  côté.  Nous  le  retrouverons  donc 
ministre  du  premier  Consul  et  ministre  de  l'Empereur.  Car  M.  Pallain 
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nous  promet  de  contiuuer  ces  belles  publications  par  lesquelles  il 
mérite  si  bien  de  l'histoire  ;  nous  aurons  ainsi  un  double  Talleyraod; 
'Celui  des  Mémoires,  celui  de  la  Gorrespondancef  et  c'est  alors  seule»^ 
.ment  qu'on  pourra  tracer  un  portrait  exacte  si  tant  est  qu'on  puisse 
fixer  cette  mobile  et  ondoyante  figure. 

Maximb  db  la  Roghbtbrib. 


fl/Bnseigiieiiieiit  enk  PraTemee  airan^  1»  BéTolutifMik  r-^ 
Annalas  dii  collège  royal  Boiirlioii  d*Alx,  denitta  ,le« 
premières  démarelteo  ialtett  pour  sa  fondation  |tt«- 
qv'au  9  Tentése  an  III,  époque  de  sa  suppremlon.  — 

Manuscrits  et  documents  originaux,  publiés  et  annotés  par  M.  MéCHOf, 
prêtre.  T.  I.  Marseille,  J.  Evesque,  1890,  in-8  de  xiv-361  p.  —  Prix  :  10  fr. 

n  est  de  simples  publications  de  documents  qui  valent  des  œuvres 
«originales.  On  en  sait  des  exemples.  Il  faut  sans  doute,  pour  arriver  à 
•ce  haut  prix,  que  le  document  ait  par  lui-même  une  sérieuse  valeur, 
qu'il  fasse  pénétrer  dans  la  vie  sociale  d'une  époque,  qu'il  intéresse 
non  pas  seulement  une  petite  localité,  mais  un  pays  entier,  et  qu'il 
rectifie  des  erreurs  graves  et  accréditées  ;  alors,  si  le  soin  apporté  par 
les  éditeurs  à  l'éclaircissement  du  texte,  résout  toutes  les  difficultés 
4i  permet  une  lecture  agréable,  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  là  une 
>œuvre  personnelle  de  premier  ordre.  C'est  bien  l'idée  que  donne  la 
lecture  du  premier  volume  des  Annales  du  collège  Bourbon  d'Aiœ;  tel 
«9t  l'éloge  qu'on  fera  unanimement^  le  jour  où  les  trois  volumes  an-» 
nonces  auront  paru. 

Le  docimient  fort  étendu  que  publie  M.  Tabbé  Méchin  est  le  manuA» 
•crit  où  les  recteurs  du  collège  des  jésuites  d'Aix  ont,  sans  interrup* 
tion,  chaque  année,  pendant  près  de  cent  cinquante  ans,  fidèlement 
écrit  rhistolre  de  cet  établissement.  Au  moment  de  la  dispersion  des 
Jésuites,  en  1763,  les  Pères,  reconnaissants  du  dévouement  avec  lequel 
M.  de  Montvalon,  conseiller  au  Parlement,  avait  soutenu  leur  cause^ 
lui  laissèrent  ce  précieux  manuscrit  qui  a  été  religieusement  conservé 
-dans  la  famille  de  Montvalon.  Les  Annales  ne  sont  pas  seulement 
l'histoire  d'une  maison  ;  elles  présentent  le  tableau  le  plus  fidèle  et  le 
plus  animé  qu'on  ait  jamais  vu  de  la  vieille  vie  provençale  aux  xvn«  et 
XTiii*  siècles. 

Le  Collège  Bourbon  est  d'abord  un  centre  de  famille  où  les  maîtres 
s'attachent  à  leurs  élèves,  où  les  élèves  supportent  gaiement  les  années 
d'études,  et  où,  devenus  hommes,  ils  se  plaisent  à  revenir  pour  retrouver 
les  souvenirs  de  ces  belles  années  et  les  maîtres  qu'ils  ont  aimés  : 
singulier  tableau  pour  nous,  hommes  du  xix*  siècle,  qui  ne  connais^ 
«ons  le  collège  que  sous  d'autres  couleur».  Le  Ck>Uège  Bourbon  est» 
«n  outre,  le  centre  de  la  vie  communale  et  provinciale.  Les  recteurs 
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gardent  note  de  leurs  relations  avec  les  parents,  avec  les  autorités 
civiles  et  religieuses  ;  ils  mentionnent  tous  les  incidents  de  la  vie  lo- 
cale qui  se  sont  produits  dans  la  maison  :  visites  des  gouverneurs^ 
rapports  avec  les  Parlements,  les  consuls  et  tous  les  notables.  Oib 
verra,  non  sans  quelque  surprise/  que  les  relations  des  Pères  avec 
les  Parlements  sont  presque  toujours  très  bonnes  ;  ce  ne  sont  pas  seu* 
lement  les  dons  personnels  des  présidents  et  conseillers  qui  Fattestent, 
mais  le  Parlement,  comme  corps,  à  peu  près  chaque  année,  fait  des- 
largesses  au  collège,  en  lui  attribuant  le  produit  de  certaines  amendes- 
dont  la  Cour  avait  la  libre  disposition.  Dans  leurs  luttes  doctrinales,, 
le  Parlement  les  soutient  encore  de  son  mieux,  condamnant,  par 
exemple,  les  Provinciales  de  Pascal.  Avec  les  autorités  religieuses,. 
Tarchevéque,  le  chapitre,  avec  les  autres  congrégations,  les  relations- 
ne  sont  pas  moins  curieuses  à  étudier.  Le  collège  n'est  pas  seulement 
centre  d*instruction,  c'est  un  centre  de  propagande  religieuse,  d'apo- 
logétique et  de  défense,  un  centre  actif  et  puissant  où  se  réu- 
nissent les  œuvres  les  plus  diverses  de  charité  et  de  piété.  Il  n'est  pas- 
de  famille  de  la  ville  et  même  de  la  province  qui  ne  retrouve  là  avec 
joie  des  ancêtres,  quelquefois  les  plus  oubliés,  dans  leurs  œuvres  les 
plus  méritoires,  dans  leurs  plus  beaux  titres  au  respect  des  générations. 

Gomment  M.  Méchin  a-t-il  pu  parvenir  à  mettre  en  pleine  lumière 
tant  de  souvenirs  déjà  lointains,  à  compléter  tant  de  faits  intéressants- 
souvent  trop  sommairement  indiqués  et  faire  de  l'histoire  d'une  maison 
l'histoire  d'une  province  ?  Cest  qu'il  a  su  chercher  et  trouver  ;  il  ne 
s'est  pas  contenté  d'éclairer  le  texte  par  les  histoires  locales  impri- 
mées ;  il  épuise  toutes  les  sources  manuscrites,  et  c'est  dans  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  rencontré  l'explication  des  plus  difficiles  problèmes,, 
non  seulement  pour  l'histoire  des  familles,  mais  aussi  pour  les  faits- 
de  l'histoire  générale. 

Le  collège  est  aussi,  en  effet,  un  centre  de  vie  nationale  ;  c'est  là 
qu'on  prépare  les  réceptions  aux  rois,  à  Louis  Xm,  à  Louis  XIV  ;  là 
qu'on  reçoit  solennellement  les  princes  et  princesses,  les  gouverneurs, 
les  intendants,  etc.,  toutes  les  autorités.  C'est  le  P.  Recteur  que  le  Par- 
lement charge  d'intervenir  près  de  l'État  dans  les  plus  grandes- 
affaires  publiques,  comme  la  querelle  du  Semestre,  Tous  les  hommes- 
illustres  qui  ont  habité  la  Provence,  ou  qui  y  ont  seulement  séjourné 
quelque  temps,  se  retrouvent  ici  dans  quelques  traits  nouveaux,  carac- 
térisliques  :  Malherbe,  Peiresc,  Godeau,  Génebrard,  du  Yair  et  tant 
d'autres. 

Pour  cette  œuvre  de  restitution,  M.  Méchin  n'a  pas  eu  seulement  les^ 
plus  complètes  ressources  imprimées  et  manuscrites,  il  a  obtenu» 
inappréciable  concours,  la  collaboration  de  trois  savants  aixois  de» 
plus  compétents,  MM.  de  Berlue,  de  la  Galade  et  de  Lagoy,  qui  con- 


—  349  — 

naissent  si  bien,  à  fond,  le  passé  de  leur  pays.  Les  notes  sur  les  per- 
sonnes sont  continuelles  et  concluantes  ;  le  texte,  d^une  fidélité  scru* 
puleuse,  est  curieux  au  point  de  vue  philologique;  enfin  les  trente* 
deux  documents  publiés  à  la  fin  du  volume,  complètent  fort  heureu- 
sement les  notes  ;  la  plupart  sont  de  vraies  curiosités  historiques.  On 
ne  pouvait  faire  mieux  ;  ce  premier  volume  s'arrête  à  Tannée  1664  ;  on 
peut  compter  que  les  mômes  lumières  abondantes  et  sûres  qui  sont 
ici  jetées  sur  une  longue  période  pleine  dUntérèt  et  non  sans  gloire 
^1583-1664),  éclaireront  encore  dans  les  deux  volumes  qui  vont  suivre, 
et  qu^on  attendra  impatiemment,  tout  un  siècle  du  passé  vrai  de  la 
vieille  France,  ce  passé  qu*il  est  temps  enfin  de  venger  par  les  docu- 
ments, par  les  témoignages  irrécusables,  des  déclamations  calomnieuses 
des  rhéteurs.  A.  Silvy. 


Une  ComÊwauwk^  rurale  airant  la  Réirolutioii,  ou  Histoire 
de  11»  iNiroimle  de  IHenrlIle,  pays  de  Quyenne,  séné- 
éÊàmMMmmém  et  dlcieèse  de  Toulouse,  par  Tabbé  Lareondo,  curé 
de  Merville.  Toulouse,  Privât  ;  Paris,  Alphonse  Picard,  in-8  de  xi-552  p. 
et  planches.  —  Prix  :  7  fr. 

La  baronnie  de  Merville,  anciennement  Homerville  ou  Omerville, 
dépend  aujourd'hui  du  département  de  la  Haute-Garonne,  canton  de 
Grenade.  Gomme  pour  un  grand  nombre  de  petites  villes,  les  rensei- 
gnements [que  Ton  possède  sur  cette  commune  sont  bien  vagues  et 
bien  clairsemés  avant  le  xiv®  siècle.  A  partir  de  cette  époque,  grâce 
aux  archives  du  château  de  Merville,  et  surtout  grâce  à  l'inventaire 
très  détaillé  qui  en  fut  fait  à  la  fin  du  xvii«  siècle  par  François  II  de 
Chalvet-Rochemonteix,  les  documents  permettent  d*'en  retracer  This- 
toire  avec  plus  de  précision  et  d'une  manière  plus  suivie. 

Le  volume  de  M.  Tabbé  Larrondo  est  divisé  en  trois  parties,  dans 
lesquelles  il  étudie  la  communauté,  les  seigneurs  et  la  paroisse  de  Mer- 
ville. Nous  avons,  dans  la  première  partie,  une  étude  assez  complète  sur 
l'administration  de  cette  petite  ville  avant  la  Révolution.  Le  tableau 
qui  en  est  retracé  est  au  reste  semblable  k  celui  de  beaucoup  d'autres 
^ïommunes  du  même  genre  ;  c*est  une  suite  de  luttes  et  de  transac- 
tions entre  les  habitants  qui  veulent  faire  respecter  leurs  franchises  et 
les  seigneurs  qui  voudraient  les  amoindrir.  Cette  baronnie  appartint 
«uccessivement  à  plusieurs  grandes  familles  qui  jouèrent  souvent  un 
rôle  important,  non  seulement  dans  leur  province,  mais  aussi  dans  les 
affaires  publiques.  On  a  ainsi  de  bons  renseignements  sur  les  maisons 
Jourdain  de  l'Isle,  Perusse  des  Gars,  de  Ghalvet-Rochemonteix,  de  la 
Fite-Pelleport,  et  surtout  de  Villèle,  dont  les  représentants  habitent 
«ncore  le  château  et  sont  les  bienfaiteurs  de  la  contrée.  Une  énumé- 
ration  des  curiosités  du  château  de  Merville,  tapisseries,  peintures, 
tableaux,  bibliothèque,  termine  la  seconde  partie.  L'étude  sur  la  bi- 
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bliotbèque  surtout  est  intéressante,  et  complète  celle  que  M.  Pabbé^- 
Douais  a  déjà  publiée  sur  les  manuscrits  de  ce  château. 

La  dernière  partie  de  ce  volume  est  consacrée  à  la  paroisse  de  Mer- 
ville  et  à  une  notice  sur  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  laGapelle,  cons* 
truite  sur  le  territoire  de  cette  paroisse.  Llouvrage  se  termine  par  un 
appendice  sur  cette  ville  pendant  la  Révolution  et  sept  pièces  justifia 
catives. 

On  ne  peut  certainement  que  féliciter  Tauteur  d'avoir  donné  un  vo- 
lume si  intéressant  sur  cette  localité.  Cependant,  en  terminant  ce  ra- 
pide compte  rendu,  nous  signalerons  quelques  fautes  qui  sans  doute 
lui  échappèrent.  Page  53, il  donne  une  mauvaise  définition  du  beffroi; 
ce  n'est  pas  la  cloche,  mais  la  tour  dans  laquelle  elle  est  suspendue. 
Page  97,  note  1  :  le  sou  parisis  vaut  12  deniers  parisis  et  non  15  de- 
niers. Cette  note  est  peu  claire,  car  pour  la  valeur  de  la  monnaie,  il 
faut  bien  distinguer  entre  les  différentes  périodes  du  moyen  âge  ;  or 
elles  y  sont  toutes  confondues.  Cette  confusion  doit  dire  relevée  aussi 
page  66  et  page  67,  dans  le  chapitre  relatif  à  la  communauté  de  Mer- 
ville.  Pages  214  et  216,  deux  fautes  d'impression  à  signaler  :  OnonceFine 
pour  Oronce  Fine  et  Tarnèbe  pour  Turnèbe.  Pages  218, 261  et  254,  nous 
relevons  une  erreur  d'un  autre  genre.  Dans  les  pièces  de  Henri  II  et 
Louis  XIV  qu'il  donne,  Fauteur  adopte  la  formule  :  Tel  est  notre  bon 
plaisir.  Nous  doutons  fort  que  cette  formule  soit  dans  la  pièce  originale. 
M.  de  Mas-Latrie,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLII, 
p.  560-564,  a  parfaitement  démontré  que  la  formule  employée  par  nos 
rois,  avant  1789,  était  :  Car  tel  est  notre  plaisir,  et  non  :  Car  tel  est 
notre  bon  plaisir.  Jules  Viârd. 


Ij»  Fin  du  Psarlenieiit  de  T^ulovae,  par  Axbl  Duboul,  avec 
une  introduction  par  M.  Dubédat,  ancien  conseiller  à  la  cour  de  Tou- 
louse. Toulouse,  Tardieu,  1890,  gr.  in-8  de  xi-432  p. 

Le  26  prairial  an  II«  à  la  barrière  du  Trône,  tandis  que  trente-sept 
victimes  attendaient  leur  sort,  à  travers  le  cordon  de  troupes,  un  en- 
fant se  précipite,  se  fraye  un  passage  et  arrive  jusque  sur  Téchafaud  : 
c'était  Armaud  du  Bourg,  fils  d\in  des  magistrats  de  Toulouse.  Il  se 
jette  aux  pieds  de  son  père  :  «  Mon  fils,  lui  dit  celui-ci,  c'est  Dieu 
même  qui  te  bénit,  «  et  il  s'arrache  des  bras  de  son  enfant  pour  reprendre 
son  rang  dans  le  lugubre  défilé.  Son  frère,  chargé  par  Mgr  de  Fon- 
tanges  do  Fadministration  du  diocèse  de  Toulouse  pendant  la  Révolu- 
tion, brava  tous  les  dangers  pour  soutenir  le  clei^  et  les  fidèles;  plus 
tard,  il  fut  nommé  évéque  de  Lîmogos. 

Ost  rhfsloire  de  la  fin  de  ce  glorieux  parlement  de  Toulouse  qu'a, 
retracée  M.  Duboul;  on  trouvera  dans  $«L>n  livre  des  notes  biographi-» 
ques  sur  tous  ces  magistrats,  ceux  qu^a  inassaci^^  la  Teneur  comme 
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ceux  qui  y  ont  échappé,  avec  le  fac-similé  de  la  signature  de  chacun 
d'eux.  Suit  une  description  de  l'ancien  Palais  de  justice,  sur  l'empla- 
cement duquel  s'élèvent  aujourd'hui  les  bâtiments  du  Tribunal  de 
première  instance  et  la  Cour  d'appel,  accompagnée  de  plans  et  d'une 
reproduction  des  travaux  d'Hercule  qui  ornent  le  plafond  de  la  cham- 
bre d'accusation.  Un  appendice  donne  diverses  pièces  relatives  à  la 
condamnation  des  parlementaires  de  Toulouse  par  le  Tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris.  V.  P. 

iMey  letters  «nd  dlarles  of  Sir  Staf ford  UTortlteote,  tËrmt 
Barl  of  IddcBlefglt,  by  andïibw  Lânq.  London,  William  Black- 
wood,  1890,  2  vol.  in-8  de  xxii-378  et  viii-342  p.  —  Prix  :  39  fr.  30. 

Stafiford  Henry  Norlhcote,  plus  connu  sous  le  nom  de  sir  Stafibrd 
Northcote,  qu'il  devait  échanger  vers'  la  fin  de  sa  vie  contre  celui  de 
comte  dlddesleigh,  naquit  en  1818.  Par  sa  mère,  il  descendait  de  James 
Gockburn  of  Selburnrigg,  dont  la  famille  fut  activement  mêlée  à 
toutes  les  luttes  politiques  et  religieuses  de  l'Ecosse.  Après  une  en- 
fance tranquille  et  heureuse,  il  fut  envoyé  à  Eton,  où  son  goût  pour 
l'étude  se  développa  prodigieusement,  puis  à  Bailliol,  où,  tout  en  fai- 
sant du  canotage,  il  se  passionna  pour  les  questions  religieuses.  H 
faillit  prendre  part  à  ce  mouvement  d*Oxford,  qui  allait  amener  au  ca- 
tholicisme des  penseurs  comme  Newman  et  Ward,  mais  une  voca- 
tion politique  irrésistible  se  manifesta  dans  son  esprit,  et,  en  juin  1842 
Stafford  H.  Northcote  devint  secrétaire  de  M.Gladstone.  Si  sa  vocation 
était  bien  arrêtée,  ses  opinions  Tétaient  moins  ;  ce  qui  explique  que  le 
futur  leader  des  conservateurs  fit  ses  débuts  dans  la  vie  publique 
sous  les  auspices  du  grand  orateur  libéral.  Grâce  à  l'entente  conclue 
entre  lord  Ward  et  les  chefs  du  parti  tory  de  Dudley,  il  entra,  le 
9  mars  1855,  dans  cette  Chambre  des  Communes,  qu'il  ne  devait  guère 
quitter  que  quelques  mois  avant  sa  mort. 

Il  se  révéla  comme  orateur  d'affaires  et  fut  bientôt  distingué  par 
Disraôli,  avec  qui  il  allait  entretenir  une  correspondance  très  suivie, 
dont  la  reproduction  partielle  a  largement  contribué  à  l'intérêt  histo- 
rique de  Touvrage  de  M.  Andrew  Lang,  car,  à  cette  époque,  Sir  Staf- 
ford  était  fort  réservé  ;  il  n'oâait  traiter  à  la  tribune  que  certains  su- 
jets spéciaux,  tandis  que  dans  ses  lettres  à  Disraeli  il  abordait  toutes 
les  questions  et  donnait  son  avis  avec  une  entière  franchise. 

Il  n'est  guère  possible  de  retracer  ici,  môme  brièvemenl,  la  brillante 
carrière  politique  parcourue  par  Sir  S.  Northcote;  il  faudrait  pour  cela 
résumer  l'histoire  parlementaire  de  ces  trente  dernières  années.  En 
1866,  lord  Derby  et  les  conservateurs  s'emparaient  du  pouvoir,  après 
le  rejet  du  Reform  bilL  Sir  StafTord  entra  dans  le  cabinet  comme  pré- 
sident du  Board  of  Trade,  et  bientôt  après  fut  nommé  secrétaire  d'État 
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pour  PInde.  Dans  ces  difficiles  fonctions  il  fît  preuve  d'infiniment  de 
tact  et  d'habileté.  Il  n'avait  fait  aucune  étude  approfondie  des  ques- 
tions coloniales,  et  cependant  il  sut  gouverner  son  ministère  sans  sa- 
crifier aucun  des  grands  intérêts  en  jeu,  et  réaliser  d'importantes  ré- 
formes. 

■ 

Franchissons  une  période  de  sept  ans,  pendant  laquelle  le  disciple 
de  Disraeli  explore  le  Canada  pour  défendre  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  se  rend  aux  États-Unis  avec  la  commission  diplomatique 
chargée  de  conclure  le  traité  de  Washington,  et  assiste  à  l'inaugura- 
tion du  canal  de  Suez.  En  1874,  après  la  chute  du  ministère  Grladstone, 
Sir  S.  Northcote  est  chancelier  de  l'Échiquier.  Il  devint  le  leader  de  la 
Chambre  en  février  1877,  quand  le  Parlement  de  1874  tint  sa  (pia- 
(rième  session.  En  juillet  1885,  il  entra  à  la  Chambre  des  lords  comme 
comte  de  Iddesleigh  et  vicomte  Saint-Gyres  ;  il  fut  donc  pendant  plus 
de  huit  sessions  le  chef  des  conservateurs  à  la  Chambre  basse,  que 
leur  parti  fût  au  pouvoir  ou  dans  l'opposition.  On  peut  juger  par  là  de 
la  confiance  qu*il  inspirait  à  ses  amis  et  de  l'importance  du  rôle  qui 
lui  échut.  Sans  avoir  le  génie  politique  de  Palmerston  et  de  Disraeli, 
il  fut  un  de  ces  hommes  d'État  dont  une  nation  a  le  droit  d'être  fière, 
et  il  tiendra  dans  l'histoire  d'Angleterre  un  rang  envié,  aux  côtés  de 
lord  Derby,  de  Gladstone  et  du  marquis  de  Salîsbury.  Mais  c'est 
surtout  quand  on  étudie  la  vie  privée  et  la  correspondance  intime  de 
Sir  Staff'ord  Northcote  qu'on  éprouve  pour  lui  une  sympathie  et  une 
admiration  profondes.  D'une  bonté  rayonnante,  d'une  humeur  tou- 
jours égale,  puisant  dans  les  joies  calmes  de  la  famille  et  dans  le  culte 
des  lettres  la  force  de  surmonter  les  amertumes  inhérentes  à  la  vie 
publique,  il  était  adoré  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

Après  la  mort  de  lord  Beaconsfield,  Sir  Stafibrd  dut  partager  avec 
lord  Salisbury  le  leadership  du  parti  tory.  Dans  ce  rôle  délicat,  il  fit 
preuve  d'une  admirable  abnégation.  Sur  bien  des  points,  il  ne  parta- 
geait pas  les  idées  du  noble  lord.  Mais,  dans  ses  actes  publics,  dans 
ses  discours  au  Parlement,  même  dans  ses  conversations  au  club,  rien 
ne  vint  révéler  des  dissentiments  qui  auraient  pu  porter  atteinte  à  la 
cohésion  et  à  la  discipline  des  conservateurs.  Aussi,  quand  lord  Iddes- 
leigh mourut,  TAngleterre  prit  le  deuil,  et  tous  les  loyaux  sujets  de 
la  Reine,  à  quelque  parti  qu'ils  appartiennent,  garderont  le  culte  de 
sa  mémoire. 

Il  faut  savoir  gré  k  M.  Lang  de  nous  avoir  fait  connaître  bien  des 
particularités  touchantes  de  la  vie  intime  de  sir  Stafford  et  d'avoir 
publié  des  vers  inédits  du  défunt  et  plusieurs  de  ces  Contes  du  Devof{- 
shire  si  pleins  de  charme  et  d'esprit. 

En  fermant  ce  bel  ouvrage  consacré  à  un  grand  homme  de  bien,  je 
dois  cependant  formuler  un  regret.  Il  me  semble  que  la  famille  de 
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lord  Iddesleigh  aurait  dû  attendre  quelques  années  encore  avant  d'en 
autoriser  la  publication.  En  mettant  à  contribution,  moins  de  trois 
ans  après  la  mort  de  Thomme  d'État,  ses  lettres  et  son  Journal,  M.  An- 
drew Lang  s'est  vu  contraint  de  faire  des  coupures  à  plusieurs  docu- 
ments, de  retrancher  des  allusions  concernant  des  personnages  con- 
temporains. Malgré  ces  amputations,  l'intérêt  du  livre  est  considé- 
rable, mais  sa  publication  a  l'inconvénient  de  déflorer  à  l'avance 
rœuvre  de  l'écrivain  qui  tracera  Thistoire  de  ces  trente  années  de 
luttes  parlementaires,  quand  sera  venu  le  temps  d'une  biographie 
complète  et  définitive.  '  Rogbr  Lambelin. 

Annalfl  oi  ScoUislt  Printing ,  from  the  introduction  of  the  Art 
in  1507  to  the  beginning  of  the  seventeenth  Gentury,  by  Robert  Dickson 
and  John  Philip  Edmond.  Cambridge,'  Macmillan  et  Bowes,  1890,  in-4 
de  XV-Ô30  p.  et  pi,  —  Prix  :  25  fr. 

«  Un  petit  volume,  la  Loy  salicque,  imprimé  dans  les  premières  an* 
nées  du  xvie  siècle,  à  Rouen,  pour  Jacques  Le  Forestier,  est  très  pré- 
cieux en  ce  qu'il  est  orné  d'un  bois  (scribe  transcrivant  quelque  pas- 
sage d'un  livre  ouvert  sur  un  pupitre  triangulaire)  qui  se  retrouve, 
avec  les  mêmes  cassures,  dans  un  ouvrage  publié  à  Edimbourg 
en  1505  par  le  premier  des  imprimeurs  écossais,  Andrew  Myllar.  On 
pouvait  savoir,  par  le  privilège  accordé  à  cet  imprimeur,  qu'il  avait 
apporté  du  continent  son  matériel  ;  on  sait  de  plus  qu'il  l'avait  acheté  . 
à  Rouen  où  s'étaient  écoulées  d'ailleurs  ses  années  d^apprentissage.  » 
Ces  faits  exposés  dans  une  brochure  de  M.  l'abbé  Sauvage,  parue  à 
l'occasion  d'une  exposition  typographique  rouennaise  en  1887,  ne  sont 
pas  absolument  exacts.  La  vérité  est  rétablie  dans  l'ouvrage  anglais 
que  nous  avons  sous  les  yeux. 

En  réalité,  le  bois  dont  il  est  question  se  trouve  sur  le  titre  d'un 
volume  in-4  intitulé  :  Mullorum  vocabulorum  equivocorum  interpréta- 
iio  magistri  Johannis  de  Garlandia,  imprimé  à  Rouen,  en  1505,  par 
Andrew  Myllar.  MM.  Dickson  et  Edmond  en  donnent  la  description 
très  soignée,  en  même  temps  que  de  VEœpositio  sequentiarum  à  l'usage 
de  l'église  de  Salisbury,  imprimée  en  1506,  à  Rouen,  par  L.  Hostingue, 
mais  portant  la  marque  de  Millar.  En  réalité,  Millar  nous  apparaît  en 
France  comme  libraire  en  1503,  comme  éditeur  en  1505  et  1506;  puis 
on  le  retrouve  en  Ecosse  l'année  suivante,  et  la  typographie  est  intro- 
duite par  lui  à  Edimbourg  en  1508. 

Il  eut  un  associé  nommé  Walter  Ghepman,  grand  négociant  écossais, 
qui  fit  les  frais  de  l'installation  de  cet  atelier,  et  leurs  deux  noms 
sont  cités  dans  le  privilège  que  leur  accorda  le  roi  James  IV.  L'évèque 
d'Aberdeen,  William  Elphinstone,  fut  également  très  disposé  à  fa- 
voriser l'art  nouveau  introduit  dans  le  pays.  Les  premiers  ouvrages 
imprimés  furent,  d'une  part,  des  recueils  de  contes  populaires  et  de 
AvRtt  1891.  T.  LXl.  23. 
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légendes  du  moyen  âge,  d^autre  part  des  livres  de  liturgie  et  de  reli- 
gion. Il  faut  reconnaître  toutefois  que  les  caractères  employés  dans 
les  premiers  livres  imprimés  en  Ecosse  ne  sont  point  nets,  mais  em- 
pâtés et  peu  lisibles  ;  la  fonte  laisse  fort  à  désirer  et  Télégance  fait 
défaut. 

Les  auteurs  ont  conduit  leur  ouvrage  jusqu^au  commencement  du 
xvn®  siècle,  et  n'ont  négligé  aucun  moyen  d'informations,  pour 
donner  une  bibliographie  détaillée  des  livres  imprimés  jusqu'à  cette 
époque.  La  très  importante  bibliothèque  de  l'ordre  des  avocats  d'Edim- 
bourg leur  a  été  d'un  grand  secours.  Ils  ont  produit  une  œuvre  consi- 
dérable et,  au  point  de  vue  typographique,  nous  ont  offert  un  splen- 
dide  volume,  imprimé  sur  papier  de  luxe  et  enrichi  de  nombreuses 
marques,  reproductions  et  lettres-types  qui  augmentent  l'intérêt  de  la 
publication  en  l'embellissant.  Nous  ne  trouvons  leur  érudition  en  dé- 
faut à  aucun  point  de  vue,  et  nous  n'aurons  qu'une  petite  observation 
à  présenter  au  sujet  des  mots  ou  noms  propres  français ,  que  l'impri- 
meur a  trop  fréquemment  estropiés  ou  défigurés.  C'est  là  un  détail 
qui  n'enlève  rien  au  mérite  du  livre  que  nous  devons  à  la  collaboration 
distinguée  de  MM.  Dickson  et  Edmond.  H.  Sxein. 


lie  Salnt-Eiiiptre  romain  d*origine  germanique  et  l'fint* 
pire  actuel  d'Allemagne,  par  Jambs  Brycb.  Traduit  de  l'anglais 
par  ÊMiLB  DOMBRGUB  avec  une  préface  de  M.  Ernest  Lavisse.  Paris, 
Colin,  1890,  in-8  de  XL-596  p.  —  Prix  :  8  fr.  . 

J'avais  ouvert  ce  volume  avec  plaisir,  sur  la  foi  de  son  titre  et  de 
la  réputation  de  l'auteur;  je  l'ai  fermé  avec  découragement.  M.  Bryce 
a  prouvé  qu'avec  du  talent  et  des  connaissances,  quand  on  a  outre  cela 
des  préjugés,  il  est  possible  d'écrire  un  livre  médiocre.  Je  reproche  à 
son  travail  deux  défauts  graves,  l'un  dû  au  point  de  vue  de  l'auteur, 
l'autre  au  plan  qu'il  a  suivi.  Je  parlerai  d'abord  du  dernier.  Il  y 
avait  une  double  manière  de  traiter  ce  séduisant  sujet  soit  qu'on  s'at- 
tachât à  l'histoire  de  l'idée  impériale,  soit  que  Ton  fit  celle  de  l'Em- 
pire considéré  comme  institution.  Ces  deux  aspects,  à  vrai  dire,  ne 
peuvent  guère  être  séparés,  et  une  bonne  histoire  du  Saint-Empire 
germanique  ferait  marcher  de  front  Thistolre  de  l'idée  et  celle  de 
l'institution.  M.  Bryce  n'a  pas  même  essayé  de  réaliser  ce  plan.  Il  ae 
raconte  pas  les  faits,  car  d'ordinaire  il  les  suppose  connus  et 
se  borne  à  les  signaler  par  voie  d'allusion  ;  il  ne  cherche  pas  davan- 
tage à  en  découvrir  la  philosophie,  mais  se  contente,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  passent  devant  lui  dans  l'ordre  chronologique,  d'en 
faire  l'objet  de  considérations  souvent  ingénieuses  mais  mal  groupées, 
qui  font  l'effet  d'une  brillante  conversation  dont  on  ne  retient  rien.  Au- 
cune idée  claire  et  précise  sur  l'ensemble  ne  se  dégage  de  cette  série 
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d'observations  de  détail.  Elles  apprennent  peu  au  lecteur  qui  est  au 
courant  du  sujet,  et  restent  en  générai  obscures  pour  celui  qui  Tignore. 

D'autre  part,  les  préjugés  confessionnels  de  M.  Bryce  ne  lui  ont  pas 
laissé  une  liberté  d'esprit  suffisante  pour  raconter  avec  calme  et  jus- 
tice une  histoire  dans  laquelle  le  chef  de  TÉglise  catholique  occupe  si 
souvent  la  première  place.  Création  originale  de  la  papauté,  répondant 
à  une  pensée  profondément  catholique,  et  trouvant  sa  raison  d'être  dans 
le  milieu  môme  où  il  est  né,  bien  que  détourné  plus  d'une  fois  de  sa 
vraie  mission  par  ceux  à  qui  était  confiée  la  couronne  impériale,  l'Em- 
pire ne  sera  jamais  ni  sainement  apprécié  ni  complètement  compris 
par  ceux  qui  ne  peuvent  pas  se  résigner  à  parler  de  la  papauté  sine 
ira  et  studio.  Or,  il  me  serait  facile  de  prouver,  par  de  nombreux 
exemples,  que  tel  est  précisément  le  cas  de  M.  Bryce.  Qui  croira 
qa*en  ce  siècle,  un  professeur  de  l'Université  d'Oxford  puisse  encore 
se  permettre  d'affirmer  gravement  que,  d'après  la  doctrine  catho- 
lique, le  souverain  Pontife  <  peut,  d'un  mot,  accorder  le  bonheur  éter- 
nel ou  plonger  dans  une  misère  sans  fin?  »  (p.  208).  Et  que  pensera- 
t-on  de  l'impartialité  d'un  écrivain  formulant  le  jugement  que  voici 
sur  Frédéric  II  :  «  Excommunié  par  Grégoire  IX  parce  qu'il  n'allait 
point  en  Palestine,  il  y  alla,  et  fut  excommunié  parce  qu'il  y  était  allé. 
Après  avoir  conclu  une  paix  avantageuse,  il  fit  voile  pour  l'Italie,  et 
fut  excommunié  une  troisième  fois  pour  être  revenu.  »  (p.  271.)  Cette 
saillie  est  peut-être  fort  spirituelle  ;  mais  quand  on  se  souVient  que  le 
prince  dont  il  s'agit  avait  juré  dès  1215,  et  cela  sous  peine  d'excom- 
munication, de  prendre  la  croix  sans  retard  ;  qu'il  différa  à  huit  re- 
prises, sous  les  plus  futiles  prétextes,  l'exécution  de  ce  vœu  sacré  ; 
qu'il  fut  averti  plusieurs  fois  et  qu'il  ne  fut  excommunié  qu'après 
douze  ans  de  patience  de  la  part  do  l'Église  ;  qu'il  ne  partit  que  lors- 
qu'il n'était  plus  temps,  et  pour  aller  faire  en  Palestine  de  détestable 
besogne,  et  qu'enfin  il  ne  fut  nullement  excommunié  pour  être  parti, 
ni  davantage  pour  être  revenu,  on  jugera  de  la  confiance  qu'il  con- 
vient d'accorder  aux  affirmations  de  M.  Bryce. 

Tout  l'exposé  du  rôle  des  papes  est  vicié  par  cette  absence  de  séré- 
nité d'esprit.  Les  parties  les  plus  essentielles  de  leur  activité  sont 
passées  sous  silence  avec  un  incroyable  arbitraire.  L'histoire  de 
ceux  qui,  dans  les  relations  entre  l'Église  et  l'Empire,  ont  livré  les 
combats  les  plus  importants,  est  ou  mutilée  ou  défigurée.  Les  dictaius 
papae  ne  sont  pas  même  nommés.  Et  cette  grande  réforme  ecclésias- 
tique dont  jusqu'à  présent  amis  et  ennemis  faisaient  le  principal  titre 
de  gloire  de  Grégoire  VII  n'est  en  réalité,  selon  M.  Bryce,  que  l'œuvre 
des  empereurs  allemands!  a  Et  Luther  acheva  l'œuvre  d'Hildebrandl  d 
(p.  416.)  Risum  teneatis. 

Je  n'en  ôùirais  pas  si  je  voulais  relever  tous  les  traits  de  ce  genre. 
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Je  me  résume  en  disant  quUl  y  avait  ici  un  beau  sujet  à  traiter,  mais 
que  Fauteur  est  resté  au-dessous  de  sa  tâche  et  que  le  livre  est  à  re- 
faire. La  traduction  est  généralement  irréprochable  ;  je  n^ai  relevé,  au 
cours  de  ma  lecture,  que  deux  inexactitudes  :  Mentx  pour  Mayence 
(p.  94,  n.  2)  et  avocat  pour  avoué  (p.  135).  Quant  à  la  préface  de  M.  La- 
visse,  c^est  un  morceau  remarquablement  écrit,  et  qui,  bien  que  non 
exempt  de  préjugés  rationalistes,  ouvre  sur  le  sujet  des  aperçus  la- 
mineux.  Godbfroid  Eurth. 

Éiudes  sur  TEspagne,  par  A.  Morbl-Fàtio.  Paris,  Bouillon,  1890, 
in-8  de  453  p.  —  Prix  :  5  fr. 

J'ai  parlé  ici-méme  (t.  XXVIII  de  la  nouvelle  série,  page  156)  de 
Pœuvre  à  laquelle  M.  Morel-Fatio  vient  de  donner  une  suite.  Ce  se- 
cond volume  est  d'un  genre  différent,  il  touche  moins  à  des  questions 
littéraires,  il  n'offre  rien  d'aussi  piquant  que  la  dissection  du  Ruy 
Bios  de  Victor  Hugo,  mais  il  a  un  intérêt  historique  très  réel  et  il  est 
écrit  dans  une  belle  langue  bien  française,  dont  l'emploi  devient  de 
plus  en  plus  rare.  Il  commence  par  la  relation  fort  agréable  d'une  vi- 
site que  l'auteur  fît,  il  y  a  quelques  années,  au  palais  de  l'Infantado, 
à  Madrid.  Entouré  d'armes,  de  meubles  qui  lui  rappelaient  une  époque 
disparue,  il  se  représentait  les  derniers  moments  de  splendeur  de  la 
grandesse  espagnole  et  se  sentit  un  vif  désir  de  pénétrer  dans  cette 
société  dont  aucun  historien  ne  s'était  oc6upé.  Beaucoup  plus  tard,  la 
découverte  d'une  série  de  lettres  inédites  adresséespar  un  assez  proche 
parent  des  ducs  de  l'Infantado  à  sa  sœur  la  duchesse  de  Bejar,  et  à  un 
ami  intime,  un  prince  de  Salm-Salm,  fournit  k  M.  Morel-Fatio  les 
moyens  de  traiter  le  sujet  que  jadis  il  n'avait  fait  qu'entrevoir.  Ces 
lettres  forment  la  trame  principale  du  nouveau  volume,  des  renseigne- 
ments venus  d'ailleurs,  notamment  de  la  correspondance  diploma- 
tique des  ambassadeurs  français,  ont  achevé  de  fournir  à  l'auteur  les 
détails  dont  il  avait  besoin.  C'est,  en  quelque  sorte,  une  ample  biogra- 
phie du  comte  de  Fernan  Nuiiez  que  nous  offre  M.  Morel-Fatio.  Son 
personnage  principal  ayant  beaucoup  voyagé  et,  après  avoir  été  am- 
bassadeur en  Portugal,  ayant  rempli  les  mômes  fonctions  en  France 
où,  d'ailleurs  il  avait  des  liens  de  parenté  avec  les  Rohan,  nous  trou- 
vons là  bien  des  renseignements  sur  divers  pays  et  tout  particulière- 
ment sur  le  nôtre,  que  le  comte  de  Fernan  Nuiiez  ne  quitta  qu'à  la 
révolution.  Parmi  ces  renseignements  il  y  en  a  de  fort  curieux  sur  le 
comte  d'Aranda  et  qui  modifient  le  portrait  trop  flalté  de  ce  ministre 
espagnol  persécuteur  des  jésuites  (p.  142  et  suiv.).  Très  amusantes 
sont  les  particularités  que  M.  Morel-Fatio  nous  raconte  sur  ce  diplo- 
mate aussi  galant  que  philosophe,  et  dont  plusieurs  citations  nous 
permettent  d'apprécier  le  style  épistolaire.  La  présence  presque  con- 
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tinuelle  du  comte  de  Fernan  Nunez  donne  au  récent  volume  de  M.Mo- 
rel-Faiio  cette  unité,  cette  nature  d'intérêt  qui  appartiennent  au  genre 
si  séduisant  des  mémoires.  Jusqu'ici,  comme  le  fait  remarquer  hau- 
teur, on  ne  s'était  pas  occupé  du  xvm®  siècle  espagnol,  on  le  regar- 
dait comme  une  époque  sans  caractère.  M.  Morel-Fatio  a  pensé  que 
cette  époque,  si  proche  et  si  inconnue,  est,  au  contraire,  fort  digne 
d'attention,  et  que,  pour  nous,  elle  a  un  intérêt  particulier  en  mon- 
trant nos  doctrines  politiques,  nos  mœurs,  notre  littérature,  nos  idées 
aux  prises  avec  les  traditions  si  différentes  de  l'ancienne  Espagne. 
M.  Morel-Fatio  ne  s'est  pas  trompé  ;  son  livre  sera  favorablement  ac- 
cueilli par  ces  lecteurs  d'élite  qui,  même  quand  ils  demandent  quel- 
ques heures  de  délassement  à  un  ouvrage,  veulent  y  trouver  l'attrait 
de  choses  nouvelles  à  apprendre.  Th.  P. 


IlMiai  sur  radmlnistration  du  royaume  de  Sieile  sous 
€ltarle«  I«r  et  Charles  II  d'Anfou,  par  LéON  Gàdibr.  Paris, 
Thorin,  1891,  in-8  de  vin-310  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  présent  fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athè- 
nés  et  de  Rome  contient,  sous  ce  titre,  deux  mémoires  envoyés  par 
M.  Léon  Cadier  à  l'Institut.  Le  premier  mémoire  est  une  étude  sur  le 
gouvernement  de  Charles  î^  d'Anjou.  Tout  ce  travail,  composé  sur- 
tout d'après  les  Archives  angevines  de  Naples,  fait  connaître  ce  sou- 
verain sous  un  jour  plus  favorable  que  M.  Amari  ne  l'avait  présenté; 
et  complète  aussi  l'ouvrage  de  M.  de  Saint-Priest.  Dans  la  première 
partie,  l'auteur  étudie  le  gouvernement  de  Charles  P^  d'Anjou  avant 
les  Vêpres  siciliennes.  Dans  la  deuxième  partie,  après  les  Vêpres  sici- 
liennes ;  enfin,  la  troisième  partie  est  consacrée  au  royaume  de  Sicile 
pendant  la  captivité  de  Charles  II  d'Anjou.  Là,  sont  bien  présentées 
l'organisation  de  la  régence  par  le  pape  Martin  IV  et  les  réformes  ap- 
portées par  le  pape  Honorius  IV. 

Le  deuxième  mémoire  est  un  essai  sur  la  composition  de  la  grande 
cour  royale  de  Sicile  pendant  les  règnes  de  Charles  P^  et  Charles  II 
d'Anjou.  L'auteur  y  passe  successivement  en  revue  le  connétable,  Ta- 
miral,  le  logothète,  le  protonotaire,  le  chambrier,  le  chancelier,  le 
grand  sénéchal,  les  maréchaux.  Un  tableau  chronologique  des  grands 
officiers  du  roi  Charles  n  et  vingt  pièces  justificatives  terminent  ce 
volume.  Si  une  mort  prématurée  n'avait  enlevé  l'auteur,  il  eût  pu, 
dans  une  révision  attentive,  faire  disparaître  des  répétitions,  des  né- 
gligences échappées,  ou  rectifier  certains  points.  Tel  qu'il  est  néan- 
moins, ce  travail  était  digne  d^étre  publié  et  fait  bien  connaître  com- 
ment fut  administré  le  royaume  de  Sicile  sous  Charles  P'  et  Charles  n. 

Jules  Viard. 
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Diarlo  délia  eitti»  dl  Roma  diSTBFAKOlNPBSSURA,  scriba  senato, 
Nuova  edizione  a  cura  di  Orbstb  Toicmasini.  {Istituto  storico  Italiano. 

V  Fonti  per  la  storia  d*]talia),  Roma,  nelia  sede  ddP  Istituto,  1890,  in-8  de 
xxxi-337  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'on  savait  jusqu'ici  peu  de  chose  sur  Fauteur  du  Diario  délia  dttà 
di  Roma,  et  les  recherches  consciencieuses  de  M.  Tommasini  donneat 
à  nos  connaissances  plus  d'étendue  et  de  précision,  mais  ne  nous  four- 
nissent point  encore  des  ^renseignements  bien  abondants.  Descendant 
d'une  famille  romaine  logée  près  du  Quirinal,  né  vers  1440,  Stefano 
Infessura,  juriste  habile,  fut  successivement  podesta  d'Orte  et  scribe 
du  Sénat  romain.  La  date  de  sa  mort,  dont  l'on  n'est  point  certain,  est 
fixée  à  l'année  1500  par  son  dernier  éditeur.  Bien  que  le  journal  com- 
mence en  1304  pour  aller  jusqu'en  1494,  il  n'est  vraiment  important 
que  pour  une  assez  faible  partie  de  cet  espace  de  temps.  A  mesure  que 
l'on  approche  de  la  fin,  les  mentions,  d'abord  assez  brèves  et  sèches, 
deviennent  de  plus  en  plus  développées  ;  le  récit  se  lie  davantage  et 
en  même  temps  se  colore  et  s'anime.'  Peut-être  même  la  passion  poli- 
tique anime-t-elle  trop  Stefano  Infessura  contre  les  pontifes  Sixte  IV 
et  Innocent.  Vin.  Le  témoignage  du  scribe  du  Sénat  a  joui  et  jouit 
encore  d'une  grande  autorité;  et  des  historiens  aussi  catholiques 
qu'Alzog  ne  font  point  difficulté  d'approuver  la  terrible  oraison  funèbre 
qu'il  prononce  sur  Sixte  IV.  Je  ne  sais  s'ils  ont  complètement  raison. 
L'histoire  de  Sixte  IV,  pas  plus  que  celle.de  son  successeur  immédiat, 
n'ont  encore  fait  l'objet  d'aucun  travail  sérieux  ;  les  matériaux  même 
de  cette  histoire  ne  sont  point  encore  assemblés,  et  s'il  est  incontes- 
table qu'Albescola  délia  Rovere  se  laissa  trop  souvenu t  dans  ses  actions 
guider  par  le  népotisme,  si  le  fait  est  tellement  avéré  que  ses  frères 
en  Saint-François,  comme  le  P.  Da  Givezza^  ne  cherchent  point  à  le 
nier,  est-ce  une  raison  pour  accueillir  toutes  les  accusations  entassées 
contre  sa  mémoire  par  la  plume  partiale  et  haineuse  du  fidèle  par- 
tisan, de  l'ardent  ami  des  Golonna,  dont  le  Pontife  a  combattu  le  pou- 
voir? Infessura  est  un  témoin,  mais  un  témoin  passionné  des  évé- 
nements qu'il  raconte,  et  son  témoignage  a  besoin  d*ètre  contrôlé  par 
l'étude  des  documents  contemporains.  D'ailleurs,  son  récit  est  plus 
important  pour  l'histoire  du  territoire  de  Rome  que  pour  celle  des 
Papes  ou  de  l'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  faveur  dont  a  joui  le  Diario 
est  attestée  par  le  grand  nombre  de  copies  qui  nous  en  restent  et  par 
le  soin  même  qu'ont  pris  certains  copistes  de  modifier  ce  texte  pour 
tirer  à  l'avantage  des  Orsini,  ce  qui  est  dit  à  la  gloire  des  Golonna. 

Le  texte  que  nous  donne  de  ce  document  M.  Tommasini  est  établi 
bien  plus  sérieusement  que  celui  de  ses  prédécesseurs,  puisqu'il  a  eu 
à  sa  disposition  plus  de  soixante  manuscrits.  Gependant,  nous  ferons 
quelques  critiques  à  cette  excellente  édition.  Dans  l'ii^itroduction,  Tédi- 
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leur  n'explique  pas  avec  assez  de  netteté  sur  quoi  il  a  fondé  le  classement 
qu*il  propose  des  manuscrits  ;  et  c'était  là  une  chose  importante  à  dire. 
N'auralt-il  point  été  utile  de  donner  quelques  indications  sur  les  noms 
de  lieux  cités,  soit  dans  les  notes  qui  accompagnent  le  texte,  soit  dans 
la  bonne  table  qui  le  termine  ?  M.  Tommasini  a  enrichi  son  édition 
d'un  index  des  mots  latins  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Du  Gange  et 
d*un  glossaire  des  formes  dialectales  employées  par  Fauteur.  Tout  en 
Ten  remerciant ,  nous  nous  demandons  s^il  fallait  faire  entrer  dans  ce 
relevé  des  expressions  «  romaines  »  des  formes  qui  se  trouvent  à  la 
même  époque  et  même  un  peu  plus  tard  dans  des  écrivains  qui  ne 
sont  point  a  romains.  »  Tel  l'Arioste,  dans  lequel  on. rencontre  man- 
nucare  pour  mangiare,  toi  pour  togli^  messe  pour  mise  ;  il  est  vrai  que 
TArioste  est  un  poète  et  que  ces  exemples  ne  sauraient  guère  tirer  à 
conséquence  contre  M.  Tommasini.  Mais  Tillustre  cardinal  vénitien, 
Pietro  Bembo  a-t-il  fait  des  emprunts  au  dialecte  romain,  quand,  dans 
ses  Lettres  famHières,i\  écrivait  commisse  "pour  commise,  sete  "ponTsieie, 
si  quel  signori  procuratori  si  escusassero  di  non  haver  loco  pour  scusas- 
sero,  etc.  ?  Pourquoi  aussi  l'éditeur  a-t-il  imprimé  lovescovo  di  Eureul 
il  eût  été  plus  simple  de  remplacer  le  premier  u  par  son  équivalent  v, 
et  nous  ne  voyons  point  la  raison  qui  l'en  a  pu  empêcher.  Ce  sont  là 
de  bien  minces  critiques  qui  ne  font  rien  à  la  valeur  de  l'édilion,  la 
seule  que  Ton  pourra  citer  désormais  de  cette  sourcejmportante. 

E.-G.  L. 

dit  Italiani  al  esiero,  da  FaANCBSGO  Fortunâto  Gaeloni,  tomo  n, 
vol.  I,  Poeti  e  letttrati,  Gitta  di  Gastello,  tipograûa  dello  Stab.  S.  Lapi, 
1890,  in-12  de  xvi-388  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  titre  de  ce  livre  :  Les  Italiens  à  l'extérieur,  donne  une  idée  juste 
du  plan  de  l'auteur.  Dans  un  volume  précédent,  que  je  ne  connais 
pas,  il  a  suivi  dans  des, contrées  étrangères  les  hommes  de  son  pays 
qui  se  rendirent  célèbres  par  les  armes.  Aujourd'hui  il  accompagne 
de  même  les  poètes  et  les  littérateurs  conduits  hors  de  leur  patrie  par 
des  motifs  quelconques.  L'ouvrage  est  bien  disposé  et  offre  mieux 
qu'une  aride  nomenclature  de  noms,  parce  que  des  détails  biographi- 
ques sont  joints  à  ces  noms  plus  ou  moins  connus.  Çà  et  là  nous 
avons  remarqué  dans  ces  brèves  notices  quelques  inadvertances,  quel- 
ques omissions,  des  appréciations  peu  fondées.  Des  œuvres  considé- 
rables de  Ghristine  de  Pisan  (page  30)  M.  Garloni  n'en  rappelle  qu'une, 
le  Chemin  de  longue  estude^  et  ajoute  qu'écrite  en  <  langue  romane  »  elle 
fut  «  traduite  en  français  »  par  Gharperon.  Il  a  voulu  dire  mise  en  prose. 
Pourquoi  en  parlant  d'Astezano  (page  31)  n'avoir  pas  profité  des  ren- 
seignements donnés  sur  le  secrétaire  de  Gharles  d'Orléans  par  Berriat 
Saint-Prix  [Jeanne  d'Arc,  p.  279)?  M.  Garloni  (p.  133)  a  oublié  de 
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mentionner  le  voyage  de  Brunetto  Latini  en  Espagne,  ce  qui  rentrait 
essentiellement  dans  son  sujet.  Latini  fut  envoyé  par  les  Guelfes  vers 
don  Alfonse  X  et  a  raconté  cette  ambassade  dans  le  Tesoretio  gui  au- 
rait dû  lui  mériter  d*ètre  rappelé  comme  poète  par  M.  Garloni.  Quant 
au  Trésor^  quMl  ne  faut  pas  confondre  avec  le  petit  poème  précité  et 
qui^  si  Ton  en  croit  de  los  Rios,  put  être  inspiré  par  le  Septenario  du 
docte  roi  de  Gastille,  M.  Garloni  prétend  qu^il  fut  composé  à  la  de- 
mande de  seigneurs  français.  L'assertion  est  inexacte.  Brunetto  Latini 
déclare  qu'il  s'est  servi  de  notre  langue,  parce  que  cette  parleure  est 
plus  delitable  que  toute  autre.  Get  aveu  de  la  suprématie  de  notre 
idiome  eût  peut-être  coûté  à  M.  Garloni,  car  il  a  peu  d'affection  pour 
la  France,  différent  en  cela  de  la  plupart  des  personnages  dont  il  nous 
parle  et  qui  toujours  y  ont-trouvé  une  généreuse  hospitalité.  Il  a  de 
longues  rancunes  et  ne  pardonne  pas  à  Gharles  Vni  et  à  Louis  XII 
d'avoir  a  volé,  »  l'un  une  bibliothèque  à  Naples,  l'autre  une  bibliothèque 
à  Milan  (p.  163).  G*est  sans  doute  le  peu  d'affection  qu'il  nous  porte 
qui  a  empêché  M.  Garloni  de  dire  que  Boccace  (p.  142)  est  né  à 
Paris.  M.  Garloni  querelle  les  bénédictins,  premiers  auteurs  de  VHis- 
toire  littéraire  de  la  France  (p.  18)  ;  il  accuse  ces  moines,  monaci, 
d*avoir  fait  passer  des  troubadours  italiens  pour  Provençaux,  il  ré- 
clame comme  compatriotes  Blacas  et  son  fils  Blacasset;  les  Blacas 
étaient  cependant  originaires  d'Aulps,  où  ea  1380  Rostaing  de  So- 
leihas  fut  substitué  à  Baudinar  de  Blacas.  Les  Italiens,  suivant  notre 
auteur,  furent  les  vrais  maîtres  des  poètes  de  la  langue  d'oc.  G'est  jus- 
tement le  contraire  qui  est  vrai.  Je  ne  renverrai  M.  Garloni  ni  à  Fau* 
riel  [Histoire  de  la  littérature  provençale,  1. 1,  ch.  ii,  p.  49],  ni  à  Milà  y 
Fontanals  [Trovatores  en  Espana,  p.  29),  je  le  prierai  simplement  de 
consulter  le  De  Vulgari  eloquio  de  Dante,  au  chapitre  v  du  livre  I. 
M.  Garloni  a  vraiment  un  patriotisme  trop  susceptible;  il  faut  voir  com- 
ment il  malmène  Monsieur  Giulio  lannin,  coupable  d'une  irrévérence 
à  l'égard  d'Alfieri  (p..  86).  Dans  la  phrase  qui  concerne  Jules  Janin,  il 
y  a  un  mot  qui  nous  choque.  Parmi  les  détracteurs  d'Alfieri  il  y  eut 
un  Français  comme  de  coutume,  dit-il,  al  solilo.  Voilà  un  <U  solito  qui 
me  parait  fâcheux.  Quand  donc  n'avons-nous  pas  rendu  justice  aux 
beaux  livres  venus  d'Italie  ?  Ëst-ce  que  des  écrivains  comme  Compa- 
retti,  d'Ancona,  Rajna,  Pitre,  Yincenzo  di  Giovanni,  correspondant  de 
notre  Institut,  et  bien  d'autres  encore,  ont  jamais  eu  à  se  plaindre  de 
la  critique  française  ?  Nous  sommes  toujours  prêts  à  louer  les  bons 
ouvrages  qui  nous  viennent  d'au-delà  des  Alpes  ;  nous  faisons  même 
des  vœux  pour  qu'ils  soient  en  plus  grand  nombre.  Th.  P. 
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]tf«tes  pour  merwir  m  riiUitoire  de  l'imprimerie  à  Itfiort 
et  dans  le»  DeuiL-Sèvres,  par  Hbnhi  Glouzot,  attaché  aux  ar- 
chives des  Deux-Sèvres.  Niort,  L.  Glouzot,  1891,  in-8  de  163  p.  avec  24  flg. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres.)  —  Prix  : 
3fr. 

Le  travail  que  vient  de  publier  M.  Henri  Glouzot,  fils  aîné  de  l'édi- 
teur niortais  bien  connu ,  recevra  certainement  un  accueil  très  mérité 
des  bibliophiles  et  des  bibliographes. 

Il  est  divisé  de  la  façon  suivante  :  l^'  Llmprimerie  à  Niort  de  la  fin 
du  XVI®  siècle  à  la  Révolution  (p.  1  à  114)  ;  —  2^  Les  Libraires  de  Niort 
durant  la  môme  période  ;  —  3°  L'Imprimerie  dans  quelques  villes  des^ 
Deux-Sèvres  (p.  123  à  134)  ;  —  4®  La  Liste  chronologique  des  impri- 
meurs et  libraires  du  département  des  Deux-Sèvres,  de  1789  à  1870 
(p.  135  à  148)  ;  —  5°  une  Table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  — 
Les  vingt-quatre  figures  intercalées  dans  le  texte  reproduisent  en  fac- 
similé  des  marques^  et  des  signatures  dUmprimeurs. 

La  partie  bibliographique  de  Touvrage  est  bonne,  malgré  quelques 
petites  négligences.  La  partie  biographique  et  historique  est  infé- 
rieure. Malgré  son  titre  d'  «attaché  aux  archives  des  Deux-Sèvres,  » 
[peut-être  même  par  suite  du  platonisme  excessif  de  cette  attache],  il 
est  visible  que  Tauteur  n'est  pas  encore  familiarisé  avec  la  véritable 
méthode  historique.  L'érudition  exige  des  procédés  d'information  et 
d'exposition  absolument  précis,  et  exclut  le  système  d'approximatif 
qui  suffit  à  une  œuvre  littéraire.  — -  Un  des  défauts  les  plus  marquants 
du  travail  de  M.  Henri  Glouzot  est  l'insuffisance  de  renvois  aux 
sources. 

Page  109,  je  remarque  quelques  lignes  sur  un  projet  d'établissement 
d'imprimerie  dans  le  collège  des  oraloriens  de  Niort,  en  1719.  Ici,  (une 
fois  n'est  pas  coutume],  l'auteur  indique  ses  sources  :  «  Archives  du 
siège  royal  de  Niort.  i>  Vous  vous  imaginez  sans  doute ,  d'après  cette 
indication,  qu'il  existe  réellement  dans  le  fonds  en  question  un  docu- 
ment  établissant  la  réalité  de  ce  projet  d'imprimerie.  Eh  bien,  pas  du 
tout!  Ges  lignes  ne  sont  que  la  paraphrase,  à  distance,  d'après  un 
tiers,  d'un  passage  des  Bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux- 
Sèvres  (1889,  p.  265),  et  ce  passage,  qui  n'a  d'ailleurs  pas  été  cité  et 
encore  moins  vérifié,  pas  plus  par  le  tiers  que  par  M.  H.  Glouzot,  ren- 
ferme tout  simplement  une  des  plus  réjouissantes  bévues  qui  soient 
écloses  jusqu'ici  sous  une  plume  de  président  de  Société  savante  de 
province.  Le  projet  d'imprimerie  des  oratoriens  de  Niort  est  une  dé- 
couverte de  M.  Léo  Desaivre.  Si  M.  Glouzot  n'avait  pas  opéré  si  facile- 
ment de  seconde  main,  il  se  serait  aperçu  que  ïHmprimerie  révélée  par 
M.  L.  Desaivre  n'était  qu'une  in/îrmerie  (Gf.  Archives  des  Deux-Sèvres, 
D.  7).  J.  Bbrthelé. 


J 
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BULLETIN 

Da*  Papstthaiii  and  da*  Volkerrecbt  Studie  liber  die  vÔlkerreektlicke 
Stellung  Sr,  Heiligkeit  des  Papstes  in  der  Gegenwart,  von  prof.  Pbtbr  Rbsgh, 
etc.  Graz  et  Leipzig,  Ulrich,  1889,  in-8  de  61  p. 

Nous  aimons  assez  à  voir  rAllemagoe  élever  la  voix  contre  les  mépri- 
sants procédés  que  Tltalie,  son  alliée,  emploie  depuis  si  longtemps  à 
regard  du  chef  auguste  de  la  religion  catholique.  Il  n^est  que  vrai  d^- 
jouter,  qu^après  les  théories  outrageantes  de  Bluntschli,  Geffckèn  et  con- 
sorts, il  n^est  pas  de  trop  que  des  catholiques  viennent  donner  dans  la 
même  langue  la  preuve  que  sur  le  terrain  de  la  politique  extérieure  le 
centre  sait  élever  ses  revendications  aussi  fermement  que  dans  les  ques- 
tions intérieures.  —  Les  fourberies  de  Victor-Emmanuel  sont  durement 
accusées  dans  cette  brochure,  depuis  ses  doucereuses  promesses  de  Villa- 
franca  (nov.  1839)  et  les  lâches  concessions  qu'il  a  arrachées  à  Napoléon  IQ, 
jusqu^aux  hontes  de  Gastelfldardo  et  de  la  Porta-Pia.  M.  Besch  recourt 
parfois  à  des  arguments  que  nous  taxerions  volontiers  de  maladroits,  ainsi 
les  conquêtes  françaises  de  Henri  II,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  etc., 
sont  par  lui  critiquées  avec  un  chauvinisme  trop  absolu  pour  n^étre  pas 
quelque  peu  ridicule.  En  dehors  de  cette  acrimonie  générale  contre  la 
France  qui  perce  partout,  nous  n*avons  que  des  éloges  à  accorder  à  Fau- 
teur pour  la  façon  nette  et  irréprochable  dont  il  a  exposé  et  résolu  la 
question  juridique  internationale  de  la  souveraineté  du  Saint-Père.  Les 
principes  du  droit  public  ne  peuvent  être  anéantis  pour  satisfaire  la 
politique  imprudente  de  Tltalie,  le  professeur  Besch  ne  se  gAne  pas  pour 
le  lui  rappeler.  Ou  bien,  dit-il,  une  majorité  mieux  inspirée  viendra  délier 
le  Roi  de  son  rôle  de  geôlier,  ou  bien  la  Révolution  victorieuse  bouleversera 
profondément  TËtat  italien  tout  entier  et  rendra  nécessaire  une  interven- 
tion étrangère.  D^une  façon  ou  de  l'autre,  la  Papauté  recouvrera  son  rôle 
réparateur  et  protecteur  d'autrefois.  ^  G.  PâaiBS. 


Eiea  Païen*  et  les  cbrëtiena,  par  le  marquis  DE  SËouB.  Lille,  Société 
de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1890,  gr.  ln-6  de  299  p.,  orné 
de  nombr.  grav.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  le  marquis  de  Ségur  vient  de  publier  un  nouveau  volume  que  nous 
voudrions  voir  introduire  dans  toutes  les  bibliothèques  populaires  :  c^est 
Texposé  très  clair  et  très  suggestif,  comme  on  dit  aujourd'hui,  de  la  mission 
civilisatrice  de  PÊglise  catholique.  Le  plan  adopté  par  le  sympathique 
écrivain  est  celui-là  même  qui  lui  a  si  bien  réussi  pour  ses  oeuvres  anté- 
rieures :  le  Dimanche  des  soldats  et  Caume  et  Presbytère;  11  met  en  scène  on 
bon  curé  qui  entreprend  de  distraire  par  dUnstructives  et  édifiantes  cau- 
series la  jeunesse  de  sa  paroisse.  Dans  les  premières  séances,  il  dépeint  la 
société  païenne  avec  ses  crimes,  ses  folies  et  ses  hontes,  en  glissant  très 
légèrement  sur  les  turpitudes  morales  qui  pourraient  blesser  de  chastes 
oreilles.  Vient  ensuite  une  série  de  tableaux  saisissants  qui  représentent 
les  combats  sublimes,  les  vertus  héroïques  et  la  beauté  morale  des  pre- 
miers chrétiens  luttant  contre  la  persécution.  Les  principaux  traits  de  ces 
peintures  sont  empruntés  aux  ouvrages  de  Fleury,  de  Dom  Giiéranger  et 
de  Mgr  Gerbet,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  vie  de  sainte  Cécile  et 
les  détails  relatifs  aux  catacombes.  L'auteur  a  cru  devoir  s^arrèter  à  la 
mort  de  Constantin,  sans  doute  parce  qu*il  faut  se  borner  ;  mais  il  serait 
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à  souhaiter  qu'il  donnât  une  suite  à  ce  beau  volume  aussi  bien  conçu 
qu'agréablement  écrit  et  orné  de  très  Jolies  gravures,  faites,  pour  la  plu- 
part, d'après  des  tableaux  anciens.  Gomtb  db  Bizbmont. 


A,v«  Maria*  —  llola  de  llarle  du  Btenbeupeux  P— Ci«>ll.  Cbanel» 

par  son  condisciple  Mgr  Martin,  protonotaire  apostolique. Bagé-le-Ghatel 
(Ain),  Gibaud,  s.  d.,  (1891,)  in-12  de  334  p.  —  Prix  :  2  fr. 

A  la  veille  du  mois  de  mat,  nous  croyons  devoir  signaler  à  nos  lecteurs 
un  nouveau  volume  très  neuf,  très  intéressant,  très  pieux.  Les  méditations 
de  chaque  jour  forment  une  série  de  méditations  sur  VAve  Maria  et  les  traits 
qu'on  a  l'habitude  de  mettre  à  la  suite  des  méditations  quotidiennes  du 
mois  de  mai,  l'exemple  après  la' leçon,  sont  tous  eiûpruntés  à  la  vie  du 
Bienheureux  Chanel.  Leur  ensemble  forme  une  biographie  charmante  du 
saint  apôtre  que  S.  S.  Léon  XIII  a  placé  récemment  sur  les  autels.  Nul  ne 
convenait  mieux  pour  écrire  cette  biographie  que  Mgr  Martin,  qui  a  été 
le  condisciple  et  l'ami  du  Bienheureux  et  qui  en  a  gardé  un  ûdèle  et  re- 
connaissant souvenir.  Ce  petit  livre  est  dédié  au  Bienheureux  Chanel,  à 
soixante-dix  ans  de  distance  du  jour  où  le  héros  et  Fauteur  entrèrent 
ensemble  au  séminaire.  Ce  patronage  lui  portera  bonheur. 

P.  Talon. 

llanuel  de*  œuvres.  Institutions  religietises  et  charitables  de  Paris  et  prin- 
cipaux établissements  des  départements  pouvant  recevoir  des  orphelins,  des 
indigents  et  des  malades  de  Parts.  Paris,  Poussielgue,  1891,  gr.  in- 18  de  viii- 
592  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  premier  Manuel  des  Œuvres  a  été  publié  sous  les  auspices  du  vicomte 
de  Melun.  Depuis,  il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  et  toujours  avec  des 
remaniements,  avec  des  additions  qui  en  faisaient  un  livre  nouveau.  On 
ne  saurait  avoir  trop  de  reconnaissance  pour  la  main  habile  et  patiente 
qui  a  su  rassembler  tant  de  matériaux  et  les  présenter  dans  un  ordre  mé- 
thodique. Le  Manuel  est  divisé  en  di^-sept  chapitres,  dont  voici  les  titres  : 
Enfance;  Orphelinats;  Jeunesse;  Secours;  Hôpitaux;  Hospices  et  maisons  de 
retraite;  Sourds-Muets,  Bègues,  Aveugles;  Aliénés,  Idiots,  Épileptiques ;  Épargne, 
Prévoyance,  etc;  Mariage,  Assistance  judiciaire;  Correction,  Réhabilitation, 
Préservation;  Secours  des  ministères  et  de  la  ville  de  Paris;  Associations  catho- 
liques, Vocations,  Retraites,  etc.  ;  Bibliothèques,  Art  chrétien.  Encouragement  au 
bien  ;  Œuvres  en  faveur  des  étrangers.  Nous  avons  ici  «  la  statistique  générale 
des  efforts  de  la  charité  et  des  moyens  dont  elle  dispose  pour  adoucir  les 
souflï'ances  physiques  et  morales  des  indigents  et  des  malades.  »  G^est  un 
tableau  complet  et  fidèle  de  tout  ce  que  notre  temps  a  vu  naître  d'œuvres 
inspirées  par  l'esprit  de  dévouement,  par  le  besoin  de  réagir  contre  les 
misères  de  tout  genre  qui  se  multiplient  au  sein  d'une  société  privée  trop 
généralement  des  bienfaits  et  des  consolations  de  la  religion;  tableau 
aussi  éloquent  qu'instructif,  qu'on  étudiera  avec  profit,  qu'on  consulteïu 
avec  grande  utilité.  —  Une  table  alphabétique  termine  ce  Manuel  si  bien 
rempli  ;  elle  est  faite  avec  le  plus  grand  soin  ;  nous  ne  leur  ferons  qu'un 
reproche  :  celui  d'être  trop  complète.  Ëtait-il  bien  nécessaire  de  renvoyer 
à  tous  les  noms  de  lieux  où  existent  des  œuvres  mentionnées  dans  le 
volume  ?  Ajoutons  qu'il  eût  été  préférable  de  donner  le  titre  de  certaines 
œuvres  sur  lesquelles  le  lecteur  peut  avoir  à  chercher  des  renseigne- 
ments :  c'est  ainsi  que  la  Société  bibliographique  figure  à  Bibliographique 
et  non  à  Société;  le  Salon  des  Œuvres  à  Œuvres  et  non  à  Salon,  etc. 

G.  DB  B. 
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Excentriques  disparu»,  par  SiMON  Brugal.  Paris,  Savine;  Toulouse, 
Edouard  Privât,  1890,  in-12  de  243  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Voici  un  volume  d'une  lecture  très  agréable  et  très  variée.  Il  roule  sur 
un  même  sujet,  mais  les  individus  qui  ont  posé  devant  Fauteur  le  doivent 
à  des  manies,  à  des  excentricités  de  genres  si  divers,  que  les  portraits  qui 
se  succèdent  ne  ressemblent  pas  les  uns  aux  autres,  et  de  là  cette  amu- 
sante variété.  M.  Simon  Brugal  —  un  pseudonyme  qui  cache  le  nom  d>m 
bien  spirituel  écrivain,  ~  nous  parle  d'abord  des  excentriq^ies  de  la  rue 
parmi  lesquels  apparaissent  certains  étranges  personnages,  qui  ne  furent 
pas  tous  des  gens  ordinaires,  témoin  ce  Nicolas  Girier,  jadis  socialiste,  de- 
venu l'un  des  rédacteurs  du  Journal  des  villes  et  des  campagnes  et  l'ennemi 
particulier  de  Voltaire  et  de  M.  Havin,  le  directeur  du  Siècle.  Les  illuminés 
fournissent  ensuite  les  sujets  de  plusieurs  chapitres.  Très  intéressants  sont 
les  détails  sur  les  partisans  de  Louis  XVII,  sur  un  prétendu  Louis  XVII  qui 
trônait  au  Quartier  latin  et  sur  le  plus  célèbre  de  ces  imposteurs,  Naun- 
dorff.  Peut-ôtre  M.  S.  Brugal  aurait-il  pu  se  rappeler  sa  rencontre  avec 
Silvio  Pellico  et  dire  quelque  chose  de  la  monographie  fantastique  que  le 
soi-disant  duc  de  Normandie  s'attribuait  et  dont  leprisonnier  italien  a  donné 
ime  esquisse  (Le  Mie  Prigioni,  capo  xix).  Bans  cette  série  des  illuminés  nous 
rencontrons  bien  des  gens  de  mérite.  Telle  fut,  par  exemple,  la  comtesse 
de  Hautefeuille  qui,  par  VAme  exilée  et  une  Histoire  de  Jeanne  d'Arc  acquit 
jadis  une  espèce  de  célébrité  au  pseudonyme  Anna  Marie. 

Une  petite  observation  :  M.  Simon  Brugal  nous  dit  que  M"«  de  Haute- 
feuille  avait  connu  le  ûls  de  l'auteur  du  Diable  amoureux  et  rappelle  &  ce 
propos  une  prophétie  attribuée  à  Gazette  sur  la  Révolution,  mais  il  est  bien 
connu  que  cette  prédiction  i^'est  pas  autre  chose  que  la  supercherie  d'un 
éditeur  des  œuvres  de  Laharpe.  Après  les  illuminés  viennent  les  mystiques 
de  la  science,  puis  les  candidats  toqués  ;  on  n'a  certes  pas  oublié  les  noms 
imprimés  sur  tant  d'affiches,  de  Paulin  Gagne  et  d'Adolphe  Bertou,  le  can- 
didat humain  universel;  ils  sont  en  assez  nombreuse  compagnie  dans  le 
livre  de  M.  S.  Brugal.  Il  arriva  qu'une  fois  Alexandre  Dumas  pèro  eut  aussi 
son  excentricité  électorale,  qui  aurait  pu  lui  mériter  un  souvenir  delà  part 
de  M.  S.  Brugal.  Ge  fut  le  jour  où  l'auteur  des  Mousquetaires  adressa  aux 
curés  une  curieuse  profession  de  foi  pour  leur  demander  d'appuyer  sa  can- 
didature. La  dernière  partie  du  volume  nous  ofifre  deux  notices  intéres- 
santes, l'une  sur  un  ami  de  Baudelaire,  de  Champfieury,  de  Murger,  sur 
Marc  Trepedour;  l'autre  sur  Constant  Thérion,  bohème  d'un  esprit  supé- 
rieur, d'un  beau  caractère,  en  relation  avec  le  P.  Marie-Antoine,  l'auteur 
d'un  livre  qui  fit  du  bruit  :  Le  Grand  Pape  et  U  Grand  Roi,  et  lui-même  écri- 
vain très  remarquable.  G^est  Constant  Thérion  que  M.  A.  Daudet  a,  dans 
les  Rois  en  exil,  peint  sous  le  nom  Elysée  Meraut. 

Qu'on  le  remarque,  ce  n'est  pas  de  fous  que  M.  S.  Brugal  nous  entretient, 
ce  qui  serait  peu  récréatif,  c'est  d'hommes  souvent  très  intelligents,  mais 
qui,  si  quelquefois  ils  ont  donné  des  preuves  d'une  originalité  trop  forte« 
pourraient  trouver  une  fiatteuse  excuse  dans  la  phrase  de  Sénèque  :  Nul- 
lum  est  magnum  ingenium  sine  mixtura  dementix.  Th.  P. 


Anecdotes  sur  le  maréchal  de  Richelieu»  par  G.  DE  RULHIÈRB,  pré- 
cédées d'une  notice  par  EaoàNB  Assb.  Paris^  Jouaust,  1890,  in-ie-de  xix- 
91  p.  —  Prix  :  3  tt,  80. 

Le  nom  du  maréchal  de  Richelieu,  après  un  siècle,  rappelle  une  vie  si 
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scandaleuse  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  connaîtraient  jjas  l'opuscule 
de  Rulhière,  peuvent,  d'après  ce  nom  seul,  se  faire  une  idée  du  genre  d'a- 
necdotes dont  il  s'agit.  On  s'étonne  qu'un  écrivain  qui  ne  manquait  pas  de 
mérite  se  soit  fait  le  chroniqueur  de  semblables  aventures  et  avec  des  dé- 
tails tels  qu'il  dut  avoir  le  rôle  de  confident  fort  intime.  M.  Eugène  Asse  a 
joint  à  ce  petit  volume  des  notes  et  une  introduction  où  peut-être  il  surfait 
un  peu  la  valeur  du  livre.  Il  dit  que  Sainte-Beuve  le  rapproche  des  Mémoires 
du  chevalier  de  GramonL  C'est  dans  les  Causeries  du  lundi,  t.  I,  p.  9S,  et  non 
p.  81,  comme  l'indique  M.  Asse,  que  Sainte-Beuve  a  parlé  épisodiquement  des 
Anecdotes  sur  le  maréchal  de  Richelieu,  mais  la  phrase  me  semble  beau- 
coup moins  favorable  qu'à  M.  Asse.  Le  petit  livre  de  Rulhière  ne  parut  pas 
du  vivant  de  l'auteur.  Il  fut  pour  la  première  fois  publié  en  1801  à  la  suite 
de  poésies  diverses  de  Rulhière.  GaiSBBRO. 


Compte  rendu  de  l*A*aomblée  provinciale  en  Provence,  tenue  à 
Aix  Us  44  et  49  mai  4889  à  l'occasion  du  Centenaire  de  4789»  Marseille,  Impr. 
marseillaise,  1890,  in-8  de  viii-232  p. 

G^est  principalement  aux  effbrts  de  M.  le  comte  de  Villechaize  que  l'As- 
semblée provinciale  de  Provence  dut  son  organisation  ;  dans  les  rangs  de 
ses  promoteurs,  nous  rencontrons  M.  l'abbé  Barnave,  petit-fils  du  consti- 
tuant ;  M.  Boissard,  ancien  procureur  général  ;  M.  le  marquis  de  Castel- 
lane  ;  M.  Tamiral  Rallier,  etc.  L'Assemblée  s'ouvrit  par  un  service  commé- 
moratif  célébré  à  Saint-Sauveur  d'Aix  pour  le  repos  de  l'âme  des  membres 
des  États  de  Provence  et  de  tous  ceux  qui  prirent  part  au  mouvement  de 
89  :  Mgr  Tarchevêque  d'Aix  présidait  la  cérémonie.  Bans  les  séances  tenues 
le^  11  et  12  mai,  dix  rapports  ont  été  présentés  et  ont  servi  de  matière  aux 
discussions  des  congressistes.  On  nous  permettra  de  signaler  entre  autres 
celui  de  M.  l'amiral  Rallier  du  Bâty  sur  l'armée  et  la  marine  ;  mais,  dans 
tous,  on  rencontrera  des  études  pratiques  qu'il  était  utile  de  conserver 
non  seulement  pour  leur  valeur  propre,  mais  en  témoignage  d'un  mouve- 
ment généreux  qu'il  faut  encourager  et  continuer.  V.  P. 


L.*Italla  nell*  eta  dl  mezzo,  del  dott.  LUIGT  GALAliASSI.  Volume  I.  DalV 
evo  antico  al  medio.  Il  dominio  barbarico  in  Italia.  Cristianesimo  e  papato. 
Città  di  Gastello,  S.  Lapi,  1890,  in-8  de  121  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  but  de  M.  Calamassi,  en  écrivant  cette  histoire^  a  été  de  composer  un 
livre,  modeste  d'apparence  et  dépourvu  de  l'appareil  de  l'érudition,  où 
la  recherche  et  l'examen  des  faits  serait  pourtant  soumis  à  une  sévère  cri- 
tique, où  la  brièveté  de  l'exposition  ne  nuirait  ni  à  la  clarté  ni  à  la  viva- 
cité du  récit,  et  il  s'est  efforcé  d'exprimer  ses  pensées  dans  une  langue  et 
dans  un  style  vraiment  italiens,  débarrassés  des  modernismes  et  des  em- 
prunts aux  idiomes  étrangers.  Nous  ne  faisons  point  difficulté  d'avouer  que 
M.  Galamassi  nous  paraît  avoir  rempli  son  objet.  L'on  prend  plaisir  à  suivre 
un  récit  suffisamment  exact  —  plusieurs  points  prêteraient  k  contestation, 
mais  le  plan  de  l'auteur  lui  interdisait  de  discuter  ses  assertions,  —  retracé 
dans  un  style  sobre  et  savoureux.  En  dépit  de  ces  qualités,  nous  ne  pouvons 
donner  notre  approbation  à  un  ouvrage  animé  d'un  esprit  aussi  nettement 
anticatholique.  La  passion  de  l'auteur  lui  fait  même  commettre  dés...  naïve- 
tés de  langage,  quand  il  traite,  par  exemple,  de  4  fraude  sacrilège  »  la  lettre 
dans  laquelle  Etienne  II,  faisant  appel  k  Paide  du  monarque  firanc,  doxme 
la  parole  au  prince  des  apôtres.  E.-G.  L. 
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C'Burope  à  la  veille  de  la  «oerre,   par   NICOLAS  NOTOVITCH.  Paris, 

A.  Savine,  1890,*in-12  de  132  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cet  ouvrago  est  dédié  «  à  la  question  de  Talliance  franco-russe,  »  ce  qui 
indique  suffisamment  dans  quel  esprit  il  a  été  composé.  Voici,  en  résumé, 
les  idées  de  Tauteur  :  Chacune  des  puissances  engagées  dans  la  triple 
alliance  a  des  visées  particulières,  dont  la  réalisation  implique  rabaisse- 
ment de  la  Russie  et  de  la  France.  L^Ângleterre  a  principalement  pour 
rivale  la  Russie,  avec  laquelle  il  lui  serait  possible  de  s'entendre,  l'Empe- 
reur n'entretenant  pas  la  .visée  de  conquérir  Tlnde.  L'Allemagne  est  rede- 
vable de  ses  succès  &  la  Russie,  qui  a  détourné  une  partie  des  forces 
autrichiennes  en  1866  et  qui  a  garde  la  neutralité  en  1870.  La  Russie,  en 
1875,  a  empêché  l'Allemagne  d'attaquer  la  France  qui,  au  gré  de  Bismarck, 
reprenait  trop  de  force.  L'Autriche  veut  envahir  la  Macédoine  avec  l'aide 
des  jésuites  et  occuper  Salonique.  Depuis  le  départ  de  Battenberg  et  l'ab- 
dication de  Milan,  elle  recule  dans  la  péninsule  des  Balkans.  La  Turquie 
est  dominée  par  les  cléricaux  arabes  ;  qu'elle  demeure  neutre  ! 

La  Russie  a  échoué  en  Bulgarie.  «  La  faute,  dit  M.  Notovitcb,  appartient 
à  nos  diplomates.  Le  prince  Tcherkasky  a  eu  le  tort  de  donner  une  consti- 
tution très  libérale...  puis  sont  venus  nos  représentants  qui...  se  sont  con- 
duits avec  un  esprit  d'absolutisme  complet,  si  bien  qu'ils  ont  excité  contre 
eux  tout  le  monde,...  obligeant  ainsi  les  Bulgares  à  se  jeter  dans  les  bras 
des  Autrichiens  et  des  Anglais  (p.  105).  » 

«  Le  principal  intérêt  de  la  Russie,  dit  l'auteur,  est  de  voir  l'Europe 
demeurer  dans  le  statu  quo  (p.  127).  »  Ce  desideratum,  dont  il  importe  de 
prendre  note,  était  confirmé  naguère  par  un  organe  autorisé  :  «  La  Russie 
...  est  satisfaite...  de  l'équilibre  européen  tel  qu'il  se  trouve  actuellement 
établi  (Nord^  18  février).  »  Elle  doit  s'allier  avec  la  France,  laquelle  n'a, 
cependant,  pas  pris  son  parti  de  ce  prétendu  équilibre.  «  Nous  autres 
Russes,  ajoute  M.  Notovitch,  regretterions  fort  que  la  République  n'ait  pas 
réussi  en  France,  parce  que  la  République  seule  peut  y  exercer  un  gouver- 
nement de  franchise  et  d'honnêteté  politiques  (p.  43  et  115)!!  » 

A.  d'Avkil. 

Ci'Bmpepein:*  d'Allemagoe.  —  da  France.  —  La  Question  euro- 
péenne. —  Une  •oiution,  par  Pasqualb  Fiorb,  professeur  de  droit 
privé  comparé  de  l'Université  de  Naples.  Paris,  Chevalier-Marescq,  1890, 
in-8  de  40  p.  —  Prix  :  1  fr. 

D'après  M.  Flore,  «  l'état  de  paix  armée  ne  peut  constituer  la  base  de 
l'équilibre  européen.  L'accroissement  incessant  des  dépenses  d'armement 
ne  permet  pas  d'arriver  à  une  solution  de  la  question  sociale,  dont  la  gra- 
vité, de  Jour  en  jour  plus  menaçante,  compromet  la  sécurité  intérieure  et 
extérieure  de  tous  les  pays  civilisés.  Un  désarmement  partiel  ou  général 
n'est  pas  possible  dans  les  conditions  actuelles.  »  Après  avoir  posé  ces 
points,  le  professeur  de  Naples  se  demande  <  quelle  pourrait  être  la  solu* 
tion  de  la  question  européenne  et  le  nouveau  fondement  de  l'organisation 
politique  des  États  (p.  5).  »  La  réponse  est  l'objet  du  nouveau  travail  de 
M.  P.  Fiore,  qui  applique  à  la  question  spéciale  du  désarmement  la  solu- 
tion recommandée,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Droit  international  codifié 
et  ia  sanction  juridique,  qu'il  a  publié  en  1890,  et  dont  nous  avons  donné  ici 
même  un  compte  rendu  détaillé  (t.  LXI,  p.  131). 

En  ce  qui  concerne  le  conflit  entre  la  France  et  l'Allemagne,  l^auteur 
coûseUle  l'érection  des  provinces  détachées  en  une  principauté  indépen* 
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dante  et  neutralisée.  Il  estime  qu^une  telle  solution  sortirait  d'un  congrès 
européen  auquel  des  députés  alsaciens  et  lorrains  auraient  été  appelés. 

J'ignore  si  un  congrès  aboutirait  à  ce  résultat;  mais  l'idée  d'appeler  dans 
les  conseils  de  l'Europe  les  représentants  des  provinces  intéressées  mérite 
d'être  signalée,  je  dirai  même  recommandée  à  l'attention  des  diplomates  et 
des  publicistes.  Ce  serait  une  extension  du  principe  posé  dans  le  célèbre 
protocole  d'Aix-la-Chapelle.  A.  d'Avril. 


Ko  Avai|t{  «or   le   tepraln   catholique  *  par  MiRIAM,  OUVrage  traduit 

en  espagnol  et  en  portugais  dès  son  apparition.  2*  édition.  Paris,  8,  rue 
François  !«',  s.  d.  (1891),  in-18  de  251  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

L'auteur  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Miriam  a  déjà  donné  :  De- 
bout!  Aujourd'hui  il  publie  un  nouvel  opuscule  :  En  Avant!  Il  caractérise 
ainsi  son  œuvre  :  «  Ces  lignes  ne  sont  pas  autre  chose  que  le  coup  d'é- 
paule d'un  catholique  qui  croit  à  l'efûcacité  de  tous  les  efforts,  même  les 
plus  faibles...  Les  arguments  qui  passeront  sous  les  yeux  du  lecteur  sont 
tirés  en  partie  des  journaux  l'Univers  et  la  Croix,  qui  se  sont  faits  les  ar- 
dents, champions  du  «  parti  catholique  »  en  France.  »  Voici  les  titres  des 
neuf  chapitres  :  Qu'est-ce  que  le  «  terrain  catholique  i>?  —  Terrain  catholique 
et  terrain  conservateur.  —  Pourquoi  la  ligue  catholique?  —  Conservatisme^  pe- 
titi..,  cisme  et  libéralisme.  —  Impuissants  et  maladroits.  —  Le  Cor^ervateur  est 
prisonnier  du  juif,  —  Savetier,  fais  ton  métier,  -r-  Faits  et  gestes  des  ligueurs  ca^ 
tholiques.  —  Le  Prêtre  et  la  Ligue  catholique, —  Conclusion.  L'auteur  est,  à  coup 
sûr,  animé  d'excellentes  intentions ,  mais  pourquoi  tire-t-il  parfois  sur  ses 
propres  troupes?  Plus  de  modération  et  plus  de  charité  ne  seraient  point 
inutiles  pour  rallier  tous  les  honmies  de  bien  sous  le  drapeau  de  la  dé- 
fense religieuse  et  sociale.    G.  db  B. 

i^n  %n  d*exii,  par  J.  Lamooroux,  ancien  secrétaire  du  comte  Dillon. 
Paris,  Savine,  1890,  in-18  de  315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  M.  Mermeix,  M.  Lamouroux  a  voulu  faire  entrer  le  public  dans  les 
«  Coulisses  du  boulangisme.  »  A  vrai  dire,  on  n'y  voit  rien  d'extraordinaire  : 
car  tous  ces  tripotages,  tous  ces  marchandages,  ces  récriminations  quand 
on  n'obtient  pas  ce  qu'on  veut,  ces  intrigues  pour  obtenir  davantage,  c'est 
le  menu  habituel  de  toute  cuisine  électorale,  et  par  conséquent  tout  cela 
manque  d'originalité  :  M.  Lamouroux  serait  bien  naïf  de  se  figurer  qu^il  a 
levé,  même  un  coin  du  voile  des  mystères  boulangistes.  Nous  ne  voyons 
en  tout  cela  que  bavardages  sans  importance.  Manifestement  M.  Lamou- 
roux, qui  a  servi  avec  ardeur  la  cause  du  général  Boulanger  au  moment  de 
ses  triomphes,  l'estime  fort  peu  maintenant  qu'il  est  vaincu  ;  mais  tout  ce 
qu'il  nous  dit  de  fâcheux  sur  son  compte  ne  l'a  pas  empêché  de  combattre 
pour  lui  jusqu'à  la  défaite.  Donc,  ou  il  avait  tort  alors,  ou  il  a  tort  aujour- 
d'hui. Aussi,  M.  Lamouroux  a  beau  mettre  son  évolution  et  son  livre  sous 
l'étiquette  conservatrice,  nous  ne  saurions  lui  en  faire  notre  compliment. 
L'évolution  se  produit  trop  tard.  P.  Taxon. 


CHRONIQUE 


NécROLOOiB.  —  La  mort  de  M.  Franz  Miklosich,  mort  le  7  mars  à  Vienne, 
est  une  perte  considérable  pour  la  philologie  et  surtout  pour  les  études 
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slaves.  Né  en  Styrie  le  20  novembre  1813,  M.  Mlkloslch  après  avoir  suivi 
les  cours  de  philosophie  à  runiversité  de  Gratz  de  1830  à  1838,  se  rendit  à 
Vienne  pour  étudier  le  droit.  G^est  là  quUl  se  lia  avec  Eopîtar,  Pun  des  sla- 
visants  les  plus  distingués  de  Tépoque,  qui  le  poussa  dans  la  voie  où  il  de- 
vait si  bien  réussir.  En  1844,  Miklosich  obtint  un  poste  à  la  Bibliothèque  de 
la  cour,  qui  assura  son  existence  et  lui  permit  de  se  livrer  à  ses  recherches. 
Il  venait  dQ  perdre  son  maître  et  ami  quand  il  publia,  en  1845,  son  premier 
ouvrage  :  Badices  linguae  slovenicae  veleris  dialecti.  Élu  député  à  la  diète 
constituante  de  1848,  il  abandonna  presque  aussitôt  la  politique,  pour  re- 
tourner à  ses  études,  et  fut  nommé  professeur  des  langues  slaves  à  l^Êcole 
supérieure  de  Vienne  (1849).  L'année  suivante  l'Académie  impériale  l'appela 
dans  son  sein,  et  un  honneur  semblable  lui  fut  décerné  en  1867  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  France,  qui  le  nomma  correspon- 
dant étranger.  En  1883,  M.  Miklosich  abandonna  sa  chaire  de  l'Université  de 
Vienne,  et  ses  élèves,  à  cette  occasion,  lui  offrirent  une  médaille  d'or.  Outre 
l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus  haut  et  les  articles  qu'il  donna  aux  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Vienne  et  de  celle  d'Agram,  l'illustre  philologue  a 
publié  de  nombreux  travaux  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 
Lexicon  linguae  palaeoslovenicae  (tSbO)  ;  —  Vergleichende  Grammatik  der  sîavis- 
chen  Sprachen  (1852-1856,  2  vol.  in-8)  ;  —  Slavische  Bibliothek  (1851-1858,  2  vol. 
in-8);  —  FormerUehre  der  altstavischen  Sprache  (1850,  in-8)  ;  —  Lautlehre  der 
altslavischen  Sprache  (1850,  in-8)  ;  —  Chrestomathia  palaeoslovenica  (1854-1861); 
—  Die  Bildung  der  slavischen  Personennamen  (1860,  in-8);  —  Die  Bildung  der 
Ortsnamen  im  Slavischen  (1865,  in-8)  ;  —  Monumenta  serbica  (1858)  ;  —  Acta  et 
diplomata  graeca  medii  aevi  (1860-1870)  ;  —  Die  Sprache  der  Bulgaren  in  Sieben- 
biirgen  (1856)  ;  —  Ueber  die  Mundarten  und  die  Wanderungen  der  Zigeuner  Su- 
ropa  (1872-1877)  ;  —  Vergleichende  Grammatik  der  Slatischen  Spraehen  {1852- 
1875)  ;  —  Dictionnaire  abrégé  de  six  langues,  russe,  vieux  slave,  bulgare,  serbe, 
tchèque  et  polonais  (1885)  ;  —  Etymologisches   WÔrterbuch  der  slavischen  Spra^ 
chen  (1886). 

»  M.  Joséphin  Soulary,  qui  est  mort  à  Lyon,  sa  ville  natale,  le  29  mars, 
avait  su  se  faire  une  place  à  part  dans  la  poésie  contemporaine.  Sa  spécia- 
lité, comme  l'on  sait,  était  le  sonnet;  il  en  est  quelques-uns  qui  sont  con- 
nus do  tout  le  monde  ;  mais  l'estime  que  l'on  avait  pour  le  talent  de  l'au- 
teur ne  sufQt  pas  à  le  faire  arriver  à  l'Académie  française  et  elle  ne  sufllra 
pas  davantage  à  le  faire  passer  pour  un  grand  poète. 

—  Sir  Patrick  Golquhoun,  baronet,  qui  est  mort  à  Gannes  le  22  mars  der- 
nier, était  un  des  plus  éminents  jurisconsultes  du  Royaume-UnL  Né  en 
1815,  il  avait  été  élevé  à  Westminster  et  au  Gollège  Saint-Jean  de  Cam- 
bridge. Il  termina  ses  études  juridiques  à  l'Université  de  Heidelberg.  En 
1838,  il  fut  chargé  par  les  républiques  hanséatiques  de  négocier  des  traités 
de  commerce  avec  la  Turquie,  la  Perse  et  la  Grèce.  En  1857,  le  roi  de  Saxe 
le  nomma  conseiller  aulique;  en  1858,  il  est  choisi  comme  conseiller  de  jus- 
tice des  îles  Ioniennes,  et  c'est  après  la  cession  des  îles  à  la  Grèce  qu'il  fut 
créé  baronet.  Sir  Patrick  retourna  alors  en  Angleterre  où  il  exerça  une  des 
charges  de  Conseil  de  la  Reine.  Il  laisse  de  nombreux  ouvrages,  et  notam- 
ment ui^e  étude  du  Code  civil  romain  avec  commentaires  et  comparaisons 
tirées  des  lois  mosaïques,  canoniques,  mahométanes  et  des  législations 
modernes. 

—  La  mort  de  M.  Léon  Aubinbau,  arrivée  à.  Paris  le  16  mars,  laisse  un 
vide  très  regrettable  dans  les  rangs  des  écrivains  catholiques.  Né  à  Paris  en 
1815,  M.  Aubineau  entra  à  l'École  des  chartes  (promotion  de  1840).  Il  fut  h 
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VUnivers  un  des  plus  actifs  collaborateurs  de  Louii  Veuillot.  Nous  citerons 
de  lui  les  ouvrages  suivants:  Les  Jésuites  au  bagne  (1850,  ln-18);  —  Critique 
générale  et  réfutations.  Augustin  Thierry  (1851,  in*18);  — Histoire  des  Petites 
Sœurs  des  Paumées  (1852,  in-18);  —  Les  Ser^viteurs  de  Dieu  (1852,  in-18);  —  La 
Révérende  Mère  Emilie,  fondatrice  des  religieuses  de  la  Sainte-Famille  de  Ville- 
franche  en  Bouergue  (1855,  in- 12);  —  Notice  sur  M™»  la  marquise  Le  Bouteiller 
(1857,  in-18);  —  Notices  littéraires  sur  te  xvill"  «iécte  (1859,  in-18)  ;  —  Notice  sur 
M.  Desgenettes,  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires  (1860,  in-18)  ;  —  Paray-le-Monial 
et  son  monastère  de  la  Visitation  (1873,  in-18)  ;  —  La  Vie  admirable  du  Bienheu" 
retix  mendiant  et  pèlerin  Benoît-Joseph  Labre  (1873,  in-12);  —  Le  Saint  Homme 
de  Tours;  Vie  de  M.  Dupont  (1878,  in-12);  —  De  la  Bévocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1879,  in-12);  —  Dom  Bosco  (1883,  in-12);  —  Parmi  les  lys  et  les  épines  (1884, 
in-12)  ;  —  Au  soir,  récits  et  souvenirs  (1885,  in-12)  ;  —  Épaves,  récits  et  souvenirs 
(1887,  in-18);  —  La  Bév.  Mère  Javouhey,  fondatrice  de  la  congrégation  de  Saint- 
Joseph  de  Cluny  (1888,  in-18);  —  Regards  en  arrière.  Récits  et  souvenirs  (1888, 
in-18). 

—  M.  Théodore  Fadllain  db  Banville  est  mort  à  Paris  le  14  mars.  Né 
en  1823  à  Moulins,  M.  de  Banville  n^avait  que  dix-neuf  ans  quand  il  publia  son 
premier  recueil  de  vers  :  Les  Cariatides  (1842,  in-8)  qui  attira  sur  lui  Patten- 
iion,  et  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivi  d'un  autre  volume,  les  Stalactites  (1842, 
in-8).  Mais  ce  furent  surtout  les  Odelettes  (1856,  in-16)  et  les  Odes  funambu-^ 
lesques  (1857,  in-16)  qui  établirent  sa  réputation.  Bien  que  M.  de  Banville 
se  soil  exercé  au  théâtre,  où  il  donna  l'opéra  des  Nations,  dès  1851,  et  quelques 
pièces  qui  réussirent  assez  bien,  telles  que  les  Fourberies  de  Nérine  (1864), 
Gringoire  (1864),  Deidama  (1876),  ce  sont  surtout  ses  poésies  et  ses  romans 
qui  ont  été  goûtés  du  public.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  La  Vie  d'une 
comédienne.  Minette  (1855,  in-32);  —  Esquisses  parisiennes  (1859,  in-12);  —  La 
Mer  de  Nice.  Lettres  à  un  ami  (1861,  in-12);  —  La  Pomme,  comédie  (1865,  in-12); 

—  Les  Camées  parisiens  (1866-1873,  3  vol.  in-12);  —  Les  Exilés  (1866,  in-12);  — 
Les  Parisiennes  de  Paris  (1866,  in-12);  —  Études  grecques.  Nouvelles  Odes  funam^ 
bulesques  (1869,  in-12);  —Eudore  Cléar  (1570,  in-12)  ;  —Idylles  prussiennes  (1871, 
in-12);  —  Petit  Traité  de  poésie  française  (1872,  in-t6);  —  Trente-six  Ballades 
joyeuses  (1873,  in-16);  —  Les  Princesses  (1874,  in-16);  —  Occidentales,  rimes  do- 
rées, rondels  (1875,  in-16);  —  Contes  pour  les  femmes  (1881,  in-12);  —  Contes 
féeriques  (1882,  iu-12);  —  Paris  vécu  (1883,  in-12);— iJfw  Souvenirs  (1882,  in-12); 

—  La  Lanterne  magique  (1883,  in-12);  —  Nous  tous  (1884,  in-12);  —  Contes  hé- 
roïques (1884,  in-12);  —  Contes  bourgeois  (1885,  in-12);  —  Socrate  et  sa  femme, 
comédie  (1885,  ln-12);  —  Dames  et  demoiselles  (1886,  in-18)  ;  —  Scènes  de  la  vie, 
les  Belles  Poupées  {18SS,  in-18). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  M.  Jean  Bazougk,  rédacteur  à  VUnion 
malouine  et  dinannaise,  et  auteur  d^un  Album  dinannais  et  dMn  Guide  du  bai- 
gneur et  du  touriste  à  Saint-Malo  ;  —  de  M.  Elphège  BOCJRSIN,  qui  collabora  à 
divers  journaux,  rédacteur  en  chef  du  Progrès  libéral  de  Toulouse,  et  plus 
récemment,  delà  Correspondance  républicaine,  auteur  du  Livre  des  femmes  au 
XJX*  siècle  ;  —  de  M .  CAHoaRS,  membre  de  l'Académie  des  sciences  (section 
de  chimie),  professeur  à  PÉcole  centrale,  répétiteur  de  chimie  à  PËcole 
polytechnique,  auteur  du  Traité  de  chimie  général  élémentaire,  leçons  professées 
à  VÉcole  centrale  des  arts  et  manufactures  ;  —  du  docteur  Clin,  ancien  pro- 
fesseur à  l'École  de  médecine,  mort  à  l'âge  de  64  ans,  le  24  mars  ;  —  de 
M.  GoRBON,  qui  fut,  en  1839,  un  des  fondateurs  de  VAtelier,  auteur  de 
VEnseignement  professionnel,  le  Secret  du  peuple  de  Paris  ;  —  de  M.  DUBOIS, 
auteur  de  la  Tresse  blonde  ;  La  Bande  rouge  ;  Le  vrai  Masque  de  fer  ;  L'As  de 
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cœur;  Us  Collets  noirs;  La  Vieillesse  de  M.  Lecocq;  U  Crime  de  Vomnibus;  le 
Chêne  Capitaine,  etc.;  mort  le  1«"  mars;  -  de  M««  Julie  Gorand,  auteur 
d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  directrice  du  Journal  des  jeunes  personnes, 
morte  à  82  ans  ;  —  de  M.  Ernest  Hoschbdb,  Pun  des  fondateurs  et  directeur 
de  la  QaxeUe  des  beaux-arts,  fondateur  de  VArt  de  la  mode,  auteur  de& 
Femmes-artistes  (salons  de  1880-1881)  ;  Exposition  de  l'Union  des  femmes  {peintres 
et  sculpteurs;  Cercle  des  Arts  libéraux;  Impressions  de  mon  voyage  au  Salon  4883^ 
mort  le  20  mars  ;  —  de  M.  Henri  Lbbon,  gérant  du  Messager  de  Toulouse, 
doyen  des  journalistes  toulousains,  mort  le  6  mars  ;  —  de  M.  Lbdibu,  admi- 
nistrateur du  journal  le  Jour,  mort  le  8  mars  ;  —  de  M.  Henri  Lova,  ingé- 
nieur des  arts  et  manufactures,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  i 
Des  diverses  résistances  et  autres  propriétés  de  la  fonte,  du  fer  et  de  Vader,  et  de 
Vemphi  de  ces  métaux  dans  les  constructions,  Mémoire  sur  la  loi  de  résistance 
des  piliers  d'acier  déduites  de  l'expérience  ;  —  de  M.  le  docteur  Maopoint, 
fondateur  et  directeur  du  Moniteur  du  Calvados,  décédé  le  11  mars;  —  de 
M.  Albert  Pbsson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ;  —  de  M.  Charles 
Rbinwald,  doyen  des  libraires-éditeurs,  auteur  (Vnn  Catalogue  annuel  de 
libraiHe  française  ;  —  de  M.  RiGARD,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France,  décédé,  à  l'âge  de  85  ans,  le  3  mars  ; 

—  de  M.  Élie  Sorin,  bibliothécaire  d'Angers,  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  :  Histoire  du  lycée  d'Angers;  Histoire  de  la  République  française; 
Les  Martyrs  du  siège  de  Paris;  Le  Ptébiseite;  La  Prusse  et  la  campagne  de 
Sadowa;  Suea,  histoire  de  la  jonction  des  deux  mers;  La  Vie  politique  en  province, 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  du  D'  Otto  Bbnbkb,  secrétaire  du 
sénat  de  Hambourg,  bien  connu  par  ses  travaux  historiques,  mort  à  Ham- 
bourg le  9  février  ;  —  du  D»  Rud.  Bbnfby,  auteur  de  nombreux  écrits  pé- 
dagogiques et  scientifiques,  mort  à  léna,  vers  la  fin  de  février,  à  72  ans  ; 

—  du  D'  Bbrnoulli,  professeur  à  l'École  technique  supérieure  d'Aix-la- 
Chapelle,  mort  le  19  février  ;  —  de  M.  George  Bbrtin,  Italien  d'origine, 
Frangaii  de  naissance,  mais  dont  la  vie  se  passa  en  Angleterre  et  qui  pu- 
blia dans  ce  pays  les  ouvrages  qui  lui  assurèrent  une  place  honorable 
parmi  les  orientalistes,  et  notamment  sa  Grammar  ofAkkadian  (1889,  in-8); 

—  de  Mgr  Constant-Joseph  Bogabrts,  camérier  de  Sa  Sainteté,  ancien  vi- 
caire général  de  Mgr  Tévêque  de  Liège,  fondateur  de  De  Middelaar,  auteur 
d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  en  flamand,  mon  le  17  février,  à  Zon- 
hoven,  à  78  ans  ;  —  du  poète  anglais  Closb,  mort  à  Londres,  le  15  février, 
à  75  ans  ;  —  du  D'  Ottokar  Feistmantbl,  professeur  de  géologie  à  l'École 
technique  supérieure  de  Prague,  mort  à  43  ans,  le  10  février  ;  —  de  M.  Emile 
Gautibr,  astronome  et  ingénieur  genevois,  ancien  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Genève,  auteur  d'un  Essai  sw  la  théorie  de  la  perturbation  des  comè- 
tes (1847,  in-8),  mort  le  23  février  ;  —  du  D'  Willibald  Grimm,  professeur  de 
théologie  à  l'Université  d'Iéna,  où  il  est  mort  le  24  février,  âgé  de  84  ans  ; 

—  de  M.  le  baron  Theophil  von  Hansbn,  mort  à  Vienne,  à  78  ans,  le  17  fé- 
vrier ;  —  du  D'  Eduard  Hillbr,  professeur  des  langues  classiques  à  l'Uni- 
versité de  Halle,  mort  dans  cette  ville  le  9  mars;  —  du  D'  E.  Jendrassik, 
professeur  de  physiologie  à  l'Université  de  Budapest,  où  il  est  mort  à 
66  ans,  le  3  mars  ;  —  du  D'  Alexander  Keannhals,  directeur  du  gymnase  de 
Riga,  mort  le  7  février,  a  76  ans;  —  de  M.  Peter-Jakowlewitch  Krutizki, 
conservateur  du  cabinet  de  botanique  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg, 
mort  dans  cette  ville,  en  février  ;  —  du  D'  Liskb,  professeur  d'histoire  à 
l'Université  de  Lemberg,  où  il  est  mort,  à  53  ans,  le  27  février  ;  —  de 
M.  Alexander  Bennet  Mac  Grigor,  collaborateur  de  The  Academy  et  de  The 
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Encyelopaedia  Britannica,  mort  à  64  ans,  le  24  février,  à  Glasgow  ;  —  de 
M.  Charles-Jean  Maximowicz,  professeur  de  botanique  à  PAcadémie  de 
Saint-Pétersbourg,  mort  le  16  février,  dans  cette  ville,  à  63  ans  ;  ~  de  M.  Gio- 
vanni MoRELLi,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  connu,  comme  critique  d'art, 
sous  le  pseudonyme  de  Ivan  Lermoljew,  mort  à  Milan  ;  —  du  D'  A.  Oga- 
NOWSKI,  professeur*  à  la  Faculté  de  droit  de  Lemberg,  où  il  est  mort  le 
10  février  ;  —  de  M.  Hugues  Oltramare,  théologien  genevois,  connu  par 
une  traduction  et  un  commentaire  du  Nouveau-Testament,  mort  en  février 
à  Genève  ;  —  de  M.  Henry  Pratt,  astronome  anglais  ;  —  du  Révérend  Ro- 
bert-Hébert QuiCK,  auteur  d'ouvrages  pédagogiques  appréciés  et  de  Essaya 
on  Educaiional  Reformers  (1868,  in-8),  qui  collaborait  au  Speotator  et  surtout 
au  Journal  of  Education,  mort  à  60  ans,  le  9  mars  ;  —  de  M.  James  Red- 
PATH,  journaliste  américain,  qui,  après  avoir  débuté  à  dix-huit  ans  dans 
The  Tribune,  de  New- York,  finit  par  devenir  Tun  des  directeurs  deThe  Notth 
American  Review,  mort  le  5  février  ;  —  de  M.  Adamo  Rossi,  ancien  archi- 
viste de  Pérouse,  professeur  de  latin  et  d'italien  à  TUnivorsité  de  cette 
ville,  l'un  des  hommes  les  plus  compétents  dans  toutes  les  questions  se 
rattachant  à  l'histoire  de  TOmbrie,  mort  à  70  ans,  le  22  février  ;  —  du 
D'  R.  Staudigl,  professeur  de  géométrie  descriptive  à  l'École  technique 
supérieure  de  Vienne,  mort  dans  cette  ville,  à  52  ans,  le  22  février  ;  —  de 
M.  Jules  DB  SWBRT,  violoncelliste  et  compositeur  d'opéras  belge  ;  —  de 
M.  Peter  Vande  Loo,  chanoine  et  régent  du  séminaire  ecclésiastique  de 
Munster,  mort  à  64  ans,  le  11  février;  --  du  D'  Emile  Wolfp,  recteur  de 
l'École  supérieure  des  jeunes  filles  d'Apolda,  mort  à  43  ans,  le  22  février  ; 
—  de  l'écrivain  silésien  M.  Zyghlinski,  mort  le  12  février,  à  Breslau. 

CONGRèS    scientifique     INTERNATIONAL    DES    CATHOLIQUES.    —    G'est    la 

France,  qui,  en  sa  qualité  de  fille  aînée  de  l'Église,  prit  riuitiative  du 
Congrès  scientifique  international  des  catholiques  qui  se  tint  en  1888  et 
dont  le  succès  fut  si  bien  assuré  que  l'on  décida  de  tenir  un  nou- 
veau congrès  après  trois  ans.  11  était  naturel  que  l'honneur  fût  réservé 
à  la  France  de  donner  une  fois  encore  Thospitalité  aux  savants  catho- 
liques. Aussi  le  second  congrès  vient-il  de  se  tenir  à  Paris,  dans  les 
salles  de  l'Institut  catholique,  du  1«'  au  6  avril,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  S.  E.  Mgr  Richard,  cardinal-archevêque  de  Paris,  et  sous  la  prési- 
dence effective  de  S.  G.  Mgr  Freppel,  l'éminent  évèque  d'Angers.  Nous  ne 
pouvons  rendre  ici  un  compte  suffisant  de  ce  congrès.  Nous  voulons  seule- 
ment applaudir  au  brillant  succès  qu'il  a  obtenu.  Le  congrès  de  1888  n'avait 
guère  réuni  plus  de  mille  adhérents:  celui  de  1891  compte  près  de  trois 
mille  adhésions;  quatre-vingts  mémoires  avaient  été  envoyés  au  premier; 
cent  cinquante  ont  été  soumis  au  second.  Sept  sections  se  psurtageaient  les 
travailleurs  venus  de  tous  les  points  du  globe  :  1°  sciences  religieuses,  sous 
la  présidence  de  Mgr  Lamy,  de  l'Académie  de  Bruxelles;  2<>  sciences  philo- 
sophiques, sous  la  pré^dence  de  notre  collaborateur  M.  Domet  de 
Vorges;  3°  sciences  juridiques,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Va- 
reilles-Sommières ,  doyen  de  la  Faculté  libre  de  droit  de  Lille  ;  4»  sciences 
historiques,  sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Duchesne,  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres;  5°  sciences  philologiques,  sous  la 
présidence  du  savant  professeur  de  l'Université  de  Greifswald,  M.  Kosch- 
wilz;  e*»  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Mansion ,  professeur  à  l'Université  de  Gaud  ;  7»  sciences  an- 
thropologiques, sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  NadaiUac,  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France.  L'on  aura  jme  idée  de  l'activité  des 
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savants  réunis  au  Congrès,  si  nous  disons  qu'en  quatre  jours  (le  mercredi 
\n  avril  a  été  occupé  par  une  séance  préparatoire,  et  le  dimanche  il  n'^y  a 
eu  d*autre  réunion  que  le  banquet  du  soir),  ils  n'ont  pas  eu  moins  de  quatre- 
vingts  heures  de  séances;  et  quMls  y  ont  assisté  avec  tant  de  zèle  que  les 
salles  de  rinstitut  qui  contenaientchacune  cent  vingt  personnes  au  moins, 
se  sont  trouvées  trop  étroites  pour  quelques  réunions.  La  vivacité  des  dis- 
cussions qui  se  sont  engagées  sur  certains  points  de  la  science,  sur  la 
valeur  des  théories  chimiques  modernes  attaquée  par  le  R.  P.  Bulliot^  ma- 
riste,  et  défendue  entre  autres  par  M.  Witz;  sur  la  question  brûlante  de 
révolution  des  espèces,  etc.,  a  bien  montré  la  sincérité  et  la  liberté  de  cette 
science  catholique,  et  a  bien  fait  ressortir  la  vérité  de  cette  parole  dite  à 
la  clôture  par  l'illustre  président  du  congrès,  que  la  croyance  aux  vérités 
révélées  ne  saurait  être  une  entrave  à  la  liberté  légitime  de  la  science,  pas 
plus  que  la  croyance  aux  axiomes  évidents  de  la  géométrie.  Nous  voudrions 
encore  noter  ici  un  point  bien  digne  d'attention,  c'est  la  fraternelle  cor- 
dialité qui  a  régné  entre  les  membres  du  congrès,  malgré  la  divergence 
des  opinions  scientiûques,  malgré  la  différence  des  nationalités;  car  11  est 
venu  des  adhérents  de  tous  les  points  du  globe,  de  la  Belgique,  de  l'Angle- 
terre, de  la  Hollande,  de  l'Allema^jne,  de  l'Espagne,  de  l'Italie,  des  deux 
Amériques;  les  Hindous  même  ont  été  représentés.  Cette  franche  cordialité, 
M.  Grauert,  professeur  de  l'Université  de  Munich,  en  adonné  la  raison  dans 
les  belles  paroles  qu'il  a  prononcées  d'une  voix  vibrante  et  émue  à  la  der- 
nière séance  de  la  section  d'histoire  pour  répondre  à  M.  l'abbé  Duchesne, 
qui  venait  de  faire  ressortir  la  bonne  grâce  avec  laquelle  les  savants  étran» 
gers^et  particulièrement  ceux  de  l'Allemagne,  avaient  envoyé  des  mémoires 
à  ce  congrès.  C'est  que  toutes  les  nations  chrétiennes  sont  filles  d'une 
même  mère,  la  sainte  Église  catholique,  et  qu'en  dépit  des  questions  de 
races  et  de  nations,  les  savants  réunis  au  congrès  avaient  un  double  lien  : 
l'union  dans  l'amour  sincère  de  la  science  et  dans  la  foi  sincère  aux  vérités 
de  la  religion. 

Congrès.  —  La  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique  organise, 
pour  fêter  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  un  congrès  nu- 
mismatique qui  se  tiendra  à  Bruxelles  du  5  au  8  juillet,  sous  la  présidence 
du  vicomte  B.  de  Jonghe.  Le  prix  de  la  cotisation  est  de  20  fr.  et  donne 
droit  à  un  exemplaire  du  compte  rendu. 

—  C'est  à  Bruxelles  également  qu'aura  lieu,  du  2  au  7  août  1891,  la  sep- 
tième session  du  Congrès  archéologique  et  historique  organisé  par  la  Fé- 
dération des  Sociétés  savantes  de  Belgique. 

—  On  annonce  qu'un  congrès  iuternational  de  géographie  se  tiendra  à 
Washington  au  mois  d'août. 

Concours  bt  Prix.  —  L'Académie  des  Jeux  floraux  vient  de  procéder  à 
l'examen  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  présentés  au  concours  de  18^. 
Les  huit  ouvrages  suivants  ont  été  couronnés  :  Cœlio^  poème,  par  M.  Paul 
Janot,  de  Toulouse  (un  œillet);—  Les  Chimères,  élégie,  par  M.  Paul  Laf- 
fargue,  de  Toulouse  (un  œillet)  ;  —  VIdylle  normande,  idylle,  par  M.  le  comte 
François  de  Salles,  de  Courbevoie  (Seine)  (un  souci  réservé)  ;  —  Veuve^ 
sonnet,  par  M.  Hippolyte  Matabon,  de  Marseille  .(l'églantinc  d'argent,  fon- 
dation Waïsse-Gibiel);  —  Le  Marquis  de  Montcalm  au  Canada,  poème  par 
M.  le  vicomte  d'Ybarrarl  d'Etchegoyen,  de  Versailles  (la  violette  d'or);  — 
Le  Marquis  de  Montcalm  au  Canada,  poème,  par  M.  Léon  Berthaut,  profes- 
seur d'anglais  à  Rennes  (un  œillet);  —  V Amour  dans  la  rosée,  pièce,  par 
M.  Albert  Duvau,  d'Autun  (un  œillet);  —  Refus,  pièce  par  M««  Maurin,  de 
Vincennes  (un  œillet). 
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Un  Manuscrit  db  la  Biblb.  —  Sous  les  auspices  et  grâce  à  la  munifi- 
cence de  S.  S.  Léon  XIII,  le  R»«  P.  abbé  Joseph  Cozza-Luzzi,  vice-biblio- 
thécaire de  la  sainte  Eglise,  vient  de  faire  reproduire,  diaprés  la  méthode 
de  la  phototypie,  le  célèbre  manuscrit  grec  de  la  Bible,  qui  est  désigné  à  la 
Bibliothèque  Vaticane  sous  le  n**  1209.  Écrit  sur  de  très  fines  membranes  de 
peau  d'antilope,  à  la  manière  des  anciens  manuscrits  égyptiens,  et  en  lettres 
onciàles  d'une  admirable  régularité,  ce  précieux  manuscrit  reproduit  pour 
l'Ancien  Testament  le  texte  le  plus  renommé  de  la  version  des  Septante, 
et,  pour  le  Nouveau,  un  des  textes  les  plus  autorisés  dans  la  langue  origi- 
nale. D'aucuns  ont  cru  y  reconnaître  un  des  cinquante  gros  volumes  que 
Constantin  fit  écrire  par  Eusèbe,  comme  celui-ci  le  raconte  lui-même,  et 
envoyer  en  don  aux  principales  églises.  Mais  peut-être  ce  volume,  à  en  ju- 
ger par  le  papyrus  et  par  la  méthode  d'écrire,  remonte-t-il  à  une  date  plus 
reculée  encore.  Du  temps  de  Sixte  V,  il  servit  de  base  à  la  célèbre  édition 
grecque  sixtine,  laquelle  fut  acceptée  aussi  par  les  dissidents  comme  texte 
commun.  Au  siècle  dernier,  le  cardinal  Maï  en  avait  tenté  la  reproduction, 
mais  la  méthode  employée  à  cet  effet  ne'parut  pas  assez  heureuse  et  il  ne 
voulut  rien  publier.  La  reproduction  actuelle,  à  la  phototypie,  commencée 
sous  le  pontificat  de  Pie  IX  par  les  RR.  Vercellone  et  Cozza  et  par  leurs, 
collaborateurs,  fut  dés  lors  encouragée  par  un  bref,  auquel  S.  S.  Léon  XIII  en 
a  ajouté  un  autre  pour  en  louer  Theureux  accomplissement.  On  pourra,  de  la 
sorte,  avoir  sous  les  yeux,  dans  les  principales  bibliothèques  du  monde,  le 
texte  le  plus  ancien  de  la  Bible,  et  ce  sera  l'un  des  utiles  -résultats  de  ces 
hautes  études,  dont  la  Bibliothèque  Vaticane  est  devenue  le  foyer,  grâce  à 
la  généreuse  impulsion  de  N.  S.  P.  le  Pape.  (Monde.) 

Paris.  —  En  retraçant  l'histoire  de  la  Maison  des  Carmes  {i 6 10-4 87 5)  (Paris, 
Poussielgue,  in-16  de  xi-79  p.).  M.  l'abbé  Pisani  a  eu  pour  objet  de  rappeler 
les  événements  dont  ont  été  témoins  ces  bâtiments  et  que  connaissent  trop 
peu  même  ceux  qu'ils  abritent  aujourd'hui;  il  a  eu  «  l'espoir  que  les  élèves 
de  la  maison  s'y  attacheront  plus  encore  quand  ils  sauront  de  quels  sou- 
venirs ils  sont  les  gardiens  et  de  quelles  vertus  ils  doivent  être  les  conti- 
nuateurs. »  Comme  l'objet  a  bien  été  rempli,  l'espoir  ne  sera  point  déçu. 
M.  l'abbé  Pisani  retrace  l'histoire  de  la  maison  depuis  le  moment  où  s%ta- 
blirent  sur  le  terrain  de  saints  religieux  carmes,  qui  gardèrent  jusqu'à  la 
fin  leur  réputation  d'auslérité;  il  la  suit  à  travers  la  tourmente  révolution- 
naire qui  répandit  le  sang  des  martyrs  et  la  profana  par  les  bals  q\i'elle  y 
établit,  jusqu'au  moment  où  une  ancienne  carmélite,  l'ayant  rachetée  de 
la  fortune  de  sa  famille,  y  appela  ses  sœurs  en  religion;  il  raconte  comment 
l'archevêque  de  Paris  en  fit  l'acquisition  et  y  établit  une  École  de  hautes 
études  ecclésiastiques.  L'auteur  arrête  son  récit  au  moment  où  l'Institut  ca- 
tholique nouvellement  fondé  s'installe  dans  les  bâtiments  où  il  est  mainte- 
nant trop  à  l'étroit.  Un  plan  des  anciens  bâtiments  accompagne  le  volume. 
Ajoutons  que  ce  récit,  qui  a  d'abord  paru  dans  le  Bulletin  de  VInsUtut  catho- 
lique, se  vend  au  profit  de  sa  reconstruction. 

—  VIndice  armoriai  de  Louvan  Geliot  est  un  des  premiers  ouvrages  qui 
aient  paru  sur  cette  science;  et  l'on  sait  tout  le  cas  que  les  érudits  et  les 
curieux  font  de  la  réédition  fort  augiaentée  que  l'imprimeur  Pierre  Palliot 
en  a  donnée  en  1660  sous  ce  titre  :  La  Vraye  et  parfaite  science  des  armoiries. 
Mais  cette  édition  fort  recherchée  est  non  moins  rare.  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  la  réimpression  fac-similé  qu'en  entreprend  le  Comptoir  inter- 
national d'édition  et  de  réimpression,  76,  rue  de  Seine,  aura  un  assez  grand 
Buccès,  bien  que,  le  prix  de  souscription  (100  fr.)  nous  semble  beaucoup 
trop  élevé  pour  un  ouvrage  dont  l'original  se  peut  trouver  à  moins. 
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—  La  m  lison  Berger- Leyrau1t,^de  Nancy,  a  mis  récemment  en  vente  une 
autre  publication  analogue  de  haut  luxe  :  VAncien  Armoriai  équestre  de  la 
Toison  d'or  et  de  VEurope  au  xv"  siècle  (in-folio  de  xxvi-293  p.  et  114  pi.  en 
chromolypographie).  Cest  M.  Lorédan  Larchey,  conservateur  honoraire  de 
la  Bibliothèque  de  TArsenal,  qui  a  dirigé  cette  reproduction  fac-similé  du 
manuscrit  4790  de  ladite  Bibliothèque.  L'Ârmorial  dont  Tauteur  ne  s'est  pas 
nommé  a  dû  être  rédigé  vers  1461.  Il  contient  environ  un  millier  d*écus  ou 
de  flgures  équestres. 

—  Dans  une  curieuse  notice  sur  le  Texte  latin  de  la  chronique  abrégée  de 
Guillaume  de  Nangis  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  in-8de 
8  p.)i  M.  Moranvillé  fait  connaître  de  cet  abrégé  un  nouveau  texte  (BibV. 
Nat.  Lat.  6184)  plus  complet  et  plus  exact  que  celui  du  Vatican. 

—  M.  Lefèvre-Pontalis  a  publié  en  tirage  à  part  (Paris,  Alphonse  Picard; 
E.  Pion,  Nourrit  et  C»,  in-8  de  48  p.)  la  Notice  sur  M.Hippolyte  Camot,  qu'il 
avait  lue  à  PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  et  qui  avait  d'à* 
bord  été  publiée  dans  les  Comptes  rendus  de  cette  société. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  &  nos  lecteurs  la  mise  en  vente  d'un  Catalogue 
abrégé  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  dont  la  rédaction  est  l'œuvre  de 
MM.  Poirée  et  Lamouroux,  et  qui  doit  être  accompagné  d'une  introdoctiou 
par  M.  II.  La  voix  sur  les  Bibliothèques  et  leur  public.  Le  premier  fascicule  de 
cette  utile  publication,  qui  vient  de  paraître  (Paris,  Firmin-Dldot,  in-8  de 
57  p.)  comprend  les  divisions  suivantes  :  Bibliographie  ;  Sciences  philo- 
sophiques; Politique;  Economie  politique;  Finances;  Pédagogie.  C'est  un 
véritable  service  que  ce  volume  rendra  au  nombreux  public  qui  vient 
consulter  les  livres  de  la  Bibliothèque  et  qui  jusqu'ici  n'avait  point  où  se 
renseigner  exactement  sur  le  contenu  de  ce  dépôt.  Nous  reviendrons  sur  ce 
travail  quand  il  sera  plus  avancé. 

—  Deux  brochures  de  M.  Omonl  :  la  première  est  une  notice,  tirée  de  la 
Bévue  des  Études  grecques,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de 
Turin,  qui  contient  le  Typicon,  ou  Manuel  des  ofQces  du  monastère  de 
Saint-Nico!as  di  Casole  près  Otrante  (Paris,  Leroux,  gr.  in-^  de  9  p.).  La 
notice  du  savant  helléniste  complète  tous  les  travaux  antérieurs.  La  seconde 
brochure  est  une  étude,  extraite  des  Annales  du  Midi,  sur  les  Manuscrits  de 
Pacius  chez  Peir^sc  et  Holsteniusy  1699-4654  (Toulouse,  Privât,  gr.  in-8  de  '.'â  p.). 
M.  Omont,  utilisant  le  recueil  des  lettres  de  Lucas  Holstenius  publié  par 
Boissona  le,  le  recueil  des  lettres  de  Peiresc  aux  frères  Dupuy,  et  ajoutant 
à  tout  cela  divers  détails  inédits,  a  reconstitué  très  heureusement  un  cu- 
rieux chapitre  d'histoire  littéraire. 

—  M.  Stoin  consacre  une  brochure  à  V Atelier  typographique  de  Wolfgang 
Hopyl  à  Paris  (Fontainebleau,  in-4  de  30  p.  avec  une  planche).  Cette 
luxueuse  publication  est  un  cadeau  per  nozze  offert  à  un  érudit  de  Gand^ 
M.  Paul  Bergmans.  M.  Stein  établit  que  W.  Hopyl,  qui  fut  imprimeur  à 
Paris  pendant  trente-quatre  ans  au  moins,  de  1439  à  1523,  était  originaire 
du  diocèse  d'Utrecht,  qu'il  eut  une  fille  qui  épousa  Nicolas  Prévost,  impri- 
meur à  Paris;  qu'enfin  il  imprima  le  premier  des  ouvrages  eu  langue  fla- 
mande à  Paris.  L'excellent  bibliographe  a  complété  son  curieux  travaûl  en 
énuméraut  soixante-six  ouvrages  imprimés  par  W.  Hopyl. 

—  Le  tome  X  de  la  cinquième  série  des  Mémoires  de  ta  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France  (Paris,  C.  Klincl^sieck,  gr.  in-8  de  416  p.)  contient  les 
travaux  que  voici  :  Saint  Germier,  évéque  de  Toulotise  au  yï*  siècle.  Examen 
critique  de  la  vie,  par  M.  l'abbé  Douais;  —  A'olicc  sur  trois  cloches  anciennes 
dans  le  Jura,  par  M.  l'abbé  P.  Brune  (avec  3  planches)  ;  —  Notes  sur  quelques 
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€mHquités  découvertes  en  Suède,  par  le  baron  J.  de  Baye  ;  —  Le  Bagage  d'un 
Étudiant  en  4S47,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  ;  ~  Saint  Servais,  Examen  d'une 
correction  introduite  à  son  .mjet  dans  les  dernières  éditions  de  Grégoire  de  Tours, 
.par  M.  Aug.  Prost  ;  —  Mémoire  sur  pluîsieurs  enceintes  antiques  du  départe-- 
ment  de  VAisr^,  par  M.  Vauvillé  (avec  4  planches);  —  Notice  de  quelques  bijoux 
d'or  au  nom  de  Constantin,  par  M.  Mowat  ;  —  Mémoire  sur  l'origine  des  diocèses 
épiseopaux  dans  Vancienne  Gaule,  par  M.  Tabbé  Duchesne. 

—  La  Bibliothèque  elsévirienne,  qui  a  éproUVé  tant  de  vicissitudes  si  vive- 
ment déplorées  par  les  bibliophiles,  vient  de  s'enrichir  d'un  volume  qui, 
-espérons-le,  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres  :  Les  Œuvres  poétiques  de  M.  Ber* 
•tout,  evesque  de  Séez,  abbé  d'Aunay,  premier  aumônier  de  la  Royne,  publiées 
d'après  l'édition  de  1620  avec  introduction,  notes  et  lexique,  par  Adolphe 
€henevière,  docteur  es  lettres  (Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-18  de  li-557  p.). 

—  Notre  collaborateur  M.  l'abbé  Péries  vient  d'extraire  de  la  Revue  des 
sciences  ecclésiastiques  une  étude  qu'il  y  avait  insérée  sur  la  Morale  catholiqiie 
et  l'irresponsabilité  déterministe.  (Arras,  imp.  P.-M.  Laroche,  in-8  de  48  p.)- 
L'auteur  étudie  successivement  le  système  déterministe  et  les  formes 
diverses  qu'il  revêt,  dans  une  première  partie  de  son  travail  ;  et,  dans  une 
deuxième,  il  examine  les  causes  prétendues  d'irresponsabilité  :  causes  pa- 
thologiques et  causes  physiologiques. 

—  Annonçons  la  publication  du  Catalogue  raisonné  de  la  collection  de  deniers 
mérovingiens  des  VJI^  et  VIII»  siècles,  de  la  trouvaille  de  Cimier,  donnée  au 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Arnold  Morel-Fatio, 
rédigé  par  le  donateur  et  publié  selon  ses  vœux  par  M.  A.  Chabouillet. 
<Paris,  Rollin  et  Feuardent,  gr.  in-8  de  xvin-63  p.,  illustré  de  il  pi.)- 
Le  catalogue  est  précédé  d'une  notice  sur  Arnold  Morel-Fatio  et  sa  donation 
au  cabinet  des  médailles,  par  l'ancien  co^servateur  du  département  des  mé- 
dailles, antiques  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Aktois.  —  D'après  une  notice  sur  les  Origines  de  l'imprimerie  à  Hesdin-en- 
Artois  {454»-454S),  de  M.  A.  Claudin  (Paris,  Claudin,  gr.  in-8  de  18  p.), 
l'honneur  d'avoir  érigé  la  première  imprimerie  dans  la  province  d'Artois 
revient  à  la  petite  ville  de  Hesdin.  M.  Claudin  décrit  VAgrégatoire  de  Cous- 
tûmes,  le  premier  livre  imprimé  à  Hesdin  (15  décembre  1512),  recueil  qui  fut 
réimprimé  au  même  lieu  cinq  ans  plus  tard  (10  octobre  1517).  Des  presses 
de  Baudrain  Dacquin  sortit  encore  (18  décembre  1518)  la  Dévote  contempla- 
tion sur  le  mistere  de  nostre  rédemption. 

B6arï{.  —  M.  Adrien  Planté  vient  de  faire  paraître  un  volume  fort 
curieux  sous  le  titre  de  :  Une  grande  baronne  du  Béarn,  du  XII h  au 
XVIII»  siècle.  (Pau,  imp.  Ribaut,  in-8,  268  p.). Il  s'agit  de  la  baronnie  de  Gay- 
roBse,  dont  l'auteur  possède  aujourd'hui  non  seulement  les  archives,  mais 
la  propriété.  Après  avoir  fait  connaître  ce  qu'étaient  la  Cour  Majeur  et  les 
grands  barons  du  Béarn,  M.  Planté  donne  la  suite  des  seigneurs  de  Gay- 
rosse  depuis  le  commencement  du  xiii*  siècle. 

Bourbonnais.  —  M.  Rayeur,  professeur  agrégé  d'histoire  et  de  géographie 
au  lycée  de  Moulins,  a  entrepris,  sous  ce  titre  :  Les  Départements  français, 
une  publication  qui  sera  très  importante,  si  l'on  en  juge  par  le  début. 
L'ouvrage  paraît  par  fascicules  de  seize  pages  petit  in-8.  Le  département  de 
l'Allier  en  est  à  sa  huitième  livraison.  Après  un  aperçu  singulièrement  vif, 
clair,  sur  le  département,  où  l'histoire  se  môle  à  la  géographie,  et  où  l'au- 
teur passe  en  revue  les  faits,  le  caractère,  les  mœurs,  le  passé  des  habi- 
tants, les  hommes  célèbres,  puis  les  reliefs  du  sol,  les  cours  d'eau,  etc., 
viennent  la  géologie  de  l'Allier,  par  M.  de  Launay,  professeur  de  l'École 
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supérieure  des  mines,  et  Pagricultui^e  de  l'Allier,  par  M.  Joufftoy,  professeur 
départemental. 

Ghàmpagnb.  —  M.  Jules  Viard  a  récemment  publié  dans  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie  une  substantielle  étude  sur  Une  Municipalité  de  canton 
dans  la  Haute^Mame  sous  le  Directoire  {Fresnes-sur^Apance,  Villars-Sainl-Mar- 
cellin,  Enfonvelle\  et  il  en  a  donné  un  tirage  à  part  (Arcis-sur-Aube,  imp. 
Léon  Frémont,  in-8  de  70  p.)»  L'on  trouvera  de  curieux  et  parfois  d'amusants 
renseignements  dans  ce  bon  travail  d'histoire  locale,  fondé  principalement 
sur  l'étude  attentive  et  sur  le  dépouillement  minutieux  d*un  registre  de  la 
municipalité  de  canton,  retrouvé  par  notre  excellent  collaborateur  dans  les 
archives  de  la  commune  de  Fresnes.  L'auteur  fait  passer  tour  à  tour  sous 
nos  yeux,  en  autant  de  chapitres  différents  :  l'administration  générale  ; 
l'instruction  publique  et  le  culte  ;  les  contributions  et  les  réquisitions  ;  le 
service  militaire  ;  enfin  les  fêtes  républicaines.  Les  faits,  dont  les  registres 
le  la  municipalité  ont  fourni  la  mention  à  l'auteur,  ne  sont  pas  propres  à 
relever  dans  notre  estime  la  période  à  la  fois  triste  et  grotesque  du  Direc- 
toire. 

—  La  brochure  intitulée  :  Langres  et  les  Mémoires  de  M,  de  Mettemich.  Les 
Alliés  à  Langres  en  4844.  Extrait  du  journal  le  Centralisateur...  (Langres,  imp. 
Lepitre-Rigollot,  in-12  de  14  p.)  n'est  que  la  reproductiou  textuelle  du  pas- 
sage des  mémoires  de  M.  de  Mettemich  dans  lequel  sont  rapportées  les 
graves  questions  qui  furent  discutées  dans  cette  ville  entre  M.  de  Metter- 
nich  et  l'empereur  de  Russie  au  sujet  du  gouvernement  qu'il  fallait  alors 
donner  à  la  France. 

Franchb-Comté.  —  Chaque  année,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Besançon,  publie  un  volume  de  Mémoires  qui  mérite,  à  tous 
égards,  d'être  classé  dans  les  premiers  rangs  parmi  les  recueils  similaires. 
Le  volume  de  1890,  qui  vient  de  paraître,  imprimé  avec  le  goût  et  la  correc- 
tion qui  sont  dans  les  habitudes  de  la  maison  Jacquin  (Besançon,  inS  de 
xxxiv-314  p.  avec  2  portraits),  contient  entre  autres  choses  :  une  très  cu- 
rieuse étude  sur  le  Conseiller  Droz  et  VÉrudition  franc-comtoise  à  la  fin  du 
xvui®  siècle,  par  M.  Jules  Gauthier  ;  —  Les  Frano-Comtois  à  la  Fédération  de 
4790,  excellent  discours  de  réception  par  M.  Maurice  Lambert  ;  —  Les  Pre- 
mières Études  géologiques  en  Franche-Comté,  discours  de  réception  par  M.  Al- 
bert Girardot;  —  Du  vain  pâturage  en  Franche- Comté,  par  M.  Lombart;  — 
Claude  Amoux  dit  Lulier,  étude  sur  un  sculpteur  franc-comtois  de  la  Renais^ 
sance  et  la  Vie  d^un  prélat  franc-comtois  au  milieu  du  XVI»  siècle  (Pierre  d'An- 
delot),  deux  sujets  fort  bien  traités  par  M.  Jules  Gauthier  ;  —  des  Éphèmé- 
rides  historiques  tirées  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Dole,  découvertes  et 
mises  au  jour  par  le  même  ;  —  Les  Premières  Origines  de  l'horlogerie  frane- 
eomtoise  et  Brissot  et  l'Académie  de  Besançon,  par  M.  Léonce  Pingaud,  deux 
travaux  dont  le  Polybiblion  a  déjà  parlé  avec  éloge  (Cf.  t.  LXI,  p.  183-184)  ; 
—  un  résumé  des  plus  inlôressants  dû  à  M.  le  chanoine  Suchet,  intitulé  : 
Anecdotes  et  coutumes  anciennes  du  val  d'Ornans  ;  —  Les  Paysages  du  Jura^  4fa- 
près  Af™«  de  Gasparin,  par  un  fin  lettré,  M.  Henri  Mairot  ;  —  La  Féodalité  au 
xvili»  siècle  dans  la  république  de  Genève,  par  M.  Maurice  Lambert  ;  —  Le 
Peintre  Edouard  Baille  et  son  œuvre,  par  M.  Alfred  Ducat.  Ce  volume  ren- 
ferme aussi  des  poésies  de  M.  Paul  Suichard,  que  nous  verrions  avec  plai- 
sir abandonner  les  généralités  pour  cultiver  la  muse  franc-comtoise,  et  de 
M.  Louis  Mercier,  un  eulhousiaste  «  poète  du  clocher  »  qui  devrait  bien 
réunir  en  volume  ses  charmantes  productions. 

—  Nous  devons  une  mention  spéciale  à  V Annuaire  stcUistique  et  démogra- 
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phique  de  la  ville  de  Besançon,  de  MM.  le  docteur  L.  Baudin  et  Jannot  (Be* 
sançon,  impr.  Dodivers,  in-8  de  148  p.,  avec  planches  et  tableaux  graphi- 
ques). Le3  titres  des  principales  divisions  de  cet  annuaire  en  disent  assez 
long  par  eux-mêmes  pour  que  nous  nous  dispensions  d'entrer  dans  les  dé- 
tails. Ces  titres,  les  voici  :  Population  ;  —  Nuptialité  ;  — -  Natalité  ;  —  Mortina" 
talité;  —  Climatologie; —  Hygiène  appliquée;  —  Statistique  des  décès  et  des 
causes  des  décès  ;  —  Désinfection.  Les  tableaux  graphiques  joints  à  Timpor- 
tant  travail  que  nous  avons  sous  les  jeux  ajoutent  grandement  à  sa  va- 
leur. L'exemple  donné  par  la  ville  de  Besançon  devrait  bien  être  suivi 
dans  toute  la  France,  surtout  &  Thcure  présente  où  la  faiblesse  de  l'accrois- 
sement de  la  population  sur  notre  territoire  est  fréquemment  signalée 
comme  un  danger  pour  Tavenlr.  Quand  l'on  connaît  les  causes  du  mal  cela 
suffit  le  plus  souvent  sinon  pour  le  guérir  du  moins  pour  l'atténuer  d'une 
manière  sensible.:  à  ce  point  de  vue  particulier,  les  auteurs  ont  fait  œuvre 
de  patriotisme  pratique. 

—  L'industrie  hor légère  de  Besançon  est  loin  d'être  aussi  prospère  qu'au- 
trefois ;  aussi  son  relèvement  est-il  un  problème  que  nombre  d'esprits  sé- 
rieux, parmi  les  intéressés,  s'efforcent  de  résoudre.  Il  est  question  en  ce 
moment  de  construire  sur  place  l'ébauche  de  la  montre  que,  jusqu'ici,  les 
«  établisseurs  »  ont  fait  venir  du  dehors.  Dans  sa  brochure  intitulée  :  Be^ 
sançon  fabrique  débauches  (Besançon,  Imp.  Millot,  in-8  de  54  p.),  M.  Ern. 
Antoine,  qui  est  «  de  la  partie,  »  examine  la  question  de  savoir  si  la  réa- 
lisation d*un  tel  projet,  caressé  par  plusieurs,  est  de  nature  à  favoriser 
industrie  bisontine.  Après  exposition  et  discussion,  avec  chiffres  à  l'appui, 
il  conclut  ainsi  :  «  Autant  on  nous  voit  réfraclaire  à  l'endroit  de  Besançon 
fabrique  d'ébauches,  autant  nous  verrions  avec  plaisir  s'acclimater  sur 
place  des  manufactures  de  la  montre  entière  »  (p.  50),  De  prime  abord, 
cette  manière  d'apprécier  nous  paraît  fort  judicieuse. 

—  Nous  recevons  de  M.  le  sous-intendant  militaire  G.  Boissonnet  :  Poli- 
gny  au  xvi«  siècle  (Poligny,  imp.  Gottez,  in-8  de  30  p.).  C'est,  d'après 
un  dessin  de  Glande  Luc,^  une  esquisse  de  la  physionomie  que  présentait 
celte  ville  il  y  a  un  peu  plus  de  trois  siècles  (1550).  Peut-être  trouvera-t-on 
que  certains  détails  ne  se  rattachent  au  sujet  que  d'une  façon  assez  loin- 
taine, ce  qui  alçurdit  la  description  ;  mais,  à  nos  yeux,  ce  travail  est  gâté 
SHrtout  par  les  sentiments  peu  sympathiques  dont  l'auteur  fait  preuve  à 
l'égard  de  la  monarchie  et  du  catholicisme. 

—  Du  même  M.  Boissonnet  nous  arrive  une  brochure  parue  depuis 
quelque  temps  déjà  et  intitulée  :  Un  Ordre  de  mobilisation  en  43S5  (Paris, 
Baudoin,  in-8  de  23  p.  Extrait  du  Journal  des  sciences  militaires).  Gette 
courte  mais  substantielle  étude  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  monogra- 
phie sur  Poligny.  M.  G.  Boissonnet  a  découvert  aux  archives  du  Doubs  une 
lettre  du  bailli  du  comté  de  Bourgogne,  en  date  du  7  mars  1362  (1363  nou- 
veau style),  enjoignant  au  prévôt  de  Colonne  de  mobiliser  une  section  de 
quarante  sergents  de  la  prévôté.  Les  termes  de  ce  document  ont  permis  à 
M.  Boissonnet,  en  ce  qui  concerne  les  concentrations  de  troupes,  de  faire 
les  plus  curieux  rapprochements  entre  les  deux  époques  si  différentes  du 
xiv»  et  du  XIX»  siècle.  Tout  notre  système  actuel  de  mobilisation  militaire 
est  pour  ainsi  dire  résumé  dans  la  lettre  précitée.  Une  fois  de  plus,  le  pro- 
verbe se  justifie  :  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 

—  La  librairie  Gustave  Guérin,  de  Paris,  a  entrepris  de  publier  des  notices 
historiques  sur  tous  les  départements.  Présentement,  nous  avons  à  signaler 
VHisloire  du  déparlement  de  la  Haute-Saône  (petit  in-16  de  52  p.)  et  ï Histoire 
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du  département  du  Jura  (petit  in-16  de  30  p.)-  La  première  de  ces  ivotices  a 
pour  auteur  un  inspecteur  de  renseignement  primaire,  M.  A.  Fenard.  L'en- 
semble est  bien  compris  et  intéressant.  A  relever,  cependant,  une  phrase 
malheureuse  :  <  Ces  moines  laboureurs,  tout  en  exploitant  la  crédulité  (T) 
des  seigneurs  et  des  paysans,  rendent  des  services  en  défrichant  le  soi  » 
(p.  7).  —  Pour  écrire  son  Histoire  du  département  du  Jura,  M.  Paul  Champion 
n'a  pas  suivi  absolument  la  méthode  de  M.  Fenard,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  la  sienne  soit  inférieure.  Nous  n^avons  rien  trouvé  ici  qui  détonne  :on 
eût  désiré  pourtant  que  ce  résumé  offrît  plus  de  notices  biographiques.  Les 
nomenclatures  qui  en  tiennent  lieu  le  plus  souvent  ne  sauraient  sufiQre  : 
c^est  trop  sommaire.  Notons  que  VHistoire  de  ta  Haute-Saône  est  accom- 
pagnée d'une  géographie  très  pratique  ornée  de  deux  bonnes  cartes  colo- 
riées (in-4  de  4  p.). 

GuTBNNB  BT  Gàsgoonb.  —  L'ou  a  transporté  à  Tarbes,  au  Jardin  Massej, 
les  restes  du  cloître  de  Saint-Sever  de  Rustan,  et,  sous  prétexte  de  restaurer 
ces  ruines,  on  les  a  transformées  par  Pintroductlon  d'éléments  nouveaux 
ou  disparates.  La  galerie  ainsi  formée  n'en  est  pas  moins  intéressante, 
comme  le  prouve  l'étude  que  M.  l'abbé  Gazauran,  archiviste  du  grand  sé- 
minaire d'Auch,  vient  de  lui  consacrer  sous  ce  titre  :  Le  CUÀtre  du  Jardin 
Massey  à  Tarbes  (Tarbes  imp.  Emile  Groharé,  in-i6  de  60  p.).  Après  quelques 
notes  historiques  sur  le  monastère  de  Saint-Sever  de  Hustan,  dont  on 
ignore  la  date  de  fondation,  mais  qui  remonte  au  moins  au  x*  siècle, 
M.  l'abbé  Cazauran  étudie  les  sculptures  du  cloître. 

Ilb-db-Frangb.  —  M.  Henri  Stein  prépare,  depuis  quelques  années,  avec 
le  concours  de  M.  Paul  Quesvers,  le  Dictionnaire  topographique  de  5flin«-ct- 
Mame.  C'est  aux  travaux  préparatoires  de  ce  dictionnaire  que  se  rattachent 
les  Recherches  sur  la  topographie  gdtinaise,  dont  la  première  partie,  publiée 
dans  les  Annales  du  Gdtinais,  vient  aussi  de  parsdtre  en  tirage  à  part 
(Paris,  A.  Picard,  in-8  de  22  p.).  Ces  recherches  nous  font  connaître  d'abord 
une  ferté  ignorée,  Quinquempoix,  construite  vers  le  milieu  du  xii*  siècle 
dans  le  lieu,  aujourd'hui  inconnu,  de  Chancul,  par  un  certain  Anseau  de 
Saint-Valérien,  et  détruite  presque  aussitôt  après,  ce  qui  explique  que  le 
souvenir  ne  s'en  soit  pas  conservé.  Puis  notre  savant  collaborateur  rétablit 
avec  certitude  l'étymologie  véritable  du  nom  de  Montereau-Fault-Yonne, 
qui  est  in  Furca  Yone,  c'est-à-dire  «  à  la  fourche  faite  par  le  confluent  de 
l'Yonne  et  de  la  Seine  ;  >  M.  Stein  explique  parfaitement  les  transforma- 
tions successives  de  l'orthographe  primitive  du  nom,  jusqu'à  la  forme 
actuelle  qui  a  longtemps  fait  croire  à  une  fausse  étymologie  :  ubi  fallit 
Icona. 

Limousin  bt  Qubrct.  ^  Sous  ce  titre  :  Le  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie  à  Brive,  en  4890,  M.  le  vicomte  de  Roumejoux  publie  une  bro- 
chure qui  contient  de  curieux  détails  sur  les  principaux  monuments  du 
Limousin  et  du  Quercy.  Cette  brochure  du  savant  archéologue  est  embellie 
de  dessins  qui  représentent  la  maison  du  jurisconsulte  Treilhard  à  Brive, 
une  sculpture  de  la  maison  dite  la  labenche  (même  ville),  la  pierre  funé- 
raire du  bourgeois  Maschalx,  l'église  d'Uzerche  avant  les  restaurations, 
une  maison  à  tourelles  à  Uzerche,  le  donjon  de  Turenne,  etc. 

LoRRAiNB.  —  Parmi  les  lettres  pastorales  que  le  carême  de  cette  année  a 
inspirées  aux  prélats  Avançais,  nous  devons  une  mention  toute  particulière 
à,  celle  de  Mgr  de  Nancy  {Lettre  pastorale  de  Mgr  Vévêque  de  Nancy  et  de  Toul 
sur  la  qtiestion  ouvrière,  Nancy,  G.  Crépin-Leblond,  in-8  de  56  p.).  C'est  sur 
la  question  ouvrière  que  Mgr  Turinaz  a  cru  devoir  appeler  cette  année 
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Inattention  des  prêtres  et  des  fidèles  du  diocèse  confié  à  ses  soins.  LUm- 
portance  de  la  question  ouvrière  n'échappe  aujourd'hui  à  personne,  même 
aux  moins  clairvoyants,  et  elle  semble  tellement  pressante  qu'elle  a  dis- 
trait l'émlnent  prélat  des  enseignements  qu'il  avait  commencé  à  donner 
sur  la  grave  matière  du  mariage.  Cette  importance  de  la  question  ouvrière, 
Mgr  Turinaz  en  fait  un  exposé  rapide  et  clair;  puis  il  examine  les  puis- 
sances sociales  :  Reiigion  et  Église,  État,  classes  riches,  patrons  et  ouvriers, 
et  le  rôle  que  doit  jouer  chacune  d'elles  ;  et  il  n'hésite  pas  à  combattre  les 
doctrines  mêmes  que  soutiennent  de  vaillants  catholiques,  quand  il  en 
sent  les  conséquences  dangereuses  ;  enfin  il  résume  rapidement  les  moyens 
de  résoudre  cette  grande  et  importante  question. 

Normandie.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  Rapport  sur  les  publications  his- 
toriques relatives  au  département  de  l'Eure  et  parues  en  4889  (Bernay,  imp.  Le- 
fèvre,  în-8,  68  p.)i  présenté  par  M.  Louis  Régnier,  à  la  section  de  Bernay 
de  la  Société  libre  d'agriculture  de  TEure.  Il  est  difQcile  d'être  plus  complet 
et  plus  précis  en  même  temps,  et  nous  voudrions  voir  un  travail  semblable 
paraître  dans  chaque  [département.  M.  Régnier  ne  se  borne  pas  à  faire 
œuvre  de  bibliographe  consciencieux,  mais  il  donne  pour  chaque  ouvrage 
un  rapide  aperçu  et  discute  souvent  avec  un  grand  sens  critique  les  publi- 
cations qu'il  analyse. 

—  Sous  ce  titre  :  Un  Vicomte  de  Briosne,  conférencier  et  théologien  en  4669 
(Brionne,  imp.  Amelot,  in-8  carré  de  45  p.),  M.  Join-Lambert  retrace  la  vie 
d'un  magistrat  normand,  Mathieu  du  Pont,  originaire  d'Elbeuf,  qui,  au  mi- 
lieu des  occupations  de  sa  charge,  trouva  le  temps  de  s'occuper  de  théologie 
et  adressa  aux  protestants  d'Elbeuf  une  série  de  conférences  qui  furent 
imprimées  à  Rouen.  M.  Join-Lambert  a  su  donner  de  ^intérêt  à  l'analyse 
forcément  ardue  des  controverses  théologiques  de  Mathieu  du  Pont,  en  es- 
quissant un  tableau  des  mœurs  et  de  l'état  des  esprits  dans  un  coin  de  la 
Normandie,  pertdant  la  seconde  moitié  du  xvii»  siècle. 

Allemagne.  —  Montrer  le  rapport  du  Faust  à  la  vie  de  Gœthe,  établir 
que  le  drame  n'est  autre  chose  qu'une  image  de  Texlstence  du  poète,  et 
que  l'illustre  écrivain  s'est  représenté  dans  son  chef-d'œuvre  comme  11 
avait  coutume  de  le  faire  dans  ses  autres  œuvres,  tel  est  l'objet  que  s'est 
proposé  M.  Wilhelm  Eiihn,  telle  est  la  thèse  qu'il  soutient  par  des  argu- 
ments ingénieux  et  par  d'assez  curieux  rapprochements  dans  le  court 
opuscule  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Gœthes  Leben  und  sein  Faust, 
einc  Untersuchung  (Berlin,  Mayer  und  Millier,  in-8  de  32  p.).  M.  Kiihn  tire 
tout  &  soi;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  le  Faust  a  été  Tœuvre  toujours 
inachevée  et  &  laquelle  jusqu'au  bout  a  travaillé  le  poète,  c'est  que  Gœthe 
avait  voulu  que  son  chef-d'œuvre  fût  la  représentation  non  d'un  épisode 
de  sa  vie,  mais  de  son  existence  tout  entière.  La  deuxième  partie  du  Faust 
même,  qui  semble  défier  toute  explication,  n'échappe  pas  &  l'analyse  du 
chercheur  allemand,  et,  bien  qu'il  soit  forcé  d'avouer  que  dans  cette 
deuxième  partie  Gœthe  ait  voulu  «  mystifier  son  public,  »  il  n'en  croit  pas 
moins  que  cette  fantaisie  cache  les  traits  de  la  réalité  ;  c'est  ainsi  que 
l'anion  de  Faust  et  d'Hélène  représenterait  la  liaison  de  Gœthe  et  de 
Schiller,  du  romantisme  avec  le  classicisme.  Curieuse  brochure  où  il  y  a  & 
prendre  et  à  laisser. 

—  Annonçons  la  fondation  d'une  revue  hebdomadaire,  exclusivement 
consacrée  &  l'étude  des  questions  navales,  la  Deutsche  nautische  Zeitschrift^ 
dont  le  premier  numéro  doit  paraître  au  cours  du  présent  mois. 

—  Le  célèbre  recueil  périodique  publié  à  Leipzig  chez  Otto  Harrassowitz 
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par  le  D'  0.  Hartwig  contieut,  dans  sa  dernière  livraison  (p.  122-123),  deux 
curieux  documents  publiés  par  M.  H.  Omont  :  une  lettre  en  latin  du  savant 
médecin  et  polygraphe  Conrad  Gesner  adressée  de  Zurich,  en  1543,  à  David 
Chytraeus,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Rostock,  pièce  qui 
montre  quel  soin  apportait  Gesner  à  la  composition  de  sa  grande  Histoire 
naturelle,  et  une  lettre  également  en  latin  de  Leone  Allaccio  adressée  de 
Heidelberg,  en  1623,  à  Tarchevêque  in  partibta  de  Patras,  nonce  à  Bruxelles, 
plus  tard  cardinal  Bagni,  relative  au  transport  à  Rome  de  la  bibliothèque 
de  Heidelberg,  opération  à  laquelle  Allacio  était  chargé  de  présider  et  qui 
lui  donna  beaucoup  d'embarras.  Ce  dernier  document  complète  le  journal 
dans  lequel  le  docte  bibliothécaire  du  Vatican  a  noté  les  détails  de  ladite 
opération  et  qui  a  été  publié,  en  1872,  par  Chr.  Baer. 

Anolbtbrrb.  —  M.  Robert  Buchanan  va  prendre  la  direction  d'une  nou- 
velle revue  critique,  qui  paraîtra  tous  les  mois.  The  Modem  Beview  est 
édité  par  la  maison  Chatto  et  Windus  de  Londres;  le  prix  en  est  de  15  francs 
par  an. 

-^  La  bibliographie  de  Kent  que  prépare  depuis  plusieurs  années 
M.  George  Clinch,  du  département  des  imprimés  au  Musée  britannique,  et 
qui  ne  tardera  pas  h  paraître,  comprendra  non  seulement  Pindication  des 
ouvrages  imprimés  dans  le  comté  ou  qui  fournissent  des  renseignements 
sur  lui,  mais  le  dépouillement  des  périodiques  et  des  publications  ofQ- 
cielles. 

—  Les  deux  premiers  volumes  de  Tédition  anglaise  des  Mémoires  du 
prince  de  Talleyrand,  dont  Fapparition  avait  été  quelque  peu  retardée  par 
des  raisons  d'ordre  matériel,  viennent  enfln  de  paraître  à  la  libraire  Grlf- 
11  th,  Farran,  Okeden  and  Welsh,  de  Londres.  Le  ministre  des  États-Unis  à 
Paris,  M.  Whitelaw  Reid,  a  écrit  une  introduction  spéciale  pour  cette  édi- 
tion anglaise.  La  traduction  et  les  notes  sont  Tœuvre  de  notre  compatriote 
M.  Raphaël  Ledos  de  Beaufort,  qui  par  ses  traductions  antérieures  des 
Souvenirs  du  feu  duc  de  Broglie ,  de  Napoléon  et  ses  détracteurs^  du  prince 
Napoléon,  des  Lettres  de  George  Sand  et  grand  nombre  d'autres  ouvrages, 
s'est  acquis  assez  de  réputation  pour  que  M.  Reid  n'hésite  pas  à  le  déclarer 
à  la  hauteur  d'une  traductiou,  qu'il  regarde  pourtant  comme  presque  infai- 
sable. 

—  C'est  une  entreprise  fort  intéressante  que  celle  annoncée  par  MM.  G. 
Laurence  Gomme  et  T.  Fairman  Ordish,  sous  le  titre  de  Camden  Uhrary. 
C'est  un  recueil  d'ouvrages  sur  les  antiquités  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
volumes,  publiés  trimestriellement  dans  le  format  in-8,  imprimés  en  carac- 
tè^^s  antiques,  pourvus  d'une  reliure  appropriée,  pourront  être  achetés  sé- 
parément, ou  par  souscription  à  la  série  complète.  Il  y  aura  trois  éditions, 
l'une  sur  papier  ordinaire,  non  rognée,  &  4  sh.  6  pour  les  souscripteurs  ;  la 
seconde,  sur  papier  à  la  main,  reliée,  avec  tête  dorée,  à  7  sh.  6;  la  troisième 
sur  grand  papier,  fait  à  la  main,  reliée  comme  la  deuxième,  à  21  sh.  Do 
celte  dernière,  Ton  ne  tirera  que  cinquante  exemplaires.  Les  volumes  an- 
noncés de  cette  collection,  qui  se  publie  chez  M.  Elliot  Stock,  de  Londres, 
sont  les  suivants  :  Antiquities  and  Curiosities  of  tke  ExcKequer,  par  M.  Hubert 
Halle,  du  Record  Offlee;  —  Old  London  Théâtres,  par  M.  T.  Fairman  Ordish; 
Engtish  Hontes  in  the  Past,  par  M.  Ralph  Nevill;  —  une  réimpression  de  la 
Britannia  de  Camden;  —  Monastic  Arrangement,  par  M.  St.  John  Hope;  — 
EngUsh  Armoitr^  par  M.  Harold  A.  Dillon  :  —  FoUc  Lore,  par  M.  Laurence 
Gomme  ;  —  Church  Plate,  par  MM.  St.  John  Hope  et  T.  M.  Fallow  ;  —  Man- 
mers  and  Custotns  of  the  EngUsh  people  ;  —  Parochial  Church  Life  in  Mediaeval 
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England,  par  M.  Charles  Cox  ;  —  The  Streams  of  London,  par  M.  Drummond- 
Miiliken  ;  —  Miniature  Portrait  Painting  in  England,  par  M.  J.  J.  Poster.  Cette 
simple  énumératiOQ  suffit  à  montrer  Tîntérêt  de  cette  entreprise. 

—  MM.  Macmillan  viennent  de  publier,  un  peu  plus  tôt  que  les  années 
précédentes,  The  Statesman's  Year-Book^  ce  manuel  si  apprécié  de  tous  les 
hommes  politiques.  Des  changements  assez  notables  ont  été  faits  :  Zan- 
zibar est  ajouté  à  Tempire  britannique.  Le  chapitre  consacré  à  l'Inde  a  été 
heureusement  complété,  mais  nous  signalons  Tomission  du  plan  des  fi- 
nances locales  de  M.  Gôschen. 

—  VEnglish  historical  Revieuj  passe  sous  la  direction  de  M.  S.  G.  Gardiner, 
par  suite  d'obligations  qui  empêchent  l'ancien  directeur  de  la  revue, 
M.  Mandell  Creighton,  de  continuer  à  s'en  occuper.  Mais  M.  Reginald  Lane 
Poole  reste  toujours  l'éditeur  eu  second  de  l'important  périodique. 

—  La  maison  Methuen  et  C°  se  propose  de  nous  donner  une  édition 
complète  des  discours  prononcés  par  l'illustre  M.  Gladstone.  L'ouvrage  ne 
formera  pas  moins  de  six  à  huit  volumes. 

—  Annonçons  aussi  la  publication,  à  la  librairie  Gibbings,  des  Mémoires 
de  lady  Hamilton,  annotés  par  M.  W.  H.  Long,  et  ornés  des  portraits  de 
sir  William  Hamilton,  de  lady  Hamilton  et  de  lord  Nelson. 

—  La  librairie  Fisher  Unwin  a  sous  presse  :  England  under  Lord  Beacons- 
fUld,  de  M.  P.  W.  Clayden  ;  Portugal,  étude  historique  due  à  la  plume  du 
professeur  Morse  Stephens  ;  The  real  Japan,  par  Henry  Norman  ;  une  nou- 
velle édition  illustrée  de  la  biographie  de  Machiavel  par  Villari  ;  le  cin- 
quième volume  de  The  Century  Dictionary. 

—  MM.  Sampson  Low  et  O  annoncent  :  The  Tombs  of  the  Kings  of  England, 
par  M.  Charles  de  Wall  ;  Décorative  Electricity,  par  Mrs  Gordon,  et  un  grand 
nombre  de  romans. 

—  MM.  Sonnenschein  publieront  le  troisième  volume  de  l'ouvrage  de 
M.  Mac  Call  Theal  :  History  of  South  Afrina  (1795-1834)  ;  un  recueil  de  Lettres 
d'Horace  Walpole  ;  The  truth  about  Portuguese  in  Africa^  par  M.  Mansel 
Weale;  et  le  travail  fort  remarquable  de  M.  Ritchie  sur  les  principes  de  l'in- 
tervention de  l'État  en  matière  sociale. 

—  MM.  Kegan  Paul  et  G®  feront  paraître  :  In  the  heart  of  the  storm,  par 
Maxwell  Gray  ;  There  and  bock^  par  le  docteur  George  Marc  Donald  ;  Bonnie 
Kate,  par  Mrs  Leith  Adams. 

—  Chez  MM.  Grifflth,  Farran  et  C*>,  on  annonce  :  The  Shelley  Birthday 
book,  recueilli  par  J.-R.  Tutin;  Younger  American  Poets  {i830'90)y  parSladen, 
avec  un  appendice  consacré  aux  poètes  canadiens  ;  et  une  série  d'ouvrctges 
théologiques  :  The  Clergyman*s  duty^  par  le  Rév.  Morris  Fuller  ;  Communion 
viiith  God,  par  Mrs  M.  L.  M.  Dawson;  The  throne  of  Canterbury,  par  le 
Rév.  M.  Fuller. 

—  MM.  Hutchinson  publieront  :  The  Australasian  Dictionary,  of  Biography 
(1855-91),  par  M.  P.  Mennell  ;  The  handy  guide  toAustralia,  par  M.  G.  C.Levey  ; 
The  ehildhood  and  Youth  of  Charles  Dickens,  par  M.  R.  Langton  (ouvrage 
illustré)  ;  The  poets  and  poetry  of  Century,  anthologie  par  M.  H.  Miles,  et  une 
série  de  romans. 

—  MM.  Macmillan  et  C  feront  paraître  en  avril  un  livre  du  Rev.  D' Abbott 
intitulé  :  Phylomythus  or  an  Antidote  against  Credulity,  qui  prétend  réfuter 
Tessai  du  cardinal  Newman  sur  les  «  Miracles  ecclésiastiques.  » 

—  La  livraison  d'avril  de  VAsiatic  Quarterly  Review  contiendra  un  article 
du  général  Légitime  sur  l'avenir  d'Haïti. 

—  Le  Newspaper  Press  directory  pour  1891   donne  les  statistiques  sui- 
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vantes  :  Le  nombre  des  journaux  publiés  dans  le  Royaume-Uni  est  de 
2,234,  alusi  répartis  :  Londres,  470;  Province,  1293;  pays  de  Galles,  90; 
Ecosse,  201  ;  Irlande,  1S7  ;  Iles,  23.  Parmi  ces  journaux,  142,  quotidiens, 
paraissent  en  Angleterre,  6  dans  le  pays  do  Galles,  19  en  Ecosse,  15  en 
Irlande  et  1  dans  les  Iles.  Les  recueils  périodiques  sont  au  nombre  de  1778, 
parmi  lesquels  448  sont  presque  entièrement  consacrés  aux  questions  reli* 
gieuses. 

—  M.  Cléments  R.  Markham  a  écrit  pour  la  prochaine  livraison  de  VBn^ 
glish  Historical  Review  un  article  sur  Richard  III,  dans  lequel  il  s^efTorce  de 
démontrer  que  ce  roi  était  innocent  de  la  plupart  des  crimes  dont  on  Ta 
accusé.  Selon  lui,  c'est  Henry  VII  qui,  en  1486,  fit  mettre  à  mort  Edouard  V 
et  Richard,  duc  d'York.  Il  est  probable  que  ces  assertions,  bien  qu'ap- 
puyées sur  des  documents  qui  semblent  authentiques,  soulèveront  d'ar- 
dentes controverses. 

Bbloiqub.  —  La  brochure  que  vient  de  publier  M.  Nizet,  dont  le  nom  est 
bien  connu  de  nos  lecteurs,  sous  ce  litre  :  Projet  d'un  catalogur  idéologique 
{Rcalcaialog)  des  périodiques  (Bruxelles,  imp.  Vanbuggenhoudt,  in-8  de  26  p.) 
contient  le  dépouillement  pour  le  seul  mois  de  janvier  1891  des  treize  revues 
suivantes  :  Revue  scientifique ,  Nouvelle  Revue,  Nature,  Revue  britannique.  Revue 
bleue,  Revue  des  questions  historiques,  Société  Nouvelle,  Bibliothèque  universelle  et 
Revue  suisse f  Correspondant,  Revue  des  Deux-Mondes,  Revue  de  Belgique,  Revtte 
générale  de  Bruxelles,  Revue  des  questions  scientifiques.  Ce  relevé  comprend  plu- 
sieurs centaines  de  sujets  classés  par  ordre  alphabétique;  et  l'on  voit  les 
services  que  pourrait  rendre  un  tel  procédé  appliqué  à  toutes  les  revues 
qui  se  publient  dans  le  monde  entier.  Nous  félicitons  encore  une  fois 
M.  Nizet  de  ses  efforts  pour  se  rendre  utile  et  pour  amener  l'exécution  d'un 
projet  fort  avantageux  pour  les  gens  d'études. 

—  Le  R.  P.  Arthur  Vermeersch  publie  une  intéressante  notice  sur  U 
Sanctuaire  de  la  Mentorella  et  le  R.  P.  Kircher,  S.  J.  (Bruxelles,  Vromant, 
in-8  de  23  p.  Extrait  des  Précis  historiques,  mars  1891);  il  décrit  le  sanctuaire 
qu'aimait  tant  le  très  savant  Athanase  Kircher  et  pour  lequel  fut  écrite  son 
Historia  Eustachio-Mariana  (Rome,  1665,  in-4),  sanctuaire  situé  sur  une  mon- 
tagne très  escarpée  de  la  Sabine,  où  mène  un  chemin  qui  part  de  Tivoli  et 
qui  passe  par  Siciliano;  il  raconte  l'histoire  du  célèbre  pèlerinage  k  la 
Mentorella  en  discutant  et  redressant  parfois  les  récits  du  P.  Kircher. 

ESPAGNB.  —  Sous  ce  titre  :  El  Voeu  de  Catalunya  (La  Foi  de  la  Catalogne) 
a  parue,  le  11  janvier  dernier,  le  premier  numéro  d'une  Revue  hebdomadaire 
de  littérature  et  de  propagande  catholique,  qui  aura  pour  objectif  principal 
la  Catalogne  et  pour  directeurs  MM.  Narcisse  Verdaguer  et  Joachim  Cabot. 
Elle  se  publie  à  Barcelone. 

—  L'Espagne  n'avait  point  jusqu'ici  de  publication  périodique,  spéciale- 
ment consacrée  à  Tétude  du  droit  canon.  M.  l'abbé  Joachim  Salvadorès  a 
voulu  combler  cette  lacune  en  fondant,  sous  les  auspices  de  l'évèque  de 
Madrid,  la  Revista  canonica  espanola,  qui  paraîtra  le  dernier  jour  de  chaque 
mois  par  livraisons  de  40  pages  (Madrid,  librairie  Alsiua.  15  pesetas  pour 
l'Espagne;  22  pesetas  pour  l'étranger). 

—  La  collection  des  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  TEspagne,  que  met 
au  jour  M.  le  marquis  Fuensanta  del  Valle  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
savants  espagnols,  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  volume,  le  98«  (Ma- 
drid, Mnrillo,  in-4  de  yi-526  p.).  Il  a  pour  objet  la  correspondance  des 
princes  d'Allemagne  avec  Philippe  II,  et  les  ambassadeurs  de  ce  monarque 
en  résidence  à  Vienne. 


; 
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Italie.  —  Dans  la  Bibliogra/ia  délie  tradizioni  popolari  d'Jtalia  de  M.  Giu- 
seppe  Pitre,  que  nous  annoncions  dans  notre  dernier  numéro,  Ton  trouvera 
rindication  des  œuvres,  des  opuscules,  des  articles  de  journaux  et  de 
revues  se  rattachant  d'une  manière  quelconque  au  folk-lore  en  Italie  et  au 
dehors,  en  italien  ou  dans  d'autres  langues,  la  date  des  éditions  et  des 
réimpressions,  la  mention  des  reproductions  partielles  ou  entières  d'études 
concernant  ce  sujet  si  vaste  et  les  extraits  de  livres  divers  où,  épisodique- 
ment,  se  rapportent  des  faits ,  des  légendes,  des  poésies  appartenant  à  la 
littérature  populaire.  Cette  bibliographie  promet  d'être  un  manuel  indis- 
pensable pour  les  folk-loristes,  les  ethnographes,  les  lettrés  et  les  libraires; 
elle  sera  éditée  au  prix  de  20  fr.  par  M.  Carlo  Clausen,  libraire-éditeur  à 
Turin  et  à  Palerme,  et  c'est  à  lui  que  devront  être  adressées  le^  demandes 
de  souscriptions. 

Publications  nouvelles.  —  Étude  sur  le  Sacré-Cœur,  T.  I,  Le  Sacré-Cœur 
et  la  Visitation  Sainte-Marie,  T.  Il,  Le  Sacré-Cœur  et  la  Compagnie  de  Jésus, 
par  le  P.  E.  Letierce  (2  vol.  in-8.  Vie  et  Amat).  —Commentaire  du  Petit  Office 
de  la  très  sainte  Vierge,  par  le  D'  B.  Schâfer,  trad.  par  Dom  L.  Janssens 
(in-16»  Desclée-Lefebvre,  à  Tournai).  —  Manuel  des  enfants  de  chœur  (in-16, 
Desclée  et  Lefebvre,  à  Tournai).  —  La  Femme  forte  et  l'État  religieux,  par  le 
Pi  H.  Demante  (in-18,  Œuvre  de  Saiut-Paul).  —  Grand  Dictionnaire  interna- 
tional de  la  propriété  industrielle,  par  le  comte  de  Maillard  de  Marafy,  1. 1  à  III 
(Abandon—État)  (3  vol.  gr.  iu-8,  Chevalier-Marescq).  —  Traité  théorique  et 
pratique  de  la  cession  et  de  la  transmission  des  créances,  par  T.  Hue  (2  vol.  in-8, 
Pichon).  —  De  la  Justice  pénale,  étude  philosophique  sur  le  droit  de  punir,  par 
J.  Maus  (in-18,  Alcan).—  L'Évolution  mentale  chez  l'homme,  par  G.-C.  Romanes, 
trad.  par  H.  de  Varigny  (in-8,  Alcan).  —  La  Pensée  et  le  piHncipe  pensant^  par 
E.  Belhache  (in-8,  Perrin). —  Essai  sur  le  fondement  métaphysique  de  la  morale, 
par  F.  Rauh  (in-8,  Alcan).  —  De  la  propriété  et  de  ses  formes  primitives,  par 
E.  de  Laveleye  (in-8,  Alcan).  —  La  Banque  de  France;  Prorogation  du  privi- 
lège: le  Crédit  foncier;  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  par  A.  Moireau 
(in-18,  Perrin).  —  Richesse  de  la  France,  par  le  marquis  Chappuis  de  Mau- 
bou  (in-18,  Lamulle  et  Poisson).  —  La  Richesse  et  le  bonheur,  par  Ad.  Coste 
(petit  in-t6,  Alcan).—  L^Annèe  scientifique  et  industrielle,  par  L.  Figuier  (in-18, 
Hachette).  —  Origine  des  forces  de  la  nature,  nouvelle  théorie  remplaçant  celle  de 
l'attraction,  par  G.  Poche  (in-18 ,  Rousseau).  —  L'Art  de  classer  les  notes  et  de 
garder  le  fruit  de  ses  lectures  et  de  ses  frawaMo?,  par  Guyot-Daubès  (in-18,  Guyot, 
166,  boul.  Montparnasse).  —  Les  Armes,  par^  M.  Maindron  (in-4  anglais,  Li- 
brairies-Imprimeries réunies).  —  La  Musique  française,  par  H.  Lavoix  fils 
(in-4  anglais,  Librairies-Imprimeries  réunies).  —  Heures  de  lecture  d'un  cri- 
tique, par  E.  Montégut  (in-18,  Hachette).  —  Œuvres  complètes  de  Pierre  de 
Bourdeilles,  abbé  et  seigneur  de  Branthôme,  suivies  des  œuvres  d'André  de  Bour- 
deilUs,  avec  introduction  et  des  notes,  par  P.  Mérimée  et  L.  Lacour  (in-18, 
perc.  rouge,  Pion  et  Nourrit).  —  Poèmes  et  Ballades  de  A.-C,  Swinbume,  notes 
sur  Swinbume,  par  G.  Mourey  et  G.  Maupassant  (in-18,  Savine).  —  Œuvres 
poétiques  de  M.  Bertaut,  publiées  par  A.  Chenevière  (in-18,  relié  perçai,  rouge. 
Pion  et  Nourrit).  —  Les  Contemplations.  IL  Aujourd'hui  (1843-Î855),  par 
V.  Hugo  (in-18,  Hetzel-Quantin).  —  Fleurs  d'un  jour,  par  le  vicomte  M.  d'I- 
barrart  d*Etchegoyen  (in-18,  Lemerre).  —  Rimes  familières,  par  G.  Saint- 
Saëns  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Député,  par  F.  de  Comberousse  (in-18,  Per- 
rin). —  Les  Illusions  du  cœur,  par  E.  Pierret  (in-18.  Perrin).  —  Les  Cahiers 
d'André  Walter  (in-18,  Perrin).—  Tableaux  algériens,  par  G.  Guillaumet  (in-18, 
Pion,  et  Nourrit).  —  Le  Comte  de  Palène,  par  J.  de  La  Brète  (ln-18,  Pion  et 
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Nourrit).  —  La  Ségra,  par  F.  Tusquets  (in-18,  Savine).  —  Autour  d*un  héri- 
tage, par  Mrs.  Alexander,  trad.  par  G.  Valdy  (2  vol.  in-iS,  Hachette).  —  Da- 
niel Valgraine,  par  J.-H.  Rosny   (in-18,   Lemerre).  —   Arrière^Saison ,    par 
P.  Gué  (ln-18,  Firmin-Didot)  —  U Héritage  de  GledeswoHh,  par  M.  Gray,  trad. 
par  R.  de  Cerisy  (in-18,  Firmin-Didot).—  Lora,  par  U.-Z.  de  Manteuflfel,  trad. 
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THL'R  ScHOPENHAUER,  trad.  CD  français  par  A.  Burdeau.  T.  III.  Paris,  F.  Aicaiii  1890, 
gr.  in-8  de  460  p.,  7  fr.  50.  —  25.  Résumé  de  la  philosophie  de  Herbert  Spencer^ 
par  F.  Howard  Collins,  trad.  franc,  par  Henry  de  Varigny.  Paris,  F.  Alcan,  1891, 
gr.  in-8  de  xi-568  p.,  10  fr.  —  26.  Nouveaux  Essais  de  critique  philosophique,  par 
Ad.  Franck,  membre  de  Tlnstitut.  Paris,  Hachette,  1890,  in-16  de  ix-361  p.,  3  fr.50. 
—27.  Les  Philosophes  contemporains.  I.  M.  Vacherot,  M.  Taine,  M,  P.  Janet,  M.  dxro, 
Schopenhauèr,  par  le  R.  P.  Vincent  Maumds,  des  Frères  Prêcheurs.  Paris,  V.  Le- 
coffre,  1891,  in-12  de  vii-523  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Les  Éléments  de  philosophie  de  M.  Fonsegrive  ont  la  forme  d'un 
mince  manuel  scolaire  ;  je  n'en  suis  pas  moins  heureux  de  les  pré- 
senter ici  en  tète  d'une  longue  série  d'ouvrages  d'apparence  plus 
avantageuse,  mais  dont  aucun  peut-être  n'aura  plus  d'influence.  Quel 
ouvrage  peut  contribuer  à  la  vie  et  au  progrès  de  la  science,  comme 
un  livre  classique  solide  et  original,  à  la  fois  bien  pensé  et  bien  écrit  ? 
Tel  est  assurément  celui  dont  M.  Fonsegrive  vient  de  nous  livrer  la 
première  moitié.  Il  nous  ramène  avant  tout  des  lourds  et  compacts 
in-octavo,  qui  dépassaient  notoirement  les  forces  de  nos  élèves,  aux 
dimensions  modestes  d*un  manuel  digne  de  ce  nom.  Ce  traité  de  psy- 
chologie, riche  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  ne  dépasse  pas  trois 
cents  pages,  disons  deux  cents  en  défalquant  les  résumés,  qui  sont  fort 
utiles,  mais  qui  abrègent  l'étude  au  lieu  de  l'allonger.  —  Et  qu*on  ne 
s'attende  pas  à  un  programme  banal  de  philosophie  officielle.  Ce  petit 
livre  est  la  mise  en  œuvre  la  plus  complète  qui  ait  été  essayée  jus- 
qu'ici, pour  l'enseignement  secondaire,  des  travaux  de  la  nouvelle 
psychologie,  «  avec  les  formules  mêmes  qu'ont  employées  ses  fonda- 
teurs, »  notamment  MM.  Taine  et  Ribot.  Plus  d'un  lecteur  en  sera 
d'autant  plus  surpris  que  le  jeune  et  brillant  professeur  du  Lycée 
Bufibn  a  donné  des  gages  à  une  doctrine  absolument  opposée  à  celle 
de  ces  maîtres  peu  orthodoxes.  Pourtant  qu'on  ne  craigne  pas  une  dé- 
sertion. M.  Fonsegrive  reste  bien  un  défenseur  résolu  du  spiritualisme^ 
je  pourrais  même  dire  du  péripatétisme;  à  telles  enseignes  que  ses  pre- 
mières  pages,  quoique  dans  le  ton  de  l'école  scientifique,  tiennent 
beaucoup  plus  d'Aristote  que  d'Herbert  Spencer,  et  que  les  livres  de 
saint  Thomas  occupent  souvent  la  première  place  dans  les  listes  d*ou* 
vrages  à  consulter  qui  suivent  chaque  leçon.  Mais  les  novateurs,  qui 
sont  loin  d'avoir  connu  l'homme  complet,  ont  au  moins  assez  bien 
pénétré  l'animal  qui  est  dans  l'homme.  Leur  analyse  minutieuse  de  la 
sensation,  de  la  mémoire  physique,  de  l'association,  de  l'imagination 
à  ses  divers  degrés  des  appétits,  des  instincts,  des  habitudes, 
qui  a  effrayé,  déconcerté,  perverti  peut-être  des  spiritualistes  peu 
attentifs,  est  à  bien  des  égards  excellente.  C'est  la  Psychologie  af- 
fective, à  laquelle  M.  Fonsegrive  ne  craint  pas  de  consacrer  près  de 
dix  leçons  ;  mais  il  en  a  un  plus  grand  nombre  sur  la  Psychologie  ré- 
flexive,  où  abondent  les  raisons  topiques  contre  tout  essai  de  ramener 
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les  idées  et  les  principes  à  Texpérience  ou  à  révolution.  —  De  telle 
sorte  que  ce  manuel  plus  «  moderne  »  que  tout  autre  livre  analogue, 
est  en  même  temps  plus  correct  sur  les  points  essentiels.  Vous  n'y 
trouverez  ni  «  Thallucination  vraie  «que  M.  Rabier  n'a  pas  craint  d'em- 
prunter à  M.  Taine,  ni  la  simple  différence  de  degré  entre  la  connais- 
sance animale  et  la  raison  humaine  qui  est  Fun  des  péchés  mignons 
de  nos  spiritualistes,  ni  une  foule  d^autres  formules  de  vérité  dimi- 
nuée, qui  font  la  faiblesse  de  presque  tous  les  livres  de  collège.  — 
Après  cela,  est-il  bon  d'adopter  aussi  largement  les  cadres  et  les  ex- 
pressions de  nos  prétendus  psychologues?  N'y  a-t-il  pas  quelque 
danger  pour  la  langue  à  se  surcharger  assez  inutilement  de  néolo- 
gismes  rébarbatifs  ?  N'y  a-t-il  pas  péril  aussi,  pour  des  intelligences 
encore  tendres,  à  s'engager  dans  des  sentiers  si  mal  fréquentés,  quoi- 
que, grâce  à  un  bon  guide,  ils  mènent  au  but?  Pour  ma  part,  je  le 
crains.  Mais  il  peut  y  avoir  des  raisons  graves,  déterminantes  même, 
d'employer  ici  où  là  un  procédé  qui  a  ses  avantages  aussi  bien  que 
ses  inconvénients.  Aux  maîtres  sages  à  voir,  selon  les  circonstances, 
quel  usage  ils  doivent  faire  de  ce  remarquable  manuel  de  psychologie, 
qui  nous  fait  attendre  avec  une  vive  impatience  le  reste  de  la  philo- 
sophie et  surtout  la  métaphysique. 

2.  —  M.  Paul  Janet,  qui  compte  depuis  longtemps  parmi  les  maîtres 
de  ceux  qui  savent,  tient  aussi  à  se  faire  à  l'occasion  le  maître  de  ceux 
qui  veulent  apprendre.  Il  a  mis  son  nom  sur  plusieurs  livres  classi- 
ques, et  plût  à  Dieu  que  beaucoup  de  manuels  scolaires  fussent  ainsi 
rédigés  par  des  vétérans  de  la  science  !  Les  Éléments  de  philosophie 
scientifique  et  de  philosophie  morale  de  Téminent  académicien  ne  sont 
guère,  il  est  vrai,  qu'une  adaptation  de  ses  travaux  précédents  au 
programme  philosophique  de  l'enseignement  secondaire  spécial  ;  mais 
cette  adaptation  est  faite  avec  beaucoup  de  sens  et  dans  une  excel- 
lente mesure.  Inutile  d'en  indiquer  soit  les  divisions,  qui  étaient  à 
peu  près  imposées,  soit  les  doctrines,  qui  sont  bien  connues.  Mais  il 
est  bon,  surtout  à  cause  de  certaines  compromissions  plus  ou  moins 
dangereuses  qu'on  a  reprochées  à  l'auteur,  de  noter  qu'il  n'y  en  a  pas 
trace  dans  ce  livre.  La  partie  scientifique  en  est  à  la  fois  solide  et  atta- 
chante, pleine  d'indications  et  de  détails  instructifs  pour  les  élèves  ; 
la  partie  morale  suit  les  grandes  lignes  de  ce  spiritualisme  qui  est  une 
partie  intégrante  de  notre  tradition  et  de  notre  littérature  nationales, 
et  se  termine  par  un  chapitre  irréprochable  sur  les  sanctions  de  la  loi 
morale,  l'immortalité  de  l'âme  et  l'existence  de  Dieu.  A  la  fin  du  vo- 
lume, une  centaine  de  pages  offrent  des  extraits  de  divers  savants 
illustres,  très  propres  à  préparer  insensiblement  les  jeunes  lecteurs 
aux  méthodes,  aux  lectures  et  aux  rédactions  scientifiques. 

3.  —  M.  l'abbé  Piat  n'est  pas  le  seul  qui,  pour  sauyer  la  vraie  psy- 
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qu'elle  est  tout  simplement  a  Tensemble  des  facultés,  des  fonctions,  pour 
mieux  dire,  du  cerveau.  »  Et  son  argument,  qu'il  croit  invincible, 
c'est  qu'on  ne  peut  pas  accorder  à  un  idiot  une  âme  «  supérieure  par 
ses  attributs  à  celle  des  animaux.  ^  Si  la  doctrine  est  déplorable,  la 
preuve  est  puérile.  Que  M.  SoUier  consulte  sur  ce  point  un  ami  pru- 
dent, quelque  peu  initié  aux  éléments  de  la  philosophie,  et  qu'il  sacrifie 
ensuite  ces  pauvretés  qui  gâtent  et  compromettent  un  livre  à  beau- 
coup d'égards  estimable.  —  L'étude  qu'il  a  entreprise  et  consciencieuse- 
ment menée  à  bon  terme,  sur  l'essence  et  les  phénomènes  caractéris- 
tiques de  l'idiotie  et  de  l'imbécillité,  a  évidemment  un  sérieux  intérêt 
scientifique  et  ime  portée  pratique  non  moins  considérable.  Son  point 
de  départ  est  une  vue,  au  moins  fort  plausible,  sur  la  distinction  de 
ces  deux  catégoHes  d'infirmité  psychique  ;  la  différence  spécifique  en 
est,  pour  lui,  dans  l' ce  attention  »  impossible  ou  du  moins  faible  et  diffi- 
cile chez  l'idiot,  instable  chez  l'imbécile.  De  là  les  phénomènes  presque 
également  affligeants,  mais  de  nature  assez  diverse,  qu'offrent  le 
moral  de  l'idiot  et  celui  de  l'imbécile,  en  ce  qui  concerne  les  instincts, 
les  sentiments  affectifs,  moraux  et  intellectuels,  le  langage,  la  mémoire, 
le  jugement  et  l'imagination,  enfin  la  volonté  et  la  conscience  morale. 
Autant  de  chapitres  où  s'offrent  les  formules  les  plus  instructives 
appuyées  sur  des  faits  généralement  bien  classés  et  bien  étudiés, 
malgré  rattachement  trop  exclusif  de  l'auteur  aux  cadres  et  aux 
théories  de  la  nouvelle  psychologie  expérimentale.  A  ces  habitudes 
d'une  science  encore  «  jeune  et  superbe,  d  qui  a  plus  d'affirmations 
que  de  données  vraimeht  acquises,  se  rattachent  peut-être  et  une  trop 
grande  facilité  à  généraliser,  et  l'importance  exagérée  accordée  à  des 
indices  souvent  douteux  comme  ceux  des  fac-similés  d'écriture  et 
de  dessin  placés  à  la  fin  du  volume.  Le  conservateur  du  musée  de 
fiicétre  n'en  a  pas  moines,  je  le  répète,  doté  les  études  de  pathologie 
mentale  d'un  nouveau  recueil  d'observations,  méthodiquement  coor- 
donné, d'une  utilité  incontestable. 

5.  —  L'ouvrage  de  M.  L.  Belhache  sur  la  Pensée  et  le  Principe  pensant 
est  une  défense  du  vrai  spiritualisme  contre  la  double  contradiction 
qu'il  a  rencontrée  dans  les  systèmes  sensualisles  et  dans  les  systènaes 
idéalistes  de  la  philosophie  moderne.  Les  deux  chapitres  qui  forment 
le  premier  livre,  sous  la  rubrique  «Histoire  et  Critique  des  doctrines,  » 
présentent  un  tableau  nullement  neuf,  mais  sage  et  lumineux^  de  ces 
deux  courants  opposés  de  la  pensée  réfléchie  ;  on  appréciera  surtout 
la  netteté  des  critiques  adressées  à  Kant  et  k  Hegel.  Après  la  lecture 
de  cette  esquisse  historique  et  critique,  la  doctrine  de  l'auteur  est 
déjà  connue  dans  ses  lignes  essentielles  :  il  fonde  la  philosophie  sur 
la  triple  base  de  l'expérience  sensible,  des  sens  et  de  la  raison,  accor- 
dant à  chacune  de  ces  facultés  une  valeur  objective  indiscutable  sur 
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son  propre  terrain.  Cette  doctrine,  avec  les  analyses  qui  l'appuient  et 
les  conclusions  spiritualistes  qu^elle  engendre,  est  développée,  avec 
clarté  sinon  avec  une  originalité  bien  marquée,  dans  les  trois  cha- 
pitres qui  constituent  la  «  théorie  de  la  pensée  »  ou  le  livre  second, 
savoir  :  c  le  principe  générateur  de  la  pensée,  la  condition  organique 
de  la  pensée,  la  nature  de  la  pensée.  »  L*ouvrage  entier  aurait  pu  être 
écrit,  ce  me  semble,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  tel  qu'il  nous  est 
présenté  aujourd'hui  ;  il  n'en  est  pas  moins  une  solide  et  utile  apo- 
logie de  la  vraie  doctrine  contre  les  deux  excès  opposés  qui  ne  cessent 
de  la  battre  en  brèche.  A  ce  titre  ^  on  pourrait  le  recommander  sans 
réserve,  n'était  une  attaque  formelle  contre  la  création  ex  niTiiio,  qui 
n'est  peut-être  qu'un  malentendu  (p.  328),  mais  qui  a  pourtant  une 
forte  saveur  de  panthéisme  ou  d'émanatisme  et  qui,  d'avance,  nous 
met  un  peu  en  garde  contre  la  suite  des  travaux  que  M.  L.  Belhacbe 
se  propose  de  consacrer  aux  Forces  immatérielles. 

6.  —  On  ne  trouvera  pas  d'incorrection  pareille  dans  la  Réfutation  du 
matérialisme,  opposée  dès  1869  au  livre  de  Bûchner,  Force  et  Matière, 
par  M.  l'abbé  Bossu,  professeur  de  Louvain,  qui  nous  en  donne  au- 
jourd'hui la  quatrième  édition.  Bûchner  a  perdu  sans  doute  beaucoup 
de  sa  renommée  philosophique,  qui  fut  toujours  médiocre;  mais  il 
peut  garder  sa  funeste  influence  sur  les  esprits  exclusivement  scienti- 
fiques, au  sens  contemporain  du  mot.  Or,  c'est  précisément  aux  étu- 
diants es  sciences  que  M.  Bossu  est  chargé  d'inculquer  les  vrais 
principes,  et  dès  lors  ce  petit  volume  est  un  complément  fort  utile  de 
son  substantiel  et  alerte  Sommaire  de  philosophie,  que  je  présentais,  il 
y  a  six  mois,  aux  lecteurs  du  Polybiblion,  Ici  l'auteur  suit  presque  pas 
à  pas  l'adversaire  qu'il  a  pris  à  partie,  et  démontre  le  caractère  hypo- 
thétique et  le  plus  souvent  contradictoire  et  absurde  des  fondements 
du  matérialisme  dogmatique  ;  cette  polémique  décisive  aboutit  à  dé- 
gager, avec  une  force  et  une  lumière  nouvelles,  le  caractère  irréduc- 
tible à  la  matière  de  la  raison,  de  la  conscience  et  de  la  liberté.  L'au- 
teur garde  ses  allures  ordinaires  de  vive  discussion  et  de  franc  parler. 
Sauf  quelques  saillies  un  peu  risquées  (comme  le  calembour  de  T  c  épi- 
pbénomène  »  devenu  <  épi  phénoménal,  »  p.  209),  il  me  semble  que 
l'intérêt  de  la  lecture  y  gagne  et  que  Iç  sérieux  de  la  thèse  n'y  perd 
pas. 

7.  —  On  a  réfuté  le  pessimisme  avec  plus  ou  moins  de  succès  dans 
des  livres  presque  toujours  difficiles  à  lire,  souvent  aussi  avec  des 
arguments  qui  perdent  leur  valeur  en  face  du  terrible  taedium  vita^ 
qui  est  la  substance  même  de  cette  maladie  mentale.  Peut-être,  en 

« 

discutant  peu,  mais  en  exposant  bien  et  en  plaidant  avec  une  convie- 
lion  profonde,  sir  Jobn  Lubbock  s'est-il  montré,  dans  son  modeste 
petit  livre  sur  le  Bonheur  de  vivre,  le  meilleur' et  le  plus  persuasif  ad- 
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versaire  de  la  philosophie  triste.  Le  fond  et  le  fort  de  sa  thèse,  si  thèse 
il  y  a,  se  sentent  dans  les  titres  mêmes  de  ses  deux  premiers  chapitres: 
le  devoir  du  bonheur,  le  bonheur  du  devoir.  Oui ,  le  bonheur  est  un 
devoir,  parce  que  la  vie  est  un  bienfait  qui  exige  reconnaissance;  oui, 
le  devoir  est  un  bonheur,  et  le  seul  solide,  parce  quUl  implique  Tordre 
et  la  paix.  Les  autres  chapitres  sont  accessoires,  ils  fournissent  pour 
ainsi  dire  la  parure  de  Tédifice  déjà  construit:  ainsi,  la  lecture,  les 
bienfaits  de  Tamitié,  le  prix  du  temps,  les  plaisirs  du  voyage,  les 
joies  du  foyer,  la  science.  Tout  cela  est  traité  sans  dogmatisme,  de 
Tabondance  du  cœur  et  de  la  mémoire.  «  Sir  John  Lubbock,  dit  fort 
bien  son  traducteur,  a  beaucoup  lu,  beaucoup  retenu.  Il  a  fréquenté 
les  précepteurs  stoïques  de  l'humanité:  Epictète,  Sénèque,  Marc- 
Aurèle  ;  sa  mémoire  est  meublée  de  leurs  axiomes  ;  elle  n'est  pas 
moins  riche  en  belles  maximes  empruntées  aux  moralistes  chrétiens 
de  tous  les  temps,  depuis  saint  Bernard  jusqu'à  Emerson.  De  ces 
fleurs  l'auteur  a  fait  son  miel;  il  les  a  mises  entre  les  feuillets  de  son 
livre  parénétique,  qui  en  est  parfumé  tout  entier,  d  On  voit  la  portée 
et  le  prix  de  ce  petit  ouvrage ,  qui  compte  déjà  vingt  éditions  en  An- 
gleterre. Il  n'aura  pas  sans  doute  le  même  succès  chez  nous:  le  ton, 
l'esprit,  la  plupart  même  des  citations  ont  quelque  chose  peut-être  de 
trop  anglais.  Ajoutons,  sans  y  voir  un  vice  rédhibitoire,  que  l'accent 
religieux  très  sincère  de  l'auteur  n  atteint  pas  la  vigueur  que  donne 
un  christianisme  vraiment  positif. 

8.  —  L'émotion  produite  il  y  a  déjà  plus  d'un  an  par  l'apparition 
tardive  d'un  livre  de  M.  £.  Renan  daté  de  1848  est  bien  passée,  et  elle 
a  été  moins  considérable  qu'on  ne  devait  s'y  attendre.  Le  livre  est 
bien,  sauf  plus  ou  moins  de  retouches,  de  cette  date  reculée,  presque 
antédiluvienne  :  la  Liberté  de  penser,  du  15  juillet  1849,  l'annonçait 
comme  devant  paraître  «  dans  quelques  semaines.  »  Mais  l'ouvrage 
était  gros  et  sujet  à  bien  des  contradictions  ;  il  aurait  peut-être  pro- 
duit des  froissements  et  soulevé  des  tempêtes  :  de  sages  amis^  Aug. 
Thierry,  M.  de  Sacy,  conseillèrent  à  Fauteur  de  ne  pas  offrir  du  pre- 
mier coup  un  pareil  bloc  au  public  français  et  d'y  aller  plutôt  par 
essais  et  articles  de  revues,  plus  légers  et  moins  dogmatiques.  Au- 
jourd'hui, sa  réputation  d'écrivain  bien  établie  permettait  à  l'ancien 
échappé  de  Saint-Sulpice  de  lancer  son  ours.  L'effet  a  été  médiocre. 
On  a  justement  remarqué  des  pages  bien  enlevées,  et  ce  livre  de  début 
a  pu  fournir  presque  autant  que  les  œuvres  de  la  maturité  aux  antho- 
logies renaniennes  qu'on  élabore  à  cette  heure  pour  l'éducation  intel- 
lectuelle et  morale  de  la  nouvelle  génération.  Mais  rien  de  neuf  n'émer- 
geait de  cette  longue  causerie,  disons  mieux,  de  ce  complaisant  mo- 
nologue touffu  et  diffus,  qui  ne  tient  guère  moins  de  cinq  cents  pages 
compactes.  Ce  n'est  pas  que  l'œuvre  soit  dépourvue  de  toute  portée 
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dans  Tensemble  et  de  valeur  positive  dans  certains  chapitres  ;  mais 
quoi!  elle  a  passé  en  détail  dans  une  foule  d'études  élaborées  depuis 
par  le  fécond  essayist,  sans  parler  de  fragments  considérables  déjà 
publiés.  De  plus,  elle  a  contre  elle  ce  défaut  de  composition  et  cette 
diffusion  déjà  signalés  ;  «  c'est,  dit  l'auteur  lui-même,  avec  une  mo- 
destie aussi  apprêtée  que  le  reste,  mais  qui  n'est  aucunement  déplacée 
on  léle  de  ce  gros  factum,  c'est  un  dîner  oii  les  matières  premières 
sont  bonnes  (nous  allons  voir),  mais  qui  n'est  nullement  paré,  et  où 
l'on  n'a  pas  eu  soin  d'éliminer  les  épluchures.  Je  tenais  trop  à  ne  rien 
perdre.  »  Depuis,  comme  Tceuvre  ne  pouvait  être  refaite  sans  changer 
absolument  de  caractère,  on  s'est  contenté  d'en  corriger  les  grosses 
inexpériences  et  incorrections  de  forme.  Si  cette  revision  du  style  a 
été  plus  attentive  et  plus  considérable  qu'on  ne  dit,  ce  qui  pourrait 
bien  être,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  un  reproche  à  l'auteur.  On  ne 
saurait  davantage  le  blâmer  d'avoir  hâté  la  publication  d'un  manuscrit 
qui  ne  devait  paraître  qu'après  sa  mort  :  il  a  joui  des  coups  d'encen- 
soir que  beaucoup  de  critiques  n'ont  pu  se  dispenser  d'adresser  à  un 
volume  d'aspect  si  respectable.  Quant  à  lui,  obligé  de  se  déclarer  peu 
satisfait  du  dogmatisme  et  de  la  confiance  juvéniles  qui  ont  inspiré 
cette  longue  dissertation,  il  se  rattrape  en  déclarant  qu'au  fond  il 
avait  raison.  Il  pe  peut  pas  dire  le  contraire  :  la  cause  qu'il  défendait 
dès  lors  est  la  même  qui  se  réclame  encore  de  son  nom ,  savoir  que  la 
tâche  de  notre  temps  est  de  a  reconstruire  par  la  science  l'édifice  bâti 
par  les  forces  spontanées  de  la  nature  humaine.  »  Là  dessus  il  rejetait 
à  la  fois  le  strict  rationalisme  et  toute  religion  positive,  et  substituait, 
ou  peu  s'en  faut,  à  la  psychologie  et  à  la  philosophie  abstraites  la 
philologie  renouvelée  et  agrandie,  qui  lui  a  fourni^  il  faut  le  dire,  les 
pages  les  plus  pleines  et  les  plus  séduisantes  de  son  livre.  Telle  est 
donc  la  science  historique,  critique,  idéale,  qui  porte  en  soi  les  germes 
de  la  civilisation  de  l'avenir.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  soutenir  une 
pareille  thèse  sans  combler,  à  force  d'imagination  et  de  rêveries,  le 
vide  immense  qui  sépare  une  étude  scientifique  quelconque  d'un  en- 
semble organique  et  vivant.  M.  Renan  n'y  a  pas  manqué.  Il  est  obligé 
de  convenir  lui-même  aujourd'hui  qu'il  y  avait  excès  dans  son  en- 
thousiasme et  illusion  dans  son  optimisme  au  sujet  de  l'avenir  poli- 
tique et  social.  Mais  il  n'a  pas  voulu  perdre  sa  copie  plus  que  quadra- 
génaire !  Il  n'a  pas  même  voulu  sacrifier  les  notes  de  omni  re  scibili 
qui  s'y  rapportent,  et  qui  constituent  un  curieux  et  naïf  farrago  de 
jugements  et  de  décisions  dont  le  ton  est  d'ordinaire  aussi  tranchant 
que  la  teneur  en  est  contestable,  pour  ne  rien  dire  de  pis. 

9.  —  Ne  cherchez  pas  les  Fondements  de  la  mélaphysiqv^  dans  le 
petit  livre  ainsi  intitulé,  qui  s'est  ajouté  l'an  dernier  à  la  Bibliothèque 
de  philosophie  contemporaine  de  l'éditeur  F.  Alcan.  D'abord  il  ne  ren- 
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ferme  que  la  moitié  du  premier  chapitre  d'un  ouvrage  qui  devait  en 
avoir  quatre  :  l'auteur,  le  philosophe  roumain  Basile  Conta,  est  mort 
(en  1882)  sans  avoir  poussé  plus  loin  ce  travail,  suite  naturelle  de  son 
Introduction  à  la  "métaphysique  (Bruxelles,  1880).  De  plus,  sans  connaître 
autrement  ce  dernier  ouvrage,  sans  nier  la  vigueur  de  réflexion  dont 
témoignent  plusieurs  pages  de  celui-ci,  je  ne  vois  pas  du  tout  à  qui 
peut  profiter  une  ébauche  aussi  imparfaite,    arrêtée  avant  d'avoir 
atteint  les  points  les  plus  essentiels  de  la  doctrine.  Enfin,  si  la  méta- 
physique propre  à  l'auteur  a  le  mérite  de  dépasser  un  peu  le  positi- 
visme courant,  elle  ne  saurait  creuser  beaucoup  plus  profond  ni  voler 
beaucoup  plus  haut;  car  M.  Conta  ne  manque  pas  de  partir,  comme 
d'un  principe,  de  la  relativité  absolue  de  la  connaissance  humaine. 
Pour  lui,  le  métaphysicien  est  une  sorte  de  poète  qui  ne  va  guère  plus 
loin  que  la  science  positive  dans  le  cercle  de  la  connaissance^  mais  qui 
trouve,  en  revanche ,  son  champ  le  plus  vaste  dans  le  domaine  de 
l'hypothèse  et  des  conceptions  subjectives.  Le  peu  qui  nous  est  révélé 
des  idées  de  M.  Conta  sur  la  connaissance  philosophique,  sur  l'unité 
de  toutes  choses,  sur  la  réalité  et  la  vérité,  semble  en  effet  dénoter 
(car  rien  n'y  est  bien  clair)  un  subjectivisme  presque  absolu;  il  ne  se 
défend    guère  lui-même   d'aboutir  au  scepticisme   (p.   129),  encore 
moins  de  professer  des  contradictions  essentielles  (p.  130).  Voilà  de 
quoi  nous  donner  peu  d'empressement  pour  sa  Théorie  de  V ondulation 
universelle,  dont  on  nous  promet  une  prochaine  traduction  française. 
10.  —  En  traitant  de  l'Idéal,  dans  une  thèse  fort  remarquée ,  M.  Ri- 
cardou  a  tracé,  non  pas,  comme  on  pourrait  l'imaginer,  un  système 
d'esthétique,  mais  tout  un  programme  de  métaphysique,  toute  une 
ébauche  de  philosophie.  L'idéal,  qui  est  la  conception  du  plus  parfait 
possible,  constitue  le  grand  ressort  de  toute  l'activité  intellectuelle  et 
morale.  Grâce  à  une  analyse  im  peu  subtile,  mais  au  fond  exacte  autant 
qu'ingénieuse,  cette  conception  et  cette  recherche  instinctives  du 
mieux,  de  l'ordre,  du  parfait,  expliquent  la  marche  de  l'esprit  dans 
tout  ordre  de  connaissances   :  pensée  mathématique,  étude  de  la 
nature,  logique  ;  dans  toute  activité  réfléchie  :  art,  vie  morale,  vie  re- 
ligieuse. C'est  la  première  partie  de  ce  beau  traité,  de  laquelle  il  me 
semble  que  tous  les  philosophes  doivent,  en  somme,  se  déclarer  satis- 
faits. —  Après  quoi,  je  conseillerais  à  plus  d'un  lecteur  de  courir  à  sa 
troisième  et  dernière  partie,  qui  porte  ce  litre  :  Valeur  de  l'idéal^  et 
même  aux  deux  chapitres  qui  la  terminent,  sur  Dieu,  condition  méta- 
physique de  l'idéal,  sur  le  problème  du  mal  et  la  vie  future,  enfin  sur 
le  caractère  rationnel  et  vraiment  impersonnel  de  la  certitude  philoso- 
phique. On  ne  les  lira  pas  sans  adopter  les  conclusions  de  l'auteur  : 
a  La  croyance  au  bien  n'est  pas  une  touchante  hallucination  ;  le  culte 
de  l'idéal  n'est  pas  l'enchantement  d'un  rêve...  La  foi  de  la  raison  en 
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elle-mème  s'achève  rationnellement  par  la  foi  en  Dieu  et  en  sa  bonté. 
Nous  n'échappons  pas  aux  tristesses  inévitables  ;  mais  nous  avons, 
pour  les  mieux  dominer,  la  force  que  donne  Taction  morale  ;  nous 
avons,  pour  en  moins  sentir  Tamertume,  Fespoir  en  Dieu.  »  Môme  là 
pourtant,  ne  sent-on  pas  un  peu  le  frisson  de  ce  subjectiviame  kantien 
qui  n'a  que  Tappui  contestable  de  la  moralité  nue  pour  atteindre  la 
réalité  divine?  A  étudier  de  près  les  laborieuses  constructions  de 
récrivain  pour  nous  rendre  compte,  dans  sa  seconde  partie,  du  prin- 
cipe et  de  la  loi  de  l'apparition  et  du  développement  de  Tidéal  en  nous, 
et  au  commencement  de  la  troisième,  pour  en  dégager  l'essence  et  en 
démontrer  la  valeur  objective,  on  se  trouve  en  face  d'une  sorte  d'évo- 
lutionisme  idéaliste  revu  et  corrigé,  mais  qui  ofifre  encore  de  graves 
difficultés  dogmatiques  et  aussi,  pour  le  dire  en  passant,  de  vrais  in- 
convénients littéraires.  M.  Ricardou  est  un  écrivain  de  race,  qui  met 
au  service  de  la  philosophie  une  langue  très  souple,  très  vive  et  très 
lumineuse.  Si  une  bonne  moitié  de  son  livre  est  malgré  tout  d'une 
lecture  pénible  et  d'un  eflFet  douteux,  c'est  qu'il  y  défend  telles  idées 
ou  telles  combinaisons  d'idées  qui  ne  comportent  pas  d'expression 
claire.  Aux  yeux  des  tenants  de  la  vieille  métaphysique ,  c'est  leur 
condamnation  ;  et  M.  Ricardou,  tout  en  les  suivant  encore,  s'achemine 
si  visiblement  vers  leurs  contraires  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  ap- 
portera tôt  ou  tard  à  la  cause  du  spiritualisme  a  ancien  »  l'appui  de 
son  beau  talent  et  de  ses  nobles  convictions  morales  et  religieuses. 

11.  -  Le  livre  de  feu  Guyau  sur  VArl  au  point  de  vue  sociologiqiic  est 
déjà  trop  vieux  pour  nous  arrêter  longtemps;  mais  il  esta  propos  de  le 
signaler  aux  amateurs  d'esthétique  qui  ne  l'auraient  pas  encore  abordé. 
On  a  fait  un  grand  mérite  au  jeune  philosophe,  sitôt  disparu,  d'avoir 
conçu  et  présenté  l'art  comme  une  fonction  sociale:  c'est  un  éloge  ex- 
cessif, sinon  absolument  immérité.  L'art  a  toujours  eu  pour  essence 
l'expression,  et  ceux  qui  en  ont  traité  ne  sont  pas  sans  l'avoir  reconnu. 
Ce  n'est  pas  davantage  une  découverte  que  le  rôle  de  la  sympathie 
dans  la  conception  et  dans  l'émotion  artistiques.  Guyau  a  répandu 
un  jour  plus  abondant  sur  ces  côtés  de  la  métaphysique  de  l'art,  non 
sans  gâter  un  peu,  par  ce  qu'on  pourrait  nommer  la  manie  sociologi- 
que, la  vérité  générale  de  sa  théorie.  On  pourrait  en  dire  autant  de 
ses  remarques,  d'ailleurs  fines  et  judicieuses,  sur  le  rôle  de  la  sympa- 
thie et  de  la  sociabilité  dans  la  critique,  et  sur  les  difficultés  qui  s'op- 
posent soit  à  la  vraie  intelligence  des  beautés  d'une  œuvre  d'art,  soit 
à  leur  interprétation.  Mais,  je  le  déclare  au  risque  d'encourir  le  mé- 
pris des  admirateurs  de  l'esthétique  sociologique  de  Guyau,  ce  qui  me 
parait  le  plus  neuf,  le  plus  curieux,  le  plus  instructif  aussi  dans  ce 
livre,  malgré  beaucoup  de  réserves  de  principes  et  de  détails,  ce  sont 
les  chapitres  qui  tiennent  le  moins  à  sa  conception  personnelle  de 
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Tart,  qui  du  moins  peuvent  s'en  délacher  sans  vraie  déchirure  :  ainsi 
la  théorie  de  la  sympathie  et  de  la  vie,  comme  condition  des  créations 
poétiques  (ch.  IV)  ;  la  critique  du  réalisme  et  du  «  trivialisme,  »  avec 
les  lois  de  Tidéalisation  du  réel  par  Timagination  artistique  (ch.  V]  ; 
les  nombreux  chapitres  qui  suivent,  sur  le  roman  psychologique  et 
naturaliste,  sur  la  philosophie  des  poètes  de  notre  temps,  Lamartine, 
Vigny,  Musset,  V.  Hugo,  Sully-Prudhomme,Leconte  de  Lisle,  Goppée, 
M"^**  Àckermann,  et  sur  celte  parodie  de  la  poésie  philosophique  qui  a 
pour  titre  :  Les  Blasphèmes.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  technique  du  rythme 
dans  le  vers  et  dans  la  prose,  jusqu'aux  illusions  esthétiques  des 
décadents,  qui  n'aient  été  l'objet,  de  la  part  du  philosophe  qui  fut  lui- 
même  poète  à  ses  heures,  d'observations  attentives  et  longuement  dé- 
duites dans  ce  livre  posthume.  Aussi  a-t-il  paru  bon  de  le  signaler  ici 
moins  ehcore  aux  philosophes  qu'aux  amateurs  d'art  et  de  poésie, 
pour  près  de  deux  cents  pages  de  haute  critique  littéraire,  dépourvue 
de  ridéal  suprême,  et,  par  ailleurs,  discutable  souvent,  mais  toujours 
géniale  et  soigneusement  étudiée. 

12.  —  Un  livre  intitulé  :  la  Morale  naturelle  et  la  Religion  de  l'huma-- 
nité,  fait  attendre  de  sérieuses  discussions  de  philosophie  et  d'histoire. 
M.  do  Pompéry  ne  l'entend  pas  tout  à  fait  ainsi.  Voici  ce  qu'il  a  mis 
sous  cette  étiquette  pompeuse.  Après  quatre  ou  cinq  petites  thèses 
de  journal,  aboutissant  à  dire  qu'  a  il  y  a  des  «religions  parce  que 
rhomme  commence  par  l'ignorance,  la  misère  et  la  souffrance,  i>  que, 
par  conséquent  le  progrès  du  bien-être  social  doit  les  abolir  et  les  rem- 
placer par  le  culte  de  l'humanité,  il  nous  montre  a  Victor  Hugo  et 
Littré  devant  l'infini,  »  nous  communique  une  lettre  qu'il  s'est  donné 
la  peine  d'adresser  à  M.  Franck,  trop  obstinément  attaché  à  la  vieille 
idée  de  Dieu,  étudie  enfin  à  sa  manière  et  oppose  Tun  à  l'autre  Marc- 
Aurèle  et  saint  Louis.  «  La  doctrine,  conclut-il,  diminue  saint  Louis 
et  grandit  Marc-Aurèle.  »  Elle  est  jolie  <k  la  doctrine  !  »  —  Dans  les 
appendices,  on  trouve  de  nombreux  détails  biographiques  et  litté- 
raires d'un  médiocre  intérêt  sur  Littré;  on  nous  affirme  surtout  qu'il 
est  mort  «  en  philosophe  et  en  libre-penseur,  »  mais  sans  en  fournir 
la  moindre  preuve  sérieuse.  Un  dernier  morceau,  a  la  folie  de  la  Croix 
et  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  »  renferme  un  éloge  touchant  de 
ces  admirables  servantes  des  malheureux,  et,  quoique  gâté  encore 
par  une  page  irréligieuse  facile  à  supprimer,  ce  morceau  suffit  à 
réfuter  le  reste  du  volume  et  presque  à  nous  réconcilier  avec  l'auteur. 
A  vrai  dire,  le  fond  et  la  forme  de  sa  discussion  enlèvent  beaucoup  de 
leur  danger  à  ses  pires  chapitres. 

13.  —  Peu  de  questions  ont  été  plus  obscurcies  par  la  psychologie 
contemporaine  que  celle  de  la  Justice  pénale  ;  il  est,  en  effet,  aussi 
difficile  aux  adversaires  de  la  liberté  et  de  la  morale  obligatoire  d'éta- 
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blir  le  droit  do  punir,  qu'il  leur  est  impossible  de  dépouiller  1*  sc<:été 
de  ce  droit,  M.  Isidore  Maus  connail  les  théories  des  nouTcaox  c*i- 
minalistes,  il  leur  accorde  même  une  attention  qu'on  («ourra  Irvoxer 
excessive  ;  mais  comme  il  fonde  le  droit  et  la  morale  sur  leurs  prliH 
cipes  nécessaires  :  d'une  part  la  liberté,  d'autre  part  ressence  diviie 
[p.  97»,  il  n'a  pas  de  peine  à  définir  la  justice,  à  en  moElrer  le  carac- 
tère obligatoire,  à  caractériser  la  réparation,  à  montrer  en±a  les  rap- 
ports de  la  pénalité  avec  le  coupable,  avec  le  pouvoir  rép^resif,  aver 
rintérét  social.  D  est  pourtant  Picheux  qu'il  débute  par  dvclai>er  qne 
4  la  question  de  la  liberté  n'est  p«a>  vid*'e  sut  le  leiicJn  sciriitifqTif. 
p.  23.  •'  Elle  est  certaine  en  bonne  philosophie  et  la  science  n'a  tîcl 
à  y  opp-  ser,  M.  Mius  le  cr«jit  évidemment  comme  nous  :  p-ourîuoi  ce 
pas  le  dire  nettement  et  d'entrée  de  jeu?  C"ioi  qu'il  en  5*:il,  sa  dx- 
Irine  sur  le  droit  î-énal  est  bien  la  cc^ctriise  IradilicrLueLe.  à  laquelle 
les  nouvelles  théories  oppc^sent  en  vain  les  objections  exaniiaées  dans 
les  dem:tfi>es  pages  de  ce  petit  volume.  « Xîe  do-irine  iradiwcnne'le. 
\l.  Màus  Texp-jse  el  IVlatiit  en  recvuranî  s'jirîout  a  la  Somme  thecl^ 
gique  et  aux  auti^es  écrits  de  saint  Thomas  c'Aquin.  Beaucoup  de  ses 
page^  orrent  en  D:te  une  st^rie  p«arfois  considérable  de  passag^es  visés. 
•Test  q".:e  l'a u leur,  sans  se  donner  expressêiLerit  pour  thomiste, 
regarde  âvec  toute  raison  le  sain:  d^r-c teur  comme  le  meilleur  témciE 
oe  Iji  d:*ctrîne  d'ct:  est  né  itctre  dr::l  j^nil.  «  L^jué  d'une  largeur 
d'espi^î  ri  d'une  jnriie  tri  lion  reiîiiLr«^.:iL2:ies,  c^î-iL  saii.t  T^omis  a  syn- 
thétisé avtv»  une  puissance  ètriîLante  les  traviux  de  ses  devanciers. 
Sa  5:'v''«r  e>:  devenue  la  bkse  des  êluies  ul:er2rurf*sr^  souvent  n'ont 
d'autre  au: iitioa  :7ue  de  ]a  crzineuter.  >  Cr  i^'r-  «^  i.isinoiiis  un  fait 
assir  neuf  et  asseï  reniéuT jiiille.  ru:  1a Tul'ur^t: on  dins li  Bil  .izihc-jui 
Vî'  ï#ij.  ■.fj*..».vf  .v*^.:r^-i:» -^Tt^if  c'uur  e:udr  sur  i-e  dr:.".  ie T«unir,  c  jus tam- 
nieut  ?.TT'Uye-?  sur  il  d>r::iDe  de  sicu;  Ti:uiis  r:urruoi,  dans  cet 
essai  sa  rr^-cjuri^Ludidje.  ri.u:-:.:T  n'a-t-il  su  derrbrr  a  s:i:  iiic«deîe  ni 
2&  fenurte  de  la  iiscuss::n,  ni  li  T»sjix^:*  iir::e:<  du  l^ngige? 

\\  e;  î^.  —  Tu  dcuiUur  î^uru^nt  dti«:-si^:.  il  y  a  ^r'.is  tus,  cLci  tn 
n.îalre  de  P&r.s  uue  sciuuit-  de  ^-ili.7c  itullt  friz»c^  jesi:i>ée  a  léconi- 
T»îusir  :e  u^f'illt  .^cuvri^t  >ur  li  t  l.l-rir  Of  rxiiSir;:eiiri.  )  H  s'aiiissait 
::\Uv*u':ufT,  T»ir  ulles  r.us.dtri.^.us  t\  s: us  ic.e  trcuje  q^u'on  juge- 
riv.t  c:riVf^r..Me.  1;.  ntT^^s.ie  dt*  i:.-re  îr.-M^rltC  rf*:e  cause  dans  les 
^STc::s  tS  .îius  11  s  lu>::î,.::ri.s  r^  An  <*::r.zii..  u.u  saixs  quelque 
ir.N.:,  r^r  !&  l.>»ir:^  d-r  CvUsr.ir"^  ^^  r*r>f  w«^:i...e  f:n  à  la  mode 
dfTu:s  v.r.  s  ;cj^.  *u,:;uf  ^ur.^vuT  :!i  ?<•>  id:»-:::fur^  les  plus 
^:.^i.r.;s  >;u-V.;::;  '»r.\.  >.-,.v;u.  l\«u:w:îr  '•-  kujn-;ri^:rc  crueilemenl 
CJuriS  ^k  T^ri  :c\î<^  Il  cs'  >riu  c*:':i.  t^^.:»  >\^r.  r.>.T  s:^  It  u_c-l  sans  s>ii- 
te-trire  sur  la  r'h.^s^.  *'î  c^  r:.r:r.v,:rs  T..fr:iïe  fx  i  ::ùirui  xine  noupelle 
TrfU>-^   Sur  tr^.:^  ^c.r.;  \.r,::-:ri  .re  :rt>  auil  4îdrrssrs  l  1*.  coisLmiâBon, 
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et  qui  tous  plaidaient  pour  la  liberté,  il  n'y  en  avait  peut-être  pas  dix 
à  l'entendre  de  la  même  manière.  C'est  le  témoignage  formel  du  rap- 
porteur, M.  Léon  Marinier.  On  peut  voir  dans  son  rapport,  très  soi- 
gneusement fait,  d'abord  ses  idées  à  lui  sur  la  tolérance  dans  la  so- 
ciété moderne,  sur  '  ses  rapports  avec  la  religion  et  sur  les  causes 
sociales  et  psychologiques  qui  la  contrarient  parmi  nous.  L'auteur, 
relativement  modéré,  parce  qu'il  voit  de  plus  haut  que  la  plupart  des 
concurrents,  a  pourtant  contre  le  dogmatisme  de  l'Église  tous  les  pré- 
jugés de  son  milieu.  Il  fournira  seulement  aux  esprits  bien  préparés 
un  document  curieux  et  utile,  surtout  dans  la  partie  de  son  rapport 
qui  analyse  et  critique  les  écrits  particulièrement  remarqués  dans  le 
tas  énorme  des  envois.  —  J'ignore  si  les  Entretiens  sur  la  liberté  de 
conscience  de  M.  F.  Hément  ont  concouru  pour  le  prix.  Ils  auraient 
justifié  amplement  le  reproche,  adressé  par  le  rapporteur  à  bien  d'autres 
mémoires,  de  s'être  attardé  sans  le  moindre  profit  réel  à  faire  l'histoire 
de  toutes  les  persécutions  suscitées  par  l'intolérance,  histoire  d'ail- 
leurs à  revoir  et  à  corriger  en  vingt  endroits,  et  que  l'auteur  a  eu  ses 
raisons  pour  mettre  dans  la  bouche  d'un  bon  paysan,  Antoine,  qui 
n'a  pas  évidemment  pâli  sur  les  livres.  Le  plus  clair  de  cette  très  mé- 
diocre élucubration,  c'est,  en  théorie,  la  défaveur  jetée  sur  tout  dogme 
religieux  et,  en  pratique,  l'apologie  des  juifs.  Dans  une  lettre  de  cinq 
lignes,  qui  autorise  M.  Hément  à  lui  dédier  ces  Entretiens,  M.  Jules 
Simon  déclare  que  le  principe  de  la  liberté  de  conscience  est  aujour- 
d'hui fort  menacé.  L*éminent  écrivain  pense  sans  doute  à  la  persécu- 
tion officielle  contre  l'Église  catholique  ;  c'est  dommage  que  son  client 
ait  tout  l'air  de  se  faire  plutôt  le  complice  que  l'adversaire  de  cette 
persécution. 

16.  —  A  des  savants  aveugles  qui  n'aperçoivent  pas  l'harmonie  pro- 
fonde du  catholicisme,  du  vrai  et  strict  catholicisme,  avec  l'ordre  so- 
cial et  le  bonheur  des  peuples,  on  est  heureux  d'opposer  un  livre  où 
cette  harmonie  se  montre  presque  à  chaque  page,  sans  être  l'objet 
d'une  discussion  proprement  dite.  Telle  est  la  Cité  chrétienne  de 
M.  Cl.-Ch.  Gharaux,  double  série  de  Dialogues  et  de  Récits,  comme  les 
anciens  les  aimaient,  comme  nos  voisins  d'Italie  les  pratiquent  encore 
non  sans  succès  (Voyez,  si  vous  en  avez  l'occasion,  les  charmants  Dis- 
corsi  del  tempo  de  M.  Gonti),  mais  comme  on  n'en  voit  plus  dans  notre 
littérature  philosophique  de  ce  temps.  Il  est  vrai  que  l'allure  on- 
doyante du  dialogue  et  les  méandres  d'un  récit  ne  s'adapient  pas  fa- 
cilement aux  nécessités  d'une  discussion  rigoureuse.  Mais  les  mor- 
ceaux publiés  par  M.  Gharaux  ne  sont  pas  le  plus  souvent  des  thèses 
raisonnées  ;  ce  sont  des  causeries,  des  impressions,  desépanchements, 
des  récits,  d'un  effet  parfois  plus  sûr,  quoique  moins  impérieux, 
qu'une  démonstration  en  forme.  Ainsi  sont  opposées  vivement,  dans 
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le  premier  dialogue,  Au  tombeau  d* Œdipe,  la  cité  antique  et  la  cité 
chrétienne  ;  ainsi  sont  étudiées,  dans  les  Trois  Visions  de  saint  Bruno 
et  dans  le  Sommet  de  la  cité  chrétienne,  le  rôle  des  divers  ordres  reli- 
gieux ;  dans  le  Médecin  de  Granville,  la  raison  du  latin  liturgique  ; 
dans  la  Baie  d'Akaroa,  les  travaux  des  missionnaires  pour  la  civilisa- 
tion; dans  Un  Cycle  religieux,  la  part  de  la  littérature  catholique  dans 
le  mouvement  intellectuel  de  ce  siècle,  etc.  La  note  personnelle  ré- 
sonne souvent  dans  ces  pages  aimahles  ;  l'auteur  s'en  excuse,  mais  le 
lecteur  lui  en  doit  d'autant  plus  de  reconnaissance  que.  ce  cachet  de 
réalité  est  l'un  des  attraits  les  plus  vifs  du  livre.  —  La  seconde  moitié 
du  volume  renferme  des  dialogues  plus  étendus  et  plus  strictement 
philosophiques,  dont  plusieurs  ont  été  déjà  signalés  aux  lecteurs  du 
Polybiblion.  Inutile  d'applaudir  de  nouveau  au  Songe  de  Platon,  à  la 
Naissance  d'une  philosophie  (le  P.  Gratry)  ;  ou  d'exprimer  encore  quel- 
ques réserves,  purement  métaphysiques,  sur  le  Temps  et  VUnité  de 
temps,  sur  l'Espace  et  la  Matière.  J'aime  mieux  recommander  simple- 
ment les  belles  pages  sur  Plaisir  et  Douleur,  Joie  et  Tristesse,  sur  k 
Beau  et  l'Ame  humaine,  la  visite  finale  à  deux  artistes  contemporains 
(le  peintre- verrier  Maréchal  et  Ern.  Hébert),  et  en  général  tout  ce  vo- 
lume, vrai  manuel  de  saine  et  calme  philosophie,  en  même  temps  que 
d'édification  chrétienne. 

17.  —  La  traduction  de  VHistoire  de  la  philosophie^  du  cardinal  Gon- 
zalezy  est  aujourd'hui  complète,  et,  grâce  au  R.  P.  de  Pascal,  elle 
tiendra  désormais  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  de  nos  éta- 
blissements religieux,  qui  attendaient  un  travail  de  ce  genre,  à  la  fois 
complet,  original  et  de  doctrine  absolument  sûre.  Le  Polybiblion  a  déjà 
rendu  justice  à  l'œuvre  capitale  de  Téminent  philosophe  espagnol^ 
soit  en  appréciant  la  première  édition  castillane,  soit  en  annonçant 
les  deux  premiers  volumes  de  la  version  française.  Les  deux  derniers, 
qui  viennent  de  paraître,  sont  encore  plus  intéressants.—  Le  troisième 
contient  la  philosophie  moderne,  de  Bacon  à  Kant  inclusivement,  pré- 
cédée de  ce  que  l'auteur  appelle  la  a  crise  scolastico-moderne,  »  désigna- 
tion qui  caractérise  fort  bien  la  philosophie  de  la  Renaissance,  telle 
que  l'a  vue  Mgr  Gonzalez,  plus  compétent  et  plus  solide  ici  que  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs.  On  remarquera  surtout,  dans  ces  pre- 
mières pages,  les  articles  relatifs  aux  philosophes  espagnols  de  cette 
période  de  transition,  le  péripaléticien  Sépulvédà,  le  platonicien  Foxo 
Morcillo,  l'éclectique  Louis  Vives,  et  les  grands  scolastiques  Victoria, 
Dominique  Soto,  Suarez,  pour  ne  citer  que  quelques  noms.  Ces  études 
ne  font  pas  seulement  honneur  au  patriotisme  du  savant  cardinal, 
msçis  aussi  à  sa  parfaite  clairvoyance  :  elles  donnent  à  l'Espagne  la 
part  qui  lui  revient  en  toute  équité,  à  cette  grande  époque,  car  c'est 
dans  la  Péninsule  surtout  que  des  philosophes  de  premier  ordre  mon- 
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trèrent  par  Texemple  comment  le  progrès  scientifique  aurait  pu  s^ac- 
complir  sans  réaction  vjlolente,  sans  rupture  avec  la  tradition.  —  On 
ne  sera  pas  étonné  de  la  sévérité,  parfois  excessive,  du  savant  tho- 
miste pour  les  auteurs  de  la  révolution  philosophique  des  temps  mo- 
dernes. On  pourra  trouver  que  ses  critiques  très  pénétrantes  à  l'égard 
de  Descartes,  en  particulier,  aboutissent  peut-être  à  exagérer  son  ra- 
tionalisme, comme  il  exagère  le  scepticisme  de  Pascal,  tout  en  faisant 
très  belle  la  part  du  philosophe  chrétien  des  Pensées  ;  mais  conmie  il 
dégage  Bossuet  de  toute  solidarité  cartésienne,  et  montre  bien  sa  doc- 
trine «  identique  à  celle  de  saint  Thomas,  non  seulement  dans  les 
questions  fondamentales,  mais  encore  dans  le  détail  et  dans  les  ques-^ 
tions  secondaires  1  »  (III,  285).  £n  ce  qui  concerne  Fénelon,  son  juge- 
ment est  moins  sûr,  parce  qu41  n'a  pas  aperçu,  non  plus  que  la  plu- 
part des  critiques,  la  dualité  profonde  du  prétendu  Traité  de  l'exis- 
tence et  des  attributs  de  Dieu;  ce  sont  réellement  deux  traités  très  indé- 
pendants, très  opposés,  dont  le  premier  justifie  en  plein  Tarrôt  de 
Mgr  Gonzalez,  tandis  que  le  second,  œuvre  de  jeunesse,  est  strictement 
cartésien;  Sans  poursuivre  un  examen  de  détail  qui  serait  déplacé 
dans  ces  pages,  je  recommande  surtout,  à  la  fin  de  ce  tome  troisième, 
rétude  magistrale  de  Kant  et  de  ses  adversaires,  et  je  passe  au  der- 
nier volume. 

C'est  ici  surtout  que  la  hauteur  et  la  largeur  de  vues  de  l'auteur  s'al- 
lient à  une  connaissance  extrêmement  étendue,  et  presque  toujours 
directe  et  vraiment  personnelle,  des  écoles  et  des  systèmes  si  multi- 
pliés de  notre  siècle.  L'Allemagne,  surtout  de  Kant  à  Hartmann,  est 
particulièrement  mise  à  son  vrai  point,  et  on  n'a  peut-être  jamais 
montré  plus  de  sens  exégétique  et  de  sévérité  tempérée  par  Tadmira- 
tion,  que  dans  l'exposition  et  la  critique  d*Hegel.  L'Italie  philoso- 
phique est  également  familière  à  l'historien,  et  je  le  remarque  avec 
d'autant  plus  de  complaisance  que  nos  manuels  l'ont  déplorablement 
négligée.  Avec  les  penseurs  catholiques  de  ce  pays,  même  plus  ou 
moins  dissidents  de  la  philosophie  traditionnelle,  Mgr  Gonzalez  est 
surtout  soigneux  de  démêler  et  de  mettre  en  relief  ce  qui  rapproche 
plutôt  que  ce  qui  sépare,  et  ni  Gioberti  ni  Rosmini  n'ont  à  se  plaindre 
de  ce  thomiste  aux  larges  visées.  Dans  Técole  sicilienne  dérivée  de 
Miceli,  pourquoi  n'a-t-il  pas  nommé  le  plus  distingué  représentant 
actuel  de  l'ontologisme  modéré,  M.  Vincenzo  di  Giovanni  ?  La  philo- 
sophie française  de  ces  dernières  années  est  un  peu  moins  fidèlement 
retracée  dans  ce  vaste  tableau.  Par  exemple,  M.  Ravaisson  n'est  cité 
que  comme  historien  philosophique  et  même,  ou  peu  s'en  faut  (p.  198) 
comme  disciple  de  Cousin;  c'est  dire  que  presque  tout  l'idéalisme  fran- 
çais de  l'heure  actuelle  est  omis.  £n  revanche,  un  lecteur  français 
s^étonnera  un  peu  de  voir  citer  certains  écrivains,  les  uns  au-dessous 
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de  la  critique,  comme  feu  Mgr  Bouvier  ;  les  autres  fort  étrangers  à  la 
philosophie,  comme  Louis  Veuillot.  Les  quelques  additions  peu  con- 
sidérables du  traducteur  sont  loiu  de  réparer  suffisamment  ces  légères 
défaillances.  On  comprend  assez,  du  reste,  qu'elles  ont  bien  peu  d'im- 
portance eu  égard  à  la  grandeur,  à  la  solidité,  à  la  vie  qui  distinguent 
ce  bel  ouvrage,  vrai  monument  d'histoire  et  de  critique,  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  et  qui  rendra  les  plus  grands  services  à  la  philosophie 
chrétienne. 

18.  —  M.  Huit,  qui  continue,  devant  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  ses  belles  études  critiques  sur  les  dialogues  de  Platon, 
nous  a  donné  dernièrement  un  Examen  de  la  date  du  Phèdre,  dont  l'in- 
tér(>t  est  loiu  de  se  borner  à  une  discussion  chronologique.  Schleier- 
macher,  et  après  lui  Cousin  et  bien  d'autres,  ont  vu  dans  ce  beau  traité 
un  essai  de  jeunesse  :  la  confiance  doctrinale  du  philosophe,  la  sura- 
bondance de  la  poésie  dans  le  fond  et  dans  le  style,  l'inexpérience  pré- 
tendue de  la  composition,  voilà  quelques-uns  de  leurs  arguments. 
Mais  en  étudiant  à  son  tour,  en  Tabsence  de  tout  témoignage  histo- 
rique décisif,  les  caractères  intrinsèques  de  l'œuvre,  en  pressant  les 
faits  littéraires  et  philosophiques  qu'elle  vise,  en  tenant  compte,  sans 
en  exagérer  la  valeur,  de  la  «  statistique  verbale.  »  M.  Huit  finit  par 
réduire  à  rien  la  thèse  qui  donne  le  Phèdre  pour  un  écrit  juvénile,  et 
par  le  placer,  avec  une  haute  probabilité, à  cette  époque  centrale  delà 
vie  de  Platon,  qui  est  marquée  par  la  fondation  de  l'Académie.  Tout 
n'est  peut-être  pas  rigoureux  dans  celte  discussion,  mais  tout  y  esta 
la  fois  très  instructif  et  très  suggestif  ;  de  plus,  en  fréquentant  le 
maître,  son  interprète  lui  a  pris  quelque  chose  de  son  charme  insi- 
nuant et  de  sa  grâce  familière.  Aussi  les  lecteurs  philosophes  le  pres- 
seront-ils de  plus  en  plus  de  leur  livrer  bientôt  la  collection  entière  de 
ses  études  sur  Platon. 

19.  —  Le  docteur  Stockl,  naguère  professeur  de  philosophie  à  Mu- 
nich, a  pris  rang  parmi  les  néoscolastiques  de  TAllemagne  par  plu- 
sieurs ouvrages  très  appréciés,  mais  surtout  par  ses  trois  volumes 
sur  l'histoire  de  la  philosophie  du  moyen  âge.  C'est  de  cet  ouvrage 
que  M.  l'abbé  Grolet  a  extrait,  avec  l'approbation  et  les  conseils  de 
Fauteur,  la  Doclrinc  philosophique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  résiuné 
substantiel  et  lumineux  qui  se  recommande  de  lui-même  aux  amis  de 
renseignement  traditionnel,  disons  mieux,  à  tous  les  chercheurs  sin- 
cères et  à  tous  les  esprits  sérieux.  Après  un  très  rapide  avant-propos 
sur  l'époque  et  la  vie  de  saint  Thomas,  sa  doctrine  est  exposée  en 
quelques  chapitres,  subdivisés  en  courts  paragraphes  munis  de  leurs 
titres.  Au  début,  les  «  principes  fondamentaux  de  la  philosophie,  )> 
c'est-à-dire  un  aperçu  des  rapports  de  la  raison  et  de  la  foi.  Malgré 
l'étiquette  du  volume,  la  théologie  apparaît  et  tient  môme  une  place 
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notable,  non  seulement  dans  ce  premier  chapitre,  où  elle  avait  un 
rôle  nécessaire,  mais  encore  dans  d'autres  pages,  qu'il  eût  été  peut- 
être  plus  logique  de  renvoyer  à  une  étude  diflérente,  ou  de  placer  sous 
un  autre  titre  général  :  telles  sont  les  pages  sur  la  Trinité,  sur  les 
Anges,  sur  la  Rédemption,  sur  le  péché  originel  et  la  grâce,  etc.  Mais 
comme  il  importe  de  saisir  dans  sa  teneur  entière  la  philosophie  de 
saint  Thomas,  qui  n^était  pas  du  tout  une  philosophie  a  séparée,  )>  ces 
excursions  même  assez  étendues  sur  le  terrain  du  dogme  éclairent  et 
achèvent,  loin  de  la  contrarier,  Texposition  de  sa  «  doctrine  philoso- 
phique. »  —  Il  suffit  maintenant  d'indiquer  les  titres  des  chapitres 
principaux  :  métaphysique  (théorie  des  causes),  théorie  de  la  connais- 
sance, Dieu  et  la  création,  Thomme,  la  morale,  la  politique.  Sur  tous 
ces  sujets,  on  peut  dire  que  saint  Thomas  s'explique  lui-môme  :  le 
texte  n'est  qu'une  version  libre,  mais  fidèle  autant  que  nette  et  claire, 
de  son  enseignement,  et  ses  formules  les  plus  essentielles  se  lisent,  de 
plus,  en  latin,  au  bas  de  presque  chaque  page.  Il  est  vrai  qu'on  ne 
trouvera  ici  ni  la  genèse  des  idées  thomistes  (de  qui  saint  Thomas 
lient-il  tel  ou  tel  point  de  son  système?  quel  changement  a-t-il  ap- 
porté à  la  philosophie  des  anciens  ou  des  Pères  de  l'Église  ou  des  pre- 
miers scolastiques  ?)  ni  la  moindre  critique  à  rencontre  des  adversaires 
ou  des  interprètes  infidèles  de  son  enseignement.  Ce  résumé  ne  ren- 
ferme ni  recherches  historiques,  ni  polémique  d'aucune  sorte.  Il  se 
contente  d'être  une  exposition,  mais  on  peut  lui  appliquer,  dans  une 
certaine  mesure,  le  jugement  porté  par  Fauteur  sur  la  philosophie 
même  de  saint  Thomas  ;  «  Toutes  les  parties  sont  unies  étroitement 
par  la  plus  rigoureuse  logique  pour  former  un  tout  parfait.  Point  de 
lacune,  point  d'oubli,  point  de  rouage  mal  placé.  L'exposition  est  claire 
^t  les  divisions  bien  marquées  ;  toutes  les  relations  des  parties  entre 
elles  sont  mises  en  pleine  lumière.  »  Vobjectivité  de  ce  tableau  est 
telle  que,  même  sur  tel  point  où  le  D**  Stoekl  ne  suit  pas  dans  son  en- 
seignement propre  les  idées  de  saint  Thomas  (par  exemple  sur  la  pos- 
sibilité d'un  monde  créé  ab  (Bterno)^  il  n'en  reproduit  pas  avec  moins 
de  fidélité  l'argumentation  du  saint  docteur.  On  comprend  assez  le 
prix  et  l'utilité  de  ce  résumé  magistral.  Il  ne  dispense  pas  de  lire 
saint  Thomas,  mais  il  est  la  clef  la  plus  facile  peut-être  pour  l'intelli- 
gence de  ses  livres.  Il  reste  au  traducteur  à  nous  révéler,  d'après  le 
m<^me  maître,  les  docteurs  et  les  doctrines  scolastiques  antérieurs  à 
saint  Thomas,  et  qui  seuls  peuvent  bien  nous  fixer  sur  les  origines, 
et  quelquefois  sur  le  vrai  sens  et  la  portée  relative  de  tel  ou  tel  détail 
de  la  philosophie  thomiste.  Et  de  fait,  M.  l'abbé  Grolet  nous  promet 
dès  aujourd'hui  la  Philosophie  scolastique  avant  saint  Thomas  d'après 
les  travaux  du  D^  Stoekl,  J'oubliais  de  dire  que  dans  le  présent  volume, 
il  a  eu  la  bonne  pensée  de  placer  en  appendice  une  dissertation,  tra* 
Mai  mi,  T.  LyT.  26. 
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duile  du  D**  Schneid,  sur  Popportuniié  du  retour  à  la  philosoj^ie  de 
saint  Thomas,  C'est  un  plaidoyer  très  ferme,  fondé  à  la  fois  sur  Tétat 
général  des  intelligences  et  sur  les  besoins  actuels  de  la  théologie,  des 
sciences  naturelles  et  des  sciences  sociales. 

20.  -*  On  sait  que  le  prix  Bordin  a  été  décerné  en  1889  par  TAca- 
demie  des  sciences  morales  et  politiques  à  M.  Ch.  Adam,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bijon^  pour  son  ouvrage  sur  la  Phi- 
losophie de  François  Bacon,  Sans  lui  marchander  les  éloges  dus  à  un 
travail  consciencieux,  le  rapporteur,  M.  Barthélémy  Saini-Hilaire,  ne 
put  ni  reconnaître  le  bien-fondé  de  tous  ses  jugements,  ni  même  par- 
tager ses  vues  générales  sur  le  philosophe  qu'on  appelle  le  rénovateur 
de  la  science  et  le  maître  de  la  méthode  expérimentale.  Laissant  là 
des  discussions  partielles  et  une  comparaison  qui  déposeraient  notre 
cadre,  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  mémoire  du  lauréat.  —  La  division 
générale  en  est  fort  acceptable.  La  vie  de  Bacon  est  résumée  dans  Tin- 
troduction  :  ce  n'est  pour  Tauteur  qu'une  notice  préliminaire  à  son 
étude  cri  tique  y  et  il  s'en  est  acquité  en  historien  bien  informé  et  en 
juge  équitable.  Suivent  trois  livres,  qui  constituent  l'ensemble  de  cette 
étude  sur  le  philosophe  anglais  :  Définition  et  division  de  la  science  ; 
— Critique  des  méthodes  anciennes  et  modernes;— Méthode  de  Bacon. 
U  y  manque,  dira-t-on,  l'application  faite  par  Bacon  lui-même  de  ses 
procédés  à  la  science  réelle.  Il  est  vrai  ;  mais  comme  cette  application 
est  peu  de  chose  pour  l'étendue  et  compte  encore  moins  comme  valeur, 
la  lacune  n'est  pas  considérable;  au  reste,  elle  n'est  qu*apparente,  et 
M.  Adam  a  trouvé  l'occasion  de  citer  la  plupart  des  tentatives  scien- 
tifiques de  son  auteur.  Voyez,  par  exemple,  ce  qu'il  dit  de  ses  expé- 
riences dans  les  dernières  pages  du  chapitre  initial  de  la  Méthode  de 
Bacon  (1.  m)  ;  on  ne  peut  être  plus  attentif  et  plus  habile  à  faire  valoir 
une  cause  malheureuse.  Ce  n'est  pas  que  le  critique,  là  ou  ailleurs, 
manque  de  conscience  ou  d'exactitude.  Au  contraire  :  son  livre,  pour 
tout  ce  qui  est  analyse  et  information,  mérite  la  première  place  parmi 
tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'ici  sur  la  philosophie  de  Bacon.  L'éru- 
dition répandue  dans  le  texte  et  dans  les  notes  est  abondante  et  sûre, 
autant  que  judicieusement  distribuée.  L'interprétation  même  de  la 
doctrine,  sur  les  points  assez  nombreux  qui  prêtent  à  la  discussion, 
est  toujours  digne  d'attention,  quoique  destinée  peut-être  elle-même 
à  être  discutée.  Mais  avec  tous  ses  mérites,  ce  plaidoyer  ne  réhabi- 
litera pas  Bacon.  Comment  faire  un  restaurateur  de  la  science  d'un 
homme  qui  n'a  guère  fait  que  la  louer  avec  emphase  et  lui  dicter  des 
lois  qui  offrent  dix  fois  plus  de  métaphores  que  de  précisions?  On  ne 
peut  nier,  du  reste,  qu'il  a  méconnu  la  vraie  science,  inaugurée,  on 
pourrait  ajouter  réglementée  déjà  par  Galilée.  M.  Adam  répond  que 
Bacon  n'était  pas  mathématicien.  Mais  on  est  bien  forcé  d'avouer  qu'il 
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n'était  guère  plus  physicien,  ni  naturaliste.  Qu'était-il  donc?  et  à  quoi 
était  destinée  sa  méthode?  A  continuer  Talchimie  du  moyen  âge,  ou 
l'avoue;  à  préparer,  insinue- t-on,  la  chimie  moderne;  mais  quelle 
préparation ,  et  combien  éloignée  !  Ces  réserves  se  répéteraient  et  se 
multiplieraient  encore,  à  l'examen  du  dernier  livre  :  Influence  de  Bacon. 
On  y  verrait,  par  exemple,  que ,  malgré  des  excès  de  polémique  et  de 
vraies  erreurs,  Joseph  de  Maistre  est  peut-être  encore  plus  près  de  la 
vérité  sur  la  valeur  scientiûque  du  philosophe  anglais,  que  l'auteur 
de  ce  mémoire,  d'ailleurs  utile  et  plein  de  choses. 

21.  —  La  thèse  latine  de  M.  Ricardou  :  De  humanœ  mentis  œternxlate 
apud  Spinozam,  est  consacrée  à  creuser,  daus  ses  origines,  dans  son 
Trai  sens  et  dans  sa  valeur  philosophique,  un  seul  point  de  la  philoso- 
phie de  Spinoza,  mais  un  point  qui  a  son  intérêt  tout  spécial,  parce 
que,  tenant  aux  racines  mêmes  de  la  doctrine,  il  atteint  à  la  fois  la 
psychologie,  la  métaphysique  et  la  morale,  et  de  plus  fait  saisir  mieux 
qu'un  autre  le  vide  réel  des  plus  belles  formules  religieuses  du  grand 
panthéiste.  L'  a  éternité  de  l'âme,  i>  dans  Spinoza,  c'est  une  possession 
actuelle  de  ce  qui  est  éternel,  rien  de  plus.  M.  Ricardou  recherche 
avec  une  extrême  attention  les  influences  qui  ont  pu  contribuer  à  for- 
mer ce  fantôme  psychologique  :  il  croit  y  saisir  le  reflet  lointain  des 
doctrines  juives  et  arabes,  et  ce  lui  est  une  occasion  de  retracer  dans 
quelques  pages  érudites  et  même  dans  un  diagramme  un  peu  singu- 
lier (p.  49)  les  rapports  du  spinozisme  avec  les  religions  et  les  philo- 
sophies  antiques  et  médiévales,  et  aussi  avec  la  philosophie  de  Bes- 
cartes.  C'est  instructif  autant  que  curieux,  quoique  peut-être  discutable 
sur  quelques  points.  Ce  qui  est  au-dessus  de  toute  discussion  raison- 
nable, c'est  l'argumentation  du  jeune  professeur  contre  cette  vaine 
éternité  spinoziste,  absolument  étrangère  et  funeste  au  bon  sens,  à  la 
conscience,  et  pour  tout  dire,  à  la  nature  humaine.  Cet  arrêt  s'étend,  du 
reste,  expressément  à  toute  la  doctrine  de  Spinoza,  qui  ne  saurait  fonder 
la  morale,  parce  que  la  morale  «  postule  »  absolument  la  personnalité, 
la  conscience,  la  liberté  humaines,  et  un  Dieu  saint  dont  la  justice  et 
la  bonté  garantissent  l'immortalité  de  l'âme.  —  C'est  ce  que  M.  Ricar- 
dou établit  fort  bien  dans  les  dernières  pages  de  sa  thèse  ;  mais  il  l'au- 
rait encore  mieux  dit  en  français. 

22.  —  M.  Segond,  professeur  de  philosophie  au  Collège  Stanislas, 
vient  de  publier  le  troisième  et  dernier  volume  de  son  excellente  tra- 
duction de  la  Psychologie  de  Rosmini.  11  me  sera  permis  de  regretter 
avant  tout  que  ce  volume  ne  renferme  pas  les  deux  additions  que 
je  m'étais  permis  de  réclamer.  D'abord,  une  notice  bibliographique. 
Ëst^il  donc  indifférent  aux  lecteurs  français  d'ignorer  la  date  d'un 
grand  ouvrage  de  philosophie  où  tant  de  vues  scientifiques  paraissent 
répondre  aux  tendances  les  plus  récentes  de  l'anthropologie?  M.  Se- 
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goDd  ne  nous  fournit  pas  même  ce  minimum  de  renseignements  que 
je  puis  consigner  ici,  savoir  que  la  Psychologie  parut  d^abord  à  Novare 
de  1846  à  1850.  Je  désirais,  en  second  lieu,  que  le  décret  romain  con- 
damnant un  certain  nombre  de  propositions  rosminiennes  fût  placé  en 
appendice  à  la  suite  de  Touvrage.  Sans  doute  la  plupart  de  ces  propo- 
sitions y  sont  étrangères,  mais  il  est  difficile  deTafûrmerde  toutes,  et, 
sans  compter  Tintérôt  d^une  telle  information,  cette  place  faite  à  la 
censure  pontificale  eût  bien  répondu  au  caractère  si  profondément  ca- 
tholique de  réminent  auteur.  —  Quoi  quUl  en  soit,  M.  Segond  a  rendu 
un  vrai  service  à  la  philosophie  sérieuse  par  le  rude  travail  auquel  il 
s'est  livré.  Rosmini  est  assurément  im  des  grands  philosophes  de 
ce  siècle  ;  ses  œuvres  constituent  une  vaste  encyclopédie,  où  la  Psy- 
chologie tient  peut-être  le  premier  rang  avec  le  Nouvel  Essai  sur  l'ori- 
gine des  idées,  traduit  en  partie  par  Tabbé  André,  et  la  Philosophie  du 
droit,  restée  intraduite.  Ici  le  génie  analytique  de  Fauteur  poursuit 
dans  leurs  derniers  détails  les  graves  problèmes  de  la  nature  et  des 
facultés  de  l'âme,  ainsi  que  de  ses  rapports  avec  Torganisme  et  la  vie. 
Il  est  vrai  que  la  doctrine  traditionnelle  s'y  complique  d'opinions  per- 
sonnelles dont  la  fortune  semble  à  jamais  évanouie  :  par  exemple, 
que  rame  résulte  de  l'union  d'un  principe  intelligent  à  un  principe 
sensitif  animal  ;  que  sa  forme  substantielle  est  l'être  idéal,  et  sa  subs- 
tance, le  sentiment  fondamental  ;  que  ce  sentiment  constitue  seul 
l'union  de  l'âme  avec  les  organes,  etc.  Mais  ces  idées,  quoi  que  pût  en 
penser  l'auteur  lui-même,  sont  loin  d'être  absolument  inséparables  de 
l'ensemble  de  ses  belles  études  sur  l'âme  et  son  développement.  —  Ce 
dernier  volume  complète  la  théorie  du  développement  psychique  par 
un  long  traité  des  «  lois  de  l'animalité,  »  c'est-à-dire  de  l'instinct  vital 
et  de  l'instinct  sensitif,  étudiés  en  eux-mêmes  et  dans  leurs  rapports 
avec  l'activité  de  l'animal  et  surtout  avec  la  maladie.  Je  n'ose  rien 
dire  de  la  valeur  scientifique  de  cette  partie  de  l'ouvrage,  qui  constitue 
une  véritable  philosophie  médicale  d'une  très  réelle  originalité,  quoi- 
que un  peu  parente  peut-être  du  système  de  l'irritation  de  Broussais. 
Je  recommanderai  avec  plus  de  confiance  l'essai  qui  remplit  la  se- 
conde moitié  de  ce  volume  :  Opinions  des  philosophes  sur  la  nature  de 
Vâme  :  les  interprétations  et  classifications  en  sont  parfois  contesta- 
bles, mais  l'érudition  y  est  de  première  main  et  aussi  riche  que  bien 
digérée.  Ajoutons  que,  pour  doubler  le  prix  de  l'ouvrage  tout  entier, 
deux  tables  alphabétiques  détaillées,  tenant  ensemble  plus  de  deux 
cents  colonnes  compactes,  deux  tables  comme  on  n'en  fait  guère  plus, 
l'une  des  auteurs  cités,  l'autre  des  matières  traitées,  offrent  une  ana- 
lyse minutieuse  des  immenses  recherches  de  l'auteur  et  permettent 
de  trouver  ou  de  retrouver  sur-le-champ,  dans  ses  pages  d'une  lecture 
naturellement  un  peu  laborieuse,  telle  question,  telle  critique,  telle 
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citation  que  Ton  peut  désirer.  Ces  précieuses  tables  sont  l^œuvre  de 
M.  Séverine  Frati,  chanoine  et  prévôt  de  la  cathédrale  de  Parme. 

23.  —  Avant  d'avoir  terminé  la  publication  de  ce  grand  et  méri- 
toire travail,  M.  Segond  avait  fait  concaitre  au  public  français  la  Vie 
d' Antonio  Rosmini  Serbati,  écrite  en  anglais  par  Mgr  William  Loc- 
khart,  gradué  d'Oxford,  procureur  à  Rome  de  Tordre  de  la  Charité  ou 
des  Rosminiens.  C'est  une  œuvre  considérable  par  l'étendue  et  surtout 
par  la  portée  historique  et  doctrinale.  Inspirée  par  la  sympathie  et 
l'admiration  d'un  disciple,  elle  n'en  est  pas  moins  riche  d'informations 
utiles  à  tous,  et  d'ailleurs  appuyée  sur  les  documents  authentiques 
largement  cités.  —  L'intérêt  principal  de  cette  biographie  est  précisé- 
ment un  intérêt  d'édification ,  sur  lequel  je  n'ai  pas  à  insister  ici.  Né 
en  1797,  d'une  noble  famille  du  Tyrol  italien  dont  il  fut  l'héritier,  à 
Rovereto,  Rosmini  eut  l'enfance  et  la  jeunesse  d'un  saint  ;  sa  vocation 
ecclésiastique,  suivie  en  dépit  de  sa  famille,  sa  piété  dès  lors  austère, 
unie  à  de  forles  études  poussées  en  lout  genre,  mais  surtout  en  phi- 
losophie et  en  théologie,  ses  premières  aspirations  vers  l'état  religieux 
dues  en  partie  à  une  sainte  femme,  la  marquise  Ganossa,  tout  cela, 
raconté  avec  un  détail  complaisant  par  l'écrivain  anglais  et  mêlé  de 
nombreux  fragments  de  correspondance,  constitue  déjà  de  vraies 
pages  d'hagiographie.  Notons  d'ailleurs,  pour  bien  séparer  la  cause  de 
Rosmini  de  celle  de  certains  réformateurs  italiens  dont  on  le  rapproche 
quelquefois,  que  son  ultramontanisme  était  notoire,  au  point  de  le 
rendre  plus  que  suspect  au  gouvernement  autrichien  encore  tout 
imbu  de  préjugés  joséphistes,  et  que  son  Académie  de  saint  Thomas 
fut,  dès  1827,  le  signal  du  retour  à  la  philosophie  traditionnelle.  Malgré 
la  vive  affection  des  papes  Léon  XII,  Pie  VIII  et  Grégoire  XVI,  son 
Institut  de  la  Charité  ne  fut  définitivement  approuvé  par  le  Saint- 
Siège  qu'en  1839  :  de  sourdes  hostilités  le  poursuivaient  déjà.  Ce  fut 
pire  à  partir  de  1848,  après  la  mission  diplomatique  qu'il  eut  à  remplir 
auprès  de  Pie  IX,  à  Gaôte.  Ses  avis  pacifiques,  moins  prudents  peut- 
être  que  charitables,  furent  repoussés,  et  l'influence  d'Antonelli  lui 
enleva  toute  action  sur  le  Pape,  qui  renonça  à  le  faire  cardinal  et  ne 
lui  garda  que  son  estime  et  son  amitié.  Presque  en  même  temps  la 
Congrégation  de  l'Index  frappait  ses  deux  écrits,  les  Cinq  Plaies  de 
VÈglise  et  Projet  de  constitution,  et  paraissait  avec  la  formule  :  Auctor 
laudabiliter  se  subjecit  (mais  non  pas  opéra  reprobavit).  Malgré  ses 
épreuves,  son  activité  d'écrivain  et  de  fondateur  d'ordre  redoubla  pen- 
dant ses  dernières  années,  jusqu'à  sa  mort  (18b5)  causée,  semble-t-il, 
par  le  poison.  Ce  fut,  d'après  quelques-uns,  une  vengeance  person- 
nelle ;  M.  Lockhart  trouve  plus  vraisemblable  l'intervention  du  parti 
anarchiste  qui  avait  déjà  fait  attenter  à  la  vie  de  Charles-Albert,  pour 
ruiner  la  cause  de  la  monarchie  en  Italie.  —  Sur  la  fondation  et  l'or- 
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ganisation  des  Frères  de  la  Charité  et  des  Sœurs  de  la  Providence, 
sur  les  vertus  chrétiennes  et  religieuses  du  saint  fondateur  et  sur  si 
doctrine  spirituelle,  M.  Lockhart  ne  laisse  vraiment  rien  à  désirer. 
Mais  il  n^est  pas  indifférent  aux  relations  littéraires  de  son  héros  et 
son  livre  est  à  consulter  pour  la  biographie  des  illustres  amis  de  Ros- 
mini,  tels  que  Manzoni,  Tommaseo,  H.  Bonghi.  Pourquoi  hésite-t-il 
(p.  299)  à  identifier  ce  dernier  avec  Tex-ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique du  royaume  d'Italie  ?  A  propos  des  rapports  de  Rosmini  avec 
le  célèbre  Vincenzo  Monti,  nous  lisons  à  la  table,  dans  un  sommaire 
de  chapitre  :  «  R.  essaie  de  sauver  Tâme  du  poète  mourant,  b  Par  mal- 
heur, le  texte  lui-môme,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  ne  renferme  pas 
un  mot  qui  réponde  à  cette  promesse.  —  L'histoire  littéraire  de  Ros- 
mini n'est  pas  traitée  avec  le  même  soin  que  sa  vie  religieuse.  On  ne 
trouve  pas  même  dans  ce  gros  livre  Ténumération  complète  des  publi- 
cations de  l'illustre  philosophe.  L'exposition  de  sa  doctrine  y  est  sur- 
tout apologétique  ;  elle  ne  descend  guère  au  détail,  et,  par  exemple, 
ses  remarquables  théories  sur  la  politique  et  le  droit  n'y  paraissent 
pas.  Le  chapitre  intitulé  :  a  Harmonie  entre  Rosmini  et  saint  Thomas  » 
a  le  tort  d'être  un  plaidoyer  plutôt  qu'une  exposition  :  encore  M.  Loc- 
khart y  plaide-l-il  surtout  avec  Mgr  Ferré,  qui  est  un  pur  rosminien; 
il  aurait  été  plus  habile  et  plus  sûr  à  la  fois  de  suivre  simplement 
Mgr  Gonzalez,  vrai  thomiste,  mais  très  sympathique  à  Rosmini.  Les 
derniers  chapitres  racontent  la  longue  histoire  de  la  lutte  entre  Técole 
rosminienne  et  ses  adversaires,  lutte  qui  paraissait  définitivement 
apaisée  par  la  sentence  d'acquittement  des  ouvrages  de  Rosmini  en 
1854,  et  en  outre  par  une  lettre  de  Léon  XIII  en  1886.  Le  livre  de 
M.  Lockhart  se  fermait  sur  cette  conclusion  consolante  ;  mais  on  sait 
que,  le  7  mars  1888,  l'affaire  a  pris  un  tour  bien  différent  par  la  con- 
damnation de  quarante  propositions  de  Rosmini.  C'est  l'objet  d'un 
court  appendice  final,  qui  renferme  à  la  fois  l'expression  de  la  parfaite 
soumission  de  Tordre  de  la  Charité  et  cette  observation  très  légitime, 
que  la  plupart  des  propositions  condamnées  sont  extraites  d'ouvrages 
posthumes,  que  l'auteur  n'avait  pu  surveiller  et  corriger  lui-môme.  Il 
n'en  est  pas  moins  regrettable  que  le  document  romain  n'ait  pas  été 
inséré  en  entier  dans  ce  volume,  d'ailleurs  animé  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  foi  la  plus  profonde  et  du  dévouement  le  plus  absolu  au  Saint- 
Siège  apostolique. 

24.  —  Encore  une  vaste  et  laborieuse  entreprise  de  traduction  phi- 
losophique achevée  avec  un  troisième  volume  !  L'œuvre  capitale  d'Ar- 
thur Schopenhauer,  le  Monde  comme  volonté  et  comme  représentcUiont 
avait  tenté  presque  à  la  fois  deux  traducteurs  :  M,  J.-C.  Cantacuzène, 
qui  est  arrivé  premier;  M.  R.  Burdeau,  qui  n'a  rien  perdu,  semble- 
l-il,  de  ses  avantages,  en  prenant  plus  de  temps.  On  a  partout  rendu 
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justice  à  rexaclilude,  en  même  temps  qu*à  la  clarté  et  à  Taisance  de 
«a  version.  Les  Français  qui  ont  besoin  de  recourir  à  la  bible  du  pessi- 
miste allemand  peuvent  donc  l'aborder  dans  la  traduction,  avec  la 
confiance  d^y  éprouver  les  mêmes  impressions  que  les  compatriotes 
ûe  Fauteur  reçoivent  de  Poriglnal.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur 
une  œuvre  dont  la  critique  est  faite  depuis  longtemps.  Au  seul  regard 
4e  la  composition,  elle  ofire  cela  d'étrange  que  toute  la  substance  en 
«st  présentée  dans  les  quatre  livres  qui  forment  le  premier  volume. 
Ces  quatre  livres  étudient  :  i^  l'intelligence,  comme  produisant,  sous 
l'empire  du  principe  de  raison  suffisante,  tout  le  monde  des  phéno- 
mènes ;  29  la  volonté,  comme  la  racine  et  le  fond  de  Tintelligence  et 
de  tout  ;  3<>  l'intelligence  comme  indépendante  du  principe  de  raison 
suffisante  et  produisant  ainsi  le  beau  (d'où  théories  approfondies  du 
rire,  de  l'art  et  surtout  de  la  musique)  ;  4<*  la  volonté  comme  base  d'une 
morale  désintéressée  opposée  au  a  vouloir-vivre  »  et  ouvertement  re- 
nouvelée du  bouddhisme. 

Le  second  et  le  troisième  volume  sont  défrayés  par  des  appendices 
aux  divers  chapitres  du  premier.  C'est  évidemment  un  inconvénient 
pour  ces  études,  d'ailleurs  variées  et  piquantes,  de  se  référer  à  un 
texte  précédent,  et  de  garder  quelquefois  le  caractère  de  simples  notes 
supplémentaires.  D'autres  fois  pourtant  le  lecteur  se  trouve  en  pré- 
sence do  vrais  petits  traités,  dont  la  brièveté  fait  d'autant  mieux  res- 
sortir l'originalité  de  pensée  et  de  style,  ainsi  que  l'érudition  curieuse 
du  philosophe  :  tout  cela,  par  malheur,  avec  le  parti  pris  d'athéisme 
€t  d'impiété  que  l'on  sait.  Dans  ce  troisième  volume  qui  vient  de  pa- 
raître et  qui  renferme  les  suppléments  aux  derniers  livres,  on  remar- 
quera :  d'abord,  des  recherches  psychologiques  et  métaphysiques  à 
l'appui  de  la  doctrine  du  a  primat  de  la  volonté  »  et  de  son  caractère 
absolu  et  transcendant  ;  en  second  lieu  (1.  III],  des  études  esthétiques 
où  l'on  peut  glaner  des  pensées  originales  sur  l'essence  du  génie,  sur 
les  arts  plastiques,  la  poésie,  la  musique,  etc.  Bien  entendu  les  théo- 
ries sont  souvent  plus  que  contestables,  l'érudition  même  n'est  pas 
toujours  sûre  :  ainsi  quel  archéologue  ne  sourira  de  voir  définir 
^p.  227)  le  style  gothique  «  création  des  Sarrasins  importée  par  les 
Ooths  d'Espagne  dans  le  reste  de  l'Europe?  »  Et  la  critique  de  cette 
architecture,  comme  plus  bas  celle  du  classique  et  du  romantique,  se 
ressent  peut-être  du  môme  parti  pris  contre  le  génie  chrétien.  Dans  le 
supplément  au  livre  IV,  les  premiers  chapitres  forment  une  sorte  de 
traité  fort  étudié  sur  la  vie,  la  mort  et  l'amour,  traité  dominé  par  cette  . 
idée,  que  la  nature  traite  les  hommes  comme  moyen,  ne  s'imposant 
comme  fin  que  la  conservation  de  l'espèce.  C'est  sur  ces  questions,  on 
le  sait,  que  Schopenhauer  a  surtout  fondé  sa  renommée  d'écrivain  et 
de  penseur.  —  Dans  les  dernières  pages  et  l'épilogue  (épiphilosophie)^ 
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nouvelle  et  fatigante  insistance  sur  une  théorie  morale  dont  Tabsolu 
désintéressement  ne  sauve  ni  le  caractère  chimérique,  ni  rimmoralité 
foncière,  avec  des  incursions  non  moins  déplorables  dans  le  domaine 
de  la  théologie  chrétienne. 

25.  —  Un  Résumé  de  la  philosophie  de  Herbert  Spencer  ne  saurait  être 
indifférent  aux  curieux  de  sciences  biologiques  et  sociales.  Je  sais  des 
gens  qui  n^estiment  pas  un  rouge  liard  toute  la  philosophie  propre- 
ment dite^  j*entends  la  métaphysique,  du  positiviste  anglais,  et  je  ne 
me  charge  pas  de  les  convertir  ;  mais  les  données  empiriques  de  la 
biologie  et  de  la  psychologie  expérimentales  et,  de  plus,  ce  qu*on  peut 
nommer  Tbistoire  naturelle  de  Thomme  social,  n^ont  jamais  été  Tobjet 
d'un  travail  encyclopédique  pareil  à  celui  que  renferment  ces  dix  gros 
volumes  intitulés  :  les  Premiers  Principes^  les  Principes  de  biologie,  Us 
Principes  de  psychologie,  les  Principes  de  sociologie,  les  Principes  du 
morale.  Toute  une  bibliothèque  !  Mais  peu  de  travailleurs  ont  le  temps 
et  le  courage  d^absorber  ces  traités  énormes,  qui  auraient  besoin,  bien 
plus  que  ceux  de  Nicole,  d'être  mis  en  bouillon  pour  l'usage  même  des 
estomacs  les  plus  solides  et  les  plus  actifs  !  L'opération  est  faite,  et  on 
doit  la  juger  bien  faite,  car  le  Résumé  rédigé  par  M.  Howard  Collins  est 
précédé  d'une  préface  pleinement  approbative  de  M.  Spencer  lui- 
même,  où  Ton  trouvera  de  plus,  chose  curieuse,  sa  philosophie  tout 
entière  résumée  en  trois  pages  !  Ce  dernier  extrait  est  si  concentré  et 
atteint  un  tel  degré  d'abstraction,  qu'il  doit  rester  à  peu  près  inutileà 
tout  lecteur  qui  n'aurait  pas  encore  fait  son  noviciat  spencériste.  Il  en 
est  autrement  du  volume  où  M.  Collins  a  su  en  résumer  dix,  sans  rien 
omettre  d'essentiel,  c  II  ne  sera  point  profitable,  dit  M.  H.  Spencer ii  la 
fin  de  la  préface,  d'en  lire  beaucoup  à  la  fois.  On  se  fatigue  aisément, 
et  l'on  ne  garde  qu'une  faible  impression  d'une  longue  série  de  propo- 
sitions abstraites,  que  n*accompagnent  pas  des  exemples  concrets.  Le 
lecteur  fera  mieux  de  ne  lire  qu'une  section  à  la  fois  et  de  chercher 
lui-même  des  exemples  des  principaux  énoncés  avant  de  passer  à  la 
section  suivante.  »  Ce  conseil,  d'ailleurs  excellent,  peut  suggérer  pour- 
tant cette  idée  irrévérencieuse,  que  les  dix  lourds  volumes  de  Spencer, 
en  dépit  des  a  exemples  concrets  »  dont  ils  surabondent,  et  quelque- 
fois peut-être  à  cause  de  ces  exemples  accumulés,  sont  en  somme  d'une 
lecture  encore  plus  fatigante  que  le  fidèle  et  consciencieux  résumé  de 
M,  Collins.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  ce  dernier  est  presque  indis- 
pensable à  quiconque  a  le  devoir  de  connaître  Spencer  ;  il  sera  un  in- 
terprète à  peu  près  suffisant  de  sa  philosophie  pour  le  plus  grand 
nombre,  et  un  guide  des  plus  utiles  pour  ceux  mêmes  qui  seraient 
tenus  d'aller  puiser  à  la  source. 

26.  —  M.  Âd.  Franck  continue,  à  la  satisfaction  des  amis  de  la  phi- 
losophie et  de  son  histoire,  de  recueillir  en  volumes  les  comptes  rendus 
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si  lumineux  et  si  fermes  quUl  a  déjà  donnés  au  Journal  des  savants 
ou  à  d^autres  périodiques,  à  propos  des  principaux  ouvrages  philo- 
sophiques de  ces  dernières  années.  Dans  soil  récent  volume,  Nouveaux 
Essais  de  critique  philosophique,  il  examine  de  près  plusieurs  écrits  qui 
ont  été  ici  même  rohjet  d'une  analyse  et  d'un  jugement  sommaires. 
Sur  les  Études  familières  de  M.  Fr.  Bouillier,  sur  les  Principes  de  la 
morale  et  sur  les  Principes  du  droit  de  feu  Em.  Beaussire,  il  y  a  coïn- 
cidence entre  nous,  sauf  quelques  points  secondaires.  A  propos  du 
Nouveau  Spiritualisme  de  M.  Vacherot  et  de  l'Irréligion  de  Vavenir  du 
P.  Guyau,  M.  Franck  se  constitue  mieux  que  personne  l'adversaire 
absolu,  malgré  une  courtoisie  parfaite,  de  ces  constructions  vaines  et 
monstrueuses  qui  répugnent  à  la  saine  raison  comme  aux  plus  impé- 
rieux instincts  de  Tâme  humaine.  Il  suffit  de  signaler  ces  fortes  pages 
aux  philosophes,  et  même  aux  apologistes.  —  Un  mot  maintenant  des 
articles  qui  intéressent  directement  Thistoire  de  la  philosophie.  Ce 
sont  d'abord  les  quatre  morceaux  placés  à  la  fin  du  volume.  Avec 
M.  Bénard,  M.  Franck  étudie  la  philosophie  ancienne,  et  particulière- 
ment les  sophistes  de  la  Grèce,  non  sans  relever  les  illusions  et 
les  erreurs  de  leurs  émules  et  de  leurs  apologistes  modernes.  Avec 
M.  Amélineau,  guide  plus  suspect,  mais  qu'il  ne  suit  pas  en  aveugle, 
il  creuse  l'origine  et  retrace  les  développements  du  vieux  <(  gnosticisme 
égyptien,  »  dont  les  cathares  du  moyen  âge  lui  paraissent  une  ramifica- 
tion authentique,  sans  parler  de  certaines  théosophies  modernes,  et 
même  contemporaines.  Avec  M.  Hauréau,  il  aborde,  mais  cette  fois  un 
I)eu  superficiellement,  le  mysticisme  d'Hugues  de  Saint-Victor;  avec 
Lud.  Carrau,  la  philosophie  religieuse  en  Angleterre  depuis  Locke.  — 
Les  deux  morceaux  qui  seront  pour  beaucoup  de  lecteurs  le  principal 
attrait  du  volume  et  qui,  pour  ce  motif  ou  pour  tout  autre,  ont  été  placés 
en  tôte,  renferment  l'analyse  critique  des  deux  livres  publiés  sur 
Victor  Cousin  par  MM.  Paul  Janet  et  Jules  Simon.  Il  faudra  certes 
tenir  compte  de  ces  deux  études  pour  une  saine  appréciation  de  Cousin 
et  de  ses  juges;  on  y  saisit  Timpression  personnelle  d'un  disciple  fort 
compétent,  qui  veut  rester  impartial  malgré  la  sympathie.  Après  cela, 
que  M.  Franck  lave  le  premier  enseignement  de  Cousin  du  reproche 
de  panthéisme ,  il  est  difficile  de  l'accorder.  Qu'il  venge  le  caractère 
du  philosophe  des  reproches  insinués  avec  tant  d'esprit  par  M.  Simon, 
<5'e8t  encore  plus  douteux:  tous  les  faits  qu'il  oppose  au  malicieux 
biographe  sont  certains  et  bons  à  noter  ;  mais  il  y  en  a  d'autres,  hélas  ! 
et  de  tout  autres  I  —  Au  total ,  ce  livre  est  un  nouveau  tribut,  puisse- 
l-'il  n'être  pas  le  dernier  I  payé  par  le  philosophe  octogénaire  à  la  cause 
de  la  philosophie  spiritualisto,  qu'il  sert  depuis  ses  débuts,  ainsi  qu'il 
le  rappelle  dans  les  dernières  lignes  de  son  Avant-propos,  et  qui  est 
Jbien,  comme  il  le  déclare  au  môme  endroit,  la  cause  «  de  la  justice,  de 
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la  liberté,  de  la  tolérance,  de  la  fraternité,  de  la  noblesse  originelle  et 
de  la  dignité  indestructible  de  Pespèce  bamaine.  » 

27.  —  Après  avoir,  dans  son  récent  travail  sur  saint  Thomas  d'Aquin, 
combattu  au  profit  de  la  philosophie  traditionnelle  les  systèmes  mo- 
dernes qui  se  rattachent  à  Descartes,  le  R.  P.  Maumus  aborde  les  Philo- 
sophes contemporains,  et,  dans  un  premier  volume,  le  seul  qui  nous  soit 
encore  parvenu,  caractérise  et  apprécie  les  théories  de  MM.  Vacherot, 
Taine,  Paul  Janet  et  Garo,  et  le  système  de  Schopenhauer.  Ces  études 
se  présentent  isolées  Tune  de  Tautre;  mais  on  ne  peut  disconvenir 
qu'elle  ne  forment  par  leur  réunion  un  tableau  déjà  presque  complet 
de  rétat  de  la  philosophie  laïque  parmi  nous.  Spiritualisme  sans  Dieu, 
pur  naturalisme,  théisme  à  concessions,  théisme  conservateur,  enfin 
pessimisme  et  mysticisme  athée,  ne  sont-ce  pas  là  les  principaux 
courants  de  l'activité  philosophique  actuelle?  On  sait  assez,  pour  peu 
qu'on  ait  lu  le  précédent  ouvrage  du  religieux  dominicain,  l'esprit  qui 
anime  ses  pages,  je  veux  dire  l'attachement  aux  saines  doctrines  et 
l'horreur  du  sophisme  unis  à  la  plus  franche  courtoisie,  à  la  pins  sin- 
cère bienveillance  pour  ses  adversaires.  Non  seulement  les  intentions 
restent  sauves,  mais  le  philosophe  catholique  et  thomiste  esthenieui 
de  trouver  et  de  faire  valoir  les  parcelles  de  vérité  égarées  chez  les 
partisans  de  l'erreur.  Peut-être  même,  dans  son  zèle  pour  tirer  parti 
de  ces  auxiliaires  inespérés,  est-il  un  peu  trop  pressé  d*adopter  telle 
de  leurs  saillies  :  je  songe  surtout  au  livre  plus  que  suspect  de  M.  Taine 
contre  ceux  qu'il  nomme  a  les  philosophes  classiques  du  xix*  siècle 
en  France.  »  Mais,  en  général,  le  P.  Maumus  exécute  d'une  main  sûre 
le  triage  indispensable  dans  les  doctrines  de  la  philosophie  indépen- 
dante; il  applaudit  par  exemple  à  la  thèse  des  Causes  finales,  de  M.  Paul 
Janet,  sans  lui  faire  grâce  au  sujet  des  parties  faibles  de  ce  beau  livre; 
M.  Caro  lui-même,  son  auxiliaire  naturel  dans  sa  lutte  contre  les  er^ 
reurs  contemporaines,  n'échappe  pas  à  toute  critique.  Inutile  d'ajouter 
que  la  polémique  à  fond  reprend  et  exerce  tous  ses  droits  dans  la  dis* 
cussion  du  pessimisme,  de  l'idéalisme  et  du  naturalisme  athées.  On 
pourra    s'étonner  que  M.  Vacherot  soit  représenté  ici  par  ses  vo- 
lumes presque  oubliés  sur  la  Métaphysique  et  la  Science,  plutôt  que 
par  son  Nouveau  Spiritualisme;  mais  le  critique  a  raison  de  dire 
que  les  principes  de  l'ancien  directeur  de  l'École  normale  sont  restés 
les  mêmes,  et  ils  s'accusent  avec  plus  de  relief  dans  son  ancien  ou- 
vrage. En  somme,  le  P.  Maumus  expose  très  nettement  l'essentiel  des 
systèmes  qu'il  examine  et,  en  exterminant  l'erreur,  il  respecte  les 
personnes  et  rend  justice  au  talent.  Seul,  peut-être,  Schopenhauer  a 
excité  à  tel  point  son  aversion,  d'ailleurs  très  légitime,  que  la  vigueur 
et  l'originalité  de  certaines  parties  de  l'œuvre  du  grand  pessimiste 
restent  dans  l'ombre.  Mais  l'éloquent  religieux  n'en  a  pas  moins  gagné 
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deux  fois  sa  maîtrise  d'apologiste  philosophe,  et  il  faut  souhaiter  qvCil 
poursuive  sans  relâche  sa  lutte  contre  les  ennemis  des  doctrines  qui 
peuvent  seules  assurer  Thonneur  et  le  bonheur  de  la  vie  humaine. 

LÉONCE  Couture. 

THÉOLOGIE 

Ia  Sainte  BiMe  selon  to  Vulgate,  traduite  en  français,  avec 
des  notes  par  l'abbé  J.-B.  Glaibb.  Nouvelle  édition  avec  introduction, 
notes  complémentaires  et  appendices  par  F.  Vigouroux,  prêtre  de  Salnt- 
Sulplce.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1889-1890.  l*»  Ancien  Testament,  3  vol. 
in-8  de  xxin-786,  810  et  762  p.  —  Prix  :  18  fr.  ;  2°  Nouveau  Testament,  ln-8 
de  xxxvi-684  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  protestantisme,  fidèle  au  programme  de  Luther,  répand  à  foison 
les  traductions  en  langue  vulgaire  de  la  Bible  et  arrive  ainsi,  par  un 
usage  imprudent  des  livres  sacrés,  dépourvus  dUntroductions  instruc- 
tives et  d'explications  morales,  à  ravaler  chez  certaines  âmes  peu 
éclairées  nos  plus  saintes  croyances.  Il  y  a  un  danger  auquel  un  hé- 
braisant  distingué,  M.  Tabbé  Glaire,  soutenu  d'ailleurs  par  les  plus 
hauts  encouragements,  a  tenté  de  remédier  en  offrant  aux  catholiques 
une  traduction  aussi  française  et  en  môme  temps  aussi  littérale  que 
possible  de  la  Sainte  Bible.  M.  l'abbé  Vigouroux,  l'auteur  de  tant  d'ou- 
vrages grandement  appréciés  qui  ont  vengé  parmi  nous  les  livres 
saints  des  affirmations  rationalistes,  a  apporté  le  concours  de  son  éru- 
dition et  de  son  expérience  à  une  nouvelle  édition  du  grand  ouvrage 
de  M.  Glaire,  si  favorablement  accueilli  dès  son  apparition.  Des  notes 
variées  ont  été  ajoutées  aux  anciennes  en  tenant  compte  du  développe- 
ment de  la  science  ou  des  desiderata  de  la  critique.  Des  préfaces  et  des 
appendices  rédigés  avec  soin  mettent  en  outre  le  lecteur  en  état  de 
répondre  aux  objections  les  plus  courantes.  Nous  n'étonnerons  per- 
sonne en  disant  que  les  vingt- cinq  appendices  qui  terminent  les  trois 
volumes  consacrés  à  l'Ancien  Testament  sont  un  résumé  substantiel 
de  plusieurs  des  questions  étudiées  d'une  façon  plus  approfondie  dans 
ia  Bible  et  les  Découvertes  modernes  du  savant  sulpicien,  mais  ce  ré- 
sumé est  suffisant  pour  aplanir  la  difficulté  et  pour  inspirer  le  désir 
de  la  scruter  encore  davantage.  Le  Nouveau  Testament,  que  M.  Glaire 
avait  traduit  avant  l'Ancien,  fait  l'objet  d'un  quatrième  volume  qui  se 
vend  séparément,  au  gré  de  l'acheteur.  M.  Vigouroux  disparaît  ici  da- 
vantage et  emprunte  les  diverses  préfaces  à  son  collègue,  M.  l'abbé 
Bacuez.  Nous  signalerons  d'une  façon  spéciale  les  tables  qui  accom- 
pagnent ce  grand  ouvrage,  à  savoir  un  index  archéologique  contenant 
tous  les  noms  d'hommes,  de  lieux  et  de  choses,  et  rappelant  le  pas- 
sage du  texte  sacré  qui  s'y  rapporte  ;  un  Tableau  alphabétique  des  textes 
de  la  Bible  qui  établissent  le  dogme  catholique  contre  les  erreurs  pro- 
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testantes,  et  une  brève  Table  des  malières.  Le  volume  réservé  au  Nou- 
veau Testament  renferme  en  outre  une  Table  des  éptlres  et  des  évangiles 
qui  se  lisent  dans  TÉglise  pendant  toute  Tannéç,  ainsi  qu^une  Concor- 
dance des  quatre  évangiles.  B.  J. 


ŒitTres  SttcerdolAles  du  cardinal  ^e.  Choix  de  sermonê  et  d'ins- 
tructions de  4839  à  4849.  Paris,  Leday,  1891,  2  vol.  in-8  de  mvi-708  p.  et 
de  730-48»  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Les  œuvres  épiscopales  du  cardinal  Pie  sont  depuis  longtemps  con- 
nues et  appréciées  de  tous  les  lecteurs  qui  aiment  à  la  fois  la  belle  doc- 
trine et  le  beau  langage.  Les  œuvres  sacerdotales,  c'est-à-dire  les 
œuvres  écrites  avant  la  promotion  de  l'abbé  Pie  à  Tépîscopat,  étaient 
restées  inédites  jusqu'ici  :  ce  sont  celles-là  mêmes  qui  viennent  d'être 
publiées  par  le  R.  P.  Mercier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  l'auteur  de 
la  Vierge  Marie  d'après  le  cardinal  Pie,  qu'un  long  commerce  avec  les 
œuvres  de  l'évoque  de  Poitiers  avait  bien  préparé  à  cette  tâche.  Ea 
attendant  un  nouveau  volume  qui  complétera  la  série  des  Œuvres 
épiscopales  (9  vol.),  il  nous  donne  aujourd'hui  deux  volumes  très  com- 
pacts, très  remplis  et  très  intéressants.  Ces  deux  volumes  embrassent 
une  période  de  dix  années,  de  1839  à  1849,  et  les  œuvres  y  sont  dispo- 
sées dans  l'ordre  chronologique  «  qui  a  l'avantage  de  favoriser  l'étude 
du  talent  oratoire  du  jeune  prédicateur,  en  nous  le  montrant  succes- 
sivement dans  sa  formation  et  dans  ses  progrès,  jusqu'à  la  plénitude 
de  son  développement,  à  laquelle  il  était  parvenu,  lorsque  M.  Pie  fut 
préconisé,  à  trente-cinq  ans,  évoque  de  Poitiers.  »  Le  premier  volume 
contient,  outre  un  Avertissement  de  l'éditeur,  qui  tient  beaucoup  plus 
que  ne  promet  cette  modeste  Appellation,  quarante  et  un  sermons,  et 
le  second,  quarante-cinq.  Quant  aux  sujets  et  quant  à  la  forme.  Ils 
sont  aussi  variés  que  les  circonstances  mômes  où  un  prêtre  est  appelé 
à  prendre  la  parole  dans  son  église  :  on  peut  dire  qu'on  y  trouve  un 
exposé  complet  des  vérités  que  le  chrétien  doit  croire,  et  des  devoirs 
qu'il  doit  pratiquer.  Notons  particulièrement  les  œuvres  qui  corres- 
pondent le  mieux  aux  préoccupations  actuelles  :  dans  le  tome  I"", 
quatre  prônes  sur  les  Devoirs  des  parents  concei^anl  Véducation  de  leurs 
enfants,  un  sermon  sur  Vlntolérance  doctrinale,  trois  prénes  sur  la  Loi 
du  dimanche;  dans  le  tome  II,  trois  conférences  sur  le  Symbole,  trois 
sermons  sur  le  Retour  à  Dieu,  devoir  de  la  société  tout  entièf*e,  devoir 
spécial  des  chefs  de  la  société,  et  devoir  de  chacun  en  particulier;  enfin 
deux  sermons  sur  l'Utilité  temporelle  de  la  religion.  Le  second  volume 
se  termine  par  un  appendice  contenant  une  Note  exacte  des  sermons 
et  instructions  de  l'abbé  Pie,  par  lui-même,  le  plan  d'un  sermon  sur 
saint  Joseph  el  le  fac-similé  d'un  manuscrit  avec  les  corrections.  — 
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Toutes  ces  œuvres  présentent  un  remarquable  caractère  d'unité  :  fond 
et  forme,  c'est  toujours  une  parole  évangélique,  que  soulève  une  pas- 
sion profonde,  l'amour  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église.  Aussi,  sommes- 
nous  persuadé  que  cette  publication  atteindra  le  but  qu'a  visé  l'édi- 
teur, a  et  perpétuera  dans  notre  France,  dans  l'Église,  ce  sublime  apos- 
tolat des  âmes  auquel  le  cardinal  Pie  s'était  consacré  dès  les  premières 
années  de  sa  vie  sacerdotale,  et  qu'il  continua  toute  sa  vie,  combat- 
tant, valeureux  soldat  du  Christ,  le  bon  combat  jusqu'à  la  mort.  » 

P.  Talon. 

JURISPRUDENCE 

Oisclplllie  eeeléslastiliue.  Projet  présenté  au  synode  de  la  III*  cir- 
conscription réuni  à  Saint-Germain  en  Laye,  par  P.  DB  Fbligb,  pasteur, 
docteur  en  théologie.  Chartres,  Garnier,  1890,  in-8  de  xxiv-2i4  p. 

M.  de  Felice  a  entrepris  de  réunir  en  un  corps  toute  la  discipline  de 
l'Église  réformée.  La  chose  est  plus  difficile  qu'elle  pourrait  le  sem- 
bler au  premier  abord.  Il  ne  s'agit  en  effet  de  rien  moins  que  de  révi- 
ser les  anciens  règlements  et  de  les  adapter  aux  circonstances  actuelles 
en  joignant  aux  rares  prescriptions  disciplinaires  admises  générale- 
ment par  l'ensemble  des  ministres,  les  lois  civiles  relatives  à  la  a  pro- 
tection »  et  à  l'administration  de  l'Église  protestante  par  l'Étal.  Il  n'y  a 
pas  là  de  quoi  exciter  un  graud  enthousiasme  ;  aussi  l'auteur  ne  peut 
s'empêcher  de  laisser  paraître  son  manque  de  conviction  dans  une 
phrase  significative  qui  a  certes  le  mérite  de  la  franchise.  :  a  (Nos 
pères)  semblent  avoir  été  plus  jaloux  que  nous  de  leur  indépendance 
ecclésiastique  ;  nous  le  sommes  plus  qu'eux  de  notre  indépendance 
personnelle,  comme  si,  à  nos  yeux,  le  développement  peut-être  exces- 
sif de  celle-ci  devait  compenser  les  lacunes  de  la  première.  »  La  dif- 
ficulté à  laquelle  se  heurte  le  pasteur,  si  ami  de  l'ordre  qu'il  soit,  c'est 
que  malgré  ses  synodes,  par  sa  nature  religieuse  même,  le  protestant 
est  toujours  enclin  à  ne  relever  que  de  lui-même.  Sur  quelle  base  re- 
poserait donc  l'autorité  réelle  du  synode  ?  Voilà  la  grande  difficulté. 
«Nous  posons  la  question,  dit  M.  de  Felice,  et  nous  n'aurons  pas 
la  témérité  de  la  résoudre.  »  Assurément;  car  elle  est  insoluble,  et  la 
contradiction  qui  s'accuse  entre  l'indépendance  individuelle  de  chaque 
ministre  et  l'autorité  contestable  du  synode  officieux,  auquel  on  fait 
la  grâce  de  ne  pas  le  battre  ouvertement  en  brèche,  n'est  pas  près  de 
disparaître.  Constatons  pourtant  qu'un  effort  a  été  tenté  et  que  la  so- 
lution la  plus  bénigne  a  été  aussi  habilement  présentée  que  possible, 
mais  nous  doutons  fort  du  pésultat.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe,  de  plus 
inaltérable  dans  ce  code,  c'est  encore  ce  qui  relève  du  droit  civil  ec- 
clésiastique; là,  pas  d'hésitation,  de  divergences  possibles  :  l'État 
commande,  l'Église  réformée  s'incline,  c'est  son  rôle.  —  Un  premier 
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chapitre  de  la  Discipline  ecclésiastique  comprend  les  dispositions 
communes  aux  cultes  reconnus,  ou  spéciales  aux  protestants.  Les 
suivants  ont  trait  aux  minisires,  aux  écoles,  à  la  charge  des  anciens, 
au  Conseil  presbytéral,  au  diaconat.  Vient  ensuite  Texposition  de  la 
composition  des  Consistoires,  de  l'union  des  Églises,  des  synodes.  Le 
livre  se  termine  par  rénumération  des  prescriptions  relatives  à  la  li- 
turgie, au  baptême,  à  la  Gène  et  au  mariage.  Nous  nous  plaisons  k 
rendre  un  hommage  bien  mérité  à  la  langue  claire  et  châtiée  de  M.  de 
Felice,  signalant  en  môme  temps  son  essai  comme  un  sujet  de  cu- 
rieuses comparaisons  aux  ecclésiastiques  qui  s^adonnent  à  Télude  de 
la  jurisprudence  canonique,  et  à  titre  de  document  important  poux 
tous  ceux  qui  doivent  aborder  les  épineuses  questions  de  droit  admi- 
nistratif. G.  PÉRIES. 

SCIENCES  ET  ARTS 

II  mrttto  del  plù  forte,  par  Giusbppb  Ciicbali.  Rome,  L.  Roux, 
1890,  in-8  de  xii-215  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Il  ne  faudrait  pas  juger  ce  livre  par  son  titre  et  croire  qu'il  est  une 
apologie  de  la  triste  maxime  :  la  force  prime  le  droit.  L'auteur,  déjà 
connu  par  un  beau  livre  sur  Nicola  Spedalieri,  dont  le  Polybiblion  a 
rendu  compte,  explique  comment  un  touchant  legs  fraternel  Ta  amené 
à  choisir  ce  titre.  En  réalité  force  veut  dire  pour  lui  a  capacité  »  et  le  livre 
a  pour  objet  de  démontrer  comment  la  capacité,  ou  la  force  ainsi  enten- 
due, est  un  élément  constitutif  du  droit  ou  mieux  des  droits  concrets. 
Dans  sa  conclusion,  il  se  sépare  formellement  des  théories  du  juriste 
allemand  von  Ihering,  dont  le  livre  :  Der  Zweck  im  Recht  est  une  glo- 
rification sophistique  de  la  force  pure  et  simple.  M.  Cimbali,  au  con- 
traire, indique  très  bien  que  le  Droit  du  plus  fort  n'est  pour  lui  que  le 
complément  de  la  doctrine  de  la  Lutte  pour  le  droit  et  qu*il  faut  cir- 
conscrire l'activité  humaine  dans  les  limites  d'une  lutte  juste.  Avec 
ce  mot  de  la  fin,  nous  rentrons  sur  un  terrain  net  et  solide. 

L'auteur,  en  effet,  a  entrepris  d'esquisser  toute  la  science  sociale  et 
juridique  en  partant  de  l'analogie  existant  entre  le  monde  physique 
et  le  monde  économique,  en  appliquant  ce  qu'il  appelle  la  a  méthode 
naturaliste.  i> 

Qui  dit  vie  et  organisme,  dit  hiérarchie  ;  or,  la  hiérarchie  est  le  ré- 
sultat de  la  capacité  et  c'est  de  ces  inégalités,  de  cette  hiérarchie 
qui  elle-même  est  le  résultat  de  la  capacité,  que  découlent  les  droits 
concrets.  M.  Cimbali  développe  cette  idée  dans  une  série  de  chapitres 
où  il  montre  successivement  les  efiets  juridiques,  c'est-à-dire  les 
droits  concrets  dérivant  de  la  capacité  physique,  de  la  capacité  intel- 
lectuelle, de  la  capacité  morale,  de  la  capacité  économique,  de  la  capa- 
cité civile,  de  la  capacité  politique. 
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QaoiquUl  touche  à  peu  près  à  toutes  les  questions  politiques  et  éco- 
nomiqueSf  ses  solutions  nous  paraissent  généralement  justes.  M.Gim- 
bali  a,  en  effet,  au  plus  haut  point,  Tesprit  juridique  qui  est  un  mer- 
veilleux garde-fou  contre  les  entraînements  de  la  méthode  naturaliste^ 
de  la  croyance  au  a  processus  de  Télimination  et  de  la  réintégration.  »  De 
plus,  il  a  une  grande  précision  de  style  et,  grâce  à  elle,  son  éloquence, 
sa  chaleur  communicatlve  ne  lui  font  pas  dépasser  sa  propre  pensée. 
Il  ne  verse  dans  le  socialisme  sous  aucune  forme.  En  réalité,  il  cherche 
à  réagir  contre  les  exagérations  de  la  démocratie,  et  son  lirre  est  dans 
le  même  courant  d'idées  que  ceux  de  M.  Laûtte,  le  Paradoxe  de  l'égor- 
liié,  de  M.  Ferneuil,  les  Principes  de  4789,  et  que  l'œuvre  magistrale 
de  M.  Taine  sur  les  Origines  de  la  France  contemporaine.  Nous  ne 
pouvons  qu'y  applaudir  et  souhaiter  qu'il  ait  beaucoup  de  succès  en 
Italie.  Mais  pour  notre  pari ,  nous  goûtons  peu,  môme  après  en  avoir 
lu  une  des  meilleures  productions,  «  la  méthode  naturaliste,  »  et  nous 
estimons  qu'on  arrive  à  des  résultats  plus  sûrs  avec  la  méthode  d'ob- 
servation telle  qu'Aristote,  Adam  Smith  et  Le  Play  l'ont  constituée  sur 
le  terrain  de  la  science  économique,  avec  la  méthode  scolastique  sur 
le  terrain  du  droit  naturel.  Le  mérite  du  livre  de  M.  Cimbali  nous 
paraît  devoir  être  attribué  à  ses  qualités  personnelles  de  penseur  et 
d'écrivain  plutôt  qu'à  sa  méthode.  Claudio  Jannet. 


lie  Crédit  foncier  de  France  |ugé  par  lut-mêmcy  par  Emile- 
Robert  Goutellb.  Paris,  Savine,  1891,  in- 12  de  439  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  Tolume  est  la  collection  d'une  série  d'articles  publiés  dans  le 
journal  la  Bourse,  L'auteur  n'a  malheureusement  pas  pris  la  peine 
d'en  faire  un  livre,  de  sorte  que  ses  trente  et  un  chapitres  sont  héris- 
sés de  répétitions  :  les  derniers  portent  sur  le  bilan  des  opérations  du 
Crédit  foncier  en  1889,  tandis  que  les  premiers  visent  le  bilan  de  1888. 
Nous  regrettons  ce  désordre  ;  car  l'ouvrage  a  une  valeur  réelle,  et  l'au- 
teur tient  sa  promesse  :  toutes  ses  allégations  reposent  sur  l'examen 
des  bilans  du  Crédit  foncier,  des  rapports  du  gouverneur  à  l'assem- 
blée annuelle  des  actionnaires,  enûn  du  rapport  de  l'inspecteur  géné- 
ral Machart  à  la  suite  des  incidents  parlementaires  causés  par  la  dé- 
mission d'un  de  ses  sous-gouverneurs,  M.  Lévôque.  Ce  ne  sont  pas  des 
allégations  auxquelles  on  puisse  répondre  par  des  démentis  :  ce  sont 
des  chiffres  que  l'administration  du  Crédit  foncier  doit  expliquer. 
L'examen  de  M.  Robert  Coutelle  porte  uniquement  sur  la  gestion  de 
M.  Christophle,  1878-1890,  qui,  en  remplaçant  M.  Frémy,  a  trouvé 
moyen  de  commettre  des  fautes  bien  plus  lourdes.  Les  critiques  sont 
de  deux  ordres  :  les  unes  sont  relatives  à  la  majoration  abusive  du 
taux  de  l'intérêt  des  prêts.  M.  Robert  Coutelle  met  à  nu  les  manœu- 
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vres  diverses  par  lesquelles  on  est  arrivé  à  ce  résultat,  de  manière  à. 
donner  soixante-trois  francs  de  dividende  à  des  actions  sur  lesquelles 
deux  cent  cinquante  francs  seulement  ont  été  versés*  hauteur 
s'étend  longuement  sur  les  opérations  antistatutaires,  sur  les  jeux  de 
bourse  notamment,  auxquels  se  livre  le  Crédit  foncier,  et  au  bénéfice 
desquels  il  associe  le  gouvernement.  G^est  rue  des  Capucines  qu^est 
la  a  caisse  noire  »  de  la  République. 

Les  autres  criliques  de  M.  Robert  Goutelle  sont  de  nature  à  impri- 
mer des  doutes  sur  la  valeur  réelle  des  actions  du  Crédit  foncier.  Il 
signale  le  nombre  considérable  des  remboursements  anticipés  à  cause 
de  l'élévation  de  Tintérét  perçu  sur  les  emprunteurs,  le  cbiffre  très 
considérable  des  annuités  en  retard,  Taccroissement  du  domaine  im- 
mobilier du  Crédit  foncier  qui  lui  rend  à  peine  deux  et  demi  pour  cent 
et  sur  la  réalisation  duquel  il  doit  faire  de  fortes  pertes.  Toutes  ces 
causes  font  croire  à  Tauteur  que  les  dividendes  distribués  ne  sont  pas 
justifiés,  ou  bien  s'ils  le  sont,  ils  proviennent  de  ces  opérations  de 
bourse  que  les  bilans  et  les  rapports  aux  assemblées  générales  d^ac- 
tionnaires  dissimulent  si  soigneusement.  Enfin,  le  nombre  des  obliga- 
tions en  circulation  serait  supérieur  aux  montants  des  prêts  hypo- 
thécaires et  des  prêts  communaux  et  n'aurait  sa  contre-partie  à  Tactif 
précisément  que  dans  la  bourse  de  jeu. 

Ces  dernières  allégations  sont  appuyées  par  une  discussion  des  bi- 
lans qui  est  très  serrée.  Ces  bilans  sont  si  sommaires  et  si  obscurs,  à 
dessein  —  d'une  année  à  l'autre  leur  cadre  et  leurs  procédés  d'établisse- 
ment varient  —  que  des  explications  de  ces  faits  si  graves  ne  peuvent 
peut-être  être  données  sûrement  que  par  l'administration  du  Crédit 
foncier.  Mais  il  faut  qu'elles  le  soient;  car  malgré  les  dix-huit  cent 
mille  francs  de  «  mensualités  »  distribués  chaque  année  à  la  presse, 
le  livre  de  M.  Robert  Coutelle  est  de  ceux  que  tous  les  actionnaires  et 
tous  les  obligataires  du  Crédit  foncier  liront.  M.  Christophle  ne  peut 
pas  dédaigner  une  attaque  aussi  sérieuse.  XX. 


Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  pour  Tan  tSSt» 

Paris,  Gauthier- Villars,  1891,  in-18  de  V-6S2-A28-B20-C20-D77  =  797  p.  — 
Prix  :  l  fr.  50. 

Plusieurs  additions  importantes  sont  à  signaler  dans  la  partie  tech- 
nique de  rAnntiaire  de  la  présente  année.  C'est  d'abord  un  tableau  de 
soixante-deux  étoiles  doubles,  dont  les  éléments  ont  été  calculés  par 
M.  Glasenapp.  Sur  ces  soixante-deux  systèmes,  trente-trois  seraient  à 
mouvement  rétrograde  et  vingt-neuf  seulement  à  mouvement  direct. 
—  Un  autre  tableau,  dû  à  M.Bossert,  astronome-adjoint  à  l'Observatoire 
de  Paris,  donne  les  mouvements  propres  de  soixante-cinq  étoiles  tous 
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supérieurs  à  l'\  —  M.  Cornu  décrit  les  spectres  de  plusieurs  étoiles  et 
les  ramène  tous  à  trois  types  dont  le  dessin  est  joint  au  texte  de  ses 
descriptions,  avec  indication  des  longueurs  d^ondes  en  millionièmes 
de  millimètres.  Le  spectre  des  étoiles  blanches  ou  bleues,  qui  sont  les 
plus  nombreuses^  accuse  très  faiblement  les  raies  métalliques  et,  d^une 
manière  au  contraire  très  accentuée,  les  raies  de  Thydrogène.  Les  raies 
métalliques  sont  nombreuses  et  très  visibles  dans  le  spectre  du  soleil 
et  des  étoiles  jaunes,  et  elles  sont  accompagnées  de  nombreuses  bandes 
obscures  dans  celui  des  étoiles  rouges  et  orangées. —  M.  Sarrau  donne 
une  note  Sur  le  point  critique  des  fluides,  c^est-à-dire  le  point  où  un 
corps  à  rétat  de  vapeur  ou  de  gaz  et  rendu  liquide  par  pression  sous 
une  température  constante,  redevient  gazeux  sans  transition  appré- 
ciable si  la  température  vient  à  s'élever  d'une  certaine  quantité.  Un 
tableau  dû  à  M.  Matbias  donne  les  points  critiques  et  d'ébullition, 
sous  la  pression  atmosphérique,  de  quatre-vingt-quinze  fluides  diffé- 
rents. 

D'intéressantes  données  sur  le  la  du  diapason  musical  à  huit  cent 
soixante-dix  vibrations,  d'où  Ton  déduit  les  nombres  de  variations 
des  autres  notes  de  l'échelle  musicale,  sont  dues  à  M.  Cornu.  Un  la  lé- 
gèrement plus  grave,  à  huit  cent  soixante-quatre  vibrations  seulement, 
serait  préférable,  parce  que  les  nombres  de  vibrations  de  la  série  cor- 
respondante des  ut  des  diverses  octaves,  seraient  tous  des  nombres  en- 
tiers, puissances  de  2.  —  De  nouvelles  déterminations  de  la  vitesse  de 
la  lumière  ont  été  fournies  par  le  même  savant,  lesquelles  rapportées 
à  la  parallaxe  du  soleil,  donnent  pour  équation  de  la  lumière  S^IS». 
—  Le  réseau  magnétique  de  la  carte  do  France  repris  d'une  ma- 
nière plus  serrée  pour  la  moitié  septentrionale  de  notre  pays  par 
M.  Moureaux,  et,  pour  l'Algérie  et  la  Tunisie,  par  M.  Teisserenc  de 
Bord,  révèle  de  curieuses  anomalies  sur  la  déclinaison  de  Taiguille 
aimantée  qui  n'augmente  pas  régulièrement  de  Test  à  l'ouest,  mais 
subit  en  route  des  fluctuations  bizarres.  —  M.  Gh.  Soret,  de  Genève, 
complète  la  série  des  additions  à  l'iénnwatre  de  1891,  par  un  tableau  des 
indices  de  réfraction  d'un  certain  nombre  d'aluns  d'aluminium ,  de 
chrome,  de  fer,  etc. 

Arrivons  maintenant  aux  Notices.  Il  y  en  a  quatre.  La  première,  in- 
titulée :  Compte  rendu  d'une  ascension  scientifique  au  Mont  Blanc  en 
août  1890,  est  le  récit,  par  M.  l'astronome  Janssen,  d'une  seconde  as- 
cension par  lui  faite,  non  plus  seulement  jusqu'à  la  station  des  Grands 
Mulets,  comme  la  première  en  octobre  1888,  mais  bien  jusqu'au  som- 
met même  de  la  célèbre  montagne.  En  1888,  le  hardi  explorateur  avait 
pu  constater,  par  l'observation  spectroscopique  du  soleil  à  trois  mille 
mètres  d'altitude,  que  les  bandes  et  raies  de  l'oxygène  relevées  sur  le 
spectre  de  ce  foyer  de  lumière,  provenaient,  suivant  toute  probabilité,  de 
Mai  1891.  T.  LXL  27. 
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notre  atmosphère.  Pour  arriver  à  une  certitude  absolue,  une  observation 
faite  dans  une  atmosphère  plus  raréfiée  encore  était  nécessaire  :  tel 
élait  l*objet  principal  de  la  seconde  et  non  moins  émouvante  ascension 
du  courageux  astronome  ;  le  succès  en  a  du  reste  été  complet,  et  c'est 
un  point  désormais  acquis  que  Toxygènu  manque  absolument  dans  les 
enveloppes  gazeuses  du  soleil. 

Sous  ce  titre  :  La  Question  des  petites  planètes,  M.  Tisserand  s'attache 
à  exposer  la  grande  importance,  au  point  de  vue  de  l'observation  et 
des  calculs  astronomiques,  de  la  continuation  de  Tétude  des  «  petites 
planètes  »  circulant  entre  Mars  et  Jupiter,  étude  abandonnée  par  le 
Bertiner  Jahrhuch  qui  Tavait  suivie  jusqu'ici.  Le  nombre  sans  cesse 
croissant  de  ces  astéroïdes  par  les  constantes  investigations  des  astro- 
nomes, leur  mode  de  groupement,  Textension  de  la  zone  occupée  par 
leurs  orbites,  le  degré  dlnclinaison  de  quelques-unes  d'entre  elles, 
renversent  toutes  les  hypothèses  proposées  jusqu'ici  pour  l'explica- 
tion de  ce  phénomène  sidéral.  Ce  n'est  que  par  une  étude  approfondie 
et  ininterrompue  de  ce  groupe  de  petits  astres  que  l'on  pourra  parve- 
nir à  en  obtenir  une  explication  plausible  ;  l'auteur  émet  le  vœu  que 
le  Bureau  des  longitudes  reçoive  un  supplément  d'allocation  suffisant 
pour   lui  permettre    de    reprendre   la   suite   de   cette   importante 
étude. 

*  C'est  encore  M.  Tisserand  qui  rend  compte  des  communications 
faites  par  les  délégués  français  au  Congrès  géodésique  de  Fribourg-en- 
Brisgau  (15  septembre  1890).  Ce  congrès  consialait  dans  la  réunion  de 
la  commission  permanente  de  l'Association  géodésique  internationale. 
—  M.  Bouquet  de  la  Grye  repousse  l'idée  de  prendre  le  zéro  fondamen- 
tal pour  le  nivellement  général  de  l'Europe  sur  un  point  du  centre  du 
continent  et  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  est  préférable  d'a- 
dopter le  niveau  moyen  des  mers.  —  M.  le  colonel  Bassot  reud  compte 
des  travaux  dirigés  par  lui  et  par  M.  le  commandant  Defibrges  pour 
la  nouvelle  détermination  de  la  méridienne  de  France.  Les  résultats 
obtenus  ont  été  confrouiés  avec  les  mesures  antérieurement  prises, 
notamment  par  Delambre.  £n  partie  suivies  par  les  membres  du  Bu- 
reau des  longitudes,  ces  opérations  ont  été  reconnues  comme  ayaat 
été  faites  avec  une  régularité  et  une  précision  remarquables.  —  A  son 
tour,  M.  le  commandant  Detforges  a  fait  connaître  les  travaux  appro- 
fondis auxquels  il  s'est  livré  pour  l'étude  de  la  loi  de  décroissement  du 
pendule  et  des  variations  de  la  pesanteur.  —  M.  Laliemand  fait  con- 
naître que  la  coniinuaiion  des  travaux  de  la  commission  du  nivelle- 
ment général  de  la  France,  surtout  depuis  la  jonction  avec  les  reseaux 
de  nivellement  des  pays  voisins,  atténue  beaucoup  les  anomalies  pré- 
cédemment signalées  entre  les  dilférenls  niveaux  trouves  et  la  mer  sur 
le  littoral  des  divers  pays.  Le  môme  savant  a  également  entretenu  le 
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congrès  des  études,  fort  incertaines  encore,  sur  la  variabilité  des  lati- 
tudes. 

La  quatrième  et  dernière  Notice  a  pour  auteur  M.  Cornu  et  pour  ob- 
jet :  La  Méthode  Doppler-Fùeau  pour  la  détermination,  par  l'analyse 
spectrale^  de  la  vitesse  des  astres  dans  la  direction  du  rayon  visuel,  hau- 
teur fait  rhistorique  de  cette  méibode  dont  le  principe  fut  posé  par 
Boppler  en  1842,  puis  repris  et  recliâé  en  1848  par  M.  Fizeau,  mais 
qui  n^est  arrivé  qu^au  bout  d'une  quarantaine  d'années  à  entrer  dans 
les  pratiques  habituelles  de  l'astronomie.  Elle  consiste  à  reconnaître 
les  mouvements  propres  des  étoiles,Meur  vitesse  et  leur  direction,  in- 
dépendamment de  leur  distance,  par  la  mesure  du  déplacement  des 
raies  du  spectre  vers  le  violet  quand  l'astre  se  rapproche  de  l'observa- 
teur, vers  le  rouge  quand  il  s'en  éloigne.  Les  premiers  résultats  obte- 
nus par  ce  mode  d'observation  sont  déjà  pleins  de  promesses.  On  a  pu 
ainsi  constater  que  Tétoile  B  de  Persée  (Algol)  évolue  autour  d'un  astre 
obscur  à  raison  de  quarante-deux  kilomètres  par  seconde  sur  une 
orbite  de  un  million  sept  cent  mille  kilomètres  de  rayon,  et  exécute 
sa  révolution  en  deux  jours  vingt  heures  quarante-neuf  secondes. 
M.  Yogel,  l'auteur  do  cette  découverte,  a  constaté  un  phénomène  ana- 
logue à  l'étoile  connue  sous  le  nom  de  l'Épi,  dans  la  constellation  de 
la  Vierge;  M.  Pickering,  astronome  américain,  a  fait  des  découvertes 
semblables  aux  étoiles  :  de  la  Grande  Ourse  et  p  du  Cocher.  Cette 
dernière  se  meut  sur  une  orbite  de  treize  millions  de  kilomètres  de 
rayon,  avec  une  vitesse  de  deux  cent  quarante  kilomètres  par  seconde 
et  &0U8  l'influence  d'une  composante  obscure  qui  forme  avec  elle  une 
masse  totale  égale  à  deux  fois  et  demie  celle  du  soleil,  laquelle  vaut, 
comme  on  sait,  trois  cent  vingt-trois  mille  fois  celle  de  la  Terre.  —  Le 
mouvement  dt;  translation  des  systèmes  slellaires  et  de  notre  système 
solaire,  la  transformation  des  nébuleuses,  sont  autant  d'autres  pro- 
blèmes astronomiques  abordés,  comme  le  mouvement  orbital  des 
étoiles,  par  la  méthode  Doppler-Fizeau,  et  l'on  ne  peut  prévoir  encore 
les  nouvelles  conquêtes  que  cette  méthode  nous  prépare  dans  les  ré- 
gions sidérales.  Jean  d'Estiennb, 

JLc*  Etigraifl.::^  Tome  III.  Engrais  potassiques,  engrais  calcaires,  engrais 
divers  et  composés;  achat,  transport,  contrôle,  expérimentation  des  engrais, 
par  A.  MûNTa  et  A.-Ch.  Girakd.  Paris,  Firmin-Didol,  1891,  petit  in-8  de 
628  p.  —  Prix  :  6  fr. 

L'ouvrage  important  de  MM.  Muntz  et  Girard  sur  les  engrais  est  com- 
plété par  le  troisième  volume  qui  vient  de  paraître.  On  se  souvient 
que  le  premier,  édité  il  y  a  quelques  années,  avait  exposé  les  prin- 
cipes de  Talimentation  des  plantes  et  commencé  Tétude  de  son  objet 
spécial  par  les  fumiers,  engrais  de  ville  et  engrais  végétaux.  Le 
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second  B^était  occupé  des  engrais  azotés  et  phosphatés,  et  celui-ci, 
épuisant  la  série,  est  consacré  aux  engrais  potassiques  et  calcaires. 
Sa  matière  est  considérable,  mais  elle  se  trouve  logiquement  classée 
et  clairement  exposée. 

En  étudiant  ces  pages  écrites  par  des  savants  autorisés,  les  culti- 
vateurs ont  en  main  une  démonstration  évidente  des  moyens  de  res- 
tituer au  sol  les  principes  enlevés  par  les  récoltes  successives  et  qui 
sont  pourtant  indispensables  aux  organes  des  plantes  que  Ton  veut 
faire  produire  par  la  terre.  G^est  tout  le  secret  de  Tagriculture  inten- 
sive^ mais  le  maniement  en  est  délicat  et  ce  n'est  pas  trop  de  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  résultats  absolument  acquis  de  la  science  et  de 
la  pratique.  Cet  ouvrage  résume,  en  effet,  les  expériences  et  les  re- 
cherches de  laboratoire  et  présente  les  indications  qui  manquent  d'or- 
dinaire à  Tagriculteur.  Celui-ci  peut  donc  agir  en  toute  connaissance 
de  cause;  mais  il  lui  faut  de  Tétude  et  de  la  prudence.  —  Les  auteurs 
ont  ajouté  une  dernière  partie  à  leur  travail  :  elle  renferme  des  no- 
tions usuelles  sur  Tachât,  le  transport  et  le  contrôle  des  engrais  et 
se  termine  par  quelques  indications  sur  les  facilités  que  donnent  les 
syndicats  à  ce  sujet.  Aucune  matière  n'a  peut-être  été  plus  su- 
jette   à  la  fraude  et,   par  conséquent,   rien   n'explique    mieux    la 
défiance  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  que  les  tromperies  dont 
ils  ont  été  victimes.  C'est  donc  une  œuvre  doublement  utile  que  de 
diriger  d'une  part  son  éducation  scientifique  et  de  le  mettre  en  même 
temps  à  même  de  se  défendre  contre  la  fraude  et  la  mauvaise  foi  de 
trafiquants  sans  conscience.  G.  db  Sbnneville. 


li'Archéologie    musicale   el;   le   vrai  Cltaiàt   grégorieift. 

Ouvrage  posthume  de  Théodorb  Nisaed,  publié  par  les  soins  de  M.  Alots 
KuNC.  Paris,  P.  Lethieileux,  1890,  gr.  in-8  de  xiii-429  p.  avec  plusieurs 
fac-similés.  —  Prix  :  15  fr.  ^ 

M.  l'abbé  Théodule  Normand,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de 
Théodore  Nisard,  avait  pris  rang  dès  1849  parmi  les  chercheurs  les 
plus  compétents  et  les  plus  passionnés  dans  l'étude  renouvelée  du 
plain-chant.  A  la  suite  des  Fétis,  des  Coussemaker,  des  Vincent,  il 
émit  son  avis  sur  les  nombreux  problèmes  qu'offrait  cette  élude  déli- 
cate; et,  tout  en  passant  de  la  confiance  excessive  des  débuts  au  doute 
un  peu  découragé  de  Texpérience,  il  asséna  et  reçut  bien  des  coups 
dans  ces  polémiques,  souvent  très  vives,  que  la  science  de  l'harmonie 
semble  avoir  l'ironique  privilège  de  susciter  et  d'entretenir.  Idais  son 
savoir  était  solide  autant  que  sa  critique  était  rude,  et  l'on  consultera 
toujours  avec  fruit  ses  deux  articles  bibliographiqiies,  qu'on  nous  rend 
aujourd'hui,  sur  V Histoire  de  l'harmonie  au  moyen  âge  et  sur  l*Arl  har^ 
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monique  aux  xu^  et  xiu°  siècles  de  M.  de  Goussemaker,  et  surtout  ses 
Études  sur  les  anciennes  notations  musicales  de  l'Europe,  publiées  en 
1849  et  18B0  dans  la  Revue  archéologique  de  Leleux.  Ces  dernières  oc- 
cupent près  de  quatre-vingts  grandes  pages  dans  V Appendice  du  pré- 
sent volume  et  elles  suffiraient  pour  le  recommander  aux  amateurs 
d'histoire  et  de  théorie  musicales. 

Quant  au  contenu  principal  de  ce  magnifique  volume,  que  M.  Aloys 
Kunc  vient  de  publier  avec  le  plus  grand  soin  comme  le  testament 
scientifique  d^un  ami,  il  n'est  pas^  à  vrai  dire,  très  consolant  pour  les 
musiciens  qui  poursuivent  la  restauration  absolue  du  plain-chant 
grégorien.  A  la  suite  de  M.  Vincent,  Th.  Nisard  en  était  venu  à  re- 
garder ce  problème  comme  insoluble,  vu  Tinsuffisance  ou  Tobscurité 
des  indices  renfermés  dans  les  manuscrits  et  des  textes  fournis  par 
les  musicographes  du  moyen  âge.  Et  le  voilà  qui  démontre  patiem- 
ment cette  absence  de  principes   solides  en  étudiant  de  près  les 
nefwmes  dans  les  plus  célèbres  manuscrits  de  plain-chant,  en  exami- 
nant ensuite  la  théorie  du  rythme  grégorien  dans  les  maîtres  les  plus 
autorisés,  depuis  Hucbald  jusqu'à  Jérôme  de  Moravie.  On  en  vient  à 
souhaiter  que  Tauteur  se  trompe  dans  ses  négations  désespérées;  mais 
on  ne  peut  nier  la  richesse  de  son  information,  non  plus  que  l'étendue 
et  la  pénétration  de  sa  critique,  soit  qu'elle  porte  sur  les  textes 
mêmes,  soit  qu'elle  mette  aux  prises  les  interprètes  modernes  des 
vieux  auteurs  et  des  vieux  manuscrits.  Aussi  les  amateurs  les  plus 
opposés  aux  conclusions  de  Th.  Nisard  devront-ils  l'étudier  au  moins 
comme  rapporteur  exact  des  questions  agitées,  par  exemple,  au  sujet 
des  lettres  significatives  de  Romanus,  de  la  date  et  de  la  valeur  des 
manuscrits  de  Saint-Gall  et  de  Montpellier,  de  la  chronologie  et  de 
l'authenticité  de  certains  écrits  de  Guy  d'Arezzo  et  de  ses  prédéces- 
seurs. Il  faut  avertir  ici  que,  sur  plusieurs  de  ces  ouvrages,  il  contredit 
la  tradition  pour  émettre  des  attributions  nouvelles,  qui  attendent  le 
contrôle  des  critiques  compétents.  Quant  à  la  conclusion  toute  né- 
gative qu'il  met  en  relief  par  la  comparaison  des  résultats  très  diffé- 
rents obtenus  par  des  a  restaurateurs  »  sûrs  de  leur  méthode  et  de  leur 
doctrine,  on  a  le  droit  de  lui  opposer  cette  observation  :  a  La  restaura- 
tion n'est  pas  faite;  mais  ne  pourrait-on  pas  y  arriver,  ou  du  moins  en 
approcher  davantage,  par  de  nouvelles  recherches  ?  N'avez-vous  pas 
vous-même  démontré  la  valeur  des  épisèmes  du  manuscrit  de  Mont- 
pellier ?  et  d'autres  problèmes  ne  peuvent-ils  pas  être  éclairés  à  leur 
tour  ?  >  D'ailleurs  —  et  heureusement  —  la  substance  de  la  plupart 
des  mélodies  ecclésiastiques  est  sauve;  quelques  détails  d'exécution 
à  peu  près  seuls  offrent  des  difficultés  peut-être  insolubles,  mais  qui 
ne  nous  empêchent  pas  de  goûter  la  grandeur  et  la  beauté  de  ces 
chants  inimitables.  Léonce  Couture. 
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BELLES-LETTRES 

ToealiHlalre  de  la  langue  parlée  dans  les  pays  barba- 
rrsques*  coordonnée  awee  le  lioran,  par  le  cheikh  Si  Habu 
KLA.RIN  M'Tâ  EL  Chott.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1890,  iii-12  de  vi-527p. 
—  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  ne  contient  pas  seulement  les  vocables  arabes  correspon- 
dant aux  vocables  français  avec  la  dislinction  des  divers  dialectes  de 
la  côte  septentrionale  d'Afrique.  C'est,  par  ordre  alphabétique,  une 
petite  encyclopédie  du  monde  arabe.  On  parle  du  Eoran  plus  qu^onne 
le  lit  :  il  sera  utile  à  beaucoup  de  trouver  Tindicalion  des  chapitres  et 
versets  relatifs  à  tel  objet  dont  on  se  préoccupe  à  un  moment  donné. 
Sous  quelques  mots,  Sectes  par  exemple,  le  cheikh  Elarin  donne  un 
exposé  étendu  et  généralement  exact  des  diverses  manifestations  de 
Tesprit  musulman  depuis  les  premiers  siècles  de  Thégyre  jusqu'à  nos 
jours.  J'indique  encore  les  mots  Rites,  Mosquées,  Tradition,  Prière, 
Talion,  etc.  —  C'est  un  ouvrage  qui  ne  vise  pas  à  l'effet,  naais  qui 
pourra  être  utile.  A.  d'Avril. 

Glosarlo  de  las  YoeesJ.Iberieas  j  lîattnas  usadas  entre 
los  HlozarabKS  por  Don  Francisco  Javibr  Simonnbt.  Precedido  de 
un  estudio  sobre  el  diaiecto  hispano-mozarabe.  Madrid,  Fortaner,  1890, 
in-4  de  ccxxxvi-62â  p.  —  Prix  :  20  pesetas  pour  TEspagne  ;  25  pesetas 
pour  l'extérieur. 

La  philologie  et  la  linguistique  sont  devenues  depuis  un  demi-siècle 
environ  Tune  des  branches  les  plus  ardemment  cultivées  de  la  science 
et  de  la  littérature.  On  en  est  venu  jusqu'à  étudier  avec  une  sorte  de 
passion  les  moindres  patois  populaires  à  peine  parlés  dans  quelques 
villages  isolés  afin  de  les  rattacher  à  quelque  dialecte  plus  important 
et  d'en  tirer  des  conclusions  plus  ou  moins  certaines,  plus  ou  moins 
aptes  à  faire  progresser  la  science.  Or,  je  n'hésite  pas  à  ranger  le 
Glossaire  de  M.  Simonnet  au  nombre  des  ouvrages  qui  me  paraissent 
de  nature  à  faire  avancer  considérablement  la  science  philologique. 

L'objectif  ou  le  but  principal  du  glossaire  en  question  est  d'abord  en 
lui-môme  d'une  grande  importance,  puisqu'il  s'agit  de  signaler  les 
vraies  origines  du  castillan  actuel  ou  de  la  langue  espagnole,  Tune 
des  plus  répandues  du  globe,  comme  aussi  de  reconstituer,  en  quelque 
sorte  à  neuf,  le  dialecte  hispano-mozarabe  aujourd'hui  perdu  et  oublié 
depuis  qu'il  a  été  supplanté  par  le  castillan. 

En  ce  qui  concerne  l'auteur,  M.  l'abbé  Simonnet,  aujourd'hui  doyea 
de  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres  de  Grenade,  il  a  fait  ses 
preuves.  Non  seulement  il  passe  à  bon  droit  pour  l'un  des  meilleurs 
arabisants  de  l'Espagne,  mais  il  connaît  encore  la  plupart  des  langues 
parlées  de  l'Europe,  et  son  érudition  aussi  variée  que  profonde  s'étend 
à  l'histoire  comme  à  la  théologie,  à  la  grammaire  comme  à  la  littéra- 
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ture  et  à  rarchéplogie.  En  outre,  ce  qui  importe  davantage  dans  la 
circonstance,  il  a  consacré  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  des  études 
parliculières  sur  Thistoire  des  Mozarabes,  de  leurs  coutumes,  de  leur 
littérature,  ce  qui  lui  donnait  pour  rédiger  le  Glossaire,  sur  lequel 
j^appeiie  en  ce  moment  l'attention,  une  compétence  spéciale,  que  nul 
auteur  ne  possède  probablement,  au  moins  au  même  degré,  dans  toute 
l'Europe. 

Le  Glossaire  lui-môme  est  précédé,  comme  il  était  indispensable  en 
pareille  matière,  d'une  introduction  magistrale,  capable  de  former  à 
elle  seule  un  in-douze  de  bonne  dimension.  L'auteur  y  établit,  avec 
preuves  à  l'appui,  qu'on  a  énormément  surfait  l'influence  de  l'élément 
musulman  sur  le  progrès  des  lettres  et  des  sciences  au  moyen  âge.  Il 
prouve  en  particulier,  pour  ce  qui  concerne  l'Espagne,  que  la  langue 
castillane  ou  espagnole,  qui  n'est  qu'un  dérivé  du  latin,  comme  le 
français  et  l'italien,  existait  déjà  en  germe  môme  avant  l'invasion  mu- 
sulmane. C'est  ce  castillan  primitif,  qu'il  appelle  do  son  nom  propre 
hispano-mozarabe.  Entrant  ensuite  plus  avant  dans  son  sujet,  il  prouve 
que  le  latin  n'a  pas  discontinué  d'être  cultivé  et  d'être  la  langue  sa- 
vante jusqu'au  xin«  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  dialecte  his- 
pano-mozarabe fût  arrivé  à  être  une  langue  littéraire,  et  cela  chez  les 
Mozarabes  eux-m<^mes,  c'est-à-dire  chez  les  anciens  descendants  des 
habitants  du  pays  demeurés  chrétiens,  mais  vivant  sous  la  domination 
arabe.  Il  constate  aussi  avec  surabondance  de  preuves  que  la  langue 
arabe  n'a  fourni  à  la  langue  castillane  actuelle  qu'un  fort  petit  nombre 
de  mots  et  n'a  exercé  aucune  influence  grammaticale,  tandis  que  le 
latin  et  le  dialecte  hispano-mozarabe  lui  ont  communiqué  tout  ce 
qu'elle  a  de  richesses  en  fait  de  diction,  et  de  plus  excellent  au  point 
de  vue  de  la  grammaire. 

Après  un  travail  aussi  solide  que  l'introduction  de  M.  Simonnet,  il 
restera  donc  prouvé  que  si  la  domination  musulmane  n'a  pas  accu- 
mulé autant  de  ruines  en  Espagne  qu'en  Orient,  si  elle  n'a  pas  été  à 
tout  point  de  vue  un  élément  de  destruction  et  non  de  colonisation, 
elle  n'a  point  non  plus  porté  tous  les  fruits  de  vie  qu'on  se  plaisait  à  lui 
attribuer  en  parlant  de  l'appoint  considérable  qu'elle  avait  apporté  au 
développement  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  au  moyen  âge. 

Ce  serait  maintenant  le  lieu  d'entrer  dans  quelques  développements 
sur  le  Glossaire  môme  de  M.  Simonnet.  Mais  un  glossaire  ou  un  dic- 
tionnaire ne  s'analysent  pas.  Il  me  suffira  doùc  d'ajouter  deux  mots 
pour  conclure  et  établir  de  nouveau  l'importance  du  Glossaire  dont  il 
s'agit.  La  première  de  ces  additions  sera  pour  faire  savoir  que  M.  l'abbé 
Simonnet  a  consacré  la  meilleure  partie  de  sa  vie,  qui  dépasse  la 
soixantaine,  à  recueillir  les  matériaux  si  nombreux  et  si  variés  de  son 
Glossaire;  la  seconde  pour  déclarer  que,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  cto 
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glossaire  est  destiné  à  faire  revivre,  littérairement  parlant,  un  idiome, 
l'idiome  hispano-mozarabe  perdu  et  oublié  depuis  quatre  ou  cinq 
siècles.  N'y  a-t-il  pas  là  un  succès  littéraire  et  une  contribution  au 
progrès  de  la  science,  que  bien  des  philologues  renommés  envieraient 
à  bon  droit  au  savant  doyen  de  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres 
de  Grenade  ?  Dom  François  Plaine. 

Heiare«  de  lecture  d'un  erîttciuey  par  Êmilb  Montégut.  Paris, 
Hachette,  1891,  in-12  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quatre  écrivains  anglais  de  valeur  et  de  notoriété  bien  inégales, 
John  Aubrey,  Pope,  William  GoUins  et  sir  John  Maundeville  sont  suc- 
cessivement présentés  au  public  et  étudiés  sous  tous  leurs  aspects 
par  M.  Emile  Montégut,  le  distingué  critique  à  qui  Ton  doit  une  des 
meilleures  traductions  de  Shakespeare. 

C'était  un  singulier  personnage  que  John  Aubrey.  Maladif  et  mal- 
chanceux, il  passa  sa  vie  à  se  plaindre  de  la  destinée.  Son  nom  restera 
attaché  à  la  création  de  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  fut  un 
des  fondateurs,  comme  celui  d'un  Chapelain  Test  à  Torigine  de  l'Aca- 
démie française.  Son  œuvre  littéraire  consiste  en  un  petit  livre  mal 
ordonné  et  médiocrement  écrit,  mais  qui  présente  un  réel  intérêt  his- 
torique. Il  renferme  le  résumé  de  toutes  les  superstitions  —  et  elles 
étaient  nombreuses  —  qui  s'épanouirent  en  Angleterre  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvn«  siècle. 

Pope  est  certainement,  après  Dryden,  le  plus  illustre  représentant 
de  la  période  «  classique  ^  de  la  littérature  anglaise.  M.  Montégut  en- 
treprend de  démontrer  qu'il  fut  le  véritable  initiateur  de  l'inspiration 
moderne.  La  thèse  ne  me  paraît  pas  suffisamment  établie.  Pope  s'ef- 
força de  garder  son  intelligence  libre,  en  restant  à  Técart  de  toute 
controverse,  en  affectant  une  complète  impartialité  en  matière  reli- 
gieuse ;  dans  son  Essai  sur  l'homme,  il  confesse  la  misère  de  la  condi- 
tion humaine  et  laisse  entendre  que  ce  toutes  nos  dissonnances  ter- 
restres disparaissent  dans  la  musique  d'universel  amour  que  chantent 
les  sphères;  »  dans  Tj^ssai  sur  la  critique,  il  enseigne  que  la  nature 
doit  être  la  seule  source  d'inspiration  du  poète,  et  la  seule  règle  qu*îl 
soit  tenu  d'observer  :  telles  sont  les  preuves  que  donne  M.  Montégut 
à  l'appui  de  son  affirmation,  et  elles  sont  loin  d'être  concluantes.  Il 
vaut  mieux  ne  pas  ajouter  un  fleuron  philosophique  contestable  à 
la  brillante  couronne  poétique  de  l'auteur  de  la  Forêt  de  Windsor  et 
de  la  Boucle  de  ch^eux  enlevée, 

Williams  GoUins,  qui  vécut  au  milieu  du  xviii°  siècle,  fut  fort  mé- 
connu de  ses  contemporains.  Il  a  cependant  consacré  de  belles  strophes 
à  la  bataille  de  Fontenoy  et  écrit  une  Ode  au  Soir  d'une  rare  fraîcheur 
idyllique.  Quant  à  sir  John  Maundeville,  c'était  un  voyageur  fantai- 
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siste  qui  visita,  vers  Tan  1350,  l'Egypte  et  la  Syrie,  prétendit  avoir 
exploré  l'Asie  centrale  et  publia  un  récit  fantastique  de  ses  excursions 
dont  s'inspira  plus  tard  l'auteur  de  GuUiver, 

L'ouvrage  de  M.  Montégut  est  intéressant  et  instructif  à  tous  égards; 
mais  je  lui  reproche  de  contenir  quatre  tableaux  d'égale  grandeur. 
Dans  cette  galerie  littéraire,  si  Pope  devait  avoir  un  portrait  en  pied, 
les  trois  écrivains  qui  lui  sont  accolés  ne  méritaient  qu'un  médaillon. 

Roger  Lambelin. 

Œuvres  cltoisles  du  prînce  de  IJgne,  avec  une  notice  par 
M.  DB  LBSCuaB.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1890,  in-12  de  xLni- 
2Î52  p.  —  Prix  :  8  fr.  {Les  Petits  Classiques). 

Tout  a  été  dit  sur  le  prince  de  Ligne,  ce  grand  cosmopolite  qu'on 
retrouve  partout,  pendant  la  seconde  moitié  du  xvm®  siècle,  à  Vienne, 
à  Berlin,  à  Pétersbourg,  à  Versailles,  à  Paris  surtout,  en  Pologne,  en 
Grimée,  même  en  Belgique,  son  pays;  ami  d'une  Reine  martyre  et 
d'une  Impératrice  triomphante,  favori  de  Joseph  II  et  de  Frédéric  n, 
visiteur,  sinon  disciple,  de  Voltaire  et  de  Jean- Jacques  Rousseau. 
Causeur  charmant,  le  prince  de  Ligne  a  été  aussi  un  écrivain  inépui- 
sable. Ses  œuvres  complètes  remplissent  une  quarantaine  de  volumes, 
la  plupart  publiés  de  son  vivant,  quelques-uns  après  sa  mort.  Dans 
cette  masse  énorme  il  s'agissait  de  faire  un  choix,  et  c*est  à  l'un  des 
hommes  de  notre  temps  qui  connaissent  le  mieux  le  xvm*  siècle  que 
la  Librairie  des  bibliophiles  en  a  confié  le  soin.  Déjà,  en  1807,  M°^<^  de 
Staei  avait  publié  un  volume  d'extraits,  reproduits  plus  tard  dans  la 
collection  Barrière;  en  1827,  la  librairie  Dumont  avait  donné  un  choix 
plus  étendu  en  cinq  volumes.  M.  de  Lescure  n'a  voulu  avoir,  comme 
M°>«  de  Staël,  qu'un  seul  volume,  qui  avait  sa  place  tout  indiquée  dans 
la  collection  des  Petits  Classiques;  il  avait  déjà  donné  à  la  même 
librairie,  sous  forme  d'une  jolie  plaquette,  les  lettres  du  prince  à  la 
marquise  de  Goigny. 

Ces  lettres,  naturellement,  ne  sont  pas  reproduites  dans  le  présent 
volume;  mais  on  y  trouve  la  Gorrespondance  du  prince  avec  Joseph  II 
et  le  comte  de  Ségur,  ses  conversations  avec  Rousseau  et  Frédéric  II, 
son  séjour  à  Ferney,  les  portraits  du  chevalier  de  Bouf fiers,  du  comte 
de  Ségur,  de  la  maréchale  de  Luxembourg,  du  duc  de  Penthièvre  et 
du  duc  d'Orléans  pour  lequel  le  prince  nous  semble  bien  indulgent  ; 
ceux  de  Louis  XVI  et  de  Marie- Antoinette.  Nous  regrettons  que,  pour 
cette  dernière,  le  nouvel  éditeur  n'ait  pas  reproduit  la  fameuse  note 
publiée  en  tête  du  recueil  de  IIL^^  de  Staôl,  note  qui  peint  si  bien  la 
Reine  et  qui  se  termine  par  cette  phrase  connue  :  «  On  l'adorait,  sans 
songer  à  l'aimer.  > 

Avec  les  portraits  il  y  a  encore  quelques  jolies  fantaisies  philo- 
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sophiques  et  littéraires  et  cette  jolie  fable  devenue  presque  classique: 
Le  Lapin  de  la  Fontaine,  Ligne  excelle  dans  les  portraits;  il  y  en  a  de 
cbannants  dans  ce  volume,  quelques-uns  même  qu'il  faut  chercher 
dans  la  Correspondance,  notamment  dans  la  lettre  à  Ségur  du  1*  août 
1788. 

A  toutes  ces  jolies  choses,  M.  de  Lescure  a  ajouté  une  excellente 
préface,  une  notice  sur  son  héros,  très  complète  et  très  fine,  comme 
tout  ce  qu^il  écrit  sur  cette  époque  qui  lui  est  si  familière.  Qu'il  nous 
permette  cependant  de  lui  signaler  une  erreur,  dont  il  n*est  pas  du 
reste  le  premier  auteur,  car  nous  la  retrouvons  dans  Tédition  de  1827  : 
le  portrait  de  la  pa^e  17,  qui  commence  par  ces  mots,  a  il  y  a  seize 
ou  dix-sept  ans,  »  n^est  pas  le  portrait  du  comte  de  Ségur,  auquel  d'ail- 
leurs il  s*applique  fort  mal,  c*est  celui  du  comte  EIzéar  de  Sabran, 
dont  le  dernier  historien  de  M.^^  de  Staël,  lady  Blennerhasselt,  a  dit  si 
finement  et  si  justement  qu'  a  il  avait  commencé  sa  vie  dans  les  con- 
ditions dangereuses  d'un  enfant  prodige  pour  la  finir  comme  un  ori- 
ginal. V  Nous  avons  sous  les  yeux  le  texte  envoyé  à  la  comtesse  de 
Sabran  par  la  comtesse  Glary,  fille  du  prince  de  Ligne,  texte  qui  dif- 
fère sur  quelques  points  de  celui  publié  par  M.  de  Lescure,  et  oU  se 
trouvent  ces  mots  significatifs  :  «  Cela  s'appelle,  je  crois,  un  EIzéar.  » 
Et  nous  avons  aussi  la  charmante  lettre  de  la  comtesse  qui  se  plaint 
de  ce  portrait  qu'elle  trouve  c  un  peu  sévère,  pour  ne  pas  dire  injuste 
pour  son  pauvre  EIzéar,  y  et  la  très  spirituelle  réponse  du  prince  qui 
reconnaît  que  c*est  c  de  l'Elzéar  chargé.  »  Nous  espérons  bien  que  ces 
précieux  documents  qui  sont  tirés  des  papiers  du  comte  EIzéar  de 
Sabran  et  font  aujourd'hui  partie  de  la  riche  collection  de  M.  le  colonel 
Gibert,  seront  un  jour  livrés  à  la  publicité. 

Maxtmk  de  la  Roghetbris. 


HISTOIRE 


A  trmw^Tm  le  Jap#B*  Climat,  géologie,  hydrographie,  régions,  adminis- 
tration et  école  forestière.  Forêts  domaniales  et  fxiriiadières.  Routes,  flottage, 
reboisements.  Plantations,  description,  emploi  des  essences  résineuses  et  feuHimes, 
par  L.  UssBLB,  garde  général  des  forêts.  Paris,  Rothschill.  1891,  petit 
in-8  de  vni-172  p.  orné  de  90  vignettes  et  d'une  carte.  Tiré  à  SOO  ex.  sur 
papier  du  Japon.  —  Prix  :  20  fr. 

Un  jeune  agent  forestier,  chargé  par  le  ministère  de  Tagriculture 
d'une  mission  au  Japon,  rend  compte,  dans  cet  élégant  volume,  des 
renseignements  qu'il  a  pu  recueillir  et  des  nombreuses  observations 
qu'il  a  faites  par  lui-même  en  explorant  à  fond  les  trois  plus  grandes 
des  nombreuses  lies  dont  se  compose  ce  curieux  empire.  Un  premier 
chapitre,  sous  la  rubrique  Généralilés,  fait  connaître  les  conditions 
climatériques  et  géologiques  du  pays,  le  mode  d'organisation  de  l'ad- 
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minifitration  forestière,  un  peu  calquée  sur  la  nôtre,  et  le  fonctionne* 
ment  d*une  école  d'enselgoement  agricole  (Pauteur  dit  :  a  agricultu- 
ral  !  d)  et  forestier  créée  en  1882  :  le  Noring  Gakko.  Compris  entre  le 
51^  de  latitude  boréale  et  le  tropique,  cet  empire  offre  des  variétés  de 
climat  très  grandes  :  mais  les  explorations  de  M.  Ussèle  n^ont  porté 
que  sur  la  portion  des  grandes  îles  comprise  entre  le  37*^  et  le  31*  paral- 
lèles qui,  dans  notre  Occident,  embrassent  à  peu  près  Tespace  qui 
irait  par  exemple  de  Lisbonne  à  Pile  de  Madère.  Toutefois,  le  pays 
étant  très  montagneux  et  très  bumide,  le  climat  général  y  offre  des 
températures  sensiblement  moins  élevées  que  ne  le  comporteraient 
de  telles  lalitudes,  tandis,  que,  entre  le  littoral  méridional  et  les  plus 
baules  altitudes  des  massifs  montagneux,  la  végétation  accuse  toute 
la  gradation  des  climats  cbauds  aux  climats  subarctiques. 

Les  ressources  forestières  de  ce  pays  sont  immenses,  la  superficie 
du  sol  boisé  représentant  à  peu  près  le  tiers  de  la  surface  totale  de 
Tempire.  Dans  un  pays  où,  vu  la  fréquence  des  tremblements  de 
terre,  toutes  les  constructions  se  font  en  bois,  aussi  bien  les  temples 
et  les  palais  que  les  habitations  particulières,  de  telles  richesses  fores- 
tières sont  assurément  bien  placées.  Toutefois,  la  plus  grande  partie 
des  montagnes  boisées  sont  encore  à  Tétat  de  forêts  vierges,  faute  de 
voies  de  communication  et  de  transport  pour  en  écouler  les  produits  ; 
mais  le  gouvernement  japonais  paraît  résolu  à  entreprendre  les  tra- 
vaux nécessaires,  dont  les  frais  seront  en  grande  partie  récupérés  par 
les  magnifiques  pièces  de  charpente  et  de  bois  de  service,  aujourd'hui 
perdues,  que  la  création  des  chemins  permettra  d'utiliser. 

La  variété  des  essences  est  extrême  au  Japon.  Parmi  les  arbres  rési- 
neux, il  y  a  lieu  de  signaler  :  le  Hinoki  {Thuya  obtusa)  considéré 
comme  un  des  bois  les  plus  précieux  ;  le  Sawara  (Thuya  pisifera)^ 
dont  le  bois,  analogue  au  précédent,  lui  est  cependant  inférieur  ;  le 
HiBA  ou  Assoussi  (Thuyopsis  dolabrala)  ;  le  Segni  [CrypCoineria  japo- 
nica),  d'une  croissance  très  rapide  et  très  fréquemment  cultivée  en 
plantation,  s'accommodant  de  tous  les  terrains  ;  le  Eouromatsou  et 
VAlkamatsou  (Pinus  Massonniana  et  P.  densiflora) ,  deux  pins  très 
voisins  de  notre  pin  maritime,  le  premier  aussi  riche  en  résine,  Tun 
et  Tautre  beaucoup  moins  sensibles  au  froid,  d'une  égale  rapidité  de 
croissance  et  facilité  de  reproduction,  et  qu'il  y  aurait  intérêt  à  essayer 
d'acclimater  chez  nous  ;  deux  ou  trois  sapins,  un  épicéa  et  un  mélèze. 
Nous  en  passons,  et  non  des  moins  dignes  d'intérêt. 

Les  arbres  d'essences  feuillues  sont  plus  nombreux  encore,  mais 
généralement  moins  appréciés.  Cependant  le  Eeaei,  espèce  d'orme 
(Planera  japonica),  est  estimé  à  l'égal  du  Hinoki  ;  c'est  à  peu  près  la 
seule  exception.  On  compte,  au  Japon,  une  vingtaine  de  chênes  dont 
douze  ou  quinze  à  feuilles  persistantes  ;  notre  hêtre  commun  (Fagus 
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SylvcUica)  y  est  extrêmement  répandu  dans  la  zone  qui  lui  est  propre, 
sous  le  nom  de  Bouna  ;  le  châtaignier  ou  Kouri  (Castanea  Kaempferit 
y  est  cultivé  pour  son  fruit.  Plusieurs  variétés  de  camphriers  et  de 
mûriers,  et  le  sumac  à  vernis  {Rhus  vernîcifera)  ou  Ourouchi  ,  y  sont 
Tohjet  d'exploitations  importantes  pour  leurs  produits  spéciaux.  De 
/lomhreux  érables,  magnolias,  plaquemeniers,  frênes,  aunes,  houx  et 
buis,  notre  noyer  commun  et  un  prunier-cerisier  comptent  également 
parmi  les  végétaux  ligneux  du  Japon,  sans  parler  de  quarante  espèces 
de  CUnis  (orangers  et  citronniers)  et  de  non  moins  nombreuses  va* 
riétés  de  bambous. 

M.  Usséle  décrit,  avec  figures  à  Fappui  pour  un  grand  nombre, 
toutes  ces  espèces,  et  d'autres  encore  que  nous  avons  dû  omettre  ;  il 
indique  leur  habitat,  leurs  conditions  de  bonne  v^étation,  leurs 
divers  produits,  les  qualités  et  emplois  de  leur  bois,  en  un  pays  de 
civilisation  très  développée  quoique  si  différente  de  la  nôtre.  La  des- 
cription d'un  certain  nombre  de  forêts,  de  leur  mode  d'aménagement, 
d*exploitation,  d'enlèvement  et  transport  des  produits  n'est  pas  non 
plus  négligée.  Puis  l'auteur  s'occupe  des  c  reboisements,  i  Au  sens  où 
nous  entendons  ce  mot  en  France,  on  peut  dire  qu'ils  sont  à  peu  près 
nuls  dans  un  pays  aussi  favorisé  par  retendue  du  sol  forestier  ;  mais 
outre  les  «  repeuplements  »  dans  les  vides  et  clairières  des  forêts,  il  y  a 
aussi  les  plantations  d'arbres,  mode  de  culture  fort  usité,  pour  la  pro- 
duction du  bois  :  de  là  des  pépinières  forestières  en  assez  grand 
nombre. 

La  conclusion  de  cet  important  et  très  intéressant  mémoire  est  qu'un 
très  bel  avenir  pour  le  développement  industriel  et  conunercial  du 
Japon  réside  dans  ses  inmienses  richesses  forestières  qui,  lorsqu'elles 
seront  mises  en  plein  rapport,  seront  un  peu  pour  ce  pays  ce  que  les 
mines  de  fer  et  de  charbon  sont  pour  l'Angleterre. 

C.   DE  KiRWAX. 


Et«dle   fciirt^i  Mfe   et   litiéndre. 

Thèse  de  doctorat  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  par  Fblix 
DûB&BACH,  ancien  membre  de  l*£cole  française  d^'Athënes,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  Paris,  Thorin,  1889, 
in-6  de  192  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'orateur  et  homme  d*£tai  athénien  Lycurgue,  qu*il  ne  £aut  pas  con- 
fondre avec  rantique  législateur  de  Sparte  «  est  une  de  ces  mâles 
figures  qui  surgissent  parfois  au  milieu  des  iges  de  décadence,  comme 
une  protesiation  vivante  contre  la  lassitude  et  la  Êrivolité  univer- 
selles :  nul  ne  mit  plus  de  convicUcn  et  de  passion  à  servir  sa  patrie. 
Xosomé,  au  lendemain  de  la  défaite  de  Chèronée,  «  directeur  de 
Fadministration.  »  el  tout  spécialement  de  Tadministration  financière, 
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quelque  chose  comme  un  ministre  du  trésor  et  des  travaux  publics, 
il  commença  par  rétablir  Tordre  dans  les  finances ,  compromises  par 
les  prodigalités  de  ses  prédécesseurs  ;  désormais  on  dut  «  alimenter 
avec  des  ressources  fixes  et  régulières  des  services  publics  jusqu'alors 
défrayés  sans  ordre  et  sans  suite  sur  les  fonds  que  laissaient  dispo- 
nibles les  fantaisies  du  peuple  »  (p.  33).  A  une  indiscutable  compétence 
ce  vertueux  citoyen  joignait,  chose  rare  à  Athènes,  une  intégrité 
absolue  et  un  parfait  désintéressement. 

Après  avoir  défini  les  attributions  légales  de  Lycurgue ,  et  analysé 
les  heureux  résultats  financiers  de  son  administration ,  M.  Bûrrbach 
nous  le  montre  travaillant  de  mille  manières  à  relever  et  à  fortifier  la 
marine  athénienne,  jadis  si  florissante,  puis  veillant  au  relèvement 
des  antiques  cérémonies  religieuses,  en  môme  temps  qu'à  Téclat  des 
jeux  et  représentations  dramatiques,  légitime  orgueil  de  sa  patrie. 
Dans  une  seconde  partie  consacrée  à  Torateur,  Lycurgue  nous  est 
dépeint  avant  tout  comme  im  justicier  impitoyable,  exerçant  un  con- 
trôle incessant  sur  la  pratique  des  devoirs  civiques  et  punissant  les 
délinquants  avec  une  sévérité  rendue  presque  nécessaire  par  la  lâcheté 
des  uns  et  Tinsouciance  criminelle  des  autres.  C'est  une  sorte  de 
Gaton  athénien,  demeuré  aux  yeux  de  la  postérité  comme  la  personni- 
fication de  Taccusateur  systématique.  M.  Ddrrbach  en  tire  Toccasion 
d'étudier  avec  quelque  étendue  le  rôle  des  sycophantes,  cette  plaie 
des  républiques  grecques  et  môme  de  quelques  démocraties  modernes. 

Le  seul  discours  complet  que  nous  ayons  conservé  de  Lycurgue  est 
analysé  ici  avec  un  très  grand  soin.  Cette  éloquence  enflammée  et 
véhémente,  constamment  tendue  bien  qu'émaîllée  çà  et  là  de  cita- 
tions poétiques,  a  le  tort  de  dépasser  notablement  dans  son  élan  les 
proportions  assez  modestes  de  la  cause  :  c'est  moins  un  chef-d'œuvre 
oratoire  qu'une  brillante  manifestation  patriotique.  Les  anciens  s'en 
sont  monti*és  peu  enthousiastes  :  peut-être,  fait  observer  M.  Diirrbach, 
apportons-nous  aujourd'hui  dans  nos  jugements  sur  l'antiquité,  sinon 
plus  de  compétence,  au  moins  des  principes  moins  étroits  et  une  im- 
partialité plus  équitable. 

Le  plan  de  cette  thèse  n'est  pas  irréprochable,  et  les  grandes  lignes 
du  sujet  disparaissent  trop  derrière  l'accumulation  des  détails  :  cepen- 
dant elle  ne  laisse  pas  d'être  instructive.  En  mettant  à  profit,  avec  une 
louable  sollicitude,  les  travaux  et  les  découvertes  de  l'érudition  con- 
temporaine, l'auteur  a  ajouté  mainte  page  intéressante  aux  études 
antérieures  de  Tabbé  Auger  en  France,  de  Nissen  et  de  Meier  en  Alle- 
magne.    G.  Huit. 

nitliriilafe  £upator,  roi  de  Pont,    par  THéonoRB   Rjbinach. 
Paris,  Firmln-Didot,  1890,  in-8de  494  p.,  avec  cartes  et  grav.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  que  M.  G.  Schlumberger  faisait,  il  y  a  quelques  mois,  pour  Ni- 
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céphore  Phocas,  M.  Th.  ReiBach  Fa  entrepris  pour  Mithridate  le  Grand. 
Tous  deux,  avec  de  rares  documents  classiques,  sont  parvenus  très 
heureusement  à  reconstituer  une  époque  en  demandant  à  Tépigraphie, 
à  la  numismatique  et  à  la  géographie  historique  de  suppléer  à  la  pé- 
nurie des  tezles.  II  faut  voir,  dans  VAppendice  du  volume  de  M.  Rei* 
nach,  le  soin  avec  lequel  il  a  étudié  et  épuisé  les  sources.  Il  y  a  là 
soixante  et  quelques  pages  qui  me  paraissent  un  excellent  exemple  à 
suivre  par  tous  les  historiens  désireux  d^avoir  un  modèle  de  critique 
et  rérudition  qui  prévient  le  lecteur  en  faveur  de  Tauteur. 

Tristes  histoires,  du  reste,  pour  le  philosophe,  que  la  carrière  de  ces 
deux  hommes  arrivés  Tun  et  Tautre  à  tenir  une  aussi  grande  place 
dans  f  histoire  du  monde,  et  unissant  chacun  par  une  mort  affreuse 
telle  que  Ton  n'en  voit  guère  qu*en  Orient,  dans  ce  monde  où  la  har- 
barie  se  dissimule  mal  sous  la  pourpre,  Topulence  et  le  despotisme 
illimité.  Mitbridate,  comme  quelques  autres,  rêva  d'être  le  plus  puis- 
sant monarque  du  monde  ;  profondément  Perse  avec  une  surface  hel- 
lénique, il  se  heurta  contre  Rome  ;  il  crut  se  défaire  des  Romains, 
dont  les  agents  fiscaux  et  les  négociants  exploraient  FOrient,  en  en 
faisant  massacrer  quatre-vingt  mille  d'un  coup.  Rome  n'eut  pas  de 
repos  avant  que  son  ennemi  si  redouté  fût  tombé,  trahi  par  son  pro- 
pre fils  qui  se  soumit  à.  Pompée. 

M.  Reiuach  a  retracé,  sous  une  forme  attachante,  les  origines  et 
le  caractère  de  Mitbridate,  la  manière  dont  il  sut  former  son  empire, 
sa  vie  intime  ;  il  a  pu  placer  son  personnage  sur  son  véritable  théâtre 
en  faisant  connaître  les  différents  peuples  qui  formèrent  Fempire  pon- 
tique,  leurs  usages,  leur  mythologie,  leur  gouvernement  ;  nous  di- 
rions volontiers  leurs  coubtilutions,  suivant  Fexemple  de  Fauteur  qui 
ne  craint  pas  d*employer  des  expressions  toutes  modernes  pour  défl^ 
nir  des  choses  antiques.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  le  talent 
avec  lequt^l  M.  Reinach  expose  les  grands  événements  qui,  se  ratta- 
chant à  Mitbridate,  font  partie  cependant  de  l'histoire  de  Rome,  c'est- 
à-dire  de  Fhistoire  générale.  Tout  le  monde  lira  avec  plaisir  .et  entraî- 
nement les  récits  de  la  campagne  de  Muréna,  de  celle  de  Cotta  et  de 
Lucullus,  motivée  par  Fauuexion  de  la  Bittiynie,  de  celle  de  Pompée, 
qui  eut  Fhonneur  de  terminer  celte  grande  lutte.  £t  les  batailles,  elle 
siège  d'Athènes  et  mille  faits  de  guerres  qui  attachent  le  lecteur  mal- 
gré leur  date  antique.  Le  caractère  de  Mithridale,  quelque  grand  que 
Boit  le  rôle  de  celui-ci,  n'est  pas  sympathique  ;  mais  le  génie  romain 
parait  encore  dans  ces  pages,  comme  partout  où  il  pénétrait,  avec  son 
âpreié  intéressée,  sa  duplicité  souvent  iéroce,  et  sou  égoïsme  que  les 
plus  httbileo  géuéiaux  dissimulaient  mai  bOus  l'apparence  du  patrio- 
tisme. Je  ne  chercuerai  pas,  comme  Fauteur,  à  plaider  des  circons- 
tances atténuantes  (p.  129)  en  faveur  du  roi  de  Pont  à  l'occasion  du 
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massacre  des  Romains  qu'il  a  réglementa  b  :  cette  théorie  serait  dange- 
reuse à  notre  époque.  Les  Romains,  en  effet,  ne  faisaient  pas  autre 
chose  que  d'exploiter  des  régions  où  ils  s'établissaient  de  force;  mais 
étant  donné  le  tempérament  des  Orientaux,  on  comprend,  en  la  déplo- 
rant, la  conduite  du  reste  très  maladroite  du  roi  de  Pont.  Je  dis  très 
maladroite,  car,  à  aucune  époque,  les  grands  massacres  d'hommes  n'ont 
porté  bonheur  à  ceux  qui  les  inspiraient  ou  qui  les  toléraient. 

A.  DS  B. 

MjM  vin  du  paganisme*  Étude  sur  les  dernières  luUu  religieuses  en 
Occident  au  ly  sièete,  par  GASTON  BoissiBB,  de  l'Académie  française  et  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Paris,  Hdchette,  It^^l,  2  vol. 
in-8  do  462-516  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  nom  de  M.  Gaston  Boissier  sur  la  couverture  d'un  livre  est  un 
sûr  garant  des  douces  jouissances  que  d'érudites  dissertations  et  d'ori- 
ginaux aperçus  réservent  à  l'esprit  du  lecteur.  Fidèle  à.  son  passé,  l'ai- 
mable académicien  offre  k  ceux  qui  l'accompagneront  dans  son  excur- 
sion littéraire  l'agrément,  de  plus  en  plus  rare  aujourd'hui,  d'une 
société  aussi  modeste  que  savante.  La  Fin  du  paganisme  nous  trans- 
porte au  IV*  siècle  de  Tère  chrétienne  et  nous  fait  assister  par  une 
sorte  de  reconstitution  impeccable  aux  luttes  religieuses  dont  l'Occi- 
dent a  été  pour  lors  le  théâtre.  Ce  n'est  pas  tant  le  récit  des  événe* 
ments  politiques  eux-mêmes,  que  l'interprétation  de  ces  événements 
au  moyen  de  la  littérature  de  l'époque  qui  a  été  tentée,  et,  disons-le 
tout  de  suite,  admirablement  réussie  par  l'auteur. 

Voici  tout  d'abord  la  première  grande  victoire  officielle  du  christia- 
nisme avec  la  conversion  de  Constantin,  le  principe  de  la  tolérance 
des  cultes  reconnu  par  redit  de  Miian,  et  la  tentative  avortée  de  Julien 
pour  rétablir  le  paganisme.  M.  Boissier  recourt  fréquemment  &  l'auto- 
rilô  d'£usèbe,  mais  il  a  soin  de  nous  en  prévenir,  il  contiôle  sérieu- 
sement les  affirmations  du  trop  suspect  historien  et  ne  s'appuie  que 
sur  des  témoignages  irréfutables.  Cette  étude  fort  consciencieuse  l'a 
conduit,  ou  le  pense  bien,  à.  se  faire  de  Constantin  une  idée  très  diffé- 
rente du  portrait  tracé  par  M.  Duruy,  qui  voyait  dans  le  grand  empe- 
reur t  un  sage  dégagé  de  tous  les  jfirejugés  de  secte,  un  partisan  de  la 
tolérance  universelle  »  (p.  32)  ;  peut-être  M.  Boissier  se  montre-t-il  un 
peu  sceptique  sur  le  caractère  miraculeux  de  la  conversion,  mais  du 
moins  il  apprécie  justement  le  christianisme  de  Constantin  en  disant 
«  qu'il  peut  paraître  matériel  et  grossier,  mais  qu'il  était  sincère  » 
(p.  47).  Julien,  lui,  nous  est  présenté  sous  un  jour  tout  nouveau,  ce 
n'est  pas  un  vil  calcul,  c^est  une  véritable  conviction  qui  l'entraîne  ; 
nous  avons  ainsi  la  révélation  d'un  prince  écarté  du  christianisme  par 
la  contrainte  même  que  lui  avait  fait  subir  sa  famille  en  vue  de  l'y 
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attacher  (p.  120)  et  rêvant  avec  une  fierté  ridicule  rétablissement  d'un 
culte  philosophique  basé  sur  les  dogmes  incohérents  de  la  vieille  reli- 
gion de  l'empire.  Esprit  d'ordre,  l'empereur  apostat  établit  entre  les 
sacerdoces  divers  une  sorte  de  hiérarchie  calquée  sur  celle  de  la  reli- 
gion du  Christ,  et  pour  abaisser  les  «  galiléens,  d  il  voulut  systémati- 
quement leur  enlever  le  vernis  de  politesse  et  de  distinction  que  pro- 
curait Téducation  romaine  en  leur  interdisant  l'usage  des  auteurs  an- 
ciens. Telle  était  sa  manière  de  persécuter  la  foi,  et  si  le  sang  n'a  pas 
coulé  sous  Julien,  du  moins  par  son  commandement  (p.  151),  les  con- 
séquences n'en  étaient  pas  moins  graves.  En  deux  mots,  Julien  fui 
mystique  plutôt  que  fourbe,  sophiste  plutôt  que  sectaire.  Les  savantes 
attaques  de  l'apostat  firent  sentir  aux  chrétiens  la  nécessité  des  lettres 
humaines  et  les  efforts  tentés  pour  les  en  priver,  les  amenèrent  à  les 
apprécier  davantage.  De  là  le  sujet  du  livre  suivant  qui  nous  décrit 
l'instruction  publique  dans  l'empire  et  nous  fait  pénétrer  sous  les  por- 
tiques célèbres  pour  y  écouter  les  enseignements  des  grammairiens  el 
des  rhéteurs.  Rechercher  comment  les  éléments  sacrés  et  profanes  se 
sont  fondus  dans  le  christianisme,  c'était  entrer  en  plein  dans  l'étude 
des  écrivains  chrétiens,  depuis  Tertullien  et  Minucius  Félix  jusqu'à 
saint  Augustin  et  saint  Jérôme  ;  c'était  aussi  interroger  leç  origines 
assez  tardives  de  la  poésie  nouvelle  et  nous  présenter  tour  à  tour  les 
légendes  populaires  des  faux  évangiles,  les  œuvres  de  saint  Paulin  de 
Noie,  d'Ausone  et  de  Prudence.  Il  faudrait  pouvoir  insister  ici  sur  la 
critique  littéraire  du  livre  «  du  Manteau  »  sur  la  versification  bizarre 
de  Gommodien  et  sur  les  curieuses  descriptions  des  persécutions  dans 
la  poésie  lyrique  de  Prudence  :  malheureusement  nous  sommes  obligé 
de  passer  rapidement.   Le  livre  cinquième  nous  introduit  dans  la 
société  païenne  du  iv«. siècle  et  nous  fait  connaître  les  hauts  fonction- 
naires de  l'empire,  moins  corrompus  peut-être,  dans  leur  fastueuse 
existence,  que  les  vives  attaques  de  saint  Jérôme  le  feraient  supposer, 
mais  néanmoins  irréconciliables  adversaires  du  christianisme.  Ce  grand 
monde  veut  sembler  ignorer  jusqu'à  l'existence  du  culte  nouveau  pro- 
fessé pourtant  par  les  Empereurs,  les  panégyristes  n'en  font  également 
nulle  mention,  et  le  Sénat  demeure  la  suprême  citadelle  du  paganisme 
jusqu'au  jour  où,  avec  la  statue  de  la  Victoire,  disparait  sa  dernière 
illusion. 

M.  G.  Boissier  démontre  avec  saint  Augustin  que  les  chrétiens  n'ont 
pas  été  la  cause  de  la  ruine  de  l'empire  :  on  fuyait  en  effet  les  fonc- 
tions publiques  à  l'époque  de  Cicéron,  la  dépopulation  avait  commencé 
avant  le  christianisme,  et  l'affaiblissement  de  l'esprit  militaire  remon- 
tait aussi  beaucoup  plus  loin.  Ce  n'est  que  lorsque  l'empire  fut  irré- 
médiablement perdu  que  les  évoques  se  sont  résignés  au  nouvel  état 
de  choses  et  qu'ils  ont  tenté,  en  acceptant  loyalement  l'amitié  des 
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Barbares,  d'empêcher  la  ruine  totale  de  la  civilisation.  Dans  ce  vaste 
tableau  d'un  monde  épuisé  qui  se  meurt,  et  d'une  société  nouvelle  qui 
se  dresse  sur  ses  débris,  Téminent  académicien  a  trouvé  le  moyea  de 
faire  de  piquantes  remarques,  dont  quelques-unes  pourraient  s'appli- 
quer à  notre  époque  s'il  ne  s'en  était  soigneusement  défendu  dans  sa 
préface.  (T.  I,  119,  148,  270,  etc.) 

Nous  n'avons  jusqu'ici  fait  autre  chose  que  de  donner  à  l'auteur  des 
éloges,  bien  mérités  du  reste,  pour  ses  larges  conceptions  et  pour  l'in- 
lérôl  de  son  étude  ;  il  voudra  bien  nous  permettre  de  présenter  mainte- 
nant quelques  légères   criliques.  Nous   ne  saurions   admettre,  par 
exemple,  que  l'Église  soit  accusée  «  d'être  devenue  plus  tard  l'ennemie 
acharnée  de  la  tolérance  »  (1,  78),  ni  qu'elle  ait  combattu  la  théorie  du 
progrès  «  comme  une  erreur  coupable  »  (II,  330),  bien  que  nous  ne  puis- 
sions entreprendre  ici,  pour  la  venger,  l'exposé  de  son  droit  public  et 
l'affirmation  détaillée  de  ses  devoirs  de  sauvegarde  envers  une  société 
chrétienne.  —  Les  «  personnes  d'esprit  qui  ne  voulaient  pas  plus  être 
traînées  au  temple  qu'à  l'église  »  (I,  163)  semblent  être  une  allusion 
d'un  goût  assez  douteux  sous  la  plume  d'un  homme  d'esprit,  évidem- 
ment pénétré  de  la  grandeur  du  christianisme.  —  Pages  206  et  209,  il 
existe  une  contradiction,  pour  le  moins  apparente,  entre  le  texte  d'Au- 
sone  (Profess.  16, 9)  décrivant  la  brillante  fortune  des  rhéteurs  et  leurs 
riches  mariages,  et  l'assertion  de  l'auteur  qui  avance  que,  d'ordinaire, 
le  maître  n'était  pas  marié  et  n'avait  pas  d'intérieur.  La  comparaison 
empruntée  par  saint  Augustin  à  la  Genèse  ne  serait-elle  pas  tirée  du 
chapitre  xii  de  l'Exode  ?  (I,  394.)  —  Il  serait  difficile  de  se  ranger  tou- 
jours à  l'opinion  de  l'auteur  quapd  il  parie  des  persécutions;  il  faut  en 
particulier  se  garder  de  comparer  avec  lui  les  prétendus  martyrs  de 
l'intolérance  de  l'Église  avec  les  véritables  martyrs.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  d'énumérer  toutes  les  diâérences  qu'il  y  a  entre  la  valeur  de  lei^s 
témoignages;  on  peut  cependant  insister  sur  les  deux  suivants  :  1<>  les 
hérétiques  condamnés  mouraient  le  plus  souvent  la  haine  dans  le 
cœur  et  l'injure  sur  les  lèvres  ;  2^  le  martyre  catholique  est  un  fait 
permanent,  qui  dure  depuis  l'origine  et  persistera  jusqu'à  la  fin  de 
l'Église,  pour  la  défense  de  la  môme  vérité.  (1, 400).  L'étonnement  ma- 
nifesté page  415  à  propos  de  la  difierence  de  traitement  réservé  aux 
disciples  du  Christ  et  à  ceux  de  Serapis  et  de  Mithra  n'a  pas  de  raison 
d'être  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  le  Sauveur  a  promis  aux  siens 
qu'ils  seraient  persécutés  pour  a  la  justice.  »  Le  vice  n'est  pas  intransi- 
geant pour  le  vice,  il  ne  l'est  que  pour  la  vertu  :  toujours  il  en  a  été  et 
il  en  sera  ainsi.  M.  Boissier  du  reste  fournit  lui-même  cette  réponse 
dans  un  autre  endroit  (II,  398).  —  L'auteur  paraît  attribuer  à  l'Église 
(I,  433)  un  rôle  fanatique  d'entraînement  au  martyre,  qui  n'est  pas  jus- 
tement interprété.  Enfin,  nous  n'aimons  pas  la  réserve  un  peu  scep- 
Mai  1891.  T.  LXI.  28. 
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tique  des  pages  458  et  459  (P'  vol.)  :  «  Il  ne  nous  est  pas  interdit.. .  d'ad- 
mirer, etc..  Quelle  que  soit  la  cause  pour  laquelle  ils  sont  morts...  » 
Ne  dirait-on  pas  que  M.  Boîssier  a  hOQte  de  s'incliner  devant  le  plus 
noble  sacrifice  dont  Thomme  soit  capable,  et  qu'il  lai  faille  s'excuser 
d*accorder  un  peu  de  sympathie  aux  défenseurs  de  la  cause  de  Dieuî 
La  visite  des  pasteurs  et  des  mages  à  la  crèche  a  sans  doule  servi  de 
thème  aux  évangiles  apocryphes,  mais  il  n'est  pas  exact  de  ranger  ce 
récit  dans  le  nombre  des  fails  dont  le' texte  authentique  «  parle  si  peu 
ou  ne  dit  rien  »  (II,  12).  Le  triomphe  de  Jésus  sur  la  mort  (11,15)  et  les 
sombres  peintures  de  l'en  Fer  (II,  30)  méritent  une  remarque  analogue. 
Les  a  rudesses  de  saint  Paul  »  (II,  21)  ainsi  que  l'accusation  trop  géné- 
rale portée  contre  l'orateur  chrétien  sont  d'une  appréciation  trop 
sévère  ;  Bossuet  pourrait  répondre  victorieusement  à  cette  dernière 
proposition. 

Ces  remarques,  un  peu  longues  peut-être,  ne  sont  pas  faites  pour 
diminuer  l'importance,  ni  discuter  l'intérêt  du  bel  ouvrage  que  nous 
avons  analysé.  Elles  prouveront  certainement  à  l'auteur  que  nous 
l'avons  suivi  avec  la  plus  consciencieuse  attention,  et  que  par  consé- 
quent nous  avons  goûté  le  charme  de  ses  descriptions  et  la  grâce  de 
son  style.  La  Fin  du  paganismcy  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  re- 
connaître, mérite  donc  également  l'estime  du  littérateur  et  de  l'histo- 
rien; elle  fournit  une  sérieuse  contribution  aux  études  de  la  patrologie, 
et  l'Église,  assurément,  ne  manquera  pas  d'en  tirer  une  nouvelle 
gloire.  G.  Péribs. 


lies  Registres  d*IIonorius  IV,  reeueil  des  bullr«  de  ee 
pupe,  publiées  ou  analysées,  d'après  le  manuscrit  original  des  archives 
du  Vatican,  par  Mauhigb  Phou,  ancien  membre  de  l'École  fran<;aise  de 
Rome,  etc.  4  fascicules.  Paris,  Thorin,  1886-1888,  gr.  in-4  de  cxv-y42  col. 
—  Prix  :  45  fr. 

lire  Registres  de  mrieolBS  IV,  reeueil  des  bulles  de  ce 
pape,  publiées  ou  analysées,  d'après  les  manuscrits  orignaux  des  ar- 
chives du  Vatican,  par  Ernbst  La.nglois,  membre  de  TÊcole  franc  «ise  de 
Rome.  1"  fascicule.  Paris,  Thorin,  1886,  gr.  in-4  de  136  p.  —  Prix  :  10  fr.  20. 

Ce  seront  assurément  une  des  gloires  du  pontificat  de  Léon  Xm 
que  ces  encouragements  et  ces  enseignements  venus  de  haut  pour  les 
études  historiques,  dont  les  effets  se  font  déjà  si  utilement  sentir.  La 
France  a,  dès  maintenant,  une  large  part  dans  celte  ardente  recherche 
du  passé  de  la  Papauté.  La  deuxième  série  de  la  Bibliothèque  des  Écoles 
françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  embrasse  actuellement  la  publication 
intégrale  ou  analytique  des  registres  de  six  papes  du  xiii«  siècle  et  du 
commencement  du  xiv».  M.  Élie  Berger  s'est  chargé  d'Innocent  IV 
(8  fascic.  parus)  ;  M.  Ch.  Grandjean,  de  Benoit  XI  (4  fascic.)  ;  MM.  G. 
Digard,  Maur.  Faucon  et  Ant.  Thomas,  de  Bonifâce  vm  (3  fascic.)  ; 
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M.  E.  Langlois  et  M.  Prou,  de  Nicolas  IV  et  d'Honorius  IV,  qui  font 
Tobjel  de  ce  compte  rendu  ;  M.  L.  Auvray  prépare  Grégoire  IX.  a  Les 
lettres  des  papes,  disait  naguère  M.  B.  Hauréau  [Journal  des  savants, 

1885,  p.  538),  sont  des  docamenls  très  précieux; ce  sont,  parmi 

toutes  les  pièces  dont  l'ensemble  est  le  fonds  de  Thistoire,  celles  où 
se  trouvent  les  informations  les  plus  sûres.  Les  papes  étaient  au 
moyen  âge  des  arbitres  très  baut  placés  qui,  dans  la  plupart  des  procès 
plaides  devant  eux,  n^avaient  rien  à  gagner,  rien  à  perdre.  Quand 
donc  ils  n'étaient  pas  intéressés  à  servir  la  plus  mauvaise  cause,  pour- 
quoi ne  se  seraient-ils  pas  déclarés  pour  la  meilleure  ?  Les  assertions 
contraires  des  plaideurs  sont  assurément  moins  dignes  de  confiance 
que  les  sentences  motivées  de  ces  grands  juges.  » 

Le  plan  général  de  la  collection  entreprise  par  notre  école  de  Rome 
peut  être  critiqué  et  défendu.  On  aurait  désiré  que  son  format  fût 
identique  à  celui  des  Regesta  de  Jaffé  et  de  Pottbast,  dont  les  in-4  or- 
dinaires ont  à  peu  près  la  même  justification  et  renferment  autant  de 
matière.  D'autre  part,  il  n'y  avait  pas  à  songer  à.  en  imiter  la  disposi- 
tion ;  on  a  éagement  agi  ^en  circonscrivant  les  recbercbes  aux  manus- 
crits originaux  du  Vatican,  et  aussi  en  suivant  dans  leur  dépouille- 
ment l'ordre  de  cbaque  registre,  bien  qu'il  s'y  trouve  des  interversions 
de  jour,  de  mois  et  même  d'année.  Pour  arriver  à  la  classification 
complète  et  rigoureusement  cbronologique  des  pièces  d'un  pontificat, 
il  faudrait  dépouiller  en  même  temps  tous  les  volumes  postérieurs, 
par  suite  de  la  promulgation  ou  confirmation  fréquente  des  bulles 
d'un  pape  par  ses  successeurs.  G^est  ainsi  que  nombre  de  lettres  de 
Martin  IV  se  trouvent  dans  H.  (je  désignerai  par  cette  lettre  les  re- 
gistres d'Honorius  IV  et  par  N.  ceux  de  Nicolas  IV)  et  de  Honorius  IV 
dans  N.  —  L'uniformité  dans  la  collection  était  du  moins  indispen- 
sable :  elle  laisse  à  désirer  sur  plusieurs  points.  Si  l'on  compare  le 
premier  fascicule  d'Innocent  IV  avec  le  premier  d'//.,  on  trouve  sept 
cent  quarante-sept  numéros  dans  l'un  et  trois  cent  quaranle-buit  dans 
l'autre,  soit  une  difi'érence  de  plus  de  moitié  pour  un  nombre  égal  de 
pages.  Je  sais  bien  que  la  phraséologie  est  plus  délayée  dans  le  qua- 
trième quart  du  xm^  siècle  que  dans  le  second,  mais  on  n'est  arrivé  à 
cette  disproportion  qu'en  reproduisant  intégralement  des  pièces  déjà 
publiées  (n^»  2,  6,  35,  60,  96,  97, 147,  203,  etc.)  ou  d'un  mince  intérêt 
(n^  41,  52,  59,  434,  462,  581,  etc.).  Les  analyses  sont  également  plus 
développées,  mais  je  n'en  ferai  pas  un  reproche  à  M.  Prou,  car  elles 
sont  bien  faites.  Autre  anomalie  :  la  pagination  est  par  colonnes  dans 
H.  et  par  pages  dans  iV.  Pour  le  numérotage  des  pièces,  dans  H.  un 
seul  numéro  est  affecté  à  chaque  bulle,  quel  que  soit  le  nombre  des 
exemplaires  expédiés  in  eundem  modum  :  ainsi  le  n^  12  renferme  huit 
pièces  avec  huit  dates  différentes,  le  n°  135  en  contient  sept  avec, cinq 
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dates,  etc.  ;  dans  iV.,  deux  numéros  extrêmes  (p.  ex.  21-25,  27-33)  dé- 
signent seuls  les  exemplaires  d^une  même  pièce.  Un  système  préfé- 
rable serait  dlndiquer  les  bis,  ter,  quoUer,  etc.  par  les  lettres  a,  b, 
c,  etc. 

En  dehors  des  bulles  qui  touchent  aux  grands  intérêts  de  la  chré- 
tienté (déjà  connues  pour  la  plupart),  ces  registres  sont  surtout  uliles 
à  rhistoire  ecclésiastique  par  les  nominations  de  prélats  qu'ils  ren- 
ferment en  grand  nombre  à  cette  époque  :  on  sait  combien  certaines 
listes  épiscopales  offrent  encore  dUncertitudes,  et  que  de  confusion 
entraine  la  similitude  des  noms,  quand  le  surnom  ou  la  qualité  des 
personnages  n'est  pas  connue.  Les  deux  éditeurs  semblent  reproduire 
avec  complaisance  les  contestations  et  abus  portés  au  tribunal  du 
Souverain-Pontife  :  ces  dossiers  n*ont  pas  toujours  un  grand  intérêt. 
Le  n^  263  copié  intégralement  parce  que  Téditeur  de  N,  a  ne  Ta  pas 
bieQ  compris  d  est  simplement  la  solution  d'un  doute  sur  un  empêche- 
ment d'honnêteté  publique  à  un  mariage;  Le  même  ne  manque  pas 
une  occasion  de  relever  les  inexactitudes  ou  les  omissions  de  Potihast  : 
est-ce  toujours  à  droit?  Au  n®  85  il  lui  reproche  de  s'être  trompé  sur 
les  premiers  mots  d'une  bulle  dont  Rinaldi  (RayncUdi  n'est  ni  italien, 
ni  latin,  ni  français)  n'a  donné  qu'un  fragment  :  il  lui  était  impossible 
de  citer  autre  chose  que  ce  qui  a  été  publié.  M.  Langiois  aurait  plus 
justement  constaté  qu'il  n'a  pas  dépouillé  les  Privilèges  accordés  à  la 
Couronne  de  France  par  le  Saint-Siège  de  MM.  Tardif  (l85o)  :  lui-même 
y  trouvera  aux  p.  87-93  (a^*  100-3  et  105-7)  le  texte  ou  l'analyse  de  plu- 
sieurs bulles  qu'il  donne  comme  inédites  sous  ses  n^^  185-91  et  374-7. 
A  la  note  du  uP  426,  l'indication  ;  Pertz,  Mon,  Germ.  hist,  IV,  326-9,  est 
insuffisante  :  il  fallait  ajouter  qu'il  s'agit  du  t.  IV  des  Leges  et  non  des 
Scriplqres.  Au  n**  182  il  y  a  une  faute  de  copiste  ou  de  lecture  dans 
«  Pugneyo  v  :  il  s'agit  de  Philippe  de  Vienne,  sire  de  Pagny. 

Le  volume  d'Honorius  IV  est  actuellement  complet.  Avec  une  ample 
introduction  il  comprend  en  appendice  a  un  certain  nombre  de  bulles 
qui  ne  figurent  ni  dans  les  registres...  du  Vatican,  ni  dans  le...  registre 
caméral  à.  la  Biblioth.  nation,  de  Paris  j>  :  on  aurait  pu  en  augmenter 
le  nombre.  Suivent  une  table  chronologique,  dont  les  notices  auraient 
dû  se  borner  aux  noms  principaux,  au  lieu  d'occuper  cent  soixante 
douze  colonnes,  et  une  table  alphabétique  des  noms  propres. 

Ulysse  Chbvaulsb. 


GeseMclite  drr  liatliolisclieia  Mirclie  in  Irlund,  wmder 

Einfuhrung  des  Christenlliums  bis  auf  Die  Uegenwart,  von  A.  tiBLLBSHBIM, 
Doctor  der  Théologie  und  beider  Kechte,  Canonikus  des  Goiiegiatstilts 
in  AacUen.  Maiuz,  Franz  Kirchheim,  1890, 2  vol.  de  xxii-TOl  et  xxxv-772p. 
—  Prix  :  25  fr. 

L'Église  d'Irlande  a  enfin  trouvé  un  historien  digne  de  sa  foi  et  de 


ses  malheurs.  M.  le  chanoinô  Bellesheim,  qui  vient  de  consigner  dans 
son  savant  ouvrage  les  fastes  glorieux  du  catholicisme  en  Irlande,  a 
interrogé  toutes  les  sources,  multiplié  les  informations,  comparé  les 
documents,  confronté  les  personnages.  Ni  les  recherches  obscures,  ni 
les  lointains  voyages  n*ont  découragé  son  zèle,  et  il  peut  à  bon  droit 
être  fier  de  Tceuvre  colossale  dont  il  est  venu  à  bout.  Tour  à  tour  les 
documents  du  Public  record  Office  et  les  mianuscrits  du  British  Mu- 
séum, les  Archives  du  Vatican,  nos  bibliothèques  et  les  actes  des  diverses 
nonciatures  utilisés  par  Tauteur  viennent  mettre  en  lumière  des  faits 
du  plus  haut  intérêt  et  nous  montrent,  au  milieu  de  bien  des  faiblesses, 
la  foi  catholique  toujours  vivante  et  toujours  active  dans  Tile  conquise 
à  Dieu  par  saint  Patrice.  Les  trois  grandes  divisions  du  premier  volume 
sont  les  suivantes  :  !<>  De  rétablissement  du  christianisme  en  Irlande 
jusqu'à  llnvasion  des  Danois  (432-795)  ;  2<'  De  Pinvasion  au  synode  de 
Cashel  (795-1172);  De  ce  synode  au  règne  de  Henri  VIII  (1172-1509). 
CTest  une  période  de  près  de  onze  siècles  qui  se  déroule  sous  nos 
yeux,  période  de  développement  religieux  admirable,  de  luttes  gran- 
dioses, de  destinées  tantôt  pacifiques  ou  guerrières,  où  bien  des  tris- 
tesses viennent  jeter  leurs  ombres,  mais  pendant  laquelle  Pespérance 
renaît  toujours.  Bientôt  Pheure  des  grands  combats  va  sonner,  car 
déjà  la  Réforme  couvre  PEurope  de  ruines.  Voici  avec  le  second 
volume,  qui  contient  à  peine  Phistoire  de  deux  siècles,  Henri  VIII  et 
ses  enfants  (1509-1603) ,  Panglicanisme  audacieux  et  les  sanglants 
martyres;  puis  les  règnes  de  Jacques  I*^  de  Charles  I"'  et  les  années 
de  la  République  (1603-1660);  enfin  les  temps  agités  de  Charles  II  et 
de  Jacques  II.   Il  nous  faudrait  im  espace  bien  plus  considérable 
que  celui  dont  nous  disposons  pour  faire  ressortir  Pénergique  expo- 
sition de  ces  sombres  événements  si  remplis  de  touchants  souvenirs 
et  de  nobles  enseignements,  sauf  pour  la  période  des  origines,  où  les 
légendes  de  saint  Patrick  ne  nous  ont  pas  paru  soumises  à  une  cri- 
tique assez  sévère,  rien  n'est  laissé  par  Pauteur  à  la  passion,  aucune 
concession  blâmable  faite  à  Penthousiasme  qui  naît  d'un  tel  sujet  : 
toutes  les  affirmations  sont  pesées,  appuyées  sur  des  textes,  contrôlées 
pair  les  témoignages  les  moins  suspects.  Inutile  de  faire  remarquer, 
en  effet,  que  dans  ce  long  espace  de  temps  où  des  révolutions  si 
diverses  mêlent  tant  de  peuples  et  d'intérêts,  il  a  fallu  à  chaque  ins- 
tant interroger  les  histoires  des  peuples  étrangers,  recourir  aux  sources 
les  plus  variées,  et  emprunter  aux  adversaires  aussi  bien  qu'aux 
amis,  des  arguments  et  des  explications  parfois  difficiles  à  découvrir. 
M.  Bellesheim  n'y  a  pas  manqué,  et  il  a  même  parfois,  sans  noua  en 
avertir,  traduit  presque  textuellement  les  documents  qu'il  analyse. 
Noua  aurions  préféré  lui  voir  ouvrir  des  guillemets.  Vingt-sept  pagea 
eomaerées  à  l'indication  des  ouvrages  consultés  par  l'autour  nous 
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aident  à  apprécier  les  investigations  innombrables  auxquelles  il  s'est 
livré,  et  deux  cartes  ainsi  que  des  index  très  détaillés  facilitent  encore 
Tusage  de  ces  deux  premiers  tomes.  Un  troisième  volume  nous  con- 
duira bientôt,  nous  Tespérons,  de  Tannée  1690  à  nos  jours  :  il  ne  sera 
ni  le  moins  captivant^  ni  le  moins  touchant,  assurément.  Un  souhait 
nous  resterait  maintenant  à  exprimer  :  c'est  que  cette  savante  histoire 
de  rÉglise  d'Irlande  soit  bientôt  traduite  en  français,  —  un  livre  de 
cette  valeur  méritant  d'être  mis  à  la  disposition  de  tous  les  travailleurs, 
et  de  recueillir  partout  le  succès  d'estime  profonde  auquel  une  com- 
position aussi  érudite  que  conscieiicieuse  lui  donne  un  droit  incontes- 
table.    G.  PÉRIES. 

lie  Saint-Siège  et  les  JFuiis.  lie  Ghetto  à  Rome,  par  EMKi.- 

NUEL  RoDOGANACHi.  Paris,  Firmin-Didot,  1«91,  gr.  in-8  de  xi-338  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

L*auteur  raconte  l'histoire  de  la  communauté  juive  à  Rome  depuis 
les  premiers  temps  jusqu'à  Pie  IX.  Outre  beaucoup  d*articles  publiés 
dans  la  Revue  des  éludes  juives,  il  a  utilisé  les  notes  réunies  par  M.  Pas- 
quaie  Adinolfi  et  plusieurs  recueils  manuscrits  conservés  à  la  biblio- 
thèque Gasanatense  à  Rome. Il  commence  par  restituer  la  topographie 
du  Ghetlo  et  c'est  peut-être  la  partie  la  meilleure  de  l'ouvrage;  puis 
il  expose  les  divers  actes  pontificaux  qui  ont  successivement  régle- 
menté la  condition  des  juifs  à  Rome  aux  diverses  époques  du  moyea 
âge  et  de  l'ancien  régime;  enfin,  dans  une  série  de  chapitres  très  neufs, 
il  expose  les  relations  des  juifs  avec  Tadministration  pontificale,  les 
charges  imposées  à  la  communauté  juive,  les  finances  du  Ghetto,  les 
emprunts  qu'elle  fut  autorisée  à  faire  aux  monts-de-piété  à  des  taux 
de  faveur,  enfin  les  institutions  destinées  à  favoriser  les  conversions. 
Elles  étaient  assez  nombreuses  et  elles  expliquent  comment  le  nombre 
des  juifs  à  certaines  époques  de  l'histoire  alla  en  diminuant,  malgré 
leur  grande  fécondité.  Si  le  nombre  des  juifs  s'accroît  si  rapidement 
de  nos  jours,  c'est  parce  que  les  conversions  sont  devenues  très  rares. 

Quelques  fort  belles  planches,  deux  plans  du  Ghetlo,  une  vue  du 
portique  d'Ociavie,  une  reproduction  d'une  des  plus  belles  peintures 
de  Sano  di  Pietro  représentant  un  juif  italien  au  xiv*  siècle  ajoutent 
encore  au  prix  de  ce  volume. 

Tout  l'ouvrage  se  lit  avec  intérêt  et  on  peut  le  considérer  comme 
une  utile  contribution  à  l'histoire  des  juifs.  M.  Rodocanachi  a  eu  l'in- 
tention d'ôtre  impartial  envers  la  Papauté,  tout  en  étant,  avant  tout, 
sympathique  aux  juifs.  On  doit  lui  savoir  gré  de  sa  bonne  volonté 
d'autant  plus  que  là  où  il  est  injuste  envers  les  Papes,  il  faut  moins 
aecuser  chez  lui  le  parti-pris  qu'une  insuffisance  de  connaissances 
historiques  sr^nérales.  Il  ne  se  rend  pas  compte  de  rinûuence  qu'exerça 
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au  13ZI*  siècle  la  découverte  par  les  chrétiens  de  l'existence  du  Talmud 
chez  les  juifs  alors  qu*on  croyait  jusque-là  qu'ils  suivaient  la  loi  de 
Moïse  dans  sa  pureté. 

M.  Rodocanachi  n'a  pas  une  idée  juste  non  plus  des  conditions  éco-^ 
nomiques  du  xv«  siècle  et  de  Talliance  qui  s'était  faite  entre  un  patri- 
ciat  marchand  corrompu  et  les  juifs.  Là  est  la  cause  cependant  du 
revirement  qui  se  produisit  à  ce  moment  dans  la  politique  pontificale 
et  quMl  signale  en  s'en  étonnant. 

L'insuffisance  des  études  historiques  générales  de  l'auteur  se  révèle 
aussi  par  certaines  méprises  :  page  115,  il  traduit  ccUumnia  fisci  Judaici 
sublata  par  calomnie  I  Page  116,  il  applique  à  la  circoncision  im  texte 
du  droit  romain  relatif  à  la  castration.  En  citant  une  anecdote  invrai- 
semblable tirée  du  recueil  d'Iofessura  (p.  173),  il  faudrait  au  moins 
signaler  le  peu  de  crédit  que  mérite  cette  œuvre  due  à  un  homme 
aveuglé  par  Tesprit  des  factions  qui  se  disputaient  alors  le  Saint- 
Siège.  XX. 

Histoire  de  eaint  Aii«eliiie»  arelieTêque  de  Cmuàtmrhéwj^ 

par  le  P.  Raobt,  mariste.  Paris  et  Lyon,  Delhommeet  Briguet,  s.  d.(1S90), 
2  vol.  gr.  in-8  de  556  et  499  p.  —  Prix  :  15  fr. 

L'auteur  avait  préludé  à  cette  ample  biographie  par  une  étude  et 
une  double  édition  du  Mariale,  poème  à  la  sainte  Vierge  attribué  jus- 
qu'ici à  saint  Casimir  de  Pologne,  dans  des  circonstances  analogues 
à  celles  qui  foat  prendre  saint  Ignace  de  Loyola  pour  auteur  de  la 
prière  Anima  Chrisli.  L'Histoire  de  saint  Anselme  s'ouvre  simplement 
(ce  dont  je  félicite  l'auteur)  par  Vimprimaiur  de  l'évéchô  d'Évreux,  On 
désirerait  néanmoins  une  courte  introduction,  qui  indiquât  le  but 
poursuivi  dans  ce  nouvel  ouvrage  sur  un  sujetsouvent  traité,  la  valeur 
relative  des  travaux  antérieurs  et  les  sources  mises  à  contribution.  Un 
avis  séparé  des  éditeurs  nous  apprend  seulement  que  cette  monogra- 
phie est  le  c  fruit  des  pltis  minutieuses  et  des  plus  patientes  recher- 
ches poursuivies  pendant  vingt-trois  ans  et  d'un  infatigable  travail  de 
composition.  » 

Les  deux  volumes  sont  partagés  en  cinq  livres,  d'inégale  lon- 
gueur. Le  premier  débute  à  la  naissance  du  saint  à  Aoste  (1034),  le 
second  et  le  troisième  racontent  son  administration  comme  prieur 
(1063)  et  abbé  (1079)  du  Bec  ;  les  deux  derniers,  consacrés  à  son  archiè- 
piscopat  (1093),  relatent  ses  luttes  avec  les  rois  d'Angleterre  Guillaume 
le  Roux  et  Henri  Beauclerc.  Il  faut  louer  la  sobriété  du  P.  Ragey  et  le 
remercier  de  n'avoir  point  fait  (comme  d'autres  n'y  auraient  pas 
manqué  ]  à  cette  occasion  Thistoire  de  la  Normandie  et  de  l'Angleterre 
au  XI*  siècle.  Ne  regretlera-t-on  pas  qu'il  ait  renvoyé  à  «  une  disserta- 
tion à  part  »  les  raisons  qui  lui  font  préférer,  pour  la  date  de  nûssance 
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dé  saiiA  AnBeime,  le  camm^ncement  de  1034  à  Tannée  1033  (t  I,  p.  1, 
û.  1)  ?  Son  récil  égi  aussi  bien  conduit  que  bien  écrit  ;  il  est  sobrenaent 
documenté  :  ce  n^est  point  que  l'auteur  ignore  les  moindres  pièces 
qui  vont  à  son  sujet  ou  qu'il  se  fasse  faute  d'en  traduire,  mais  sa  nar- 
ration n'en  devieiit  ni  lourde  ni  encombrée.  Dans  cet  ouvrage,  le  nom 
des  bénédictins  est  généralement  précédé  du  titre  de  dom  :  dom  Lan- 
franc,  dom  Osbern,  etc.  ;  cette  appellation  respectueuse,  très  naturelle 
à  regard  de  nos  contemporains,  parait  inutile  pour  les  personnages 
du  XI*  siècle.  J'ai  presque  regretté  que  Tauteur  entrât  trop  brusque- 
ment en  matière;  on  lui  fera  le  reprocbe  d'avoir  quitté  son  héros 
aussitôt  après  son  ensevelissement.  Personne  assurément  n'était 
mieux  préparé  que  le  P.  Ragey  pour  faire  Thistoire  du  culte  de  saint 
Anselme;  il  serait  à  désirer  qu'il  en  fît  du  moins  l'objet  d'une  publi- 
eatioB  particulière.  Ulyssb  Ghevaube. 

niralieim  et  I»  Provence.  Deuxièmepartie.  Du  «mat  77S9  au  4  «Rrtl 
4791,  par  Gborgb  Guibal,  professeur  è  la  Faculté  des  lettres  d'Aiz.  Paris, 
Thorin,  1891,  in-8  de  560  p.  —  Prix  ;  7  fr.  50 

M.  Guibal  avait  déjà  publié,  il  y  a  quatre  ans,  un  très  intéressant 
volume  sur  Mirabeau  et  la  Provence  en  4789;  il  en  donne  aujourd'hui 
)a  seconde  partie.  Après  les  préliminaires  des  États  généraux,  c'est  le 
tableau  de  la  Provence  pendant  la  Gou^iiluanie  jusqu'à  la  mort  de 
Mirabeau:  tableau  peint  avec  des  couleurs  vraies,  à  l'aide  des  docu- 
ments les  plus  authentiques,  compulsés  aux  archives  de  Paris  ou  des 
Bouches-du-Rhône;  tableau  instructif  et  attristant.  L'antique  Pro- 
vence disparait;  son  Parlement  est  supprimé  ;  ses  États  et  son  Gomté 
font  place  à  trois  départements.  Mais  pour  établir  l'état  nouveau  à  la 
place  de  l'ancien  état  détruit,  que  de  tâtonnements  et  que  d'agitations, 
taùt  il  est  plus  facile  de  renverser  que  d'édifier.  Ce  que  M.  Taine  a  si 
bien  nommé  «  l'anarchie  spontanée  »  apparaît  en  Provence  avec  un  ac- 
eroissemeat  d'intensité  que  lui  donnent  le  climat  et  le  caractère  pro- 
vençal. Si  Ton  pouvait  mettre  la  note  plaisante  dans  un  sujet  si  grave^ 
on  dirait  qu'il  y  a  du  Tartarin  là-dedaQS,  et  qu'on  a  mis  en  pratique  la 
fameuse  exclamation  :  a  fen  de  brut,  d  Nulle  part  en  efiet  peut-être^  au- 
tant de  cris,  autant  de  bruit,  autant  d'agitation  et  de  confusion.  Les 
anciens  pouvoirs  n'existent  plus  ;  les  nouveaux  existent  à  peine  ou  ne 
savent  pas  exercer  une  autorité  dont  les  limites  sont  indécises.  Trop 
souvent  la  municipalité  encourage  l'émeute,  comme  il  amvepour  Toc- 
onpation  des  forts  de  Marseille.  Cette  occupation,  c'est  la  municipalité 
qui  l'exige,  c^est  la  garde  nationale  qui  l'opère,  et  les  tronpes  chargées 
de  défendre  les  forts  les  rendent  sans  essayer  de  résistance.  Il  n'y  a 
plus  de  discipline  ni  d^ordre  nulle  part ,  pas  plus  dans  l'armée  que 
dans  le  reste.  Quand  un  homme  énergique,  comme  Lleutaud,  très 
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partisaa  des  id^es  nouvelles  cependant,  veut  en  remettre  un  peu,  c'est 
lui  qu^on  proscrit,  et  c'est  la  municipalité  qui  le  proscrit.  Et  les  Mar- 
seillais ne  se  contentent  pas  du  désordre  chez  eux ,  ils  vont  en  faire 
encore  chez  leurs  voisins,  à  Aix  notamment,  et  le  maire  d'Aix,  Ëspa*- 
liât,  qui  comprend  pourtant  son  devoir  mieux  que  son  collègue  de 
Marseille,  n'arrive  à  empocher  Fefifusion  du  sang  qu'en  faisant  une  fois 
de  plus  fléchir  la  discipline  militaire  qui,  le  lendemain,  s'en  va  com- 
plèiemeut  à  la  dérive.  C'est  à  A,îx  aussi  que,  grâce  à  la  faiblesse  de 
toutes  les  autorités,  a  lieu  l'abominable  assassinat  de  Pascalis  et  de 
ses  amis;  le  récit  qu'en  fait  M.  Guibal  est  singulièrement  émouvant 
et  impartial;  il  a,  pour  l'établir, consulté  et  confronté  toutes  les  déposi- 
tions et  tous  les  mémoires. 

Mirabeau,  de  loin,  essayait  bien  un  peu  de  calmer  les  tètes;  mais  il 
ne  le  faisait  qu'avec  une  certaine  timidité:  il  avait  peur  de  compro- 
mettre sa  popularité.  Il  parlait  bien  parfois  d'aller  remettre  l'ordre  à 
Marseille;  mais  il  hésitait  toujours,  et  il  avait  d'ailleurs  d'autres  devoirs 
qui  le  retenaient  à  Paris.  Il  avait  entrepris,  on  le  sait,  de  restaurer 
l'autorité  royale  sans  sacrifier  la  liberté.  Une  violente  maladie,  dont 
M.  Guibal  donne  jour  par  jour  le  développement,  et  une  mort  préma- 
turée vinrent  brusquement  dérouter  ses  projets.  Les  eût-il  réalisés, 
s'il  eût  vécu?  M.  Guibal  n'est  pas  éloigné  de  le  croire;  en  tous  cas, 
c'était  une  suprême  ressource. 

Une  simple  critique  avant  de  finir,  et  au  point  de  vue  matériel. 
Pourquoi  ce  second  volume  n'est-il  pas  du  même  format  que  le  pre- 
mier? C'est  disgracieux  à  l'œil  et  incommode  pour  les  bibliothèques. 

Maxime  de  la  Roghetbrib. 


Histoire  du  clergé  dans'le  département  des  PTrénéea- 
Orieiitales  pi^ndant  la  Réi'olution  lran^«lse,  par  M.  l'ahbé 
Pu.  ToRRBiLLBS,  professeur  au  K^and  séaiinaire  de  Perpignan.  Perpi- 
gnan, Ch.  Latrobe,  lt<90,  in-8  de  xx-620  p. 

Cest  un  gros  volume:  loin  de  s'en  plaindre,  on  regrette  presque 
qu'il  nis  soit  pas  doublé  d'un  second.  La  matière  est  riche,  la  mine 
des  documents  inédits  abondante,  la  physionomie  de  ce  clergé  loin- 
tain originale.  Avec  un  sentiment  de  la  composition  littéraire  qu'on 
aime  à  voir  mêlé  à  Térudition,  l'auteur  a  su  choisir  parmi  les  docu- 
ments, les  ordonner  avec  clarté,  n'en  faire  que  de  judicieux  extraits. 
N'a-t-il  point  poussé  trop  loin  la  discrétion?  Sur  la  vente  des  biens 
du  clergé,  après  nous  avoir  alléchés,  il  se  réserve  ;  ailleurs,  il  ajourne 
ses  révélations  à  des  publications  ultérietires  :  n'eût*il  pas  mieux  valu 
les  encadrer  dans  celle-ci? 

Les  procédés  révolutionnaires  à  Pégard  du  clergé  n'ont  pas  varié  ; 
mais  les  documents  qui  en  témoignent ,  divers  suivant  les  régions, 
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ici,  mettent  en  lumière  certains  côtés  et  là,  les  laissent  dans  Tombre. 
M.  Tabbé  Torreilles,  sur  la  spoliation  des  biens  de  TÉglise,  nous 
donne  des  renseignements  précis  et  nouveaux  ;  nous  devons  seule- 
ment regretter  qu'il  ne  nous  donne  pas  tous  ceux  qu'il  a.  Il  fait  bien 
connaître  Tévèque  constitutionnel  et  son  clergé  :  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  noms,  mais  des  personnes  ayant  une  physionomie.  L'une 
des  parties  qui  nous  a  le  plus  intéressé  est  celle  de  la  déportation  en 
Espagne,  période  peu  connue  et  sur  laquelle  le  clergé  espagnol^  qui 
se  montra  si  généreux  et  si  empressé  pour  nos  prêtres,  ne  permet 
guère  qu'on  recoure  à  ses  archives.  Le  gouvernement  français  obtint 
de  l'Espagne  qu'elle  éloignât  les  prêtres  des  frontières,  qu'elle  les  in- 
ternât même  à  Mayorque  ou  les  expédiât  aux  Canaries  :  quelque  part 
qu'ils  allèrent,  ils  reçurent  partout  bon  accueil.  L'auteur  nous  fournit 
sur  ce  point  bien  des  pages  curieuses,  que,  là  encore,  on  eût  souhaité 
plus  nombreuses.  Sur  la  période  directoriale,  il  est  un  peu  court,  c'est 
la  coutume  ;  mais  il  promet  un  travail  plus  complet.  Les  pages  consa- 
crées au  rétablissement  du  culte  nous  offrent  le  spectacle,  du  reste 
assez  commun,  des  luttes  entre  l'évèque  et  le  préfet  sur  la  répartition 
des  paroisses,  l'organisation  des  chapitres  et  sur  toutes  les  questions 
de  personnel  :  l'évèque  et  le  préfet  sont  ici  en  parfait  contraste;  mais, 
si  le  préfet  a  la  force,  il  n'en  abuse  pas  :  suivant  les  ordres  qu'il  reçoit 
de  Paris,  il  blâme  ou  approuve;  quant  à  l'évèque,  on  n'a  pas  plus 
d'esprit,  de  décision  et  de  bonheur. 

Cet  ouvrage  a  dû  être  fait  rapidement,  mais  il  l'a  été  par  un  esprit 
qui  ne  s'embarrasse  pas  dans  les  difficultés  subalternes,  qui  se  met  à 
l'aise  au  milieu  des  dossiers,  et  qui  sait  les  a  écrémer.  »  Il  ne  faut  pas  s'en 
plaindre  :  la  littérature  historique  sur  le  rèle  du  clergé  dans  la  Révo- 
lution n'a  pas  besoin  qu'on  rassimile  à  celle  qu'on  a  appelée  un  jour  la 
littérature  ennuyeuse.  L'histoire  du  clergé  est,  en  général,  trop  hono- 
rable et  même  trop  glorieuse  pour  qu'on  ne  la  montre  pas  dans  tout 
son  lustre  et  surtout  pour  qu'on  n'en  facilite  pas  l'accès  au  plus  grand 
nombre  de  lecteurs  possible.  C'est  à  ce  sentiment  que  semble  avoir 
obéi  M.  l'abbé  Torreilles,  et,  tout  en  souhaitant  qu'il  complète  cer- 
taines parties  de  son  ouvrage  et  qu'il  nous  offre  plus  largement  les 
documents  qu'il  a  en  mains,  nous  aimons  à  reconnaître  que  ce  livre 
est  intéressant  d'un  bout  à  l'autre  et  qu'il  est  souvent  nouveau. 

Victor  Pierre. 

Hémoireii  du  princ«  de  Talleyrand,  publiés  avec  une  préface  et 
des  notes  par  le  duc  ob  Broolib,  de  l'Académie  française.  Paris,  Gal- 
mann-Lévy,  1891,  2  vol.  in-8  de  xxxn-4î59  et  569  p.  —  Prix  :  15  fT. 

U  faut  bien  l'avouer,  ces  Mémoires  ont  causé  plus  d'une  déception. 
La  curiosité  publique,  surexcitée  par  la  renommée  de  Fauteur,  par  les 
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longs  délais  imposés  à  la  publication  et  aggravés  encore  p|ir  les  exé- 
cuteurs testamentaires,  n^a  point  découvert  dans  ces  deux  volumes  ce 
qu'elle  attendait.  On  croyait  à  des  révélations  piquaates,  à  des  docu- 
ments inédits,  à  de  vives  satires,  peut-être  même  à  quelques  scandales; 
on  n'a  trouvé  que  des  tableaux  corrects,  des  récits  composés,  sans 
grande  émotion  et  sans  grande  verve.  On  espérait  un  Talleyrand  en 
robe  de  chambre  ;  on  n'a  sous  les  yeux  qu'un  Talleyrand  en  grand 
costume,  posant  devant  la  postérité  comme  il  a  posé  devant  ses  con- 
temporains. Cela  n'enlève  pas  l'intérêt  de  rœuvre,mais  c'est  un  intérêt 
d'une  autre  nature  que  celui  sur  lequel  on  avait  compté. 

A  proprement  parler  ce  ne  sont  pas  des  Mémoires;  car,  dit  Talleyrand 
lui-même  —  et  c*est  bien  ce  que  le  public  regrette  le  plus  —  «  ma  vie 
et  mes  relations  s'y  aperçoivent  le  moins  que  je  le  peux.  »  C'est  plutôt 
une  sorte  de  récit  de  certains  événements  auxquels  l'illustre  diplo- 
mate a  été  directement  mêlé,  et  il  y  en  a  un  sur  lequel  on  s'étonne  un 
peu  de  le  trouver  muet  —  car  on  s'attendait  aux  explications  qu'il 
avait  annoncées  sur  ce  sujet  —  c'est  son  rôle  à  la  Constituante  et  no- 
tamment dans  l'affaire  de  la  Constitution  civile  du  clergé.  En  revanche 
on  lit  avec  grand  plaisir  de  curieux  détails  sur  la  jeunesse  de  Fauteur, 
sur  sa  vocation  forcée,  sur  cette  société  française  de  la  fin  du 
xviu®  siècle,  si  lettrée,  si  polie,  si  charmante,  et  qui  fait  si  bien  com- 
prendre, suivant  le  mot  célèbre,  «  la  douceur  de  vivre.  »  Après  un  por- 
trait sévère  du  duc  d'Orléans  et  un  intéressant  exposé  des  intrigues 
qui  ont  précédé  la  guerre  d'Espagne,  celte  grande  faute  de  Napoléon, 
si  bien  aperçue  par  le  ministre  qui  commença  dès  lors  à  se  détacher 
de  la  fortune  du  maître,  citons  aussi  le  très  attachant  tableau  de  cette 
entrevue  d'Erfurt  où  Napoléon  séduisit  un  moment  Alexandre,  mais 
qui  laissa  subsister  entre  les  deux  empereurs  tant  de  germes  de  dis- 
corde et  aboutit,  en  somme,  à  la  désastreuse  expédition  de  Russie. 

Les  parties  les  plus  curieuses  de  ces  deux  volumes  sont  celles  qui 
ont  trait  à  la  chute  de  l'Empire  et  au  Congrès  de  Vienne.  Dans  l'une 
comme  dans  l'autre,  Talleyrand  se  montre  esprit  de  haut  vol  et. diplo- 
mate incomparable.  La  première  répond  victorieusement  une  fois  de 
plu:i  à  cette  vieille  et  sotte  calomnie  si  souvent  réfutée,  mais  qui  tratne 
encore  dans  quelques  feuilles  de  bas  étage,  que  les  Bourbons  ont  été 
ramenés  dans  les  fourgons  de  l'étranger.  Us  ont  été  si  peu  ramenés 
que  les  alliés  ne  voulaient  pas  d'eux  ;  on  songeait  à  Bernadotte,  à 
Beauharnais,  qui  sais-je  encore?  mais  non  à  Louis  XVIII.  C'est  la 
France  qui,  lasse  de  Napoléon,  s'est  jetée  dans  les  bras  de  ses  anciens 
rois,  et  c'est  Talleyrand  qui  a  compris,  comme  il  l'explique  si  bien  et 
comme  il  Fa  fait  comprendre  aux  souverains  coalisés,  que  les  Bourbons 
seuls  pouvaient  sauver  la  France  des  rancunes  des  vainqueurs  et  en 
même  temps  assurer  la  paix  européenne.  A  Vienne,  Talleyrand  %% 
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montre  plus  merveilleux  encore  :  on  le  savait  déjà  par  la  belle  pu- 
blication de  M.  Pallain  :  les  Mémoires  le  confirment  en  reproduisant^ 
eux  aussi,  mais  parfois  avec  quelques  variantes,  Tadmirable  corres- 
pondance du  prince  avec  le  Roi.  Venu  au  Congrès  en  vaincu,  tenu  en 
suspicion  par  les  représentants  des  puissances,  Talleyrand  à  force 
de  dignité  et  d^habileté  réussit  à  s'imposer  à  eux,  à  rendre  à  la  France 
le  rang  qui  lui  était  dû  dans  le  concert  européen,  à  faire  reculer  la 
Prusse  et  la  Russie,  à  restaurer  le  roi  de  Saxe  et  le  roi  de  Naples  ;  il 
eût  obtenu  plus  encore  si  la  folle  et  coupable  tentative  des  Cent  jours 
n*élait  venue  remettre  en  question  les  résultats  si  péniblement  et  si 
inespérément  acquis. 

On  a  attaqué  Tautbenticité  des  Mémoires  de  Talleyrand,  et  d^ardentes 
polémiques  se  sont  engagées  à  ce  sujet  dans  la  presse.  Nous  n'avons 
point  à  y  intervenir.  Ce  qui  est  incontestable,  ce  qui  n*a  d'ailleurs  ja- 
mais été  mis  en  cause,  c'est  la  sincérité  de  Téminent  éditeur,  qui  a 
publié  ce  qu'on  lui  a  remis,  les  quatre  gros  volumes,  «  reliés  en  peau,  3» 
dont  parle  M»*  de  Martel,  la  nièce  du  premier  délenteur  des  manus- 
crits. Ce  qui  parait  acquis  également  c'est  que  les  Mémoires  sont  tels 
que  Talleyrand  a  voulu  les  faire  connaître  à  la  postérité.  Il  est  néan- 
moins regrettable  que  M.  de  Bacourt,  avec  la  copie  très  soignée  qu'il 
avait  faite,  n*ait  point  conservé  les  originaux  sur  lesquels  il  avait  fait 
cette  copie,  et  dont  la  confrontation  aujourd'hui  suffirait  à  confondre 
les  contradicteurs.  Maxime  de  la  Roghbtbrix. 


mémelres,  lettres  Inédites  et  paplemi  seerete  de  Tâllbt- 
rakd,  accompagnés  de  notes  explicatives  par  Jban  Goxsas.  Paris,  Sa- 
Tine,  1891,  in-i2  de  xii-291  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Si  les  Mémoires  nous  présentent  un  Talleyrand  idéalisé,  le  livre  de 
M.  Qorsas  nous  en  donne  un  plutôt  poussé  au  noir.  Il  contient  une 
série  de  documents,  les  uns  connus  déjà,  les  autres  inédits  ;  parmi  les 
premiers,  nous  citerons  des  lettres  de  Talleyrand  à  M"»  de  Stadl,  tirées 
des  archives  du  château  de  Broglie,  et  un  journal  tenu  pendant  la 
première  invasion  par  la  duchesse  de  Gourlande,  appartenant  aujour- 
d'hui à  l'Académie  royale  de  Bruxelles  à  laquelle  il  a  été  légué  par 
M.  de  Stassart.  Parmi  les  autres*  signalons  une  correspondance  avec 
M"M  de  Chavagnac  et  une  autre  avec  la  comtesse  de  FJabaut.  Il  y  a  aussi 
de  prétendus  extraits  des  Mémoires  du  prince,  mais  dont  rien  ne  nous 
semble  garantir  l'authenticité,  et  enfin  des  rapports  de  police  qui 
montrent  que,  dès  1816  et  plus  tard  encore,  en  1822  et  1824,  Talleyrand 
était  surveillé  de  près,  soit  qu'il  habitât  son  château  de  Valençay,  soit 
qu'il  fût  aux  eaux  de  Bourbon.  Tout  cela  constitue  un  dossier  curieux, 
mais  d'un  intérêt  inégal  et  qu*il  est  un  peu  prétentieux  d'appeler  Mé- 
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moires.  Nous  ne  savons,  par  exemple,  où  M.  Gorsas  a  vu  que  Garnot 
s'était  opposé  au  choix  de  Talleyrand  comme  ministre  des  affaires 
étrangères.  M.  Pallain  a  publié  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Direc- 
toire où  cette  nomination  a  été  faite  et  nous  n'y  avons  trouvé  nulle 
trace  de  Topposition  de  Carnot.  M.  R. 


Jfournal  de  Fldus.  Tome  IV.  Le  Pnnce  impérial  (4876-1879).  Paris , 
Savine,  1891,  in-18  de  405  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  quatrième  volume  du  Journal  de  Fidus  garde  les  qualités  des  trois 
premiers  et  aussi  leurs  défauts.  Peut-être  Tintérôt  y  languit-il  et  ces 
notes,  au  jour  le  jour,  sur  des  événements  de  second  ordre,  ne  se 
caractérisent  pas  par  des  remarques  fort  originales  :  ce  sont  des  ré- 
flexions judicieuses  et  les  indignations  trop  justifiées  d'un  honnête 
homme,  vif  et  généreux,  en  face  des  inepties  et  des  scélératesses  des 
républicains.  Mais  rien  de  saillant,  rien  qui  captive. 

Les  sentiments  de  Fidus  sont  respectables  dans  leur  sincérité  ;  leur 
expression  parfois  manque  de  calme  et  le  parti  pris  n'en  est  pas  soi- 
gneusement exclu:  pour  lui,  tous  les  légitimistes  sont  des  vieillards 
aveugles  ou  des  illuminés  sans  esprit;  le  bon  sens  ne  leur  revient 
qu'au  jour  où  ils  se  rapprochent  des  hommes  de  TEmpire.  Des  noms, 
des  faits  n'eussent  pas  été  inutiles  pour  appuyer  des  affirmations  si 
générales.  L'auteur  confond  volontiers  la  force  et  Tautorité,  il  oublie 
d'une  façon  regrettable  que  la  base  de  tout  gouvernement  répara- 
teur c'est  le  droit. 

Get  enthousiasme  très  convaincu,  mais  exclusif,  le  conduit  à  des 
exagérations  :  quand,  le  2  juin  1876,  le  prince  Napoléon  vient  pour  la 
première  fois  prendre  séance  à  l'Assemblée  nationale,  spectateurs  et 
députés  se  tournent  vers  lui  «  comme  les  courtisans  du  côté  du  Roi, 
à  la  chapelle  de  Versailles.  »  (P.  32.)  —  Le  Prince  impérial  ne  sera  ni 
Napoléon  I^',  ni  Napoléon  III;  ce  sera  Gharlemagne  (p.  43).  —  Pie  IX, 
recevant  le  Jeune  prince,  au  mois  de  janvier  1877,  aurait  souhaité  le 
retour  de  l'Empire,  «  à  l'Église,  à  l'Europe,  à  la  France.  »  (P.  48.)  — 
Le  Nonce  aurait  dit  au  cardinal  de  Bonnechose  que  «  la  France  est 
dévoyée  du  droit,  depuis  le  4  septembre.  »  (P.  49.)  —  Le  Prince  écrit 
avec  une  «  précision  napoléonienne  v  (??);  —  il  donne  la  poignée  de 
main  des  Bonaparte  (??).  ~~  Fidus  reçoit  de  lui  une  lettre  finissant  par 
ces  mots  :  a  Quand  il  faudra  agir,  j^agirai.  »  Et  il  cite  cette  phrase 
trois  ou  quatre  fois  avec  une  admiration  vraiment  naïve;  pensait-il 
que  le  Prince  allait  dire  :  «  Quant  il  faudra  agir,  je  n'agirai  pas?  » 

Tout  ceci  manque  donc  de  pondération.  Mais  le  côté  très  intéressant 
de  ce  volume,  ce  sont  les  projets  de  constitution  dressés  par  le  fils  de 
Napoléon  III;  il  avait  certainement  des  vues  élovées,  l'intelligence  des 
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choses  de  son  temps,  des  desseins  dignes  d'un  homme  d*État  futur,  une 
conception  nette  des  besoins  des  sociétés  modernes.  Sur  cet  essai  d'or- 
ganisation impériale ,  Fidus  a  fourni  des  notes  piquantes,  des  aperçus 
Ingénieux;  il  a  des  mots  heureux;  Tétude  de  ces  questions  politiques 
et  administratives  lui  est  familière  ;  toutefois  certains  aphorismes 
sembleront  erronés,  comme  celui  qu*ii  émet  sur  la  question  ouvrière 
(«  elle  n'existe  pas,  »  p.  354);  d'autres  tombent  dans  la  gamioerie, 
quand  il  conseille  de  réunir  les  députés  pendant  la  canicule  pour  leur 
faire  hâter,  par  le  désir  de  retourner  aux  champs,  Texamen  des  af- 
faires (p.  359]. 

Un  terrain  où  nous  ne  ménagerons  pas  nos  louanges  à  Fauteur,  c'est 
le  terrain  religieux  :  il  est  chrétien  sincère,  voulant  et  sachant  traduire 
sa  foi  dans  la  vie  publique.  Il  affirme  les  profondes  convictions  catho- 
liques du  Prince  impérial.  On  est  heureux  de  trouver  ces  sentiments 
dans  rame  de  ce  jeune  prince,  c'est  une  auréole  autour  de  cette  figure 
sympathique,  rendue  presque  légendaire  par  une  fin  tragique  et 
émouvante.  Cette  mort  entourée  de  mystère,  au  fond  de  l'Afrique,  est 
une  tragédie,  une  conclusion  d'épopée;  nous  aurions  aimé  voir  Fidus 
donner  plus  d'éclaircissements  sur  cet  événement  qui  brisa  ses  plus 
chères  espérances  ;  de  telles  recherches  devaient  tenter  sa  plume  et 
plaire -à  son  cœur. 

Au  résumé,  c'est  un  livre  qui  se  lit  couramment  et  avec  plaisir, 
quand  on  s'est  mis  en  garde  contre  un  optimisme  plus  respectable  que 
justifié.  G.  DE  G. 


Speciaeles  contemporains,  par  le  V^  E.-M.  db  Vootjâ,  de  l'Acadé- 
mie  française.  Parfs,  Armand  Colin,  s.  d.,  in-12  de  366  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nouveau  volume  de  M.  le  vicomte  de  Vogué  a  déjà  fait  sensation 
et  cependant  ce  n'est  que  la  reproduction  de  divers  articles  publiés 
depuis  1887,  soit  dans  diverses  revues,  soit  en  lettres  dans  le  Journal 
des  Débats.  Il  comprend  cinq  parties  bien  distinctes  :  I.  Affaires  de 
Rome,  —  II.  La  Mort  de  Guillaume  /""  d'Allemagne.  —  III.  Lettres  d'Asie. 
L'Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Samarcande.  —  IV.  Le  Général  Loris^ 
Mélikof.  Derniers  mois  du  règne  de  l'empereur  Alexandre  IL  —  V.  Les 
Indes  noires.  Le  Partage  de  l'Afrique.  La  plupart  de  ces  études  ont 
perdu  de  leur  intérêt  depuis  que  les  sujets  traités  ne  sont  plus  d*ac- 
tualité.  Il  en  est  une  cependant^  la  première,  qui,  sauf  quelques  dé- 
tails d'ordre  historique,  semble  écrite  d'hier,  parce  que  la  question  ro- 
maine a  le  privilège  de  demeurer  éternellement  jeune  et  passionnante. 
M.  de  Vogué  examine,  avec  la  louable  intention  de  respecter  l'autorité 
morale  du  Saint-Siège,  mais  aussi  avec  des  idées  personnelles  sur  les 
besoins  de  l'heure  présente,  la  politique  suivie  par  la  curie  romaine 
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sous  le  pontificat  de  Léon  XIII.  Assurément  rinfaillibUité  n'a  que  voir 
en  ces  affaires,  puisqu'il  s'agit  de  politique  et  non  de  dogme,  pas 
môme  de  discipline;  toutefois,  il  n'est  pas  douteux  que  l'indé- 
pendance d'esprit  que  l'aimable  écrivain  apporte  dans  ses  apprécia- 
tions ne  sera  pas  du  goût  de  tous  les  catholiques.  Ils  admettront  cer- 
tainement et  partageront  peut-(^.tre  les  regrets  qu'inspire  à  M.  de  Vogué 
la  velléité  qu'a  eue  un  moment  le  Saint-Siège  de  se  rapprocher  du 
puissant  empire  d'Allemagne,  espérant  y  trouver  un  point  d'appui 
pour  le  rétablissement  du  pouvoir  temporel.  La  suite  des  événements 
a  montré  que  ce  calcul  n'était  pas  heureux.  M.  de  Vogué  estime  que 
la  papauté  doit  marcher  avec  soq  temps  et  abandonner  les  vains  fantô- 
mes des  vieilles  monarchies  vermoulues  pour  se  mettre  résolument  à 
la  tête  du  mouvement  irrésistible  des  masses  vers  la  démocratie  et 
le  cosmopolitisme;  à  cet  égards  l'auteur  doit  être  satisfait  et  il 
nous  semble  qu'à  ce  double  point  de  vue  la  politique  actuelle  du 
Saint-Siège  ne  laisse  rien  à  désirer.  Nous  pouvons  aussi  admettre  avec 
lui  que  l'avenir  n'est  plus  à  l'Europe  centrale  qui  entre  dans  la  pé- 
riode de  décadence  et  sera  bientôt  enserrée  entre  les  deux  puissances 
colossales  qui,  dans  cinquante  ans,  auront  la  puissance  du  nombre, 
comme  elles  ont  déjà  celle  de  l'espace  :  les  États-Unis  d'Amérique  et 
la  Russie.  Que  la  papauté  s'efforce  donc  de  revenir  à  ses  traditions  ori- 
ginelles :  qu'elle  redevienne  démocrate  et  cosmopolite  et  renonce  à  de 
vaines  revendications  du  pouvoir  temporel.  Jamais  l'Italie  ne  lâchera 
sa  proie,  et,  d'ailleurs,  un  domaine  territorial  ne  peut  qu'affaiblir 
l'Église  en  la  rendant  vulnérable.  Il  est  heureux  pour  l'auteur  que  la 
question  du  pouvoir  temporel  ne  soit  pas  un  dogme,  ce  qui  lui  per- 
met de  la  résoudre  négativement  sans  hérésie  ;  mais^  encore  une  fois, 
bien  des  catholiques  refuseront  de  le  suivre  sur  ce  terrain. 

La  seconde  partie  est  surtout  remarquable  par  1  admirable  mise 
en  scène  des  funérailles  de  l'empereur  Guillaume  I<";  il  y  a  un  rap- 
prochement saisissant  entre  ce  géant  abattu  en  pleine  puissance  et  le 
chétif  héritier  que  la  mort  étreint  déjà  à  la  gorge,  suivant  la  pittores- 
que expression  de  l'auteur.  Les  réflexions  philosophiques  que  ce  spec- 
tacle inspire  sont  d'une  grande  élévation.  Mais  pourquoi  comparer  ce 
cortège  impérial  aux  mascarades  qui  ont  escorté  le  cadavre  de  Victor 
Hugo  au  Panthéon  ?  Du  moins  eût-il  fallu  se  montrer  plus  sévère  pour 
celles-ci  et  ne  pas  leur  attribuer  un  caractère  de  grandeur  qui  préci- 
sément leur  a  fait  absolument  défaut. 

Les  lettres  4'Asie  donnent  la  description  intéressante,  mais  un  peu 
attardée  aujourd'hui,  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer  transcaspien 
dû  au  génie  du  général  Annenkoff,  beau-frère  de  l'auteur. 

La  notice  sur  le  général  Loris-Mélikof  est  assez  curieuse  comme 
étude  sur  la  tentative  de  réforme  libérale  qui  a  marqué  les  dernières 
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années  du  règne  d'Alexandre  II  et  qui  a  si  misérablement  aroité  sgqs 
les  coups  des  nihilistes.  Enfin  la  cinquième  partie  est  un  bon  rêscci^ 
des  derniers  événements  géographiques  en  Afrique  et  des  efiorts  bals 
par  les  diverses  puissances  européennes  pour  s'attribuer  la  ineilleu:^ 
part  du  continent  noir. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  de  Vogué  est  merveilleusement  écrit  : 
rien  n^égale  la  magie  de  son  style  dans  ses  deux  premières  études  qui. 
sous  les  réserves  que  nous  avons  formulées  quant  au  fond,  sont  de  vé^ 
ritables  chefs-d'œuvre  liitéraires:  cela  suffit  pour  jusiiner  la  fiTec? 
avec  laquelle  a  été  accueillie  c^lîp  dernière  œuvre  du  5ympa*]ilq:je 
écrivain.  Cohtb  de  Biziciio\t. 


par  L,BontGAn«.  p  ofesseur  à  la  Facul'.e  ca.h?.::;:2e  ces  lettre? 
Paris.  L.  Vires.  l«à"\  ic-S  (ie  402  p.  —  Prix  :  6  £r. 

«  Pour  dépouiller  le  clergé  de  ses  biens,  les  hommes  de  89  lui 
avaie:it  proiais  ime  inviemnité  ;  leur?  success^furs,  jour  ne  pas  paj« 
celte  icdcmniie  proacîse,  p:v:enient  a'jjc^rcliui  que  le  c>rgê  n'etÂit 
PAS  pr\>t  ricUire.  >  Co»le  rctlexioa  qui  cjt;*  ie  ûvre  de  IL  B^^^Tfain 
est  ce..e  qu'il  s><t  £i::e  à  iui-:iièa:e  q-iiJii  L  a  entrepris  d'ecciîer  îa 
diiïiciie  ques4-;c»2  ce  la  pr.^pririe  ecvrLe<:i5:I:u^  et  <>?s  coi^lrl^nûocs 
que  les  clercs  et  les  în  :::es  n*c-:  cessé  ie  r^ijer  à  ^'EièH  c^puîs  ies 
premiers  îezips  ce  la  psi:-e  irm^A-ée,  L  ii-i.  e-  e^;,  iiea  se  garder 
d'aisieî!:^^  eii  principe  ;ue  les  p^i-vres  c«  .'E-i:  ^ii--eî:t.  avant  la 
Revci,i:.":î.  iesve  ;:A^I^^r--\:rrf:iLj^?sies  ^^e-s  i'Er..5e  rîOLJ.Taiùif 

*  %.  -m. 

e:  L;i:±.aire  chei  rcvis^  i.\t-  F.:ier  eî  L-izir^-i:  ^  /e  ri.2:ge*  TkiI  trrp 
îe-cèr^zie^l  a:ir:re  <;ir  1a  :::  ôe  :^i.es  r«£,i  -r*c^s  :::  Trh\  ccciprls. 
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«^•-e  VA.e^.ir  ec  :::«,-<  i^  .:r>  j~  r^'^e^.^.  z^^.-s  r-:-:^  r*fvrt  ..c -s  ^':ii.  sait 


ecc^*:  :i:?*  i<s  *r ^v  rs  i«£  ^  r:cL  3i  ^: a. .  i .  s-iz.  :  ■:    fc  :l.  e:i  "r tr«  i  i  "iit  ûis- 
;>r'-.tîe   ec:-r:r«  -r.'::!ii»i   21a.  s  r:f^i  rr:«:.>ii  Svjr  ^£  rcui;.  i^'aji-er  les 


r' 


-'.' 


•i^^f^s^  jf*>  * '7'li— z^  ^iS  2:»i-.a»-L»iSv  .t7  *-Sv  «;**i  -»;ii»îaiji:  sLit  rac  s  11 


1 


à£S  ^«f -tt:. -fcs  S  •iC«»^s  :c*  -:e-:«-.r.«<   ^*j   ,u-i.T  iîiî.:i.:i  jis  *ii;.ls  r«a. 


—  449  -- 

dans  le  but  de  faciliter  l'exercice  de  son  culte,  de  lui  donner  les 
moyens  de  faire  la  charité,  cela  est  certain,  il  y  a  donc  dans  cette 
cession  comme  une  condition  implicite  qui  n'empêche  pas  la  trans- 
mission du  domaine,  mais  qui  semble  le  grever,  au  moins  par  une 
raison  de  convenance,  de  certaines  obligations  (Cf.  Bbn.  XIV,  de  Syn,, 
1.  Vn,  ch.  II,  no  4).  Nous  ne  combattons  pas  ici  l'argumentation  de 
M.  Bourgain,  nous  signalons  seulement  un  point  sujet  à  controverse 
quMl  semble  avoir  systématiquement  laissé  de  côté.  Revenons  à  sa 
démonstration.  «  La  donation  (dit-il,  p.  13),  quel  (pie  soit  son  objet  et 
quelle  que  soit  sa  forme...  est  faite  à  telle  église  et  à  tel  évéque,  tel 
abbé,  telle  abbesse,  tels  religieux  et  telles  religieuses  —  ou  encore,  à 
Dieu,  au  Christ,  à  la  Vierge  Marie,  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul,  saint 
Benoit,  etc.,  et  en  môme  temps  à  tels  serviteurs  de  Dieu,  du  Christ, 
etc.,  jamais  elle  n'est  faite  aux  pauvres.  »  Voilà  qui  est  incontestable 
pour  l'époque  qui  nous  occupe  ;  car  nous  n'en  dirions  pas  autant  des 
premiers  siècles  de  Tliiglise.  Quant  à  l'usage  généreux  que  les 
évoques  et  les  monastères  font  de  leurs  biens  en  faveur  des  pau- 
vres, il  n'a  d'autre  motif  déterminant  qu'un  motif  de  spiritualité, 
mais  jamais,  en  stricte  justice,  d'obligation  légale.  Pendant  les  temps 
de  nécessité  publique  même,  les  habitants  étaient  taxés  d'office; 
mais  les  églises  se  taxaient  librement,  et,  constantes  dans  la  reven- 
dication de  ce  droit,  elles  refusèrent  toujours  d'obéir  aux  injonc- 
tions des  Parlements  qui,  dans  les  temps  modernes,  leur  fixaient  une 
imposition  déterminée.  Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  discuter  cette 
vérité.  Mais,  si  les  pauvres  n'étaient  pas,  à  proprement  parler, 
les  a  propriétaires,  »  môme  indirects  des  biens  de  l'Église,  le  Roi, 
qui,  en  parlant  des  monastères,  usait  souvent  de  ce  terme  :  proprieUu 
vicUlicet  nosira,  ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  leur  véritable 
maître  ?  Il  serait  puéril  de  l'affirmer.  Ces  mots,  en  efi'et,  signifient  sim- 
plement que  ces  maisons  religieuses  étaient  sous  la  sauvegarde  royale, 
mais  rien  de  plus,  témoin  la  transmission  des  biens  des  ordres  ou 
des  monastères  supprimés'  à  un  ordre  différent  ou  à  d'autres  établis- 
sements ecclésiastiques  sans  aucim  retour  aux  caisses  de  l'État.  — 
Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bourgain  dans  tous  les  détails  de  sa  thèse, 
nous  bornant  à  signaler  les  preuves  nombreuses  qu'il  apporte  des 
patriotiques  sacrifices  faits  par  l'Église  aux  besoins  financiers  du  pays. 
L'Église  a  toujours  payé  des  droits  de  mutation  et  des  impôts  consi- 
dérables ;  pour  nous  en  convaincre,  nous  n'avons  qu'à  considérer  avec 
l'auteur  les  époques  variées  auxquelles  il  s'arrôte  pour  nous  le  démon- 
trer, ce  sont  celles  de  Philippe  le  Bel,  de  François  1»%  de  Louis  XV  et 
le  commencement  de  la  Révolution.»  Dans  le  courant  de  cette  étude, 
M.  Bourgain  a  abordé  à  plusieurs  reprises  des  questions  très  contro- 
versées, et,  il  faut  l'avouer,  fort  obscures  par  suite  de  la  pénurie  de 
Mai  1891.  T.  LXI.  29. 
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documents  ou  de  la  difficulté  de  leur  interprétation.  On  ne  peut  cpie 
rendre  hommage  au  zèle  éclairé  qui  Ta  amené  à  aborder  un  terraia 
de  lutte  sur  lequel  les  adversaires  de  la  religion  se  cantonnent  trop  sou- 
vent pour  nous  jeter  à  la  face  les  mots  vides  de  privilège  et  d'immu- 
nités égoïstes.  Son  ouvrage,  qui  a  d'abord  paru  par  fragments,  en  ar- 
ticles de  revues,  est  divisé  en  quatre  livres  qu'on  aimerait  à  voir  reliés 
d'une  façon  plus  rationnelle  ;  ils  sont  intitulés  :  la  Propriété^  les  Droits 
de  mutation,  l'Impôt,  la  Régale.  Des  appendices  traitent  des  biens  du 
clergé  sous  Louis  XIII  et  de  l'investiture.  G.  Péribs. 


làU  Tie  militaire  sous  rancien  régime.  Lu  Officiers,  par  Al- 
bert Babbau,  correspondant  de  Tlnstitut.  Paris,  Firmin-Didot,  1890, 
in-S  de  354  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  nouvelles  études  dans  lesquelles  M.  Albert  Babeau  nous  retrace 
l'ancienne  vie  militaire,  sont  à  l'unisson  de  leurs  devancières  sur  la 
vie  urbaine,  la  vie  rurale  et  les  conditions  de  la  vie  sociale  aux  deux 
derniers  siècles,  qui  lui  ont  valu  une  place  à  part  entre  tous  les  éru- 
dits  de  notre  temps. 

Naguère,  il  les  ouvrait  par  un  portrait  du  soldat;  en  lui,  il  montrait 
le  peuple,  la  matière  première  de  la  constitution  de  l'armée,  avec  les 
particularités  de  mœurs  qui  lui  étaient  propres,  4el  que  Louis  XIV  le 
façonna  à  une  exacte  discipline  (t.  XXIX,  p.  445).  Aujourd'hui,  il  les 
complète,  en  nous  présentant  dans  l'officier  ou  plutôt  dans  les  offi- 
ciers, la  partie  militante  des  classes  nobles  ou  bourgeoises,  qui  for- 
maient les  cadres  de  cette  armée  d'autrefois.  «  Parmi  les  types  del'aa- 
cienne  France  que  nous  avons  étudiés,  dit-il,  il  n'en  est  point  qui  ré- 
ponde mieux  aux  instincts  hardis,  chevaleresques,  nobles,  généreux 
de  notre  race  ;  il  n'en  est  point  qui  ait  contribué  davantage  au  pres- 
tige de  notre  histoire.  »  Mais  ici  combien  l'œuvre  était  plus  com- 
plexe I  Combien  plus  difficile  était-il  de  grouper  en  un  même  cadre  des 
personnages  si  divers  par  le  caractère,  les  origines,  les  corps  auxquels 
ils  appartenaient  depuis  les  simples  lieutenants  et  capitaines  jusqu'aux 
brillants  colonels^  brigadiers,  maréchaux  de  camp,  lieutenants  géné- 
raux, tous,  en  dehors  de  leurs  heures  de  service,  reprenant  à  Yer- 
salîtes,  à  Paris  ou  en  province,  le  mode  d'existence  que  menaient  leurs 
pairs  au  sein  du  monde  social  d'alors! 

L'officier  était  à  dépeindre  en  lui-même  et  dans  ses  rapports  avec  la 
société  du  temps;  et,  en  cela,  M.  Babeau  a  mis  autant  d'art  que  de 
science  dans  un  tableau  d'ensemble  destiné  moins  à  insister  sur  les 
côtés  techniques  de  sa  profession  qu'à  représenter  au  vrai  sa  manière 
d'être  et  de  vivre. 

£t  d'abord,  il  nous  fait  assister  à  sa  formation  dans  la  famille,  où, 
chez  les  gentilshommes  campagnards  surtout,  une  éducation  virile, 
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de  violents  exercices  physiques,  trempent  fortement  son  âme  et  dès 
le  bas  âge  endurcissent  son  corps  à  la  fatigue.  Il  le  suit  dans  les  col- 
lèges, les  académies  spéciales,  les  écoles  militaires,  où  il  reçoit  le  genre 
d*instruction  et  d'entraînement  convenant  à  son  état;  au  régiment  où 
il  s'engage  comme  volontaire,  dans  les  compagnies  de  cadets,  parmi 
les  pages  de  la  Maison  du  roi,  où  les  plus  favorisés  font  leur  appren- 
tissage. Sous  la  conduite  du  savant  érudit,  nous  assistons  aux  débuts 
de  sa  carrière,  aux  étapes  successivesdesonavancement,au  fonctionne- 
ment du  régime  qai  lui  donnait  un  droit  de  propriété  sur  sa  compa- 
gnie, qui  Tobligeait  à  la  recruter,  à  l'instruire,  à  l'exercer,  à  l'habiller 
et  à  la  nourrir,  lorsqu'il  en  devenait  le  capitaine...  Nous  sommes  ini- 
tiés aux  détails  de  son  traitement  souvent  mal  payé,  de  sa  modique 
pension  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  avec  la  croix  de  Saint-Louis, 
est  l'objet  d'ambitions  non  toujours  satisfaites. 

Entre  autres  traits  caractérisant  les  transformations  sociales,  nous 
voyons  une  bourgeoisie  de  plus  en  plus  maîtresse  du  gouvernement 
effectif  du  pays,  faisant  pénétrer  son  esprit  dans  l'armée,  comme  ail- 
leurs, par  la  vénalité  des  grades,  pendant  qu'unenoblesse,  toujours  plus 
pauvre,  peut  de  moins  en  moins  suffire  aux  dépenses  de  la  guerre  et  aux 
exigences  ruineuses  du  luxe.  Ce  luxe  et  la  corruption  qui  en  est  la 
suite,  ont  de  funestes  influences  sur  les  mœurs  générales;  mais  le 
vieil  honneur  français  réagit  contre  elles  dans  l'armée;  et  nous  admi- 
rons à  quel  point  il  y  maintient  un  esprit  de  bravoure  poussé  jus- 
qu'au dédain  de  la  mort,  l'attachement  au  drapeau,  la  fidélité  au  Roi 
en  qui  s'incarne  l'idée  de  patrie. 

Un  chapitre  particulièrement  pittoresque  nous  donne  le  croquis  de 
l'officier  sous  son  aspect  mondain,  pimpant  et  séduisant,  homme  à 
bonnes  fortunes,  passionné  pour  le  plaisir  comme  pour  la  gloire,  trop 
enclin  au  libertinage,  au  jeu,  à  bien  des  désordres  qu'ont  peine  à  ré- 
primer les  lois  et  règlements.  Aussi  M.  Albert  Babeau  est-il  loin  de 
proposer  en  lui  un  modèle  ;  mais,  en  regard  de  défauts  et  de  vices  qui 
sont  les  mauvaises  propensions  du  métier,  combien  de  belles  qualités 
ne  ressortent-elles  pas  de  ce  qui  constituait  l'âme  et  le  cœur  d'un  vrai 
soldat,  par-dessus  tout  homme  de  devoir!  Chez  un  chevalier  de  Rey- 
nel  et  un  Arnaud  de  Gourville,  par  exemple ,  quelle  vaillance  morale 
unie  à  la  valeur  guerrière  1  Et  même  chez  ceux  qni  semblent  les  plus 
déréglés,  chez  Bussy-Rabutin  et  son  gendre  Heari-François  de  la  Ri- 
vière, notamment,  quel  retour  final  au  bien,  à  la  vertu,  à  un  Dieu 
longtemps  outragé  ! 

Au-dessus  de  toutes  ces  figures  personnifiant  l'ancienne  vie  mili- 
taire,  est  toujours  en  vue  celle  de  Louis  XIV,  organisant  l'armée  à  l'i- 
mage de  son  pouvoir  absolu,  en  faisant  un  instrument  docile  de  ses 
volontés  pour  servir  l'État  et  non  pour  le  dominer,  choisissant  en  de- 


-  452  - 

hors  ses  ministres  de  la  guerre,  astreignant  Tofficier  à  remplir  uni- 
quement et  de  mieux  en  mieux  son  devoir  professionnel,  lui  enlevant 
tout  pouvoir  administratif,  toute  influence  politique.  Au  siècle  sui- 
vant, une  réaction  se  produira  en  sens  contraire,  et  ce  sera  la  noblesse 
militaire  qui,  après  avoir  fourni  le  plus  de  prosélytes  au  philoso- 
phisme, prendra  la  part  la  plus  active  aux  préliminaires  de  la  Révo- 
lution. 

M.  Albert  Babeau  s^est  inspiré  directement  des  sources,  de  nom- 
breux documents  inédits  appartenant  aux  Archives  de  la  guerre,  des 
mémoires  et  correspondances  laissés  par  les  héros  de  ses  esquisses;  et 
c'est  ainsi  qu'il  a  rendu  attrayant  pour  tous  ce  qui,  sous  une  autre 
plume  que  la  sienne,  aurait  intéressé  seulement  les  gens  du  métier. 

Charles  de  Ribbb. 

Htiitoire  de  Paris,  topograpliie,  moeurs,  usages,  ori- 
gine»  de  la  haute  siieiété  parisienne.  Le  Quartier  des  HaUes, 
par  C.  Piton.  Paris,  Rothschild,  1891,  in-8  de  xvi-640  p.  —  Prix  :  50  fr. 

Il  serait  à  souhaiter  que  chacun  des  grands  quartiers  de  Paris 
trouvât  un  chercheur  infatigable  qui  ait  la  persévérance  de  réunir  à 
son  sujet  toutes  les  données  historiques  que  Ton  trouve  dans  le  livre 
que  vient  de  publier  M.  Piton.  Ce  qu'il  appelle  le  quartier  des  Halles  est 
à  proprement  parler,  non  pas  la  paroisse  Saint-Eustache,  mais  Ven- 
semble  des  propriétés  qui  se  rattachaient  à  Thôtel  de  Nesie.  Cet  hétel, 
après  avoir  changé  de  nom  plusieurs  fois,  en  même  temps  que  de  pro- 
priétaires,  devint,  dans  les  derniers  temps,  là  Halle  au  Blé  ;  aujour- 
d'hui c'est  la  Bourse  du  Commerce.  La  partie  historique  contient 
cent  trente-trois  pages  ;  le  reste  du  volume  est  consacré  à  la  topogra- 
phie historique  et  aux  documents.  Je  ne  pense  pas,  en  ce  qui  concerne 
les  pièces  justificatives,  que  Ton  puisse  utilement  glaner  après  M.  Piton. 

L'ouvrage  est  orné  de  sceaux,  de  portraits,  de  plans,  de  vues  de 
monuments,  au  nombre  de  trois  cents  :  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins 
curieuse  de  Touvrage. 

Pour  le  vrai  Parisien,  celui  qui  aime  à  connaître  son  vieux  Paris  — 
hélas!  tous  les  ans  il  disparaît  assez  rapidement  —  pour  le  curieux  qui 
cherche  à  se  promener  dans  les  vieilles  rues  mentionnées  par  les  chro- 
niqueurs ;  à  connaître  l'histoire  des  anciennes  maisons,  l'ouvrage  de 
M.  Piton  est  un  guide  sûr  et  exact  ;  si  on  osait  lui  reprocher  d'être  trop 
riche  en  détails,  ou  en  serait  tenté  ;  mais  ce  serait  de  la  mauvaise 
guerre.  En  effet,  les  bibliothèques  sont  encombrées  d'ouvrages  sur 
Paris,  quelquefois  magnifiquement  illustrés,  mais  leur  texte  ne  con- 
tient que  des  redites  trop  souvent  réimprimées  et  des  erreurs  si  sou- 
vent répétées  qu'on  a  grand'peine  à  les  faire  disparaître  de  la  crédu- 
lité du  public.  Chez  M.  Piton ,  on  n'est  pas  égaré,  et  tout  ce  qu'il 
avance  et  raconte  est  appuyé  de  preuves  indiscutables.      A.  db  B. 
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Ii^Italie  telle  qu'elle  est,  parXAviBR  Mbrlino.  Paris,  Savine,  1890, 
in-12  de  xvi-392  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Nous  avons  voulu,  dit  M.  Merlino,  relire  les  lettres  de  M.  Gladstone 
à  lord  Aberdeen,  vieilles  aujourd'hui  de  plus  de  quarante  ans,  et  nous 
avons  été  saisi  par  un  sentiment  de  honte  et  de  tristesse.  A  chaque 
page,  à  chaque  ligne,  à  la  dénonciation  de  chaque  abus,  de  chaque 
vice  d'un  vieux  gouvernement  aux  abois,  une  voix  intérieure  noiis 

répétait  :  Tout  cela  se  passe  encore  ainsi  aujourd'hui Tomni- 

potence  et  la  brutalité  de  la  police,  la  corruption  et  Tasservissement 
de  la  magistrature,  tout  cela  est  de  l'histoire  moderne  aussi  bien  que 
de  l'histoire  ancienne.  —  Que  faut-il  donc  pour  que  l'analogie  soit 
parfaite  ?  »  (p.  140)  ?  Ce  rapprochement  a  été  inspiré  à  l'auteur  par  l'état 
de  la  police  et  des  tribunaux  en  Italie.  Le  chapitre  qui  y  est  consacré 
contient,  en  effet,  des  récits  qui  font  frémir,  notamment  à  la  page  151. 

M.  Merlino  a  dû  éprouver  le  môme  «  sentiment  de  honte  et  de  tris- 
tesse 1  en  écrivant  les  chapitres  intitulés  :  la  Curie^  —  le  Gouverne- 
ment^  —  la  Bourgeo  sxe.  Tout  le  livre  est  un  acte  d'accusation  contre 
l'exploitation  effrénée  du  peuple  dans  les  villes  et  surtout  dans  les 
campagnes  par  la  bourgeoisie  régnante. 

La  philippique  de  1890  sera-t-elle  réfutée  comme  l'a  été  en  son  temps 
celle  de  M.  Gladstone?  Si  la  moitié  seulement  des  assertions  de 
M.  Merlino  est  fondée,  les  Italiens  d'aujourd'hui  pourraient  bien 
chanter  comme  les  Français  du  Directoire  : 

C'était  pas  la  peine,  assurément, 
De  changer  de  gouvernement! 

En  terminant,  l'auteur  s'applique  à  défendre  la  population  italienne 
du  reproche  de  lâcheté  et  de  paresse  :  il  cite,  et  avec  raison,  la  coura- 
geuse résistance  des  Calabrais  contre  l'invasion  de  1799.  Je  n'ai  pas  à 
défendre  la  bourgeoisie  des  accusations  d'un  compatriote.  Quant  à  la 
population  pauvre  et  émigrante,  on  ne  peut  porter  un  jugement  équi- 
table qu'en  distinguant  les  provinces  d'expatriation.  Assurément,  les 
genô  du  Midi  s'exposent-ils  à  toutes  représailles  s'ils  transportent 
ailleurs  leur  maffia  et  leur  camorra  ;  mais  tous  les  émigrants  italiens 
ne  sont  pas  des  conspirateurs  ou  des  paresseux.  Ils  ne  font  pas  montre 
de  mollesse  les  terrassiers  paisibles  et  endurcis  qui  ont  accompli  la 
partie  pénible  de  tous  les  grands  travaux  dans  l'orient  de  l'Europe.  Je 
les  ai  vus.  Les  consuls  ne  suffisaient  pas  à  transmettre  les  sommes 
que  ces  ouvriers  expédiaient  régulièrement  à  leurs  familles,  en  se 
réduisant  à  vivre  eux-mêmes  avec  une  sobriété  presque  monastique. 
Je  n'ai  pas  remarqué  non  plus  qu'ils  partageassent  généralement  les 
passions  antireligieuses  de  leurs  bourgeois  el  de  leurs  radicaux.  Au 
risque  de  scandaliser  M.  Merlino,  je  rappellerai  une  nuit  mémorable. 
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pendant  laquelle  ces  Italiens,  après  avoir  terrassé  toute  la  journée, 
célébraient  cordialement  avec  nous,  en  pays  étranger,  le  XXV«  anni- 
versaire de  Pie  IX,  au  son  joyeux  de  leur  fanfare.  Ce  n^était  pas 
c  ritalie  telle  qu*elle  est  «dans  le  livre  que  j'annonce,  mais  Tltalie 
telle  qu'elle  pourrait  être,  si  elle  secouait  un  joug  que  Fauteur  nous 
dépeint  si  humiliant  et  si  délétère.  A.  d'Avril. 


IVouvel  Armoriai  du  Mbliopldle)  guide  de  Pamateur  des  livres  ayv 
moriés,  par  Joannis  Guioard.  Paris,  Emile  Rondeau,  1890,  2  vol.  in-8  de 
392  et  494  p.  —  Prix  :  50  fr. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  chauvinisme  à  dire  que  la  passion  des  livres  est 
une  passion  française.  Toutefois,  il  est  incontestable  que  la  biblio- 
philie a  régné  en  France  avec  éclat  et  que  son  règne  n'est  pas  près  de 
finir.  Tout  ce  qui  touche  au  livre  est  recherché  avec  amour;  tout  le 
monde  ne  peut  pas  collectionner  des  incunables,  des  éditions  presque 
introuvables,  des  chefs-d'œuvre  de  typographie,  chacun  fait  ce  qu'il 
peut;  mais  en  même  temps  cliacun  est  jaloux  de  son  trésor  et  cherche 
à.  s'en  assurer  la  propriété  dans  le  présent  et  dans  l'avenir.  De  là  les 
ex-libris  et  les  belles  reliures  ornées  de  fers  spéciaux. 

J'ai  entendu  quelquefois  plaisanter  les  chercheurs  d^eœ-libris;  cer- 
tains frondeurs  les  assimilent  un  peu  aux  collectionneurs  de  timbres- 
poste.  Je  crois  que  c'est  là  une  grande  erreur.  Vex-libris  est  quelque- 
fois une  œuvre  d'art,  signée  d'un  nom  connu.  C'est  aussi  la  marque 
personnelle  d'un  amateur  de  livres  et,  à  propos  de  ces  petites  images, 
on  peut,  si  on  le  veut,  faire  une  biographie  spéciale  des  bibliophiles 
passés  et  contemporains.  Veœ-libris  est  un  véritable  document  bi- 
bliographique et,  au  besoin,  s'il  est  bien  fixé,  il  peut  empêcher,  jus- 
qu'à un  certain  point,  la  dtme  que  prélèvent  sur  toutes  les  bibliothè- 
ques la  négligence  ou  l'indélicatesse  des  emprunteurs. 

L'usage  des  fers  armoriés ,  frappés  sur  la  reliure  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  celui  des  ex-libris,  mais  il  est  d'un  ordre  plus  relevé;  c'est 
un  accessoire  utile  mis  à  la  disposition  des  artistes  qui  ont  su  enve- 
lopper les  livres  de  ces  magnifiques  reliures  si  recherchées  par  les 
amateurs  délicats.  Les  souverains,  les  grands  seigneurs,  les  dames  qui 
aimaient  posséder  une  belle  bibliothèque  avaient  leurs  livres  reliés 
avec  luxe  ;  leurs  armes,  leurs  chiffres  ou  leurs  devises  tenaient  une 
place  importante  dans  cette  ornementation. 

En  1873,  M.  Joannis  Guigard  a  fait  paraître  son  Armoriai  du  biblio- 
phile. Ce  recueil  fut  accueilli  avec  faveur  et  consulté  par  toutes  les 
personnes  qui  collectionnent  ou  apprécient  les  reliures.  On  y  trouvait 
facilement  les  noms  de  bibliophiles  dont  les  armoiries  sont  peu  con- 
nues ;  et,  en  effet,  si  le  blason  de  certaines  familles  est  présent  à  la  mé- 
moire des  érudits,  combien  y  en  a-t-il  dont  l'identification  est  labo- 
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rieuse  ;  principalement  pour  le  xvn®  et  le  xviii»  siècle,  il  y  a  nombre 
de  familles,  pourvues  d'une  notoriété  récente,  dont  les  armes  sont 
connues  de  quelques  spécialistes  seulement.  UArmorial  du  bibliophile 
pouvait  rendre  des  services,  mais  il  y  manquait  un  certain  nombre 
d'articles;  on  y  notait  quelques  erreurs,  néanmoins  l'édition  fut  en- 
levée. 

Aujourd'hui  M.  Guigard  donne  une  nouvelle  édition,  représentant 
le  double  de  la  première;  pendant  dix  ans,  il  a  recueilli  des  matériaux 
et  le  Nouvel  Armoriai  est  un  ouvrage  à  peu  près  neuf,  bien  autrement 
complet  que  son  devancier. 

Le  nombre  des  blasons,  chiffres,  devises  et  reproductions  des  vieilles 
reliures  les  plus  estimées  s'élève  à  plus  de  deux  mille  cinq  cents;  les 
notices  historiques  et  littéraires  sur  les  bibliophiles  énumérés  sont 
nombreuses  et  rédigées  avec  soin;  les  gravures  sont  généralement 
exécutées  de  manière  à  donner  une  représentation  nette  des  fers. 

Gomme  divisions  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  adopté  un  ordre  très  satis- 
faisant. Après  un  traité  élémentaire  du  blason,  préambule  indispensa- 
'  ble  à  notre  époque,  où  la  langue  héraldique  est  ignorée  même  des 
personnes  qui  ont  intérêt  à  la  connaître,  M.  Guigard  donne  dans  quatre 
chapitres  les  armoiries  frappées  sur  les  livres  des  maisons  souverai- 
nes (France  et  princes  de  la  maison  de  France)  ;  des  maisons  souve- 
raines étrangères  ;  des  femmes  bibliophiles  ;  des  membres  du  clergé  ; 
enfin  des  amateurs  particuliers.  A  la  fin  de  chaque  volume,  unp  table 
des  pièces  héraldiques  renvoyant  aux  articles  facilite  les  recherches. 
Si  l'on  n'était  pas  désarmé  par  la  reconnaissance  due  à  M.  Guigard 
pour  les  longues  et  patientes  recherches  dont  il  fait  profiter  ces  lec- 
teurs, on  pourrait  faire  un  certain  nombre  de  critiques  ;  dans  une 
aussi  nombreuse  nomenclature  il  est  impossible  qu'il  ne  se  glisse  pas 
quelques  erreurs  :  des  blasons  inexactement  reproduits  ou  attribués  ; 
des  confusions  parmi  des  homonymes  ;  des  altribulions  contestables 
par  suite  d'analogies  héraldiques.  Ces  sujets  de  critique  ne  sont  pas 
nombreux,  je  crois.  Je  lui  exprimerai  plutôt  le  regret  de  ne  pas  le  voir 
étudier  certains  détails.  Mais  ne  lui  en  voulons  pas  s'il  a  laissé  quel- 
que chose  à  trouver  aux  curieux. 

Voici,  par  exemple,  les  Berryer,  le  célèbre  orateur  et  son  frère,  dont 
les  fers  reproduisent  les  armes  du  garde  des  sceaux,  mort  en  1762. 
Pierre-Nicolas  Berryer,  après  avoir  fait  subir  à  son  nom  patronymique 
des  modifications  exagérées  pour  transformer  le  nom  de  Bichelberger 
en  celui  du  garde  des  sceaux,  s'attribua  une  généalogie  parfaitement 
hypothétique.  Il  eût  été  bon  de  rappeler  les  éclaircissements  fournis  à 
ce  sujet,  sur.pièces  authentiques,  par  M.  Pol  de  Gourcy,  dans  la  Revue 
de  Champagne  et  Brie  (1886,  t.  XXI,  p.  385).  —  A  propos  du  chiffre  de 
Diane  de  Poitiers,  M.  Guigard  avait  une  belle  occasion  de  clore  la  dis- 
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cussion  qui  eut  lieu  sur  la  confusion  de  ce  chiffre  arec  celui  de  Ca- 
therine de  Médicis.  Gh.  Lenormant,  dsina  la.  Revue  numismaUquef  t.  VI, 
p.  424,  a  montré  une  grande  partialité.  La  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède une  magnifique  reliure,  aux  armes  de  Diane,  qui  me  parait  ap- 
porter des  éléments  sérieux  pour  la  solution  du  problème.  Les  armes 
de  Diane,  au  centre  sont  entourées  de  TH  couronné  et  du  monogramme 
composé  de  deux  G  et  d'un  H  qui  indiquent  clairement  Henri  II  et  Ca- 
therine. Aux  quatre  coins  on  voit  un  autre  monogramme,  composé  de 
deux  D  entrelacés,  mais  sans  H,  c'est  bien  celui  de  Diane  ;  ce  qui 
n'empêche  pas,  dans  les  sculptures  d'Anet,  de  voir  TH  combiné  aux 
deux  D.  Il  y  eut  évidemment  confusion  calculée  dans  ces  chiffres, 
mais  le  calcul  doit-il  être  attribué  à  Catherine  ou  à  Diane? 

Le  nouveau  livre  de  M.  Guigard  se  recommande  aux  héraldistes, 
aux  bibliophiles  et  aussi  aux  collectionneurs  de  jetons  qui  y  trouve- 
ront le  moyen  de  déchiffrer  et  de  déterminer  bon  nombre  de  ceux-ci. 
Des  tables  détaillées  rendent  les  recherches  très  faciles.       A.  de  B. 


Autour  des  Borgi**  Les  Monuments,  Us  portraits,  Alexandre  VI,  César, 
Lucrèce,  Vépée  de  César,  Vœuvre  d'Hercule  de  Fideli ,  tes  appartements  Borgia 
au  Vatican,  études  d'histoire  et  d'art,  par  Gharlbs  Yriartb.  Paris,  J.  Roth- 
schild, 1891,  in-4  de  219  p.,  avec  18  planches  en  couleur,  en  noir  et  sor 
cuivre,  et  156  illustrations  d'après  les  monuments  contemporains.  — 
Prix  :  ÎJO  £r. 

Le  nom  de  Borgia  qui  figure  sur  le  titre  de  ce  beau  volume  pourra 
effrayer  quelques  lecteurs  peu  désireux  de  se  plonger  dans  le  récit 
des  infamies,  des  crimes  et  des  turpitudes  que  ce  nom  rappelle  sinis- 
trement  ;  mais  ce  n'est  pas  l'histoire  de  cette  déplorable  époque  que 
l'auteur  a  voulu  nous  raconter.  Son  œuvre  a  été  conçue  et  exécutée  à 
un  point  de  vue  surtout  artistique,  et  les  difficultés  dont  ses  recherches 
ont  été  hérissées  semblent  avoir  eu  pour  lui  une  action  stimulante. 
Ces  difficultés  ont  eu  pour  cause  la  violente  réaction  qui  se  produisit 
contre  les  Borgia.  On  ne  sait  même  plus  ce  qu'est  devenu  le  tombeau 
d'Alexandre  YI,  on  ne  s'est  occupé  de  conserver  ni  ses  portraits,  ni 
ceux  de  sa  famille  et  enfin  la  partie  du  Vatican  qu'il  habitait  est  restée 
interdite.  Le  jour  où  JulesII  y  entra,  il  lança  contre  les  appartements 
des  Borgia  une  imprécation  terrible;  ses  successeurs  voulurent 
ignorer  cette  demeure.  Aujourd'hui  Léon  XIII  vient  d'en  ordonner 
l'appropriation  et  sans  doute  les  appartements  des  Borgia  seront  bientôt 
accessibles  au  public  comme  le  Stanse  de  Raphaël  et  comme  la 
Chapelle  Sixtine.  «  Puisse  le  Pontife,  dit  M.  Yriarte,  apporter  à  cette 
œuvre  qui  ne  peut  et  ne  doit  rencontrer  nul  contradicteur  puisqu'elle 
sera  certainement  un  bienfait  pour  l'art,  l'énergie,  la  résolution  et  le 
haut  esprit  qu'il  a  montrés  dans  tant  de  circonstances.  »  (p.  S«6.) 
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C'est  dans  les  appartements  des  Borgia>  où  Fauteur  a  réussi  à  péné- 
trer, que  se  trouvent  les  fresques  du  Pinturrichio.  Le  peintre  y  a 
reproduit  plusieurs  épisodes  de  la  vie  des  Saints  et  du  Nouveau  Tes*- 
tament,  mêlés  à  des  personnages  allégoriques  ou  mythologiques.  La 
première  partie  du  livre  de  M.  Yriarte  est  consacrée  à  ces  apparte- 
ments restés  mystérieux  qui,  s'ils  furent  témoins  de  scènes  scanda- 
leuses, n'en  ont  du  moins  gardé  nulle  trace  dans  leurs  ornementa- 
tions. Des  recherches  sur  les  portraits  d'Alexandre  VI  viennent 
ensuite  ;  elles  en  précèdent  d'autres  analogues  sur  César  Borgia  et  sur 
Lucrèce.  L'auteur,  d'après  les  rares  effigies  qui  nous  en  ont  ét^  con- 
servées, nous  montre,  par  des  inductions  physiognomoniques  et  histo- 
riques la  duchesse  de  Ferrare  fort  difiFérente  de  ce  que  V.  Hugo  Ta 
représentée  dans  un  drame  jadis  célèbre,  a  Quelque  chose  de  doux, 
de  mou,  sans  volonté,  sans  élan,  sans  joies  exaltées  et  sans  colères 
terribles,  une  femme  sans  nerf,  incapable  de  réagir  contre  le  sort, 
qui  fait  d'elle,  entre  Alexandre  et  César,  un  instrument  trop  docile 
|p.  138).  » 

La  dernière  partie  du  livre  est  occupée  par  des  détails  sur  les  épées 
de  César  Borgia  qui,  exalté  par  son  prénom,  avait  pris  pour  devise  : 
Aut  César  aut  nihU,  Il  y  a  là  de  curieipc  renseignements  sur  ces 
habiles  graveurs  qui  savaient  faire  de  vrais  bijoux  des  armes  du 
XVI*  siècle. 

On  pourra  trouver  que  ces  recherches^  qui,  si  elles  avaient  pour 
sujet  des  personnages  illustres  par  leurs  vertus,  saint  Louis,  Jeanne 
d'Arc,  par  exemple,  auraient  un  si  vif  intérêt,  ont  reçu  des  dévelop- 
pements non  justifiés  par  le  caractère  et  la  vie  de  ceux  qui  les  ont 
provoqués.  Il  y  a  cependant  à  tenir  compte  d'une  observation  de 
M.  Yriarte  touchant  l'espèce  de  curieuse  attraction  qu'exercent  des 
hommes  en  dehors  de  l'humanité  par  leurs  désordres  et  leurs  crimes. 
Dans  ce  qui  se  rattache  à  eux,  il  y  a  un  élément  historique  qui  ne  doit 
pas  être  négligé. 

Ce  nouveau  volume,  par  l'érudition  de  l'auteur,  par  les  belles  illus- 
trations qu'il  renferme,  est  digne  des  autres  ouvrages  que  l'Italie  a 
plusieurs  fois  inspirés  à  M.  Yriarte.  Th.  P. 


BULLETIN 

Motion*   de  droit  publie  nntnrei  et  eccléBlnfitlquc»  par  Mgr  FÉLIX 

Cavagnis.  Trad.  par  l'abbé  B.  Duballbt.  2«  édition.  Paris,  Lethielleux, 
1891,  gr.  in-8  de  xxiv-/j39  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  librairie  Lethielleux  vient  de  mettre  en  vente,  le  substantiel  ouvrage 
de  Mgr  Cavagnis,  élégamment  traduit  par  M.  Tabbé  Duballet.  Les  notions 
de  droit  et  de  devoir,  l'étude  des  sociétés  civile  et  religieuse,  sont  pré- 
sentées d'une  façon  à  la  fois  scientifique  et  agréable  dans  ces  pages  qui 
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respirent  Tamour  de  PÊglise  et  le  zèle  de  la  vérité.  Nous  avons  déjà  rendu 
compte  de  ce  livre  dans  le  Polybiblion  (t.  XLIX,  p.  503),  nous  y  renvoyons 
nos  lecteurs.  G.  P. 

IL.e  SuflTrAi^  universel  chrétien  dérendn  par  les  moine»,  on  Dé- 
Tenee  du  droit  de  vote  des  fk*èreB  laie  eapuelne  an  XVO*  alèele. 

Paris,  A.  Broussois,  1890,  in-8  de  ix-209  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  titre  déroute  un  peu  le  lecteur.  On  s^attend,  en  effet,  à  trouver  une 
apologie  détaillée  et  quasi  dogmatique  du  suffrage  uuiverscl  et  Ton  se 
trouve  en  présence  de  deux  opuscules  assez  curieux,  il  est  vrai,  dans  les- 
quels le  P.  François  de  Tréguier  et  le  P.  Paulin  de  Beau  vais  défendeot 
(contre  d^autres  moines)  le  droit  de  voix  active  et  passive  des  frères  lais 
capucins.  La  réimpression  de  ces  deux  traités  aurait  beaucoup  gagné  à 
être  accompagnée  d^un  commentaire  et  d^une  table  analytique,  mais, 
même  tels  qu'oa  nous  les  présente,  ils  ne  manqueront  pas  d'être  agréables 
à  tous  ceux  qui  slntéressent  à  Thistoire  et  aux  œuvres  de  la  grande  fa- 
mille fransciscaine.  G.  P. 

Éducation  dea  fliieB,  par  FÈNBLON,  précédée  d'une  introduction  par 
OCT.  GRéAHD.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1890,  in-t2  de  lxxxiu- 
158  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  je  pense,  de  louer  ici  VÈduccUion  des  fUles,  de 
Fénelon,  qui  n'a  pas  vieilli  et  qui  reste  toujours  un  chef-d'œuvre,  non  plus 
que  la  Nouvelle  Bibliothèque  classique,  qui  est  charmante.  Nous  nous  conten- 
terons donc  de  Tannoncer  à  nos  lecteurs.  M.  Gréard  a  très  bien  écrit  sod 
iotroduction,  quoiqu'il  ait  toujours  l'air  de  se  mirer  dans  son  style,  et  il 
connaît  bien  les  choses  de  l'éducation.  Il  a  tort  pourtant  de  tirer  un  peu 
trop  Fénelon  à  lui  et  de  vouloir  le  faire  apparaître  comme  un  ancêtre  de 
M.  Camille  Sée  et  autres  promoteurs  des  lycées  de  filles.  Non,  en  dépit  du 
Lycée  Fénelon,  nos  lycées  de  ûlles  ne  viennent  pas  de  là.  Cela  n'empêche 
pas,  d'ailleurs,  que  Tintroduciion  de  M.  Gréard  se  lise  avec  agrément, 
intérêt  et  profit.  P.  Talon. 


Conréreneea  anr  la  vie  aoelale*  —  IVoa  ukattrea*  par  l'abbé  BRBTTBS, 

chanoine  de  Paris.  Paris,  Gamier,  1890,  in-i2  de  xx-289  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Les  peuples  modernes,  qui  se  targuent  de  liberté,  ont  pourtant  de  nom- 
breux maîtres,  durs,  exigeants,  despotiques,  et  dont  ils  portent  le  joug 
avec  une  résignalion  et  une  humilité  qui  vraiment  leur  fait  assez  peu 
d'honneur  et  qui  contraste  singulièrement  avec  Poigueil  de  leur  attitude  et 
de  leur  langage.  M.  l'abbé  Brettes,  l'éloquent  conférencier,  nous  en  décrit 
quelques-uns  :  le  Suffrage  universel,  VÈcole^  la  Presse,  le  Roman,  le  Théâtre, 
les  Arts,  VArgent,  VÈtat.  Il  y  a  mis  son  talent  habituel,  sa  science  de  l>on 
aloi,  son  éloquence  imagée,  vigoureuse  et  chaude  :  aussi  je  ne  doute  pas 
que  l)eaucoup  de  lecteurs  ne  soient  conquis  par  ce  livre,  qui  contribuera 
certainement  à  leur  donner  une  plus  claire  notion  de  la  liberté  et  à  les 
soustraire  à  i^esclav  ge  que  tant  de  tyrans  font  peser  sur  eux.  Nous  le  sou- 
haitons de  tout  cœ.ir,  car  ce  livre,  beaucoup  lu»  fera  certainement  beau- 
coup de  bien.  P.  Talon. 


E.e  Terrain  politique    et    iea  divera   Partie  eatboliqnea,  par  Ul- 

RiAM.  Paris,  s,  rue  François  I*',  1891,  in-18  de  29  p. 
i«e  cier^À  et  la  bonne  Preaae.  par  l'abbé  Gabnibr.  Paris,  S,  me  Fran- 
çois 1«  ld90,  iU'32  de  24  p. 

La  première  de  ces  brochures  formule  un  appel  à  la  concorde  et  à  IHinion 
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de  tous  les  catholiques  sacrifiant  leur  parti  politique  à  la  cause  de  la  Reli- 
gion. G*est  donc  le  développement  de  la  théorie  si  discutée  aujourd'hui  et 
qui  a  produit,  dans  le  grand  parti  conservateur,  de  si  regrettables  diver- 
gences et  de  si  profonds  découragements.  Nous  estimons  quUl  y  aurait  tout 
intérêt  à  faire  la  conspiration  du  silence  autour  des  diverses  publications 
qui  tendent  à  éterniser  cet  irritant  débat. 

—  La  seconde  brochure  a  été  rédigée  par  M.  Pabbé  Garnler,  à  Toccasion 
du  congrès  des  membres  des  comités  de  la  Croix.  C'^st  Texposé  du  mal 
que  fait  la  mauvaise  presse  et  du  bien  que  peut  faire  la  bonne,  avec  con- 
clusion fort  nette  en  faveur  de  la  diffusion  du  Journal  la  Croix, 

Comte  db  Bizbmont. 

E«es  Caquet»   de   l*aceoueliée.  Rocuell   général  suivi  de  l'Anti- 
eaquet»  de»  B«»al»  de  Muthurlne  et  de  la  Sentence  par  eorp«« 

Édition  complète  et  revue  avec  soin.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  i890, 
in-16  do  290  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  petit  ouvrage,  assez  curieux  et  offrant  bien  des  renseignements  sur 
les  usages  et  la  vie  privée  au  commencement  du  xvn*  siècle,  n'était  guère 
connu  que  des  bibliophiles.  Son  prix  était  élevé  et  il  était  devenu  assez 
rare.  La  nouvelle  édition  que  nous  annonçons  le  met  à  la  portée  de  toutes 
les  bourses.  Elle  n^est  pas  aussi  élégante  que  celle  qui  parut  à  Metz  il  y  a 
quelques  années,  et  fut  tirée  à  soixante-seize  exemplaires  seulement,  elle 
n'offre  pas  comme  cette  dernière  la  reproduction  du  frontispice  de  Tédition 
de  1624,  mais  elle  a  d'autres  mérites  encore  que  son  bon  marché  :  elle  est 
éclaircio  par  des  notes  nombreuses  et  souvent  indispensables  pour  Pintel- 
ligence  des  textes,  et  terminée  par  une  très  bonne  table  alphabétique. 

ViLLBMORY. 

■  ■  ■  ■  ■ 

I^etita   LiUndU,  note»  de  critique  «  par  ÂNTONIN  BUNAND.  Paris,  Por- 

rin,  1800,  in-16  de  243  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  titre  :  Petits  Lundis,  semble  indiquer,  de  la  part  de  M.  Antonin  Bu- 
nand,  quelque  prétention  à  être  un  petit  Sainte-Beuve.  Â  l'exemple  de  son 
célèbre  prédécesseur,  il  a  réuni  en  son  volume  des  articles  de  critique  pé- 
riodiquement publiés  par  un  journal.  On  voit,  dans  ce  livre,  figurer* 
Alexandre  Dumas,  premier  du  nom,  Stendhal,  les  Concourt,  Flaubert,  Cuy 
de  Maupassant,  Jules  Lemaitre  et  d'autres  écrivains  moins  connus,  à  quel- 
ques-uns desquels  M.  Bunand  attribue,  selon  nous,  des  mérites  fort  exagé- 
rés. Mais  si  parfois  il  se  montre  indulgent  pour  des  auteurs  de  mince  no- 
toriété, il  est,  plus  d'une  fois,  un  peu  trop  sévère  à  l'égard  d'autres,  dont  la 
réputation  triomphera  de  ses  attaques:  les  pages  sur  Alexandre  Dumas 
nous  semblent  injustes,  plus  injustes  encore  nous  paraissent  celles  où 
M.  Bunand  appelle  M.  Jules  Lemaitre  un  «  cri tiquail leur.  »  Le  style  de 
M.  Bunand  nous  fera  encore  aimer  davantage  celui  du  prétendu  critiquail- 
leur  qui  dit  si  bien  ce  qu'il  veut  dire,  si  élégamment,  si  finement,  et  sans 
l'emploi  de  néologismes  dont  M.  Buuand  abuse  :  Hypereuité  (p.  258),  heures 
eharlatanes  (p.  267),  languide  (p.  295),  illécebrance ,  blandice  (p.  297),  récurrence 
(p.  301),  impressionisme  (p.  302),  etc.,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
M.  Bunand  combat  les  décadents  et  les  symbolistes ,  c'est  qu'il  écrit  page 
176  :  «  L.a  clarté,  cette  qualité  si  française  que  nous  sommes  malheureuse- 
ment en  train  de  renoncer  peu  à  peu...  »  Outre  les  néologismes  les  Petits 
Lundis  offrent  quelques  phrases  mal  construites,  comme  celle-ci  :  «  Pour 
atteindre  d'amblée  à  cette  gloire  dont  tant  d'autres  ne  gravissent  les  mar- 
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ehes  que  lentement...  >  Et  il  s*agit  précisément  de  M.  Jules  Lemaître. 
M.  Bunand  lui  sert  vraiment  de  repoussoir.  Après  avoir  franchonent  for- 
mulé ces  observations,  nous  reconnaîtrons  avec  plaisir  que  souvent  H.  Bu- 
nand se  montre  un  critique  judicieux,  et  qu'il  ne  fait  pas  aussi  bon  mar- 
ché de  la  morale  que  beaucoup  de  ses  confrères.  U  veut  qu'elle  tienne  une 
place  dans  l'art,  et  de  ses  manifestations  diverses  doit  se  dégager  une 
leçon;  quant  aux  croyances  religieuses,  M.  Bunand  avoue  quil  croit  plus 
à  la  divinité  des  métaphysiques  qu'à  ce  qu'il  appelle  la  théogonie  cathiH 
lique  (p.  251).  Grisbbeg. 


Œa-wes    ehol»te«   do  Bernard  I»a11««y.  —   Voyaise«    «I*AiBl»rolae 
I^arê   raconté»  p«r  lal-ntdme,  publiés   par  EUGÈNB   MULLHH.   Paris, 

Delagrave,  1890,  in-lS  de  320  p.  ~  Prix  :  i  fr. 

M.  Muller  explique  très  bien  pourquoi  Ton  connaît  généralement  assex 
peu  les  écrits,  qu'il  réimprime  aujourd'hui,  de  Palissj  et  de  Paré,  *  à  savoir. 
pour  le  premier,  This torique  'le  son  douloureux  noviciat  artistique,  pois 
les  pages  où  il  a  consigné  ses  lumineuses  observations;  et,  pour  le  second, 
le  tableau  qu'il  a  trace  lui-m'^me  de  ses  nombreuses  et  fort  aventareoses 
pérégrinations  à  la  suite  des  armées  :  très  curieuse  odyssée,  au  coars  de 
laquelle  le  chirurgien  habile  apparaît  sans  cesse,  avec  toute  la  diannante 
candeur  du  véritable  homme  d^?  bien-  >  Si  les  écrits  de  Palissy  et  de  Paré 
sont  presque  tous  ignorés  du  grand  monde.  ajoute-t-iU  c'est  que,  pour  le 
potier,  depuis  plus  de  trois  siècles,  accune  édition  vraiment  populaire  n'en 
a  été  faite,  et  pour  le  «  père  de  la  chirurgie  française,  »  que  le  récit  de  ses 
voyages  est  resté  co.Time  perdu  daas  un  vieil  in-folio.  M.  Muller  a  bien  fait 
de  mettre  à  la  portée  de  tous,  d'une  part,  les  remarquables  pages  de  VArt 
de  terre,  de  la  Recette  véritable,  des  Discours  admirables  de  la  nature  des  eoMX 
et  fiyntaines.  d'autre  part,  les  intéressants  voyages  d'Ambroise  Paré  à  Turin, 
à  Maroile  et  en  Basse-Bretagne,  à  Perpignan,  en  Allemagne  «  à  M^z,  à 
Saint-Quentin,  au  camp  d'Amiens,  à  Rouen,  à  la  bataide  de  Dreux»  à  Mon- 
contoiir,  en  Flan-ire,  à  Bourges,  etc.  Pour  ren.ire  facilement  lisibles  les 
textes  «lu  ivi*  siècle.  re»li:eur  en  a  «  mo^lemisé  »  l'orthographe,  plaçant, 
en  cut.-e.  de  ci  de  là.  er.tre  parenthèses,  quelques  synonymes  explicatifs. 
De  courtes  et  claires  no.es  ai  lent  ea«.*ore  le  lecteur.  Les  notices  foîogra- 
ph  quee  sur  Pùissy  et  s^ir  Pvire  sont  bien  faites.  Dans  la  première  de  ces 
notices  on  voiiinit  tr»>uver  une  affirma ùou  précise  au  sujCl  de  la  nais- 
san,*e  en  Ageniîs  «lu  grdni  rr.îsie  et  une  a^r-^-ioa  formelle  au  sujet  de 
l'entrevue,  à  la  Ba^^I  e,  d'i  r»^i  Henri  III  et  ie  Palîssy.  Une  dernière  obser- 
vation :  pour  un  volume  destin?  à  une  collection  pcp-ilaire,  llnlroduction 
nous  parait  d*ua  ton  bien  pompeux.  Un  peu  plas  de  simpùcité  n'eût  rien 
gÂ:e.  T.  DK  L. 


pubdês  avec  prefice,  notes  et  labiés, 
par  ErGÈvB  Asss.  Pirls,  JocLiust,  IS^^.V  in-!*?  ie  xxr-jiX^  p.  '  Biblioihique 

des  J/'f'Ti'^inK.'  —  Prix  :  3  fr.  .3i3. 

Tous  les  bibli.^philes  coanîiss<:at  et  arrreclenî  !i  Ei}'i':i\'nf^je  des  Mé- 
'nyùres  rf-'^-iW  à  T^îV-inr  de  Fr^T>i'yf  si  elj^orriEifn':  izirrlmee  i.-'r  M.  iouaust 
<ur  p  pier  vc^la  du  ilarais,  et  q^ii  se  cocipcse  c<;a  des  M 'maîtres  if  Agrippa 
d'A'u-ijnê,  «le  ^z'^ôè  de  C'xyis^i,  de  Lcuvec  '*  «".'. — tî.  et  les  lâeTTwires  sttr  U 
Fa  .'>  Li^.j^k^::.  D^i^v^ix  .  Les  M^tvir^-  -ir  '**♦  -i*  Lt  Fiu^zi»  sep:}it  une  des 
r  -j?  beli«:s  p.rries  ie  la  «iroilecùon-  Al.ii-rii'teniez.  e»'n.:s,  -r^s  mémoires 
soiii;  i'uue  p*ir**x;e  eîac;::ui-^.  eî.  de  m-? '.ne  ;*i<  rij.'e'ir  de  r.s  Prméaœ  de 
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CUvet  est  une  ibmaacière  hors  ligne,  c'est  aussi  un  de  nos  plus  remar- 
quables historiens.  Vivant  à  la  cour,  elle  a  tout  bien  vu,  tout  bien  su,  tout 
bien  raconté.  Ses  délicieux  mémoires  avaient  été  jusqu^à  ce  jour  incor- 
rectement imprimés.  L'édition  originale  est  très  défectueuse,  et  depuis 
1731,  aucune  tentative  n'a  été  faite  pour  améliorer  un  texte  où  beaucoup 
de  mots  et  de  noms  propres  ont  été  dénaturés.  C'est  ainsi  que  les  deux 
collections  Petitot>Monmerqué  et  Michaud-Poujoulat,  de  1828  et  de  1836, 
ont  respectueusement  reproduit  toutes  les  fautes  des  éditions  antérieures. 
M.  Asse  a  soumis  les  Mémoires  de  la  cour  de  France,  comme  VHistoire  d'Hen- 
rietu  d'Angleterre,  à  une  sévère  et  minutieuse  révision.  Il  n'a  laissé  passer 
aucun  nom  sans  chercher  à  l'identifier  et  presque  toujours  avec  succès.  Il 
a  pu,  par  exemple,  substituer  aux  noms  méconnaissables  de  :  Presse,  Boeslo, 
Delamar^  MoncUis  et  Monilar,  Brémonl,  Baloride,  Sonetle,  Cassoni,  Sarzci,  Lésy, 
Marconie,  Moreuil,  Amanse,  la  Menville,  Caylus,  d'Escars,  les  noms  réels  de  : 
Preste,  Boisseleau,  Delamere,  Monlclar,  Frétnont,  BulUmde,  Jouvelle,  Cadotii, 
Jaraé,  Léry,  Marcognet,  Mareuil,  Amansé,  La  Vieuville,  Calvo,  d'Escots,  Le 
nouvel  éditeur  a  mis  non  moins  de  soin  dans  la  rédaction  des  notes,  de  la 
table  analytique  et  de  l'index  alphabétique.  Mais  ce  qu'il  faut  loner  encore 
plus  peut-être,  c'est  l'introduction,  écrite  d'une  plume  à  la  fois  fine  et  sa- 
vante et  où  complète  justice  —  mêlée  même  de  quelque  peu  d'enthou- 
siasme —  est  rendue  à  Madame  de  La  Fayette  et  ses  Mémoires.  Une  notice 
aussi  bien  faite  fera  attendre  impatiemment  la  réalisation  de  la  promesse 
contenue  dans  une  note  de  la  page  v  :  <  Nous  travaillons  depuis  longtemps 
à  une  vie  de  celte  femme  plus  célèbre  que  complètement  connue.  » 

T.  DB  L. 

E.etti*e«  du  chevalier  de  Boufllei**  à  la  comtesse  de  Sabran,  pu- 
bliées par  Paul  Prat.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1891,  in-8  de  xvi-137  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

On  se  rappelle  le  succès  qu'ont  obtenu,  il  y  a  quelques  années,  les  lettres 
deBoufÛers  à  M*»*  de  Sabran.  Toutes  n'avaient  pas  été  publiées.  Celles  qui 
étaient  restées  inédites,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  ont,  avec  raison,  paru 
dignes  à  M.  Paul  Prat  d'être  imprimées  à  leur  tour.  Elles  sont  tout  à  fait 
charmantes.  On  a  dit  au  siècle  dernier,  et  avec  la  recherche  propre  à  cette 
époque,  que  le  sentiment  est  de  Tesprit  passé  par  le  cœur.  Ici  l'esprit  de 
l'aimable  chevalier  a  bien  passé  par  son  cœur,  il  nous  plaît  beaucoup  plus 
qu'il  ne  peut  le  faire  dans  les  petits  vers  et  les  petits  contes  qui  ont  pour- 
tant valu  une  certaine  célébrité  à  Boufûers.  Ici  point  de  badinage  libertin, 
et  il  faut  en  convenir,  parfois  un  peu  grossier.  C'est  une  affection  profonde, 
épurée,  telle  que  devait  l'inspirer  la  femme  distinguée  à  laquelle  il  donna 
son  nom,  qui  se  reflète  sur  toutes  ces  pages  pleines  de  traits,  de  verve, 
d'originalité  et  d'un  sentiment  sincère.  Boufflers,  poète  médiocre,  mérite 
d'être  compté  au  nombre  de  nos  meilleurs  épistoliers,  et  ce  volume,  qu'on 
voudrait  plus  gros,  sera  lu  avec  grand  plaisir  par  les  gourmets  littéraires. 
La  vie  de  Boufflers  a  été  assez  souvent  racontée  pour  que  M.  Paul  Prat 
n'ait  pas  cru  utile  d'y  revenir;  il  s'est  borné,  dans  une  courte  préface,  à 
rappeler  ce  qui  lui  semblait  suffisant  pour  mettre  sun  lecteur  au  courant 
des  circonstances  où  toutes  ces  jolies  lettres  ont  été  écrites.  Quelques 
notes  marginales  do  plus  auraient  cependant  été  les  bienvenues.    Th.  P. 


Hlatolro  parlementaire  de  la  seconde  République,  suivie  d*une 
Petite  hlMtoIre  du  second  Bniplre,  par   EUOBNB    SpULLBB,  député. 

Paris,  Alcan,  1891,  in-16  de  xvi-372  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  nous  apprend,  dans  son  Avant-propos,  qu'une  partie  de  ce 
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Tolumo,  celle  qui  concerne  PAssemblée  législative,  fut  insérée  par  frag- 
ments dans  une  Encyclopédie  générale  qui  s'arrêta  €  en  plein  succès  »  au 
troisième  volume  :  c'était  à  la  fin  du  second  Empire,  en  1869.  Sur  le  désir 
de  son  éditeur,  il  ajoute  cette  fois  une  histoire  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Il  tient  môme  à  constater  qu'il  «  s'est  fait  scrupule  de  ne  rien 
changer  an  texte  de  cet  article.  »  Je  n'examinerai  pas  si  ces  scrupules  sont 
d'un  prudent  écrivain  :  le  style  de  M.  Spuller  est  de  ceux  qui  comporte- 
raient d'avantageux  remaniements,  surtout  après  vingt  années.  Quant  au 
fond,  c'est  un  travail  superficiel,  rapide,  sans  étude  et  sans  marque  j>er- 
sonnelle;  les  faits  ne  sont  pas  étudiés,  les  idées  sont  confuses.  Pour  le 
style,  je  signalerai  seulement  les  pages  consacrées  à  M.  de  Falloux  (138- 
142),  ce  <  fils  d'une  manière  de  gentilhomme  angevin,  »  que  M"*  Swetchine 
avait  €  initié  au  service  de  l'Ëgllse  »  et  qui  avait  publié  «  un  Louis  XVI, 
par  où...,  >  etc.  Cest  là  qu'on  trouve  sur  la  prétendue  participation  de 
M.  de  Falloux  à  la  dissolution  des  ateliers  nationaux  les  vieilles  calom- 
nies, d'autant  plus  étranges  sous  la  plume  de  M.  Spuller  qu'il  paraît  con- 
naître, par  lui-même  ou  par  d'autres,  les  phrases  décisives  de  Goudchaux. 
Il  faut  convenir  d'ailleurs  que  ce  dévot  de  1848  n'est  pas  plus  tendre 
X)our  Jules  Favre,  Marrast,  Senard  et  autres,  que  ne  le  serait  un  de  ces 
historiens  que  M.  Spuller  appellerait  «  réactionnaires  ou  adversaires  de  la 
démocratie.  »  Il  estime,  d'ailleurs ,  que  l'Assemblée  législative  «  a  démo- 
ralisé la  France  et  que  sa  mémoire  est  maudite  par  les  générations 
futures.  » 

Laissons  ce  jugement  étrange  et  passons  à  la  Petite  Histoire  du  second  Em- 
pire en  trente-quatre  pages  qui  termine  le  volume.  Ce  n'est  autre  chose 
que  la  reproduction  d'une  brochure,  tirée,  paraît-il,  à  trois  cent  vingt  mille 
exemplaires  en  1870,  lors  du  plébiscite,  aux  frais  de  M.  Ccrnuschi.  M.  Spuller 
confesse  que  cet  écrit,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  pamphlet,  a  eu  l'approbation 
de  Gambetta.  —  €  Son  grand  et  indulgent  esprit,  dit-il,  y  trouvait  —  m'est-il 
permis  de  le  dire?  —  des  qualités  d'impartialité,  de  sang-froid  politique  et 
de  sagacité  dans  les  jugements  qui  ont  été  pour  moi  de  précieux  encoura- 
gements dans  toute  sa  carrière.  »  Des  qualités  qui  sont  des  encouragements! 
Dans  le  bilan  du  second  Empire,  M.  Spuller  ne  trouverait-il  pas  le  modèle 
de  celui  qu'il  pourrait  établir  pour  la  troisième  République?  Je  n'en  retiens 
qu'un  trait  entre  plusieurs  :  «  Les  gros  budgets  comme  les  emprunts  pério- 
diques sont  une  des  bases  du  système  actuel  :  toute  la  politique  financière 
de  l'Empire  consiste  à  escompter  l'avenir  au  profit  du  présent  »  (p.  369). 
Pour  son  renom  d'écrivain  comme  pour  sa  réputation  d'homme  politique, 
l'auteur  de  ces  réimpressions  n'eût-il  pas  mieux  fait  de  laisser  dormir  ces 
écrits  dans  le  passé  et  dans  l'oubli  ?  Victor  PiBaaB. 


Qvtestlon»  actuelles.    Discours  prononcés  à  la  Chambre  des  députés  par 
Paul  Dbschanbl.  Paris,  Hetzel,  1891,  in-12  de  xii-366  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Paul  Deschanel  désire  léguer  à  la  postérité  les  moindres  paroles  sor- 
ties de  sa  bouche  éloquente.  Il  a  réuni  en  ce  volume,  non  seulement  les 
huit  discours  qu'il  a  prononcés  à  la  Chambre  des  députés  de  1886  à  1890, 
mais  aussi  les  diverses  allocutions  destinées  À  ses  électeurs  d'Eure-et-Loir. 
Je  préfère  infiniment  les  discours  parlementaires  aux  allocutions  électo- 
rales. Dans  celles-ci,  le  jeune  député  chartrain  est  souvent  obligé  de  sacri- 
fier aux  opinions  radicales  de  ses  auditeurs.  Il  parle  de  la  nécessité  de 
<  couronner  l'œuvre  de  la  Révolution  en  faisant  des  principes  qu'elle  a  pro- 
clamés des  réalités  vivantes  ;  >  et,  en  portant  uh  toast  à  la  mémoire  de 
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Marceau,  il  boit  à  «  la  cause  de  la  France  et  de  la  Révolution,  c'est-à-dire 
la  religion  du  droit  et  de  la  raison  éternelle!  »  (p.  301).  Au  Parlement, 
M.  Deschanel  est  moins  sectaire,  et  il  lui  est  arrivé  de  faire  entendre  à  la 
majorité  de  courageuses  vérités.  Le  29  février  1888,  à  l'occasion  de  la  dis- 
cussion du  budget  des  affaires  étrangères,  il  prononça  un  fort  beau  dis- 
cours sur  la  politique  française  en  Orient.  Après  avoir  rappelé  l'habile 
politique  de  la  monarchie  inaugurée  par  Richelieu  et  Mazarln,  et  après 
avoir  rendu  justice  à  l'œuvre  de  la  Propagatiùn  de  la  foi,  il  énuméra  les  ten- 
tatives faites  par  l'Italie,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  pour  déraciner  pro- 
gressivement notre  influence  en  Orient  et  soustraire  à  notre  protectorat 
les  populations  chrétiennes. 

M.  Paul  Deschanel  joua  également  un  rôle  remarqué  dans  la  discussion 
générale  du  budget  de  la  marine  en  octobre  1888  ;  il  ût  un  exposé  magis- 
tral de  l'état  de  notre  flotte  et  critiqua  vivement  la  lenteur  des  construc- 
tions navales  dans  les  arsenaux  et  la  mise  en  chantier  d'un  trop  grand 
nombre  de  bâtiments.  Le  20  mai  1890,  il  intervint  d'une  façon  fort  habile 
dans  la  discussion  relative  à  la  législation  de  la  presse,  et  son  discours, 
inspiré  par  un  souffle  de  vrai  libéralisme,  contribua  à  faire  repousser  par 
la  Chambre  le  projet  de  loi,  adopté  par  le  Sénat,  qui  avait  pour  objet  de 
rendre  aux  tribunaux  correctionnels  la  connaissance  des  délits  d'injure, 
outrage  et  diffamation  contre  le  Président  de  la  République,  les  ministres, 
les  dépositaires  ou  agents  de  l'autorité  publique  et  toutes  personnes  char- 
gées d'un  service  ou  d'un  mandat  public. 

Il  est  donc  des  pages  de  cet  ouvrage  que  l'on  relira  avec  intérêt.  On  a 
reproché  aux  discours  de  M.  Deschanel  d'être  trop  préparés  et  d'être  appris 
par  cœur.  Il  est  certain  que  la  forme  en  est  fort  soignée  et  qu'on  note  çà  et 
là  un  peu  d'affectation  ;  mais  que  le  grief  soit  fondé  ou  non,  cela  n'enlève 
rien  à  la  valeur  du  livre,  et  le  député  d'Eure-et-Loir  est  assez  jeune  pour 
avoir  le  droit  d'étudier  les  sujets  dont  il  parle  et  de  préparer  ses  effets  ora- 
toires.           ROOBR  Lambblin. 

Madame  de  mtmëA  et  i*iuiiie,  par  M.  Dbjob,  Chargé  de  conférences  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Paris,  Colin,  1890,  in-12  de  267  p.  —  Prix  : 
3  fr.  Î50. 

Prouvant  une  fois  de  plus  la  vérité  d'une  pensée  de  Tacite  :  Proprium 
humant  ingenii  est  odUse  quem  Imseris,  les  Italiens  ne  nous  pardonnent 
pas  les  services  que  nous  leur  avons  rendus.  Leur  pays  est  cependant 
celui  dont  nous  nous  occupons  le  plus,  et,  on  peut  le  dire,  avec  une  cons- 
tante sympathie.  C'est  encore  ce  que  nous  montre  M.  Dejob  en  nous 
peignant  M»*  de  Staël  dans  ses  rapports  avec  l'Italie.  Le  livre  de  M.  Dejob, 
dont  l'ordonnance  peut  ne  pas  sembler  parfaite,  intéresse  les  personnes 
qui,  en  dépit  de  l'humeur  hargneuse  de  nos  voisins,  aiment  leur  littéra- 
ture et  leur  langue.  Une  petite  erreur  :  page  95»  M.  Dejob  dit  que  M»*  de 
Staël  ne  pouvait  connaître  le  Trionfo  délia  Liberta,  que  Manzoni  tenait  en 
portefeuille.  Mais  ce  poème,  qu'on  a  publié  comme  inédit  en  1878,  avait 
déjà  été  imprimé  en  1806  et  pouvait  donc  être  connu  de  l'auteur  de  Corinne. 
Un  des  meilleurs  chapitres  de  U,  Dejob  traite  de  Tesprit  dans  lequel  il  faut 
étudier  la  littérature  étrangère  (p.  141).  Le  livre  est  terminé  par  un  essai 
de  bibliographie  pour  servir  à  l'histoire  de  l'influence  française  en  Italie  de 
1796  à  1814  et  par  un  index  fait  avec  soin.  Poooiarido. 


l,*A.rt  de  elasser  les  notea  et  de  garder  le  fk*ult  de  ses  leeture» 
et  de  «ea  travaux*   Gomment  on  orfpanlse    son  bureau   et  fm 
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bibliothèque,  par  Guyot-Daubès.  Paris,  P.  Guyot,  1891 ,  iD-16  de  144  p. 
—  Prix  :  2  fr. 

Peut-il  être  vraiment  utile  aux  «  travailleurs  intellectuels  »  ce  petit  livre 
de  M.  Guyot-Daubès?  Je  le  crois.  Assurément,  on  trouve  là  beaucoup  de 
choses  sur  lesquelles  chacun  est  fixé  :  par  exemple,  la  nécessité  de  Tordre, 
qui  évite  des  pertes  de  temps,  vertu  prêchée  ici  d'une  façon  un  peu  longue. 
Mais  les  jeunes  :  d^abord  les  bibliophiles  en  herbe,  puis  ceux  qui  sont 
dans  les  affaires ,  clercs  de  notaires  ou  d'avoués  (pourquoi  pas  aussi  leurs 
patrons,  après  tout?),  commerçants  et  industriels  à  leurs  débuts,  enfin  les 
gens  du  monde  eux-mêmes  feront  bien  de  méditer  les  conseils  pratiques 
rédigés  à  leur  intention  —  et  sans  prétention  —  par  M.  Guyot-Daubès.  Je 
constate  avec  plaisir  que  les  chapitres  VIII  à  XIV,  formant  k  peu  près  la 
moitié  du  volume,  sont  consacrés  exclusivement  k  l'arrangement  des  biblio- 
thèques particulières  et  à  la  façon  d'en  dresser  le  catalogue.  Cette  dernière 
partie  surtout  m'a  intéressé.  Pour  bien  comprendre  ce  travail,  il  convient, 
selon  moi,  d'en  faire  plusieurs  fois  la  lecture,  à  quelques  mois  d'intervalle  ; 
mais  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  d'adopter  en  tous  points  les  idées  de 
Tauteur.  E.-C.  Ljl  G&bttb. 

Xral»  mallieureuAes  Impératrlee»  de  notre  siècle»  par  G.  FaUOON. 

Paris,  Westhausser,  1890,  in-8  de  61  p.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  Faucon  se  prend  à  examiner  laquelle  des  trois  impératrices  a  été  la 
plus  malheureuse,  de  l'impératrice  des  Français,  de  Timpératrice  d'Au- 
triche ou  de  l'impératrice  Frédéric  d'Allemagne.  11  décide  que  la  plus  à 
plaindre  est  la  veuve  de  Napoléon  III  ou  plutôt  la  mère  du  prince  Louis. 
Dans  le  cours  des  récits,  il  parle  de  Timpératrice  du  Mexique.  Il  s*étead 
avec  trop  de  complaisance  sur  l'archiduc  Rodolphe ,  sans  parler  toutefois 
de-  l'incrédulité  du  malheureux  prince,  qui  avait  été  signalée,  au  con- 
traire, daus  une  monographie  émanant  de  la  même  librairie  et  probable- 
ment de  la  môme  plume  (Cf.  Polybiblion,  décembre  1889). 

M.  Faucon  rappelle  sommairement  les  grands  faits  de  l'histoire  contem- 
poraine. Ce  n'est  ni  tout  à  fait  bon,  ni  tout  à  fait  mauvais.  Notre  respect 
pour  de  grandes  douleurs  ne  nous  permet  pas  de  discuter  quelques  appré- 
ciations qui  servent  de  base  à  un  rapprochement  peu  intéressant  en  soi  et 
inévitablement  arbitraire.        A.  d'Avril. 

Doenmeats   de*    archive»  de  la  Chambre  dea    eomptea    de    ZVa- 

varre  (1  icKS-1894),  publiés  et  annotés  par  Jban-Auqustb  BauTiiLS, 
archiviste  de  la  Gironde,  juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre.  Paris, 
Emile  Bouillon,  1890,  in-8  de  xxxvi-194  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Les  rapports  de  la  Navarre  avec  la  France  ont  été  très  intimes  sous  l'an- 
cien régime  ;  elle  fut  à  plusieurs  époques  presque  une  province  française. 
On  s'explique  ainsi  Tintérét  que  peut  ofArir  aux  érudits  français  Tétude  de 
ses  archives.  M.  Léon  Cadier  avait  déjà  donné  un  aperçu  de  leur  impor- 
tance dans  son  rapport  sur  les  Archives  d'Aragon  et  de  Navarre,  publié  en 
1888  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  Aujourd'hui,  M.  Brutails 
se  propose  non  seulement  de  les  signaler  au  public,  mais  aussi  d*en  tirer 
parti  autant  que  possible  et  de  publier  le  plus  grand  nombre  de  pièces  in- 
téressantes relatives  à  l'histoire  de  France.  Los  documents  qu*il  nous 
donne  dans  le  présent  volume,  au  nombre  de  deux  cent-deux,  vont  de  l^an- 
née  1196  à  l'année  1384.  Les  plus  importants  seuls,  en  grand  nombre,  sont 
donnés  in  extenso;  les  autres  sont  seulement  analysés.  Cette  publication 
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est  précédée  d'une  introduction  de  trente-six  pages,  dans  laquelle  Tauleur 
jette  un  coup  d!œil  sur  les  institutions  financières  et  militaires  de  la  Na- 
varre. Une  tâ^le  des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  des  principales  ma- 
tières termip^e  ce  volvune  qui  rendra  certai^nement  bien  des  servicen  h  ceux 
qui  &*pccupent  des  xiu*  et  ziv«  siècles  de  notre  histoire. 

JULBS  Vuio). 


CHRONIQUE 


•»  NicftOLOGiB.  —  La  mort  de  M.  le  baron  Joseph-Marie-Bruno-Gonstantin 
Kbavtn  db  Lbttbnhovb,  arrivée  le  3  avril  dernier,  est  une  perte  très  sen- 
sible h  la  fois  pour  la  science  historique  et  pour  la  cause  du  bien  en  Bel- 
gique. Il  étaH  né  à  Saint^Michel-lèz-Bruges  le  17  août  1817.  C'est  à  Paris  qu'il 
fit  ses  études  d'humanités  et  de  droit;  de  bonne  heure  il  fut  attiré  par  l'his- 
toire. Il  n'avait  pas  trente  ans  quand  il  fit  paraître  une  Histoire  de  Flandre 
(1845, 5  vol.  in-8)  qui  lui  valut  le  prix  quinquennal  de  l'Académie  de  Belgique. 
L'érudition  de  ses  travaux  d'histoire  lui  conquit  l'honneur  d'être  nommé 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons, 
avec  l'Académie  royale  de  Belgique,  que  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques.  Membre  de  la  Chambre  des  représentants  de  Belgique  depuis 
i801»  il  fit  partie  en  1870  du  cabinet  d'Anethan.  Nous  ne  pouvons  ici  donner 
une  bibliographie  complète  de  l'éminent  historien  belge;  nous  devons 
nous  contenter  de  citer  ses  éditions  des  Cronikes  des  comtes  de  Flandre 
(1849,  in*8)  ;  —  des  Mémoires  de  Jean  de  Daditeele,  souverain  beUlli  de  Flandre 
(1850,  in^)  ;  —  défi  Lettres  et  négooiations  de  Philippe  de  Commines  (18^7,  3  vol. 
in-8);—  des  Œuvres  de  Georges  Chastelain  (1863-1866,  8  vol.  in-8);  —  des 
Chroniques  de  Jean  Froissart  (1867-1876,  24  vol.  in-8),  qui  serait  la  meilleure 
édition  sans  celle  que  dirige  actuellement  M.  Siméon  Luce,  et  qui  reste  la 
plus  commode  À  consulter  tant  que  l'éminent  érudit  français  n'aura  pas 
terminé  son  travail  par  une  table  des  matières.  Outre  VHUtoire  de  Flandre, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  et  une  traduction  française  parue  en  1899 
des  oeuvres  de  Milton,  nous  mentionnerons  encore  :  Froissart,  étude  litté- 
raire sur  le  xiv«  siècle  (1858,  2  vol.  in-12)  ;  —  Jacques  d'Artevelde  (1863,  in-8)  ; 
-^  Le  Psautier  de  saint  Louis  de  VUniversité  de  Leyde  (1865,  ln-8);  —  La  Flandre 
pendant  les  trois  derniers  siècles  (1876,  in-8)  ;  —  Relations  des  Pays-Bas  avec 
VAngfet€rrt  (1882-1890,  0  vol.  in-4)  ;  —  Les  HuguenoU  et  les  Gueux  (1883-1885, 
6  vol.  ia-8),  Tun  des  ouvrages  les  plus  considérables  à  tous  les  points  de 
vue  sur  l'histoire  de  Belgique  à  la  fin  du  xyi*  siècle  ;  —  enfin  une  apologie 
de  KoTM  Stuart  (1890,  in-8)  dont  nous  parlions  récemment  à  nos  lecteurs 
{Polybiblion,  tome  LIX,  p.  62). 

—  M.  Edmond  Dbhault  nB  Prbssbnsb  est  mort  à  Paris  en  avril  dernier. 
Né  dans  eette  ville  le  7  janvier  1824,  il  y  fit  ses  études,  puis  alla  suivre  à 
Lausanne  les  cours  de  théologie  de  Vinet.  Choisi  comme  pasteur  de  l'église 
évangélique  de  la  rue  Taitbout,  il  se  fit  remarquer  comme  prédicateur.  La 
part  qu'il  prit  aux  discussions  de  doctrine  ou  de  politique  religieuse  aug- 
mentèrent sa  réputation.  On  doit  à  M.  de  Pressensé  de  nombreuses  publi- 
cations, dont  nous  donnons  une  liste  fort  incomplète  :  Conférence  sur  le 
christianisme  dans  son  application  aux  questions  sociales  (in>8,  1849)  ;  —  Du  ca^ 
tholidsme  en  France,  prospérité  matérielle,  décadence  morale  (in-d,  1854)  ;  —  La 
Famille  chrétienne,  sermons  (in-rS,  1856)  ;  —  Histoire  des  trois  premiers  siècles 
de  l'Église  chrétienne  <in»8,  1858-4877)  ;  —  Discours  religieux  (ia-8,  1859)  ;  — 
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L'École  orih'çue  et  Jésus-Christ  à  propos  de  la  Vie  de  M,  Renan  (in-S,  1863)  ;  — 
VÈglise  et  la  Révolution  française^  histoire  des  relations  de  VÉglise  et  de  l'État 
de  4789  à  4809  (in-8,  1864)  ;  —  Jésus-Christ,  son  temps,  sa  vie,  son  œuvre  (in-S 
et  in-18, 1866)  ;  —  Essai  sur  le  dogme  de  la  Rédemption  (iQ-8,  1867);  --  De  la  li- 
berté religieuse  en  France  à  Voccasion  du  projet  de  loi  sur  le  droit  de  réunion 
(in-8,  1867)  ;  —  Études  évangéliques  (in-18,  1867)  ;  —  Histoire  des  trois  premien 
siècles  de  VÉglise  chrétienne  (in-8, 1869)  ;  —  Les  Réunions  publiqites  et  les  Élec- 
tions prochaines  (in-18,  1869)  ;  —  Les  Leçons  du  8^ mars,  les  faits  et  les  idées 
(in-12,  1871);  —La  Vraie  Liberté  {^  discours)  (ln-12, 1869);  —  U  Concile  du  Vor 
tican;  son  histoire  et  ses  conséquences  politiques  et  religieuses  (in-18,  1872);  — 
Discours  prononcés  à  V Assemblée  nationale  le  8  et  le  9  janvier  4875,  dans  la  ditm 
cussion  générale  de  la  loi  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  (in*18, 
.1873)  ;  —  Trois  Discours  sur  Vunité  de  VÈglise  (in-8, 1873);  —  La  Liberté  religieuse 
en  Europe  depuis  4870  (in-8,  1874);  —  Le  Devoir  (in-32,  1875);  —  La  Question  ec- 
clésiastique en  4877,  avec  une  préface  et  des  notes  explicatives  :  premier  discours^ 
l'individualisme  chrétien  et  la  Réforme;  deuxième  discours,  Vindividualisme 
chrétien  et  la  crise  du  protestantisme  française  (in-12, 1877)  ;  —  La  Liberté  religietâse 
et  la  Législation  cosmologique.  Les  Origines,  le  problème  de  la  connaissance,  U 
problème  anthropologique,  l'origine  de  la  morale  et  de  la  religion  (in-18, 1883). 

M.  le  comte  Helmuth-Gharles-Bernard  db  Moltkb,  mort  le  24  avril, 
était  né  en  1800,  à  Parchime,  en  Mekiembourg,  où  son  père,  général  da- 
nois, possédait  un  petit  domaine.  Élevé  à  TÉcole  des  cadets  de  Copen- 
hague, il  entra  en  1822  au  service  de  la  Prusse  et  fut  presque  aussitôt 
affecté  au  corps  d*état-major.  En  1835,  il  se  rendit  en  Turquie,  au  le  sultan 
Mahmoud  le  prit  en  affection  et  le  chargea  de  réorganiser  Tarmée  otto- 
mane. Il  fit  ses  premières  armes  en  Syrie  contre  Tarmée  de  Mehemetr-Ali, 
vice-roi  d'Egypte.  De  retour  en  Prusse,  en  1845,  il  ne  tarda  pas  à  être  atta- 
ché comme  aide  de  camp  au  prince  Henri  de  Prusse.  U  exerce  ensuite 
plusieurs  commandements  importants.  En  1857,  il  est  promu  lieutenant 
général  et  placé  à  la  tête  du  grand  état-major.  Il  devait  conserver  ces 
fonctions  jusqu^en  1888.  Tout  le  monde  sait  le  rôle  qull  joua  dans  la  guerre 
des  duchés  et  dans  les  campagnes  contre  TAutriche,  puis  contre  la  France. 
G*était  un  organisateur  de  génie.  Le  maréchal  de  Moltke  a  fait  paraître 
de  nombreux  ouvrages  et  notamment  une  Histoire  de  la  campagne  des 
Russes  contre  les  Turcs  dans  la  Turquie  d'Europe  ;  —  Lettres  sur  la  situation 
de  la  Turquie  d'Europe,  de  4855  à  4839;  —  des  Lettres  sur  l'Orient,  une  Instruc- 
tion sur  le  service  du  grand  état-major  général,  et  des  Notes  de  voyage  qui 
révèlent  un  véritable  sens  littéraire.  C^est  sous  sa  direction  et  avec  sa 
collaboration  qu'a  été  rédigée  VHistoire  de  la  guerre  franco-allemande.  Ses 
derniers  écrits  sont  des  Lettres  de  Russie  publiées  d'abord  en  français  et 
parues  à  Berlin  en  1877,  et  un  Essai  sur  la  Pologne  dont  la  revue  Vom  Fêla 
%um  Meer  eut  la  primeur  et  qui  fut  traduit  en  polonais. 

—  M.  Mario  Proth,  qui  vient  de  mourir,  était  né  le  2  octobre  1832w  (Test 
en  1859  qu'il  débdia  comme  journaliste  dans  le  Gaulois^  en  même  temps 
qu'il  fondait  une  Revue  internationale  cosmopolite.  Il  fut  un  des  membres  de 
la  commission  chargée  de  mettre  en  ordre  les  papiers  et  correspondance 
de  la  famille  impériale  trouvés  aux  Tuileries.  Nous  citerons,  parmi  les  ou- 
vrages qu'on  lui  doit  :  Aux  jeunes;  comment  on  lutte  (in-8, 1861);  —  Le  Mou-- 
vement  à  propos  des  «  Misérables  »  (in-d,  1862)  ;  —  Lettres  d'amour  de  Mirabeau, 
précédées  d'une  étude  sur  Mirabecui  (in-ld,  1863}  ;  —  Silhouettes  de  la  Révolution 
(in-8,  1864)  ;  —  Les  Vagabonds  (in-12,  1S64)  ;  —  Au  pays  de  VAstrée  (in-12, 
1868)  ;  —  Bonaparte  commediante^trajediante  (in-12, 1869)  ;  —  Quairô^inçt-treise 
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el  l'Instruction  publique  (in-18,  1872)  ;  —  Le  Boulevard  du  crime  (in-8,  1872)  ;  — 
La  Papauté,  histoire  de  Grégoire  VII  (in-8,  1873)  ;  —  Voyage  au  pays  des  peintres 
(in-8, 1875  et  années  suivantes)  ;  —  A  travers  l'union  centrale,  souvenirs  de  Vex- 
position  de  Vunion  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  Vindustrie  4876  (in*129 
1877)  ;  ^Alfred  Naquet  (in-12, 1883)  ;  —  Charles  Floquet  (in-12, 1883)  ;  —  Depuis  89 
(in-12,  1884). 

~  M.  le  chanoine  Timon-Dayib,  un  érudit  provençal,  est  mort  le  10  avril 
à  Page  de  68  ans.  Voici  la  liste  de  ses  œuvres  prineipiales  :  Règlement  de 
l'Œuvre  de  la  jeunesse  pour  la  classe  ouvrière  (1852)  ;  —  Méthode  de  direction  des 
oeuvres  de  jeunesse  et  de  patronage  (1859  ;  2«  éd.,  1875)  ;  —  Lettres  à  un  jeune 
homme  sur  la  vocation  (1869)  ;  —  Traité  de  la  confession  des  enfants  et  des  jeunes 
gens  (3  vol.  1865)  ;  ■—  Souvenirs  de  l'Œuvre  de  la  jeunesse,  ou  Vies  de  quelques 
congréganistes  (1873)  ;  —  Annales  de  VŒuvre  de  la  jeunesse  (3  vol.  1847-1858)  ;  — 
Vie  de  saint  Joseph  Calasanet  (2  vol.,  1884)  ;  —  Vie  du  R.  P.  Jean  du  S.  C.  (1887). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Bbrthoud,  fondateur  de  la  Galette 
de  Cambrai,  collaborateur  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  qui  écrivit,  sous  le 
pseudonyme  de  Sam,  des  Chroniques  scientifiques  au  journal  la  Patrie,  auteur 
de  VHomme  depuis  5000  ans,  fantaisies  scientifiques  et  les  Petites  Chroniques  de  la 
science,  mort  le  29  mars;  —  de  M.  le  docteur  Ernest  Brbmond,  auteur  de 
VHygiène  de  Valiéné  (thèse);  —  de  M.  Caillot,  ancien  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Châtres,  mort  le  15  avril;,—  de  M.  Octave  Gaxtban,  qui  a  pu- 
blié une  Note  sur  Cassinogilum ,  palais  de  Charlemagne;  Les  Jumeaux  de  la 
Réole  (1888);  Un  Conseil  municipal  soi^  Uaneien  régime  (1889);  £'xtl  du  parlement 
de  Guienne  à  ta  Réole;  Hier  et  aujourd'hui;  La  Misère  à  la  Réole  pendant  la  Ré" 
vohUion;  Deux  Discours  inédits  des  frères  Faucher  (1890);  La  Religion  et  le  Clergé 
pendant  la  Révolution  (\S9\)^  mort  le  10  mars;  —  de  M.  Gaumont,  journaliste 
et  collaborateur  à  l'Ordre  au  Peuple,  fondateur,  en  1883,  du  Révisionniste, 
auteur  de  :  Mécanique  appliquée,  horloges,  montres,  chronomètres,  mort  le 
16  avril;  —  de  M.  Giraud,  rédacteur  en  chef  du  Bosphore  égyptien,  mort 
le  17  avril;  —  de  M.  Ludovic  Gdbttb,  auteur  des  Relations  d'un  officier  du 
54»  régiment  de  mobiles  {Deux-Sèvres),  fondateur  du  journal  la  Sèvre,  mort 
le  15  février;  —  de  M.  LBDisa,  professeur  d'hydrographie,  auteur  d'un  Ma-* 
nuel  du  chauffeur  de  la  flotte,  d'un  Traité  étémentaire  des  appareils  à  vapeur 
de  navigation,  mort  le  18  avril;  —  de  M.  Fernand  Lbroy,  collaborateur  à  la 
Vie  parisienne,  mort  le  7  avril  ;  —  de  M.  Pouter-Qubrtibr,  ancien  ministre, 
dont  le  rôle  politique  a  été  considérable,  mais  qui  a  peu  écrit;  on  lui  doit  : 
La  Vérité  sur  le  régime  économique  de  la  France,  discours  prononcés  au  Corps 
législatif;  Vérités  parlementaires  ;  Le  Fond  des  choses;  —  de  M.  QUANTIK, 
ancien  archiviste  de  l'Yonne,  membre  de  la  Société  des  sciences  de 
l'Yonne,  auteur  d'un  Dictionnaire  diplomatique,  du  3«  volume  du  Cartulaire 
général  du  département  de  l'Yonne,  mort  le  7  avril;  —  de  M.  Stbnnon,  admi- 
nistrateur du  journal  PIndépendance  bretonne,  rédacteur  du  journal  VÉlecteur 
des  Câtes'du-Nord,  mort  le  17  avril. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Joseph  Bbck,  membre  de  la 
Société  royale  des  antiquaires  de  Londres,  mort  le  18  avril  à  63  ans  ;  —  de 
M.  August  Bbgkbr,  romancier  assez  populaire  au-delà  du  Rhin,  mort  à 
Eisenach,  à  63  ans,  le  23  mars  ;  —  de  M.  le  commandeur  Giovanni  Bizia, 
membre,  et  depuis  dix-sept  ans  secrétaire  du  Reale  Istituto  di  scien»e,  lettere 
ed  arti,  qui,  par  d'importants  travaux^  a  contribué  au  progrès  des  sciences 
chimiques,  mort  le  19  avril  ;  —  du  D'  C.  Blodio,  professeur  d'ophthalmo- 
logie  à  l'Université  de  Graz,  mort  dans  cette  Tille,  à  87  ans,  le  8  mars  ;  •— 
de  M"*  Anne-Charlotte  Botta,  née  Lynch,  auteur  d'ouvrages  estimés  tels 
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que  Leaves  from  the  Diary  of  a  Recluse  (1845],  qui  fonda  sa  réputatioB,  et 
Poema  (1848),  morte  le  23  mars  ;  —  du  D'  Bujak,  archéologue,  mort  à  Ko- 
Blgsberg,  le  19  mars  :  —  de  M.  Simone  Corlbo,  ancien  député  à  la  Chambre 
italienne,  auteur  de  travaux  d'économie  politique,  mort  en  avril;  —  de 
M.  Howard  Grosb7,  professeur  à  TUniverslté  de  New-York,  auteur  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  classiques  et  religieux  ;  ~  du  R.  P.  Josepli 
Dblsàux,  s.  J.,  auteur  de  travaux  estimés  sur  les  sciences  physiques  et 
mathématiques,  mort  &  63  ans,  à  Namur,  le  26  février  ;  —  de  M.  Jean  Db- 
LiLBT,  député  d'Anvers,  fondateur  du  premier  journal  quotidien  en  langae 
flamande  :   Vlaamèch  Belgie,  et  V\m  des  directeurs  du  mouvement  qui 
aboutit  en  1887  h  la  création  de  l'Académie  flamande,  mort  le  22  avril  A 
76  ans  ;  —  de  Mgr  Dbssbin,  ancien  président  du  séminaire  de  Bruges,  et 
archidiacre  du  diocèse,  mort  à  80  ans,  le  10  mars  ;  —  du  D'  Karl  Braun^, 
chevalier  von  FâENWALD,  professeur  de  gynécologie  à  l'Université  de 
Vienne,  mort  le  28  mars  ;  —  de  M.  George  W.  W.  Hougton,  éditeur  de  The 
Hub,  auteur  de  poèmes  parmi  lesquels  nous  citerons  Niagara,  mort  le 
i«r  avril  ;  —  de  M.  Stefano  Jagini,  homme  politique  et  économiste  italien, 
qui  flt  partie  de  deux  cabinets,  dont  l'on  elle  plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels nous  noterons  :  Le  Condisioni  economiche  délia  Valtelina  nel  48S8,  qui 
flt  grand  bruit  à  l'époque,  /  Conservatori  nasionali  e  i'evoliutione  dei  partiH 
(1879);  Commenti  al  trattato  di  Berlino  (1879),  mort  en  mars;  —  du  docteur 
Benno  Klein,  mathématicien,  mort  à  Schôneberg  le  26  mars  ;  —  du  poète 
slave  M.   P.- A.  KosLOw,  qui  publia,  outre  des  poésies  originales,  des  tra- 
ductions russes  d'auteurs  français  et  anglais,  mort  au  mois  de  mars  ;  —  du 
Révérend  Samuel  Sayàob  Lbwis,  fellow  de  Corpus  Ghristi  collège  et  bi- 
bliothécaire de  runiversité  de  Cambridge,  mort  subitement  à  Cambridge 
(Angleterre),  le  31  mars,  auteur  d'importants  travaux  sur  l'archéologie  et 
la  numismatique;  —  de  Miss  Mary  Linskill,  nouvelliste  de  quelque  renom, 
morte  en  avril  ;  —  de  M.  P.-S.  Maguvbr,  propriétaire  du  Western  Daily 
Preês,  de  Bristol,  mort  au  mois  d'avril  ;  —  du  D'  R.  Malt,  professeur  de 
chimie  À  l'Université  germanique  de  Prague,  mort  dans  cette  ville  à  52  ans, 
le  23  mars  ;  —  do  M.  Giovanni  Martinozzi,  auteur  dé  Cenni  storici  delV  Aca-- 
demia  dei  filodrammatici  di  Milano  (1879)  et  de  pièces  de  théâtre,  orlgiuales 
ou  traduites  du  français,  mort  le  23  février  à  65  ans  ;  —  du  D'  Morbll, 
connu  par  des  travaux  de  philosophie  ;  —  du  D'  Pfotbnhaubr,  professeur 
de  droit  criminel  à  l'Université  de  Berne,  mort  À  89  ans  le  iO  mars  ;  —  du 
Rév.  E.  D.  G.  PRIM,  dont  on  cite  :  Around  the  world  sketches  of  travel  tnmgh 
fnany  lande  and  over  many  secu  ;  Civil  and  religious  liberty  in  Turkey,  mort  le 
7  avril  À  New-Yorl£,  âgé  de  87  ans  ;  —  de  M.  P.-G.  Rbdkin,  professeur  de 
droit  &  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  mort  le  19  mars  à  83  ans  ;  —  du 
D*  Ë.-W.  Rbuss,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Strasbourg,  mort 
le  15  avril  à  87  ans  ;  —  de  M.  Frank  W.  Robinson,  qui  dirigea  une  revae 
intitulée  Robinson's  Epitome  of  Literature  ;  —  de  M.  Giuseppe  Sacx^hi,  membre 
de  la  Soçietà  storica  lombarda,  mort  le  4  mars  ;  —  du  fy  August  Sghbnk, 
professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Leipzig,  où  il  est  mort  le  30  mars 
âgé  de  76  ans  ;  —  du  O'  Wilhelm  Sghlbsinobr,  auteur  d*importants  ou-> 
vrages  de  médecine,  mort  le  19  mars  à  Vienne,  dans  sa  74*  année;  —  de 
sir  Thomas  Sowlbr,  éditeur  du  Manchester  Courier,  mort  à  Manchester  le 
4  avril  ;  —  du  poète  dialectal  M.  Friedrich  Stoltzb,  mort  à  Francfort  le 
28  mars,  âgé  de  75  ans  ;  —  du  D'  Thomas,  un  des  fondateurs  de  VUnions, 
tteretn,  de  Berlin,  mort  dans  cette  ville  le  15  mars  ;  —  du  général  Girolamo 
Çlloa,  dont  nous  citerons,  parmi  les  nombreux  écrits  qu^  a  composés. 
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une  Histoire  de  la  guerre  de  l'indépendance  italienne,  écrite  en  fjrançais  pen- 
dant son  séjour  à  Paris,  mort  à  Florence  le  11  avril. 

Pa&is.  •—  Déjà  le  Polybiblion  a  signalé  des  Instructions  adressées  par  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  aux  correspondants  du  mi- 
nistère de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  et  a  donné  de  justes 
éloges  k  M.  Léopold  Delisle,  traitant  de  la  paléographie,  et  à  M.  Edmond 
Le  Blant,  traitant  de  Tépigraphie.  Avec  non  moins  d'autorité  que  ses  deux 
collègues,  un  autre  maître,  un  autre  spécialiste  renommé,  traite  au  jour- 
dliui  de  la  Numismatique  de  la  France,  M.  Anatole  de  Barthélémy  (Paris,  Le- 
roux, gr.  in-8  de  48  p.).  Il  est  inutile  d'ajouter  que  pour  le  fond  comme 
pour  la  forme  les  Instructions  de  Téminent  numismatiste,  relatives,  en  leur 
première  partie,  aux  époques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne, ne 
laissent  rien  à  désirer. 

—  Le  baron  de  Ghamborant  va  publier  chez  Pion  et  Nourrit  un  ouvrage 
intitulé  :  Lamartine  inconnu,  où  il  met  en  œuvre  des  documents  intimes 
fort  précieux  qui  lui  permettent  de  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  le  beau 
caractère  de  notre  grand  poète. 

—  Le  15  mai  paraît  à  la  librairie  militaire  de  L.  Baudoin'  le  premier 
fascicule  d'un  Nouveau  Dictionnaire  des  sciences  militaires.  L'ouvrage  sera 
complet  en  5  fascicules  de  160  p.  chacun,  du  prix  de  2  fr.  50. 

—  V Annuaire  de  VEnseignement  libre  pour  l'année  1891  (Paris,  Gaume, 
in-18  de  264  p.)  ne  forme,  à  vrai  dire,  que  le  supplément  du  volume  de 
l'année  précédente.  Les  éditeurs  n'ont  pas  cru  utile  de  réimprimer  des  ren- 
seignements restés  à  peu  près  exacts,  et  ils  se  sont  bornés  à  publier  les  docu- 
ments nouveaux,  tels  que  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  nouvelle  organisation 
du  baccalauréat,  tels  aussi  que  les  décrets  sur  l'enseignement  secondaire 
spécial,  et  les  principaux  changements  survenus  dans  le  personnel  des  éta- 
blissements libres.  Gela  suffit  pour  donner  de  l'intérêt  et  de  l'utilité  au 
nouveau  volume  de  l'Annuaire  qui,  depuis  seize  ans,  rend  des  services  à 
l'enseignement  chrétien.  11  y  aurait  par-ci  par-là  quelques  remaniements  à 
faire,  p8Lr  exemple  dans  le  tableau  intitulé  :  Utilisation  des  grades,  qui  est 
incomplet;  c'est  ainsi  qu'on  n'y  voit  point  figurer  l'École  des  hautes  études, 
dont  le  diplôme  ne  laisse  pas  que  d'être  utile  dans  certaines  carrières,  et 
peut,  en  théorie  du  moins,  faire  dispenser  de  la  licence  les  candidats  au 
doctorat. 

—  On  trouve  Une  Réhabilitation  de  Ronsard  dans  un  recueil  périodique  de 
création  toute  récente,  la  Revue  de  l'évolution  sociale,  scientifique  et  littéraire 
(3*  livraison,  15  avril  1891,  p.  137-145).  M.  L.  Mellerio,  dans  son  Étude  sur 
Ronsard,  où  il  examine  ses  Théories  sur  la  langue  et  son  vocabulaire,  cherche 
à  montrer,  contre  Boileau,  Désiré  Nisard  et  bien  d'autres  critiques,  que  le 
poète  vendômois  ne  mérite  point  d'être  accusé  d'avoir  «  en  français  parlé 
grec  et  latin.  »  Par  de  nombreuses  citations,  l'apologiste  de  Ronsard  essaie 
d'établir  que,  loin  d'emprunter  exclusivement  des  mots  aux  langues  an- 
ciennes, il  voulut  enrichir  notre  langue  en  puisant  aux  sources  nationales. 
11  le  loue  d'avoir  combattu  pour  l'iadépendance  et  l'intégrité  de  la  langue 
maternelle  et,  comme  le  dit  le  manifeste  de  la  Pléiade,  pour  sa  défense  et 
son  illustration. 

BoxTROOONB.  —  Le  dernier  volume  paru  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences^  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  (Dijon,  Lamarche,  in-8  de  375  p.)  for- 
mant le  tome  1*'  de  la  quatrième  série,  ne  contient  que  deux  études.  La 
première,  intitulée  :  Unionidx  du  bassin  du  Rhône,  a  pour  auteur  M.  Henri 
Drouët.M.Drouëtfaitla  description  de  cinquante-cinq  espèces  de  mollusques 
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dont  il  a  constaté  Texistence  dans  les  lacs  et  les  coors  d'eaa  des  régions 
soisse  et  firancdise  qui  forment  le  bassin  du  Rhône.  Trois  planches  aoeom- 
pagneot  ce  travail  ;  elles  représentent  dix-sept  spécimens  de  mollosqnes. 
Mais  Tétude  qui  fixe  surtout  Tattention  est  celle  de  M.  Henri  Chabeof  : 
Louis  Bertrand  et  le  Romantisme  à  Dijon.  On  se  trouve  ici  en  présence  d^on 
véritable  volume  (258  p.)  qui  piquera  la  curiosité  non  seulement  des  Bour- 
guignons en  général  et  des  Dijonnais  en  particulier,  mais  aussi  celle  des 
lettrés  de  la  France  entière.  M.  Chabeuf  a  su  donner  une  vie  intense  à  tout 
ce  qu'il  raconte  d'une  époque  déjà  loin  de  nous.  Ce  qui  nous  apparaît  sur- 
tout dans  une  parfaite  clarté,  c'est  le  Dijon  de  1830  à  1832,  tel  qu^  existait 
avec  ses  allures  littéraires  romantiques  et  ses  passions  politiques,  an  mo- 
ment où  Fauteur  du  Gaspard  de  la  nuit  était  rédacteur  en  chef  d^une  feoiUe 
locale.  Excellent  travail,  amplement  annoté  et  qui  a  pour  but  évident  d'ar- 
racher À  un  oubli  injustifié  une  figure  intéressante.  Nous  crojons  que 
M.  Henri  Chabeuf  a  réussL 

Dauphinb.  —  L'église  Saint-Bamard  à  Romans  possède  des  tapisseries 
remarquables  au  point  de  vue  de  Part  et  de  l'archéologie.  Longtemps  relé- 
guées dans  des  placards,  elles  ont  été  enfin  placées  le  long  des  murs  de  la 
grande  nef,  où  M.  l'abbé  Perrossier  a  pu  les  étudier.  Dans  sa  brochure  : 
Les  Tapisseries  de  Véglise  Saint^Bamard  de  Romans,  notice  historique  et  des- 
criptiîfe  (Valence,  imp.  valentinoise,  in-8  de  22  p.),  l'auteur  écrit  Phistoire 
des  précieuses  tapisseries,  puis  il  en  donne  la  description  avec  sa  science 
et  son  autorité  habituelles. 

—  Le  Dauphiné  tient  à  conserver  la  belle  et  légitime  réputation  dont  il 
Jouit  dans  le  monde  artistique.  On  le  comprend  en  lisant  :  Le  Salon  de  Gre- 
noble^ jxdUeiraatU  ÎMO,  par  M.  ISd.  Lullin  (Grenoble,  libr.  artistique  Baratier, 
in-i6  de  61  p.).  Ce  n'est  point  là  une  sèche  nomenclature  ;  quelques  tableaux 
sont  décrits  avec  soin  et  en  un  style  agréable. 

—  M.  Edouard  Brichet,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  l'Isère,  ne  se 
borne  pas  à  faire  bien  établir  des  dossiers;  il  les  étudie  et  les  meta  profit. 
Déjà,  dams  son  travail  sur  les  Fêtes  du  Centenaire  de  la  révolwaion  dauphinoise^ 
paru  en  1889,  il  avait  accumulé  des  matériaux  pour  l'histoire  à  venir.  Au- 
jourd'hui, il  donne  le  Conseil  général  et  les  Conseillers  généraux  de  l'Isère  (I7M- 
4990)  (Grenoble,  Vallier,  in-16  de  96  p.).  Cette  brochure  est  précédée  de 
considérations  sur  le  développement  de  Toiganisation  départementale  de- 
puis 1789. 

^  Dans  son  opuscule  :  Herborisation  au  mont  Seneppé  et  à  la  Salette  (Ljon» 
Plan,  in-8  de  20  p.),  M.  Nisius  Roux  a  eu  le  talent  d'aligner  un  millier  de 
noms  latins  sans  tomber  dans  l'aridité.  U  lui  a  suffi  de  décrire  avec  soin 
les  sites,  de  donner  quelques  aperçus  géologiques  et  de  noter  nombre  de 
renseignements  utiles  aux  voyageurs. 

—  Le  tome  H  de  VHistoire  générale  des  Alpes-Maritimes  ou  Cottiènes,  par  le 
p.  Marcellin  Fonder,  vient  de  paraître  (Gap,  Jouglard,  gr.  in-^  de  778  p.). 
On  y  trouve  :  1*  le  récit  des  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  les 
Alpes  embmmaises  depuis  1250  jusqu'en  1643,  époque  où  Fomier  composa 
son  ouvrage  ;  2*  Le  Reeuàl  des  miracles^  qui  ont  rendu  célèbre,  an  moyen 
âge,  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  d'Embrun  ;  3*  une  table  analytique  des 
matières.  Le  sa?ant  éditeur  M.  le  chanoine  Paul  Guillaume,  archiviste  des 
Hautes-Alpes,  a  TintenUon  de  publier  un  troisième  volume  suf^émen- 
taire. 

—  La  librairie  Picard  met  en  souscription  une  Histoire  de  la  prinâpauté 
*rOrange,  atec   lettres  et  doeuments  inédits.  Cet  ouvrage,  qui  formera  un 
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yolume  in-8  de  près  de  450  pages,  sera  tiré  à  fort  peftit  nombre.  Le  prix  de 
souscription  est  de  6  fr.  (10  fr.  sur  papier  de  Hollande.)  Le  premier  chapitré 
contiendra  un  aperçu  sur  les  origines  de  la  principauté;  le  deuxième,  un 
autre  sur  les  Nassau,  princes  d*Orange  ;  deux  chapitres  sont  consacrés  aux 
guerres  de  religion  jusqu'à  Guillaume  I«'.  Les  chapitres  suivants,  jusqu'au 
quatorzième,  donnent  une  histoire  de  la  principauté  jusqu'à  la  fin  de  l'in- 
dépendance, où  Guillaume  le  Taciturne  et  Guillaume  III  jouent  naturelle- 
ment les  principaux  rôles.  Les  cinq  derniers  chapitres  montrent  l'état  de 
la  principauté  au  xyiip  siècle,  sous  les  Gonti,  puis  pendant  la  Ré- 
volution. 

FORBz.  —  On  doit  au  lieutenant  Victor  Jannesson  une  fort  intéressante 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Les  Anciennes  Fortifications  de  Montbrison,  sièges 
et  incursions  attxquels  elles  eurent  à  résister  du  XIV*  au  XVI h  siècle, 
(SaJnt-Êtienne,  J.  Le  Hénaff,  in-B  de  41  p.,  un  plan  et  trois  vues  de  Tan- 
cien  Montbrison).  «  Après  avoir  décrit  avec  quelques  détails  les  anciennes 
fortifications  de  la  ville  de  Montbrison  et  exposé  rapidement  à  quelle 
époque  et  dans  quelles  circonstances  elles  furent  édifiées,  »  l'auteur  ra« 
conte  tout  ce  que  cette  ville  eut  à  souffîir  des  bandes  de  routiers  et  des 
troupes  anglaises  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  puis  des  guerres  de  reli- 
gion et  de  la  Ligue.  Il  termine  par  la  relation  d'un  siège  presque  comique 
que  Montbrison  eut  à  soutenir  en  1617  contre  Charles  de  Neuville,  sieur 
d'Allncourt.  Les  gravures  anciennes  reproduites  ici  en  fac-similés  sont  des 
mieux  réussies. 

Franchb-Comté.  —  Avec  beaucoup  de  sagacité,  M.  Auguste  Gastan, 
depuis  longtemps  passé  maître  en  ce  qui  touche  les  choses  de  l'art  et  les 
artistes  en  Franche-Comté,  recherche  les  origines,  la  nationalité,  pourrions- 
nous' dire,  d'un  personnage  intéressant  dont  il  esquisse  la  biographie  sous 
le  titre  de  :  /«'  «  Architecteur  >  Hugues  Sambin^  créateur  de  Vécole  bourgui^ 
gnonne  de  menuiserie  d'art  au  seizième  siècle,  auteur  de  la  façade  du  Palais  de 
justice  à  Besançon  (Besançon,  Dodivers  ;  Dijon,  Lamarche,  in-8  de  48  p.  avec 
5  pi.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d*émulalion  du  Doubs),  Après  lecture 
du  travail  de  l'érudit  bibliothécaire  de  Besançon  et  des  pièces  justificatives 
qui  y  sont  jointes,  on  ne  peut  qu'admettre  comme  probable,  jusqu'à  preuve 
absolue  du  contraire,  que  1'  «  architecteur  »  de  la  ville  de  Dijon  au 
XVI*  siècle,  Hugues  Sambin,  était  d*origine  franc-comtoise,  sinon  par  sa 
naissance,  dont  le  lieu  n'est  pas  connu,  au  moins  par  ses  ancêtres,  qui 
paraissent  être  sortis  de  la  Terre  de  Saint-Claude. 

^  Le  !•'  novembre  871,  Charles  le  Chauve  concédait,  entre  autres  avan- 
tages, à  l'Ëglise  de  Besançon,  dans  la  personne  de  son  archevêque  Arduic, 
la  jouissance  d'un  atelier  monétaire  existant  à  Besançon.  Le  diplôme  ori- 
ginal de  cet  acte  important  n'existe  plus  ;  mais  une  copie  faite  en  1692, 
conservée  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  exécutée  d'après  une  copie  plus 
ancienne,  a  permis  à  M.  A.  Castan,  dans  son  opuscule  :  Concession  moné-^ 
taire  de  Charles  le  Chauve  à  Véglise  métropolitaine  de  Besançon  (Paris ,  RoUin 
et  Feuardent,  in-8  de  13  p.  Extrait  de  la  Revue  numismatique)  d'aboutir  aux 
conclusions  suivantes  résultant  d'un  examen  critique  approfondi  :  1«  le 
document  original  disparu  a  réellement  existé  ;  2o  «  Durant  la  période  caro- 
lingienne, il  ne  put  y  avoir  de  particularisme  ecclésiastique  dans  la  physio- 
nomie des  espèces  frappées  à  Besançon.  > 

—  M.  le  chanoine  de  Beauséjour,  curé  de  la  métropole  de  Besançon  et 
ancien  curé  de  Luxeuil,  a  publié,  dans  le  tome  I*'  de  l'excellente  revue 
Annales  franc-'Comtoises,  sous  le  titre  :  Luxeuil,  V Église  abbatiale,  un  remar- 
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quable  travail  qu'il  vient  de  faire  tirer  à  part  avec  cet  intitulé  k  peine 
modifié  :  Le  Monastère  de  Lvœeuil,  VÉglùe  cibbatiale  (Besançon,  impt,  Paul 
Jacquin,  in-6  de  104  p.,  orné  de  23  grav.).  M.  de  Beauséjour  a  augmenté 
cette  étude  historique  et  archéologique  d'un  très  intéressant  ch^itre  de 
seize  pages  ayant  trait  au  trésor  ancien  de  la  célèbre  abbaye  fondée  par 
saint  Golomban  en  590  et  aux  pièces  qui  en  subsistent  encore.  On  a  beau- 
coup écrit  sur  Luxeuil  ;  la  présente  brochure  doit  être  con^dérée  comme 
Tune  des  plus  sérieuses,  des  plus  savantes  qui  existent. 

—  VAnnuaire  du  Doubs,  de  la  Franche-Comté  et  du  territoire  de  Belfort  pour 
4B94  (Besançon,  impr.  Paul  Jacquin,  in-8  de  428  p.)  contient,  indépendaos^ 
ment  des  renseignements  que  comportent  d'ordinaire  les  publicaUims  de 
ce  genre,  plusieurs  Documents  pour  servira  Vhistoire  des  artistes  franc<omioiê 
et  la  chronique  d'un  contemporain  anonyme  analysée  ou  transcrite  en  courts 
extraits  par  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  Boubs.  M.  Gauthier  a  donné  à 
ce  travail  le  titre  de  :  Besançon  de  4774  à  4794,  Ce  sont  des  notes  succinctes, 
quelque  chose  comme  des  éj^émérides,  €  journal  exact  et  impariial  de 
menus  faits  et  de  gros  événements  accomplis  durant  dix-s^t  années  à 
Besançon,  de  1774  à  1791,  dans  cette  période  tourmentée  et  décadente  qui 
précéda  la  Révolution  française.  »  Tout  le  monde  saura  gré  à  M.  J.  Gau- 
thier d'avoir  publié  ce  curieux  résumé  dégagé  de  la  «  filandreuse  philo- 
sophie du  temps.  » 

Langurdoc  —  Lee  rectifications  pleuvent  dans  la  dernière  livraison  des 
Annales  du  Midi  (avril  1891).  Indiquons-en  rapidement  quelques- unes  : 
M.  Edmond  CSabié  prouve  que  les  trois  chartes  albigeoises  concernant  les 
origines  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  publiées  par  M.  Gustave 
Saige  en  1864,  ne  sont  pas  de  1083  à  1085,  mais  bien  dellOS  à  1110.  M.Perret 
prouve  que  Bofûsse  de  Juge,  comte  de  Castres,  n'a  pas  été  ramené  eo 
France  par  le  roi  René  après  son  expédition  malheureuse  de  1442,  comme 
le  crut  M.  Lecoy  de  La  Marche,  mais  qu'il  ne  quitta  sa  patrie  que  sur  la 
prière  expresse  de  Louis  XI,  et  qu'il  mourut,  non  en  1497,  comme  le  pré- 
tendent Dom  Vaissete  et  M.  Luchaire,  mais  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d^oÂt  1502.  M.  A.  Thomas  prouve,  contre  M.  Emile  Molinier,  que  le 
chAteau  de  l'évêque  de  Limoges,  dont  le  maréchal  d'Audrehem  ordonna  la 
démolition,  était  non  le  château  de  Noaillac,  mais  le  chAteau  de  Noblal, 
près  de  Saint-Léonard.  Le  même  érudit,  dans  un  article  des  plus  piquants, 
prouve  que  M.  Aimé  Chérest,  le  biographe  de  l'archiprètre  Arnaud  de  Ger- 
vole,  en  faisant  mourir  son  héros  à  «  Glaizé  près  de  Villefranche  (Rh6ne>»  » 
a  pris  pour  un  nom  de  lieu  la  forme  provençale  du  mot  glaive,  l'auteur  du 
Thalamus  de  Montpellier  ayant  écrit  fo  mort  a  glasi,  c'est-à-dire  fut  tué 
d'un  coup  d'épée.  Le  directeur  des  Annales  du  Midi  rapproche  plaisaimBaeat 
de  cette  méprise,  une  autre  méprise  faite  «  par  un  i^lologue  de  quelque 
notoriété,  »  littré,  qui  à  l'historique  du  mot  cadenas,  cite  une  phrase  de 
d'Aubigné  sur  4  le  Lot  à  Gadenat,  »  c'est-à-dire  à  Gapdenac-en-Quercy. 
Le  savant  critique  constate  que  €  le  drame  de  Glaise  et  le  cadenas  du  Lot 
font  une  jolie  paire.  » 

—  La  Méjanes  n'a  pas  que  des  trésors  de  Peiresc.  Elle  a  encore  (M.  Ta^^ 
mizey  de  Larroque  soit  loué  de  nous  les  montrer!  de  charmants  billets  lan^- 
guedoeiens,  de  CujaSt  Du  Four  de  Saint  Jory,  Desclan,  Garrigues.  {Annales  d« 
Midi  1890  et  tiré  à  part  in-S»  de  12  p.).  Cujas  est  connu  ;  Du  Faur  était  un 
président  au  Parlement  de  Toulouse  (le  plus  sage  et  le  plus  prudent  des 
philosophes);  Descian  est  entouré  d'un  mystère  impénétrable  ;  »  Garrigues 
fut  un  ingénieur  royal,  éplgraphiste  distingué.  »  L'histoire  de  Sœur  Eliia- 
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beth  de  Romillon  et  de  M.  de  Rességuier  est  bien  curieuse  ;  on  la  dirait 
d'hier. 

Limousin.  —  Plusieurs  biographes  de  Voltaire  ont  confondu  son  exil  À 
Tulle  (l'OTdre  d'exil  est  du  5  mai  1716)  avec  son  emprisonnement  à  la  Bas-^- 
tiUe  en  1717.  M.  Clément- Simon,  dans  sa  brochure,  l'Exil  de  Voltaire  à  Tulle 
(Paris,  Champion,  gr.  in-8  de  11  p.),  établit  avec  précision  que  les  deux 
incidents  des  fat  v^,  motivant  l'internement  du  poète  satyrique  à  Tulle,  et 
des  pièces  contre  le  Régent  amenant  la  détention  à  la  Bastille,  sont  tout  à 
fait  distincts  et  se  placent  à  un  an  d'intervalle,  incidents  qui  ont  été  mêlés 
par  Condorcet,  dans  sa  Vie  de  Voltaire,  et  que  les  biographes  postérieurs 
n'ont  pas  tous  su  disjoindre  nettement. 

Maimb.  —  La  jRevue  historique  et  archéologique  du  Maine,  dans  son  premier 
numéro  de  l'année  1891  >  contient  deux  articles  qu'il  est  bon  de  signaler  :  Le 
Théâtre  chrétien  dans  le  Maine  au  cours  du  moyen  âge,  par  Dom  Piolin;  c'est  le 
commencement  d*un  travail  qui  sera  continué  dans  les  numéros  suivants. 
Cré*4ur^Loir,  canton  de  la  Flèche,  par  M.  le  baron  Sébastien  de  la  BouiUerie. 
Cette  monographie  très  complète  fait  partie  d'un  travail  destiné  à  faire 
eonnaitre  Tarrondlssement  de  la  Flèche.  Avant  1790  ce  territoire  appar- 
tenait à  la  province  d'Anjou  ;  à  cette  date  il  fut  rattaché  au  département 
de  la  Sarthe,  et  par  suite  de  ce  changement  les  écrivains  ayant  traité  du 
département  de  Maine-et-Loire,  comme  M.  Gél.  Port,  ont  laissé  de  côté 
cet  important  territoire  ;  d'un  autre  côté  les  historiens  du  Maine  ne  pou- 
vaient pas  s'en  occuper.  On  voit  par  là  même  l'importance  du  labeur  en- 
trepris par  M.  de  la  BouiUerie.  destiné  à  combler  une  lacune.  Presque  toutes 
ceB  monographies  sont  ornées  de  planches. 

•—  Dans  le  BuUetin  de  la  commission  historique  et  archéologique  de  la 
Mayenne  nous  trouvons  aussi  des  études  d'une  importance  réelle.  11  est 
juste  de  signaler  la  suite  du  travail  de  MM.  B.  de  Broussillon  et  Paul  de 
Farcj.  La  valeur  des  documents  réunis  par  ces  deux  savants,  l'emploi  sa- 
gace  et  lumineux  qu'ils  ont  su  en  faire  seront  remarqués  par  tous  les  lec- 
teurs. On  remarquera  aussi  le  mémoire  de  M.  Leblanc  sur  la  seigneurie  de 
la  Lore  et  celui  de  M.  André  Joubert  sur  les  lettres  de  rémission  accordées 
&  des  habitants  de  Craon  et  de  Château-Gontier. 

Poitou.  —  MM.  F.  et  G.  Puichaud  ayant  publié  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  de  statistique  des  Deux>Sèvres,  une  série  de  lettres  de  M»*  de  la 
Rochefoucauld-Bayers,  accompagnées  de  notes,  dont  quelques-imes  relatives 
à  la  famille  de  La  Rochejaquelein,  un  certain  nombre  d'erreurs  se  sont 
glissées  dans  celles-ci.  Ces  erreurs  se  rapportent  surtout  au  général  comte 
Auguste  de  la  Rochejaquelein  et  à  son  neveu  Louis,  tué  en  1833,  devant  les 
murs  de  Lisbonne  assiégée  par  l'armée  de  dom  Miguel,  qui  comptait,  comme 
on  le  sait,  dans  ses  rangs  un  certain  nombre  de  gentilshommes  français. 
M.  le  comte  Louis  de  la  Rochebrochard,  pour  rectijQer  ces  erreurs,  a  publié 
dans  les  mêmes  Bulletins  (avril-mai  1890)  une  série  de  documents  divers,  de 
lettres  et  de  notes  inédites,  provenant  surtout  des  archives  du  château  de 
Glisson,  et  qui,  outre  leur  intérêt  spécial,  fournissent  d'utiles  indications 
pour  l'histoire  contemporaine.  Le  travail  de  M.  de  la  Rochebrochard  a  été 
tout  récemment  tiré  à  part  sous  ce  titre  :  Louis  de  la  Rochejaquelein  en 
Vendée  et  en  Portugal,  mai  1832-septembre  1833.  (Saint-Maixent,  imp.  Gh.  Re- 
versé, in-8  de  49  p.). 

Saintonqb.  —  Le  centenaire  des  terribles  persécutions  endurées  par 
l'Église  sous  la  Terreur  et  sous  le  Directoire  réveille  chez  tous  les  esprits 
le  souvenir  des  cinq  mille  prêtres  qui  moururent  pour  leur  ûdélité  à  la  foi 
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et  dont  les  corps  reposent  dans  les  sables  de  Plie  d'Aix  et  sur  les  bords  de 
la  Charente.  Trop  longtemps  Toubli  s'est  étendu  sur  ces  tombes  vénérables; 
mais  aujourd'hui  on  sent  la  nécessité  de  rendre  un  Juste  hommage  à  d^hé- 
roïques  victimes  qui  nous  ont  servi  de  protecteurs  au  ciel,  et  peut-être  de 
modèles  ici-bas.  Les  évéques  de  La  Rochelle  et  de  Saintes  ont  plusieurs 
fois  cherché  le  moyen  d'élever  un  monument  en  Phonneur  de  ces  prêtres. 
Le  moment  semble  venu  d'exécuter  ce  projet  et  de  construire  une  église 
au  milieu  du  territoire  qui  recèle  les  restes  de  tant  de  victimes  que  leur 
sacrifice  a  sanctifiées.  Cette  basilique  portera  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Martyrs.  La  France  entière  et  aussi  la  Belgique  ont  donné  le  Jour  aux  prêtres 
qui  ont  consommé  leur  martyre  sur  les  pontons  de  l'île  d'Alx,  la  France  et 
la  Belgique  voudront  contribuer  à  l'érection  du  monument.  Pour  faire  com- 
prendre à  tous  la  nécessité  de  ce  concours,  M.  l'abbé  Louis-Marie  Dubois, 
docteur  en  théologie,  curé  de  Ciré  d'Aunis  (Charente-Inférieure),  a  com- 
posé un  livre  dans  lequel  il  expose  les  souffrances  endurées  par  les  mar- 
tyrs, et  les  raisons  qui  doivent  nous  porter  à  leur  rendre  les  hommages 
auxquels  ils  ont  droit.  Cet  ouvrage  qui  comprend  deux  volumes  se  trouve 
à  Nantes,  chez  Libaros,  libraire,  ou  chez  l'auteur.  Chaque  volume  se 
vend  2  fr.  75. 

Sàvoib.  —  Les  aiguilles  d'Arves,  plantées  comme  trois  quilles  colossales 
entre  la  Maurienne  et  le  Briançonnais,  ont  une  grande  célébrité  dans  la 
Savoie  et  dans  le  Dauphiné,  où.  elles  ont  leurs  légendes  et  plusieurs  déno- 
minations pittoresques  ;  elles  forment  un  massif  sauvage,  d'accès  difficile, 
et  dout  la  physionomie  est  bien  spéciale.  Trois  jeunes  alpinistes  de  Turin, 
MM.  Fiorio,  Hatti  et  Rey  se  sont  partagé  le  soin  d'étudier  cette  curieuse 
chaîne  en  la  décrivant  dans  une  brochure  intitulée:  Le  Aiguilles  d'Arves  {Del- 
finato)  (Turin,  Candeletii,  in-8  de  55  p.).  Il  est  difficile  de  rencontrer  une  mo- 
nographie aussi  complète.  Elle  serait  parfaite  si  les  auteurs  avaient  pu 
substituer  aux  croquis  sommaires  la  carte  détaillée  d'une  région  encore 
peu  connue.  Une  observation  :  le  sous-titre  Delftnato  n'est  pas  exact.  L'en- 
semble du  groupe  appartient  à  la  Savoie  ;  l'aiguille  sud  est  seule  limi- 
trophe. 

T-  Les  services  géographiques  actuellement  éparpillés  dans  les  divers 
ministères  rivalisent  d'attention  pour  offrir  au  public  des  cartes  qui  sont 
des  merveilles  de  gravure.  La  Suisse  ne  reste  pas  en  arrière  :  les  remar- 
quables procédés  photographiques  de  la  maison  Orell  et  Fûssli,  de  Zurich, 
soQt,  une  fois  de  plus,  à  admirer  dans  la  Carte  de  la  ligne  du  Mont  Cenis  (in 
piano,  uu  120,000,  dressée  par  l'ingénieur  Maggini).  Un  enfant  lirait  saos 
peine  cette  carte,  grâce  à  la  puissance  du  relief  et  à  la  clarté  des  moindres 
détails.  Elle  comprend  les  pays  au  nord  et  au  sud  de  la  ligne  d'Italie,  entre 
Guloz  et  Suse.  Nous  souhaitons  vivement  qu'une  carte  semblable  soit 
dressée  en  ce  qui  regarde  la  ligne  de  Grenoble  à  Brian çon,  de  façon  &  com- 
pléter celle  du  Mont  Cenis. 

Allbmaqnb.  —  Die  sociale  Frage  eine  siltliche  Frage,  tel  est  le  titre  d'un 
volume  que  M.  le  professeur  Theob.  Ziegler,  de  Strasbourg,  a  sous  presse 
à  la  librairie  GÔschen,  de  Stuttgart.  La  notoriété  de  l'auteur  et  l'intérêt  de 
la  question  qu'il  traite  nous  font  attendre  avec  curiosité  son  travail,  dont 
nous  parlerons  plus  au  long  à  nos  lecteurs. 

—  La  même  librairie  a  entrepris  la  publication  d'une  collection  d'ou- 
vrages classiques  à  1  fr.  le  volume.  Dix-huit  volumes,  dont  les  trois  der- 
niers viennent  seulement  de  paraître,  forment  jusqu'ici  la  collection.  Ces 
volumes  se  répartissent  ainsi:  1.  Choix  des  odes  deKlopstock  ;  2-9.  Œuvres 
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de  Lessing  ;iO.  Nibchingen;  11.  Astronomie;  12.  Pédagogie;  13.  Géologie; 
l'i.  Psychologie  et  Logique;  15.  Mythologie  germanique;  19.  Histoire 
romaine  ;  20.  Grammaire  allemande  ;  21.  Le  Philotas  de  Lessing  et  la  poésie 
de  la  guerre  de  Sept  ans. 

An'OLBTBRrb.  —  Les  publications  de  VEnglisk  Dialeci  Society  pour  1891  seront 
les  suivantes  :  RuUands  Words,  édités  par  le  Révérend  Ghristopher  Words- 
worth;  un  supplément  au  Glossaire  deSheffleld,  par  M.  Sidney  O.  Addy;  la 
traduction  par  M.  A.-W.  Badham  du  travail  du  D'  Bûlbring  sur  les  verbes 
forts  dans  les  dialectes  modernes  de  ^Angleterre  méridionale;  et,  si  les 
fonds  le  permettent,  un  supplément  au  Dictionnaire  des  noms  anglais  des 
plantes,  par  MM.  Britten  et  Ilolland. 

—  Nous  espérons  bien  que  M.  Oskar  Sommer  trouvera  facilement  les  cent 
cinquante  souscripteurs  qu*il  recherche  pour  la  publication  projetée  par 
lui  d^une  édition  fac-similé  des  plus  anciens  manuscrits  en  prose  française 
conservés  au  Musée  britannique. 

—  La  livraison  de  mars  du  Nineteenth  Century  contient  une  remarquable 
étude  de  Thonorable  Henry  Cabot  Lodge  sur  TObstruction  parlementaire 
aux  États-Unis  et  un  article  de  M.  Andrew  Carnegie  sur  :  Les  Avantages  de  la 
pauwretê.  Ce  dernier  article  est  une  réponse  à  celui  qu^avait  consacré 
M.  Gladstone  à  la  brochure  du  millionnaire  américain  :  L'Évangile  de  la  H- 
chesse. 

—  M.  W.  Marsham  Adam  publie  chez  MM.  Kegan  Paul  et  C'«  un  volume 
ayant  pour  titre  :  The  Drama  of  Empire,  qui  contient  des  idées  fort  origi- 
nales sur  différentes  époques  de  Thistoire  universelle.  M.  Adams  discute 
les  problèmes  de  la  migration  des  peuples  à  Paurore  de  la  civilisation,  les 
constitutions  des  républiques  de  Tantiquité  et  finalement  la  reconstruction 
de  l'Europe  après  la  chute  4©  Tempire  napoléonien. 

—  Les  premiers  volumes  de  The  Poels  and  Poelry  of  the  Nineteenth  Century 
viennent  de  paraître  chez  Téditeur  Hutchinson.  Les  études  critiques  du 
premier  volume  sont  consacrées  aux  poètes  géorgiens  et  presque  toutes  sont 
signées  par  M.  Alfred  Miles.  Les  deuxième  et  troisième  volumes  traitent 
encore  des  poètes  géorgiens  ;  les  quatrième  et  cinquième  tomes,  qui  seront 
publiés  cet  automne,  parleront  de  lord  Tennyson,  de  Browning,  de  Ros- 
setti,  du  D'  Hake  et  de  W.  Bell  Scott.  Quant  au  sixième  et  dernier  volume, 
il  sera  consacré  à  Symonds,  &  Buxton  Forman,  à  Havelock  ElUs  et  aux 
plus  jeunes  poètes  de  TÈre  de  Victoria. 

—  L'éditeur  Wal ter  Scott  a  sous  presse  un  ouvrage  populaire  sur  les  Huit 
Heures  de  travail,  par  MM.  Sidney  Webb  et  Harold  Cox.  Les  auteurs  ont  fait 
rhistorique  du  mouvement  en  faveur  de  la  limitation  des  heures  de  travail 
par  TÉtat,  en  Angleterre,  aux  Ëtats-Unis,  en  Australie  et  en  Europe.  Une 
bibliographie  de  la  question  est  annexée  à  ce  livre. 

—  Les  Memorials  of  Robert  T.  Cunningham,  recueillis  par  le  Rév.  David 
Muller,  et  précédés  d'une  introduction  du  professeur  Bruce  viennent  d'être 
publiés  à  la  librairie  Elliot  (Edimbourg). 

—  Le  Rev.  D'  Samuel  Kinns,  auteur  de  Moses  and  Geology^  fera  paraître 
incessamment  un  volume  inspiré  par  les  mêmes  idées,  sous  le  titre  de 
Graven  in  the  Rock;  c'est  une  étude  critique  de  la  Bible  corroborée  par  les 
enseignements  qui  se  dégagent  des  monuments  assyriens  et  égyptiens  qui 
se  trouvent  au  British  Muséum.  L'ouvrage,  dont  MM.  Gassell  sont  les  édi- 
teurs, contiendra  le  portrait  de  Sir  Henry  Rawlinson  et  170  gravures. 

—  Playtime  est  le  titre  d'une  revue  bimensuelle  pour  les  aveugles,  im- 
primée d'après  les  procédés  de  Louis  Braille,  qui  paraîtra  dès  le  mois  de  juin 
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prochain  aous  lea  auspices  de  la  BritUh  and  Foreign  BUnd  Association  ;  elle 
est  éditée  par  M.  Nevill  de  Brighton  ;  le  prix  de  souscription  est  de  3  fr.  75 
par  an. 

ITALIB.  —  M.  Licurgo  Gappelletti,  auteur  dMne  histoire  critique  de  la  Ré- 
volution française,  publiera  vers  la  fin  d^avril,  à  la  librairie  Voghera  :  Sioria 
di  Carlo  Alberto  e  del  stto  regno, 

—  M.  Angelo  Borzelli  vient  de  consacrer  quelques  pages  fort  curieuses  à 
Giuseppe  Valletta,  avocat  napolitain,  qui  acquit  au  xvii«  siècle  une  des 
plus  riches  bibliothèques  qu^alt  alors  possédée  un  particulier  de  la  pénin- 
sule; bibliothèque  visitée  et  louée  par  les  savants  étrangers  qui  par- 
coururent la  Péninsule,  comme  Dom  Montfaucon  et  Dom  Mabillon,  et  qui 
fut  d'un  précieux  secours  aux  amis  de  Valletta.  {Acnuat  m  Giuseppe 
Valletta,  eonlributo  alla  biografia.  Napoli,  tip.  di  Filin to  Gosmi,  in-8  de 
18  p.)-  M.  Borzelli,  qui  s*est  surtout  attaché  à  faire  connaître  les  satires  di- 
rigées contre  Tavocat  napolitain  par^ses  contemporains,  n'explique  pas  les 
raisons  de  cette  haine  ;  mais  il  montre  du  moins  que  le  reproche  qu'on  fit 
à  Valletta  d'être  un  &ne  n'était  pas  fondé  et  qu'il  fut  au  contraire  un 
érudlt. 

—  A  l'occasion  de  la  cérémonie  funèbre  faite  le  6  novembre  dans  l'Ora- 
toire de  Naples  en  l'honneur  du  cardinal  Newman,  S.  E.  Mgr  Capecelatro, 
cardinal-archevêque  de  Gapoue,  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il 
donne  un  juste  tribut  de  louanges  à  Thomme  éminent  que  pleurent  l'An- 
gleterre et  l'Église  catholique.  Ce  discours  vient  d'être  publié  sous  le  titre 
suivant  :  Commemorazione  del  Cardinale  G.  E,  Newman,  nei  solenni  funerali 
fattigli  dai  confratelli  delV  Oratorio  di  Napoli  il  €  novembre  4890  (Rome,  Des- 
clée,  Lefebvre  et  G**,  in-8  de  23  p.). 

—  Établir  que  le  développement  des  sciences  expérimentales  ne  peut  pas 
amener,  comme  on  le  prétend,  la  disparition  de  la  philosophie  scolastique, 
montrer  que  ni  les  principes  ni  la  méthode  de  cette  dernière  ne  l'empê- 
chent d'accepter  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  théories  scientifiques  contem- 
poraines, tel  est  l'objet  que  se  propose  M.  l'abbé  Ignazio  Torregrossa,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  séminaire  de  Palerme,  dans  une  courte  brochure  : 
Le  Scien»e  sperimentali  e  la  Soolastica  o  la  restaurasione  filosofica  (Palermo, 
tip.  "  Boccone  del  Povero  ",  in-8  de  54  p.  Extrait  de  to  Favilla), 

-^  La  maison  Hœpli>  de  Milan,  entreprend  la  publication  d'une  petite  en- 
cyclopédie populaire,  sous  la  direction  de  M.  le  D'  G.  Garollo.  La  Ptccoto  cn- 
ciclopedia  Hœpli  comprendra  dix-huit  fascicules  in-4  de  160  p.  chacun.  Le 
prix  de  souscription  est  de  18  francs.  Aucun  fascicule  ne  se  vend  séparé- 
ment. 

—  La  plus  importante  des  trois  brochures  Per  nasse  publiées  récemment 
par  M.  Pietro  Sgulmero  est  celle  qui  a  pour  titre  :  Epigraphica  qumdam  (Vé- 
rone, typ.  Franchiiii,  in-8  de  37  p.)  ;  c'est  une  petite  moisson  d'inscriptions 
antiques  de  Vérone,  qui  forme  un  supplément  de  douze  numéros  au  Corput 
de  Berlin,  publié  avec  des  fac-similés.  Les  deux  autres  travaux  sont  inti- 
tulés :  Le  Lapidi  del  medio  evo  délie  ville  Monga  a  Sanpierineariano  nella  Val- 
polieella,  et  Per  la  eritica  lapidaria  Veronese  del  secolo  dedmosesto  (Vérone, 
Franchini,  in-8  de  33  et  de  16  p.).  On  voit  que  l'épigraphie  de  toutes  les 
époques  est  également  familière  au  docte  vice-bibliothécaire  de  la  Com- 
munale de  Vérone. 

—  L'émule  de  l'éditeur  Lemerre,  en  Italie,  pour  l'édition  des  poètes  con- 
temporains est  la  maison  Zanichelli  de  Bologne;  mais  cette  dernière  y 
porte  en  général  plus  de  choix.  Parmi  les  élégants  volumes  de  vers  récem- 
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ment  parus  nous  remarquons  la  nouvelle  édition  des  Poésie  d%  Guido  Mca- 
sont  (in-16  de  223  p.),  les  Versi  di  Giuseppe  Picciola,  le  poète  triestin  (in-16 
de  151  p.),  et  un  petit  recueil  de  sextines  d'un  art  très  raffiné:  Le  Sestine, 
par  M.  An  t.  délia  Porta  (ln-16  de  110  p.). 

—  Gomme  introduction  à  Tétude  de  la  poésie  moderne  en  Italie,  on  peut 
recommander  aux  étrangers  la  lecture  de  VAntologia  délia  Hriea  modema 
italiana,  due  à  M.  Séverine  Ferrari  (Bologne.  Zanichelli,  in-12  de  334  p.)  ; 
elle  est  accompagnée  de  bonnes  notes  historiques,  métriques  et  gramma- 
ticales. En  Italie,  Pouvrage  a  une  destination  scolaire,  et  les  auteurs  re- 
présentés dans  le  recueil  vont  de  Parini,  mort  en  1799,  à  Garducci,  né 
en  1835. 

—  Dans  les  Notes  sur  quelques  manuscrits  d'Italie  (Paris,  Techener,  In-S  de 
38  p.),  M.  Péiissier  s^occupe  des  Papiers  de  Magliabecchi ,  Pillustre  bibliothé- 
caire des  grands  ducs  de  Toscane,  conservés  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Florence,  d'un  Becueil  de  chansons  françaises  déposé  en  la  même 
bibliothèque,  et  d'un  Recueil  manuscrit  de  mélanges  historiques  qui  appartient 
à  la  bibliothèque  Gorsini,  à  Home.  L^aualyse  que  Tauteur  donne  des  fHSh- 
piers,  des  chansons  et  des  mélanges  est  fort  piquante. 

—  M.  le  commandeur  G.-A.  Intrigila  prépare  un  volume  Su  le  fasi  delta 
statistica  e  la  conciliasione  délie  seuole.  Nous  aurons  peut-être  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  volume  consacré  à  Phistoire  et  aux  conditions  actuelles  de 
la  statistique. 

—  Cest  l*éditeur  Bordandini,  de  Forli,  qui  a  accepté  de  publier  les  Inven- 
tari  dei  manoscritii  délie  biblioteche  d'italia,  de  M.  le  professeur  Giuseppe  Maz- 
zatinti,  que  nous  avons  déjà  annoncés  à  nos  lecteurs.  Le  premier  fascicule 
qui  vient  de  paraître  contient  Pinventaire  de  la  Bibliothèque  communale 
de  Forli. 

—  L'on  annonce  la  découverte  à  Milan  d^une  inscription  bilingue,  ea 
étrusque  et  en  latin,  sur  un  vase  de  terre  cuite.  Gette  découverte  permet- 
tra peut-être  d'ajouter  quelque  chose  à  la  connaissance  si  imparfaite  que 
Pon  a  de  la  langue  étrusque. 

—  La  Bassegna  Emiliana  di  storia,  letter(Uura  ed  arte  vient  de  cesser  sa  pu- 
blication avee  les  fascicules  XI-XII  de  la  deuxième  année. 

NORWÈQB.  —  Le  bibliographe  norwégien  M.  I^aimar  Pettersen,  de  la  Bi- 
bliothèque universitaire  de  Christiana,  vient  de  publier  un  dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  de  la  littérature  norvégienne  de- 
puis 1678  jusqu'à  1890.  Le  volume,  qui  contient  plus  de  deux  mille  numéros, 
renferme  des  notices  sur  les  ouvrages  norwégieos  ou  non  publiés  eu  Nor- 
wège,  sur  les  ouvrages  norvégiens  publiés  à  Pétranger,  sur  les  traductions 
norwégiennes  d'ouvrages  étrangers  et  sur  les  traductions  d'ouvrages  nor- 
wégiens  en  langue  étrangère. 

RussiR.  —  Nous  empruntons  à  VAca<iemy  du  7  mars  les  rens^gnements 
suivants  sur  la  Société  historique  fondée  à  la  fin  de  1889  par  les  membres 
de  PUniversité  de  Saint-Pétersbourg.  La  Société,  qui  compte  jusqu'à  pré- 
sent cent  soixante- trois  membres,  a  déjà  publié  le  premier  volume  de  ses 
Mémoires,  qui  paraissent  sous  le  titre  de  Istoritcheskoe  Obosrjénié  (Bévue  his- 
torique). Ge  premier  volume  contient  l'exposition  des  vues  de  M.  Garéiev 
SUT  quelques  points  de  la  théorie  de  Phistoire;  le  résumé  des  ouvrages  Té- 
cents  sur  la  Révolution  française;  une  étude  de  M.  Forsten  sur  la  politique 
étrangère  de  la  Suède  pendant  la  guerre  de  Trente  ans;  une  appréciation 
par  M.  Pogodin  de  Macaulay  comme  historien;  Pexamen  par  M.  Stepanov 
des  derniers  ouvrages  de  MM.  ^Fustel  de  Goulanges  et  Glasson  sur  les  eom- 
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velUs,  p«r  H.  Gouway,  trad.  de  TaDglaU  par  HephdUi  {in-i6,  HacbeUe):  -- 
Boumcaa,  aventures  d'un  coureur  de  bois,  par  H.-B.  de  Laval  (in-iS,  Téqui). 

—  La  Hfaison  sans  fenêtres,  par  R.  Dombre  (in-i8,  Gautier).  —  Une  PupitU.  gê- 
nante, par  R.  Dombre  (in-48,  H.  Gautier).  —  Le  Secret  de  VAbbè  Fauvel,  par 
H.  de  Brisay  et  D.  Laumonier  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Les  yoismt 
de  campagne,  par  G.  d^Éthampes  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Au  pays 
de  la  soif,  par  M.   de  Toulhoase  (in-18,  Vie   et  Amat).  -^  Ronsard,  par 
G.  Bizos  (in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Bossuet  et  la  Bible,  par  R.  de  la  Broise 
'(in-8,  V.  Retaux.  —   Saint-Simon,  par  J.  de  Grozals  (in- 8,  Leoôae  et 
Oudin).  —  Études  et  récits  sur  Alfred  de  Musset,  par  la  V^  de  Janzé  (iuHld^ 
PloQ  et  Nouirit).  '—  Louis  Veuillot,  élude  morak  ei  littéraire,  par  le  P-  E.  Gemut 
(ia-8,    V.   Retaux.  —  Histoire    des    littératures   étrangères,  par   H.   Tivier 
<in*18,  Delagrave).  —  Dante,  par  E.  Rod  (in-8,  Lecène  et  Oudla).  —  Les  Au- 
teurs anglais  du   baccalauréat   au  point  de   vue  théorique  et  pratique,   par 
L.  Le  Jeune  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Œuvres  choisies  du  ChevaUer  de 
Bonnard,  publiées  avec  une  introduction  de  A.  Piedagnel  (in-16,  Librairie 
des  bibliophiles).  —  Au  Sahara,  par  H.^L.  Roux  (in-18,  Marpon  et  Flammar 
rion>.  —  Esquisses  de  voyages,  par  la  M*"  de  Laubespin  (in-18,  Téqui).  — 
Études  américaines,  par  H.  Gaullieur  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Neveu  de 
Rameau,  par  Diderot,  avec  introduction  de  G.  Mon  val  et  notice  pa.r  E.  Thoi- 
nan  (in-i6  car  t.,  Pion  et  Nourrit).  —  Papes  et  Paysans,  par  G.  Ardant  (in-18, 
Qaume).  --  Révolutionnaires,  par  G.  Nauroy  (in-18,  Savine),  —  Chrétiens  et 
homnes  célèbres,  par  Tabbé  A.  Baraud,  3«  série  (in-16,  Téqui).  ^  La   Vie  de 
saint  Louis  de  Gomague,  par  le  P.  Gh.  Clair  (in-18,  Firmin-Didot].  -^  Monsei- 
gneur Alexis  Cano9,de  la  Compagnie  de  Jésus,  premier  évêque  de  Trichinopololy 
{48ûS-'t888)^  par  Un  Père  delà  même  Compagnie  (in-8,  Retaux-Bray).  —  leçons 
d'Mêtoire  de  France  et  d'histoire  générale,  depuis  Henri  IV  jusqu'à  nos  jours,  par 
F.  Royé  (in^18,  Delagrave).  ^  L'Afis/oire  dans  renseignement  primaire,  par  A.  Pi- 
zard  (in-18»  Delagrave).  — -  Correspondance  diplomatique  et  Mémoires  inédits  du 
cardinal  Maury(n9^S4l),  annotés  et  publiés  par  Mgr  Ricard  (2  vol.  in-8,  Dés- 
olée, de  Brouwer,  à  Lille).  —  Recueil  des  actes  du  Comité  du  salut  publie,  avec  la 
Correspondance  officielle  des  représentants  en  mission  et  le  Begistre  du  conseil  exé' 
outif  provisoire,  t.  UI,  i"  avril  479S-5mai  4795,  par  F.-A.  Aulard  (in-8,  lo^p- oa^ 
tionale).  —  Mémoires  du  V^^  Armand  de  Melun,  publiés  par  le  comte  Le  Gamus 
(in^,  Leday).  -^  La  Grande  Nation  497(H874,  par  Ë.  Horn,  préface  de  J.  Simon 
(in-^8.  Pion  et  Nourrit).  -^  Souvenirs  de  la  campagne  du  Tonkin,  par  H.  Car^ 
teron  (in-8,  L.  Baudoin).  —  Histoire  de  la  Rochelle,  par  Amos  Barbet,  publiée 
par  Denys  d'Aussy  (3  vol.  in-8j  Picard,  à  Paris  ;  M"*  MortreuU,  h  Saintes). 

—  La  Roekelle  et  ses  ports,  par  G.  Muret  (iA-<8,  Siret,  à  La  Rochelle). .—  La 
Querelle  des  'investitures  dans  les  diocèses  de  Liège  et  de  Cambrai,  par  A*  Cftu* 
chie  (in-8,  Thorin).  —  Spuvenirs  d>un  officier  fribourgeois ,  479$'i8éH,  par 
H.  de  Schaller  (in-^,  Henseler,  Fribourg).  ^  La  Formation  4e  la  ^Prusse  con*- 
tcmporainue,  les  origines,  le  ministère  de  Stein  (4806'4808),  par  G.  Cavaignac 
(in-8,  Hachette).  -^Hermannet  les  HohemoHem,  ou  Destinées  de  la  Prusse,  par 
Tabbé  F.  Dumas  (in-8,  Desclée,  De  Brouwer^  à  Lille).  —  La  Première  Jeuneste 
de  Marie  Stuart,  par  le  baron  A.  de  Ruble  (in-8,  L-  Huard  et  Guillemin). '- 
Ma  Chère  Maman  (C»"  de  Ségur,  née  Hostopchine),  par  sa  fille  Olga,  V»"  de  Si- 
mard  de  Pitray  (in-18,  Gaume).  —  Le  Français  et  le  Provençale  ps^v  H.  Suchier, 
trad.  par  P.  Monet  (in-8,  Bouillon).  —  Répertoire  général  de  bio-bibliographis 
bretonne,  12*  .fiasa  (Boulanger),  par  R.  Kerviler  (in-d,  Pllhon  et  Hervé.  A 
Rennes).  Yissnot. 

Le  Gérant  :  CHAPU15 

Imprineric  polyglotte  Alph.  Le  Rot,  imp.  ortreté,  Rtants. 
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HAGIOGRAPHIE 

1.  Les  Actes  des  martyrs  depuis  Vorigine  de  VÉglise  chrétienne  jusqu'à  nos 
temps,  traduits  et  publiés  par  les  BR.  PP.  bénédictins  de  la  congrégation  de  France. 
Paris,  Leday,  Wattelier;  1890,  4  vol.  in-8  de  xxxii-424,  480,-  426  et  528  p.,  3  fr. 
le  vol.  —  2.  Sainte  Bazeille,  vierge  et  martyre,  sa  légende  suivie  d'un  commen- 
taire, par  le  H.  P.  Carles,  chanoine  et  missionnaire  du  Calvaire.  Agen,  Veuve 
Lamy,  1889,  in-8  de  19  p.,  0  fr.  75.  —  3.  Vie  de  saint  Pavace,  évêque  du  Mans, 
patron  spécial  de  la  ville  de  Château-Renard,  diocèse  d*Orléans,  Château-Renard, 
au  pensionnat  de  la  Présentation,  1890,  in>18  de  29  p.  et  2  pi.  0  fr.  75.  —  4.  Vie 
de  saint  Antoine  le  Grand,  patriarche  des  Cénoàites,  par  Tabbé  A.  Verqbk,  du 
diocèse  de  Tours.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-8  de  xn-412  p.,  3  fr.  —  5.  Pèleri- 
nages monastiques,  par  le  moine  TnÊopHaE,  0.  S.  B.  Avignon,  Seguin,  1890,  in-12 
de  ▼111-395  p.,  3  fr.  —  6.  Saint  Félix  et  saint  Angebert,  martyrs  au  diocèse  de 
Langres;  étude  sur  leur  légende,  par  l'abbé  Henry,  curé  de  Silvarouvès.  Langres, 
1890,  in-8  de  71  p.,  1  fr.  —  7.  La  Légende  de  saint  Amand,  l'abbaye  de  Nantua 
et  la  ville  d'Orindinse.  Petit  Cartulaire  de  Nantua,  par  J.  Brossard,  archiviste  de 
l'Ain.  Bourg-en-Bresse,  1889,  in-8  de  104  p.,  3  fr.  —  8.  Saint  Martin,  par  l'abbé 
Chardon,  curé  de  Buxeuil  (Indre).  Paris,  Vie  et  Amat,  in-12  de  134  p.,  1  fr.  — 
9.  Vie  de  saint  Séréné  et  le  Pèlerinage  de  Saulges,  par  Dom  Paul  Pioliit.  Saulges, 
1890,  in-18  de  232  p.,  0  fr.  50. —  10.  Sainte  Odile,  par  L.  Winterer.  Mulhouse,  Gan- 
gloff,  1890,  in-8  de  30  p.,  0  fr.  75.  — 11.  Saint  Grégoire  VU  et  la  Réforme  de  l'Église 
au  xi»  siècle,  par  l'abbé  0.  Delarc.  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  t.  III,  de  643  p., 
7  fr.  50.  —  12.  Panégyrique  du  Bienheureux  Guerric,  prononcé  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  d'igny,  par  Mgr  P.-L.  Péchenard.  Reims,  1890,  in-8  de  31  p.,  Ofr.  75.  —  13. 
Le  Bienheureux  Guerric,  disciple  de  saint  Berna%'d,  second  abbé  du  monastère 
de  Notre-Dame  d'igny,  par  Tabbé  Belleh,  curé  d'Arcis-le-Pousart.  Reims,  1890, 
in-8  de  vn-377  p.,  4  fr.  —  14.  Saint  Antoine  de  PadouCy  sa  légende  primitive. 
Sermons  inédits,  par  le  T.  R.  P.  Hilairb  de  Paris.  Genève,  Tremblay,  1890,  ia-8  de 
Li-290  p.,  pi.,  3  fr.  —  15.  Uistoria  de  santa  Catalina  de  Siena,  par  Adolfo  dk 
Sandoval.  Madrid,  Munoz  Sanchez,  1890,  in-12  de  331  p.,  2  fr.  —  16.  Histoire  de 
sainte  Colette  et  des  Clarisses  en  Bourgogne  (Auxonne  et  Seurre),  par  l'abbé  Bizouard. 
Besançon,  1890,  in-12  et  in-8  de  xix-252  p.,  1  fr.  50  et  2  fr.  50.  —  17.  Histoire  de 
sainte  Jeanne  de  France,  duchesse  d'Orléans  et  de  Berry  (1Ae4-l503)^  par  Mgr 
Hêbrard.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-8  de  xxiv-527  p.,  5  fr.  —  18.  Sainte  Thérèse, 
par  la  comtesse  d'Estienne  d'Orvbs,  avec  une  lettre-préface  de  Mgr  l'évêquede  Chartres. 
Paris,  Firmin-Didol ,  1890,  in-8  de  ix-547  p.,  5  fr.  —  19.  Saifit  François-Xavier, 
apôtre  des  Indes,  par  le  P.  Fréd.  Bouvier.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1890, 
in-18  de  56  p.,  0  fr.  50.  —  20.  Trois  apôtres  de  la  Nouvelle  France,  les  PP.  Jean 
de  Bréàeuf,  Is.  Jogues  et  G.  Lalemant,  par  le  même.  Lille,  Société  de  Saint-Au- 
gustin, 1890,  in-18  de  46, 48  et  28  p.,  1  fr.  —  21.  LeR.  P.  Etienne  de  Carheil,  S.  J.,  par 
le  R.  P.  Orhand,  S.  J.  Paris,  Retaux-Bray,  s.  d.,  in-8  de  viii-306^p.  avec  carte,  3  fr. 

—  22.  Le  Bienheureux  Jean-Juvénàl  Ancina,  de  VOraioire,  évéque  de  Saluées, 
son  éloge,  par  S.  François  de  Sales,  précédé  d'une  notice  par  A.-M.-P.  Lnoold, 
prêtre  de  l'Oratoire.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1890,  in-32  de  28  p.,  0  fr.  50. 

—  23.  Vie  admirable  de  saint  Alphonse  Rodriguez,  coadjuteur  temporel  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  in-12  de  xxxvi-378  p.,  3  fr.  — 
24.  Le  Cardinal  Frédéric  Borromée,  par  Charles  Quesnbl.  Lille,  Société  de  Saint- 
Augustin,  1890,  in-8  de  192  p.,  2  fr.  —  25.  Vie  de  la  Bienheureuse  Mère  Jeanne- 
Françoise  Frémyot  de  Chantai,  d'après  les  Mémoires  de  la  Mère  Françoisb-Mads- 
lewe  de  Chauoy.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1891,  in-8  de  206  p.,  2  fr.  — 
26.  Histoire  de  Jean-Baptiste  Delaveyne,   religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 

Juin  1891.  «.  LXI.  31. 
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munaux  ;  enfin  un  tableau  par  M.  Pavinski  de  Tétat  des  sciences  histori- 
ques en  Pologne. 

—  M.  Brùckher,  professeur  à  l'Université  de  Dorpat,  vient  de  publier  deui 
nouveaux  volumes  (3*  et  4«)  des  Matériaux  pour  la  biographie  du  comte  A'i- 
kita  Pétrovitch  Panine,  Le  comte  Panine  a  été  ambassadeur  à  Berlin  aa 
temps  de  Tempereur  Paul  I•^  Les  dépêches  diplomatiques  de  cette  époque 
sont  d'un  grand  intérêt  pour  l'hisioire. 

Asie.  —  Le  Frère  Meunier  continue  à  nous  donner  de  trop  courts  réciu 
de  ses  grandes  et  curieuses  pérégrinations.  Son  nouvel  opuscule  :  De  Bar' 
deaux  à  JéruMlem  par  les  voies  romaines  (Avignon,  Seguin,  in-16  de  24  p.) 
comprend  la  Syrie  et  la  Palestine. 

Afrique.  —  Depuis  que  le  chemin  de  fer  transsaharien  est  de  nouveau 
discuté,  chacun  se  croit  obligé  de  présenter  un  tracé  plus  ou  moins  ingé- 
nieux. C^est  dans  cet  ordre  d'idées  que  M.  Paul  Radiot  vient  de  publier 
chez  l'éditeur  Leroux  une  brochure  de  huit  pages  intitulée  :  Le  Transsaha- 
rien transatlantique.  Son  tracé  qui  va  d^Oran  au  Hio-Nunez  par  Aïn-Se£ra, 
Tombouctou,  Bamakou,  Timbo,  se  distingue  surtout  des  autres  en  ce  que, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  il  se  combine  avec  une  grande  voie  commer- 
ciale reliant  l'Afrique  et  l'Amérique  du  Sud. 

États-Unis.—  La  Société  de  New- York  pour  l'enseignement  des  sciences 
politiques  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  The  Reader*s  Guide  to  Economie^  So- 
cial and  Political  Science,  une  bibliographie  critique  rédigée  par  vingt-six 
spécialistes  des  ouvrages  et  articles  parus  récemment  sur  les  sciences  so- 
ciales. 

~  Le  dernier  Bulletin  de  la  bibliothèque  publique  de  Boston  contient  le 
fac-similé  de  la  version  latine  de  la  première  lettre  de  Christophe  Colomb 
annonçant  la  découverte  de  l'Amérique.  Celle  lettre  avait  été  achetée  à  la 
vente  Barlow  en  février  1890.  M.  Barlow  la  tenait  du  colonel  Thomas  As- 
pinwall,  qui  fut  autrefois  consul  des  États-Unis  à  Londres. 

—  La  réputation  littéraire  du  président  Jefferson  est  en  ce  moment 
gravement  attaquée.  M.  Stillé,  de  Philadelphie,  écrit  qu'il  a  de  sérieuses 
raisons  de  douter  que  l'ancien  président  soit  réellement  l'auteur  de  cer- 
taines œuvres  qu'on  lui  attribue.  L'auteur  véritable  de  la  «  Déclaration 
des  représentants  des  Colonies-Unies  »  serait  M.  Dickinson,  qui  était  mort 
au  moment  où  fut  publié  ce  document,  dont  le  manuscrit  a  été  placé  dans 
la  bibliothèque  de  la  Société  historique  de  New- York. 

—  Paper  and  Press,  journal  commercial  de  Philadelphie,  va  faire  paraître 
une  série  d'études,  accompagnées  d'illustrations  sur  les  principaux  jour- 
naux de  Londres  et  leurs  directeurs,  par  M.  W.  Roberts.  Les  premiers 
numéros  seront  consacrés  au  Pall  Mail  Gasette,  au  Saturday  Review  et  au 
Daily  Chronicle. 

Publications  nouvelles.  —  La  Désolation  du  peuple  juif,  par  l'abbé 
M.  Souiller  (in-18,  Roger  et  Chemoviz).  —  Récits  évangéliques,  ou  ViedeNotrc^ 
Seigneur  Jésus-Christ,  par  Tabbé  A.  Chevallier  (in-18,  Victor  Retaux).  —  M^ 
dilations  sur  les  litanies  de  Jésus  et  de  la  Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  F.  Bourgoing 
(petit  ln-18,  Téqui).  —  Les  Premières  Années  de  la  Très  SainU  Vierge,  par 
l'abbé  Perdrau  (in-12,  Leday).  —  Mois  de  Marie,  Doctrinal  tiré  de  Vexplicatifm 
th0ologique  des  litanies  de  la  Très  Sainte  Vierge,  par  M.-J.-B.  Lagarde  (petit  in-16, 
Lethielleux).  —  Mois  de  Marie,  ou  Méditations  pratiques  pour  chaque  jour  du 
m^ois  de  mai,  par  l'abbé  Berlioux  (petit  in-16,  Vie  et  Amat).  —  L*Omement 
des  noces  spirituelles,  de  Ruysbroeck  l'admirable,  trad.  du  flamand  et  accom- 
pagné d'une  introd.  par  M.  Maeterlinck  (in-18,  Bruxelles,  P.  Lacombex).  — 
Mémoire  sur  le  Culte  de  la  croix  avant  Jésus'-Chriit,  par  l'abbé  Ansault  (in-8i 
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Victor  Hetaux).  — -  Bèponse*  canoniques  et  pratiques  sur  le  gouoemement  et  les 
principaux  devoirs  des  religieuses  à  vœux  simples,  par  le  R.  P.  F.-A.-M.  Mey- 
nard  (2  vol.  in-lS,  Vie  et  Amat).  —  Principes  de  droit  fiscal,  t.  1«%  Principes 
généraux,  par  A.  Maton  (in-8,  «  Revue  pratique  de  notariat  belge,  »  à 
Bruxelles).  ~  Commentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du  44  avril  4888,  par 
G.  Poulie  (in-8,  Ghevalier-Maresq).  —  L'Accusé  devant  la  loi  pènaJe  de  France, 
par  H.  Marcy  (in-8,  Pichon).  —  Traité  du  contentieux  des  transferts,  par  G.  Ou- 
vert (in-8,  Pichon).  —  Les  Philosophes  contemporains,  I,  par  le  R.  P.  V.  Mau- 
mus  (ln-18,  LecofTre).  —  Prinoipios  de  psicologia  segun  la  doctrina  de  Santo 
Tomâs  de  Aquino,  por  D.  J.  M.  Orti  y  Lara.  Vol.  I  (ln-18,  Sociedad  editorial 
de  San  Francisco  de  Sales,  Madrid).  —  VŒuvre  de  M,  Caro  et  U  Spirituo" 
Ksme  en  France,  par  G.  Denis  (in-8,  Roger  et  Ghemoviz).  —  Les  Débats  de  la 
conscience,  catéchisme  laïque,  par  A.  Berthet  (in-12,  Librairies-Imprimeries 
réunies).  —  Nos  faux  Moralistes,  ou  les  fameuses  Maximes  de  La  Rochefoucauld, 
t.  I,  par  A.  Berthet ,  avec  notice  de  A.  Jacquiu  (in-l2 ,  Librairies-Imprime- 
ries réunies).  —  La  Morale  dans  ses  rapports  avec  la  médecine  et  l'hygi^e,  par 
le   D'  G.  Surbled  (in--18,  Victor  Retaux  —  L'Expansion  de  la  France,  par 
L.  Vignon  (in-18,  Guillaumin).  —  Système  financier  de  Vancienne  monarchie, 
par  L.  Bouchard  (in-8,   Guillaumin).  —  Le  Crédit  agricole  en  France  et  à 
Vétranger,  par  L.  Durand  (in-8,  Chevalier  Marescq).  —  La  Monnaie  et  le  Bimé- 
tallisme international,  par  E.  de  Laveleye  (in-8,  Alcan).  —  Traité  pratique  de 
chimie  métallurgique,  par  le  baron  H.  Jûptner  de  Jonstorff,  trad.  par  E.  Viasts 
(in-8,  Gauthier-Villars).  —  Les  Théories  modernes  de  l'électricité.  Estai  d'une 
théorie  nouvelle,  par  0.  Lodge,  trad.  par  £.  Meyian  (in-8,  Gauthier- Villars). 
—  Traité  encyclopédique  de  photographie,  t.  IV,  par  G.  Fabre  (in-8,  Gauthier- 
Villars).   —  L'Hypnotisme,  étude  scientifique   et  religieuse,    par  Tabbé 
P.-G.  Moreau  (in-18,  Leday).  —  La  Vérité  sur  Vhypnotisme,  par  A.  Lelong  (in-8, 
Roger  et  Ghemoviz).  —  Hygiène  pour  tous,  par  le  D'  G.  Surbled  (in-42, 
V.  Retaux).  —  Culture  des  primeurs  tUtns  la  région  du  Sud~Est,  rôle  des  engrais 
chimiques  dans  la  culture  maraîchère^  par  E.  Zacharewicz  (in-18,  «  Progrès  agri- 
cole, »  Montpellier).  —  Mélanges  scientifiques  et  littéraires,  par  L.  Passy  (in-8, 
Guillaumin  et  Masson).  —  Le  Cuisinier  à  la  bonne  franquette,  par  M.  Grand- 
champ  (in-18  cart.,  Marpon  et  Flammarion).  —  L'Année  Musicale  4889-90,  par 
C.   Bellaigue   (in-18,   Delagrave).  —   Grammaire  latine  simplifiée,  par  le 
R.  P.  Dom  R.  Boussion  (in-8  cart.,  Delhomme  et  Briguet).  —  Œuvres  ora- 
toires  de  Bossuet,  édition  critique  et  complète  par  l'abbé  J.  Lebarcq  (2  vol. 
in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Chants  populaires  de  la  Qrèee,  de  la 
Serbie  et  du  Monténégro,  par  A.  Millien  (in-18,  Lemerre).  —  Les  plus  anciens 
Chansonniers  français  (xii*  siècle),  par  J.  Brakelmann  (in-18.  Bouillon).  — 
Origines  et  Sources  du  roman  de  la  Rose,  par  E.  Langlois  (in-8,  Thorin).  —  Les 
Contes  populaires  du  Poitou,  par  L.  Pineau  (in-18,  Leroux).  —  Vérités  et  ilppo- 
rence^,  par  A.  Hayem  (in-18,  Lemerre).  —  Bêves  et  impressions,  par  G.  Nô  (petit 
in-8,  Librairie  des  bibliophiles).  —  Voix  de  la  Solitude,  par  A.  Jouy  de  Veyre 
(2  vol.  in-8.  Librairie  des  bibliophiles).  —  Buy  Bios,  par  V.  Hugo  (in-18, 
Hetzel-Quantin).  —  L'Obstacle,  pièce  en  4  actes  par  A.  Daudet  (in-18,  Marpon 
et  Flammarion).  —  Bonheur,  par  P.  Verlaine  (in-18,  Léon  Vanier).  —  La 
Marquise  Folie,  par  L.  de  Reuillie  (in-18,  Savlne).  —  Violette  Merian,  par 
A.  Filon  (in-18.  Hachette).  —  Les  Suites  d^une  grève,  par  M.  Block  (in-18,  Ha- 
chette). —  L'Instituteur,  par  T.  Chèze  (in-18,  Savine).  —  Pauvre  adorée,  par 
F.  Max  (in-18,  Lemerre).  —  La  Prise  du  regard,  roman  d'hypnotisme,  par 
A.  Valdès  (in-18,  Marpon  et  Flammarion).  —  L'Idéal  de  Germaine,   par 
M.  Montai  {in-18,  Perrin).  —  Amours  simples,  par  P.  Maël  (in-18,  Marpon  et 
Flammarion).  -^  Ohéis$ance,  par  M.  du  Campfranc  (in-18,  Gautier).  —  Nou- 
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%>€\its,  par  H.  Gonway,  trad.  de  Panglais  par  HepheU  (in-iô,  Hachetle):  - 
Baumcaa,  aventurée  d'un  coureur  de  bois,  par  H.-B.  de  Laval  (in-lS,  Téqui). 

—  La  Maison  sans  fenêtres,  par  R.  Dombre  (in-18,  Gautier).  —  Une  PupiUe-  gê- 
nante, par  R.  Dombre  (m-18,  H.  Gautier).  -*  Le  Secret  de  VAbbé  Fauntl,  par 
H.  de  Brisay  et  D.  Laumonier  (iii-18,  Delhomme  et  Briguet).  ^  Les  Voisins 
de  campagne,  par  G.  d^Êthampes  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  Au  payt 
de  la  soif,  par  M.  de  Toulhoase  (iii-18,  Vie  et  Amat).  •--  Bansard,  par 
G.  Bizos  (in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Bossuet  et  la  Bible,  par  R.  de  la  Broise 
<ln-8,  V.  Retaux.  —  Saint-Simon,  par  J.  de  Grozals  (in- 8,  Leoône  et 
Oudin).  —  Études  et  récits  sur  Alfred  de  Musset,  par  la  V^  de  Jaxizé  (in-18f 
PloQ  et  Nourrit).  -—  Louis  Veuilloi,  étude  morale  H  litUraire,  par  le  P.  E.  Gonuit 
(in-8,  Y.  Retaux.  —  Histoire  des  littératures  étrangles,  par  H.  Tivier 
(in-18,  Delagrave).  —  Dante,  par  E.  Rod  (in-8,  Lecène  et  Oudla).  ^  Ui  Àvr 
leurs  anglais  du  baccalauréat  au  point  de  vue  thêQriq\^e  et  prcUique,  par 
L.  Le  Jeune  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  -^  Œuvres  choisies  du  Chevalier  de 
Bonnard,  publiées  avec  une  introduction  de  A.  Piedagnel  (in-16,  Librairie 
des  bibliophiles).  —  Au  Sahara,  par  H.^L.  Roux  (in-i8,  Marpon  et  Flamma- 
rion). —  Esquisses  de  voyages,  par  la  M**»  de  Laubespin  (in-18,  Téqui).  -- 
Études  américaines,  par  H.  Gaullieur  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  <—  Le  Neveu  de 
Rameau,  par  Diderot,  avec  introduction  de  G.  Monval  et  notice  par  £.  Thoi- 
nan  (in«16  car  t.,  Pion  et  Nourrit).  —  Papes  et  Paysans,  par  G.  Ardant  (in-i8, 
Gaume).  —  Révolutionnaires,  par  G.  Nauroy  (in-18,  Savine).  —  Chrétiens  et 
hommes  célèbres,  par  Tabbé  A.  Baraud,  3»  série  (ln-16,  Téqui).  -^  La  Vie  de 
saint  Louis  de  Gonsague,  par  le  P.  Gh.  Clair  (in-18,  Firmln-Didot).  -^  Monsei- 
gneur Alexis  CanoSfde  la  Compagnie  de  Jésus,  premier  évêque  de  Triohinopololy 
(Ï805WSSS),  par  Un  Père  de  la  même  Compagnie  (in-^,  Retaux-Bray).  —  Leçons 
d'histoire  de  France  et  d'histoire  générale,  depuis  Henri  IV jusqu'à  nos  jours,  par 
F.  Royé  (inrl8,  Delagrave).^  L'Histoire  dans  renseignement  primaire,  par  A.  Pi- 
zard  (in-18,  Delagrave).  —  Correspondance  diplomatique  et  Mémoires  inédits  du 
cardinal  Maury{i79^847),  annotés  et  publiés  par  Mgr  Ricard  (2  vol.  in-*8,  Dés- 
olée, de  Brouwer,  à  Lille).  —  Recueil  des  actes  du  Comité  du  salut  public,  avec  la 
Correspondance  officielle  des  représentants  en  mission  et  le  Registre  du  conseil  e^é' 
QUtif  provisoire,  t.  III,  !•'  avril  4795-5  mai  4795,  par  F.-A.  Aulard  (ixi-8,  Imp.  na- 
tionale). —  Mémoires  du  V^*  Armand  de  Melun,  publiés  par  le  comte  Le  (^unns 
(in^,  Leday).  --  La  Grande  Nation  487(H874,  par  £.  Hom,  préface  de  J.  Simon 
(in-^8.  Pion  et  Nourrit).  —  Souvenirs  de  la  campagne  du  TonMn,  par  R.  Car* 
teron  (in-8,  L.  Baudoin).  —  Histoire  de  la  RocheUe,  par  Amos  Barbot,  publiée 
par  Denys  d*Aussy  (3  vol.  in-8,  Picard,  à  Paris  ;  M"«  Mortreuil,  à  Saintes). 

—  La  Rochelle  et  ses  ports,  par  G.  Muret  (in^,  Siret,  à  La  Rodhelle).  —  La 
Querelle  des  investitures  dans  les  diocèses  de  Liège  et  de  Cambrai,  par  A*  OiU- 
chie  (in-8,  Thorin).  <*-  Souvenirs  d*un  officier  fribourgeois ,  47$$'4$4S,  par 
H.  de  Schaller  (in-^«  Henseler,  Fribourg).  —  La  Formation  de  la  .'Prusse  con- 
temporaine, les  origines,  le  ministère  de  Stein  {48Q&'iS0S),  par  G.  Cavaignac 
(in-8,  Hachette).  —  Hermann  et  les  Hohensollem,  ou  Destinées  de  la  Prusse,  par 
l*abbé  F.  Dumas  (in-8,  Desclée,  De  Brouwer,  à  Lille).  -*  La  Première  Jeunesse 
de  Marie  Stuart,  par  le  baron  A.  de  Rubie  (in-8,  L.  Huard  et  Guillemin).  ^ 
Ma  Chère  Maman  (C»«  de  Ségur,  née  Rostopchine),  par  sa  fille  Olga,  V»*«  deSi- 
mard  de  Pitray  (in-ld,  Gaume).  —  Le  Français  et  le  Provençal^  par  H.  Suchier, 
trad.  par  P.  Monet  (in-8,  Bouillon).  —  Répertoire  général  de  bio-bibliographie 
bretonne,  12*  (iasc  (Boulanger),  par  R.  Kerviler  (in-8,  Plihon  et  Hervé,  i 
Rennes).  Vjs«not. 

Le  Gérant  :  GUAPULS 

■  ■■■■  ■  11.»    ■!■>■■  ni ^».|^    ..1 ,  I  ,,„,^i)ip^«gj»p^.— iM^^y^^yi^pi^W^^T^ 

Imprinertc  polyglotte  Alph.  Le  Rot,  imp.  DrtTeti,  Rtants. 
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HAGIOGRAPHIE 

1.  Les  Actes  des  martyrs  depuis  Vorigine  de  VÉglise  chrétienne  jusqu'à  nos 
temps,  traduits  et  publiés  par  les  RR.  PP.  bénédictins  de  la  congrégation  de  France. 
Paris,  Leday,  Wattelier;  1890,  4  vol.  in-8  de  xxxii-424,  480,-  426  et  528  p.,  3  fr. 
le  vol.  —  2.  Sainte  Bazeille,  vierge  et  martyre,  sa  légende  suivie  d'un  commen- 
taire, par  le  R.  P.  Carles,  chanoine  et  missionnaire  du  Calvaire.  Agen,  Veuve 
Lamy,  1889,  in-8  de  19  p.,  0  fr.  75.  —  3.  Vie  de  saint  Pavace,  évêque  du  Mans, 
patron  spécial  de  la  ville  de  Château-Renard,  diocèse  d*Orléans.  Château-Renard, 
au  pensionnat  de  la  Présentation,  1890,  in-18  de  29  p.  et  2  pi.  0  fr.  75.  —  4.  Vie 
de  saint  Antoine  le  Grand,  patriarche  des  Cénobites,  par  Tabbé  A.  Verqeh,  du 
diocèse  de  Tours.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-8  de  xii-412  p.,  3  fr.  —  5.  Pèleri- 
nages monastiques,  par  le  moine  Théophile,  0.  S.  B.  Avignon,  Seguin,  1890,  in-12 
de  vui-395  p.,  3  fr.  —  6.  Saint  Félix  et  saint  Angebert,  martyrs  au  diocèse  de 
Langres;  étude  sur  leur  légende,  par  Tabbé  Hemry,  curé  de  Silvarouvès.  Langres, 
1890,  in-8  de  71  p.,  1  fr.  —  7.  La  Légende  de  saint  Amand,  l'abbaye  de  Nantua 
et  la  ville  d'Orindinse,  Petit  Cartulaire  de  Nantua,  par  J.  Brossaro,  archiviste  de 
l'Aio.  Bourg-en-Bresse,  1889,  in-8  de  104  p.,  3  fr.  —  8.  Saint  Martin,  par  l'abbé 
Chardon,  curé  de  Buxeuil  (Indre).  Paris,  Vie  et  Amat,  in-12  de  134  p.,  1  fr.  — 
9.  Vie  de  saint  Séréné  et  le  Pèlerinage  de  Saulges,  par  Dom  Paul  Piolin.  Saulges, 
1890,  in-18  de  232  p.,  0  fr.  50.—  10.  Saifite  Odile,  par  L.  Winterbr.  Mulhouse,  Gan- 
gloff,  1890,  in-8  de  30  p.,  0  fr.  75.  — 11.  Saint  Grégoire  Vil  et  la  Réforme  de  l'Église 
au  xi«  siècle,  par  l'abbé  0.  Delarc.  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  t.  III,  de  643  p., 
7  fr.  50.  —  12.  Panégyrique  du  Bienheureux  Guerric,  prononcé  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  d'Igny,  par  Mgr  P.-L.  Pêchenard.  Reims,  1890,  in-8  de  31  p.,  Ofr.  75.  —  13. 
Le  Bienheureux  Guertic,  disciple  de  saint  Bernard  j  second  abbé  du  monastère 
de  Notre-Dame  d'Igny,  par  l'abbé  Beller,  curé  d'Arcis-le-Pousart.  Reims,  1890, 
iii-8  de  vii-377  p.,  4  fr.  —  14.  Saint  Antoine  de  Padoue,  sa  légende  primitive. 
Sermons  inédits,  par  le  T.  R.  P.  UiLAms  de  Paris.  Genève,  Tremblay,  1890,  in-8  de 
u-290  p.,  pi.,  3  fr.  —  15.  Historia  de  santa  Catalina  de  Siena,  par  Adolfo  de 
Saxdoval.  Madrid,  Munoz  Sanchez,  1890,  in-12  de  331  p.,  2  fr.  —  16.  Histoire  de 
sainte  Colette  et  des  Clarisses  en  Bourgogne  (Auxontie  et  Seuri^e),  par  l'abbé  Bizouard. 
Besançon,  1890,  iD-12  et  in-8  de  xix-252  p.,  1  fr.  50  et  2  fr.  50.  —  17.  Histoire  de 
sainte  Jeanne  de  France,  duchesse  d'Orléans  et  de  Berry  (4464-1505)^  par  Mgr 
Hébrard.  Paris,  Poussielgue,  1890,  in-8  de  xxiv-527  p.,  5  fr.  —  18.  Sainte  Thérèse, 
par  la  comtesse  d'Estienne  d'Orvbs,  avec  une  lettre-préface  de  Mgr  l'évoque  de  Chartres. 
Paris,  Firmin-Didot ,  1890,  in-8  de  ix-547  p.,  5  fr.  —  19.  Sai7xt  François-Xavier, 
apôtre  des  Indes,  par  le  P.  Fréd.  Bouvier.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1890, 
in-18  de  55  p.,  0  fr.  50.  —  20.  Trois  apôtres  de  la  Nouvelle  France,  les  PP.  Jean 
de  Brébeuf,  Is.  Jogues  et  G.  Lalemant,  par  le  même.  Lille,  Société  de  Saint-Au- 
gustin, 1890,  in-18  de  46, 48 et  28  p.,  1  fr.— 21.  LeR.  P.  Etienne  de  Carheil,  S.  J.,  par 
le  R.  P.  Orhand,  s.  J.  Paris,  Retaux-Bray,  s.  d.,  in-8  de  viii-306'p.  avec  carte,  3  fr. 

—  22.  Le  Bienheureux  Jean-Juvénal  Ancina,  de  l'Oratoire,  évêque  de  Saluées, 
son  éloge,  par  S.  François  de  Sales,  précédé  d'une  notice  par  A.-M.-P.  Lngold, 
prêtre  de  l'Oratoire.  Lille*,  Société  de  Saint-Augustin,  1890,  in-32  de  28  p.,  0  fr.  50. 

—  23.  Vie  admirable  de  saint  Alphonse  Rodriguez,  coadjuteur  temporel  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  Paris,  Retaux-Bray,  1890,  in-12  de  xxxvi-378  p.,  3  fr.  — 
24.  Le  Cardinal  Frédéric  Borromée^  par  Charles  Queskbl.  Lille,  Société  de  Saint- 
Augustin,  1890,  in-8  de  192  p.,  2  fr.  —  25.  Vie  de  la  Bienheureuse  Mère  Jeanne- 
Françoise  Frémyot  de  Chantai,  d'après  les  Mémoires  de  la  Mère  Françoisb-Madb- 
lïlse  de  Chauqy.  Lille,  Société  de  Saint-Augustin,  1891,  in-8  de  206  p.,  2  fr.  — 
26.  Histoire  de  Jean-Baptiste  Delaveyne,   religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 

Juin  1891.  V,  LXl.  31. 


/ 
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fondateur  et  supérieur  général  de  la  congrégation  des  Sœurs  de  la  Charité  d^ 
Nevers,  par  l'abbé  Marillibr,  vicaire  général  de  Nevers.  Paris,  Lecoffre,  1890,  îb-? 
de  xv-433  p.  avec  grav.,  5  fr.  —  27,  Vie  du  P.  Romain  Hinderer,  S-  /.,  rapCtrf 
du  Sacré-Cœur  dans  V Église  de  Chine  [f  €63-4  7 44),  par  le  P.  Théodork  Cha5ît. 
S.  J.  Paris,  Retaux-Bray,  1889,  in-12  de  172  p.,  0  fr.  75.  —  28.  Vie  du  Bienh/^u 
reux  Félix  de  Nicosie,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  capucins,  par  le  R.  P.  Be^?' 
DE  Grezes,  du  même  ordre.  Paris  et  Lyoo,  Delhomrae  et  Briguel,  1890,  in-12  i» 
xxi-331  p.,  2  fr.  —  29.  I>?  Bienheureux  Jean-Gabriel  Perhoyrt,  prêtre  de  la  r-Mi- 
grégation  de  la  Mission,  dite  des  lazaristes.  Lille,  Société  de  Saiol-Angustia,  l"*i*'. 
in-vfi  de  41  p..  0  fr.  50.  —  î%.  Vie  du  Bienheureux  Jean-Gabriel  PertKtf/re,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Mission,  par  Un  prêtre  de  la  raème  congrégation.  ËdiL  : 
revue  et  abrégée.  Lille,   Société  de  Saint- Augustin,  1890,   in-8  de   180   p.,   1   fr.  — 

—  31.  Z>p  Bienheureux  Jean-Gabriel  Perboyre,  prêtre  missionnaire  et  martyr 
par  M.  DÉMiMnn,  directeur  général  de  la  Sainte-Enfance.  Discours  prononcés  les  S. 
4  et  5  décembre  1889,  dans  la  t'hapell»*  de  la  Maison  mère  de  la  Mission.  T^aris,  T'^ 
qui,  1890,  in-12  de  ItJO  p..  1  fr.  —  32.  Les  Deux  nouveaux  Martyrs.  J^an-Ga*j  if. 
Perboyre.  de  la  congrégation  de  la  Mission,  et  Pierre-Louis-Marie  Chanel .  de  le 
Société  de  Marie.  Paris,  Caslerman,  1890.  in-32  de  i<y<  p.,  0  fr.  5U.  —  33.  Ui 
Saints  de  Rome  au  xix«  siècle.  Vincent  Pallotti.  par  J.-T.  de  Belloc.  Paris.  Tf-]u:. 
1890,  in-8  de  iv-382  p.  et  1  grav.,  2  fr.  —  34.  SVwr  Rose,  sa  vie  et  son  <^ur^^ 
La  Messe  réparatrice,  par  .Arthur  Loth.  Paris,  Biôud  et  Barrai.  l5f90,  in-12  ùe 
x-474  p.,  3  fr.  —  35.  bom  François  Régis,  procureur  général  de  ta  Trappe  *i 
Rome,  fondateur  et  premier  abbé  de  Sut re- Dame  de  >taouéli  \ Alger  ,  par  labbe 
J.  Bersajcgk.  Paris  et  Lyrm,  Deinon^rae  et  Briquet,  s.  d..   in-12  de  xvi-4<>*  pL.  4  fr 

—  36.  Madame  Du  Bourg,  Mère  Marie  de  Jé*uSf  fondatrice  de  la  i^ngrégation 
des  Sœurs  du  Sauveur  et  de  la  Sainte  Vier'je.  par  1**  n-éx^.  Même  lîDrairie.  s.  d.. 
in-8  de  x»-.'\î9  p.,  5  fr.  —  37.  \  ie  du  Réceren'iiis>me  Père  AUxandre-Vinceni 
Janà>*l,  soixante-troisième  viaitrf  gt'iw^al  des  Frtres  Prêcheur*,  par  le  P.  F.  Hy%- 
cisthe-Marie  Cormier,  du  ro^aie  «.-rire.  Par.s,  P«.'Uf«:e!rue.  1>1*J.  in-8  de  xo-57V  p.. 
6  fr.  —  ^■^.  Vie  du  P.  f*<i"î?>/i.  r«î;»';./re  de^^  Up-^ux  de  M^'lokai.  de  la  congre- 
iiJtion  des  SacTrs-lS*ruri  \Ptcpus  .  pir  le  H.  P.  Phil'bept  Taival,  avec  uae  inlri/- 
uuctî'.m  de  s^.n  fr^-re  le  R.  P.  Pamph  j:  i*  Vel-5:e«,  de  la  m-^œe  <n>ngre«aLon.  Lii  e. 
Société  de  Ssv.nt-Au^a^tia.  ISÏ^J.  iQ-8  de  *ilô  p.,  2  fr.  5»J.  —  :«>-  Sotet  et  Sourem^^s 
sur  i'abi'ê  Petit,  cbanftrte,  ricatne  o?n^r^j/,  #''.'1%^^.—^  de  far^h'^chê  de  Pans, 
miftt  a  Je^uy-iuetK  le  1 1  <H.\»f*>r  #*'i*.  f*ar  .' %' "i*^  \\i  e,  ctirr-iK  h'»norairp,  direc- 
te »ïr  du  pet.t  senir-vnf  d^»  Pxr.>.  Pâr.s,  £.ur-jjx  de  «a  Se"*c.ue  ry,.jieuse.  18V*X 
ïn-12  de  3Lxr— >.»>  p.,  2  fr.  —  40.  M  ::^  Kf*<  n.  ^■/j-'  ae  Si  .\ts  iê7$-iSS9,.  par 
Mgr  Gi5J-Y,  s«^»a  suKce^-iejr  sur  Je  s:^î:r  «if  >!•::•?<.  B'^m;  «s.  P^u  Jaojjjin,  18V\>. 
in-l8  de  v.o  p.,  3  :"r.  —  4I.  ^krj'^.v  twr-vyT.e-e,  /  :•-•:•»'. -.^  df  Ps^it  et  de  la  France. 
par  F.  J.  L.  L:.e.  S«::e:e  de  Sa-c:-A-s:u>:  z.  s.  d..  Zi-i2  de  1»4  p..  i  fr. 

i.  —  A  loules  ies  êj;-oques,  l'EirMs*  a  r'^c-y^mandê  à  >es  enfants  la 
lecture  des  vies  des  s^inis  el  suriou;  ôes  martyrs:  dans  an  lemp? 
comme  le  nO»lr»?.  où  tous  respin?nt  ua  a  r  <at  ir^  de  naturalisme,  celle 
leclur>e  devient  plus  ntrce-SvUre  encort^>  l  :nvÂir.'!'js  de  celle  vérité, des 
bênc^iclins  français  o::;  en:repris  uï.e  vrr;:x.>  bisUire  du  Marlvre, 
un  recueil  des  aces  à: ni  la  plus  ^ranie  j  jr;:e  est  in->dile  en  noire 
lac  grue.  Les  r^<'ue:iS  coaip«:sés  j\\r  r»:u;  t.uir.Ar^.  Ass^mani,  Surius, 
les  &:.llaai;stcs  e:  quelques  au'.rv-s  se  ï:::îin:  iÀns  cel  ensemble.  Eo- 
core  que  les  c.:r.r:li*.cu:^  se  s%:.:eaî  rT'~i':>e  surî  ' ul  d'êdider  le  lec- 
teur, ils  se  sùL.;  ^iritrs  d'a-*ce^:er  .s  ::>uc::;czi-::i:  ::us  les  Actes  qui 
sV^rÀÎen;  ;*  leur^  >:*r'irr:hes:  tL.ùs  ils  :il;  t"v-.:e  av^c  ylus  .ie  soin  en- 
cor>r  dtr  ijuùe^  dans  le  d-:Vii  d  u:-e  cr/.-\;ue  ei:<ess.Te.  Ds  estiment 
av<^  raiî-.n  ^ue  s:  1^  prxrsenre  du  a:e:%  i-z^-^ux  s-v.  'r>a:l  fionr  faire  re- 
j^er  :el  wU  ;el  rr-:.L  L  :.iuù:n:  r  u>...:;"":t  ^v  .wv-^r  ii^xr^X'^^^  nonseu- 
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lement  les  Actes  des  martyrs,  mais  encore  les  Livres  Saints  eux-mêmes. 
D'ailleurs,en  insérant  quelques  actes  d'une  authenticité  plus  ou  moins 
problématique,  ils  ont  soin  d'avertir  le  lecteur.  Personne  ne  s'y  mé- 
prendra, les  éditeurs  ne  songent  nullement  à  présenter  les  Actes  des 
martyrs  comme  la  continuation  des  Évangiles.  C'est  un  fragment  très 
important  de  la  vie  des  saints,  très  utile  pour  l'édification  des  âmes  ; 
ce  n'est  pas  autre  chose. 

2.  —  Je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  les  difficultés  que  peut  soulever 
la  légende  de  Sainte  Bazeille,  écrit  le  R.  P.  Caries,  aussi  il  ne  se  con- 
tente pas  de  donner  la  légende,  il  cherche  à  répandre  la  lumière  sur 
les  faits  qui  paraissent  les  plus  obscurs.  Son  travail  est  une  œuvre  de 
critique.  Établir  solidement  la  réalité  du  culte,  puis  prouver  que  les 
faits  essentiels  ne  sont  pas  en  contradiction  avec  ce  qui  est  connu  des 
événements  certains  de  l'époque,  voilà  ce  que  se  propose  le  R.  P.  Car- 
ies dans  son  commentaire,  et  c'est  tout  ce  que  l'on  peut  demander  en 
pareille  circonstance.  Il  publie,  de  plus,  la  légende  encore  inédite  de 
sainte  Bazeille,  Basilia. 

3.  —  Saint  Pavace,  troisième  évoque  du  Mans,  vécut  au  11°  siècle. 
Ses  reliques  furent  transportées  en  Angleterre,  et,  au  x®  siècle,  elles 
furent  rapportées  en  France  et  déposées  dans  le  château- fort  de  Châ- 
teau-Renard, alors  du  diocèse  de  Sens.  Des  circonstances  providen- 
tielles ayant  amené  une  nouvelle  reconnaissance  des  reliques  du  saint 
évêque,  un  auteur  anonyme  a  publié  le  petit  ouvrage  dont  nous  nous 
occupons,  et  dans  lequel  on  rencontre  des  détails  intéressants  sur  le 
culte  rendu  à  l'év^^que  du  Mans. 

4.  —  La  Vie  de. saint  Antoine  le  Grand  n'est  pas  seulement  célèbre 
comme  l'un  des  documents  les  plus  temarquables  de  l'hagiographie, 
mais  encore  par  les  conversions  qu'elle  a  produites  dans  tous  les 
temps.  Nul  n'a  oublié  les  pages  éloquentes  dans  lesquelles  saint  Au- 
gustin décrit  l'heureux  changement  qu'elle  produisit  dans  son  âme. 
M.  l'abbé  Verger,  curé  au  diocèse  de  Tours,  a  pensé  qu'il  serait  utile 
de  mettre  celte  lecture  à  la  portée  de  tous  les  chrétiens, et  le  livre  qu'il 
a  composé  dans  ce  but  est  très  propre  à  produire  les  plus  salutaires 
impressions.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  traduire  l'œuvre  de  saint 
Athanase;  mais  il  a  recueilli  encore  dans  les  historiens  de  l'Église  ce 
qui  pouvait  compléter  le  sujet.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  cherche  à 
faire  un  ouvrage  d'érudition,  il  cherche  plutôt,  par  des  réflexions 
pieuses,  à  toucher  les  cœurs  et  à  les  engager  dans  les  voies  de  la  per- 
fection. Il  n'hésite  jamais  à  présenter  les  faits  de  la  vie  surnaturelle 
dont  son  sujet  est  rempli,  et  mérite,  sous  ce  rapport  encore,  les  plus 
grands  éloges.  Sans  rechercher  les  ornements  d'une  diction  propre  à 
flatter  les  goûts  difficiles,  il  rencontre  naturellement  ces  qualités  qui 
contentent  les  esprits  justes.  Nous  ne  voulons  pas  finir  en  élevant  des 
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difficultés  au  sujet  des  reliques  de  saint  Antoine;  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  de  solides  raisons  font  croire  qu^elles  reposent  à 
Arles,  dans  Téglise  de  Notre-Dame. 

5.  —  Un  anonyme,  qui  ne  se  fait  connaître  que  sous  l'appellation  de 
moine  Théophile,  nous  offre  le  récit  de  divers  pèlerinages  accomplis 
par  lui  en  plusieurs  sanctuaires  monastiques.  Dans  le  premier  volume, 
il  nous  conduit  à  Sublaco,  à  Fleury  ou  Saint-Benoît  sur.  Loire,  à 
Lérins,  au  Mont  Serrât,  à  TIsle-Barbe,  à  Marmoutier,  Westminster,  et 
enfin  à  Enstedeim  ou  Notre-Dame  des  Ermites.  Le  coup  d'oeil  rapide 
qu'il  jette  en  passant  sur  Tbistoire  de  ces  monastères  offre  des  ren- 
seignements précieux  sur  plusieurs  points  d'hagiographie.  Nous 
signalerons  comme  digne  d'une  attention  particulière  le  récit  du 
pèlerinage  à  Roiate,  dans  les  Apennins. 

6.  —  Saint  Félix  et  Saint  Augebert,  martyrs  du  diocèse  de  Langres, 
jouissent  d'un  culte  très  ancien;  M.  Tabbé  Henry,  qui  nous  les  fait 
connaître,  a  eu  raison  de  s'attacher  aux  faits  principaux  et  néanmoins 
de  réunir  toutes  les  données  traditionnelles  et  locales.  Un  lecteur  ju- 
dicieux fera  facilement  le  choix. 

7.  —  Saint  Amand  vivait  dans  le  même  siècle  que  les  deux  saints 
dont  nous  venons  de  parler.  Sa  vie  fut  remplie  par  un  apostolat  qui 
porta  la  lumière  de  TËvangile  dans  les  Pyrénées  et  dans  le  nord  de  la 
Gaule.  Sa  vie,  écrite  par  son  disciple  Baudemont,  parle  de  la  fondation 

•  de  plusieurs  monastères  par  le  saint  évèque.  Depuis  le  milieu  du  xvn« 
siècle  une  tradition  s'est  établie  sur  l'une  de  ces  fondations.  Jusqu'à 
cette  époque  on  avait  cru  que  Baudemont  avait  désigné  l'abbaye  de 
Nantua  par  le  mot  Nanto  ;  mais  les  Boilandistes  soutinrent  qu'il  s'a- 
gissait du  monastère  de  Nantjdans  le  département  actuel  de  TA  veyron. 
Cette  opinion  est  très  répandue;  cependant  la  Gallia  christiana  la  réfute 
en  suivant  rigoureusement  le  texte  de  Baudemont.  M.  Brossard  réfute 
aussi  les  Acta  sanctorum  et  apporte  un  certain  nombre  de  chartes  qui 
appuient  son  opinion. 

8.  —  La  vie  de  Saint  Martin,  par  M.  l'abbé  Chardon,  fait  partie  d'une 
collection  destinée  à  répandre  parmi  le  peuple  des  ouvrages  utiles.  Elle 
est  dédiée  aux  ouvriers. 

9.  —  La  Vie  de  saint  Séréné  conduit  en  plein  vu®  siècle,  puisque  ce 
saint  est  mort  en  680,  dans  un  âge  très  avancé.  Ses  actions  sont  con- 
nues, ayant  été  racontées  par  l'un  de  ses  disciples.  Né  à  Spolède,  puis 
cardinal  à  Rome,  salut  Séréné  vécut  en  solitaire  dans  le  diocèse  du 
Mans.  Sa  mémoire  est  vénérée  et  le  lieu  de  sa  retraite  est  le  but  d'un 
pèlerinage  très  fréquenté.  Il  est  aussi  l'un  des  patrons  de  la  cathé- 
drale d'Angers.  L'auteur  de  sa  vie  raconte  les  faits  jusqu'à  l'année 
1890. 

10.  —  Sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  des  questions  soulevées 
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par  la  critique  moderne  sur  la  généalogî  ^  Sainte  Odile^  M.  L.  Wîn- 
terer  raconte,  dans  un  style  coloré,  les  traditions  chères  à  l'Alsace 
relativement  à  son  illustre  patronne. 

il.  —  Avec  le  Saint  Oi^égoire  VII  de  M.  Tabbé  0.  Delarc,  nous  nous 
trouvons  en  plein  dans  la  grande  histoire  et  nous  marchons  avec  des 
documents  incontestables.  Si  quelques-uns  de  ces  documents  présen- 
tent des  difficultés,  le  docte  auteur  expose  les  motifs  qui  militent 
pour  ou  contre  Tauthenticité  ;  pour  lui,  il  ne  les  admet  que  lorsqu'ils 
reposent  sur  des  raisons  solides.  Il  use  constamment  des  procédés  cri- 
tiques les  plus  sûrs.  Si  l'on  peut  faire  un  reproche  à  l'historien,  c'est 
d'avoir  trop  souvent  cité  tout  entiers  de  longs  documents  qu'il  a  tra- 
duits intégralement,  tandis  qu'une  simple  analyse  aurait  suffi  pour 
mettre  le  lecteur  au  courant  des  affaires  ;  peut-être  même  la  clarté  du 
récit  n'y  aurait  rien  perdu.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  prouve  le  désir 
qu'il  a  de  la  plus  grande  exactitude.  C'est  sans  doute  pour  ne  s'écarter 
en  rien  de  cette  exactitude,  qu'il  s'interdit  presque  absolument  les  ré- 
flexions et  les  explications.  Si  ce  parti  pris  diminue  le  rôle  de  l'auteur, 
il  n'empêche  pas  son  ouvrage  d'occuper  l'une  des  places  principales 
parmi  les  livres  du  même  genre  publiés  de  nos  jours. 

12  et  13.  —  Le  second  abbé  du  monastère  de  Notre-Dame  d'Igny, 
ordre  de  Gîteaux,  diocèse  de  Reims,  fut  le  Bienheureux  Guerric  (1138  à 
1157).  En  1889,  le  Saint-Siège  a  autorisé  le  diocèse  de  Reims  et  l'abbaye 
d'Igny  à  honorer  ce  serviteur  de  Dieu  d'un  culte  public.  A  cette  occa- 
sion, Mgr  Péchenard  prononça  le  panégyrique  du  saint  moine.  Ce  dis- 
cours est  remarquable  par  la  solidité  de  la  doctrine,  l'élégance  et  la 
distinction  du  langage.  Les  esprits  sérieux  remarqueront  les  hautes 
considérations  auxquelles  l'orateur  ^'élève  en  parlant  des  longues 
soufTrances  du  serviteur  de  Dieu.  —  M.  l'abbé  J.  Bélier  a  consacré  un 
volume  entier  à  raconter  la  vie  du  Bienheureux  Guerric.  Beaucoup 
des  faits  qu'il  rapporte  peuvent  s'appliquer  à  tous  les  saints  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  et  surtout  à  ceux  de  la  branche  de  Cîteaux. 

14.  — •  La  vie  de  Saint  Antoine  de  Padoue  a  été  écrite  plusieurs  fois  ; 
mais  jusqu'à  nos  jours  le  texte  original,  composé  par  un  religieux  de 
Tordre  de  Saint-François,  n'avait  point  été  publié  ;  heureusement,  le 
R.  P.  Hilaire  de  Paris  est  parvenu  à  le  découvrir,  et  même  en  plu- 
sieurs exemplaires;  à  Paris,  en  Portugal  et  chez  les  clarisses  de 
Constance.  Avec  le  tact  d'un  véritable  critique,  il  montre  l'autorité  de 
l'ouvrage  publié  par  lui.  De  plus,  il  enrichît  son  volume  d'œuvres  iné- 
dites de  saint  Antoine. 

15.  —  Le  livre  de  don  Adolfo  de  Sandoval  sur  Sainte  Catherine  de 
Sienne  n'est  pas  proprement  un  ouvrage  historique,  mais  plutôt  un 
panégyrique. 

16.  —  Dans  son  histoire  :  Sainte  Colette  et  les  Clarisses  en  Bourgogne, 
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M.  Tabbé  Bizouard  s'est  attaché  à  la  marche  historique  la  plus  rigou- 
reuse. Ayant  entre  les  mains  les  archives  des  monastères  d'Auxonne 
et  de  Seurre,  fondés  par  Colette,  il  en  tire  des  renseignements  que  les 
historiens  antérieurs  n'avaient  pas  connus.  11  peut  poursuivre  ses 
récits  jusqu'à  la  destruction  de  ces  deux  monastères  par  la  Révolu- 
tion, et  la  fin  n'est  pas  moins  édifiante  que  les  commencements. 

17.  —  Après  avoir  publié  une  histoire  de  l'ordre  des  Annonciades, 
Mgr  Hébrart  vient  de  donner  au  public  la  vie  de  la  bienheureuse  fon- 
datrice, Sainte  Jeanne  de  France  ou  de  Valois.  Il  offre  l'exemple  de  celte 
grande  servante  de  Dieu  aux  âmes  chrétiennes  que  le  malheur  pour- 
suit. Ses  récits  sont  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  reposent  sur  des 
documents  absolument  authentiques  et  la  plupart  inédits.  Il  y  aurait 
à  'examiner  la  validité  réelle  du  mariage  de  sainte  Jeanne,  quelques 
détails  admis  sans  un  examen  suffisant  des  sources  ;  mais  l'ouvrage 
est  édifiant  et  généralement  solide. 

18.  —  Mgr  Dupanloup  nourrit  longtemps  le  projet  de  publier  une 
Vie  de  sainte  Thérèse^  et  il  réunit  des  matériaux  et  des  observations  à 
ce  sujet  ;  mais  les  occupations  multiples  qui  dévorèrent  sa  vie  ne  lui 
permirent  point  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Il  eut  au  moins  la 
consolation  de  savoir  que  l'œuvre  qu'il  avait  tant  désirée  serait  exé- 
cutée selon  ses  idées.  En  lisant  certains  écrits  de  M"^^  la  comtesse 
d'Estienne  d'Orves,  il  avait  reconnu  un  esprit  propre  à  remplir  ses 
vues,  et  ce  fut  avec  une  douce  satisfaction  qu'il  la  vit  accepter  la  tâche 
qu'il  lui  imposait.  M™®  la  comtesse  d'Estienne  d'Orves  a  su  traiter  le 
sujet  délicat  qui  lui  était  confié  avec  une  science,  un  tact  auxquels  les 
juges  les  plus  difficiles  rendent  justice.  Outre  l'intelligence  du  sujet, 
le  talent  remarquable  de  l'exposition,  la  fidélité  à  ne  pas  s'écarter  de 
la  biographie  de  la  vierge  d'Avila,  nous  devons  louer  la  simplicité  et 
le  goût  parfait  de  la  diction. 

19  et  20.  —  Le  R.  P.  Ferd.  Rouvier,  S.  J.j'en  publiant  les  vies  de 
Saint  François  Xavier  et  des  PP.  Jean  de  Brébeuf,  Is.  Jogues  et  G,  Lai- 
lemand,  a  entrepris  une  œuvre  de  propagande  d'une  utilité  réelle. 

21.  —  Dans  la  vie  et  la  correspondance  inédite  du  R,  P.  Etienne  de 
Carheil,  le  R.  P.  Orhand  poursuit  le  même  but  avec  des  renseignements 
plus  érudits. 

22.  —  L'opuscule  sur  le  Bienheureux  Jean-Juvênal  Aticina,  publié 
par  le  R.  P.  Ingold  n'a  d'autre  but  aussi  que  l'édification  des  âmes 
chrétiennes. 

23.  —  La  Vie  admirable  de  S.  Alphonse  Rodrigue^  a  été  inspirée  par  la 
même  pensée  et  elle  sera  recherchée  par  les  lecteurs  qui  désirent  sur- 
tout trouver  de  sages  conseils  pour  avancer  dans  la  perfection. 

24.  —  Le  Cardinal  Frédéric  Borromée,  qui  succéda  à  saint  Charles 
sur  le  siège  de  Milan  après  un  Intervalle  de  dix  ans,  est  digne,  sous 
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tous  les  rapports ,  d'être  rapproché  de  son  illustre  parent.  Il  montra  le 
même  zèle  pour  défendre  les  droits  de  l'Église  et  pour  répandre  la  doc- 
trine la  plus  pure.  Au  milieu  d'une  pesle  terrible,  il  fit  voir  le  môme 
dévouement.  Son  histoire  mérite  l'admiration  des  esprits  studieux  et 
des  hommes  pieux. 

25.  —  La  Mère  Françoise-Madeleine  de  Ghaugy  était  petite-nièce  de 
Sainte  Jeanne-Françoise  Frémyot  de  Chantai;  elle  fut  durant  longtemps 
secrétaire  de  la  fondatrice  de  la  Visitation,  et  elle  a  laissé  des  Mémoires, 
qui  ont  le  plus  grand  intérêt.  Ces  Mémoires,  cependant,  sont  un 
peu  longs,  et  il  était  utile  d'en  faire  un  abrégé.  La  Société  de  Saint- 
Augustin  offre  cet  ouvrage,  qui  sera  utile  à  un  grand  nombre  de 
lecteurs. 

26.  —  Dom  Jean-Baptiste  Delaveyne^  fondateur  des  Sœurs  de  la  ChaiHtè 
et  de  l'Instruction  chrétienne  de  Nevers,  a  laissé  une  réputation  de  piété 
qui  se  soutient  depuis  deux  siècles  avec  le  souvenir  des  faveurs  sur- 
naturelles qui  lui  ont  été  accordées.  M.  l'abbé  Marillier,  vicaire  général 
de  Monseigneur  TÉvêque  de  Nevers,  a  rendu  un  véritable  service  en 
recueillant  tout  ce  que  Ton  peut  savoir  de  ce  serviteur  de  Dieu.  C'est 
pour  obéir  à  sa  piété,  et  aussi  pour  satisfaire  aux  vœux  des  religieuses 
qui  honorent  Dom  Delaveyne  comme  leur  fondateur,  qu'il  a  entrepris 
ce  long  et  utile  travail.  Peut-être  Tauteur  donne-t-il  trop  de  détails 
sur  les  lieux  habités  par  Dom  Delaveyne  :  cela  intéresse  peu  les  lec- 
teurs étrangers  au  pays.  Nous  ne  pouvons  accorder  que  ce  religieux 
ait  appartenu  à  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  il  était  de  celle  de 
Cluny.  Il  nous  reste  quelques  écrits  de  Dom  Delaveyne;  l'un  des  plus 
intéressants  est  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'occasion  de  la  mort  de  Mar- 
celline  Pauper  q\i'il  avait  dirigée  lui-même  dans  les  voies  les  plus 
hautes  de  la  perfection. 

27.  —  Géographe,  mathématicien,  commissaire  impérial  en  Chine, 
le  P,  Romain  Hinderer,  S.  J.  ne  se  servit  de  tous  ses  talents  que  pour 
répandre  la  foi  chrétienne  au  milieu  des  infidèles,  et,  dès  qu'il  le  put, 
il  jeta  de  côté  tous  ces  honneurs  qui  lui  étaient  imposés  pour  se  vouer 
sans  retour  au  service  des  pauvres,  dont  il  aimait  surtout  Tobscurité 
et  les  privations.  Mais  sous  les  haillons  de  la  misère,  il  eut  le  don  de 
captiver  le  cœur  des  princes  et  des  multitudes.  D'un  cœur  intrépide, 
il  brava  les  tyrans  les  plus  redoutables  pour  protéger  les  faibles  qui 
plaçaient  en  lui  leur  confiance.  Il  est  surnommé  Tapôtre  du  Sacré- 
Cœur  en  Chine,  et  l'on  vit  se  lever  sur  sa  tombe  toute  une  légion  de 
confesseurs  et  de  martyrs.  Il  mourut  le  26  août  1744. 

28.  —  Le  B.  Félix  de  Nicosie  fut  d'abord  le  modèle  de  l'ouvrier  chré- 
tien, lorsque  dans  la  maison  de  son  père  il  exerçait  le  métier  de  cor- 
donnier. Admis  vers  trente  ans  dans  l'ordre  des  capuci,ns,  et  bientôt 
chargé  des  fonctions  de  quêteur,  il  fut  un  exemple  des  plus  admirables 
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vertus  sur  lequel  la  ville  et  les  campagnes  voisines  arrêtèrent  leurs 
regards  avec  complaisance  et  admiration.  Le  P.  Henri  de  Grèzes  fait 
parfaitement  ressortir  le  caractère  joyeux  du  Bienheureux  Capucin  et 
les  fruits  du  salut  qui  en  résultèrent  pour  la  population  entière.  Félix 
fut  véritablement  le  père  des  pauvres,  Tapôtre  du  pays,  Tami  et  le 
bienfaiteur  des  enfants.  Un  siècle  s^est  écoulé  depuis  sa  mort ,  et  le 
souvenir  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  est  encore  vivant  dans  la 
contrée. 

29,  30  et  31.  —  Nous  avons  trois  ouvrages  nouveaux  sur  te  B.  Jean- 
Gabriel  Perboyre  :  le  premier  est  très  abrégé,  le  second  est  un  résumé 
d^une  vie  plus  étendue,  mais  il  offre  tous  les  faits  essentiels;  le  troi- 
sième est  un  recueil  des  trois  panégyriques  prononcés  dans  Téglise  des 
prêtres  de  la  Mission  à  Toccasion  des  fêtes  de  la  béatification.  Ces  trois 
ouvrages  méritent  d'arrêter  l'attention  du  lecteur  dont  ils  relèvent  le 
courage  en  montrant  que  les  martyrs  de  nos  jours  ne  sont  pas  infé- 
rieurs à  ceux  des  premiers  siècles  de  l'Église. 

32.  —  Dans  un  opuscule  très  court,  un  écrivain  qui  ne  nous  fait  pas 
connaître  son  nom,  raconte  d'une  manière  succincte  les  vies  des 
Bienhewreux  Jean-Gabriel  Perboyre  et  Pierre-Louis-Marie  Chanel.  Ce  qui 
concerne  ce  dernier  est  plus  complet;  mais  les  deux  monographies 
sont  écrites  de  manière  à  attacher  vivement. 

33.  —  Les  Saints  de  Rome  au  xix®  siècle  :  voilà  un  titre  trop  général 
pour  un  ouvrage  qui  ne  renferme  que  trois  monographies  :  le  Véné- 
rable Pallotti,  Elisabeth  Sonna  et  Bernard  Clausi.  Les  dernières  nou- 
velles de  Rome  nous  apprennent  que  le  premier  va  être  inscrit  au 
nombre  des  Bienheureux  dans  une  solennité  prochaine.  Sur  chacun 
de  ces  serviteurs  de  Dieu ,  M.  Belloc  présente  les  dates  principales  et 
les  faits  qui  les  caractérisent  ;  mais  il  ne  s^astreint  point  à  une  marche 
rigoureusement  historique.  Ce  livre  est  très  édifiant,  et  on  peut  le 
croire  très  exact,  car  l'auteur  s'appuie  surtout  sur  les  pièces  réunies 
pour  le  procès  de  béatification.  On  sait  que  le  V.  Vincent  Pallotti  a 
fondé  une  congrégation  de  missionnaires  sur  laquelle  la  bénédiction 
de  Dieu  s'est  visiblement  répandue,  et  l'auteur  offre  à  ce  sujet  des 
renseignements  précis  et  d'un  vif  intérêt. 

34.  —  La  vie  de  Sœur  Rose  s'est  écoulée  presque  tout  entière  en 
France  et  môme  à  Paris.  Quelles  tristes  révélations  sur  l'enfance  d'une 
partie  de  la  population  de  la  capitale  !  Malgré  les  dangers,  malgré 
les  malheurs  innombrables  de  cette  femme  dont  l'existence  n'est, 
durant  de  longues  années,  qu'une  suite  d'infortunes,  la  grâce  finit  par 
remporter,  et  elle  goûte  le  bonheur  lorsqu'elle  est  admise  chez  les 
norbertines,  où  elle  donne  l'exemple  d'une  vie  sainte  et  d'une  mort 
de  prédestinée.  Cette  servante  de  Dieu  a  fondé  une  œuvre  très  connue 
des  personnes  de  piété  sous  le  nom  de  «  Messe  réparatrice.  »  Sa  vie, 
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écrite  par  M.  Arthur  Loth,  est  du  plus  grand  intérêt  ;  peut-être  néan- 
moins désirerait-on  un  peu  plus  de  concision. 

35.  —  Bom  François  Régis  (Léon  de  Martrin-Dones),  fondateur  et 
premier  abbé  de  Notre-Dame  de  Staouôli,  puis  procureur  général  de 
son  ordre  à  Rome,  a  accompli  une  longue  carrière  saintement  remplie 
d'œuvres  importantes  pour  l'Église,  pour  Tordre  monastique,  pour  la 
France  et  surtout  pour  notre  colonie  d'Afrique.  Sa  vie,  écrite  par 
M.  Tabbé  Bersange,  a  obtenu  un  succès  auquel  elle  avait  bien  droit. 
La  figure  de  Dom  François  Régis  est  belle  et  attachante.  Ce  moine  de 
notre  temps,  d'un  abord  si  aimable  et  d'un  caractère  si  attrayant,  joi- 
gnait à  ces  qualités  l'amour  passionné  du  sacrifice  ot  les  vertus  aus- 
tères du  cloître.  Le  récit  de  la  fondation  du  monastère  de  Staouôli, 
sur  le  sol  africain,  nouvellement  conquis  par  la  France,  est  un  sujet 
dont  l'intérêt  grandit  avec  le  temps.  L'importance  de  l'œuvre  s'affirme 
chaque  jour  et  fait  comprendre  les  vues  élevées  de  l'abbé  François 
Régis  et  de  ses  compagnons  de  travail  et  de  sacrifice.  A  l'heure  pré- 
sente, que  de  si  beaux  succès  ont  récompensé  les  rudes  épreuves  du 
début,  on  aime  à  se  rappeler  les  travaux  de  ces  moines  agriculteurs 
qui  recommencèrent,  en  plein  dix-neuvième  siècle,  l'œuvre  de  défri- 
chement et  de  civilisation  accomplie  par  les  fils  de  Saint-Benoît  dans 
l'ancienne  France.  Là  ne  se  borne  pas  l'intérêt  du  livre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  :  M.  de  Gourcelle,  Dom  Joseph-Marie  Herbelin, 
abbé  de  la  Grande-Trappe,  coopèrent  efficacement  à  la  fondation  du 
monastère  africain  ;  les  relations  de  Dom  François  Régis  avec  le  ma- 
réchal Bugeaud,  avec  le  duc  d'Aumale  et  plusieurs  généraux  et  offi- 
ciers de  notre  armée,  avec  Abd-el-Kader,  avec  Horace  Verne t  ;  son  rôle 
comme  procureur  général  de  la  Trappe  à  Rome,  sa  mission  en  Angle- 
terre, ses  soins  pour  conduire  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  et  pour 
fonder  l'abbaye  de  Saint-Paul-Trois-Fontaines  à  Rome,  tous  ces  récits 
attachent  puissamment  le  lecteur  à  ce  moine  en  qui  l'on  retrouve  tou- 
jours l'homme  des  relations  les  plus  aff'ectueuses,  en  môme  temps  que 
le  cénobite  qui  fait  de  la  prière  et  de  la  contemplation  ses  plus  chères 
délices.  —  Il  faudrait  ajouter  que  ce  livre  n'est  pas  seulement  une  bio- 
graphie instructive  et  très  édifiante,  mais  un  récit  pittoresque  et  plein 
de  couleur,  de  mouvement  et  d'entrain. 

36.  —  La  vie  de  Madame  Du  Bourg,  que  vient  de  publier  le  même 
auteur,  se  distingue  aussi  par  de  remarquables  qualités  de  style  et 
par  une  scrupuleuse  exactitude.  Madame  Du  Bourg  est  la  fondatrice 
de  la  congrégation  des  Sœurs  du  Sauveur  et  de  la  Saiçite  Vierge  ;  con- 
grégation à  laquelle  se  rattachent  deux  autres  branches,  nombreuses  et 
aussi  importantes  par  les  fruits  de  salut  qu'elles  produisent.  En  effet, 
avant  de  fonder  sa  congrégation,  Madame  Du  Bourg  fut  attachée  à 
({uatre  autres,  afin  de  pouvoir  composer  c  l'esprit  de  sa  famille  reli- 
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gieuse  avec  un  délicieux  mélanf;e  de  la  suave  simplicité  de  la  Visita- 
tion, de  ce  zèle  intelligent  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  qui  est  le 
caractère  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  de  la  ferveur  et  de  l'esprit  d'orai- 
son qui  animent  les  filles  du  Verbe-Incarné  ;  et  enfin,  de  l'admirable 
dévouement  aux  pauvres  et  aux  malades  qui  distingue  les  Sœurs  hos- 
pitalières de  Saint- Alexis  (p.  33).  »  Douée  de  grandes  qualités  natu- 
relles, Madame  Du  Bourg  avait  reçu  des  dons  surnaturels  d'un  ordre 
exceptionnel  :  elle  était  en  relations  fréquentes  avec  les  âmes  du  pur- 
gatoire, elle  entrait  souvent  en  extase  et  ses  ravissements  rélevaient 
souvent  au-dessus  de  la  terre  ;  elle  avait  aussi  le  don  de  prophétie  et 
celui  des  miracles.  M.  Bersange  cite  des  témoignages^  absolument  in- 
contestables. 

37.  —  Jean-Joseph-Alexandre  Jandel  (en  religion  Alexandre-Vin- 
cent) naquit  à  Gerbévillers,  au  diocèse  de  Nancy,  le  18  juillet  1810.  Il 
reçut  de  ses  parents  une  éducation  distinguée  et  attribua  toujours  aux 
vertus  de  sa  pieuse  mère,  Joséphine-Marie,  la  grâce  de  sa  vocation  à 
la  vie  sacerdotale,  puis  à  la  profession  religieuse.  Il  était  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Pont-à-Mousson  lorsque  le  P.  Lacordaire  l'invita  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Mais  il  avait  pris  des  engage- 
ments avec  les  jésuites  ;  ceux-ci  toutefois  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
naître que  sa  voie  était  plutôt  pour  les  Frères-Prôcheurs.  En  1841, 
l'abbé  Jandel  entra  au  couvent  de  la  Quercia,  près  Viterbe,  et  y  fit 
son  noviciat.  Après  avoir  prononcé  ses  vœux,  il  rentra  en  France,  oii 
il  exerça  le  saint  ministère.  Il  était  recherché  surtout  pour  la  conduite 
des  âmes,  car  il  ne  possédait  pas  les  qualités  extérieures  pour  un  ora- 
teur distingué.  Pie  IX,  qui  possédait  le  don  de  connaître  les  hommes, 
fit  venir  le  P.  Jandel  à  Rome,  ne  dissimulant  pas  ses  vues  pour  la  ré- 
forme de  certaines  parties  de  l'ordre  dominicain.  En  1850,  le  Pape  le 
nomma  vicaire  général  de  tout  l'ordre  ;  en  1855,  il  le  nomma  maître 
général  ;  enfin,  en  1862,  le  chapitre  général  l'élut  à  la  suprême  dignité 
de  l'ordre.  Sa  haute  vertu  et  ses  grands  mérites  avaient  vaincu  toutes 
les  difficultés  qui  s'opposaient  à  son  élévation.  En  1869  et  1870  il  as- 
sista au  concile  du  Vatican  comme  général  de  son  ordre  et  s'y  distin- 
gua par  la  rectitude  de  son  jugement  et  la  fermeté  de  son  caractère. 
Lorsque  Rome  fut  envahie  par  les  spoliateurs  du  Saint-Siège,  le 
P.  Jandel  ne  se  laissa  pas  déconcerter  un  moment.  Son  attitude  vis-à- 
vis  des  agents  de  la  confiscation  leur  arracha  cette  parole  :  «  Quel  est 
donc  ce  P.  Jandel  qui  nous  tient  ainsi  tète  ?  »  Cet  homme,  si  ferme 
pour  maintenir  les  droits  de  l'Église,  était  le  père  le  plus  afiectueui 
pour  ses  religieux.  Il  eut  la  joie  de  ne  pas  mourir,  en  1872,  avant  d'a- 
voir assuré,  dans  un  dernier  chapitre  général,  le  retour  à  l'observance 
telle  que  l'avaient  comprise  et  pratiquée  saint  Dominique  et  ses  pre- 
miers disciples.  La  vie  de  ce  grand  religieux  off'rait  des  difficultés  de 
plus  d'un  genre  ;  le  R.  P.  Cormier  a  su  les  vaincre  avec  bonheur. 
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38.  —  Les  écrivains  catholiques  de  l'Europe,  de  l'Angleterre  surtout, 
et  ceux  de  l'Amérique,  spécialement  des  États-Unis,  n'avaient  pas 
attendu  la  mort  du  P.  Damien  de  Veuster,  religieux  de  la  congréga- 
tion des  Sacrés-Cœurs,  autrement  dit  de  Picpus,  pour  célébrer  l'hé- 
roïsme de  Tapôtre  des  lépreux  de  Molokaï.  En  France,  il  était  surtout 
connu  par  les  récits  publiés  daps  les  Annales  des  Missions.  On  accueil- 
lera avec  faveur  la  vie  de  l'héroïque  religieux,  écrite  avec  simplicité 
et  sincérité  par  le  P.  Philibert  de  Touvel  et  publiée  par  le  P.  Pamphile 
de  Veuster.  Ce  dernier,  voyant  que  le  caractère  de  son  frère  n'était  pas 
sainement  apprécié  par  tous  les  écrivains,  a  cru  devoir  donner  un 
livre  nouveau  dont  la  plus  grande  partie  est  empruntée  à  la  corres- 
pondance même  du  saint  missionnaire.  Il  espère  aussi  contribuer  à 
former  des  successeurs  dans  l'œuvre  héroïque  du  P.  Damien. 

39.  —  La  vie  de  M.  l'abbé  Petit  est  riche  en  renseignements  précieux 
pour  l'édification  des  âmes  et  pour  l'histoire  contemporaine.  Il  a  rem- 
pli une  place  importante  dans  l'administration  du  diocèse  de  Paris ,  il 
a  rendu  des  services  à  plusieurs  communautés,  et,  aux  jours  sinistres 
de  la  commune,  il  fut  au  nombre  des  otages.  Il  échappa  comme  par 
miracle  à  la  mort,  et  peu  après  il  partit  pour  accomplir  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  où  il  rendit  son  âme  à  Dieu,  laissant  les  plus  beaux 
exemples  d'une  vie  sacerdotale. 

40.  —  Mgr  Louis  Besson,  évèque  de  Nîmes,  termina  sa  carrière  à  peu 
près  dans  les  mêmes  temps.  Il  avait  longtemps  occupé  une  place  con- 
sidérable dans  le  diocèse  de  Besançon  ;  en  1870  il  accompagna  son 
évêque,  le  cardinal  Mathieu,  au  concile  du  Vatican.  Sa  conduite  ne 
fut  pas  exempte  de  reproches  et  les  esprits  les  plus  sages  pensaient 
qu'il  s'était  fermé  toute  voie  à  l'épiscopat.  Il  n'en  était  rien,  grâce  à  la 
mansuétude  du  Pontife  romain.  En  arrivant  à  Nîmes,  néanmoins, 
pour  remplacer  Mgr  Plantier,  il  trouva  de  forts  préjugés.  II  parvint  à 
faire  tout  oublier,  et  Mgr  Gilly,  son  successeur  sur  le  siège  épiscopal 
et  qui  fut  son  vicaire  général ,  avoue  qu'il  fut  de  ceux  qui  eurent  à 
oublier  le  passé,  et  qu'il  le  fit  facilement  lorsqu'il  le  vil  se  donner  tout 
entier  aux  travaux  du  ministère  épiscopal.  Dans  son  livre,  Mgr  Gilly 
montre  une  vraie  admiration  pour  son  prédécesseur  et  il  le  suit 
presque  jour  par  jour  dans  ses  œuvres  diverses.  Il  offre  une  analyse 
intéressante  de  ses  discours  et  de  ses  écrits. 

41.  —  La  Vie  de  sainte  Geneviève  est  une  œuvre  de  vulgarisation. 

DoM  Paul  Piolin. 

THÉOLOGIE 

lia  Religioo  de  comliat,  par  Tabbé  Josbph  Lbmann.  Paris,  Victor 
Lecofifre,  1891,  in-8  de  xv-527  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  religion  des  enfants  de  lumière  est  avec  eux  à  genoux  pour  prier^ 
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assise  pour  enseigner  et  debout  pour  combattre.  C'est  dans  cette  der- 
nière attitude  que  M.  Fabbé  Lémann  nous  présente  TÉglise  au  milieu 
du  péril  actuel  de  la  civilisation  et  de  la  société.  Le  but  de  cette  apo- 
logie d'un  genre  nouveau  est  de  porter  les  catholiques  à  agir  et  de 
contribuer  à  l'organisation  des  volontés  et  des  forces  qui  doivent  s'op- 
poser aux  envahissements  de  l'apostasie. 

L'ouvrage  se  divise  en  quatre  livres;  les  trois  premiers  contiennent 
les  prémisses  et  le  dernier  la  conclusion.  Dans  le  livre  I,  après  avoir 
rappelé  l'œuvre  des  deux  grands  papes  Pie  IX  et  Léon  XIII,  qui  ont 
séparé  la  lumière  des  ténèbres  au  sein  de  la  société  moderne,  l'auteur 
décrit  les  positions  respectives  des  différents  groupes  et  marque  le  pas- 
sage possible  des  ténèbres  à  la  lumière.  Dans  ces  considérations  fort 
bien  développées,  on  remarquera  surtout  une  application  aussi  ingé- 
nieuse que  vraie  de  l'allégorie  platonicienne  de  la  «  caverne.  »  Le 
livre  II  est  une  magnifique  description  de  la  Cité  de  Dieu;  il  nous 
fait  assister  au  développement  de  l'enfant  de  lumière  par  la  foi,  la 
pureté,  la  charité;  il  nous  montre  le  rôle  des  maîtres  éclairés  et  des 
guides  sûrs,  des  apôtres,  des  missionnaires,  des  séraphins  de  la 
terre  qui  sont  les  âmes  appelées  à  la  vie  parfaite,  et  de  cette  multi- 
tude de  justes  aux  vertus  cachées  qui  est  dans  l'Église  ce  qu'est  la  voie 
lactée  au  firmament.  Dans  le  camp  opposé  (livre  III)  les  enfants  de  té- 
nèbres ont  pour  traits  caractérisques  l'hypocrisie  pharisaïque,  la  dé- 
bauche, la  dureté;  et  rien  n'égale  l'insolence  du  plan  sectaire  si  ce 
n'est  l'inutilité  des  efforts  tentés  contre  Dieu.  Le  livre  IV  a  pour  titre  : 
Les  Enfants  de  lumière  contre  les  fiXs  de  ténèbres.  Il  se  divise  en  deux 
sections  dont  la  première  a  pour  objet  la  tactique  défensive  que 
doivent  suivre  les  catholiques  appuyés  sur  la  pierre  angulaire,  grou- 
pés autour  de  la  croix,  formant  une  citadelle  imprenable  autour  de 
l'âme  de  l'enfant  et  autour  de  la  divine  Eucharistie,  soutenant  les 
droits  de  l'Église  qu'il  faut  aimer  en  mère  et  traiter  en  reine,  et  enfin 
exerçant  l'influence  la  plus  heureuse  sur  les  gloires  de  leurs  patries. 
La  seconde  section  établit  la  légitimité  et  la  nécessité  de  la  tactique 
offensive  qui  doit  être  toUt  à  la  fois  l'attaque  de  la  vérité  pour  arra- 
cher à  l'apostasie  le  masque  dont  elle  se  couvre,  l'attaque  de  l'amour 
ou  de  la  charité  qui  seule  peut  apporter  le  remède  efficace  aux  souf- 
frances morales  et  matérielles  qui  constituent  la  question  sociale,  en- 
fin l'attaque  de  la  justice  par  le  rappel  du  grand  jour  des  justices  du 
Seigneur. 

On  voit  que  cet  ouvrage  présente  aux  soldats  de  la  bonne  cause  une 
nourriture  spirituelle  parfaitement  adaptée.  Sur  chacun  des  points 
que  nous  venons  d'indiquer,  l'auteur  développe  des  vues  d'une  jus- 
tesse saisissante,  avec  une  grande  sûreté  de  doctrine  et  un  talent  d'ex- 
pression tout  spécial.  Une  connaissance  profonde  des  Saintes  Écritures 
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lui  fournit  uû  riche  trésor  d'analogies  les  plus  heureuses.  Par  la 
heauté  et  la  force  des  images  dont  il  revêt  sa  pensée,  il  donne  à  la  vé- 
rité une  forme  vivante  qui  captive  et  pénètre.  Les  formules  courtes, 
lumineuses,  dans  lesquelles  il  résume  toute  une  démonstration,  res- 
semblent parfois  à  des  coups  frappés  par  une  vaillante  épée.  Si  pour 
obtenir  un  grand  nombre  de  lecteurs,  il  suffit  qu'un  ouvrage,  traitant 
de  choses  actuelles  et  d'une  gravité  qui  s'impose,  soit  bien  fait,  bien 
écrit,  inspiré  par  une  foi  communicative,  M.  Joseph  Lémann  aura  cet 
heureux  succès  que  nous  désirons  avec  lui  dans  rintérét  de  la  cause 
qu'il  défend.  Lamoureux. 

JURISPRUDENCE 

Études  de  droit  ioter o»tioo»l ,  par  E.  Rouard  db  Gard,  pro-^ 
fesseur  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse.  Paris,  Pedone-Lauriel,  1890, 
in-8  de  vn-232  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Rouard  de  Gard  réunit  en  un  volupie  plusieurs  études  fort  intéres- 
santes, qu'il  a  successivement  publiées  sur  :  l'échange  des  actes  de 
l'état  civil  entre  nations  par  voie  diplomatique;  —  le  droit  internatio- 
nal moderne  et  la  codification  des  lois  de  la  guerre  continentale;  — 
Tassistance  judiciaire  et  les  étrangers  en  France.  -—  Il  introduit  égale- 
ment dans  le  même  recueil  des  travaux  relatifs  à  la  naturalisation  en 
Algérie  et  à  la  participation  des  indigènes  aux  assemblées  locales, 
parce  que,  dit-il  fort  à  propos,  ces  deux  études  se  réfèrent  aux  effets 
juridiques  d'une  conquête.  Un  autre  chapitre  relatif  aux  annexions  fet 
plébiscites  dans  Thistoire  contemporaine  vise  également  le  droit  de 
conquête,  ce  grand  problème  international  des  temps  modernes.  Nous 
nous  y  arrêterons. 

Rejetant,  avec  raison^  les  théories  prussiennes  et  hégéliennes  des 
Geffcken  et  des  Bluntschli,  il  conclut  à  ce  que  «  désormais^  tout  traité 
qui  portera  annexion  d'un  territoire  appartenant  à  un  État  régulière- 
ment constitué,  devra  être  soumis  au  vote  des  populations  intéressées 
(p.  40).  Dans  un  rapport  présenté  au  Gongrès  bibliographique  de  1888 
(p.  90  du  Compte  rendu),  j'ai  aussi  parlé  avec  complaisance  des  stipu- 
lations par  lesquelles  les  chefs  d'État  soumettraient  les  translations 
de  territoires  à  une  consultation  sur  les  vœux,  la  volonté  ou  le  désir 
des  populations  (les  trois  expressions  ont  été  employées]  ;  mais  je  me 
suis  bien  gardé,  comme  fait  M.  Rouard  de  Gard,  d'accorder  la  même  fa- 
veur à  des  soulèvements  suscités  ou  soutenus  par  un  voisin  ambitieux, 
qui  tentera  ensuite  de  légitimer  son  usurpation  pai'  un  appel  aux  popu- 
lations, sans  l'assentiment  du  souverain  dépouillé.  Il  y  a  même  con- 
tradiction entre  les  prémisses  historiques  de  l'auteur  et  la  conclusion 
dogmatique.  Il  raconte,  il  justifie  des  mouvements  essentiellement  ré- 
volutionnaires, et  il  conclut  à  «  un  traité,  d  entre  les  deux  souverains. 
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Sa  conclusion  ne  s'appiique  logiquement  qu'à  la  cession  de  la  Savcijf 
el  de  Nice,  de  la  VênéUe  et  de  l'île  Saint-Barlh^-lemy,  pai^^pœ  le« 
agr.uidissemont<  en  Talie  n'ont  pas  é'é  sanctionné?  par  les  înt^reâsér. 
le>queî>  ont,  au  cr.n traire,  prjt^-^'».  r'"'mme  M.  Rouard  de  «i^i  Ir 
mentionne  lui-mêc.e. 

Dun  autre  «vî»'-,  c'r^t  un^  i'î»^e  j  'U'l:ienne  •!•?  ;:-'?er  cô^nie  uit 
r*-j^le  intî'?xib>  que  les  p-~oul:ilion>  seront  con>ult«^e^  «  par  le  su5rv- 
iiniver^l.  »  OVst  rAn:pr»>rn^fre  la  cau-e  des  p<'p'i]a:!':Q5«7^iedc  la  L-e: 
à  une  f -rme  parli'-îîli-^re,  d-«c:  l«..iit  ie  moud'*  r/admet  pas  refi-s-:..- 
et  la  i  .rîtiiixitê,  ê:an*.  'I-'^nf^  ie  c:«:de  confus  doTît  il  e^i  ns*^  p^rtoii*.  \* 
ce  le  f'krme  de  ro:iSîiI:A':«  d.  Je  n'ai  pis  rtrs.:.in  du  ^^^rxz^  GniTer?<rl 
p-'Ur  sav  ;.•  •:;Tje  It-<  ?■  l:.:::û^  de  \\  P-cir.;^  ne  T*^^Icnl  ►Hr»::  ni  ^en^i- 
nî^-^  ni  i  r>'vsUvii*:V-s.  «>  s.i::raire  dlra.l-fî  «j-i'-I-  îe  Teil-rnl.  ie  loi  r- 
p>n'iriis  'i^îW  nient.  r*e  niViiie  ^oisr  l'Alsace  et  ia  Lorraine  Poor^  :  . 
aussi  dire  r  pl'^::S'*i:e*?  •  7  «iriU'M  le  ^  '•••^  d-r  ia  ;  .V'*r??îf-*^:e2pl::l-* 
;.«  .  •.-.-^'j.v.  ♦>  q'.i>  j'-:-n  dis  n'e-it  p\s  \'--ii  opi~-^er  :iLe  tL^^e  p:l:«*- 
ci-=»ciL-»  à  une  dulre.  n:"«is  j^»:  ur  d-j'i.^'f-r  la  «•^^ise  de^  ppili'Ir-iis  -î-r 
t.  uîe  C'  z^vrvi^.-sl  n  dv:..:- :-.  i^.  I^i  i:^  -:L.i\-  d  i'  ^Imer  a1-•iesc^::^ 
de  la  p«  1:'  ;'-:e 

Jjvî  •:~---r^  -.::  le  «vt  i:  \i  l'^rv  'eiiii'  :  i-er  i  >f.  F  "  lard  de  fxr»!  r> 
le  II-  ;::.  Â^^e  J-5T  n'a  i  \s  sur  la  c:::s-'.fz>:  \\  t^riziLe  in;  !■?=  ••  -- 

•  ns  l'ecs*  :^::  rLrZ.:  Ir  Ii  *.-=*■    ::^  ec  ii  •ra.ê'rli.-nr.  ji^^i'aix  cicr^r- 

^e  ie  L.  "i^r^rr  ;.:e  l'Azrrii.z.  n'iVA.*:  p.'.s.  ii  n  jtz:  io».  ce  ra- 
ri-  '  zr?  •i-ri-X.  ;■'.:  -Ur  *'i.:  isTr^e^'.  ^TT'•  M  ?  ■  .iri  i--  Zo^i,  a  la  ^-^ 
:i-—l^a1;*  3  i'  l'...  r»-!  i  ix  7  '.  il»:^  z-  :.»  ..s  !:»<  irii  r<  :e -'-î-^s:  z  enrr 
les  de  -X  <*:.'.    rL  ::>  i    >:^^*^--s.  A   z.' kr^zz.. 
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'ï'.'^i.':"*.  Jf  ne  :r:LS  rj-s  ri'-'-  7  isse  j:  i:  r:*??-  'iJi  zie  J:!  ir  î'i.d-e  ani 
re"^rr?s  i-s^'^:^:s^s  Î:î  se  **'r:fe^,:^~c  f^i^'-ri^-rz'  ^ir  iji»f  ziiLi^rrrï- si 
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Les  premières  lignes  de  Touvrage  vont  d'ailleurs  nous  montrer  quel 
esprit  y  préside  :  «  Nous  inscrirons  le  nom  de  Dieu  en  tête  (p.  5).  » 
Dans  le  chapitre  intitulé  :  Etude  sur  le  monde  politique^  M.  de  Roque- 
fort relève  avec  raison  que  \qjus  gentium  des  Romains  n'avait  pas  un 
caractère  international  public.  On  devrait  traduire,  selon  moi,  par 
cette  appellation  :  «  le  droit  des  gentils.  »  Au  cours  de  son  étude,  Fau- 
teur cherche  à  démontrer  Tinsuffisance  de  l'arbitrage  et  la  nécessité 
d'un  tribunal  international.  C'est  Topinion  de  tous  les  jurisconsultes  : 
je  doute  qu'elle  soit  généralement  adoptée  par  les  hommes  d'État  et 
spécialement  par  les  diplomates,  même  avec  la  clause  que  la  compé- 
tence des  juges  ne  sera  pas  obligatoire  et  s'appliquera  seulement  à  des 
causes  tangibles  (p.  86).  Quant  aux  questions  intéressant  l'honneur, 
j'estime  qu'elles  pourraient  être  soumises  à  l'arbitrage,  ou  du  moins  à 
la  médiation,  comme  il  est  pratiqué  pour  les  querelles  individuelles. 

Parlant  des  Tendances  pacifiques  à  travers  les  siècles  (p.  109),  M.  de  Ro- 
quefort parle  avec  éloge  des  conciles,  de  l'action  pontificale  ;  il  cite 
les  philosophes  et  protestants  qui  s'y  sont  référés.  Il  se  prononce 
avec  raison  contre  les  projets  de  fédération  universelle  (p.  135).  Il  rap- 
pelle en  détail  ce  qui  a  été  fait  dans  les  temps  modernes  pour  la  solu- 
tion pacifique  des  conflits  internationaux.  Indépendamment. du  tri- 
bunal projeté,  il  demande  que  l'arbitrage  soit  généralisé,  comme  il  a 
été  proposé  «  sur  la  terre  d'Amérique,  »  que  notre  auteur,  je  ne  sais 
pourquoi,  qualifie  de  «  généreuse.  » 

«  Le  désarroi  procède  des  doctrines  —  le  gros  travail  est  de  s'accor- 
der sur  les  principes  (p.  v  et  5).  »  Rien  de  plus  juste.  Lorsqu'on  se 
sera  entendu  sur  le  droit  de  conquc^te,  sur  l'intervention,  sur  la 
protection  des  coreligionnaires,  sur  les  applications  de  l'article  118 
de  l'Acte  général  de  Vienne,  etc.,  etc.,  il  sera  facile  de  recourir  à  l'ar- 
bitrage môme  préalable  et  obligatoire,  peut-être  à  un  tribunal  perma- 
nent, quoique  j'en  doute  encore.  (Voir  dans  le  Polybiblion  les  articles 
consacrés  aux  ouvrages  de  MM.  Kamarowski,  Sir  H.  Sumner-Maine, 
Pasquale  Fiore,  et  le  Congi^ès  bibliographique  de  4888,  pages  18  et  sui- 
vantes.) Où  trouver  des  juges  aptes  à  prononcer  sur  -toutes  les  ques- 
tions qui  peuvent  surgir  ?  on  ne  s'y  improvise  pas.  Il  y  a  des  affaires 
que  j'étudie,  que  j'ai  pratiquées  même  pendant  vingt  ans  ;  je  pourrais 
les  plaider  ;  j'hésiterais  encore  à  accepter  d'en  être  juge. 

En  général,  qu'il  s'agisse  de  médiation  d'arbitrage  ou  de  tribunal, 
tous  les  auteurs  font  une  part  trop  exclusive  aux  hommes  de  loi.  Les 
recours  en  solution  pacifique  doivent  être  portés  devant  des  souverains 
ou  des  hommes  d'État  qui  s'entoureront  des  lumières  des  spécialistes 
afféifents.  Les  jurisconsultes  ne  sont  pas  des  juges  :  ce  sont  des 
«  juristes  »  qu'on  «  consulte.  »  A.  d'Avril. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

SolHxk  Hoplâiitii  IJiiiirersity  StutSies  io  Historieal  »nd 
Political  (Science.  Baltimore,  publication  agency  of  the  Johns  Hop- 
kins  Uaiversity,  1889-1891,  ia-8,  fascicules  9  à  12  de  la  7«  série  ;  7  à  12  de 
la  8®  série  ;  1  à  4  de  la  9*»  série. 

Harvard  llniversity  publications.  Harvard  Hislorical  Monogra-^ 
phies,  Boston,  Guin  et  Cïe,  1890,  in-8,  fascicule  1. 

Les  directeurs  de  ces  publications,  et  particulièrement  rhonorable 
M.  Herbert  B.  Adams,  veulent  créer  aux  États-Unis  le  goût  et  la  mé- 
thode de  rhistoire  et  établir  les  institutions  capables  de  les  propager. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  tenu  à  faire  connaître  à  leurs  concitoyens,  par 
des  traductions  qui  occupent  deux  fascicules,  le  travail  de  M.  Frede- 
ricq,  professeur  de  TUniversité  de  Gand,  sur  l'étude  de  Phistoire  en 
Allemagne,  en  France,  en  Belgique  et  en  Hollande. 

Ce  travail  est  déjà  connu  chez  nous  ;  nous  nous  bornerons  à  cons- 
tater qu'il  insiste  beaucoup  surTinstitution  des  «  séminaires,  »  qui  grou- 
pent autour  des  professeurs  allemands  des  élèves  désireux  de  travailler 
sous  leur  direction  et  qui  assurent  le  recrutement  continu  d'historiens 
quoique  peut-être  au  détriment  de  Toriginalité  d'esprit.  Excellente 
aussi  est  la  coutume  de  la  Sprech  Stunde,  qui  oblige  chaque  professeur 
à  recevoir  chez  lui  à  une  heure  et  à  un  jour  déterminés  tous  les  étudiants 
qui  veulent  recourir  à  lui.  Mais  M.  Fredericq  a  surtout  admiré  l'ensei- 
gnement historique  donné  à  Paris  par  l'École  pratique  des  hautes 
études  et  par  l'École  des  chartes.  Cette  dernière  institution  n'a  pas  de 
rivale  dans  le  monde  ;  car  l'école  semblable  fondée  à  Vienne  il  y  a 
quelques  années  n'en  est  encore  qu'à  ses  débuts.  L'auteur  trace  un 
tableau  très  vivant  de  ses  cours,  et  particulièrement  de  celui  de  M.  Léon 
Gautier,  à  qui  il  rend  un  hommage  chaleureux.  Nous  y  relevons  aussi 
avec  plaisir  une  appréciation  très  flatteuse  de  l'enseignement  donné  à 
Liège  par  notre  éminent  collaborateur  M.  Kurth. 

Un  des  fascicules  les  plus  récemment  publiés  nous  montre  comment 
les  Américains  contemporains  ont  su  mettre  à  profit  ces  exemples. 
M.  G.  Gilman,  l'éminent  président  de  la  John  Hopkins  University,  a  retracé 
son  «histoire  qui  va  de  1876  à  1891.  Rien  n'est  plus  intéressant  que  de 
suivre  le  développement  de  cette  grande  fondation  due  à  l'initiative 
généreuse  d'un  riche  marchand.  11  a  compris  que  pour  donner  à  son 
État  la  place  qu'il  devait  avoir  dans  l'Union,  une  Université  de  pre- 
mier ordre  lui  était  nécessaire.  Cette  étude  est  précédée  d'une  Histoire 
de  l'éducation  dans  le  Maryland,  par  M.  Bernard-C  Steiner,  où  Ton 
voit  comment  deux  petites  Universités  furent  successivement  créées 
après  la  Révolution.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  pour  nous  dans 
ce  fascicule,  c'est  l'historique  du  séminaire  de  Baltimore  et  des  auti^es 
fondations  des  Sulpicieus,  qui  sont  très  florissantes.  Des  notes  supplé- 
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mentairôs  sur  l^extension  populaire  dont  renseignement  universitaire 
est  susceptible  et  sur  l'ayenir  des  Universités  par  un  jeune  maître  es 
arts  du  Cambridge  anglais,  nous  aideront  à  traiter  un  jour  ce  sujet  si 
important.  Nous  nous  bornons  à  les  signaler  aujourd'hui. 

Les  Seminary  noies  on  récent  historical  littérature,  par  MM.  H.  B.  Adams, 
J.-M.  Vincent,  W.-B.  Scaife  et  un  groupe  de  collaborateurs,  sont  une 
excellente  bibliographie  raisonnée  et  critique  des  études  récentes  sur 
l'histoire  de  l'Amérique.  Elle  est  distribuée  sous  ces  huit  chapitres  : 
Histoire  américaine  générale.  —  Histoire  américaine  coloniale.  — 
Période  de  la  Révolution.  —  Histoire  des  États-Unis  de  1789  à  1860. 
—  La  Guerre  civile.  —  Histoire  constitutionnelle  des  États-Unis.  — 
Les  Problèmes  politiques  aux  Etats-Unis.  —  L'Histoire  locale  améri- 
caine, y  compris  l'histoire  du  Canada.  Ce  fascicule  de  quatre-vingt- 
deux  pages  constitue  une  source  précieuse  pour  l'étude  de  l'histoire 
et  des  institutions  de  la  grande  République. 

Le  Presbytérianisme  primitif  dans  le  Maryland,  par  le  Révérend 
J.  William  Mac  Ilvain,  est  une  contribution  de  valeur  à  l'histoire  de 
cet  État  pendant  la  période  coloniale.  Nous  y  relevons  seulement 
deux  faits  intéressants  pour  l'histoire  générale  :  le  premier  est  que 
la  majorité  des  colons  conduits  par  le  premier  lord  Baltimore  au  Ma- 
ryland était  protestante  et  non  catholique.  On  croit  généralement 
que  parce  que  le  fondateur  était  catholique,  la  majorité  des  colons 
appartenait  à  sa  confession.  C'est  ce  que  dit  notamment,  avec  tous  les 
écrivains  américains,  M.  A.  Carlier  dans  son  Histoire  du  peuple  amé- 
ricain,  œuvre  si  complète  et  si  exacte.  Le  fait  contraire,  constaté  par  le 
Révérend  Mac  Ilvain,  explique  d'une  manière  plus  conforme  aux  idées 
du  temps  Tégalité  civile  accordée  par  le  lord  propriétaire  aux  chré- 
tiens de  toutes  les  communions  sans  aucune  distinction.  L'auteur  met 
très  bien  aussi  en  relief  comment,  contrairement  à  tous  leurs  prin« 
cipes,  les  presbytériens,  après  la  Restauration,  poussèrent  activement 
à  a  l'établissement  »  de  l'Église  d'Angleterre  dans  le  Maryland  :  c'était 
le  moyen  de  mieux  détruire  l'influence  catholique  dans  la  colonie,  et 
pour  satisfaire  leur  haine,  ils  foulèrent  aux  pieds  tous  les  principes 
qu'ils  défendaient  en  Angleterre. 

La  Colonisalion  espagnole  dans  le  Sud-Ouest,  par  M.  Franck  W.  Black- 
mar,  ancien  fellow  de  la  John  Hopkins  University,  aujourd'hui  profes- 
seur d'histoire  et  de  sociologie  à  l'Université  du  Kansas,  met  en  regard 
les  procédés  colonisateurs  de  TEspagne  avec  ceux  des  peuples  de 
souche  germanique  dans  le  Nouveau  Monde.  Le  plan  de  colonisation 
des  Espagnols  fut  «  théoriquement  »  bien  conçu  :  des  missions  d'abord 
qui  devaient  faire  l'éducation  économique  des  Indiens  en  même  temps 
que  les  convertir  et  préparer  l'établissement  de  communes  {pueblos) 
quand  les  Indiens  seraient  devenus  agriculteurs,  propriétaires  indivi- 
Juin  1891.  T.  LXI.  32. 
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duels  et  capables  de  s^adminislrer  eux-mêmes  ;  en  second  lieu,  des 
concessions  de  propriétés  étendues  faites,  soit  à  des  particuliers,  soit 
à  des  compagnies  à  charge  d^amener  un  certain  nombre  de  colons  es- 
pagnols ;  enfin  des  postes  militaires  ou  presidios,  qui  devaient,  eux 
aussi,  servir  de  noyau  à  des  pueblos.  Les  missions  ont  seules  réussi,  et 
elles  Tout  fait  remarquablement,  au  point  de  vue  de  la  civilisation  des 
Indiens  et  de  la  mise  en  valeur  de  leur  territoire;  il  était  la  grande 
ressource  agricole  du  pays.  Malgré  ses  préjugés  contre  les  prêtres  et 
l'inquisition,  M.  W.  Blackmar  rend  un  hommage  sincère  et  appuyé 
sur  des  faits  à  la  conception  et  à  la  pratique  des  missions  par  les  reli- 
gieux franciscains.  Les  lois  rendues  pour  la  protection  des  Indiens, 
dit-il,  sont  les  meilleures  qui  aient  été  édictées  en  Amérique,  et  elles 
furent  exécutées  grâce  aux  moines.  L'organisation  des  pueblos  était 
aussi  très  remarquable.  A  côté  des  terres  possédées  en  particulier 
{suertas)  par  les  colons  et  celles  qui  servaient  de  biens  conmaunaux 
{dehisas)^  d'autres  situées  près  du  bourg,  connues  sous  IB  nom  de 
realengas^  appartenaient  au  pueblo  qui  les  louait  pour  cinq  ans 
au  plus  haut  enchérisseur  pour  pourvoir  au  paiement  des  charges 
locales  et  môme  de  Timpôt  dû  à  la  Couronne. 

Malgré  tous  ces  mérites,  la  colonisation  espagnole  a  été  un  échec 
presque  absolu  en  comparaison  du  développement  des  colonies  an- 
glaises, hollandaises,  suédoises  et  françaises  de  l'Amérique  du  Nord. 
M.  W.  Blackmar  en  indique  nettement  la  cause  dans  le  déplorable  ré- 
gime politique  et  économique  de  PEspagne.  Le  grand  conseil  des 
Indes  prétendait  gouverner  de  Madrid  minutieusement  le  commerce 
et  Pagriculture  du  Mexique,  et  malheureusement  il  était  obéi.  Puis 
les  funestes  pratiques  du  système  mercantile,  inaugurées  par  Charles- 
Quint  et  poussées  à  l'extrême  par  Philippe  II,  avaient  tué  Tindustrie 
et  le  commerce  de  l'Espagne.  La  mère  patrie  ne  put  fournir  au 
Mexique  ces  hommes  industrieux  et  énergiques  issus  des  classes 
moyennes  que  P Angleterre  donna  à  ses  colonies.  Une  nation  ne  peut 
méconnaître  les  lois  économiques  impunément.  Les  vertus  religieuses 
et  le  caractère  chevaleresque  ne  la  dispensent  pas  d'observer  la  sa- 
gesse et  la  prudence  pour  assurer  ses  succès  temporels.  Voilà  la  leçon 
qui  ressort  avec  la  dernière  évidence  de  cet  excellent  travail. 

Les  Notes  sur  les  progrès  des  gens  de  couleur  dans  le  Maryland  depuis 
la  guerre,  par  M.  Jeffrey  R.  Brackett,  sont  la  continuation  d'un  ou- 
vrage plus  considérable  de  cet  auteur,  intitulé  the  Negro  in  Maryland, 
a  study  of  the  Institution  of  Slavery,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

L'étude  de  la  race  noire  dans  le  Maryland  offre  un  aspect  particu- 
lier qui  est  intéressant  ;  cet  État  n'ayant  pas  pris  part  à  la  rébellion  n'a 
pas  éprouvé  les  ruines  effroyables  que  la  guerre  et  ensuite  le  régime 
militaire  ont  fait  peser  pendant  tant  d'années  sur  les  treiz^e  États  su- 
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(listes,  et  rémancipation  des  noirs  s^est  faite  sans  violence,  tls  ne  forment 
dans  cet  État  qu'un  sixième  de  la  population  :  ils  sont  donc  placés  dans 
de  bonnes  conditions  pour  s'élever  au  contact  des  blancs.  Un  très  grand 
nombre  de  noirs  sont  propriétaires  fonciers.  M.  Jeffrey  R.  Brackett 
constate  que  la  ligne  sociale  de  division  existant  entre  les  deux  races 
n'a  été  en  rien  entamée  depuis  trente  ans.  Le  seul  moyen  de  s'élever 
pour  la  race  noire  est  d'acquérir  par  ses  propres  efforts  une  capacité 
économique,  une  richesse,  et  partant  une  respectabilité  qui  à  la  longue 
feront  compter  avec  elle.  Une  minorité  comprend  cela  ;  mais  la  masse 
demeure  dans  un  état  d'indolence  et  d'insouciance  compatibles  d'ail* 
leurs,  dans  ce  beau  et  riche  pays,  avec  un  bien-être  matériel  incontes- 
table. L'auteur  donne  des  détails  fort  intéressants  sur  les  institutions 
par  lesquelles  cette  minorité  s'élève  :  écoles,  sociétés  de  secours  mutuels 
et  de  prévoyance,  sociétés  religieuses.  Les  institutions  de  prévoyance 
donnent  de  très  grands  résultats  :un  grand  nombre  parmi  elles,  et  peut- 
être  les  plus  solides,  ont  la  forme  de  sociétés  secrètes,  depuis  la  franc- 
maçonnerie  elles odd'fellows  jusqu'aux  *t  fils  et  aux  filles  d'Ezéchiel  » 
et  autres  ordres  aux  noms  fantastiques.  Le  goût  des  sociétés  secrètes 
est  un  des  travers  des  Américains  :  il  n'est  rien  d'étonnant  que  les 
noirs  les  imitent,  mais  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  nous  dit 
M.  Jeffrey  R.  Brackett,  les  condamnent  au  double  point  de  vue  de 
l'immoralité  à  laquelle  elles  entraînent  parfois  les  femmes  et  des  dé- 
penses de  toutes  sortes  qu'elles  occasionnent.  Les  différentes  con- 
fessions protestantes  ont  eu  plus  de  succès  auprès  des  noirs  que  le 
catholicisme.  Cependant,  le  chiffre  de  3,000  âmes  auquel  il  réduit  la 
population  catholique  de  couleur  de  Baltimore  sur  plus  de  75,000  âmes 
nous  paraît  peu  digne  de  créance.  L'auteur  doit  être  mal  informé 
sur  ce  point.  En  effet,  il  ne  mentionne  pas  une  congrégation  de  Sœurs 
de  couleur  fondée  il  y  a  déjà  longtemps  et  dont  l'action  sur  la  popu- 
lation noire  s'accuse  par  des  œuvres  de  toute  sorte  :  orphelinats, 
refuges,  ouvroirs,  écoles,  soin  des  malades,  etc. 

Nous  sommes  un  peu  en  retard  avec  les  deux  excellents  travaux 
publiés  dans  la  septième  série  par  M.  Bourinot,  clerk  de  la  Chambre 
des  Communes  du  Canada,  l'un  sur  le  gouvernement  fédéral  du  Canada, 
rautre  sur  le  gouve^memenl  local  du  Canada.  L'auteur,  dans  un  premier 
chapitre,  fait  l'historique  de  la  formation  du  droit  constitutionnel 
canadien  depuis  l'époque  de  la  domination  française  jusqu'à  la  forma- 
lion  de  la  confédération  appelée  Dominion  en  1867  ;  dans  les  chapitres 
suivants,  il  expose  les  rapports  du  Dominion  avec  la  Couronne  d'An- 
gleterre, le  fonctionnement  et  les  rapports  des  pouvoirs  fédéraux,  à 
savoir  le  gouverneur  général,  la  chambre  des  communes,  le  Sénat  et 
le  pouvoir  judiciaire;  enfin,  les  rapports  des  pouvoirs  fédéraux  avec 
les  provinces.  La  constitution  canadienne  diffère  à  la  fois  de  la  consti- 
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tutîon  anglaise  et  de  celle  des  États-Unis,  quoique  ayant  de  grands 
points  de  contact  avec  Tune  et  l'autre.  La  constitution  des  États- 
Unis  et  celles  des  quarante- trois  États  de  T  Union  repoussent  le 
régime  parlementaire  proprement  dit,  c'est-à-dire  la  responsabilité  mi- 
nistérielle collective  qu'admettent  au  contraire  la  constitution  du  Z)omt- 
nion  et  celles  des  sept  provinces.  Le  veto,  si  usité  aux  États-Unis,  n'est 
jamais  pratiqué  au  Canada,  si  ce  n'est  sous  la  forme  adoucie  de  la 
réserve  à  l'examen  de  la  Couronne  des  actes  votés  par  le  Parlement 
d'Ottawa,  encore  est-il  extrêmement  rare.  La  constitution  canadienne 
fonctionne  depuis  vingtrdeux  ans  avec  un  succès  réel.  Nulle  part  le 
lecteur  européen ,  désireux  d'en  avoir  une  connaissance  précise ,  ne 
pourrait  en  trouver  un  meilleur  exposé;  car  M.  Bourinot,  quoique 
entrant  dans  tous  les  détails  nécessaires,  a  observé  une  grande  conci- 
sion. 

L'étude  de  MM.  Willoughby  :  The  Government  and  administration  ofthe 
United  States  qui  inaugure  la  neuvième  série  des  Potitical  and  his- 
torical  StiÂdies  contient,  en  cent  trente-quatre  pages,  un  exposé  très 
complet  non  seulement  des  institutions  constitutionnelles  des  États- 
Unis,  mais  aussi  des  cadres  administratifs.  Naturellement  c'est  une 
esquisse  fort  sommaire  ;  mais  le  lecteur  européen,  et  même  améri- 
cain, appréciera  d'y  trouver  l'état  le  plus  récent  des  institutions  et 
des  faits  administratifs.  Les  dates  historiques  et  les  chififres  statis- 
tiques y  sont  donnés  avec  grand  soin. 

—  C'est  la  John  Hopkins  University,  qui  a  inauguré  aux  États-Unis 
les  études  universitaires  telles  que  nous  les  comprenons  en  Europe, 
à  savoir  la  production  d'oeuvres  scientifiques  et  la  formation  de  sa- 
vants. Jusque-là,  môme  les  plus  illustres,  Harvard,  Yale,  Columbia 
Collège  se  bornaient  à  former  des  scholars  plus  ou  moins  réussis  selon 
le  type  anglais,  et  à  donner  dans  leurs  départements  annexes  Tins- 
truction  professionnelle  aux  lawgers,  aux  clergymen,  aux  médecins. 
Harvard  ne  s'est  pas  résigné  à  être  ainsi  dislancé,  et  il  est  entré  dans 
la  voie  tracée  par  sa  jeune  rivale  en  constituant  des  groupes  pratiques 
d'études,  des  seminaries  spéciaux  comme  on  les  appelle  en  Allemagne. 
Il  débute  par  un  volume  très  remarquable  de  232  pages  :  The  veto 
power,  its  origin,  development  and  funciion  tn  the  government  of  the 
United  States,  par  deux  privât  docents,  M.  Edward  Campbell  Mason  et 
Albert  Bushnell  Hart.  C'est  un  sujet  capital  dans  le  fonctionnement  de 
la  constitution.  Les  parties  les  plus  intéressantes  sont  peul-élre  les  six 
appendices  :  En  voici  les  titres  :  Liste  chronologique  de  tous  les  bills 
frappés  de  veto  du  6  avril  4789  au  4  mars  4889,  avec  une  courte  notice 
historique  sur  chaque  bill;  —  Liste  des  protestations  présidentielles  contre 
des  résolutions  ou  des  refus  de  crédits,  ou  des  bills  votés  à  la  majorité 
des  deux  tiers  eur  le  veto  présidentiel  et  devenues  ainsi  lois  ;  —  Liste 
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chronologique  des  veto  contre  des  bills  du  Congrès  des  États  confédérés  du 
/•'  mars  4864  au  47  mars  4865  ;  —  Table  de  l'activité  législative  des  Pré- 
sidents depuis  4789  jusqu'à  4889,  indiquant  le  nombre  des  actes  et  réso- 
lutions signées  par  le  Président,  devenus  lois  par  l'expiration  du  délai 
de  dix  jours,  votés  malgré  le  veto  et  des  bills  contre  lesquels  le  veto 
a  été  effectif  :  ces  derniers  ont  été,  en  un  siècle,  au  nombre  de  quatre 
cent  trente-trois.  Cette  statistique  est  la  meilleure  démonstration  de 
la  sagesse  de  la  constitution  des  États-Unis  qui  permet  aux  trois  pou- 
voirs de  fonctionner  réellement  et  efficacement;  —  Dispositions  des 
constitutions  d'Etat  sur  le  pouvoir  de  veto  donné  à  l'exécutif  à  la  date  du 
45  juillet  4890;  —  enfin  une  bibliographie  du  sujet. 

Ce  volume  est,  à  notre  sens,  im  modèle  de  la  méthode  avec  laquelle 
les  études  de  droit  constitutionnel  doivent  être  traitées.  En  entrant  à 
son  tour  dans  la  carrière  des  monographies  historiques  et  constitu- 
tionnelles, Harvard  débute  par  un  coup  de  maître,  comme  il  convenait 
k  sa  vieille  gloire,  Claudio  Jannet. 

Idées  mnritiineM  d'hier,  rélormeM  maritlniett  de  dein»iii, 

par  Tamiral  comte  db  Gubydon.  Paris,  Perrin,  1891,  in-12  de  392  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

L'amiral  comte  de  Gueydon  a  été  l'un  des  chefs  les  plus  éminents 
de  notre  marine  :  il  avait,  à  un  haut  degré,  le  don  du  commande- 
ment, mais  surtout,  comme  administrateur,  il  était  admirablement 
doué.  Il  a  laissé  d'impérissables  souvenirs  dans  les  deux  colonies 
qu'il  a  gouvernées  :  la  Martinique  et  l'Algérie  ;  il  n'est  pas  douteux 
que,  s'il  avait  pu  être  ministre  de  la  marine,  il  aurait  accompli  d'utiles 
réformes  et  peut-être  donné  à  l'organisation  de  notre  ûotte  la  forme 
appropriée  aux  institutions  contemporaines  que  Ton  cherche  vaine- 
ment depuis  plusieurs  années.  Malheureusement,  l'amiral  de  Gueydon, 
malgré  sa  finesse  de  Normand,  manquait  de  souplesse,  et,  par  ses 
coups  de  boutoir,  il  s'était  fait  beaucoup  d'ennemis  ;  sa  rude  franchise 
de  marin  et  de  Breton  l'a  empêché  de  jouer  le  rôle  politique  auquel  il 
aspirait  et  auquel  il  n'eût  pas  été  inférieur.  L'œuvre  posthume  qui 
vient  de  paraître  sous  son  nom  est  composé  de  fragments  de  ses 
études  sur  l'organisation  de  la  marine  ;  il  y  en  a  de  diverses  dates, 
mais  toutes  convergent  vers  un  même  but  :  la  reconstitution  des  forces 
maritimes  de  la  France  ;  quelques-unes  de  ces  idées  seraient  aujour- 
d'hui sans  application;  d'autres,  au  contraire,  n'ont  rien  perdu  de 
leur  actualité  et  de  leur  opportunité  ;  beaucoup  ont  été  adoptées  et 
expérimentées  avec  succès.  Assurément,  la  grande  figure  de  l'amiral 
de  Gueydon  n'a  qu'à  gagner  à  la  publication  de  ces  conceptions  de  son 
esprit  éminemment  pratique.  Comte  db  Bizkmont. 
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lie  Cidbilitier  à  la  bonne  franquette,  par  Miqub  Gràndcha^mp, 
maître  d'hôtel,  2«  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  Flammarion,  18Ô1, 
in-8  de  1007  p.,  cart.  anglais.  —  Prix  :  4  fr. 

En  sa  préface  point  du  tout  morose,  ainsi  qu'il  sied  à  un  auteur 
«  bien  nourri,  »  M.  Mique  Grandchamp  nous  assure  que  la  première 
édition  de  son  livre,  tirée  à  quatre  mille  exemplaires,  s'est  enlevée 
comme  du  bon  pain,  et  que  c'est  pour  ce  motif  qu'il  a  donné  la 
deuxième  édition  ici  présentée  à  nos  nombreux  lecteurs.  Je  crois  très 
bien  à  ce  succès.  D'abord,  les  recettes  culinaires  de  ce  capable  maître 
d'hôtel —  celles  du  moins  que  la  gourmandise  m'a  porté  à  méditer 
profondément  —  m'ont  paru  aussi  simples  que  pratiques.  Grand 
mérite,  assez  rare.  Et  puis,  sa  manière  d'envisager  en  ses  consé- 
quences le  grand  art  de  Brillât-Savarin  concorde  parfaitement  avec  la 
mienne.  Donc,  tout  comme  M.  Mique  Grandchamp,  je  pense  que  cette 
a  grammaire  culinaire  est  plus  utile  aux  jeunes  personnes  que  la  con- 
naissance de  la  musique,  du  dessin  et  autres  arts  d'agrément.  »  Et, 
toujours  comme  lui,  je  suis  d'avis  qu'  «  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
cette  ignorance  (celle  de  faire  une  bonne  cuisine  économique)  fût 
quelquefois  une  cause  de  mésintelligence  dans  le  ménage.  r>  Enfîn, 
me  joignant  encore  à  Tauteur,  je  conseillerai  «  au  futur  époux  d'avoir 
la  précaution  de  mettre  dans  la  corbeille  de  noce  un  exemplaire  du 
Cuisinier  à  la  bonne  franquette.  Tout  en  faisant  un  cadeau,  il  en  aura 
lui-môme,  et  le  premier,  tout  le  bénéfice.  »  M.  Mique  Grandchamp 
est  convaincu  ;  en  vérité,  je  ne  le  suis  pas  moins. 

E.-G.  La  Grbttk. 

BELLES-LETTRES 

Œuvres  poétiques  de  M.  Bbrtaut,  évoque  de  Scez,  publiées  d'après 
l'édition  de  1620  par  Adolphe  Chbneviêrb,  docteur  es  lettres.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1891,  in-16  relié  de  LXiv-t«$7  p.  —  Prix  :  6  fr. 

MM.  Pion  et  Nourrit,  qui  ont  repris  la  charmante  bibliothèque  elzé- 
virienne  fondée  par  Jannet  et  continué  par  Vieweg,  viennent  de  publier 
dans  cette  collection  un  volume  qui  entre  lout  à  fait  dans  le  plan  des 
premiers  éditeurs  :  Les  Œuvres  poétiques  de  M.  Bertaut^  l'ami,  l'émule 
de  Régnier  et  de  Desportes.  Beaucoup  de  nos  lecteurs  se  rappellent 
certainement  ces  vers  d'une  si  gracieuse  mélancolie  : 

Félicité  passée, 
Qui  ne  peux  revenir, 
Tourment  de  ma  pensée, 
Que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu  le  souvenir  ! 

Ces  vers  sont  de  Bertaut  ;  ils  suffiraient  pour  recommander  le  vieux 
poète  aux  lettrés.  Le  volume  qui  me  les  offre  (p.  357]  renferme  bien 
des  morceaux  remarquables  à  divers  titres  et  qui  ne  méritaient  pas 
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Toubli.  Us  sont  précédés  d^une  introduction  littéraire  et  d'une  intro- 
duction biograpliique  qui  font  honneur  au  goût  et  à  l'érudition  de 
M.  Adolphe  Chenevière.  A  la  fin  du  volume  on  trouve  une  ample 
bibliographie,  une  table  par  ordre  alphabétique  des  diverses  poésies 
contenues  dans  le  livre  et  un  lexique  donnant  Texplication  des  mots 
tombés  en  désuétude.  Puisse  le  succès  de  cette  publication  engager 
ses  éditeurs  à  remettre  en  lumière  d'autres  anciens  poètes  négligés 
bien  à  tort.  Th.  P. 


Essai   sur    l'iilstolre  de  la   lilttérature   française,    par 

J.-J.  Weiss.  Paris,  Calmann-Lévy,  1891,  in-18  de  xix-384  p,  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Bien  qu'il  ne  porte  pas  sur  la  couverture  l'indication  sacramentelle 
de  a  nouvelle  édition  »  ce  livre  n'est  pas  nouveau  :  c'est  tout  simple- 
ment la  réimpression  d'un  ouvrage  paru  en  1865  et  que  personne 
d'ailleurs  ne  se  plaindra  de  voir  reparaître.  Deux  parties  :  1"^  partie, 
Conditions  générales;  2®  partie,  Portraits  littéraires  et  historiques.  Dans 
la  première  partie,  après  une  série  d'articles  sur  le  Caractère  général  de 
Vesprit  français,  les  xvu®  et  xviii®  siècles,  la  Comédie  en  France  et 
VÉpoque  contemporaine,  on  rencontre  un  article  sur  la  Littérature  brutale 
qui  a  été  célèbre  dans  son  temps  et  qui  méritait  de  l'être.  Dans  la  se- 
conde partie  nous  trouvons  des  études  sur  Fléchier,  Saint-Simon,  Re- 
gnard,  Gresset,  iW™«  du  Deffand  et  M'^^  de  Choiseul,  enfin,  la  Duchesse 
d'Orléans^  mère  du  comte  de  Paris.  Celle-ci  est  mise  sur  le  même  rang 
que  saint  Louis,  et  môme,  ce  me  semble,  un  peu  au  dessus.  C'est  ex- 
cessif, à  vrai  dire;  d'ailleurs,  M.  J.-J.  Weiss  qui  a  l'esprit  fin,  ingénieux, 
pénétrant,  manque  parfois  de  mesure  et  ne  se  garde  pas  toujours  du 
mauvais  esprit.  L'article  sur  Fléchier  notamment  en  fournirait  plus 
d'une  preuve.  Pour  se  distinguer  de  Nisard,  il  se  fait  parfois  le  redres- 
seur de  ses  torts  et  il  s'en  faut  qu'il  ait  toujours  raison.  Par  exemple, 
je  trouve  que  dans  plusieurs  de  ses  articles ,  et  surtout  dans  la  nou- 
velle préface  du  livre,  M.  Weiss  se  montre  trop  en  personne  avec  ses 
aigreurs  et  ses  rancunes.  Que  M.  Weiss  ait  trouvé  des  envieux  sur  sa 
route,  qui  l'ont  gêné  dans  sa  carrière  de  professeur  et  l'ont  rîiillé  quand 
il  est  devenu,  par  le  caprice  de  Gambetta,  l'un  des  personnages  im- 
portants du  a  grand  ministère  »  :  c'est  probable,  mais  c'est  bien  vieux, 
et  il  aurait  dû  retenir  ce  fiel  recuit,  produit  cristallisé  de  petites  dé- 
ceptions dont  le  public  ne  se  souvient  plus.  Cela  nuira,  je  le  crains, 
auprès  des  gens  un  peu  nerveux,  au  succès  du  livre,  qui  est  d'ail- 
leurs très  spirituellement  écrit,  souvent  bien  pensé,  et  presque  toujours 
très  intéressant  à  lire.  Il  en  parait,  en  somme,  bien  rarement  de 
cette  valeur.  P.  Talon. 
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lies  Prèclieiirs  burlefltiiies  en  Espagne  au  XVIII«  aléele. 
Étude  sur  le  P.  hla,  par  le  P.  Bernard  Gaudbau,  S.  J.,  docteur  es  lettres. 
Paris,  Retaux-Bray,  1891,  in-8  de  xviii-558  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

On  sait  quelles  persécutions  atteignirent  au  siècle  dernier  les  jé- 
suites espagnols.  De  nos  jours  nous  avons  assisté  à  des  persécutions 
du  même  genre.  Un  membre  de  la  Société  de  Jésus,  le  R.  P.  Bernard 
Gaudeàu,  a  cherché  un  asile  en  Espagne,  comme  il  y  a  une  centaine 
d'années  le  P.  Isla  en  a  cherché  un  en  Italie.  Bientôt  familier  avec  la 
langue  que  celui-ci  avait  si  bien  parlée,  le  P.  Gaudeau  se  sentit  pour 
son  illustre  prédécesseur  un  sentiment  d'admiration  bien  exprimé 
dans  ces  lignes  :  «  Cette  vie  de  quatre-vingts  ans  n'est  remplie  que  de 
vertus  et  d'épreuves.  Durement  atteint  dans  toutes  ses  affections,  Isia 
mourut  dans  l'exil,  fidèle  à  son  ordre  détruit,  à  son  pays,  à  ses  amis, 
à  sa  tâche  laborieuse  d'écrivain,  fidèle  à  la  franche  gatté  de  son  carac- 
tère. »  (p.  447.)  Le  P.  Isla,  si  peu  connu  en  France,  méritait  de  trou- 
ver le  biographe  qu'il  a  rencontré.  Il  appartient  à  une  phase  littéraire 
dont  on  ne  s'est  guère  occupé,  à  cette  époque  où  la  littérature  fran- 
çaise avait  passé  les  Pyrénées  à  la  suite  de  Philippe  V  et  mis  en  dis- 
crédit les  vieilles  traditions  castillanes.  Il  n'y  avait  du  reste  en  ce 
moment  pas  à  regretter  cette  infusion  d'un  esprit  étranger.  Les  lettres 
en  Espagne  étaient  tombées  dans  une  désastreuse  dégénérescence  et 
la  chaire  qui^  d'ailleurs,  au  milieu  d'un  pays  si  fécond  en  éminents 
auteurs  mystiques,  n'avait  jamais  été  occupée  par  de  grands  orateurs, 
était  véritablement  profanée  par  de  burlesques  prédications.  C'est  là 
que  s'épanouissaient  les  plus  extraordinaires  manifestations  du  gon- 
gorisme.  Isla,  qui  à  ses  débuts  n'avait  pas  été  lui-môme  à  l'abri  de 
cette  contagion  du  mauvais  goût,  résolut  d'attaquer  ceux  qui  la  pro- 
pageaient. Il  le  fit  dans  son  célèbre  roman  de  Fray  Gerundio  qxie 
l'on  place  non  loin  de  Don  Quichotte  et  qui  mérite  ce  rapprochement 
par  les  charmes  du  style,  la  vérité  des  caractères,  la  justesse  de 
Tobservalion  et  la  verve  satirique.  Isla  a  laissé  d'autres  ouvrages,  et 
entre  autres  une  traduction  de  notre  Gil  Bios,  volé,  disait-il,  à  TEspagne 
par  M.  Le  Sage  et  restitué  à  sa  patrie  par  lui,  Isla  ;  restitution  préten- 
due dont  le  titre  a  inspiré  en  France  quelque  prévention  contre  le 
spirituel  jésuite.  Son  biographe  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  inté- 
ressants et  faits  pour  adoucir  un  peu  la  blessure  faite  injustement  à 
notre  amour-propre,  mais  c'est  surtout  Fray  Gerundio  qu'il  veut  nous 
faire  connaître,  qui  lui  fournit  les  plus  curieuses  citations  et  justifie 
l'intitulé  du  volume.  La  première  partie  toutefois  (173  pages)  est 
absorbée  par  la  vie  du  P.  Isla,  et  ce  n'est  qu'à  la  seconde  partie  que 
nous  arrivons  aux  prêcheurs  burlesques.  L'auteur  nous  donne  de  leur 
ëloquence  les  plus  divertissants  échantillons,  bien  faits  pour  expliquer 
la  création  fort  piquante  de  Fray  Gerundio,  En  lisant  les  emprunts 
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faits  à  ce  roman  singulier,  en  admirant  la  verve  que  montre  Fauteur, 
le  talent  avec  lequel  il  peint  ses  personnages  et  les  met  en  scène, 
nous  nous  sommes  souvent  souvenu  d'un  vieil  écrivain  trop  oublié, 
avec  lequel  Isla  ne  nous  parait  pas  sans  quelque  ressemblance,  Mar- 
tinez  de  Toledo,  l'auteur  du  Corbacho,  œuvre  devenue  très  rare  et  qui 
attend  une  nouvelle  édition.  Le  livre  du  P.  Bernard  Gaudeau,  écrit 
dans  un  bon  style,  plein  d'aperçus  ingénieux  et  auquel  on  ne  peut 
guère  reprocher  quelquefois  que  des  développements  un  peu  trop 
amples,  satisfera  bien  des  classes  de  lecteurs  :  ceux  qui  se  plaisent  à 
la  critique  littéraire  y  trouveront  leur  compte  de  môme  que  ceux 
d'entre  eux  qui  aiment  Thistoire  ;  en  effet,  Thistoire  de  TËspagne  au 
xvni®  siècle  s'y  reflète  souvent.  Quant  aux  membres  du  clergé,  ils 
s'amuseront  de  ces  inimaginables  sermons  dont  la  chaire  française  ne 
saurait  pas  fournir  d'exemples,  même  en  remontant  jusqu'à  Claude 
Menot.  Th.  P. 

]jes  Orands  Écrivains  de  1»  France,  Jban  de  La  Fontainb, 
tome  VII.  Paris,  Hachette,  1871,  in-8  de  628  p.  —Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  tome  VU  est  composé  de  comédies,  d'opéras,  de  tragédies  môme, 
et  ces  œuvres,  fort  peu  connues,  ne  seraient  pas  connues  du  tout  si 
elles  n'étaient  protégées  contre  l'oubli  par  un  nom  illustre.  De  toutes 
ces  pièces,  deux  seulement  :  Le  Florentin  et  la  Coupe  enchantée,  ont 
une  certaine  valeur,  et  la  collaboration  de  Ghampmeslé  ne  paraît  pas 
y  avoir  été  étrangère.  Le  volume  commence  par  une  comédie  de 
Térence,  sujet  scabreux  que  Brueys  et  Palaprat  rendirent  plus  pré- 
sentable dans  l'imitation  qulls  donnèrent  sous  ce  titre  :  Le  Muet,  La 
pièce  suivante ,  Les  Rieurs  du  beau  Richard,  n'a  d'autre  intérêt  que  de 
montrer  combien  La  Fontaine  se  rappelait  notre  vieille  littérature; 
écrite  en  vers  octosyllabiques,  elle  semble,  par  le  fond  comme  par  la 
forme,  la  continuation  des  farces  et  soties  dont  Viollet  le  Duc  a  publié 
une  collection.  Il  y  a  là  une  femme  qui  tousse  aussi  à  propos  qu'El- 
mire ,  et  Molière  est  fort  capable  de  se  l'être  rappelée  dans  Tartufe. 
Les  cinq  actes  qui  portent  ce  titre,  Ragotin,  ont  été  inspirés  par  le 
Roman  comique.  Ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours,  on  le  voit,  que 
les  auteurs  dramatiques  cherchent  dans  des  romans  en  vogue  des 
sujets  à  transporter  sur  le  théâtre.  La  Fontaine  usa  encore  d'un 
procédé  semblable  en  empruntant  à  la  fiction  pastorale  d'Honoré  d'Urfé 
la  donnée  d^Asirée,  tragédie  lyrique  en  trois  actes  qui  fut  jouée  le 
28  novembre  1691  à  l'Opéra.  Nous  ne  voyons  vraiment  rien  à  dire 
des  autres  œuvres  fort  médiocres  contenues  dans  ce  volume ,  si  ce 
n'est  que  les  savants  et  patients  éditeurs  s'en  sont  occupés  avec 
un  soin  et  une  érudition  dont  les  tomes  précédents  nous  ont  offert 
tant  de  témoignages.  Th.  P. 


I   ^t^  «ka 
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HISTOIRE 

Ciran  Dlcdonarlo  geogràlieo,  estadisileo  é  liistorleo  die 
Espaiia  j  sus  pro^nclae  de  Culiay  Puerto  Rleo,  Fiii- 
plnas  y  posesioneB  de  Afriea,  bajo  la  direccion  de  D.  Hafabl 
DEL  Gastillo.  Tomo  I.  Barcelona,  Henrich  y  G'*,  1889,  in-4«  de  752  p.  — 
Prix  :  15  fr. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  dictionnaires  géographiques  de  TËspagne; 
aucun  n^est  suf&ëant  et  ne  donne  sur  les  différentes  localités  de  la 
Péninsule  les  renseignements  que  Ton  est  en  droit  d^attendre  d'un 
semblable  répertoire  ;  aucim  n'est  assez  au  courant  des  modifications 
administratives  qui  résultent  des  progrès  de  la  civilisation.  Aussi  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  R.  del  Gastillo  doit-il  être  le  bienvenu,  et 
devons-nous  faire  bon  accueil  au  tome  P"^,  qui  contient  les  lettres  A 
à  D  inclusivement. 

Sous  le  nom  de  chaque  ville  ou  village  se  trouvent  abondamment 
groupées  les  indications  statistiques,  climatologiques,  agricoles  et  éco- 
nomiques qui  constituent  la  matière  de  chaque  notice.  Un  texte  claiir 
et  précis,  des  abréviations  nombreuses  mais  compréhensibles,  une 
méthode  uniforme  contribuent  à  faire  de  ce  répertoire  un  très  utile 
instrument  de  travail  et  de  recherche.  Les  articles  relatifs  à  Barcelone, 
à  Almeria,  à  Alicante,  à  Albacèle,  à  Giudad-Real,  à  La  Corogne,  àCas- 
tellon  de  la  Plana,  à  Badajoz^  entre  autres,  comprennent  deux  parties 
détaillées,  Tune  consacrée  à  la  ville  même,  Tautre  à  la  province  du 
même  nom,  où  l'on  trouvera,  à  côté  d'une  description  historique  et 
d'une  esquisse  biographique  sommaires,  des  détails  sur  la  géologie,  la 
production,  les  finances,  l'industrie,  les  établissements  de  toutes 
sortes,  et  enfin  des  gravures  qui  représentent  les  armes  de  la  province 
et  les  costumes  particuliers  de  chaque  contrée.  Les  Yiotices  sur  les 
montagnes,  sur  les  rivières,  etc.,  ne  sont  pas  traitées  aux  noms  de 
chaque  montagne,  de  chaque  rivière,  mais  le  seront  en  bloc,  dans  les 
tomes  II  et  III,  aux  mots  «  Hidrografia  »  et  «  Orografia.  » 

On  pourrait  formuler  quelques  regrets.  Les  chiffres  de  la  population 
sont  généralement  donnés  d'après  le  recensement  de  1877,  ce  qui  ne 
laisse  pas  que  d'être  un  peu  retardataire.  —  Une  date  eût  peut-être 
été  nécessaire  pour  indiquer  l'époque  de  la  construction  des  édifices 
dont  il  est  question  ;  l'archéologie  est  un  peu  négligée.  —  C'est  à  peine 
si  l'histoire  de  l'Aragon  occupe  une  demi-colonne  ;  c'est  assurément 
bien  peu  pour  un  si  gros  sujet  et  l'on  peut  trouver  une  certaine  dis- 
proportion entre  cet  article  et  d'autres  beaucoup  plus  développés.  Des 
dictionnaires  de  ce  genre  vivent"  plus  longtemps  par  les  renseigne- 
ments historiques,  qui  ne  varient  pas,  que  par  les  renseignements 
statistiques,  trop  sujets  à  se  modifier  au  cours  des  années.  Néanmoins 
M.  Rafaël  del  Gastillo  a  entrepris  une  œuvre  très  méritoire  et  très  con- 
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sidérable,  et  lo  bienveillant  concours  de  ses  compatriotes  ne  lui  man- 
quera sans  doute  pas  pour  la  mener  à  bonne  fin.  H.  S. 


Rome  pendant  lii  tiemaine  Sainte.  Paris,  Boussod,  Valadon 
et  C»%  s.  d.  (1891),  gr.  in-4  de  149  p.,  dessins  par  Paul  Renouard.—  Prix  : 
40  fr. 

A  qui,  sans  réserves,  plaira  ce  livre?  Nous  ne  le  saurions  dire.  A 
coup  sûr,  les  catholiques  les  moins  difficiles  le  trouveront,  avec  rai- 
son, sujet  à  de  nombreuses  critiques.  Par  exemple,  entre  vingt  autres 
choses,  comment  accepter  le  portrait  de  Léon  XIII,  auquel  on  prête 
dans  le  passé  les  allures  d'un  Sixte-Quint  avant  Télection,  et  dans  le 
présent  celles  d'une  sorte  de  Machiavel  modernisé? 

Dans  l'ensemble,  l'auteur  anonyme  fait  montre  de  sentiments  anti- 
pathiques à  l'égard  de  la  famille  royale  d'Italie  ;  il  semble  qu'il  pres- 
sent et  il  est  claiç  qu'il  verrait  sans  regret  l'effondrement  du  régime 
piëmontais  à  Rome.  D'autre  part,  les  idées  qu'il  exprime  aux  pages  75 
et  76  tendent  tout  simplement  et  très  nettement  à  considérer  comme 
rejeté  dans  un  passé  bien  définitif  le  principe  du  pouvoir  temporel,  si 
nécessaire  cependant  à  l'indépendance  du  Souverain  Pontife!  Donc, 
ce  qu'il  distingue  à  l'horizon  politique,  c'est  la  Révolution.  Mais  la 
Papauté  a  subi  bien  d'autres  épreuves  dont  elle  est  sortie  victorieuse. 
C'est  ce  que  l'auteur  fait  du  reste  très  judicieusement  remarquer  en 
d'autres  termes  :  a  Si  les  papes  connaissent  les  chemins  de  l'exil,  ils 
savent  les  routes  du  retour.  Les  hommes  passent,  le  monde  tourne  et 
la  Croix  demeure.  »  (p.  22). 

Après  le  Pape,  les  hauts  dignitaires  de  l'Église.  Ceux-ci,  sauf  quel- 
ques-uns qui  ont  trouvé  grâce,  sont  pesés,  jaugés,  jugés,  parfois  d'un 
trait,  en  moins  de  vingt  lignes,  avec  une  désinvolture  non  pareille. 
En  vérité,  on  pourrait  croire,  par  endroits,  que  l'écrivain  cherche  à 
prendre  une  revanche  discrète  de  quelques  mécomptes  personnels 
éprouvés  à  Rome  même;  car,  bien  entendu,  nous  supposons  qu'il  a 
longuement  séjourné  dans  la  Ville  éternelle,  et  qu'il  ne  parle,  avec 
des  détails  affectant  la  précision,  que  de  choses  qu'il  a  vues  ou  a  cru  voir. 

Dans  ce  u  morceau  de  chic,  »  comme  disait  dernièrement  d'une  façon 
imagée  l'un  de  nos  amis  en  parlant  du  présent  ouvrage,  l'auteur  fait 
preuve,  en  général,  de  bonnes  intentions  ;  mais  nul  n'ignore  que  l'en- 
fer en  est  pavé.  En  somme,  ce  qui  nous  apparaît  de  plus  clair,  c'est 
qu'on  trouve  ici,  avec  une  indiscutable  pointe  d'originalité  dans  le 
style,  du  vrai,  du  faux,  du  fantaisiste,  du  réel;  mais  il  est  impossible 
à  un  esprit  équilibré  de  considérer  ce  livre  comme  une  œuvre  sé- 
rieuse. Ce  n'est  pas  une  photographie,  c'est  une  pochade  :  rien  de  plus. 

En  ce  qui  touche  l'illustration,  il  y  aurait  aussi  des  critiques  à  for- 
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muler;  la  maison  BoussodelYaladon  nous  a  habitués  à  beaucoup  mieux; 
mais,  après  tout,  cela  va  bien  avec  la  manière  dont  le  sujet  a  été 
traité  :  illustration  a  de  chic.  »  Quant  à  la  typographie,  elle  est  admi- 
rable; mais  au  cours  de  la  lecture,  on  se  heurte  à  quelques  coquilles 
dont  un  ouvrage  de  haut  luxe  doit  être  soigneusement  purgé.  Je  n'en 
relèverai  qu'une  seule;  la  voici  :  ...  un  fragment  de  la  vierge  d'Aaroa 
qui  fleurit  dans  le  désert  (p.  84,  l.  81).  Visenot. 


Etude  sur  1a  déesse  greeque  Tyelié,  sa  signification  religieuse  et 
morale,  son  culte  et  ses  représentations  figurées,  par  F.  AllègRB,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  docteur  es  lettres.  Paris, 
1889,  Leroux,  gr.  in-8  de  246  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Pour  sa  thèse  française  de  doctorat,  M.  Allègre  a  eu  la  bonne  fortune 
de  mettre  la  main  sur  un  sujet  vraiment  intéressant,  quoique  embras- 
sant une  matière  assez  compliquée.  Il  ne  ^'agit  en  effet  de  rien  moins 
que  de  suivre  à  travers  plusieurs  siècles  le  travail  de  la  pensée  hellé- 
nique poursuivant  la  solution  d'un  des  grands  problèmes  philoso- 
phiques, les  rapports  de  Thomme  et  de  la  divinité,  et  dans  ce  domaine 
particulier  les  métamorphoses  intellectuelles  marchent  pour  ainsi 
dire  de  pair  avec  les  vicissitudes  sociales  et  politiques. 

De  tout  temps  l'humanité  a  été  témoin  d'événements  soudains,  im- 
prévus, irrationnels,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  qui  ont  pour  résultat 
d'élever  Tun  brusquement  au  faite  de  la  grandeur  et  de  précipiter 
Tautre  dans  un  abime  d'humiliations  :  n'est-il  pas  naturel  qu'elle  mette 
ces  surprises  au  compte  de  quelque  puissance  aveugle,  aussi  mysté- 
rieuse dans  sa  nature  que  dans  son  action?  Ce  fut  chez  Homère  le  Des- 
tin, chez  Hérodote  la  Némésis,  chez  Eschyle  la  Fatalité.  Mais  peu  à 
peu,  grâce  surtout  aux  poètes  gnomiques,  une  autre  notion  se  fait  jour, 
celle  de  la  Fortune  ou  Tyché,  conçue  à  l'origine  soit  comme  la  ri- 
chesse qui  dérive  de  la  fécondité  du  sol,  soit  comme  le  pilote  invisible 
qui,  à  l'heure  de  la  tempête,  s'assied  au  gouvernail  pour  sauver  le  na- 
vire et  ses  passagers.  Plus  tard  Euripide  et  Thucydide  traduisent  par 
ce  mot  l'idée  abstraite  du  hasard,  admis  par  Ëmpédocle,  rejeté  par 
Platon  qui  a  une  foi  si  entière  en  la  Providence,  approfondi  par  Aris- 
tote,  lequel  y  a  recours  pour  expliquer  les  déviations  anormales  à 
l'ordre  régulier  et  naturel  des  choses.  Les  Athéniens  du  iv<^  siècle 
érigent  un  sanctuaire  à  «  la  bonne  Fortune  »  et  rendent  leurs  décrets 
sous  ses  auspices.  Dès  lors  comment  s'étonner  que  Tyché  soit  un  des 
mots  qui  reviennent  le  plus  fréquemment  sous  la  plume  de  Ménandre, 
le  poète  épicurien,  et  qu'après  les  élévations  et  les  abaissements  de 
fortune  également  extraordinaires  qui  se  produisirent  au  siècle 
d'Alexandre,  im  historien  tel  que  Polybe  élève  cette  force  insaisissable 
au  rang  de  Providence  universelle? 


Voilà  ce  que  M.  Allègre  développe  dans  la  première  partie  de  sa 
thèse,  avec  une  érudition  puisée  aux  meilleures  sources  et  une  har- 
diesse d'investigation  qu'aucune  difficulté  ne  déconcerte.  Quelques 
lignes  où  se  trouve  résumé  cet  ensemble  de  vicissitudes  donne- 
ront une  idée  du  style  précis  et  élégant  de  l'auteur  :  a  A  l'époque  où 
les  dieux  sont  encore  conçus  comme  des  êtres  jaloux  envieux  du  bon- 
heur des  mortels,  Agathe  Tyché  introduit  dans  l'Olympe,  jusqu'alors 
sourd  à  la  pitié,  un  élément  de  bonté  et  de  bienveillance  inaltérables. 
Quand  la  Grèce  courbe  avec  effroi  la  tête  sous  le  jqug  du  Destin,  elle 
est  la  seule  qui  le  brave  :  par  sa  nature  indépendante ,  elle  se  met  en 
opposition  directe  avec  i*aveugle  Nécessité,  représente  la  liberté  pous- 
sée jusqu'au  désordre  et  contribue  à  faire  cesser  le  règne  de  la  Fata- 
lité :  lorsque  après  des  désillusions  cruelles  on  commence  à  se  détacher 
des  dieux  traditionnels,  à  douter  de  leur  existence,  c'est  entre  les  bras 
de  Tyché  qu'on  se  rejette,  en  elle  seule  qu'on  retrouve  quelque  souci 
des  mortels,  et  elle  suffit  à  vanimer  la  vie  dans  l'Olympe  rendu  désert 
par  l'incrédulité  de  l'athéisme  »  (p.  161).  A  ce  propos  je  demanderais 
volontiers  à  M.  Allègre,  qui  a  parlé  en  si  bons  termes  (p.  99)  des  consé- 
quences funestes  du  culte  de  la  Fortune  et  du  Hasard,  pourquoi  dans 
un  autre  passage  (p.  70)  il  fait  honneur  à  la  Grèce  païenne  d'avoir 
conçu  la  solution  la  plus  élevée  qu'ait  donnée  l'humanité  au  problème 
éternel  de  la  Providence. 

La  seconde  partie  de  sa  thèse,  consacrée  au  culte  de  Tyché  et  à  ses 
représentations  figurées,  offre  moins  d'intérêt  à  quiconque  n'est  pas 
archéologue  de  profession.  Il  y  règne  une  certaine  confusion  qui  tient 
au  sujet  même,  car  à  partir  du  iv«  siècle,  chaque  cité,  chaque  souve- 
rain veut  avoir  dans  une  Tyché  propre  son  protecteur  spécial  :  en 
outre  l'auteur  est  amené  comme  malgré  lui  à  revenir  sur  des  points 
déjà  touchés  dans  la  première  partie.  Il  est  curieux  néanmoins  de  voir 
Tyché  associée  tantôt  à  Némésis,  tantôt  à  Agathodémon,  sorte  de  gé- 
nie propice;  tantôt  à  Hécate,  la  déesse  infernale.  Ses  attributs  les  plus 
ordinaires  sont  une  glane  d'épis  ou  une  corne  d'abondance  pour  mar- 
quer ses  largesses,  un  gouvernail  pour  faire  allusion  à  son  incons- 
tance assimilée  à  celle  des  flots  :  mais  pour  parler  comme  les  mytho- 
logues^  une  conception  aussi  fuyante  n'est  pas  de  celles  qui  se  laissent 
enfermer  dans  une  formule  plastique  :  l'artiste  qui  s'en  inspire  ne  re- 
lève en  général  que  de  sa  fantaisie. 

Le  livre  de  M.  Allègre  (tome  XIV  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon)  appelle  comme  complément  presque  nécessaire  une 
étude  parallèle  sur  la  Fortune  à  laquelle,  à  la  suite  des  Grecs  ou  peut- 
être  même  avant  eux,  les  Romains  ont  dressé  des  autels  :  c'est  là  un 
sujet  bien  fait  pour  tenter  la  curiosité  et  provoquer  les  recherches  d'un 
de  nos  jeunes  érudits.  C.  Huit. 


■■  1»  '  ■ 


VIclAstludes  politiques  du  Pouvoir  teiuporel  ûém  Papes, 
de  t900  à  nos  jours,  par  Gharlbs  Van  Dubrm,  S.  J.  Lille,  Des- 
clée,  s.  d.  (1890,)  gr.  gr.  in-8  de  456  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  livre  répond  à  un  souhait  du  pape  Léon  XIII  exprimé  au  com- 
mencement de  1879  aux  représentants  de  la  presse  qull  recevait  en 
audience  solennelle  :  «  ...  L'histoire  à  la  main,  montrez  que  le  Pou- 
voir temporel  a  été  constitué  et  a  duré  en  vertu  d'un  droit  si  légitime 
qu'il  n'est  pas  possible  d'en  assigner  un  plus  grand  ou  même  un  égal 
dans  les  choses  humaines.  »  Dans  la  lettre  aux  cardinaux  de  Luca. 
Pitra  et  Hergenrœther,  où  Léon  XIII  traça  d'une  manière  si  magis- 
trale le  rôle  du  véritable  historien,  il  insista  de  nouveau  sur  la  néces- 
sité de  réfuter  les  calomnies  courantes  contre  le  a  principal  civil  des 
pontifes  romains.  »  Ce  livre  répond  en  partie  aux  désirs  exprimés  de 
si  haut.  Ce  n'est  cependant  qu'  «  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les 
événements  politiques  accomplis  dans  les  États  romains  depuis  la 
Révolution  de  1789  »  ;  et  c  comme  les  principales  causes  des  maux  accu- 
mules  depuis  un  siècle  sur  l'État  pontifical  doivent  en  grande  parlie 
être  imputés  aux  divers  gouvernements  qui  ont  eu  en  mains  les  des- 
tinées de  la  généreuse  nation  française,  »  c'est  surtout  l'histoire  de 
l'influence  exercée  par  la  France  pour  et  contre  l'indépendance  du 
Saint-Siège  qu'a  écrite  le  P.  Van  Duerm.  Il  serait  inutile  de  chercher 
dans  son  volume  des  documents  inédits  :  c'est  le  fruit  de  beaucoup 
de  lecture  ;  et  il  y  a  certainement  avantage  pour  nous  à  voir  juger 
par  un  Belge,  étranger  à  nos  préjugés  d'éducation  ou  de  politique, 
l'action  des  pouvoirs  si  variés  qui  se  sont  succédés  en  France  depuis 
89.  L'auteur  a  reproduit  intégralement  une  foule  de  documents 
diplomatiques,  dont  on  sera  parfois  heureux  de  retrouver  le  texte. 

D.  G. 


Die  RefomiAtlon  in  der  Mar1&  Brandenburg,  you  Juliis 
Hbidbmann.  Berlin,  Weidmannsche  Buchhandlung,  1889,  in-8  de  viii-363p. 
—  Prix  :  6  fr.  25. 

La  Réforme  en  Allemagne  n'a  pas  été  partout  une  œuvre  homogène 
et  identique ,  elle  s'est  opérée  sous  des  influences  variées  et  avec  des 
allures  dissemblables.  Elle  est  particulièrement  intéressante  à  étudier 
dans  cette  Marche  de  Brandebourg  alors  bien  peu  importante,  mais 
dont  les  destinées  devaient  peser  d'un  si  grand  poids  dans  Phisloire 
de  l'avenir.  Un  fait  remarquable,  c'est  qu'ici  le  peuple  était  devenu 
luthérien  d'esprit  et  d'espérances  par  suite  d'infiltrations  pernicieuses 
et  de  circonstances  spéciales  quand  ses  princes  s'opposaient  encore  de 
tout  leur  pouvoir  à  un  changement  de  religion.  L'auteur,  protestant 
quelque  peu  absolu  dans  ses  idées  et  Prussien  très  chauvin,  insiste 
d'une  façon  trop  vive  sur  ce  caractère  particulier  des  tendances  pro- 


viaciales  du  Brandebourg,  mais  îl  accuse,  du  moins  sous  des  traits 
énergiques  qui  ne  sont  malheureusement  que  véridiques,  certains 
abus  dont  s'autorisaient  Luther  et  ses  émules.  Quelquefois  pourtant, 
M.  Heidemann,  abandonnant  la  critique  mordante,  se  trouve  amené 
par  la  force  de  l'évidence  à  rendre  un  magnifique  témoignage  à  la 
pureté  et  à  la  grandeur  de  TÉglise  catholique  si  pleine  de  charité,  de 
miséricorde,  de  pieux  désintéressement,  à  la  protectrice  assurée  de  la 
civilisation  du  moyen  âge.  Il  quitte  malheureusement  trop  tôt  ces 
hauteurs  et  il  s'oublie  souvent  à  mettre  en  regard  de  ces  généreuses 
impulsions  quelques  défectuosités  privées  ou  des  lâchetés  indivi- 
duelles qu'on  ne  saurait  sans  injustice  faire  rejaillir  sur  une  société 
tout  entière.  Toute  la  critique  de  son  livre  se  résume  dans  cette  im- 
pression désagréable  que  cause  immédiatement  au  lecteur  non  pré- 
venu le  soin  toujours  manifeste  d'expliquer,  d'excuser,  de  glorifier 
l'hérésie  d'un  peuple  jusque-là  fidèle  et  son  schisme  brutal  d'avec  la 
hiérarchie  sacrée  inséparable  de  la  conception  catholique  de  l'Église. 
On  ne  devra  donc  se  servir  de  cet  ouvrage  qu'avec  une  juste  réserve, 
mais  on  y  rencontrera  des  aperçus  curieux  et  des  exposés  historiques 
capables  d'éclairer  certains  événements  demeurés  jusqu'ici  dans 
l'ombre.  Quelques  paragraphes,  entre  autres  celui  consacré  à  la  forma- 
tion insuffisante  des  membres  du  clergé  et  à  leur  immoralité  sont 
particulièrement  sujets  à  controverse  et  démontrent  chez  l'auteur  une 
méconnaissance  véritable  de  la  portée  des  textes  canoniques,  autre- 
fois extrêmement  énergiques  dans  leurs  expressions, parce  qu'on  était 
alors  à  une  époque  où  un  scandale  particulier  n'était  pas  sujet  à  dé- 
truire la  foi  des  masses,  comme  il  le  serait  aujourd'hui  (p.  26  et  s.).  La 
prohibition  des  traductions  de  la  Bible  (p.  104)  manque  également 
d'une  saine  appréciation.  INous  en  dirons  autant  des  e£forts  courageux 
opposés  par  les  cloîtres  et  les  chapitres  à  l'introduction  des  usages  hé- 
rétiques,— Conçue  dans  une  pensée  nettement  hostile  à  nos  croyances, 
cette  courte  histoire  n'est  cependant  pas  dépourvue  de  mérites;  nous 
nous  plaisons  à  le  reconnaître,  tout  en  regrettant  l'esprit  de  secte  qui 
ne  lui  a  pas  permis  de  tirer  des  faits  et  des  institutions  étudiés  un 
profit  plus  grand  et  d'un  caractère  plus  élevé.  G.  Péries. 


Em  Première  ^euneBse  de  marie  Stuart,  par  le  baron  âl- 
PHONSB  DE  RuBLE.  Paris,  Paul,  Huarcl  et  Guillemin,  1891,  in-8  de  320  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  présent  volume,  tiré  seulement  à  170  exemplaires  et  fort 
soigneusement  édité,  le  savant  auteur  de  tant  d'excellents  travaux, 
M.  de  Ruble,  nous  donne  de  piquants  détails  sur  la  première  jeunesse 
de  Marie  Stuart  et  aussi  sur  la  cour  de  France  où  elle  vécut  dauphine 
et  reine  de  trop  courtes  années. 
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La  pâle  et  souffreteuse  figure  du  petit  roi  François  II  s^  trouve 
éclairée  de  quelques  traits  qui  la  font  bien  revivre.  Il  naquit  maladif, 
fut  marié  trop  tôt,  acheva  de  s^user  à  la  chasse ,  et  mourut  sans  avoir 
fait  guère  que  donner  le  pouvoir  à  la  famille  de  sa  femme.  Il  était 
naturel  que  la  belle  princesse  qu'il  avait  pour  épouse  exerçât  sur  sa 
jeune  volonté  une  grande  influence,  et  Marie  se  servait  de  cette  influence 
pour  avancer  la  fortune  des  Guise.  Ce  fut  elle  qui  <  fit  le  bec  »  à  Fran- 
çois, elle  qui  lui  donna  du  courage  et  même  de  Tarrogance,  avant  de 
renvoyer  signifier  au  connétable  de  Montmorency  qu'il  pouvait  désor- 
mais «  aller  s'ébattre  chez  lui  »  et  devait  céder  la  place  aux  Lorrains. 

Catherine  de  Médicis,  plus  jalouse  de  ses  enfants  qu'elle  n'avait  été 
de  son  mari,  faisait  moins  bon  ménage  avec  Marie  Stuart  qu'elle 
n'avait  fait  avec  Diane  de  Poitiers.  Quand  François  n  se  fut  éteint, 
elle  se  dit  que  l'Ecossaise  n'aurait  pas  Charles  IX,  elle  se  jura  de  la 
renvoyer  dans  ses  montagnes  au  plus  vite  :  le  petit  Charles  IX  sem- 
blait avoir  déjà  pour  sa  grande  belle-sœur  un  sérieux  commencement 
de  passion.  Catherine  commença  de  satisfaire  ses  rancunes  en  appau- 
vrissant Marie,  puis  elle  Tempécha  par  des  intrigues  d'épouser  don 
Carlos,  puis  elle  la  fit  partir  de  France  «  où,  dit  Brantôme,  si  elle  fût 
restée,  le  nouveau  roi  l'eût  épousée,  d  On  sait  les  touchants  regrets  de 
la  poétique  reine  en  s'éloignant  de  nos  rivages  et  quels  pleurs  cou- 
lèrent de  ses  yeux.  Marie  allait  trouver  les  brouillards  de  la  Calédonie 
après  le  ciel  de  la  Loire  ;  elle  ne  sortait  des  mains  félines  de  la  reine- 
mère  de  France  que  pour  subir  la  griffe  de  «  la  louve  d'Angleterre.  » 

Marie  Stuart  est  une  de  ces  figures  de  l'histoire  qu'il  suffit  d*évoquer 
pour  charmer  l'imagination  ;  rien  d'elle  n'est  indifférent.  Un  compte 
de  sa  maison,  la  liste  de  ses  dames,  les  objets  de  sa  garde-robe,  s'éclai- 
rent en  vérité  du  reflet  de  sa  grâce  toute-puissante  et  plaisent  autant 
qu'un  sonnet. 

C^est  dire  que  nous  remercions  M.  de  Ruble  des  menus  renseigne- 
ments  dont  son  volume  est  semé  et  qu'il  a  puisés  à  des  sources  infini- 
ment  variées.  Nous  le  remercions  aussi  des  curieuses  pièces  inédites 
qu'il  a  publiées  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Le  rejet  des  documents  en  appen- 
dice a  pour  effet  heureux  de  dégager  le  texte  des  éléments  nuisibles 
au  bon  ordre  de  la  composition.  Peut-être,  et  ce  sera  notre  seule 
critique,  a-t-il  laissé  trop  de  ces  éléments  encore  dans  le  corps  de  son 
ouvrage  et  s'est-il  parfois  trop  écarté  de  son  héroïne  pour  peindre 
d'autres  personnes  et  d'autres  objets.  G.  B.  A. 


M^ttr^m  de  llefluri  IT  am  eoMite  de  la  Raeliepa*,  aa 
deiur  en  gppagne  (f  O-t— t),  publiées  par  P.  La^ flbub  ds 
KBRiCAiNQAjrr.  Paris,  Chamerot,  1889,  in-8  de  xv-117  p.  • 

Les  documents  publiés  dans  ce  volume  sont  plutôt  des  dépèches 


que  des  lettres  ;  on  y  chercherait  en  vain  Tesprit  du  Béarnais  et  les 
saillies  de  sa  plume  primesautière,  mais  on  y  trouve  dUmportants  dé- 
tails sur  les  relations  dipl<)matiques  de  la  France  et  de  TEspagne  pen- 
dant les  années  qui  suivirent  la  paix  de  Vervins. 

Henri  IV  attendit  jusqu'au  21  avril  4599  pour  désigner  son  ambas- 
sadeur en  Espagne.  Le  vieux  La  Mothe  Fénelon,  qu'il  avait  choisi,  se 
rendait  à  son  poste  lorsque,  le  13  août,  il  mourut  à  Bordeaux.  Son 
successeur  fut  le  comte  de  la  Hochepot,  lequel,  parvenu  à  Burgos,  en 
juin  1600,  ne  put  avoir  sa  première  audience  que  le  31  juillet  et  fut 
près  d'un  an  avant  d'obtenir  de  Philippe  III  la  prestation  solennelle 
du  serment  relatif  à  la  paix  avec  la  France.  Sa  mission  prit  fin  subite- 
ment :  le  17  juillet  1601,  le  palais  de  l'ambassade  fut  envahi  par  les 
autorités  de  Yalladolid  ;  la  Hochepot,  qui  ne  put  obtenir  satisfaction 
de  cet  acte  inouï,  fut  rappelé  en  France  le  3  août  1601.  Il  fut  rem- 
placé par  M.  de  Barrault,  mais  en  1603  seulement. 

La  publication  de  M.  de  Kermaingant  comprend  ceux  des  docu- 
ments relatifs  à  la  mission  de  la  Hochepot  qui  sont  émanés  de  la  chan- 
cellerie française  ;  on  y  trouve  aussi  le  long  rapport  adressé  à 
Henri  IV  par  la  Hochepot  après  l'attentat  du  17  juillet,  rapport  qui  fut 
écrit  le  22  juillet  et  non  le  12,  comme  le  dit,  page  vin,  une  faute  évi- 
dente d'impression.  Mieux  que  tout  autre,  M.  de  Kermaingant  pouvait 
faire  un  travail  complet  avec  les  documents  si  heureusement  décou- 
verts par  lui  ;  il  a  préféré  se  borner  à  une  préface  sommaire  et  don- 
ner in  extenso  les  textes  <(  en  les  considérant  comme  un  document 
annexe  à  une  étude  générale  sur  la  politique  extérieure  de  Henri  IV, 
dont  la  collection  de  ses  instructions  diplomatiques  sera  la  base  prin- 
cipale, et  pour  laquelle  des  recherches  spéciales  sur  l'ambassade  de 
Framce  en  Angleterre  serviront  de  fil  conducteur.  » 

Le  haut  intérêt  des  deux  volumes  parus  en  1886  et  consacrés  à  la 
Mission  de  Jean  de  Thumery,  sieur  de  Boissise  (1598-1602)  est  un  sûr 
garant  de  la  valeur  de  l'étude  dont  M.  de  Kermaingant  promet  la  pu- 
blication et  qu'il  ne  fera  pas  attendre  trop  longtemps,  nous  l'espérons. 

Bertrand  de  Brgussillon. 


'Mjmm  Derniers  ^anBénletes,  depuis  la  ruine  de  Port-Royal  jmqu'à 
nos  jours  {1740-4870),  par  LÉON  Sécflé.  Paris,  Perrin,  1891,  2  vol.  in-8  de 
xxxvi-390  et  459  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  premier  devoir  d'un  critique  est  de  donner  le  fond  de  sa  pensée 
après  l'examen  d'un  ouvrage.  Nous  ne  pouvons  oublier  cette  règle  en 
rendant  compte  des  deux  volumes  de  M.  Séché.  En  conscience,  ce 
livre  est  mauvais  et  très  mauvais.  Nous  n'insistons  pas  sur  le  côté 
extérieur  :  il  y  a  là  des  défauts  de  composition,  mais  c'est  bagatelle  : 
Juin  1891.  T.  LXI.  33. 
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le  cadre  est  sans  doute  beaucoup  trop  vaste  pour  le  tableau;  le  sujet 
lui-même,  mal  circonscrit,  est  souvent  oublié  en  des  digressions  qui 
n'offrent  pas  Texcuse  d*étre  intéressantes  ;  c'est  une  suite  de  figures 
défilant  sous  nos  yeux  sans  grand  lieA  entre  elles,  des  chapitres 
accolés  sans  plan  d'ensemble. 

Une  véritable  haine  contre  l'Église  catholique  et  le  Siège  de  saint 
Pierre  semble  animer  l'auteur  ;  s'il  s'en  défend  çà  et  là,  c'est  pour 
cacher  son  jeu  ou  par  une  inconscience  qui  ne  sera  pas  admise  pour 
excuse.  Comment  un  écrivain  loyal  et  orthodoxe  écrira-l-il  les  gros- 
sières injures  qu'adresse  M.  Séché  à  l'Église  et  au  dogme  de  l'Imma- 
culée-Conception  (tome  I,  p.xxiii)  ?  Les  sarcasmes  contre  la  Bienheu- 
reuse Marguerite-Marie  (I,  66),  les  éloges  aux  prêtres  schismatîques 
(1, 172),  les  pauvres  plaisanteries  contre  le  pèlerinage  de  Lourdes  (I, 
207),  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  etc.,  etc.?  Ses  préférences  pour  cei^ 
tains  personnages  achèvent  de  nous  éclairer;  c'est  Renan,  c'est 
Loyson,  c'est  Grégoire,  c'est  Jules  Ferry,  «  ministre  résolu  »  qui  ont 
ses  sympathies.  Tout  naturellement,  il  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  les 
jansénistes,  moins  encore  pour  les  vertus  qu'il  leur  prête  que  pour 
leur  résistance  opiniâtre  à  l'Église  romaine.  Rome  et  les  jésuites  : 
voilà  ses  deux  bêtes  noires,  et  ces  deux  noms  ont  le  don  de  le  mettre 
en  fureur. 

Traitée  de  cette  façon,  l'histoire  devient  un  pamphlet  ;  ces  deux 
gros  volumes  gardent  cette  apparence.  Le  parti-pris  le  plus  visible 
domine  toutes  les  appréciations  ;  mais  l'on  peut  se  garder  contre  ce 
dénigrement  systématique  ;  ce  qui  est  plus  grave,  ce  sont  les  erreurs 
historiques.  Elles  abondent  :  nous  en  avons  noté  au  moins  qua- 
rante. 

Les  chiflres  des  élèves  instruits  par  Port-Royal  au  xvii«  siècle  sont 
à  la  fois  inexacts  et  incomplets.  La  longue  pièce  attribuée  par  l'auteur 
au  P.  Le  Tellier  (I,p.32)  n'a  jamais  été  son  œuvre,  elle  ne  porte  aucune 
signature  et  sa  provenance  est  plus  que  suspecte.  U  est  matérielle- 
ment faux  que  la  majorité  de  l'épiscopat  français  ait  applaudi  en  1765 
à  l'expulsion  de  la  Compagnie  de  Jésus  (I,  p.  34),  puisque  tous  les 
évêques  sauf  trois  ou  quatre,  écrivirent  au  Roi  pour  obtenir  leur 
maintien  en  se  louant  des  services  qu'ils  rendaient  à  la  France  et  à 
l'Église.  La  lettre  de  M"^e  de  Pompadour  à  Mgr  de  Beaumont  (I,  91)  est 
apocryphe.  Il  faut  être  bien  peu  soucieux  de  la  véracité  pour  oser 
citer  encore  le  mot  ridicule  et  depuis  longtemps  démenti  de  Ricci  : 
Sinl  ut  sunt  aui  non  sint.  La  mémoire  de  Pie  YII  est  chargée 
gratuitement  (I,  183)  d'une  anecdote  qui  rendrait  ce  pape  fort  peu 
orthodoxe.  Les  congréganistes  que  cite  M.  Séché  (II,  206)  n*ont  jamais 
appartenu  à  la  Congrégation.  Il  est  superflu  de  défendre  les  Pères 
jésuites  d'avoir  embrigadé,  sous  la  Restauration,  les  Chevaliers  de 
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l'Anneau,  mais  il  est  puéril  d'affirmer  le  fait  (II,  327).  Mgr  de  Thé- 
mines,  évoque  de  Blois,  ne  mourut  pas  en  1831  (H,  104),  mais  le  3  no- 
vembre 1829,  etc.,  etc. 

M.  Séché  semble  particulièrement  brouillé  avec  les  noms  de  Tépis- 
copat  :  Mgr  de  Gohzié,  évoque  d'Arras,  devient,  sous  sa  plume,  tantôt 
Couzié,  et  tantôt  de  Gougié  ;  ce  nom  est  assez  connu  dans  Thistoire 
de  rémigration  pour  être  écrit  correctement  par  ceux  qui  se  piquent 
de  l'attaquer.  Lindet,  évéque  constitutionnel  de  TEure  et  prêtre  marié, 
ne  s'appelle  pas  Lindé.  Mgr  de  la  Laurencie,  évoque  de  Nantes,  de- 
vient à  tort  Mgr  de  la  Laurancie.  Poiirquoi  gratifier  d'une  particule 
Mgr  Frayseinous  qui  n'y  prétendait  pas  et  ne  la  porta  jamais  ?  etc. . . 

C'est  avec  plaisir  que  nous  avons  constaté  les  regrets  de  l'auteur  au 
sujet  de  Port-Royal  et  du  jansénisme  :  il  parait  que  tout  cela  est  mort 
et  bien  mort;  on  s'en  doutait,  mais  on  ne  le  savait  guère,  tant  ces 
«  amis  de  la  vérité  »  s'entourent  de  mystère  et  aiment  à  cacher  leurs 
agissements.  L'oubli!  Juste  châtiment  de  l'orgueil  dans  ce  qu'il  a 
de  plus  mesquin  et  de  l'audace  dans  ce  qu'elle  ofifre  de  plus  dange- 
reux. Les  Derniers  Jansénistes,  dit  M.  Séché  ;  acceptons  l'augure  de  ce 
titre  ;  d'échelon  en  échelon,  les  voici  arrivés  au  bord  du  tombeau,  et 
ce  n'est  pas  le  livre  dont  nous  parlons  qui  galvanisera  les  ossements 
de  cette  insipide  hérésie  î  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Recueil  des  actes  du  Comité  de  salut  publie  avee  la 
Correspendanee  olfleielle  des  représentants  en  mis- 
sion et  le  Registre  du  Conseil  esLéeutil  provisoire,  publié 
par  F.-A.  Aulard.  T.  III.  ^•'  avrils  mai  4793,  Paris,  Imp.  nationale  ;  Ha- 
chette, 1890,  in-4  de  iv-6/j8  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  troisième  volume  inaugure,  dans  la  publication  des  documents, 
un  changement  dont  l'éditeur  nous  avertit.  Il  a  dû,  vu  leur  nombre, 
renoncer  à  les  reproduire  tous  intégralement,  et  se  borne,  pour  cer- 
tains, à  des  mentions,  à  des  analyses  sommaires  ou  à  des  extraits 
guillemelés  en  petit  texte  ;  il  indique  du  reste  où  se  trouvent  les  ori- 
ginaux. De  la  correspondance  générale,  il  distrait  aussi  celle  de  Carnot 
qui  paraîtra  à  part  en  trois  volumes  de  la  môme  collection.  Malgré 
tous  ces  retranchements,  le  présent  volume  n'embrasse  qu'un  seul 
mois,  du  l®""  avril  au  5  mai  1793. 

D  s'ouvre  par  «  la  trahison  »  de  Dumouriez,  dont  les  phases  se 
poursuivent  assez  loin  dans  le  volume  ;  on  ne  trouvera  pourtant,  sur 
ce  sujet,  ni  révélations,  ni  détails  nouveaux  ou  curieux.  Mais  cet  évé- 
nement fut  l'occasion,  comme  on  le  sait,  d'une  grave  évolution  dans 
l'organisation  des  pouvoirs  ;  au  Comité  de  défense  générale ,  fut  subs- 
titué un  Comité  dit  de  salut  public,  composé  de  neuf  membres,  renou- 
velable par  mois,  chargé  de  prendre,  môme  à  rencontre  du  Conseil 


exécutif  provisoire,  des  mesures  de  défense  générale,  et  poutvu  de 
cent  mille  livres  de  fonds  secrets.  Les  premiers  membres  furent, 
par  ordre  d'élection  :  Barère,  Delmas,  Bréart,  Gambon,  Danton,  Jean 
de  Bry  (celui-ci  s'excusa  sur  sa  santé  et  fut  remplacé  par  Robert  Lindetj, 
Guyton-Morveau,  Treilbard  et  Delacroix.  Il  tenait  deux  séances  par 
jeur,  l'une  à  9  beures  du  matin,  l'autre  à  7  heures  du  soir;  la  pre- 
mière eut  lieu  le  7  avril  à  midi.  Ces  membres  du  début  restèrent  en 
fonction  jusqu'en  juillet  1793.  L'un  de  leurs  premiers  actes  fut  d'ins- 
tituer des  commissaires  auprès  des  armées  [p.  171),  sous  le  nom  de 
Représentants  en  mission  (p.  193)  :  c'est  dans  ce  décret  qu'on  trouve  les 
mots  (art.  4)  de  «  pouvoirs  illimités,  »  qu'une  circulaire  de  Ledru- 
RoUin,  en  1848,  a  rendus  si  célèbres  ;  on  remarquera  que  la  Convention 
n'en  fut  pas  moins  choquée,  et  qu'elle  ^outa:  a  pour  les  fonctions  qui 
leur  sont  déléguées  par  le  présent  décret.  »  Devant  ce  Comité  com- 
parut, le  12  avril,  le  général  Ligniville,  qui  subit  un  long  interroga- 
toire et  fut  maintenu  en  arrestation  (p.  205  et  suiv.). 

C'est  à  cette  période  que  se  rapportent  les  premiers  rapports  sur  la 
guerre  de  la  Vendée.  Un  rapport  de  Choudieu  et  Richard  (24  avril, 
p.  432)  rend  hommage  au  courage  des  révoltés  :  «  Ils  sont  d'une  au- 
dace qui  va  jusqu'à  la  frénésie  ;  ils  attaquent  les  premiers  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  attaqués.  »  Et  précédemment  :  a  Ils  se  retranchent,  ils  se 
présentent  au  combat  avec  méthode  ;  ils  se  battent  généralement  assez 
bien,  et  quelques-uns  d'entre  eux  montrent  une  intrépidité  farouche 
que  le  fanatisme  seul  peut  donner.  »  Du  reste,  les  représentants, 
tf  devant  la  vérité  tout  entière,  »  n'hésitent  pas  à  dénoncer  a  la  con- 
duite méprisable  y>  des  gardes  nationaux  et  de  l'armée  de  Yihiers,  qui 
prennent  la  fuite  au  premier  coup  de  canon  et  quelquefois  avant.  Us 
ajoutent  :  «  Ce  qui  nous  afflige  bien  plus  encore,  c'est  que  ces 
hommes  qui  se  battent  si  mal,  se  livrent  aux  plus  épouvantables  dé- 
sordres, et  ils  trouvent  malheureusement  des  complices  parmi  ceux 
qui  se  battent  mieux.  Ils  ne  distinguent  ni  amis  ni  ennemis,  et  les 
excès,  dans  tous  les  genres,  sont  portés  à  leur  comble  r>  (p.  433).  Le 
soir  même  du  jour  où  les  représentants  écrivaient  cette  lettre,  ils  an- 
nonçaient, dans  une  autre,  la  déroute  des  républicains  à  Beaupréau 
(p.  435). 

Le  28  avril,  le  Comité  de  salut  public  arrête  que  toutes  les  lettres 
venant  de  l'étranger  à  Paris  seront  ouvertes  (p.  506).  Le  30,  décret  qui 
répartit  les  forces  de  la  République  en  onze  armées,  plus  deux  de  ré- 
serve pour  l'intérieur,  révoque  les  Commissaires  en  exercice,  en  aug- 
mente le  nombre,  règle  à  nouveau  et  avec  plus  de  détails  leurs  attri- 
butions, enfin  les  désigne.  C'est  l'occasion  pour  l'éditeur  de  donner 
en  note  des  détails  biographiques  sur  ces  représentants.  La  plupart 
ont  voté  la  mort  du  Roi,  mais  c'est  ce  qu'il  oublie  de  dire  ;  il  est  facile 
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néanmoins  de  les  reconnaître  à  ce  trait,  qu'il  n'omet  pas,  quUls  ont 
été  c  proscrits  en  1816.  »  Quelques-uns  se  sont  fait  remarquer  dans 
leurs  proconsulats  par  leurs  cruautés  ;  en  lisant  la  notice  qui  leur  est 
consacrée,  on  ne  s'en  douterait  pas  :  tels  Garnier  (de  Saintes) ,  Gavai- 
gnac,  etc.  La  triste  célébrité  qui  les  entoure  vient  pourtant  bien  plus 
du  rôle  quUls  ont  assumé  alors  que  de  leur  titre  banal  de  député,  de 
membre  des  Cinq-Cents  et  de  receveur  aux  barrières. 

On  remarquera  la  correspondance  de  GoUot  d'Herbois  et  de  La- 
planche  ;  c'est  le  premier  qui  tient  la  plume,  mais  le  second  a  signé. 
Envoyés  dans  lé  Loiret  et  dans  la  Nièvre,  l'ancien  acteur  et  le  prêtre 
apostat  n'ont  rien  de  plus  pressé  que  de  s*attaquer  aux  prêtres,  aux 
constitutionnels  autant  qu'aux  autres  (p.  440,  568,  573).  Dans  leur  hâte  à 
les  supprimer  ou  à  les  remplacer  :  a  Pour  accommoder  tout  le  monde, 
écrivent-ils,  ne  pourrait-on  pas  charger  dans  les  communes  des  vieil- 
lards, des  invalides  par  exemple,  reconnus  bons  patriotes,  d'exercer 
les  fonctions  du  culte,  en  leur  faisant  conférer  le  caractère  ad  hoc  par 
les  évéques,  si  cette  formule  est  absolument  nécessaire  ?  ou,  si  vous 
aimez  mieux,  ne  pourrait-^on  pas  proposer  au  rabais  l'entreprise  de 
plusieurs  paroisses  à  desservir  aux  prêtres  qui  seraient  triés?»  (p.  569). 
Ces  ingénieux  représentants  recommandent  aussi  que  l'on  a  songe  à 
beaucoup  de  citoyens  détenus  pour  faits  de  police  correctionnelle  et 
dont  la  plupart  demandent  à  aller  aux  armées  »  (p.  571).  Ailleurs,  les 
mêmes  représentants  se  plaignent  que  c  l'abondance  demeure  en 
arrestation  »  (p.  572),  mais  vantent  telle  commune,  Arleuf,  od  «  le  curé 
n'est  pas  prêtre,  »  qui  a  fourni  son  contingent,  et  dont  les  hommes 
mariés  demandent  à  marcher,  disant  <  qu'ils  veulent  moissonner  les 
traîtres  et  les  tyrans  avant  de  moissonner  leurs  récoltes  »  (p.  573). 

Hérault,  ci-devant  de  Séchelles,  qui  représente  en  Savoie,  désespéré 
que  les  assignats  perdent  la  moitié,  les  trois  quarts  et  que  «  dans  cer- 
tains endroits  on  n'en  voudrait  pas  pour  une  feuille  de  chou,  »  écrit  : 
a  n  faut  prendre  un  parti  plus  vaste,  plus  radical  :  il  faut  nous  ôter 
tout  à  fait  Targent  ;  car,  tant  que  nous  en  aurons,  le  métal  remportera 
toujours  sur  le  papier  d  (p. 503).  Plus  loin,  il  annonce  qu'  a  il  surveille 
Eellermann  :  une  mère  ne  veille  pas  plus  sévèrement  sur  sa  fille  :  s'il 
bronche,  nous  sommes  là.  »  (Ibid.)  Dans  l'Ariège,  Fayau  et  Gaston 
annoncent  triomphalement  le  succès  du  recrutement  :  a  Tout  est 
soldat,  même  les  femmes...  A  Mazères,  les  femmes  se  sont  fait  ins- 
crire pour  marcher  à  la  frontière,  ou  pour  combattre  les  ennemis  de 
rintérieur.  A  Mirepoix,  un  grand  nombre  a  imité  cet  exemple.  Nous 
les  avons  toutes  armées  de  piques,  en  attendant  que  vous  permettiez 
à  ces  nouvelles  amazones  de  former  des  bataillons  »  (p.  529).  Dans  le 
Nord,  au  contraire,  Garnot  et  autres  se  plaignent  de  la  lâcheté  des 
volontaires,  de  leurs  nombreuses  défections,  de  la  débauche  qui 
déshonore  l'armée  et  qui  la  ruine  plus  que  les  combats. 
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On  reconnaîtra  que  nous  ne  dissimulons  pas  rintérèt  de  cette  pu- 
blication ;  il  ira  peut-être  en  croissant,  si  les  éditeurs  ne  retranchent 
vraiment  de  ces  correspondances  que  ce  qui  est  inutile  et  slls  les 
donnent  dans  leur  intégrité,  a  quoi  qu'on  die.  » 

Victor  Pierre. 

Tltermidor^  par  Ernbst  Hambl,  d'après  les  sources  originales  et  les 
documents  authentiques,  avec  un  portrait  de  Robespierre.  Paris,  Jouvet, 
1891,  in-16  de  xii-363  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  à  Toccasion  de  la  pièce  de  M.  Sardou  et  pour  en  combattre  les 
tendances  que  M.  Ernest  Hamel  a  repris  en  hâte  ses  anciennes  études 
sur  Robespierre  et  les  a  reproduites  en  les  abrégeant. 

Uauteur  n'a  pas  varié  dans  ses  complaisances  ou  pour  mieux  dire 
dans  son  fanatisme  pour  Robespierre  et  pour  la  Révolution.  Celle-ci, 
il  veut  qu'on  la  prenne  «  en  bloc  »  (p.  vu)  ;  qu'on  «  bénisse  sans  réserve 
tous  ceux  qui,  par  conviction,  se  sont  dévoués  à  la  Révolution,  qu'ils 
s'appellent  d'ailleurs  Mirabeau  ou  Danton,  Robespierre  ou  Camille 
Desmoulins,  Carnot  ou  Saint- Just,  »  etc.  (p.  xi).  S'agit-il  de  Robes- 
pierre? a  Quand  on  voit  ce  juste,  dit  l'auteur  (p.  358),  poursuivi 
encore  des  malédictions  de  tant  de  personnes  abusées,  on  est  saisi  de 
je  ne  sais  quel  trouble,  on  se  sent  malgré  soi  défaillir  ;  on  se  demande, 
effaré ,  si  l'humanité  vaut  qu'on  s'occupe  d'elle ,  etc.  »  Et  plus  loin  : 
f  Ceux  qui  ont  suivi  avec  nous,  pas  à  pas,  l'austère  tribun. . .,  peuvent 
dire  la  pureté  de  sa  vie,  le  désintéressement  de  ses  vues,  la  fermeté 
de  son  caractère,  la  grandeur  de  ses  conceptions,  sa  soif  inextinguible 
de  justice,  son  tendre  et  profond  amour  de  l'humanité,  l'honnêteté  des 
moyens,  par  lesquels  il  voulu  fonder  en  France  la  liberté  et  la  Répu- 
blique. »  Ajoutons  loyalement  que  l'auteur  avoue  que  «  Robespierre 
s'est  trompé  en  certaines  circonstances. . .  Il  était  homme.  » 

Le  jour  où  M.  Ernest  Hamel  voudra  amener  à  ses  idées  tant  de 
personnes  a  encore  abusées  »  sur  le  compte  de  son  héros,  il  devra 
baisser  le  ton  et  ne  pas  commencer  par  traiter  l'accusé  comme  un 
juste  et  comme  un  martyr.  S'il  veut  prétendre  que  Robespierre  ait  été 
frappé  «  pour  avoir  voulu  enrayer  le  cours  majestueux  de  la  Révo- 
lution, »  il  devra  se  souvenir  que  le  môme  Robespierre  a  eu  une  part 
prépondérante  dans  la  loi  de  Prairial,  qu'il  l'a  précipitée,  et  que  cette 
loi  est  €  restée  sur  sa  mémoire,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  comme  une 
tache  indélébile  »  (p.  33)  ;  —  s'il  accuse  les  ennemis  de  Robespierre 
d'avoir  violé  à  son  égard  les  lois  de  la  justice  et  de  l'humanité,  il  ne 
devra  pas  méconnaître  qu'à  l'égard  de  tous,  Robespierre  avait  donné 
l'exemple  du  mépris  le  plus  flegmatique  de  ces  mêmes  lois.  Il  pourra 
flétrir  les  thermidoriens  ;  qui  est-ce  qui  les  défend?  mais  il  se  gardera 
de  prétendre,  comme  il  le  fait,  que  la  terreur  d'après  Thermidor  a  été 
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plus  sanglante  qu'avant  ;  on  n'admettra  pas  davantage  que  les  popu- 
lations aient  été  terrifiées  par  la  mort  de  Robespierre  :  sa  mort  fut  au 
contraire  un  soulagement  pour  tous,  et  Topinion  publique,  se  réveil- 
lant, désarma  les  thermidoriens.  Enfin,  il  devra  prendre  les  faits 
méthodiquement,  un  à  un,  en  justifiant  sévèrement  chaque  allégation. 
Je  m'arrête  :  M.  Ernest  Hamel  me  répondrait  qu'il  n'a  pas  fait  autre 
chose,  et  je  n'arriverais  pas  plus  à  lui  persuader  que  Robespierre  n'est 
pas  un  martyr  que  je  ne  convaincrais  tel  biographe  d^  Danton  que 
rhonmie  de  Septembre  ne  fut  pas,  comme  il  lui  a  plu  de  le  dire,  a  notre 
plus  grand  homme  d'État  après  Richelieu.  »       Victor  Pierre. 


Correspendance  diplomatique  et  mémoires  inédits  du 
cardinal  lllaury  (19119-1919),  annotés  et  publiés  par  Mgr  Ri- 
card. Société  de  Saint- Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  1891,  2  vol.in-8 
de  Lxxi-516  et  576  p.  avec  deux  portraits.  —  Prix  :  15  fr. 

Quelles  que  soient  les  promesses  du  titre,  nous  n'avons  pas  trouvé 
dans  ces  deux  gros  volumes  les  Mémoires  inédits  qu'il  annonce,  ni 
môme  des  notes  sur  sa  vie  qu'aurait  écrites  le  cardinal  Maury.  Il  est 
bien  question  d'un  mémoire  justificatif  à  la  rédaction  duquel  le  car- 
dinal aurait  consacré  les  deux  dernières  années  de  son  existence; 
mais  ce  mémoire  que  Mgr  Ricard  a  lu  et  qu'il  possède,  il  ne  nous  le 
donne  pas  ;  peutrôtre  le  réserve-t-il  pour  une  publication  ultérieure. 
Nous  sommes  en  présence  de  correspondances  en  grande  partie 
inédites;  la  plus  intéressante  est  celle  que  le  cardinal  eut  avec 

Louis  XVIII. 

Il  n'eût  pas  été  indifférent  que  l'éditeur  eût  donné  quelques  dé- 
tails sur  l'origine,  l'état  et  Tauthenticité  de  ces  lettres,  et  ce  n'est 
pas  assez  pour  les  curieux  comme  cour  les  exigences  ordinaires  de 
Térudition  de  parler  de  a  cette  poussière  vénérable  »  et  de  Témotion 
«  qui  gagnait  l'éditeur  à  relire  (c'est-à-dire  à  lire)  ces  pages.  »  Au 
point  de  vue  littéraire,  il  eût  fallu  éviter,  dans  l'introduction,  de 
choquer  aussi  vivement  la  langue  et  le  goût.  Maury  aurait-il  accepté 
qu'on  dît  de  lui  que  a  la  noblesse  majestueuse  de  Bossuet  s'allie  [dans 
son  style]  avec  l'esprit  de  Voltaire  »  et  que  ce  style  fut  a  du  plus  pur 
mélange  des  deux  derniers  grands  siècles  littéraires  avec  l'intuition 
du  siècle  nouveau?  »  Qu'est-ce  aussi  qu'une  histoire  «  reportée  par  son 
chroniqueur?  »  Et  la  phrase  (p.  11)  qui  commence  par  :  «  Toutes  les 
idées  en  fusion,  »  et  dont  il  est  inutile  de  citer  la  suite?  Enfin,  puisque 
Mgr  Ricard  a  cru  devoir  reproduire  sa  notice  précédemment  publiée 
sur  Maury,  et  cela  sans  la  refondre,  il  eût  été  du  moins  prudent  de  la 
revoir  pour  n'y  pas  laisser  cette  distraction ,  à  propos  d'un  discours 
prononcé  le  2  novembre  4789  :  «  De  violents  murmures,  dit  le  Moniteur, 
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accueillirent  cette  allusion  aux  récents  massacres  des  septembriseurs 
et  aux  motions  incendiaires  du  club  des  Jacobin^.  » 

On  pourrait  encore  regretter  que  Téditeur  n'ait  pas  indiqué  que  cer- 
taines  lettres  avaient  été  déjà  publiées  soit  par  le  neveu  du  cardinal 
dans  Tappendice  de  la  biographie  qu'il  consacra  à  son  oncle,  soit  par 
le  P.  Theiner;  qu'il  en  ait  coupé  en  deux  certaines  autres  dont  il  re- 
produit la  fin  à  la  page  6  et  le  commencement  à  la  page  14  ;  qu'il  n'ait 
pas,  en  d'autres  endroits^  observé  l'ordre  des  dates  (lettres  au  cardinal 
Fesch  et  au  premier  Consul);  que  la  note  sur  l'évéque  de  Saint-Papoul 
soit  inexacte,  et  que  celle  sur  l'évéque  de  Senez  s'applique  non  à 
celui-ci,  mais  à  son  frère;  qu'il  appelle  Jérôme  le  père  des  Bona- 
parte, et  leur  mère,  Ramdini.  Misères,  pourtant,  toutes  ces  critiques; 
la  publication  que  nous  offre  Mgr  Ricard  n'en  a  pas  moins  un  grand 
intérêt  de  nouveauté  et  la  lecture  en  est  instructive  et  attachante. 

La  première  chose  qui  ressort  de  cette  correspondance,  c'est  la  haute 
estime  dans  laquelle,  en  1791,  était  tenu  l'abbé  Maury  soit  à  Rome, 
soit  à  l'étranger,  à  plus  forte  raison  auprès  des  royalistes.  A  Goblentz, 
on  le  saluait  comme  le  défenseur  le  plus  éloquent  du  trône;  à  Rome, 
comme  le  boulevard  de  l'Église.  Pie  VI  se  hâta  de  le  nommer  arche- 
vêque et  de  l'envoyer  en  qualité  de  nonce  extraordinaire  à  la  diète  de 
Francfort;  en  1794,  il  le  nomma  cardinal  et  lui  donna  Tévôché  de 
Montefiascone.  C'est  peu  que  ces  honneurs;  il  le  consulte,  il  s'éclaire 
de  ses  avis.  Plus  tard,  honoré  de  la  confiance  de  Louis  XVIII,  Maury 
le  représente  auprès  du  Saint-Siège,  il  correspond  avec  lui,  ce  qui 
nous  vaut  à,  la  fois  des  lettres  de  Maury,  qui  gardait,  paralt*il,  ses 
minutes,  et  celles  de  l'exilé  de  Mitau. 

Cette  confiance  réciproque  du  Cardinal  et  du  Prince  se  marque  sur- 
tout lors  des  négociations  qui  amenèrent  le  Concordat.  Les  lenteurs 
que  conseillait  Maury,  les  entraves  qu'il  souhaitait  qu'on  apportât,  les 
suites  que  redoutait  Louis  XVIII  de  ce  grand  acte  justifieut  bien,  ce 
semble,  le  premier  Consul  d'avoir  voulu  que  tout  s'arrangeât  au  plus 
vite  et  dans  le  plus  profond  secret.  Le  Pape  n'était  pas  d'un  autre  avis 
et  sa  conduite  s'en  ressentait;  il  avait  interdit  à  la  Congrégation  toute 
indiscrétion  sous  peine  d'excommunication;  Maury  le  tenta  en  vain  et 
n'en  put  rien  obtenir.  Lorsqu'il  s'agit  de  demander  aux  évoques  leur  dé- 
mission, le  roi  s'irrite,  déclame,  exalte  les  trente-huit  évoques  qui  pro- 
testent; en  fin  de  compte,  sur  le  conseil  de  Maury,  il  laisse  faire  et,  of- 
ficiellement du  moins,  il  se  tait. 

Comment  ce  conseiller  si  empressé  et  si  écouté  de  Louis  XVIII  se 
dé  tacha- t-il  de  son  royal  maître  pour  donner  son  adhésion  au  nouveau 
souverain  de  la  France  ?  Trac^ué  naguère  par  les  troupes  françaises  ; 
dénoncé  comme  suspect  par  Bonaparte  et  Talleyrand  ;  à  cause  de  cela, 
presque  tombé  en  disgrâce  à  Rome,  Maury  voulut  se  relever  de  ce  misé- 
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rabie  état  ;  il  voyait  la  puissance  de  Bonaparte  s^affetmir,  ses  amis 
rentrer  en  France  et  monter  sur  des  sièges  épiscopaux,  la  restauration 
des  Bourbons  s^éloigner  de  plus  en  plus,  a  II  faut  céder,  »  disait-il  plus 
tard  à  d'autres,  et  c'est  ce  que,  dès  1803,  il  se  disait  à  lui-môme.  On 
regrette  de  le  voir,  môme  avant  cette  date,  écrire  à  Bernier  et  le  flatter; 
puis  écrire  à  plusieurs  reprises  au  cardinal  Fescli,  en  môme  temps  à 
Bonaparte,  et  déclarer  dans  le  secret  des  lettres  son  adhésion  entière, 
au  moment  où,  de  la  môme  plume,  il  protestait  auprès  de  Louis  XVIII 
de  son  invariable  fidélité.  En  1805,  il  voit  l'Empereur  à  Gènes  ;  il  est 
définitivement  conquis,  et  Talleyrand,  par  une  lettre  spéciale,  lève  la 
quarantaine  dont  il  Pavait  frappé. 

Il  vient  à  Paris  ;  il  entre,  il  trône  à  l'Académie  française  ;  bientôt 
l'Empereur  le  nomme  cardinal,  aumônier  du  roi  Jérôme  ;  quel  hon- 
neur !  Encore  un  pas  et  le  voilà,  en  vertu  d'une  désignation  impé- 
riale, archevêque  de  Paris,  lui  qui  avait  naguère  si  éloquemment 
protesté  contre  l'intrusion  des  constitutionnels  et  contre  l'intervention 
du  pouvoir  civil  dans  les  affaires  spirituelles  de  l'Église  1  Triste  pali- 
nodie !  Gomment  admettre  qu'il  n'ait  pas  eu  connaissance  du  bref  du 
Pape,  ou  que  la  tradition  ecclésiastique,  dont  il  était  mieux  instruit 
que  personne,  n'eût  pas  suffi  à  l'éclairer?  Expulsé  de  Paris  par  le 
comte  d'Artois  ;  suspendu  de  toute  juridiction  à  Montefiascone  par  le 
Pape,  sa  conduite  ambiguë  à  Rome  pendant  les  Gent  jours  acheva  sa 
disgrâce.  Il  résigna  son  évôché  ;  à  ce  prix,  le  Pape  lui  rendit  sa  faveur. 
Il  n'en  fut  pas  de  môme  du  Roi  :  Louis  XVIII,  à  la  mort  même  du  car- 
dinalt  ne  désarma  pas  ses  rancunes,  et  par  son  ordre  Tambassadeur 
de  France  s'opposa  à  ce  que  Maury  fût  enterré,  suivant  l'usage,  dans 
son  église  cardinalice  de  la  Trinité  du  Mont;  le  Pape,  qui  lui  avait 
pardonné,  fit  ménager  à  ses  restes  une  place  à  la  Chiesa  nuova,  près 
du  cardinal  Baronius. 

Toutes  ces  phases  de  la  vie  trop  agitée  du  cardinal  empruntent  un 
vif  intérêt  à  sa  correspondance.  Il  faut  le  reconnaître  :  chez  Maury,  si 
le  caractère  est  faible,  le  cœur  est  généreux,  l'esprit  est  plein  de 
charme  et  d'agrément.  Les  lettres  qui  se  rapportent  aux  négociations 
du  Concordat  doivent  être  considérées  comme  un  élément  indispen- 
sable et  nouveau  d'information  ;  il  en  faut  dire  autant  de  l'amusante 
chronique  que  le  cardinal  écrivit  sur  le  conclave  d'où  sortit  l'élection 
de  Pie  VII.  Enfin,  sur  la  politique  de  Louis  XVin  pendant  son  exil, 
non  seulement  on  trouvera  dans  cette  correspondance  des  indications 
plus  précises  que  celles  qu'on  avait  jusqu'ici,  mais  on  goûtera  sou- 
vent la  solidité  d'esprit  de  Maury  et  sa  grande  sagacité.  Le  témoignage 
que  nous  rendons  volontiers  à  cette  publication  compense  amplement 
les  critiques  que  nous  avons  cru  devoir,  au  début,  adresser  à  l'éditeur. 

Victor  Pibrre. 
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Viie  Aaiiée  de  mmi  yIc.  t94S-t949y  par  le  comle  db  Hûbner. 
Paris,  Hachette,  1891,  in-8  de  574  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

L^année  1848  fut  pour  Fempire  d'Autriche  et  pour  la  maison  de 
Habsbourg  une  grande  date.  Au  début,  la  révolution  triomphe  par- 
tout ;  la  famille  impériale  quitte  Vienne  ;  le  vieux  ministre  de  la 
monarchie,  Metternich,  donne  sa  démission  et  semble  entraîner  avec 
lui  le  S3'stëme  ;  les  Autrichiens  sont  chassés  de  Milan  ;  la  Hongrie  se 
révolte  et  met  en  ligne  de  puissantes  armées.  Nulle  part,  TAutriche 
ne  résiste  avec  avantage  ;  il  semble  qu^elle  va  se  dissoudre.  Quelques 
mois  se  passent  et  tout  est  changé  :  le  Piémont  est  battu  à  Custozza 
en  attendant  la  défaite  définitive  de  Kovare  ;  Milan  retombe  au  pou- 
voir des  Autrichiens  ;  le  ban  Jellacic  obtient  contre  les  Hongrois  les 
mêmes  succès  que  le  vieux  Radetzski  sur  l'armée  sarde  ;  Windisch- 
graelz  reprend  Vienne  sur  les  Bem  et  les  Robert  Blum,  et,  à  la  fin  de 
cette  solennelle  année,  Félix  Schwarlzemherg,  nommé  premier  mi- 
nistre, inaugure  un  nouveau  règne  et  le  triomphe  définitif  de  Tordre 
et  de  la  monarchie. 

M.  le  comte  de  Hilbner  avait  le  droit  d'apporter  son  témoignage 
dans  rhistoire  de  ces  grandes  luttes  ;  car,  soit  à  Milan,  soit  à  Vienne, 
il  a  été  admis  aux  secrets  politiques  de  ces  temps-là.  A  Milan,  des- 
titué par  la  Révolution  de  ses  fonctions  officielles,  il  est  resté  trois 
mois  et  demi  détenu  conmie  otage  ;  il  a  assisté  à  la  victoire  des  Mila- 
nais et  plus  tard  à  la  rentrée  des  Autrichiens.  A  Vienne,  il  était  dans 
rintimité  du  prince  de  Schwar(zemberg  ;  il  était  même  du  très  petit 
nombre  de  ceux  qui  furent  dans  le  secret  du  changement  de  règne. 
Le  couronnement  de  tous  ses  travaux  fut  sa  nomination  au  poste 
d'ambassadeur  à  Paris,  en  1849,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  la  guerre 
d'Italie  de  1859.  Entre  tous  ses  récits,  signalons  les  chapitres  relatifs  à 
mai,  juin  et  juillet  1848;  ses  réflexions  sur  la  situation  de  la  nou- 
velle Italie  (p.  241-267)  et  le  récit  de  la  révolution  du  6  octobre  à 
Vienne  (p.  321-401). 

Ce  livre  est  écrit  sous  forme  de  journal.  En  est-ce  véritablement  un, 
écrit  à  l'époque  môme  et  aux  jours  contemporains  des  faits  qu'il 
retrace?  Il  le  semble,  en  effets  au  moins  pour  la  majeure  partie  ;  l'au- 
teur ne  s'est  pas  refusé  à  ajouter  depuis  quelques  traits  pour  com- 
pléter ses  impressions  d'autrefois.  U  est  môme  facile  de  reconnaître 
que  plusieurs  de  ces  additions  ont  été  écrites  en  Angleterre;  car 
l'auteur  affectionne  bien  des  mots  anglais  qu'il  encadre  dans  son 
texte,  souvent  sans  grande  nécessité.  Pourquoi  user  sans  cesse  du 
mot  halle  qui  ne  répond  pas  du  tout  en  français  au  sens  anglais  du 
mot  hall  7  II  francise  novelisme  qu'on  ne  comprend  qu'en  se  rappelant 
le  sens  anglais.  U  aime  encore  le  mot  :  autodidacte^  pour  désigner 
quelqu'un  qui  s'est  instruit  lui-même  sans  passer  par  les  écoles. 
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Marques  légères  de  cosmopolitisme  qui  témoignent  des  habitudes  po- 
lyglottes de  M.  le  comte  de  Hiibner,  et  qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  vie 
et  à  rintérèt  du  récit. 

Birai-je  que,  pour  nous  autres  Français,  il  est  de  bon  exemple, 
après  avoir  vu  ce  grand  pays  fléchir  et  s'affaisser  dans  des  irrésolu- 
tions qui  préparent  les  défaites,  d'assister  à  son  relèvement  sous  Tin- 
iluence  d'hommes  énergiques  et  vaillants ?Radetzski,Windischgraetz, 
Jellacic,  Schwartzemberg  veillaient  et  combattaient  pendant  qu'à  la 
Cour  on  se  laissait  aller  au  découragement;  c'était  en  eux  que  s'était* 
réfugié  le  sentiment  monarchique.  —  «La  monarchie  a  été  sauvée  par 
trois  soldats  indisciplinés,  »  disait  un  jour  le  prince  de  Schwartzem- 
berg. En  effet,  Radelzki,  malgré  la  Cour,  avait  refusé  d'abandonner  la 
Lombardie  ;  Windischgraetz,  pour  résister  à  Prague,  avait  refusé  au 
ministre  de  la  guerre  de  démembrer  son  armée  de  Bohème,  cette  armée 
avec  laquelle  il  reprendra  Vienne  ;  Jellacic,  déclaré  traître  et  déchu  de 
ses  fonctions  par  l'Empereur,  considéra  sa  destitution  comme  nulle  et 
s'en  vint  battre  les  Hongrois.  -—  *  Heureusement,  dit  M.  de  Hiibner, 
ces  trois  hommes  hors  ligne  ne  font  pas  des  pronunciamentos.  » 

Victor  Pierre. 

Histoire  de  la  Roclielle,  par  Amos  Barbot,  publiée  par  Denys 
D'Aussy.  Paris,  Picard  ;  Saintes,  M»»  Z.  Mortreuil,  1886-188^1890,  3  vol. 
in-8  de  519,  381,  316  p.  —  Prix  :  45  fr. 

L'histoire  de  la  Rochelle  par  Amos  Barbot,  que  vient  de  publier 
M.  Denys  d'Aussy  dans  les  Archives  historiqites  de  Sainlonge  et  d'Aunis, 
est  pleine  d'intérêt,  non  seulement  pour  cette  ville,  mais  aussi  pour 
toute  la  contrée  et  pour  l'histoire  du  protestantisme  en  France.  Écrite 
dans  les  premières  années  du  xvii^'  siècle,  sans  doute  entre  1613  et 
1625 ,  les  deux  derniers  volumes  nous  donnent,  sinon  le  récit  d'un 
témoin  oculaire,  au  moins  celui  de  quelqu'un  qui  put  apprendre  de 
vive  voix  ce  qu'il  consigna  ensuite  par  écrit. 

La  division  chronologique  de  l'ouvrage  va  faire  saisir  tout  de  suite 
quelle  importance  il  peut  avoir  pour  le  xvi«  siècle.  Le  premier  volume 
s'étend  de  1199  à  1534  ;  le  deuxième,  de  1534  à  1571,  et  le  troisième,  de 
1571  à  1575.  Ainsi,  les  trois  premiers  quarts  du  xvi«  siècle,  à  eux  seuls, 
ont  une  étendue  presque  double  de  tous  les  siècles  antérieurs.  Il  ne 
faudrait  cependant  pas  croire  que  la  première  partie  de  l'histoire  de 
la  Rochelle  doive  être  négligée  par  les  érudits  et  qu'ils  n'y  trouveront 
rien  à  glaner.  Pour  faire  son  ouvrage,  Barbot  a  dépouillé  soigneuse- 
ment les  archives  de  la  Rochelle,  et  son  premier  volume  est  en  quel- 
que sorte  leur  analyse.  Il  nous  fait  connaître,  en  effet,  par  ordre  chro- 
nologique et  successivement  lé  résultat  de  ses  recherches,  et  ne 
manque  pas  d'indiquer,  h  la  fin  de  chaque  paragraphe  ou  de  chaque 
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année,  Tendroit  où  il  a  puisé  ses  renseignements  et  la  cote  des  docu- 
ments qui  ont  pu  les  lui  fournir. 

Le  récit,  il  faut  en  convenir,  est  sec  et  manque  d'attraits,  mais  en 
revanche  il  est  impartial  et  très  précis  ;  on  a  en  lui  un  guide  sûr.  La 
deuxième  partie  est  plus  personnelle,  tout  en  restant  encore  très  im- 
partiale. Peu  soucieux  de  la  forme,  Barbot  enregistre  avant  tout  les 
événements,  et  sa  principale  préoccupation  est  la  recherche  de  la  vé- 
rité. Quoique  dévoué  calviniste,  il  ne  cache  pas  et  ne  dissimule  pas 
les  fautes  et  les  crimes  de  son  parti,  et  il  consigne  dans  toute  leur 
sincérité  ses  différentes  manœuvres  pour  arriver  à  se  rendre  maître  du 
pays.  En  somme,  on  ne  peut  que  féliciter  la  Société  des  archives  his- 
toriques de  Saintonge  d'avoir  eu  la  pensée  de  publier  intégralement 
ce  travail,  dont  le  manuscrit  original,  écrit  de  la  main  même  de  Bar- 
bot,  est  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  français  numéro  18968,  et 
que  jusqu'à  présent  on  ne  connaissait  que  par  des  extraits. 

M.  Denys  d'Aussy,  chargé  de  la  publication  de  ce  texte,  s'en  est 
consciencieusement  acquitté.  En  tôte,  il  a  écrit  une  notice  sur  l'au- 
teur et  ses  travaux.  Dans  le  corps  de  Fouvrage,  des  notes  assez 
nombreuses  complètent  ou  corrigent  le  récit.  Enfin,  le  tout  est  ter- 
miné par  deux  tables,  Tune  chronologique  et  analytique,  Tautre  ono- 
mastique, qui  permettent  de  consulter  ces  volumes  sans  difficulté. 

Jules  Viard. 

lia  Jleunemie  du  grand  Frédévlc,  par  Ernbst  Lavissb.  Paris, 
Hachette,  1891,  in-8  de  xvi-451  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  ne  fut  pas  une  jeunesse  paisible  et  choyée  que  celle  du  grand 
Frédéric,  et  nous  ne  trouvons  autour  de  son  berceau  aucune  de  ces 
attentives  prévenances ,  de  ces  caresses  affectueuses  qui  en  rendent 
plus  tard  le  souvenir  si  doux.  Sa  mère,  Sophie-Dorothée,  fille  de  l'élec- 
teur de  Hanovre,  sœur  du  roi  d'Angleterre,  l'aimait  plus  par  ambition 
que  par  sentiment,  et  le  compromettait  par  ses  maladresses.  Son  père 
le  détestait.  Grand  mangeur,  grand  buveur,  grand  fumeur,  essentiel- 
lement mais  brutalement  pratique,  appréciant  plus  la  force  matérielle 
que  la  finesse  intellectuelle,  Frédéric-Guillaume  avait  peu  de  sympa- 
thie pour  ce  jeune  homme  qui  aimait  les  arts  et  les  lettres,  passait 
son  temps  au  milieu  des  livres,  faisait  des  vers,  d'ailleurs  médiocres, 
et,  s'il  buvait,  préférait  le  Champagne  français  à  la  bière  allemande. 
Fils  d'un  père  vaniteux  et  magnifique,  mais  lui-même  d'une  économie 
sordide,  il  ne  pardonnait  pas  à  son  fils  ses  goûts  de  luxe  et  de  gran- 
deur ;  il  n'y  avait  qu'une  grandeur  qu'il  comprit,  c'était  celle  de  son 
trésor,  à  laquelle  il  attachait  la  grandeur  de  sa  maison.  Aussi,  mal- 
traitait-il Frédéric  de  toutes  les  façons,  moralement  et  matériellement, 
ne  lui  donnant  pas  d*argent,  ne  lui  laissant  aucune  liberté,  le  frappait, 


le  traînait  par  les  cheveux,  môme  en  public,  même  à  Tétranger,  comme 
dans  le  camp  de  l'électeur  de  Saxe.  Frédéric  n'y  tint  plus,  et  un  beau 
jour,  il  cherche  à  s'enfuir,  profitant  d'un  voyage  de  son  père  à  Man- 
toue  et  à  Wesel,  pour  passer  soit  en  France ,  soit  en  Hollande  et  de  là 
en  Angleterre.  Mais  Frédéric  était  étroitement  sui^veillé  ;  le  complot 
fut  découvert,  le  prince  arrêté,  traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 
condamné  à  la  réclusion  et  menacé  d'ôtre  déchu  de  ses  droits  d'héré- 
dité ;  de  ses  complices,  l'un  avait  pu  fuir,  l'autre  fut  pris,  et,  malgré 
ravis  et  les  supplications  du  conseil  de  guerre,  condamné  à  mort  par 
le  Roi  et  décapité  devant  la  forteresse  où  son  maître  était  enfermé. 
De  la  fenêtre  de  sa  prison,  Frédéric  dut  assister  au  supplice  de  son 
ami.  Le  récit  de  ce  tragique  événement  forme  un  des  principaux  et 
non  l'un  des  moins  émouvants  épisodes  du  beau  livre  de  M.  La- 
visse. 

Mais  Frédéric  n'était  pas  de  ceux  que  gênent  les  scrupules.  Natu- 
rellement porté  à  la  dissimulation,  la  contrainte  dans  laquelle  il 
vivait  avait  encore  développé  et,  si  je  puis  ainsi  parler,  perfectionné 
cette  disposition  à  mentir,  cet  art  de  mentir,  si  je  puis  ainsi  dire,  qui 
fut  la  marque  de  sa  politique,  lorsqu'il  fut  roi.  A  force  de  protestations 
de  repentir  et  de  dévouement,  affectant  de  grands  sentiments  reli- 
gieux, il  finit  par  fléchir  la  colère  de  son  père  ;  mais  il  ne  recouvra  la 
liberté  que  peu  à  peu,  et  il  dut  se  résigner  quelque  temps  à  vivre  loin 
de  la  Cour,  occupé  des  multiples  soins  de  l'administration  des  do- 
maines paternels.  On  ne  peut  aujourd'hui  lire  sans  rire,  —et  il  ne 
rédigea  vraisemblablement  pas  sans  rire  lui-même,  —  les  rapports 
qu'il  adressa  très  sérieusement  à  Frédéric-Guillaume  sur  le  dévelop- 
pement à  donner  à  l'élevage  des  bœufs  et  des  porcs,  le  rendement  des 
bois,  la  production  de  la  bière  dans  les  fermes  royales.  Mais  ce  ne  fut 
que  pour  le  marier  qu'on  lui  rendit  toutes  ses  prérogatives  et  son 
rang  ;  le  mariage  lui  fut  imposé  comme  tout  le  reste,  et,  comme  à  tout 
le  reste,  il  se  soumit  au  mariage  par  hypocrisie  et  pour  sortir  d'exil; 
mais  il  se  promit  bien,  et  il  le  dit,  de  ne  pas  plus  s'occuper  de  sa 
femme  que  si  elle  n'existait  pas.  «  Je  la  planterai  là,  dit-il,  dès  que  je 
serai  le  maître.  »    ^ 

Ici  s'arrête  le  volume  de  M.  Lavisse,  volume  plein  d'érudition  et 
d'intérêt,  mais  d'une  érudition  si  bien  assimilée  et  dissimulée  qu'on 
ne  la  sent  pas,  et  d'un  intérêt  qui  croit  à  chaque  page,  attrayant  et 
passionnant  comme  un  roman,  instructif  comme  l'histoire  vraie,  et 
racontant  ces  choses  d'Allemagne,  la  plupart  du  temps  sur  des  docu- 
ments allemands,  avec  une  précision,  une  rapidité  et  un  charme  tout 
français.  Les  abonnés  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  en  avaient  été 
séduits,  les  lecteurs  du  livre  ne  le  seront  pas  moins. 

Mais  de  ce  livre  une  leçon  se  dégage.  Si  pQu  sympathiques  que 
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soient  ces  rois  de  Prusse  avec  leur  brutalité  et  leur  fausseté,  comment 
ne  pas  être  frappé  de  Tobstination  patriotique  avec  laquelle  ils  pour- 
suivent à  travers  les  siècles,  parmi  des  fortunes  diverses  et  malgré 
leurs  défauts  et  leurs  vice^,  la  grandeur  de  leur  pays  qu'ils  ne  séparent 
point  de  celle  de  leur  maison?  Frédéric  I»'' et  Frédéric-Guillaum.e  la 
préparent;  Frédéric  II  la  fonde  avec  l'appui  de  la  France,  et  de  nos 
jours,  hélas,  son  arrière-neveu  Taclive  aux  dépens  de  la  France. 
N'est-ce  pas  un  exemple  éclatant  de  cette  étroite  union  d'une  dynastie 
et  d'un  peuple,  si  féconde  pour  l'un  et  pour  l'autre? 

Maxime  de  la  Rocheterib. 


Bizionario  degli  Italiani  ail'  estera,  opéra  postuma  dl  Lbo 
Bbnvbnuti.  Firenze,  tip.  di  G. Barbera,  1890,  in-8  de  167  p.—  Prix  :  3  fr. 

Gesare  Balbo,  dans  son  Histoire  d'Italie  jusqu'en  1814,  a  dit  que  l'on 
pourrait  tracer  une  magnifique  histoire  des  Italiens  hors  d'Italie. 
M.  Léo  Benvenuti,  frappé  de  cette  idée,  aurait  voulu  écrire  ce  a  livre 
d'or  de  la  race  italienne.  »  Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  qu'en 
l'absence  de  bons  recueils  biographiques  régionaux  ou  locaux,  le  tra- 
vail était  impossible.  Aussi  le  dictionnaire  qu'il  avait  compilé,  et  que 
la  piété  de  son  frère  livre  au  public,  n'est  pas  cette  histoire  que  rêvait 
Balbo,  mais  un  peu  plus,  selon  les  propres  expressions  de  M.  Léo  Ben- 
venuti, que  «  un  indice  per  servire  a  scriverla  a  chi  e  quando  che 
sia.  »  Ce  n'est  que  la  trame  (l*ordito)  d'un  travail  postérieur.  En  effet, 
Touvrage  est  loin  d'être  parfait.  L'auteur  ne  s'est  pas  proposé  de  noter 
tous  les  Italiens  qui  ont  travaillé  sur  le  sol  étranger,  mais  ceux-là  seu- 
lement qui  ont  joué  un  rôle  marquant.  Malheureusement  la  règle  n'a 
pas  été  strictement  observée.  Était-il  bien  utile  de  donner  à  Sforza 
Picenardi,  Italien  au  service  de  Philippe  III  d'Espagne,  une  place  que 
l'on  refusait  à  des  personnages  beaucoup  plus  connus,  et  dont  l'im- 
portance est  beaucoup  moins  contestable  :  par  exemple  Baccio  ou 
Bartolommeo  Del  Bene,  qui  vécut  à  la  cour  d'Henri  III,  fêté  par  l'en- 
tourage de  ce  prince,  jouissant  de  l'amitié  de  Ronsard  et  des  plus 
célèbres  personnages  de  l'époque,  et  dont  les  poésies  sont  citées  par  le 
dictionnaire  de  l'Académie  délia  Crusca  ?  Et  en  remontant  au  commen- 
cement du  xvi^  siècle  ou  à  la  fin  du  xv<>,  le  Napolitain  Bachi,  dit  Perron 
de  Bâche,  qui  joua  un  rôle  à  la  cour  de  Charles  VIII,  le  fameux  Gam- 
pobasso,  Galeas  de  Sanseverino,  qui  devint  grand  écuyer  de  France  et 
dont  la  lignée  prit  de  ce  côté  des  Alpes  le  nom  de  Saint-Séverin,  ne 
méritaient-ils  pas  une  mention  ?  Les  Dino  Repondi  au  xiv«  siècle,  au 
xviii®  siècle  les  deux  Riccati  de  Gastelfranco,  Giacomo  et  Vincenzo,  et 
le  fameux  abbé  Giusto  Gonti,  au  commencement  du  siècle  présent  les 
deux  frères  de  Maistre  suffiront  à  montrer  les  graves  omissions  du 
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Dictionnaire  de  M.  Benvenuti.  Malgré  ces  lacunes,  l'ouvrage  peut 
rendre  des  services  ;  et  nous  devons  espérer  que  la  jeune  Italie,  à 
laquelle  ce  volume  est  dédié,  trouvera  dans  son  sein  quelqu'un  pour 
compléter  la  trame  faite  par  Léo  Benvenuti  et  pour  y  tracer  cette  his- 
toire si  intéressante  des  Italiens  à  Fétranger.  E.-G.  L. 


Quida  délia  sAampa  periodlca  italiana ,  compilata  dair  avv. 
NicoLA  Bbrnardini,  con  prefazione  di  Ruggero  Bonghi.  Lecce,  tip.  dei 
fratelli  Spacciante,  1890,  in-8  de  viii-744  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Voilà  un  bien  curieux  volume ,  bizarrement  composé  et  offrant  un 
singulier  mélange  de  bibliographie,  de  critique  littéraire,  de  poésie, 
de  réclames  et  d'annonces  variées.  Ce  n'est  en  effet  ni  un  Annuaire  de 
la  presse  tel  que  l'a  conçu  Mermet,  ni  une  Histoire  de  la  presse  telle 
que  l'a  écrite  Hatin ,  mais  un  composé  de  deux  ouvrages,  un  amas 
extraordinaire  de  renseignements  très  variés  et  généralement  fort 
intéressants.  On  y  trouve  en  effet,  à  côté  d'une  notice  générale  sur  le 
journalisme  italien,  par  N.  Bernardini,  à  côté  d'un  travail  sur  le  jour- 
nalisme romain  de  1846  à  1849,  par  G.  Spada,  à  côté  de  quelques  pages 
sur  la  suppression  de  r^n^/wZo^to,  de  Florence,  en  1833,  par  E.  del 
Gerro,  à  côté  de  recherches  rétrospectives  sur  les  journaux  à  Rome, 
sur  Salluste  journaliste,  sur  les  premières  gazettes  italiennes,  sur  le 
journalisme,  la  liberté  de  la  presse  et  le  code  pénal,  sur  les  souverains 
journalistes  (Humbert  P*",  Louis  XVIII,  Napoléon,  Guillaume  !«■, 
Léon  Xin,  Léopold  II,  etc. . .),  sur  Mazzini  journaliste,  à  côté  de  la 
réimpression  d'un  important  article  de  Ugo  Foscolo,  daté  de  1824,  sur 
la  littérature  italienne  périodique ,  et  d'un  dictionnaire  de  cinq  cents 
pseudonymes  usités  dans  la  presse  italienne  (p.  235-246),  la  liste  très 
détaillée  des  journaux  de  tout  genre,  politiques,  littéraires,  médicaux, 
juridiques,  religieux,  etc..  qui  paraissent  actuellement  ou  ont  jadis 
paru  dans  les  différentes  villes  de  l'Italie. 

Les  journaux  sont  classés  par  provinces,  et  dans  chaque  province 
suivant  le  premier  mot  du  titre  ;  à  la  suite  de  cette  liste,  qui  est  accom- 
pagnée des  renseignements  statistiques  les  plus  précis,  sont  indiqués 
beaucoup  plus  sobrement,  parfois  même  trop  sobrement  à  notre  sens, 
les  journaux  qui  ont  cessé  de  paraître  :  ils  sont  nombreux  à  Florence, 
à  Milan,  à  Naples,  à  Rome.  En  appendice  ont  été  signalés  de  la  même 
manière  les  journaux  en  langue  italienne  qui  se  publient  ou  se  sont 
publiés  au-delà  des  frontières  du  royaume  d'Italie;  actuellement 
quarante-sept  paraissent  en  Autriche,  trois  en  France,  un  en  Grèce, 
un  en  Angleterre,  dix-huit  à  Malte,  vingt  et  un  en  Suisse  (autrefois  il 
y  en  avait  un  bien  plus  grand  nombre) ,  deux  en  Turquie ,  deux  en 
Hongrie  (à  Fiume),  quatre  en  Egypte,  quatre  eu  Tunisie,  onze  dans 


la  tlépublique  ai^gentine,  deux  au  Brésil,  dix-sept  aux  États-tJnis, 
deux  dans  TUruguay.  Ces  périodiques  ne  sont  pas  tous  politiq[ue5; 
quelques-uns  sont  exclusivement  consacrés  aux  questions  commer- 
ciales et  économiques. 

Si  M.  Bernardini  n'a  consacré  que  quelques  lignes  sans  portée  à  la 
réclame  dans  la  presse  italienne,  il  a,  par  contre,  pratiqué  la  réclame, 
dans  son  livre,  sur  une  vaste  échelle.  Qu'il  prodigue  les  annonces  de 
journaux,  voire  de  ceux  de  modes,  ce  n'est  encore  que  demi-mal, 
mais  qu'il  insère  les  annonces  du  meilleur  savon  de  toilette,  de  la 
liqueur  vermifuge  Fernet-Branca,  du  vermouth  Zarri,  du  vin  des  frères 
Beccaro,  etc . . . ,  placées  au  milieu  du  texte,  cela  nous  semble  dépasser 
singulièrement  les  bornes  permises  dans  un  livre  qui  a  des  préten- 
tions à  l'érudition.  Je  suis  étonné  de  n'y  avoir  point  trouvé  le  «  Sun- 
licht  savon  »  et  le  «  Cacao  van  Houten.  »  Ce  sont  là  des  oublis  qui 
pourront  être  réparés  dans  une  nouvelle  édition. 

L'utilité  de  ce  livre  est  incontestable ,  et  M.  Bernardini ,  à  qui  Ton 
devait  déjà  un  travail  sur  les  journaux  et  les  journalistes  de  Lecce,  a 
agrandi  son  cercle  dans  des  proportions  considérables  et  difficiles  à 
atteindre  sans  des  investigations  multiples.  Si  j'avais  un  regret  à 
formuler  en  terminant,  ce  serait  celui  de  n'avoir  point  rencontré  dans 
cet  ouvrage  un  article  consacré  à  l'influence  des  journaux  satiriques, 
et  notamment  au  Papagallo^  le  plus  ancien  et  le  plus  connu  de  tous. 
La  simple  mention  qui  lui  est  consacrée  m'a  paru  insuffisante. 

H.  S. 

Blbliograila  délia  cittâ  e  proTincUi  di  ITicenza,  da  D.  Sb- 

BASTUNO  RuMOR.  Volumc  I.  Vicenza,  tip.  S.  Giuseppe,  1891,  in-16  de  i- 
712  p.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  sous  les  auspices  de  la  municipalité  de  Vicence  que  M.  Sebas- 
tiano  Rumor  a  entrepris  la  bibliographie  dont  nous  annonçons  ici  le 
premier  volume.  Bien  que  l'auteur  proclame  qu'il  n'a  point  la  préten- 
tion d'être  complet,  on  voit  qu'il  a  fait  de  sérieux  efforts  pour  arriver 
à  l'être.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  son  ouvrage  la  mention  de 
simples  articles  de  revues  et  de  journaux  et  le  dépouillement  de  re- 
cueils, tels  que  la  Biografia  de  Tipaldo,  les  VUae  virorum  illuistrium 
seminarii  Patavini  de  G.-B.  Ferrari,  les  Apes  urbanae  de  Leone  Allacci. 
L'on  ne  saurait  blâmer  l'auteur  de  cette  surabondance  de  renseigne- 
ments. Mais  un  tel  système  rend  exigeant  le  lecteur  et  force  l'auteur  à 
tomber  dans  bien  des  lacunes.  M.  Rumor  avertit  bien  dans  sa  préface 
qu'il  n'a  point  tenu  compte  des  sources  d'un  caractère  trop  général 
comme  les  histoires  universelles,  les  histoires  des  littératures,  etc. 
Mais  les  vies  des  saints  d' Alban  Butler,  ou  les  biographies  de  Tipaldo, 
dont  M.  Rumor  a  fait  le  dépouillement,  sont-elles  des  ouvrages  moins 
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généraux  et  moins  connus  que  la  Bibliotheca  medii  aevi  de  Fabricius 
ou  que  Gli  Scrittori  d'Italia  de  Mazzucchelli  ? 

Le  plan  de  M.  Rumor  nous  semble  prêter  à  la  discussion  :  le  pre- 
mier volume  contient  la  bibliographie,  par  ordre  alphabétique,  des 
auteurs,  les  ouvrages  anonymes  et  les  journaux.  Le  volume  suivant 
contiendra  la  bibliographie  des  statuts,  règlements,  cartes,  entrées,  etc. 

Nous  pensons  qu'il  eût  été  préférable  de  dresser  une  bibliographie 
méthodique,  en  relevant  dans  des  tables  les  noms  des  auteurs  et  au  be- 
soin les  titres  des  ouvrages.  Il  est  vrai  qu'un  copieux  index  par  ordre 
alphabétique  des  matières  supplée  en  partie  à  cet  inconvénient,  bien 
que  cet  index  ne  soit  pas  complet. 

Nous  avons  encore  d'autres  critiques  à  formuler  sur  l'ordre  adopté 
par  M.  Rumor  pour  le  classement  des  ouvrages  ;  il  avertit  qu'il  classe 
les  ouvrages  anonymes  au  nom  de  l'auteur  quand  il  l'a  retrouvé  ;  et 
dans  l'appendice  spécialement  réservé  aux  anonymes,  quand  le  nom 
de  l'auteur  lui  échappe.  N'y  aurait-il  pas  eu  intérêt  pour  le  lecteur  à 
retrouver  l'ouvrage  à  la  fois  au  nom  de  l'auteur  et  au  titre?  D'autre 
part,  est-il  logique  de  classer  parmi  la  liste  des  auteurs  des  recueils 
comme  les  AUi  délia  Accademia  Olimpica?  et  est- il  beaucoup  de  lec- 
teurs qui,  sachant  qu'une  division  de  l'ouvrage  est  consacrée  aux 
anonymes  et  aux  recueils,  iront  chercher  cet  ouvrage  parmi  les  noms 
d'auteurs  au  mot  Accademia  1  Et  cela  se  reproduit  pour  des  comptes 
rendus  de  banque,  pour  des  Congrégations,  etc.  M.  Rumor  a  identifié 
les  pseudonymes  comme  les  anonymes;  mais  tandis  qu'il  mettait  les 
ouvrages  anonymes  au  nom  de  Fauteur,  il  classe  les  pseudonymes  à 
leur  place  alphabétique,  où  l'on  ne  devrait,  pensons-nous,  trouver 
qu'un  simple  renvoi  au  nom  véritable  de  l'auteur.  Le  système  adopté 
par  le  bibliographe  italien  a  le  désavantage  de  disperser  les  ouvrages 
d'un  même  auteur,  alors  que  le  principal  avantage  de  l'ordre  alpha- 
bétique serait  de  les  grouper.  Nous  ferons  encore  à  M.  Rumor  le  re- 
proche d'avoir  mis  des  numéros  à  de  simples  renvois  d'un  nom  à'  un 
autre.  Ces  critiques  faites  nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  le  mérite 
de  M.  Rumor  et  à  louer  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour  réunir  des  in- 
dications sur  trois  mille  deux  cents  ouvrages.  Nous  n'avons  relevé  que 
des  omissions  presque  insignifiantes  et  que  nous  jugeons  par  suite 
inutile  d'enregistrer  ici.  L'auteur  a  ajouté  à  l'intérêt  de  son  travail 
pour  les  Vicentins  en  indiquant  après  chaque  article  dans  quelle  bi- 
bliothèque publique  de  la  ville  se  trouve  l'ouvrage  mentionné. 

E.-G.  Ledos. 


Etes  BlUiotltèques  communales.  Historique  de  leur  formation; 
examen  des   droits  respectifs  de  VÉtat  et  des  villes  sur  ces  collections,  par 

Juin  1891.  T.  LXl.  34. 


JuLfiS  LoiSBLBUR,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans.  Orléans,  Herlul- 
son,  1891. 

Quels  sont  les  droits  de  l'État  et  ceus  des  villes  sur  les  livres  et  les 
manuscrits  des  bibliothèques  communales?  Telle  est  la  question 
que  s'est  posée  M.  J.  Loiseleur  et  quUl  était,  mieux  que  qui  que  ce  soit, 
en  mesure  de  résoudre.  Savant  jurisconsulte,  historien  érudit  et  pers- 
picace, il  avait,  de  plus,  à  aborder  ce  sujet,  un  intérêt  direct,  Tintérét 
môme  du  dépôt  précieux  qui  lui  est  confié.  On  connaît  rhistoire  des 
vols  de  Libri.  Chargé  par  un  arrêté  du  2  septembre  1841,  de  dresser  le 
catalogue  des  manuscrits  contenus  dans  les  bibliothèques  publiques 
des  départements,  il  profita  de  sa  mission  pour  s'approprier  un  certain 
nombre  de  documents  d'une  haute  valeur.  La  bibliothèque  de  la  ville 
d'Orléans,  dont  M.  Loiseleur  est  aujourd'hui  le  conservateur,  fut  alors 
une  des  victimes  de  Libri,  et  plusieurs  manuscrits,  soustraits  de  ses 
armoires^  furent  cédés  par  le  spoliateur  à  lord  Ahsburnham  et  ne  ren- 
trèrent en  France  qu'en  1888,  grâce  à  une  habile  négociation  de  Témi- 
nent  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Léopold  Delisle.  Mais 
à  qui  devaient  être  restitués  ces  manuscrits  ?  La  ville  d'Orléans  les  re- 
vendiquait d'une  part,  et,  d'autre  part,  l'État  prétendait  sur  eux  uo 
droit  de  propriété.  C'est  ce  conflit  qui  a  été  l'occasion  du  savant  tra- 
vail de  M.  Loiseleur. 

Ce  travail  l'a  amené  &  faire  d'abord  l'historique  de  la  constitution 
des  bibliothèques  communales  et  à  fixer  ensuite  la  législation  qui  la 
régit.  La  plupart  de  ces  bibliothèques,  on  le  sait,  ont  pour  origine  la 
suppression  des  communautés  religieuses  et  la  confiscation  des  biens 
des  émigrés.  Les  collections  considérables  des  couvents  furent  réunies 
aux  chefs-lieux  de  départements  ou  de  districts,  un  peu  plus  tard  affec- 
tées aux  Écoles  centrales,  puis,  lors  de  la  destruction  de  ces  Écoles 
centrales,  qui  d'ailleurs  n'avaient  élé  constituées  que  sur  bien  peu  de 
points,  mises,  par  un  décret  du  28  janvier  1803,  à  la  disposition  des 
villes  pour  former  le  noyau  de  leurs  bibliothèques  ou  l'augmenter,  — 
c'était  le  cas  pour  Orléans  qui  devait  la  sienne  à  la  munificence  de 
G.  Prousteau.  —  C'est  sur  ces  termes  :  «  mises  à  la  disposition,  »  joints  à 
ceux  du  décret  du  2  novembre  1789  qui  prononçait  la  confiscation  des 
biens  du  clergé  au  profit  de  la  nation,  que  l'État  s'appuie  pour  revendi- 
quer la  propriété  des  jLivres  et  manuscrits  provenant  de  cette  confisca- 
tion. Les  villes  opposent  à  cette  prétention  leur  possession  presque 
séculaire  et  diverses  dispositions  législatives  ou  réglementaires  qui 
sont  venues  la  sanctionner,  comme  la  décision  royale  du27juillit  1839 
qui  leur  a  remis  la  nomination  des  bibliothécaires  en  l'enlevant  au 
ministre,  et  celle  du  3  août  1841  qui,  en  ordonnant  la  confection  d'un 
catalogue  général,  stipulait  que  les  manuscrits  qui  auraient  pu  ôlre 
déplacés  pour  cette  opération  seraient  immédiatement  rétablis  dans  le 
dépôt  d'où  ils  auraient  été  tirés. 
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Entre  ces  préteutions  contradictoires,  M.  Loiseleur  adopte  une  solu* 
tien  intermédiaire.  Il  reconnaît  bien  le  droit  de  propriété  de  TÉtat  ; 
mais  il  pense  que  les  villes,  par  leur  longue  possession,  ont  acquis  un 
droit,  sut  generis,  analogue  à  un  droit  d'usufruit,  et  dont  TÉtat  ne  sau- 
rait les  déposséder  sans  des  motifs  graves,  sans  des  abus  de  jouissance 
ou  de  négligences  dont  les  tribunaux  seraient  seuls  juges. 

Nous  sommes,  nous  devons  l'avouer,  absolument  incompétent  pour 
nous  prononcer  sur  une  question  aussi  délicate.  Mais  il  nous  semble 
essentiel  qu'une  solution  intervienne  qui  ne  sacrifie  pas  les  droits  des 
villes  et  des  travailleurs.  Gomme  le  dit  très  bien  M.  Loiseleur,  a  il 
importe  à  la  sécurité  des  communes,  aux  améliorations  qu'elles  peu- 
vent désirer  entreprendre,  il  importe  qu'elles  soient  assurées  que  ja- 
mais tout  ou  partie  de  leurs  collections  bibliograpbiques,  de  quelque 
dépôt  antérieur  qu'elles  proviennent,  comme  parle  l'ordonnance  du 
3  avril  1841,  ne  leur  sera  enlevé  arbitrairement  et  sans  le  préliminaire 
d'un  déî)at  public.  »  Gela  n'importe  pas  moins  aux  travailleurs  de  pro- 
vince qui  ont  intérêt  à  conserver '  sous  la  main  les  documents  qu'ils 
sont  babitués  à  consulter,  et  à  ne  pas  être  contraints,  comme  ils  peu- 
vent l'ôlre  aujourd'hui,  par  suite,  de  conflit  entre  l'État  et  la  ville 
d'Orléans,  à  aller  chercher  la  moitié  d'un  manuscrit  à  Paris  et  l'autre 
à  Orléans  :  —  il  y  en  a  onze  dans  ce  cas. 

M.  J.  Loiseleur  a  donc  bien  mérité  à  la  fois  des  villes  et  des  érudits 
en  étudiant  à  fond  ce  difficile  problème  et  en  proposant  une  solution 
qui  pourrait  être  acceptée  par  tous,  parce  qu'elle  réserve  et  respecte 
les  droits  de  tous.  Maxime  db  la  Boghetbrib. 


BULLETIN 

L.*Édaeatlon  chrétienne   de   Martbe,    conseils  à  ma  nièce,  par  M™*  la 

comtesse  de  Saviony,  4»  édition.  Paris,  Haton,  1891,  in-12  de  viii-192  p. 
—  Prix  :  1  fr.  50. 

Dans  une  série  de  lettres  à  sa  nièce  Marthe,  que  la  mort  de  son  père  et 
de  sa  mère  a  laissée  dans  Pisolement  et  Tabandon,  Tauteur  trace'  tout  un 
plan  d'éducation  chrétienne.  Gela  n'a  d'ailleurs  rien  de  pédant  :  c'est  une 
suite  de  conseils,  mais  donnés  sans  prétention,  et  entremêlés  de  récits, 
d'histoires,  d'impressions  personnelles,  qui  les  feront  lire  avec  plaisir  et 
leur  assurent  un  bon  accueil  auprès  des  jeunes  lectrices  auxquelles  ils 
s'adressent.  Bien  n'est  oublié  dans  ce  livre,  où  il  est  question  de  tout  ce 
qui  intéresse  l'éducation  des  jeunes  filles,  des  défauts  qu'il  faut  éviter, 
des  qualités  quUl  faut  acquérir  et  de  la  façon  dont  il  faut  se  comporter 
dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie,  enfln  de  tous  les  devoirs  d'une 
jeune  fille  foncièrement  et  sérieusement  chrétienne.  Aussi  nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  ne  fasse  beaucoup  de  bien.  P.  Talon. 
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Gupioftité»  testamentAire»,  par  Hbnri  Bourobois.  La  Roche-sur-Yon, 
imp.  Eugène  Servant,  1891,  in-16  de  160  p.  —  Prix:  1  fr. 

M.  Henri  Bourgeois  exhume  un  certain  nombre  de  testaments  de  toutes 
sortes  de  personnalités  et  de  toutes  époques,  lesquels  testaments  sont  ici 
commentés  d'une  façon  désopilante.  Quelle  collection  d'originaux  et  d'ori- 
ginales I  On  a  lieu  de  constater  ici  que  beaucoup  de  braves  gens  des  deux 
sexes  marquent  bien  singulièrement  leur  affection  pour  des  animaux.  En 
ce  qui  me  concerne,  je  suis  loin  de  les  blâmer  (pas  les  animaux,  les  testa- 
teurs) ;  car  les  bêtes,  après  tout,  forment  une  catégorie  d'héritiers  fort  désin- 
téressés et  aussi  d'amis  qui,  d'habitude,  ne  trahissent  pas.  Je  n'ai  qu'un 
reproche  à  faire  à  ce  petit  volume  :  il  contient  quelques  longueurs  ;  mais 
il  m'a  si  grandement  amusé  que,  ma  foi  !  je  passe  volontiers  sur  ce  léger 
défaut.  E.-C.  La.  Gbbttb. 


Faim,  par.  Chaules  Vincent  (Simmias).  Paris,  Savine,  1891,  in-18  de 
311  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Au  dire  de  l'auteur,  les  cinq  plaies  de  l'humanité  sont  :  La  Faim,  la  Soif, 
le  Froid,  l'Amour  et  la  Mort.  M.  Charles  Vincent  se  propose  d'étudier  ces 
plaies  l'une  après  l'autre,  et  il  commence  par  la  Faim.  Mais  le  sujet 
s'élargit  aussitôt  sous  sa  plume.  La  faim  dont  nous  parle  M.  Vincent  n'est 
pas  seulement  la  faim  de  l'estomac  ;  11  traite  aussi  de  toutes  les  autres 
faims  qui  dévorent  l'homme  moderne  :  faim  de  l'or,  faim  des   dignités  et 
des  honneurs,  faim  du  pouvoir,  faim  de  la  luxure,  des  jouissances  et  des 
plaisirs.  Socialement,  M.  Charles  Vincent  partage  le  monde  actuel  en  deux 
catégories  :  les  affamés  et  les  repus.  Ses  sympathies  sont  visiblement  pour 
les  affamés)  et  il  établit  que,  de  nos  jours,  tout  est  pour  le  riche  contre  le 
pauvre,  tout  pour  l'exploiteur  contre  l'exploité,  tout  pour  la  jouissance 
contre  la  souffrance,  —  aussi  bien  la  nature  que  la  civilisation,  aussi  bien 
l'État  que  la  loi.  C'est  du  socialisme,  mais  il  a  un  correctif  :  le  christia- 
nisme. Avec  M.  de  Mun,  M.  Charles  Vincent  estime  que  l'application  des 
préceptes  de  l'Évangile  à  la  vie  nationale  et  individuelle  est  l'unique  solu- 
tion pacifique  du  problème  social.  Il  y  a  dans  ce  livre  des  pages  qui  déno- 
tent le  poète  et  le  penseur.  Les  dernières  de  l'ouvrage  évoquent  le  tableau 
de  Paris  qui  brûle  sous  le  pétrole  de   la  Commune,  comme  autrefois 
Sodome  sous  le  feu  du  ciel.  L'évocation  est  à  la  fois  terrible  et  grandiose; 
elle  faU  réfléchir.  F.  B. 

Xransport»  et  tarifb,  préci»  du  régime  deii  t*oute»  et  cbeiml»*» 
eainaiix  et  rlvlèren,  port»  de  mer,  chemtnii  de  Ter»  par  C.  GOLSON, 

ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  maître  des  requêtes  au  conseil  d*État. 
Paris,  Rothschild,  48W,  in-8  de  479  p.,  avec  3  diagrammes  en  couleur.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Véritable  encyclopédie  du  transport  considéré  sous  toutes  ses  formes, 
cette  remarquable  étude  intéresse  à  un  titre  égal  l'économiste,  l'industriel 
et  le  commerçant  français.  La  partie  consacrée  aux  chemins  de  fer  occupe 
dans  cet  ouvrage  une  place  dont  l'importance  est  pleinement  justifiée  par 
la  prépondérance  de  ce  mode  de  transport,  encore  bien  peu  connu  malgré 
son  demi-siècle  d'existence.  Cette  partie  revêt  en  outre  un  caractère  parti- 
culier d'actualité,  en  ce  sens  qu'elle  traite  de  plusieurs  questions  présente- 
ment à  l'ordre  du  jour,  et  dont  l'une  intéresse  tout  le  monde,  car  tout  le 
monde  voyage  par  chemins  de  fer  :  il  s'agit  delà  suppression,  pour  1892,  du 
lourd  impôt  qui  grève  les  transports  en  grande  vitesse.  Comme  cette  sup- 
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pression  aura  pour  efifet  d'abaisser  les  tarifs  de  voyageurs  de  vingt-cinq  à 
trente- trois  pour  cent,  selon  les  classes,  on  comprend  aisément  que  cette 
question  passionne  le  public,  et  l'on  est  heureux  d'en  avoir  une  idée  nette. 
Nous  devons  ajouter  que  la  beauté  du  papier  et  l'exécution  typogra- 
phique de  cet  ouvrage  en  font  presque  un  livre  de  luxe  ;  mais  nous  devons 
dire  aussi,  qu'à  notre  avis,  trois  cartes  :  routes,  canaux  et  chemins  de 
fer,  avaient  ici  leur  place  marquée.  D.  Martbl. 


Description  de»  eucalyptus  Introduit»  en  Europe,  principalement 
en  France  et  en  Algérie,  Second  mémoire  par  Charles  Naudin,  membre 
de  l'Institut,  directeur  du  laboratoire  botanique  à  la  villa  Thuret.  An tibes, 
J.  Marchand,  1891,  in-8  de  72  p. 

Depuis  bien  des  années  déjà,  M.  Naudin  s'occupe  de  l'étude  pratique  des 
innombrables  variétés  d'eucalyptus,  ces  arbres  australiens,  introduites, 
non  sans  succès,  dans  les  régions  chaudes  de  notre  zone  tempérée  :  nord  de 
l'Afirique,  Italie,  Provence.  Difficile  est  la  détermination  des  espèces  dans 
un  genre  botanique  où  celles-ci  sont  si  nombreuses  et  souvent  si  voisines. 
Aussi  l'auteur  ne  s'occupe-t-il,  dans  son  mémoire,  que  de  cinquante-six  va- 
riétés, bien  qu'il  en  existe  plusieurs  autres  dans  les  cultures  qu'il  dirige  ; 
mais  il  a  tenu  à  ne  décrire  que  celles  sur  lesquelles  ses  propres  observa- 
tions lui  ont  fourni  des  données  suffisantes. 

Son  mémoire  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  a  pour  objet  des 
considérations  générales  sur  le  tempérament  des  eucalyptus,  les  conditions 
climatériques  et  culturales  nécessaires  à  leur  bonne  croissance,  les  services 
qu'ils  peuvent  rendre  au  double  point  de  vue  cultural  et  industriel.  —  La 
deuxième  comprend  des  tableaux  synoptiques  indiquant  les  différents 
modes  de  classement  que  l'auteur  a  cru  devoir  adopter.  —  La  troisième 
partie,  la  plus  considérable,  est  consacrée  à  la  description  de  chacune  des 
cinquante-six  espèces  dont  on  vient  de  parler. 

Ce  mémoire  est  intéressant  pour  les  botanistes  comme  pour  les  proprié- 
taires de  terrains  dans  nos  contrées  méridionales.        C.  db  Kirwan. 


I^e»  Mammifère»  de  la  France»  étude  générale  de  toutes  nos  espèces  consi- 
dérées au  point  de  vue  utilitaire,  par  A.  BouviBR.  Paris,  Carré,  1891,  in-8 
de  Ln-S70  p.  avec  268  fig.  —  Prix  :  3  fr-  50. 

Écrit  sans  prétention  aucune,  cette  étude  s'adresse  surtout  aux  humbles 
de  la  science.  Tous  les  mammifères  de  notre  pays  y  passent  à  tour  de  rôle, 
et  chacun  d'eux  est  examiné  par  le  menu  d'une  façon  simple  et  précise. 
Mais  l'auteur  ne  se  borne  pas  à  faire  connaître  chaque  individu  par  ses 
beaux  et  ses  vilains  côtés,  il  énumère  aussi,  et,  c'est  précisément  là  le 
point  utile,  toutes  les  ressources  que  Ton  peut  tirer  de  lui  vivant  ou 
mort,  mentionnant  toutes  les  industries  et  tout  le  commerce  qu'il  alimente 
directement  ou  indirectement.  Il  y  a  là  une  idée  neuve  qui  sera  certaine- 
ment appréciée.  Les  races  domestiques  ont  été  l'objet  d'articles  particu- 
lièrement étudiés  et  en  rapport  avec  le  rôle  plus  ou  moins  important 
qu'elles  jouent  dans  la  ferme  ou  chez  l'éleveur.  En  somme,  ce  petit  .ou- 
vrage pratique,  précédé  et  terminé  par  de  bonnes  tables,  est  d'une  lecture 
on  ne  peut  plus  facile,  et  convient  surtout  aux  familles  rurales  et  aux 
élèves  des  écoles  primaires.  D.  Martbl. 


—  834  - 

Voyag^e»  de»  astronome»  fk-ançal»  à   la  recherche  de  la   fleure 
de  la  terre  et  do  se»  dlmeoMlon»,  par  Pabbé  S.  LOBIDâN,  Supérieur 

de  rinstitution  Saiut-Jean,  à  Douai.  Lille,  Desclée,  de  Brouwer,  1890, 
in-8  de  285  p.  avec  grav.  —  Prix  :  3  fr. 

Résumé  substantiel  et  complet  de  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour,  con- 
cernant la  figure  et  les  dimensions  de  la  terre,  cette  étude  fait  assister  le 
lecteur  à  tous  les  travaux  des  astronomes  français  qui  ont  successivement 
participé  à  cette  œuvre  à  jamais  célèbre  dans  les  annales  de  la  science. 
Avec  un  intérêt  croissant,  on  suit,  par  l'a  pensée,  ces  savants  illustres 
dans  leurs  glorieuses  et  paciflqiies  expéditions  à  travers  les  deux  mondes, 
et  on  assiste  en  quelque  sorte  aux  diverses  opérations,  ingénieuses  tou- 
jours, périlleuses  souvent,  qui  ont  pour  objet  d'effectuer  soit  l'immense 
triangulation  géodésique,  soit  le  tracé  ou  le  prolongement  de  la  méri- 
dienne. Ce  livre  s'adresse  aussi  bien  aux  savants  qu'aux  gons  du  monde 
et  à  la  jeunesse  des  écoles.  D.  Martel. 


Coura    ahré^é    et   pratique    de    plaln*chant.   Tournai,  DeSClée,   Le- 

febvre  et  G'«,  1891,  petit  in-12  de  112  p. 

Dans  une  séance  qui  a  été  donnée  dernièrement  au  séminaire  français 
de  Rome,  le  R.  P.  de  Santi,  S.  J.,  a  démontré  que  la  période  de  discussion 
sur  le  problème  grégorien  est  désormais  passée  ;  que  la  période  de  la  solu- 
tion est  ouverte  sous  les  meilleurs  auspices,  surtout  depuis  l'apparition  de 
la  Paléographie  musicale  des  Pères  bénédictins  de  Solesmes.  La  solution 
sera  complète  lorsqu'on  aura  publié  les  inappréciables  manuscrits  laissés 
par  l'abbé  Raillard. 

Il  s'agit  de  faciliter  une  exécution  correcte  de  ce  chant.  C'est  l'objet  du 
Cours  abrégé  et  pratique.  Sous  une  forme  accessible  à  tous,  ce  manuel  ex- 
plique successivement  :  les  signes,  la  gamme,  les  modes,  les  formules,  Le 
rythme,  etc.  Un  appendice  fournit  sur  la  liturgie  des  éclaircissements 
sommaires.  Le  volume  se  termine  par  des  exercices  sur  la  gamme  et  les 
formules  des  modes.  Il  est  écrit  pour  faciliter  aux  pasteurs  et  aux  chantres 
de  village  une  saine  exécution  de  l'édition  de  plain-chant  de  Reims  et 
Cambrai,  incontestablement  la  meilleure.  A.  d'Avril. 


Die  Spraehkunde  und  die  MIaaIonen.  Ein  Beitrag  9ur  Charakteristik 
der  àlteren  Kathotischen  Mi&sionsthdtigkeit  (iSOO-lSOO)^  von  JoSBPH  Dahl- 
MANN,  S.  J.  Freiburgi.  B.  Herder,  1891,  in-8  de  xi-128  p. 

Les  missionnaires  chrétiens,  et  en  particulier  les  missionnaires  catho- 
liques, ont  beaucoup  contribué  par  leurs  travaux  aux  progrès  de  la  con- 
naissance des  langues  et  des  rapports  qu'elles  offrent  entre  elles ,  de  la 
linguistique  particulière  et  de  la  linguistique  comparée.  Un  tableau  exact 
et  en  raccourci  de  l'œuvre  des  missions  à  cet  égard  serait  assurément  fort 
intéressant.  L'ouvrage  du  P.  Dahlmann,  dont  le  plan  est  plus  restreint, 
sufQt  à  montrer  tout  l'intérêt  qu'aurait  ce  tableau  d'ensemble.  L'auteur  se 
propose  de  retracer  les  travaux  des  missionnaires  catholiques  sur  des 
langues  qu'ils  ont  été  les  premiers  à  faire  connaître  ;  il  ne  pousse  pas  cet 
examen  de  leurs  travaux  au-delà  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Dans  les  cinq 
chapitres  qui  forment  les  divisions  de  ce  volume,  le  P.  Dahlmann  parle 
successivement  :  des  langues  populaires  de  l'Inde  et  du  sanscrit;  delà  langue 
chinoise;  du  japonais  ;  des  dialectes  américains  ;  enûn  des  idiomes  parlés 
dans  les  îles  Philippines.  Le  P.  Dahlmann  insiste  naturellement  davantage 
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sur  les  travaux  des  RR.  PP.  jésuites.  Pourquoi  n'a-t-il  rien  dit  des  langues 
de  l'Afrique  ?  Mais  dans  les  parties  qu'il  a  traitées  l'ouvrage  du  P.  Dahl- 
mann  est  fort  bien  fait  et  fort  instructif;  et  l'on  en  quitte  la  lecture  avec 
une  nouvelle  admiration  pour  les  vaillants  prêtres  qui  savaient  mêler  aux 
fatigues  de  l'apostolat  les  recherches  de  la  science.  E.-G-  L. 


Le»  GrvindiM  Écrivain»  fk-anyal».  Bernardin  de  Saint-Pierre ,  pSït  ArvÂDB 
Bàbinb.  Paris,  Hachette,  1891,  in  12  de  187  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  livre  d'Arvède  Barine  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  est  très  amusant 
à  lire,  coloré,  spirituel,  fin,  et,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  d'une 
allure  bien  neuve  et  bien  personnelle.  Le  Bernardin  qui  nous  apparaît  là 
n'est  plus  cette  sorte  de  Béranger  poétique  de  la  légende,  mais  uu  person- 
nage grincheux,  peu  commode,  dissimulant  assez  solivent,  sous  un  style 
agréable  et  charmant,  un  fond  d'incomparable  niaiserie.  C'est  bien  là  le 
vrai  Bernardin  de  Saiut-Pierre,  à  quelque  époque  qu'on  le  prenne,  car  en 
le  vieillissant,  les  ans  ne  l'ont  pas  rendu  plus  sage.  Pour  beaucoup  ce  livre 
sera  une  véritable  révélation.  Je  crains  qu'un  certain  nombre  de  lecteurs 
ne  trouvent,  et  ils  auront  raison,  qu'un  peu  de  mauvais  esprit  a  circulé  à 
travers  ces  pages  ;  il  me  semble  notamment  que  l'auteur  se  moque- un  peu 
trop  de  l'argument  des  causes  finales.  Que  Bernardin  s'en  soit  niaisement 
servi,  d'accord,  mais  il  est  le  seul  coupable.  Je  suis  persuadé  d'ailleurs 
que  ce  petit  livre  aura  du  succès,  et  tout  compte  fait,  il  le  mérite. 

P.  Talon. 

Romancière  allemand»  eontempopalna,  par  EDOUARD  DB  MORSIBR. 

Paris,  Perrin,  1890,  in-12  de  404  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  ne  se  borne  pas  à  la  cri- 
tique littéraire,  et  qu'il  éprouve  le  besoin  d'étaler  çà  et  là  son  paganisme, 
son  panthéisme,  son  renanisme  et  ses  enthousiasmes  inconsidérés  pour  la 
révolution  sociale.  C'est  un  esprit  cultivé,  qui,  lorsque  la  littérature  seule 
est  en  cause,  juge  très  bien.  Il  connaît,  du  reste,  à  fond  ce  dont  il  parle. 
Le  titre  de  son  livre  est  pourtant  menteur.  Les  romanciers  allemands  con- 
temporains sont  innombrables,  et  quatre  d'entre  eux  seulement  font 
l'objet  des  études  de  M.  de  Morsier.  Ce  sont  :  Frédéric  Spielhagen,  écrivain 
révolutionnaire,  qui  a  publié  d'interminables  récits  philosophiques  et  so- 
cialistes; Paul  Heyse,  un  conteur  de  nouvelles,  réaliste  ému  et  senti- 
mental ;  Gustave  Freytag,  qui  cultive,  le  roman  historique;  William  Rabbe, 
un  humoriste  de  la  famille  de  Jean- Paul  et  de  Henri  Heine,  mais  avec 
plus  de  gaieté,  une  ironie  moins  obscure  et  moins  amère.  M.  de  Morsier 
analyse  longuement  leurs  œuvres  et  en  donne  de  copieux  extraits.  Là  n'est 
pas  précisément  l'intérêt  de  son  livre  :  il  est  dans  l'introduction.  On  l'a 
beaucoup  blâmée.  Doctrinalement,  il  y  a,  en  effet,  beaucoup  à  dire.  Cela 
ne  doit  pas  nous  faire  méconnaître  ce  qu'elle  renferme  de  juste  et  d'ori- 
ginal et  qui  est  un  très  savant  parallèle  entre  le  génie  français  et  le 
génie  allemand.  Le  Français  est  artiste,  l'Allemand  est  penseur.  En  France, 
la  vie  intellectuelle  est  centralisée  à  Paris  ;  en  Allemagne,  la  vie  intellec- 
tuelle est  partout;  partout  prédomine  une  vie  locale,  toute  particulière, 
offrant  une  physionomie  propre  à  chaque  ville,  à  chaque  pays  de  race  teu- 
tonne. Le  Français  aime  à  penser  un  peu  comme  tout  le  monde  ;  l'Alle- 
mand est  individualiste  ;  il  fait  son  œuvre  où  il  est,  et,  dans  cette  œuvre, 
avec  sa  pensée  personnelle,  passe  quelque  chose  même  du  terroir  natal. 
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Ce  parallèle  que  j'abrège  en  deux  mots  et  qui  est  développé  en  cinquante 
pages  a  valu  à  l'auteur  le  reproche  de  manquer  de  patriotisme.  On  ne  voit 
vraiment  pas  pourquoi.  Le  parallèle  peut  être  discuté,  mais  le  patriotisme 
n'a  rien  à  voir  dans  ces  questions-là.  F.  B. 


Dernière»    Polémique»,   par  J.    fiARBBY    D'AUREVILLY.    Paris,     Savine, 

1891,  in-12  de  359  p.  —  Prix  :  3  fr.  «0. 

Ce  livre  est  composé,  si  je  ne  me  trompe,  des  petites  chroniques  politiques, 
littéraires,  dramatiques,  publiées  dans  le  Figaro  en  1872-73,  et  dans  le  Tribou- 
let  et  quelques  autres  journaux  peut-être,  en  1881-82.  Pages  jetées  au  vent, 
cela  ne  saurait  avoir  la  valeur  des  œuvres  méditées  et  composées  à  loisir, 
qui  convenaient  mieux,  je  crois,  au  caractère  et  au  talent  de  l'auteur. 
C'est  curieux  et  extraordinaire,  plutôt  que  vraiment  bon.  Manifestement, 
M.  Barbey  d'Aurevilly,  qui  avait  d'ailleurs  tant  de  talent,  a  fait  assez  d'ef- 
forts pour  ne  pas  écrire  comme  tout  le  monde  et  il  y  a  réussi ,  trop  peut- 
être.  Cependant,  dans  ces  pages  vieilles  de  dix  à  vingt  <ins,  on  retrouve 
bien  des  petits  événements  aujourd'hui  à  peu  près  oubliés  et  qu'il  est  cu- 
rieux de  relire.  Mais  que  cela  paraît  loin,  hélas!  Cela  fait  l'effet  d'iine  ex- 
humation. Ce  n'est  pas  gai!  P.  Talon. 


Trois  Éva»lon»  du  ebAteau  de  Laval  (170T-1700).  1.  Leê  AêSOiSifU 
du  général  Hoche.  2.  L'Abbé  d'Herbelin,  curé  de  .Melleray.  3.  Jacques...  ou 
Guillaume...  (tentative).  Pièces  publiées  par  E.  G.  L.  et  E.  M.  Laval,  imp. 
Moreau,  1890,  in-18  de  60  p. 

De  ces  trois  tentatives  d'évasion,  les  deux  premières  réussirent;  la  troi- 
sième ne  paraît  pas  avoir  abouti.  On  aime  à  y  voir  mêlée  cette  courageuse 
Suzanne  Loyand,  qui  rendit,  du  reste,  tant  d'autres  services,  matériels  et 
spirituels,  aux  prisonniers  de  Laval.  Sauf  pour  l'abbé  d'Uerbelln,  on  ne 
connaît  pas  d'une  façon  précise  l'état  civil  de  ces  malheureux  :  le  troisième 
surtout,  Jacques  ou  Guillaume,  peut  passer  pour  quelque  émigré  rentré, 
mais  dont  le  vrai  nom  reste  enveloppé  de  mystère.  On  lira  avec  intérêt  les 
moyens  d'évasion;  on  verra  aussi  que,  pour  éviter  l'incertitude  des  pro- 
cès, les  bandes  chargées  de  la  conduite  des  prisonniers  n'hésitaient  pas  & 
les  fusiller  en  route...  par  ordre.  C'était  une  des  façons  de  la  justice  du  Di- 
rectoire.    V.  P. 

Origine»  du  Canal  de  Suez,  par  FBRDINAND  DB   LfiSSBPS.  Paris,  Mar- 

pon  et  Flammarion,  1890,  in-18  de  220  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'illustre  auteur  donne  de  sa  vie  consulaire  et  diplomatique  un  résumé 
qui,  sous  toute  réserve  concernant  son  action  à  Rome  en  18^i9,  ne  manque 
pas  de  piquant  et  d'intérêt.  A  la  mort  d'Â.bbas-Pacha,  M.  F.  de  Lesseps,  de 
concert  avec  Saïd,  son  ancien  élève  en  équitation,  entreprend  l'œuvre  gi- 
gantesque qu'il  devait  mener ^  bonne  fin,  après  avoir  vaincu  toutes  sortes 
de  difficultés.  Il  raconte  en  détail  les  péripéties  de  l'étude  technique,  de  la 
formation  de  la  compagnie,  des  complications  diplomatiques  dont  l'entre- 
prise triompha,  grâce  à  la  persévérance  inébranlable  du  fondateur  et  à 
l'appui  de  l'empereur  Napoléon,  lequel  ne  paria,  cependant,  guère  plus  que 
le  sphinx  d'Egypte.  Le  «  moi  »  joue  un  grand  rôle  dans  ce  récit  ;  mais  un  «  moi  > 
qui  est  quelqu'un  et  qui  a  fait  quelque  chose.  A  signaler  plusieurs  détails 
oiseux,  une  plaisanterie  regrettable  sur  le  Saint-Office  (p.  37),  une  illusion, 


—  537  — 

à  savoir  €  que  la  vieille  politique  égoïste  de  la  Grande-Bretagne  est  frap- 
pée au  cœur  »  (p.  88).  —  Par  contre,  beaucoup  de  traits  caraôtéristiques  et 
quelques  rapprochements  ingénieux.  Ainsi,  à  propos  des  préjugés  sur  Tin- 
navigabilité  de  la  mer  Rouge,  M.  de  Lesseps  rappelle  un  préjugé  dont 
Vasco  de  Gama  ne  triompha  qu^après  plusieurs  révoltes.  G^était  «  cette 
croyance  qu'on  deviendrait  nègre  en  passant  le  cap  de  Bonne- Espérance, 
croyance  tellement  enracinée  que  les  équipages  renonçaient  à  poursuivre 
la  route  dès  qu'ils  s'apercevaient  que  leurs  visages  commençaient  à  brunir 
p.  203).  »  A.  D'AvHiL. 


inceseo  Crispl.  L'Homme  public;  Vhomme  privé,  par  FÉLIX  Narjoux. 
Paris,  Savine,  1890,  in-12  de  333  p.  avec  un  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  personnage  n'est  certainement  pas  intéressant  dans  le  bon  sens  du 
mot;  mais  il  a  joué  un  rôle  aussi  grand  que  néfaste,  et  rien  ne  prouve  que 
ce  rôle  soit  terminé.  Il  importe  donc  de  bien  connaître  Francesco  Crispi, 
et,  sous  ce  rapport,  la  lecture  du  livre  de  M.  Narjoux  sera  incontestable- 
ment instructive.  Entendons-nous  cependant  :  l'auteur  ne  fait  pas  compa- 
raître le  triumvir  devant  le  tribunal  impartial  de  l'histoire.  Non,  il  a  écrit 
une  apologie,  ce  qui  est  peut-être  plus  curieux  et  non  moins  instructif.  Ici, 
du  reste,  l'avocat  du  diable  s'est  bien  acquitté  d'une  tâche  difficile.  Si 
beaucoup  d'appréciations  sont  radicalement  discutables ,  le  récit  ne  va  pas 
moins  appeler  l'attention  du  lecteur  sur  bien  des  faits  peu  ou  point 
connus.  M.  Narjoux,  en  effet,  expose  tout  ce  qu'on  peut  trouver  de  propre  à 
justifier,  même  à  glorifier  l'homme  et  le  politicien. 

Aussi  bien  le  moment  est-il  particulièrement  favorable  pour  jeter  un 
coup  d'oeil  à  peu  près  impartial  sur  les  trois  hommes  qui  ont  conspiré  en 
plein  jour  pour  enserrer  la  France  dans  un  cercle  de  fer  et  de  sang.  Ils  sont 
aujourd'hui  descendus  tous  les  trois,  j'allais  dire  de  leurs  trônes;  mais  la 
situation  qu'ils  ont  créée  continue  à  peser  sur  l'Europe.  Ils  ont  survécu  à 
eux-mêmes ,  en  dépit  de  quelques  relâchements  plus  apparents  que  réels. 
Le  successeur  du  prince  de  Bismarck  accroît  tous  les  jours  les  armements 
de  terre  et  de  mer.  Le  calviniste  Tisza  est  rentré  dans  la  coulisse  ;  mais 
les  Hongrois,  y  compris  ceux  qui  se  disent  catholiques,  continuent  à 
adorer  l'arche  sainte  de  la  conjuration  antifrançaise.  Le  vieux  conspira- 
teur sicilien  a  été  remplacé  par  un  gentleman.  A  quoi  bon  ?  Le  gentleman 
se  dispose  à  profiter  d'une  prochaine  échéance  de  la  triple  alliance  pour... 
la  renouveler,  comme  im  simple  Crispi ,  et  pour  y  convier  la  Grande-Bre- 
tagne.    A.  d'Avril. 

•iean  Felber.  —  Hlstolpe  d'une  famille  ailaaelenne.  —  La  Guerre 
franco^aUemande.  —  Excursions  à  travers  la  France,  —  Descriptions.  —  Le 
Sentiment  de  famille.  —  L'^Amour  de  la  patrie.  —  Le  Soldat.  —  Lectures  cou- 
rantes, par  A.  Ghalàmst,  professeur  d'histoire  au  lycée  Michelet.  Paris, 
Alcide  Picard  et  Kaan,  in-18  de  372  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Ghalamet  est  destiné  aux  lycées  et  collèges,  ainsi  qu'aux 
cours  moyens  et  supérieurs  des  écoles  primaires.  C'est  de  l'enseignement 
civique  et  patriotique  &  la  mode  du  jour,  c'est-à-dire  laïque  et  républicain: 
toute  idée  religieuse  en  est  rigoureusement  exclue,  au  point  qu'il  y  est 
question  de  femmes  dévouées  et  courageuses  qui,  en  temps  de  guerre, 
soignent  les  blessés  dans  les  ambulances,  sans  qu'il  soit  dit  un  mot  des 
religieuses.  Le  thème  est  celui-ci  :  une  nombreuse  famille  alsacienne  tra- 
verse douloureusement  les  épreuves  de  la  guerre  de  1870  ;  les  fils  et  les 
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filles  sont  dlHpersés  aux  quatre  coins  de  la  France,  les  uns  par  le  service 
militaire,  les  autres  par  leurs  mariages.  Leurs  pérégrinations  variées  four- 
nissent à  Pauteur  Toecasion  de  décrire  les  différentes  contrées  de  la 
France,  leurs  monuments,  leurs  industries.  G^est  fort  instructif  assurément, 
mais  les  enseignements  moraux  sont  d^une  grande  sécheresse  parce  quUls 
sont  dépourvus  de  tout  sentiment  religieux.       Comte  db  Bizbmont. 


La  Question  d*Aleace  dans  une  Ame  d'Aleaelen*   par  ErnBST  La- 

vissB.  Paris,  A.  Colin,  1891,  petit  in-16  de  vn-52  p.  0  fr.  50. 

L<e  Régime  des  panaeporta  en  AIiiace-Lorralne,  par  JBANHBIKWBH. 

Paris,  Lahare,  1890,  in-12  de  n-77  p.  —  Prix  :  i  fr.  • 

«  La  question  d^ Alsace,  dit  M.  Lavisse,  est  mal  connue  en  Europe,  en 
Allemagne  et  même  en  France...  Elle  est  mal  connue,  et  j^avouerai,  pour 
mon  compte,  que  je  ne  la  connaissais  pas  bien,  avant  d'avoir  lu  un  livre 
où  elle  est  traitée  avec  la  pleine  intelligence  et  le  sentiment  poignant  du 
sujet,  avant  que  Heimweh  m'eût  appris  pourquoi  souffire  l'Alsace  et  ce 
qu'elle  soufire,  avant  que  cet  inconnu  eût  parlé  avec  cette  véhémence  de 
douleur,  adducie  par  une  sérénité  philosophique  et  par  la  foi  en  la  justice... 
Le  présent  opuscule  a  pour  objet  de  donner  à  Heimweh  quelques  lecteurs 
de  plus.  >  M.  Lavisse  ne^se  borne  pas  à  présenter  et  à  préconiser  l'œuvre  de 
Heimweh  :  il  y  ajoute  de  son  propre  fonds,  et  nul  ne  s'en  plaindra,  car  tout 
ce  qu'il  écrit  sur  l'Allemagne  et  à  propos  de  l'Allemagne  mérite  rattention, 
malgré  quelques  réserves,  comme  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le 
faire  ressortir  ici  même  et  ailleurs. 

~  Le  nouveau  volume  de  Heimweh  eit  écrit  avec  la  verve  que  nous  avons 
signalée  diuis  la  première  publication.  Le  Régime  des  passeports  fait  bien  voir 
les  abus  et  les  inconvénients  du  système  de  tracasseries  imaginé  par  le 
cabinet  de  Berlin.  Sur  le  manque  de  courtoisie  des  prétendus  descendants 
des  noble?  races  germaines,  nous  rencontrons  è  la  page  19  une  remarque 
piquante.  Le  paragraphe  sur  les  élections  du  20  février  est  vraiment  remar- 
quable. «  La  difficulté,  dit  Heimweh,  pour  les  patriotes  alsaciens-lorrains 
est  de  troTiver  des  hommes  dignes  de  les  représenter  et  doués  d'assez  d'ab- 
négation j  tour  assumer  une  tâchie  aussi  pénible.»  (p.  42.)  Tout  naturellement, 
ces  hommes  intelligents  et  dévoués  se  sont  trouvés  être  des  prêtres  catho- 
liques.  «  Le  prêtre  ne  peut  se  refuser  à  une  mission  de  dévouement  que 
ses  ouailles  le  sollicitent  de  remplir...  Autrefois,  à  l'époque  des  grandes 
invasions  germaniques,  les  habitants  des  Gaules  cherchaient  dans  les 
églises  un  asile  pour  leurs  familles  et  leurs  richesses...  C'est  aux  ministres 
de  ses  autels  que,  sous  le  coup  d'une  si  dure  catastrophe,  le  peuple  d'Al- 
sace-Lorraine confie  derechef  ses  biens  les  plus  précieux  ;  mais  ce  ne  sont 
plus  les  choses  matérielles  qu'il  commet  à  leur  garde.  Le  dépôt  a  plus  de  va- 
leur, n  s^git  maintenant  de  sa  foi  patriotique,  de  son  honneur  et  de  sa 
conscience  de  peuple.  »  (p.  49.)  A.  d'Avril. 


La  Xrtple   Alliance   de.;  demain.  La  Neutralité  suisse.  2*  édition.  PariSi 
Savine,  1890,  in-12  de  x-306  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Ce  petit  volume  apprendra  certainement  beaucoup  de  choses  aux  per- 
sonnes qui  ne  savent  rien  sur  l'histoire  des  «  alliés  naturels  de  la  France,» 
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qualification  sous  laquelle  Tauteur  désigne  le  Danemark,  la  Russie  et  la 
Suisse.  Les  faits  relatifs  au  Danemark  sont  bien  exposés.  Par  contre,  il  y 
aurait  plusieurs  appréciations  à  contredire  dans  la  partie  du  récit  qui  con- 
cerne la  Suisse.  Le  Sonderbund  a  été  la  résistance  la  plus  légitime  et  la 
plus  opportune  de  Pindépendance  cantonale  assaillie  par  les  radicaux  à  la 
suite  de  la  révolution  de  Genève.  La  constitution  qui  fut  abolie  en  1848 
était  la  meilleure  qu'on  pût  rêver  pour  la  sauvegarde  d'une  neutralité,  que 
TEurope  a  garantie  à  une  fédération  de  cantons  autonomes  et  non  à 
TËtat  unitaire  vers  lequel  la  Suisse  marche  à  grands  pas  dans  son  aveu- 
glement. Puisse- t-elle  ne  pas  subir  un  jour  les  conséquences  logiques  de 
la  Capitis  diminutio  que  les  radicaux  lui  infligent!  Voilà  le  sentiment  de 
tous  ceux  qui  sont,  comme  nous,  des  amis  éclairés  et  siucères  de  la  Suisse. 
Ce  n'est  pas  non  plus  faire  preuve  d'hostilité  que  de  contester  formelle- 
ment les  éloges  que  l'auteur  prodigue  au  Conseil  fédéral  sur  la  question  de 
la  «  neutralisabilité  >  (et  non  pas  neutralisation)  du  Chablais,  du  Faucigny 
et  d'une  partie  du  Genevois.  La  Suisse  n'a  aucune  espèce  de  droit  à  se 
prévaloir  dune  machination  ourdie  en  faveur  de  la  Sardaigne  seule  et 
contre  la  France  par  le  Prussien  Humboldt.  L'auteur  n'a  certainement  pas 
approfondi  ces  graves  questions  sur  lesquelles  les  livres  et  journaux,  qu'il 
cite  en  grand  nombre,  n'étaient  pas,  pour  la  plupart,  propres  à  l'éclairer. 

Les  prévisions  sur  l'avenir  prochain  de  l'Europe  sont-elles  toutes  bien 
fondées?  Je  voudrais  être  aussi  rassuré  que  l'auteur  sur  deux  points,  à  sa- 
voir :  «  que  dans  le  prochadn  conflit  européen,  l'Angleterre  doit  rester 
neutre  (p.  27),  »  et  que  «  l'Italie  ne  consente  jamais  à  verser  le  sang  d'une 
nation  sœur  (p.  19).  >  A.  d'Avril. 


!  par  BoYBR  d'Agbn.  Paris,  Leday  et  Savine,  22  fascicules 
illustrés  de  16  p.  ou  24  p.  —  Prix  :  0  fr.  25  chacune. 

Sous  ce  titre  :  Des  Hommes  !  M.  Boyer  d'Agen  a  publié  chaque  semaine 
depuis  le  15  juin  dernier,  d'abord  à  la  librairie  Leday,  puis  à  la  librairie 
Savine,  des  biographies  d'hommes  du  jour.  Vingt-deux  fascicules  ont 
aujourd'hui  paru,  dont  les  vingt  premiers  forment  deux  volumes  in-S 
illustrés  de  132  pages,  au  prix  de  2  francs  le  volume. 

Deux  fascicules  du  troisième  volume  ont  été  publiés.  Chaque  fascicule 
contient  en  général  deux  biographies,  sauf  pour  certains  personnages  tout 
particulièrement  importants,  auxquels  l'auteur  a  pensé  qu'il  convenait  de 
consacrer  seize  pages,  c'est-à-dire  un  fascicule  tout  entier.  Voici  les  bio- 
graphies déjà  publiées  : 

^'«  série  :  Ernest  Renan.  —  Pierre  Lawroff.  —  Othon  de  Bismarck.  — 
Francesco  Crispi.  —  Jules  Ferry.  —  Général  Boulanger.  —  Le  P.  Monsabré. 

—  Albert  de  Mun.  —  Emile  Zola,  —  Guy  de  Maupassant.  —  Alphonse 
Daudet.  —  Frédéric  Mistral.  —  Jacques  Jasmin.  —  Le  baron  Haussmann.  — 
Napoléon  III. 

5*  série  :  Mermeix.  —  Armand  Carrel.  --  Le  P.  Didon.  —  Léon  Gambetta. 

—  Barbey  d'Aurevilly.  —  Georges  Ohnet.  —  Cardinal  Lavigerie.  —  Dom  Gué- 
ranger.—  Léon  XIII.  —  Henri  Rochefort.  —  Félix  Cavallotti.  —  Josué  Car- 
ducci.  —  L'abbé  Lanusse.  —  Mac-Mahon.  —  Saint-Saëns.  —  Le  duc  d'Aumale. 

Dans  la  troisième  série,  qui  commence,  vient  de  paraître  une  biographie 
de  Mgr  d'Hulst,  fort  bien  faite,  ma  foi  :  le  voisinage  de  M.  Hyacinthe  Loyson 
qui  se  trouve  portraituré  dans  le  même  fascicule,  est  bien  placé  pour  faire 
valoir  par  contraste  la  physionomie  si  distinguée)  si  sympathique,  si  ex- 
pressive du  nouveau  prédicateur  de  Notre-Dame. 
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D^une  façon  générale,  ces  biographies  ont  beaucoup  de  couleur  et  de 
vie  :  elles  sont  amusantes  à  lire.  L'auteur  est  animé,  je  crois,  d'excellentes 
intentions  :  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  dédicace  à  Louis  Veuillot  qui 
ouvre  le  premier  fascicule,  celui-là  même  où  se  trouve  un  éreintement 
mérité  de  M.  Ernest  Renan.  Toutefois,  l'auteur  fera  bien  de  se  surveiller  un 
peu  :  il  y  a  notamment  dans  la  biographie  de  Rochefort  une  comparaison 
entre  ce  personnage  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  constitue ,  mal^é  les 
bonnes  intentions  de  l'auteur,  un  long  et  répugnant  blasphème.  Voilà  une 
inconvenance  que  Louis  Veuillot  n'eût  jamais  commise.  Peut-être  M.  Bojer 
d'Agen  vise-t-il  peut-être  un  peu  trop,  comme  on  dit,  «  à  épater  les  popu- 
lations. »  Il  y  réussit,  mais  quelquefois  aux  dépens  du  goût  :  je  viens  d'en 
donner  une  preuve.  D'ailleurs,  comme  l'entreprise  de  M.  Boj^er  d'Agen  dé- 
note en  somme  beaucoup  de  talent,  de  vigueur,  d'honnêteté,  et  témoigne 
de  convictions  sérieusement  chrétiennes,  je  n'hésite  pas  à  la  signaler  et  à 
la  recommander  à  nos  lecteurs.  ^  P.  TixON. 


Autour  du  Léman,  par  M.  et  M"«  Gborqbs  Rbnard.  Paris,  Marpon  et 
Flammarion;  Lausanne,  F.  Rouge,  1891,  in-18  de  312  p.,  illustrations  de 
H.  Golliez.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  ci-dessus  va  peut-être  vous  faire  penser  à  Tune  de  ces  relations 
de  voyage,  banales  et  assommantes  comme  une  semaine  pluvieuse  et  dont 
le  moindre  excursionniste  se  croit  d^ns  l'obligation  d'encombrer  la  li- 
brairie contemporaine.  Gardez-vous  bien  de  juger  sur  l'apparence  :  ce  petit 
volume  renferme  une  succession  de  tableaux  originaux  on  ne  peut  plus 
gracieux,  des  peintures  de  mœurs  prises  sur  le  vif.  Et,  vous  le  dirai-je  ?  ce 
qui  me  touche  le  plus,  c'est  de  voir  deux  époux  collaborer  à  cette  œuvre 
qui,  certainement,  au  cas  où  le  concours  de  l'épouse  lui  eût  manqué,  n'eût 
été  ni  si  délicate,  ni  si  fine.  Exemple  à  suivre  —  quand  ce  sera  possible. 

C'est  la  Suisse  actuelle,  ou,  pour  mieux  dire,  un  coin  de  la  Suisse,  qui 
nous  apparaît  ici  dans  toute  son  enviable  poésie  exprimée  en  termes 
excellents.  —  Je  me  souviens  d'un  caustique  qui  me  disait  certain  jour, 
avec  force  commentaires  :  <  Voyez-vous,  la  langue  française  a  trois  enfants 
irréguliers  :  le  français-belge,  le  français-suisse  et  le  français-canadien.  » 
Frappé  de  la  réflexion,  j'ai  mis  mon  binocle  pour  lire  Autour  du  Léman  et 
ce  que  j'y  ai  vu  de  plus  net  c'est  que  ce  livre  est  écrit  dans  la  langue  élé- 
gante et  châtiée  des  bons  écrivains  parisiens.  Quant  aux  parties  typogra- 
phique et  artistique,  elles  sont  à  la  hauteur  du  style.  Franchement,  on  fait 
très  bien  à  Lausanne  :  auteurs,  imprimeur  et  dessinateur  peuvent  aller  de 
pair.  E.-C.  L^  Grettb. 

Gitrietopbe  Colomb,  d'après  les  travaux  historiques  du  comte  Roselly 
de  Lorgnes,  par  l'abbé  Lyons.  Paris,  Poussielgue,  1891,  petit  in-8de377p. 
—  Prix  :  4  fr. 

Après  un  long  oubli,  la  mémoire  de  Christophe  Colomb  a  excité  enfin 
dans  notre  siècle  d^ardents  panégyriques.  Parmi  les  admirateurs  passionnés 
du  grand  navigateur,  se  distingue  au  premier  rang  le  comte  Roselly  de 
Lorgues  qui  avait  obtenu  de  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  d'être  nommé 
postulateur  pour  l'introduction  de  la  cause  de  sa  béatification.  Dans  son 
zèle  fougueux,  l'écrivain  catholique  publia  successivement  plusieurs  ou- 
vrages  sur  Christophe  Colomb  où  malheureusement  on  ne  peut  trouver  la 
calme  sérénité  qui  convient  à  l'historien  ;  uniquement  préoccupé  du  but 
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qu'il  s'est  proposé  d'atteindre,  il  s'irrite  contre  les  obstacles  qui  se  dres- 
sent sur  sa  route  et  anathématise  violemment  quiconque,  évéque,  prêtre 
ou  simple  fidèle,  ne  s^engage  pas  à  sa  suite.  Cependant,  on  ne  saurait 
méconnaître  que  la  cause  embrassée  par  M.  le  comte  Roselly  de  Lorgnes 
est  des  plus  belles,  ni  qu'elle  est  éloquemment  plaidée;  c'est  avec  cette 
pensée  que  M.  l'abbé  Lyons  a  entrepris  de  résumer  et  de  condenser  les 
nombreux  et  copieux  travaux  du  noble  postulateur,  de  manière  à  en 
mettre  la  substance  à  la  portée  du  grand  public  ;  il  a  certainement  réussi 
à  faire  un  livre  très  intéressant  et  des  plus  faciles  à  lire.  Il  a  écarté  presque 
tout  ce  qui  se  rapportait  aux  violentes  polémiques  auxquelles  a  donné  lieu 
la  question  de  la  béatification  et  il  y  a  lieu  de  l'en  féliciter  ;  il  aurait 
même  pu ,  sans  inconvénient ,  laisser  en  repos  certain  chanoine  de  Gênes 
qu'il  qualifie  de  suppôt  de  Satan  parce  qu'il  ne  croit  pas  à  la  sainteté  de 
Colomb.  Signalons  quelques  phrases  obscures  ne  se  rapportant  pas  à 
celles  qui  précèdent,  quelques  fentes  peut-être  imputables  à  l'imprimeur, 
comme  Carthagène  pour  Carthage,  quelques  termes  de  marine  impropre- 
ment employés;  tout  cela  pourra  facilement  disparaître  dans  une  nou- 
velle édition.  Il  est  un  peu  na'ïf  de  citer  parmi  les  dons  surnaturels  de 
Christophe  Colomb  d'  «  avoir  deviné,  presque  aveugle,  le  renflement  équa- 
torial.  »  Pourquoi  aussi  la  forme  dubitative  à  propos  de  la  découverte 
des  rivages  septentrionaux  du  Nouveau-Monde  par  les  Groenlandais  avant 
Christophe  Colomb  ?  C'est  là  un  fait  historique  qui  ne  peut  pas  être  con- 
testé ;  les  preuves  abondent.  Sous  ces  réserves,  nous  n'hésitons  pas  à  re- 
connaître que  M.  l'abbé  Lyons  a  fait  une  œuvre  utile  de  vulgarisation. 

Comte  db  Bizbmont. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGiB.  —  M.  Pierre-Adolphe  Chérubl  est  mort  le  3  mai.  Né  à 
Rouen  le  17  janvier  1809,  il  n'avait  pas  vingt  ans  quand  il  entra  à  l'École  nor- 
male en  1828.  Professeur  d'histoire  au  collège  de  Rouen,  Il  occupa  son 
temps  à  des  travaux  considérables,  tels  que  V Histoire  de  Bouen,  qui  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention.  Aussi  quand  il  eut  passé  son  doctorat,  fut-il 
choisi  pour  remplacer  à  l'Ecole  normale,  comme  maître  de  conférences, 
M.  Henri  Wallon.  Il  devint  ensuite  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  puis, 
après  la  guerre,  de  celle  de  Poitiers.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qui  lui  sont 
dus  :  Histoire  de  Boiien  scms  la  domination  anglaise  au  XV^  siècle  (1840,  in-8)  ;  — 
Histoire  de  Rotien  pendant  l'époque  communale  4150-458^  (1844,  in-8)  ;  —  De  Vad- 
ministration  de  Louis  XIV,  thèse  de  doctorat  (1849,  in-8)  ;  —  Dictionnaire  histo- 
rique des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la  France  (1855,2  vol.  12),  ouvrage 
qui  a  compté  de  nombreuses  réimpressions,  mais  qui  aurait  aujourd'hui  be- 
soin d'une  refonte  générale  ;  —  Histoire  de  l'administration  monarchique  en 
France  de  Philippe  Auguste  à  Louis  A"/ K  (1855,  2  vol.  in-8)  ;  —  Marie  Stuart  et  Ca- 
therine de  MéUieis  (1858,  in-8)  ;  —  Notice  biographique  sur  Henri  Groulard,  seigneur 
de  la  Court  (1861,  in-8)  ;  —  Mémoires  sur  la  vie  publique  et  privée  de  Fouquet 
1864,  in-8)  ;  —  Saint-Simon  considéré  comme  historien  de  Louis  XI V  (1865,  in-8)  ; 
—  Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  (1879-1880,  4  vol.  in-8) 
qui,  avec  V Histoire  de  France  sous  le  ministère  de  Masarin  forme  le  principal 
titre  de  l'auteur.  On  doit  aussi  à  l'éminent  historien  des  éditions  des  Lettres 
de  Mazarin  pendant  son  ministère  ;  des  Mémoires  de  iW"»  de  Montpensier  et  de 
Sainl-Simon  et  du  Journal  d'Olivier  Lefévre  d'Ormesson.  M.  Chéruel  était 
membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 


^  Une  autre  perte  également  regrettable  pour  les  sciences  historiques  est 
celle  du  D'  Ferdinand  Grbgoroyius,  mort  le  !•  mai.  Né  le  19  janvier  1821 
à  Neidenbourg  dans  la  Prusse  Orientale,  ce  fut  à  T  Université  d'Heidelberg 
qull  acheva  son  éducation.  Doué  d^un  grand  sens  littéraire,  il  ne  tarda  pas 
à  abandonner  les  études  [philosophiques  et  théologiques  auxquelles  il  s^éuil 
d^abord  livré,  pour  se  tourner  du  côté  de  la  littérature.  Ses  premiers  ou- 
vrages se  ressentent  de  limitation  de  Jean  Paul.  Lltalie,  qu'il  visita,  lui 
fournit  la  matière  de  ses  travaux  les  plus  importants.  L'ouvrage  qui  a  le 
mieux  établi  sa  réputation  est  son  Histoire  de  Rome  au  moyen  âge^  dans  la- 
quelle on  regrette  des  passages  nettement  hustiles  aux  souverains  pontife^, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  extrêmement  remarquable  à  tous  les  points  de 
vue,  et  qui  a  valu  à  son  auteur  le  droit  de  cité  romaine.  M.  Gregorovius  ve- 
nait de  donner  au  public  un  ouvrage  analogue  sur  l'histoire  d'Athènes  au 
moyen  âge.  Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  ouvrages  qui  sont  dus  à 
cet  écrivain  de  talent.  Werdomar  und  Wladislav  auê  der  Wuste  Romantik 
(1845,  in-8)  ;  —  [>ie  Idée  des  Polenthums  (1848,  in-8)  ;  —  Polen-und  Magyaren- 
lieder  (1849,  in-8)  ;  —  GÔth^s  Wilhelm  Meister  in  $eintn  socialùstischen  EUmenlen 
eniwickelt  (1849,  in-8);  —  Der  Tod  des  Tiberins  Tragédie  (1851,  in-8);  —  Ge&- 
chichte  des  rômischen  Kaisers  Hadrian  UTid  seiner  Zetl(l85i,  in-8)  ;  —  Corsika 
(185^1^  2  vol.  in-8)  ;  —  Figuren,  Geschiehte  Lcben  und  Scencn  aus  Italien  (1856,  in-S)  ; 

—  Die  Grabmàler  der  rômischen  Pàpste  (1857,  in-16)  ;  —  Euphorion,  eine  Dich- 
tvng  aus  Pompeji  in  vier  Gesàngen  (1858,  in-16)  ;  —  Geschiehte  der  Stadt  Rom 
im  Miltelalter  (1859-1873, 8  vol.  in-8);  —  Siciliana  (1861,  in-8) ;  —  Wanderjàhre  in 
Italien  (1861-1883,  5  vol.  in-8)  ;  —  Die  ïnseln  Capri  (1868,  in-8)  ;  —  Lua^esia 
Bargia  (1875,  in-8),  œuvre  dans  laquelle  il  tente  la  réhabilitation  de  la  trop 
fameuse  italienne  ;  —  Urban  VIIl  im  Widerspruch  su  Spanien  und  detn  Kaiser 
(1879,  in-8)  ;  —  Athenai's,  Geschiehte  einer  byiantinischen  Kaiserin  (1882,  in-8)  ; 

—  Korfu,  einejonische  Idylle  (1882,  in-12). 

—  M.  Jean-Jacques  Wbiss  est  mort  le  20  mai  dans  sa  soixante-qua- 
trième année.  11  était  ué  à  Bayonne  le  19  novembre  1827.  U  sortit  dePËcole 
normale  en  1850  pour  aller  professer  Thistoire  au  collège  de  la  Rochelle- 
Docteur  es  lettres  en  1855,  il  fut  appelé  successivement  à  professer  la 
littérature  Êpançaise  à  Aix  (1856)  et  l'histoire  à  Dijon  (1858).  Il  quitta  l'Uni- 
versité en  1860  pour  entrer  dans  le  journalisme.  Au  Journal  des  Débats,  puis, 
avec  M.  Hervé,  au  Journal  de  Parts,  il  attaqua  vivement  le  régime  impé- 
rial, mais  il  s'y  rattacha  quand  fut  constitué  le  ministère  Ollivier.  Après 
la  guerre,  il  combattit  dans  les  jouruaux  la  République.  Mais  Gambetta  le 
rattacha  au  gouvernement  en  lui  offrant  le  ministère  des  afllaires  étran- 
gères. Après  la  chute  de  ce  ministère,  M.  Weiss  accepta  de  faire  le  feuil- 
leton dramatique  dans  le  Journal  des  Débats.  M.  Weiss,  qui  avait  un  très 
grand  talent  comme  journaliste,  a  laissé  Essai  sur  «  Hermann  et  Dorothée,  » 
de  Gœthe,  et  De  Inquisitione  apud  Romanes  Ciceronis  tempore  (1856,  in-8),  deux 
thèses  de  doctorat  ;  —  Essai  sur  Vhistoire  de  la  littérature  française  (1865, 
in-8)  ;  ^  Au  Pays  du  Rhin  ;  —  Le  Théâtre  et  les  Mœurs. 

—  M.  Joseph  RouMANiLLB,  qui  est  mort  le  26  mai,  était  l'un  des  chefs  de 
l'école  de  poésie  provençale.  Né  en  1818  à  Saint-Remy  (Bouches-du-Rhône), 
c'est  vers  1847  qu'il  commença  à  se  faire  connaître  par  ses  improvisations, 
à  Avignon,  où  il  s'était  établi  libraire.  C'est  lui  qui  organisa,  en  1859, 
VArmana  prouvetiçau,  annuaire  de  la  nouvelle  école  provençale.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Li  Margarideto  (1847,  in-8j  ;  —  Li  Cajjelan^  études  de  mœurs 
provençales  (1851,  in-12);  —  Li  Sounjarello  (1852,  in-8);  —  Li  Prouvençaîo 
(1852,  in-12)  ;  —  La  Part  dou  bon  Dieu,  précédée  d'une  dissertation  sur  l'or- 
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thogfaphe  provençale  (1853,  iii-8)  ;  —  La  Campano  mountado  (1857,  in-12)  ;  — 
Lis  Oubreto,  en  prose  (1860,  in-12)  ;  —  Lis  Oubreto,  en  vers  (1864,  in-12)  ;  —  Li 
Nouvé  de  Roumanille  et  de  Saboly  (1865,  in'12);  —  Lou  Mège  de  Ciu',uyan,  Lou 
Calera  (1868,  iQ-4);  —  Lis  Entarro  chin  galejado  boulegarello  (1874,  in-8);  —  Li 
Conte  prouvançau  e  li  caseareleto  (1884,  in-12). 

—  M.  Edmond  Bbcqubrbl  est  mort  au  mois  de  mai.  Né  à  Paris  le  24  mars 
1828,  il  étudia  sous  son  père,  Tiliustre  physicien  César  Becquerel,  etTassista 
dans  ses  recherches,  kn  1853,  on  lui  donna  la  chaire  de  physique  au  Con- 
servatoire des  A.rts-et-Métiers.  En  1878,  il  succéda  à  son  père,  qui  venait 
de  mourir,  comme  professeur  au  Muséum  d*histoire  naturelle.  L'Académie 
des  sciences,  dont  son  père  était  membre  depuis  1829,  Padmit  dans  son 
sein  en  1863.  M.  Becquerel,  en  dehors  des  mémoires  qu'il  a  insérés  dans  des 
recueils  lels  que  les  Comptes  rendus  de  PAcadémie  des  sciences,  a  publié  : 
Leçons  de  chimie  professées  à  la  Société  chimique  de  Paris  en  1860,  en  1861 
et  en  1862  (1861-1863,  in-8)  ;  —  Leçons  de  chimie  professées  en  1863  à  la  Société 
chimique  de  Paris  (1864,  in-8);  —  £.a  Lumière,  ses  causes  «U<f«  c/fete (1867-1868, 
ln-8);  —  Des  Forces  physico-chimiques  et  de  leur  intervention  dans  laproductic  i 
des  phénomènes  naturels  (1875,  in-8). 

—  Le  général  comte  Gharles-Pierre-Victor  Pajol,  mort  le  /  lois  dernier, 
était  le  ûls  aîné  du  général  du  premier  empire,  pair  de  France.  Né  à  Paris 
le  8  août  1812,  il  fut  reçu  à  Saint-Cyr  en  1830;  il  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes d^Afrique,  où  il  fut  aide  de  camp  du  général  Négrier  ;  il  prit  part 
également  à  Texpédition  de  Crimée,  durant  laquelle  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  de  la  cavalerie  de  la  garde.  Pendant  la  guerre 
franco-prussienne,  il  combattit  devant  Metz  et  fut  fait  prisonnier.  M.  le  gé- 
néral comte  Pajol  occupait  ses  loisirs  à  des  œuvres  d'urt  qu'il  exposait  aux 
Salons  ;  il  a  aussi  publié  quelques  ouvrages  dont  voici  la  liste  :  Pajot,  général 
en  chef  (1873,  3  vol.  in-8  avec  atlas)  ;  —  KUber,  sa  vie,  sa  correspondance  (1877, 
in  8);  —  Le«  Guerres  sous  Louis  irp^(1d81-188a,  7  vol.  in-8  avec  un  atlas). 

—  M.  André  Joubbrt,  mort  le  26  mai,  était  bien  connu  par  ses  nombreuses 
publications  presque  toutes  relatives  à  Thistoire  de  TAnjou,  du  Maine  et 
de  la  Bretagne.  Malheureusement,  M.  Joubert  a  peut-être  trop  sacrifié  la 
qualité  à  la  quantité,  et  ses  travaux,  hâtivement  faits,  étaient  semés  de 
fautes  que  nous  avons  eu  parfois  occasion  de  relever  ici  même.  Nous  ne 
pouvons  énumérer  ici  toutes  les  publications  de  Térudit  angevin;  nous 
nous  contenterons  de  mentionner  les  suivantes  :  Les  Invasions  anglaises  en 
Anjou  aux  xiv»  et  xv«  siècles  (1872,  in-18)  ;  —  Étude  sur  la  vie  privée  en  Anjou 
au  XV  siècle  (1884,  in-8)  ;  —  Un  Mignon  de  la  cour  de  Henri  II L  Louis  de  Cler^ 
mont,  sieur  de  Bussy  d'Amboise^  gouvei^neur  d'Anjou  (1885,  in-8)  ;  —  La  Vie 
<igricole  dans  le  Haut-Maine  au  xiv«  siècle  (1886,  in-8);  —  Élude  sur  les  misères 
de  V Anjou  aux  xv*  et  xvi«  siècles  (1886,  in-8);  —  Histoire  de  saint  Denis  d'An- 
jou (1887,  in-8);  —  Histoire  de  Ménil  et  de  ses  seigneurs  (1888,  in-8);  —  His- 
toire  de  la  baronnie  de  Craon  de  458»  à  46^  (1889,  in-8);  —  Une  Famille  de 
grands  prévôts  d'Anjou  aiuc  xvil«  et  XVIII»  siècles.  Les  Constantin  (1890,  in-8). 

—  M.  Constantin  PiJ>ARRiQOPOULos,  dont  on  annonce  également  la  mort, 
était  le  plus  remarquable  des  historiens  grecs  contemporains.  Né  à  Cons- 
tantinople  en  1815,  il  perdit  son  père  dans  la  révolution  de  1821.  Ce  fut  à 
Odessa  qu'il  lit  ses  éludes,  au  lycée  Richelieu.  En  1846,  il  fut  appelé  à  pro- 
fesser l'histoire  au  gymnase  d'AthèneSi  et  en  1851,  il  changea  ce  poste 
contre  celui  de  professeur  à  l'Université  de  la  même  ville.  M.  Paparrigopou- 
los  a  écrit  un  assez  grand  nombre  de  monographies  historiques  ;  mais  son 
principal  ouvrage,  celui  qui  lui  assure  une  place  distinguée  parmi  les  his- 
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toriens  modernes,  est  son  Histoire  du  peuple  grec  à  la  rédaction  de  laquelle 
il  consacra  douze  années  de  sa  vie  (1862-1874).  VHistoire  de  la  civilittation 
hellénique,  dont  une  traduction  française  a  paru  en  1878,  forme  Tépilogue 
de  ce  grand  ouvrage. 

—  Le  Rév.  Henry  Richards  Luard  est  mort  le  !•»■  mal  à  Cambridge  où  il 
remplissait  les  fonctions  de  secrétaire-archiviste  de  runiversité.  11  était  né 
en  1825  et  avait  fait  ses  études  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge.  C'est 
en.  1862  qu'il  fut  nommé  secrétaire-archiviste  de  TUniversité  ;  il  était  déjà 
depuis  deux  ans  vicaire  de  Sainte-Marie  la  Grande,  fonction  qu'il  a  gardée 
jusqu'en  1886.  Son  premier  ouvrage  est  la  vie  du  fameux  helléniste  Tho- 
mas Porson,  paru  'en  1857  dans  les  Cambridge  Essays  ;  il  publia  plus  tard  la 
Correspondance  de  Porson,  dont  il  possédait  de  nombreux  papiers,  qu'il   a 
laissés  en  mourant  à  la  bibliothèque  universitaire.  Il  a  collaboré,  pour  la 
partie  théologique,  au  Catalogue  of  ihe  Mrs,  in  the  Cambridge  University  lA- 
brary,  a  donné  :  Bemarks  on  the  Cambridge  University  com,missiQners'  New  Sta- 
tûtes  for  Trinity  Collège  (1858),  et  On  the  Relations  belween  England  and  Rome 
during  the  earlier  portion  of  the  Reign  of  Henry  III  (1877).  Mais  il  est  surtout 
connu  par  son  active  collaboration  à  la  collection  dite  du  maître  des  rôles, 
pour  laquelle  il  a  édité  :  Lives  of  Edward  the  Conf essor  (1858)  ;  —  Bartholomaei 
de  Cotton  Historia  Anglicana  (1859)  ;  —  Roberti  Grosseteste  Epistolae  (1861)  ;  — 
Annales  Monastici  (1864-1869)  ;  —  Mathew  Paris  (1872-1883).  Nous  citerons  en- 
core le  Diary  of  Edward  Reed  (1860)  et  son  utile  liste  des  Gradués  de  Cam- 
bridge depuis  le  commencement  du  siècle  {Graduati  Cantabrigenses,  1873- 
1884). 

—  Nous  consacrerons  encore  quelques  mots  à  la  mémoire  d'un  illustre 
botaniste  allemand,  le  D'  Wilhelm-Karl  von  Naqeli,  qui  est  mort  le 
11  mai  à  Munich,  où  il  remplissait  les  importantes  fonctions  de  directeur 
du  muséum  et  du  jardin  botanique.  C'est  en  1857  que  le  roi  Maxlmilien  II 
appela  à  ce  poste  le  D'  von  Nageli,  alorjs  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Zurich.  Ce  savant  était  surtout  connu  par  ses  recherches 
microscopiques.  Il  était  âgé  de  74  ans.  Nous  citerons  parmi  les  publications 
qu'on  lui  doit,  les  suivantes  :  Zur  Entwickelungsgeschichte  des  Pollens  bei 
den  Phanerogamen  (1842,  in-8);  —  Die  netiern  A  Igensy sterne  und  Versuch  sur  Be~ 
griindung  eines  eigenen  Systems  der  Algen  und  Floridcen  (1847,  in-4)  ;  —  Gattun- 
gen  einzelliger  Algen  physiologisch  tmd  systematisch  bearbeitet  (1849,  in-8);  — 
Systematische  Uebersicht  der  Erscheinungen  im  Pflanzenreich  (1853,  in-4)  ;  — 
Ppansenphysiologische  Untersuchungen,  en  collaboration  avec  M.  Cari  Cramer 
(1855,  in-4)  ;  —  Die  Individualitàt  in  der  Natur  mit  vorzûglicher  Beriid^sichtigung 
des  Pflanzenreichs  (1856,  in-8);  —  Beitrage  sur  wissenschaftlichen  Botanik  (1838- 
1868,  in-8)  ;  —  Enstehung  und  Begriff  der  naturhistorischen  Art  (1865,  in-4)  ;  — 
Das  Mikroskopt  Théorie  und  ^Amjoendung  desselben,  en  collabofatiou  avec 
M.  S.  Schwendener  (1865-1867,  2  vol.  in-8)  ;  —  Die  niederen  PiUe  in  ihren  Be- 
tiehungen  zu  den  Infektionskrankheiten  und  der  Gesundheitspfîege  (1877,  in-8)  ; 
—  Théorie  der  Gàrung,  ein  Beitrag  zur  Molakularphysiologie  (1879,  in-8)  ;  — 
Untersuchungen  iiber  niedere  Pilze  aus  dem  pflanzenphysiologischen  Institut  in 
Mûnchen  (1882,  in-8)  ;  —  Mechanisch  physiologische  Théorie  der  Abstammungs- 
lehre  (1883,  in-8)  ;  —  Die  Hieracien  Mitteleuropas  (1885-1886,  2  vol.  in-8),  en 
collaboration  avec  M.  A.  Peter. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  M.  Louis  Bbsson,  collaborateur  à. 
VÉvénement,  mort  le  30  mai  ;  —  de  M.  Colpavbu,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages spéciaux,  notamment  :  Le  Droit  commercial  comparé  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  et  te  mariage  en  France,  en  Angleterre  et  aux  États-Unis;  De 
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l'organisaiion  du  pouvoir  judiciaire  sous  le  régime  de  la  Souveraineté  Nationale 
et  de  la  République;  De  la  Réforme  judiciaire  :  le  pouvoir  judiciaire  rétabli  et 
ayant  pour  base  le  suffrage  universel  ;  —  de  M.  Albert  Dbthbz,  chroniqueur 
et  romancier,  rédacteur  du  Siècle,  de  l'Estafette  et  du  Courrier  du  Soir  ;  — 
de  M.  Alexis  Doinbt,  né  à  Rochefort  en  1816,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
de  Bordeaux,  ancien  rédacteur  du  Messager  de  Paris  et  du  Moniteur  de 
VIndre  et  du  Calvados,  auteur  de  :  A  quoi  tient  le  bonheur.  Une  traversée,  les 
Colibris,  Mademoiselle  Aglaé,  Nouvelles,  Clorinde,  Histoire  normande,  Com" 
piègne  et  les  échos  de  Berlin,  Confession  d'amour,  Marie-Anne,  Madame  X..,, 
Par  le  trou  de  la  serrure,  Les  Tuileries  et  le  Vatican,  Le  Flavien,  mort  le 
icr  mai;  —  de  M™«  Louise  d'Ernesti  Badbr,  femme  de  lettres,  morte 
le  9  mai  ;  —  de  M.  Eugène  Gayot,  auteur  de  :  Achat  du  cheval,  Adminis- 
tration des  haras,  Atlas  statistique  de  la  production  des  chevaux  en  France, 
Chronique  équestre.  Connaissance  générale  du  bœuf,  Connaissance  générale  du 
cheval.  Études  hippologiques,  La  France  chevaline.  Guide  pratique  pour  le  bon 
aménagement  des  habitations  des  animaux  ;  —  de  M.  Emile  Jouvb,  ancien  di- 
recteur de  la  Presse  ;  —  de  M.  Amédée  Marteau,  qui  collaborait  depuis 
plusieurs  années  à  la  République  française,  auteur  de  :  La  Coalition  ultra- 
montaine  et  ses  conséquences  probables,  Considérations  sur  le  rétablissement  de 
la  République  en  France,  Satires,  l'Esprit  des  femmes  et  prologues,  Espoirs  et 
Souvenirs,  Réorganisation  des  écoles  publiques  au  Havre,  mort  le  16  mai  ;  —  de 
M.  Eugène  Ortolan,  auteur  de  plusieurs  pièces,  entre  autres  :  Lisette, 
Tobil  ;  comme  ouvrages  de  droit  :  Des  moyens  d'acquérir  le  domaine  interna^ 
tional.  Règles  internationales  et  diplomatie  de  la  mer;  —  de  M.  Charles  PON- 
CHAJID,  auteur  de  :  Bonsoir  M,  Pantalon^  le  Chien  du  jardinier,  le  Voyage  en 
Chine,  mort  le  !•'  mai  ;  —  de  M.  Maxime  Rude,  poète  et  romancier,  auteur 
notamment  de  :  Curieux  souvenirs  sur  Barbey  d'Aurevilly,  des  Confidences 
d'un  journaliste,  Tout  Paris  au  café,  le  Cousin  infâme.  Documents  féminins.  Do- 
cumnents  masculins.  Une  victime  du  couvent,  le  Roman  d'une  dame  d'honneur, 

—  A  rétranger,  Ton  annonce  la  mort  :  de  M.  Alexandre  Bbith,  ministre 
protestant,  auteur  d*un  important  volume  intitulé  Scoiiish  Reformers  and 
Martyrs,  mort  le  11  mai  à  93  ans;  —  du  D'  Abraham  Colbs,  dout  les  con- 
naissances médicales  rendirent  des  services  pendant  la  Révolution  pari- 
sienne de  1848>  et  qui  sut  acquérir  des  connaissances  également  étendues 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres,  auteur  entre  autres  ouvrages  de  tra- 
ductions fort  estimées  du  Dies  irae  et  du  Stabat  Maler^  d^une  édition  des 
psaumes  de  David,  d'une  Vie,  en  vers,  de  N.-S.  J.-C,  intitulée  Evangel,  et 
d'un  poème  physiologique,  The  Microcosm,  mort  en  Californie  au  mois 
d'avril  ;  —  de  l'écrivain  anglais  sir  Patrick  Colqhoun,  bien  connu  par  ses 
excellents  travaux  sur  la  législation  et  la  politique,  ancien  président  do  la 
Royal  Society  of  lUerature,  mort  d'une  pneumonie  le  18  mai;  —  du  Rév.  Tho- 
mas CONANT,  qui  de  1851  à  1857,  occupa  au  séminaire  de  Rochester  la 
chaire  d'hébreu  et  d'exégèse  biblique  et  consacra  dix-huit  ans  (1857-1875)  à 
préparer  une  traduction  de  la  Bible,  mort  le  30  avril,  à  Brooklyn,  âgé  de 
89  ans  ;  —  de  M.  Vincenzo  Errante,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  qui 
laisse  un  important  ouvrage  sur  l'empire  ottoman,  mort  à  Rome  le 
30  avril  ;  —  de  M.  Adolphe  Dblmbb,  journaliste  et  poète  populaire  de  Bel- 
gique, mort  à  Tournay  le  19  avril,  âgé  de  71  ans  ;  —  du  D'  Karl  Dorn,  pro- 
fesseur de  technologie  à  l'Université  de  Tubingue,  mort  à  75  ans  à  Bezingen, 
le  20  avril  ;  —  du  D'  Vittorio  Gotti,  médecin  italien,  dont  on  cite  notam- 
ment les  travaux  sur  la  crémation,  mort  le  15  avril  à  Bergame  ;  —  de 
M.  Alfred  Grbnsbr,  connu  par  ses  recherches  héraldiques,  mort  à  Vienne 
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le  17  avril  à  52  ans  ;  —  du  D'  Paul  Habruckbr,  bibliothécaire  de  runiw- 
sité  de  Marbourg,  mort  dans  cette  ville  le  24  avril,  à  peine  âgé  de  39  acs; 

—  du  D'  Gottfried-Heinrich  Handblmann,  historien  et  archéologue»  direc- 
teur du  musée  d'antiquités  du  Schleswig-Holstein,  à  Kiel,  où  il  est  mort?. 
64  ans,  le  26  avril  ;  —  de  M.  Thomas  Harb,  éminent  jurisconsulte  anglais, 
bien  connu  par  sou  Treatise  on  the  Election  of  représentatives  (1859)  sur  là 
question  de  la  représentation  des  minorités,  mort- à 85  ans, le  6  mai;  —de 
M.  Henry  Hbqbnbotham,  qui  a  écrit  Thistoire  de  son  lieu  de  naissance 
{History  of  Stookport  Ancient  and  Modem),  mort  le  26  avril;  —  du  D'  Julius 
Jbnsbn,  directeur  de  *la  maison  d'aliénés  de  Dalldorf,  mort  à  Berlin  le 

24  avril,  à  49  ans  ;  —  de  Mgr  Jordan,  chanoine  du  chapitre  diocésain,  pro- 
fesseur de  théologie  au  séminaire  de  Bozen,  mort  à  64  ans,  le  17  avril;  - 
de  M.  Jan  Db  Labt,  représentant  à  la  Chambre  belge,  Tun  des  écrivains 
flamands  les  plus  populaires,  mort  à  Anvers,  à  74  ans  ;  —  de  M.  Joseph 
Lbidt,  connu  par  des  recherches  physiologiques,  mort  à  Philadelphie  le 
30  avril,  âgé  de  64  ans  ;  —  du  D'  J.-W.  Lbwis,  professeur  de  droit  civil  et 
de  droit  canon  à  l'Université  de  Greisswald,  mort  le  26  avril,  à  55  ans;- 
de  M.  D.  Mac  Lennan  ,  éditeur  de  The  Souuh  Shields  Gazette,  mort  en  mai  ; 

—  de  M.  Ernest  Morris,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages  d'entomologie,  mort 
en  avril,  à  Indianopolis  ;  —  de  M.  Adalbert  N4TORP,  poète  allemand,  mort 
à  Dusseldorf,  à  65  ans  ;  —  de  l'archéologue  russe  M.  Peter  Nîcolajewilch 
Petbon,  mort  ^  Saint-Pétersbourg;  —  de  M.  Henry  Sampson,  bien  connu 
des  amis  de  la  littérature  sportive,  éditeur  de  The  Référée,  mort  le  16  mai  ; 

—  de  M.  Eduard  Sghônfbld,  professeur  d'astronomie  à  PUniversité  de 
Bonn,  et  directeur  de  l'observatoire  de  cette  ville,  mort  le  !•»■  mai,  à 
63  ans  ;  —  du  D'  Richard  Sghomburgk,  directeur  du  jardin  botanique 
d'Adélaide  (Australie),  mort  à  80  ans,  le  24  mars  ;  —  du  colonel  John 
D.  Shbrwood,  auteur  d'une  Comte  IJistory  of  the  United  States,  mort  k  73  ans, 
le  30  avril;  —  du  Rev.  Nathaniel  Woodard,  dont  l'ouvrage  intitulé  À  PUa 
for  the  Middle  Classes  fit  grand  bruit  en  Angleterre,  mort  à  81  ans,  le 

25  avril. 

CONQRES.  —  Du  l»'  au  7  octobre  1891  se  tiendra  à  Londres  le  deuxième 
congrès  international  de  folk-lore.  M.  J.-J.  Poster,  secrétaire  du  comité 
d'organisation,  prie  les  personnes  qui  voudraient  y  prendre  part  de  vouloir 
bien  donner  connaissance  de  leurs  intentions.  La  souscription  de  26  francs 
donne  droit  d'assister  à  toutes  les  séances  et  de  recevoir  le  volume  des 
comptes  rendus.  Les  communications  rédigées  en  français  ou  en  anglais 
destinées  à  être  lues  au  congrès  devront  être  envoyées  avant  le  30  courant. 
S'adresser  à  M.  J.-J.  Poster,  114,  New  bond  street,  London. 

Institut.  —  Académie  française.  —  L'Académie  a  procédé  le  21  mai  à 
l'élection  d'un  membre  en  remplacement  de  M.  Octave  Feuillet. 

Au  premier  tour,  les  voix  se  sont  réparties  comme  suit  :  MM.  de  Bomier, 
6;  Ferdinand  Fabre,  7;  Stéphen  Liégeard,  6;  Pierre  Loti-Viaud,  7;  Emile 
Zola,  8  ;  bulletins  blancs,  2.  —  Second  tour  :  MM.  deBornier,  10;  Ferdinand 
Fabre,  8  ;  Stéphen  Liégeard,  3  ;  Pierre  Loti-Viaud,  10  ;  Emile  Zola,  3  ;  bul- 
letin blanc,  1.  —  Troisième  tour  :  MM.  de  Bornier,  11  ;  Ferdinand  Fabre,  6; 
Stéphen  Liégeard,  2  ;  Pierre  Loti-Viaud,  14  ;  Emile  Zola,  1  ;  bulletin  blanc, 
1.  —  Quatrième  scrutin  :  MM.  de  Bornier,  13  ;  Ferdinand  Fabre,  7;  Stéphen 
Liégard,  1  ;  Pierre  Loti-Viaud,  14 ;  Emile  Zola,  1.  —  Cinquième  scrutin: 
MM.  de  Bornier,  13;  Ferdinand  Fabre,  6;  Pierre  Loti-Viaud,  15;  Emile 
Zola,  1.  —  Enfin,  au  sixième  tour,  M.  Pierre  Loti-Viaud  est  élu  par  18  suf- 
frages, contre  10  à  M.  de  Bornier  et  7  à  M.  Ferdinand  Fabre. 
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Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  L'Académie  a  procédé  le 
25  avril  à  l'élection  d'un  membre  libre  en  remplacement  de  M.  Calmon, 
décédé.  M.  Paul  Gambon  a  été  élu  par  23  voix  contre  20  données  à  M.  Louis 
Passy. 

LBGTURBS  PAITBS  a  L'ACADÉMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Dans  la  séance  du  10  avril,  M.  Menant  a  fait  une  communication  sur  la 
manière  dont  doit  être  prononcé  le  titre  royal  qui  figure  sur  les  inscrip- 
tions bétéennes.  M.  G.  Bapst  a  ensuite  décrit  les  représentations  mimées 
qui  eurent  lieu  en  1389,  lors  de  l'entrée  d'isabeau  deBavièreà  Paris.  — Cette 
lecture  a  été  terminée  dans  la  séance  du  17  avril.  M.  J.  Havet  a  ensuite 
communiqué  un  mémoire  de  M.  Robiou  sur  l'état  religieux  de  la  Grèce  et 
de  l'Orient  au  siècle  d'Alexandre.  —  Le  24  avril,  M.  Lecoy  de  la  Marche  a  lu 
un  travail  sur  un  atelier  monétaire  établi  dans  le  château  de  Perpignan  par 
Jacques  II,  roi  de  Majorque.  M.  Julien  Havet  a  terminé  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Robiou.  —  Dans  la  séance  du  !•'  mai,  M.  d'Arbois  de  Ju- 
boinville  a  fait  une  communication  sur  les  droits  des  femmes  chez  les 
Celtes.  —  Le  8  mai,  M.  Ravaisson  a  commencé  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  restitution  de  la  Vénus  de  Milo,  et  M.  de  Mély  a  commu- 
niqué à  l'Académie  trente*qiiatre  noms  de  pierres  en  chaldéen^  qu'il  a  re- 
trouvés dans  les  écrits  espagnols  d'Alphonse  X  le  Sage.  —  Le  15  mai, 
M.  Gaston  Boissier  a  lu  une  note  de  M.  Cagnat  sur  les  fouilles  de  Tingad, 
en  Tunisie.  —  M.  Ravaisson  a  continué  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  Vénus  de  Milo.  Il  l'a  terminée  dans  la  séance  du  22  mai. 

LBCTUHBS  FAITBS  a  L'ACADËMIB  DBS  SCIBNCBS  MORALBS  ET  POLITIQUBS.  -— 

Le  18  avril,  M.  Block  a  présenté  à  l'Académie  quelqn^es  observations  sur  la 
réforme  des  caisses  d'épargne.  M.  Baudrillart  a  ensuite  entretenu  ses  col- 
lègues de  la  condition  sociale  des  populations  agricoles  du  Gard.  —  Dans 
la  séance  du  25  avril,  M.  Charles  Huit  a  communiqué  une  étude  sur  l'Ëpi- 
nomis,  dialogue  attribué  à  Tun  des  disciples  de  Platon,  et  généralement 
publié  à  la  suite  des  œuvres  du  grand  philosophe.  ->Le9  mai,  M.R.  Dareste 
a  lu  un  mémoire  sur  la  constitution  d'Athènes.  —  Dans  la  séance  du 
16  mai,  l'Académie  a  entendu  une  communication  de  M.  Perrons  sur  la 
publication  du  recueil  intitulé  :  Archives  municipales  de  Bordeaux,  et  un 
travail  de  M.  le  comte  de  Franqueville  sur  la  séparation  des  pouvoirs.  — 
La  communication  de  M.  Perrons  a  été  achevée  dans  la  séance  du  23  mai  ; 
M.  Pascaud  a  ensuite  lu  un  mémoire  sur  l'utilité  d'une  juridiction  unique 
et  de  la  suppression  des  tribunaux  spéciaux. 

Paris.  —  Sous  la  direction  de  M.  Henri  Omont,  dont  nos  lecteurs  con- 
naissent bien  les  services  rendus  aux  études  grecques,  se  fait  une  repro- 
duction phototypique  du  fameux  manuscrit  grec  2934  de  la  Bibliothèque 
nationale,  manuscrit  du  x.^  siècle  qui  contient  les  œuvres  de  Démosthène 
et  que  Ton  désigne  habituellement  sous  le  nom  de  Codex  S.  Le  fac-similé 
qui  comprendra  deux  volumes  in-folio  de  1066  pages  est  en  souscription  à 
la  librairie  Leroux,  au  prix  de  600  francs. 

—  C'est  une  œuvre  fort  utile  qu'a  faite  M.  Emile  Lacoine,  sous-directeur 
de  l'Observatoire  impérial  de  Gonstantinople,  en  publiant  ses  Tables  de  con- 
cordance des  dates  des  calendriers  arabe,  copte,  grégorien,  israélite,  julien,  répu- 
blicain (Paris,  Baudry,  in-8  de  xvi-69  p.).  Les  principaux  objets  à  quoi 
servent  ces  tables  sont  de  permettre  soit  de  retrouver  le  nom  du  jour 
d'une  date  donnée,  soit  de  vérifier  et  au  besoin  de  rectifier  des  dates,  soit 
de  convertir  une  date  d'un  calendrier  dans  un  autre.  L'usage  que  nous 
avons  fait  de  ces  tables  nous  en  a  montré  tout  ensemble  l'exactitude  et  les 
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avantages  ;  Fauteur  a  raison  de  penser  qu'elles  pourront  rendre  des  ser- 
vices dans  les  ministères,  administrations,  aux  tribunaux,  ambassades, 
consulats,  aux  avocats,  gens  de  loi,  et  enfin  à  tous  ceux  qui  s^tércssent 
aux  choses  de  l'Orient. 

—  M.  Tabbé  Ansault,  curé  de  Saint~£loi  de  Paris,  publie  un  Mémoire  ^ur 
le  culte  de  la  ctoix  avant  Jésus-Christ  (Paris,  V.  Retaux  et  fils,  in-8  de  100  p.j, 
quUl  a  soumis  au  Congrès  scientifique  international  des  catholiques.  La 
thèse  déjà  soutenue  par  M.  Tabbé  Ansault  a  soulevé  contre  lui  bien  des 
critiques,  de  la  part  notamment  de  Mgr  de  Kemaeret  et  de  Harlez.  Diaprés 
M.  le  curé  de  Saint-Éloi,  toutes  les  croix  que  Ton  rencontre  dans  les  mo- 
numents de  Pantiquité  sont  un  symbole  de  la  croix  du  Christ,  im  signe 
de  salut  et  de  rédemption.  Cet  honneur  rendu  à  la  croix  aurait  pour  prin- 
cipe une  révélation  surnaturelle  par  laquelle  Dieu  aurait  annoncé  à  nos 
premiers  ancêtres  que  la  croix  serait  Tinstrument  du  salut.  Nous  nous 
contenterons,  sans  juger  la  thèse  de  M.  Tabbé  Ansault,  de  citer  sa  conclu- 
sion. «  L'étude  de  l'ancien  monde  conduit  de  toutes  parts  à  cette  vérité 
qu^l  n*a  existé  sur  la  terre  qu'une  seule  religion,  le  christianisme,  dont 
les  divers  cultes  ne  sont  que  des  émanations  plus  ou  moins  pures  et  qui 
u  pour  symbole  la  croix.  > 

—  La  librairie  Leroux  publiera  incessamment  le  neuvième  volume 
de  la  Bibliothèque  slave  etsévirienne.  U  sera  intitulé  :  La  Russie  et  f  Orient. 
Mariage  d'un  tsar  au  Vatican.  Ivan  III  et  Sophie  Patéologue,  par  le  P.  Pier- 
ling.  Ce  volume  contient  des  documents  inédits  d'une  grande  impor- 
tance. 

—  11.  Jules-Marie  Richard,  sous  le  titre  :  Documents  des  xni*  et  xiy^  siècles 
relatifs  à  Vhôtel  de  Bourgogne  {afieien  hôtel  d^ Artois),  tirés  du  trésor  des  chartes 
d'Artois  (Paris,  in-8  de  23  p.),  a  donné  huit  pièces  fort  intéressantes,  tirées 
<!3S  archives  du  département  du  Pas-de-Calais,  et  relatives  à  l'ancien 
hôtel  d'Artois.  Ces  pièces  sont  précédées  d'une  étude  dans  laquelle  Tauteur 
retrace  les  vicissitudes  de  Thôtel  d'Artois  pendant  Tespace  d^un  peu  plus 
de  cent  ans,  soit  de  1270  à  1379. 

—  Dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  des  études  grecques,^..  Henri Omont 
signale  nmportance,  au  point  de  vue  de  l'épigraphie  et  de  l'archéologie, 
aussi  bien  pour  l'antiquité  classique  que  pour  le  moyen  âge,  des  papiers 
de  Montfaucon  (copies,  notes,  dessins,  eic..,  conservés  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale en  dix-sept  volumes  du  fonds  latin  (n**  il^M  à  119^;.  Dans  le 
us.  11915,  M.  Omont  a  trouvé  plusieurs  traités  conclus  par  le  célèbre  béné- 
dictin avec  différents  libraires  parisiens  pour  Timpression  de  ses  œuvres. 
Il  reproduit  (p.  63-66}  le  traité  conclu  par  Montfaucon,  pour  l'édition  de  sa 
!*aUrographia  grsBca,  avec  les  trois  libraires  Louis  Guéria»  Jean  Boudet, 
Chartes  Robustel  ^29  novembre  1706).  11  reproduit  aussi  rp.  66^7)  le  traité 
conclu  par  l'admirable  travailleur  avec  le  graveur  P.-F.  Giffart,  pour  les 
planches  de  la  PaUrographia  grxca  {13  décembre  1706'.  11  joint  à  ces  deux 
(documents  une  note  très  piquante  de  Montfaucon,  tirée  du  ms.  11910,  et  qui 
jette  un  jour  tout  nouveau  sur  la  collaboration  donnée  par  lui  à  VImperium 
Orientale  de  Banduri  vParis,  17ôi,  2  vol.  in-6 .  En  réalité,  d'iapiès  cette  note, 
)a  grande  publication  de  ce  dernier  serait  pres:iue  entièrement  l'œuvre 
d'autres  que  l'auteur  prétendu  (Boivin,  Tabbe  Lama,  le  P.  Lequien  et  sur- 
tout Montfaucon). 

Bbhht.  —  MM.  Roger  et  Ponroy  avaient  présenté,  l'an  dernier,  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes  quelques  observations  sur  une  Ciste  en  bronse 
aeœwferte  en  IM9  au  Ckaumoy,  cowunwiu  du  Subdr^y  ^Cher),  Ce  petit  travail 
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vient  d^être  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
centre  et  publié  en  tirage  à  part  (Bourges,  irap.  Tardy-Pigelet,  in-8  de 
12  p.).  De  cette  découverte  et  de  quelques  autres  analogues,  les  auteurs 
tirent  cette  conclusion  «  qu'on  ne  peut  désormais  limiter  à  la  vallée  du 
Danube  et  à  la  rive  gauche  de  la  Saône  la  résidence  des  populations  aux- 
quelles on  attribue  les  grandes  invasions  gauloises,  » 

Champagne.  —  Nous  recevons  le  quatre-vingt-cinquième  volume  des 
Travaux  de  VAcadémie  nationale  de  Reims  (Reims,  Michaud,  in-8  de  315  et 
150  p.).  On  y  remarque  d'abord  le  discours  de  M.  l'abbé  Gh.  Cerf  sur  Jean 
Godinol,  ckanoine  de  Reims,  né  en  1661,  mort  le  15  avril  1749.  Un  portrait  ac- 
compagne cette  biographie.  Citons  ensuite,  du  même  auteur  :  Décollation 
de  saint  Jean-Baptiste.  Description  d'un  bas-relief  de  la  cathédrale  de  Reims  ;  — ' 
De  M.  le  D'  Vincent  :  Le  Bras-Reliquaire  conservé  dans  Véglise  de  Mairy  (Ar- 
dennes)  ;  —  De  M.  Henry  Jadart  :  L'Albwn  de  Pierre  Jacques,  sculpteur  rémois, 
dessiné  à  Rome  de  1572  à  1577;  —  De  M.  le  D'  GoUeville  :  Historique  de  lit 
Croix-Rouge,  la  Croix-Rouge  à  Reims.  Toutefois,  fce  qui  a  fixé  plus  parti- 
culièrement notre  attention,  c'est  :  1°  la  très  intéressante  Notice  sur  Nicolas 
Bacquenois,  le  premier  imprimeur  de  Reims  (1552-4560),  par  M.  Henri  Jadart, 
et  2»  la  réédition  du  premier  fascicule  du  Répertoire  archéologique  de  Reims, 
publié  originairement  en  1885,  par  MM.  Gh.  Givelet,  H.  Jadart  et  L.  Demaî- 
son.  Cette  réimpression  occupe  toute  la  seconde  partie  du  recueil  (150  p.). 
Quelques  planches  hors  texte  et  de  nombreuses  vignettes  ornent  ce  volume, 
à  tous  égards  l'un  des  plus  remarquables  parmi  les  publications  provin- 
ciales de  ce  genre. 

—  On  sait  que  le  P.  Henri  Chérot  a  consacré  une  ample  et  excel- 
lente étude  à  la  vie  et  aux  œuvres  du  P.  Le  Moyne  (1887,  gr.  in-8). 
Aujourd'hui  il  donne  à  cette  monographie  un  curieux  complément  sous  ce 
titre  :  Une  lettre  inédite  du  Père  Pierre  Le  Moyne  à  Jean  Elzévier  avec  fac-similé 
en  phoïotypie,  publiée  et  annotée  par  H.  Chérot.  (Langres,  gr.  in-8'>  de  15  p. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres).  Toii^ 
les  amateurs  savent  que  les  autographes  de  l'auteur  du  Saint-Louis  sont 
infiniment  rares.  Celui  que  reproduit  et  commente  si  bien  le  R.  P.  Chérot 
provient  de  la  Bibliothèque  royale  de  Munich.  Le  diligent  éditeur  recherche 
successivement  quelle  est  la  date  de  la  lettre  (c'est  1660  ou  1661),  quel  est 
le  lieu  d'où  elle  a  été  écrite  (Paris),  quel  est  le  destinataire  (Jean  Cherler, 
l'aîné  des  trois  fils  d'Abraham),  et,  dans  la  conclusion  de  sa  brochure,  il 
salue  en  son  héros  un  «  curieux  de  manuscrits  et  de  pièces  inédites  »,  un 
chercheur,  un  bibliophile.  Indiquons,  d'après  le  savant  P.  Chérot,  une 
omission  singulière  commise  par  les  meilleurs  bibliographes  :  ni  Pieters, 
ni  M.  Willems,  qui  a  laissé  si  ]6in  derrière  lui  l'auteur  des  Annales  de  IHm- 
primerie  elzévirienne ,  ne  mentionnent  l'édition  des  Mémoires  de  Rohan,  con- 
servée à  la  Bibliothèque  nationale  (L.  B.  36-27). 

Forez.  ■—  A  signaler  une  brochure  de  M.  Joseph  Déchelette  :  Le  Château 
de  Montrenard  et  ses  seigneurs  (Roanne,  Chorgnon  et  Bardiot,  in-8,  54  p.),  re- 
fonte d'une  étude  publiée  en  1889,  dans  le  Roannais  illustré. 

Franghb-Gomté.  —  M.  le  chanoine  Suchet  a  extrait  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Besançon  ses  Anecdotes  et  coutumes  anciennes  du  val  d'Omans 
(Besançon,  Paul  Jacquin,  in-8  de  20  p.).  M.  Suchet  a  voulu  faire  revivre 
«  par  quelques  traits  de  mœurs,  la  physionomie  d'un  coin  de  la  Franche-? 
Comté  pendant  les  siècles  précédents.  »  Pour  cela,  il  a  mis  à  contribution, 
de  la  façon  la  plus  intelligente,  les  archives  d'Ornans,  de  Vuillafans  et  de 
Mouthiers.  C'est  de  la  petite  histoire,  soit  ;  mais  cela  intéresse  au  plus  haut 
point.  Brochure  qui  sera  très  utilement  consultée  par  ceux  qui  s'occupent 
de  l'histoire  générale  de  la  France  à  la  façon  de  M.  Albert  Babeau. 
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—  La  liyraison  de  mai*juin  1891  des  Annales  frane-comtoises,  de  Besançon, 
comprend,  entre  autres  choses,  un  intéressant  travail  intitulé  :  Les  ColUe- 
tionneurs  et  V  «  Armoriai  du  Bibliophile,  »  L'auteur,  qui  a  signé  du  speudo- 
nyme  de  E.-G.  Gaudot  et  n^est  autre  que  notre  collaborateur  Sequanio 
(autre  pseudonyme),  a  fait  faire  dudit  travail  un  tirage  à  part  à  cent 
exemplaires  numérotés  (Besançon,  imp.  Paul  Jacquin,  in-8  de  21  p.,  avec 
des  reproductions  d'armoiries).  Ces  reproductions  sont  empruntées  au  livre 
même  de  M.  Joannis  Guigard,  le  Nouvel  Armoriai  du  bibliophile,  dont  le 
Polybiblion  a  rendu  compte  (t.  LXI,  p.  454-4^). 

—  Signalons  la  brochure  de  M.  Tabbé  Petijean,  curé  des  Fins,  intitulée  : 
Le  Pèlerin  de  N,-D.  de  Remonot  (Besançon,  Paul  Jacquin,  in-32  de  86  p.).  La 
grotte  de  Remonot,  jadis  église  paroissiale,  a  eu  les  fortunes  les  plus  di- 
verses. Là,  comme  ailleurs,  a  passé  la  Révolution  ;  mais  depuis  le  17  sep- 
tembre 1863,  date  de  sa  consécration  solennelle  par  le  cardinal  Mathieu, 
archevêque  de  Besançon,  la  grotte,  bien  restaurée  grâce  aux  subsides  des 
communes  et  à  la  générosité  des  fidèles,  est  devenue  un  lieu  de  pèlerinage 
fréquenté.  Il  faut  regretter  Tabsence  d'une  vue  du  sanctuaire  et  de  la  ré- 
gion si  pittoresque  dans  laquelle  il  est  situé.  Gela  eût  ayàntageusement 
complété  Pesquisse  historique  de  M.  Pabbé  Petijean. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  Pabbé  Cazauran,  archiviste  du  grand  sémi- 
naire d'Auch,  prépare  un  travail  considérable  sur  la  Liturgie  de  la  province 
i'Auch,  En  en  attendant  la  publication,  il  nous  donne  en  quelques  pages, 
^ui  ont  le  môme  titre  que  le  prochain  ouvrage,  un  aperçu  fort  intéressant 
des  trois  périodes  que  Pon  peut  distinguer  dans  Phistolre  liturgique  de  la 
province  (Paris,  Maisonneuve,  in-8  de  27  p.). 

—  Les  Quelques  faits  relatifs  à  la  formation  du  littoral  des  Landes  de  Gas- 
cogne, que  M.  Georges  Beaurain  nous  raconte  d'après  des  documents  en 
partie  inédits  (Extrait  de  la  Revue  de  géographie,  Paris,  Delagrave,  in-8  de 
12  p.)  nous  semblent  tout  à  fait  de  nature  à  prouver  la  thèse  de  l'auteur, 
encore  combattue  par  quelques  personnes,  c'est  assavoir  que  «  la  forma- 
tion des  dunes  et  des  étangs  est  un  fait  relativement  peu  ancien  sur  le 
littoral  gascon.  Les  unes  et  les  autres,  entre  Pépoque  de  leur  formation  et 
l'époque  contemporaine,  ont  marché  de  l'ouest  à  Pest  et  ont  gravi  la  pente 
du  continent.  Dès  lors,  il  est  inexact  de  se  baser  sur  l'état  actuel  des 
choses  pour  reconstituer  leur  état  ancien.  Si  rien  n'autorise  à  affirmer  que 
les  étangs  n'étaient  que  de  simples  baies  à  Pépoque  romaine,  rien  non  plus 
n'autorise  à  le  nier.  »  Notons  la  promesse  que  nous  fait  M.  Beaurain  de 
nous  donner  un  travail  d'ensemble  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  habitants 
des  Landes. 

Poitou.  —  M.  Raymond  Barbaud  vient  de  publier  une  luxueuse  brochure 
intitulée  :  Notice  sur  le  château  de  Bressuire  en  Poitou  (Paris,  V.  Gastinger, 
in-8  carré  de  19  p.).  L'auteur  donne  de  très  intéressants  détails  sur  cet 
édifice  militaire  du  moyen  âge  dont  il  a  fait  une  étude  toute  spéciale  et 
une  restauration  consciencieuse  dans  une  série  d'importants  dessins  ex- 
posés au  Salon  de  cette  année.  Un  plan  et  une  vue  cavalière  du  château 
accompagnent  la  notice.  Une  charmante  lettre-préface  de  M.  Maurice  Du 
Seigneur  consacre  avec  autorité  le  travail  archéologique  et  architectural  de 
M.  Barbaud  :  «  Vous  avez  fait,  dit  M.  Du  Seigneur,  œuvre  d'artiste,  de 
savant  et  d'historien,  complétant  d'une  façon  utile  les  recherches  de  M.  Bé- 
lisaire  Ledain  sur  la  ville  de  Bressuire;  car  aujourd'hui  on  ne  se  contente 
plus  de  notre  prose,  les  regards  ont  besoin  de  se  fixer  sur  la  représentation 
des  choses  que  décrivent  les  livres.  » 
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Mainb.  —  Joseph  de  Quatrtharhes  de  la  Compagnie  de  Jésus,  tel  est  le  titre 
d^un  petit  volume  in-ie  de  109  p.,  publié  à  Paris,  chez  M.  Schneider,  185  rue 
de  Vanves,  et  consacré  à  retracer  la  vie  si  courte  et  si  bien  remplie  dMn 
jeune  jésuite,  mort  de  la  façon  la  plus  malheureuse  dans  les  eaux  de  la 
Rance  le  21  août  1889. 

Publications  nouvbllbs.  —  Celui  gui  est,  essai,  par  F.  de  Curley  {in-8. 
Retaux}.  —  Le  Cœur  de  Jésus,  trésor  de  V Église,  Mois  du  Sacré-Cœur,  dédiés 
aux  associés  du  Rosaire,  par  Tauteur  du  Mois  de  Saint  Joseph^  tiré  du  P.  Iso- 
lani  (in-18,  Vitte,  à  Lyon).  —  La  Sainte  Messe,  par  le  R.  P.  Martin  de  Gochem 
(in-t8,  Vitte,  à  Lyon)..—  Parfums  de  première  communion,  par  G. -A.  Blam- 
pignon  (petit  in-8,  Leday).  --  Recueil  de  prières  composées  par  la  B.  Margue- 
rite-Marie Alacoque  (in-16  carré,  relié,  Rondeau).  —  Blaqueme  l'anachorète, 
ou  5S5  questions  et  réponses  de  PAmi  et  de  son  Bien- Aimé,  par  le  B.  R.  LuUe 
(2  vol.  in-32,  Trembley,  Genève).  ■—  Le  Nouveau  Mysticisme,  par  F.  Paulhan 
(in-i8,  Alcan).  —  Les  Erreurs  scientifiques  de  la  Bible,  par  E.  Ferrière  (in-i8, 
Alcan).  —  Du  prétendu  polythéisme  des  Hébreux,  Essai  critique  sur  la  religion 
du  peuple  d? Israël,  suivi  d'un  examen  de  t* authenticité  des  écrits  prophétiques, 
par  M.  Vernes  (in-8,  Leroux).  —  Les  Principes  du  droit  public  de  VÉglise 
réduits  à  leur  plus  simple  expression,  par  le  R.  P.  Tarquini  (in-8,  Retaux).  — 
Études  complém^entaires  de  l'esprit  du  droit  romain.  III,  Du  rôle  de  la  volonté 
dans  la  possession,  par  R.  von  Jhering  (in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Des  Nul- 
lités de  mariage  en  droit  romain  et  en  droit  français,  par  L.  Bouly  de  Lesdain 
(in-8,  Larose  et  Forcel).— Les  Syndicats  professionnels  et  leur  personnalité  civile, 
d'après  la  loi  du  21  mars  4884,  par  G.  César-Bru  (in-8,  Thorin).  —  Traité  de 
contrat  de  Société,  par  L.  Guillouard  (in-8,  Pedone  Lauriel).  —  Traité  du 
contrat  de  louage,  par  L.  Guillouard  (2  vol.  in-8,  Pedone  Lauriel).  —  Traité 
de  droit  commercial,  par  Gh.  Lyon-Gaen  et  L.  Renault,  t.  III  (in-8,  Pichon). 

—  Étude  sur  la  preuve  de  la  date  des  actes  sous  seing  privé  à  l'égard  des  tiers, 
par  F.  Gaudré  (in-8,  Ghevalier-Marescq).  —  Traité  des  honoraires  des  notaires, 
par  A.  Marton  (in-8,  «  Revue  pratique  du  Notariat  belge,  >  à.  Bruxelles).  — 
Proverbes  judiciaires,  par  Gh.  Thuriet  (in-8  carré,  E.  Lechevalier).  —  L'Année 
philosophique  publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon,  année  1890  (in-8,  Alcan). 

—  La  Philosophie  du  siècle,  par  E.  de  Roberty  (in-8,  Alcan).  —  Moralphiloso- 
phie,  zweiter  band  :  Besondere  Moralphilosophie  von  V.  Gathrein  (in-8,  Herder, 
à  Fribourg  en  Brisgau).  —  Les  Idéologues,  par  F.  Picavet  (in-8,  Alcan).  —  La 
Physique  moderne,  études  historiques  et  philosophiques,  par  E.  Naville  (in-8, 
Alcan).  —  L'Évolution  sociale,  par  U.  Guérin  (in-18,  Savine).  —  La  Question 
sociale,  l'unique  solution,  par  G.  Legay  (in-8,  Guillaumin).  —  La  Réaction  éco- 
nomique et  la  Démocratie,  par  J.-J.  Clamageran  (in-18,  F.  Alcan).  —  Notions 
fondamentales  d'économie  politique  et  Programme  économique,  par  G.  de  Moli- 
nari  (in-8,  Guillaumin).  —  Seul  de  son  siècle  en  l'an  2000,  par  le  V^  Combes 
de  Lestrade  (in-18,  Guillaumin).  —  Gouvernements,  ministères  et  constitutions 
de  la  France  depuis  cent  ans,  par  L.  Muel  (in-8,  Marchai  et  Billard).  —  Les 
Scewrs  des  hôpitaux,  par  F.  Boumand  (in-18,  Savine).  —  Le  Livre  d'or  de  la  jeune 
femme,  son  rôle  et  ses  devoirs  comme  mère  de  famille;  soins  à  donner  à  la  première 
enfance,  par  le  D'  F.-A.  d'Ammon  (in-18,  Lé  Soudier).  —  Hygiène  des  gens  ner- 
veux, par  le  D' F.  Levillain  (in-18,  Alcan).  —  Cours  d'algèbre  à  l'usage  des  élèves 
de  la  classe  de  mathématiques  spéciales  et  des  candidats  à  PÉcole  normale  supé- 
rieure et  à  l'École  polytechnique,  par  B.  Niewenglowski  (2  vol.  in-8,  Colin).  — 
Compositions  données  depuis  4812  aux  examens  à  l'École  de  Saint-Cyr,  Algèbre  et 
géométrie,  par  A.  Grévy  (in-8,  Gauthier-ViUars).  —  Exposition  de  la  théorie 
des  surfaces,  par  H.  Resal  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Traité  élémentaire  de 
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Vohjectif  photographique ,  par  E.  Vallon  (in-8,  Ganthier-YiUars, .  — 
entomologiques  {4*  série),  élude  sur  Vinslinct  et  les  mœurs  des  iauedes,  3îr 
J.-H.  Fabre  (in-8,  Delagrave).  —  ta  Petite  Culture  agricole^  Ugwnitre  etfru- 
tière  dans  les  campagnes  et  aux  environs  des  villes,  par  0.  Heozé  dn*ld,  Coul 

—  Les  Légumes  usuels,  par  Vilmorin- Andrieux  (2  vol.  m-18,  CoIm>.  —  f<- 
eherches  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  indusiriHle  et  fovrrttgère,  p^^ 
A.  Girard  (gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  Histoire  de  Fart  chrétien  aux  rfixpr;- 
miers  siècles,  par  Tabbé  F.  R.  Salmon  (in-&,  Desclée,  de  Bronwer,  à  Lille  : 

—  Une  Famille  de  peintres,  Horace  Vemet  et  ses  ancêtres,  par  F-  de  BofDa  in-?. 
Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  La  Littérature  française  sous  la  Hcvobuicrn, 
VEmpire  et  la  Restauration,  4789-4830,  par  M.  Albert  (in-lS,  Lecène  et  Oudic  . 

—  La  Vie  littéraire,  3?  série,  par  A.  France  (in-18,  Calmann  LéTj;.  —  Lamar- 
tine inconnu,  notes  et  documents  inédits^  souvenirs  de  famille,  par  le  baron  de 
Ghamboranl  de  Périssat  (in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Œuvres  eomptèies  de 
Pierre  de  Bourdeilles,  abbé  et  seigneur  de  Branthome,  arec  nne  introd.  et  des 
notes  par  P.  Mérimée,  t.  VIlI  (in-12  cartonné,  Pion  et  Nourrit}.  — Du  Mer- 
veilleux dans  la  littérature  française  sous  le  règne  de  Louis  XI V,  par  le  P.  T.  De- 
laporte  (in-8,  Retaux-Bray).  —  U Opéra-Comique  pendant  la  RétobUion  dt 
1788  à  4804,  par  A.  Pougin  (in-18,  Savine).  —  V Année  terrible,  par  V.  Hugo 
(in-18,  Hetzel-Quantin).  —  Ruades  de  Pégase,  par  Saint-Thuron  (m-\^, 
Sarine).  —  Églogues,  par  Pétrarque,  trad.  par  V.  Derelay  (2  voL  in-32,  Lib. 
des  bibliophiles).  —  Le  Canard  sauvage,  Rosmershclm,  par  H.  Ibsen,  trad. 
par  M.  Prozov  (in-18,  Savine).  —  Péril,  par  H.  GréTille  (in-18,  Pion  et  Nourrit.- 

—  Le  Jardin  de  Bérénice,  par  M.  Barrés  (in-18,  Perrin).  —  Bonheur  conquit, 
par  C.  Foley  (in-18,  Perrin).  —  L Agité,  par  A.  Germain  tiu-18,  Perrin;.  —  le 
Gendarme  excommunié,  par  E.  Daudet  (in-i8,  Marpon  et  Flammarion;.  — 
Autour  de  la  lune  de  miel,  par  P.  Ponsolle  (in-18,  Savine».  —  Regain  de  vie. 
Courage  de  femme,  nouvelles,  par  M™«  de  Witt  (in-18.  Hachette).  —  Contes  df 
ma  campagne,  parle  M»*  G.  de  Cherville  .gr.  in-4,  Firmin-Didot}. —  Vouloir, 
c'est  pouvoir,  par  E.  Reuss  t'E.  Nelly-,  trad.  par  le  D'  G.  Lauth  i2  toI.  in-H, 
Firmin-Didot^.  —  Le  Fada,  roman  provençal  par  Zari  iin-i8,  Firmin-Didot . 

—  Claudie,  par  B.  Reyac  •in-i8,  Firmin-Didot^.  —  Monsieur  le  Maréchal, 
scènes  de  VUkraine,  par  E.  Marcel  (in-18,  Firmin-Didol).  —  VAge  de  fer,  par 
L.  de  Larmandie  (in-18,  Libr.  des  bibliophiles  .  —  Voyage  circulaire  à  travers 
ta  France,  par  A.  de  Besancenet  (in-18,  Téqui;.  —  Trois  ans  à  Rome,  lettres 
romaines,  par  Tabbé  Magiian  (in-18,  Retaux-Bray).  —  Entre  rinn  et  le  lac  de 
Constance  {Tyrol,  Haute- Bavière  et  Soiiabe:,  par  L.  Rivière  in-iS,  Librairies- 
Imprimeries  réunies  .  —  Au  pays  des  Roubles ,  par  Nitrof  «in-18.  Le  Soudief. 

—  Notes  de  voyage  en  Sibérie,  par  E.  Boulangier  iin-8.  Société  d'éditions  scien- 
tifiques .  —  L'Afrique  fraivyjise,  par  A.  Joyeux  «petit  in-16,  Alcan).  —  L^ 
Tonkin  actuel  {4887-4890  ,  par  Mat  Givi  »^in-lS,  Savine  .  —  --lu  TanJinn.  l'n  An 
ches  les  Muongs,  souvenirs  d'un  officier,  par  F.  Garcin  ■in-iS,  Pion  et  Nourrit). 

—  Les  Sainu  militcnres,  par  Tabbé  Profillet  (6  vol.  in-18,  Retauxet  fils).  — 
Saint  Jean  Chrysostome  et  les  Mœurs  de  son  temps,  par  A.  Puech  (in-18.  Ha- 
chette\  —  Vie  de  saint  Jean  de  la  Croix,  par  le  R.  P.  Alphonse-Marie  de 
Jésus,  trad.  par  l'abbé  H.  Feige  iin-18.  Ville,  à  Lyon).  —  Leben  des  Aloysius 
von  Gonsaga,  von  M-  Meschler  lin-S,  Uerder,  à  Fribourg-en-Brisgau  .  —  ^ 
Cardinal  de  Frankenberg,  archec^'tfue  d«r  Malines,  47SS't804,  par  A.  Verhaegen 
(in-S,  Desclêe,  de  Brouwer,  à  Lille;.  —  Le  P.  Chevrier,  fondateur  de  la  provi- 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 
Vicomte  de  la   Porte  de  l'A.i** 

tbaudière.  —  Que  sont  devenus 
le  vicomte  de  la  Porte  de  PArthau- 
dière,  lieutenant  de  vaisseau  à  Brest 
en  1789  et  en  1790,  né  à  Saint-Mar- 
cellin,  en  Dauphiné,  frère  de  l'abbé 
de  la  Porte,  vicaire  général  de  Tou- 
louse, en  1789,  du  marquis  de  la  Porte 
de  TArthaudière  et  beau- frère  du 


marquis  de  Lattier  de  Boyane,  sei- 
gneur de  Trouard,  et  de  M.  de  Naillac. 
Même  question  au  sujet  de  Martin, 
dont  les  parents  habitaient  Saintes 
(Charente-Inférieure)  en  1789,  lieu- 
tenant de  marine  en  1789,  attaché 
au  port  de  Lorient,  après  avoir  été 
attaché  à  celui  de  Brest.  Nous  le 
perdons  de  vue  à  partir  du  !«'  jan- 
vier 1790. 
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giène  publique  {Henri  Huet-Desaunay) 210 

Manuel  pratique  de  législation  pour  l'organisation  et  l'exécution 
du  service  des  pompes  funèbres  dans  toutes  les  localités,  à  Tu- 
sage  des  communes  et. des  paroisses  {B.  Gaubert) 211 

Le  Gode  des  locations  {C.-A.  Couturier  et  Henri  Destréguil) ....     212 

Manuel  des  expertises  civiles  {Ernest  Durand-Morimbeau)  ....    214 

Traité  de  l'administration  temporelle  des  paroisses  {Mgr  Affre),  11» 


pour  

1884,  traitant  spécialement  du  droit  d'accroissement  {Léon  de  La- 
coste-Lareymonaie)  263 

Questions  pratiques  de  droit  rural  et  usuel  {J.  Gaure) 212 

Les  Étrangers  devant  la  loi  française.  Recueil  et  commentaire  des 
lois,  décrets,  arrêtés,  instructions  et  dispositions  diverses  avec 
modèles  et  formules  à  l'usage  des  maires,  des  juges  de  paix,  des 
commissaires  de  police  et  de  tous  les  officiers  ministériels  {Jules 

Durand) 218 

Les  Étrangers  en  Algérie.  Commentaire  du  décret  du  21  juin  1890 
concernant  le  séjour  des  étrangers  en  Algérie,  suivi  d'un  com- 
mentaire de  la  loi  du  19-22  juillet  1791  et  du  texte  de  la  loi  sur  la 

nationalité  {Jides  Durand) 219 

Gode  civil  espagnol,  trad.  et  annoté  {A.  Levé) 216 

Code  civil  du  canton  de  Zurich  de  1887,  trad.  et  annoté  {Ernest  Lehr)    217 
Etude  sur  le  nouveau  code  civil  du  Monténégro  et  sur  l'impor- 
tance des  principes  suivis  par  Tauteur  de  ce  code  en  matière  de 

codification  {K.  nickel),  trad.  par  (J.  Brissaud) 217 

Le  Secret  professionnel  {André  Hallays) 215 

Etudes  adxninistratives  et  judiciaires  sur  Londres  et  l'Angleterre 
(G.  Bugnoliet,  et  A.  Noirpoudre  de  Sauvigney)^  t.  Il 219 

HBwéit  pénal.  Code  pénal  commenté  par  la  jurisprudence  la  plus 
récente.  Lois  sur  la  presse,  la  relégation,  les  fraudes,  etc.,  avec 
la  jurisprudence.  Loi  de  procédure  sur  la  haute  cour  de  justice. 

Formulaire  d'accusation  (C.  Charles  Casati) 215 

A  travers  le  Code  pénal  {Georges  Vibert) 214 

La  Photographie  judiciaire  (il ip/iorwc  fiera* Won).    .    .    .    .    .    .    .214 

Etude  sur  la  procédure  criminelle  en  Angleterre  et  en  Ecosse  {Lu- 
cien Guénn) 220 
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Gode  pénal  Italien,  trad.  et  annoté  par  Edmond  Turrel  ....  215 
Gode  pénal  d'Italie,  trad.  et  annoté  et  précédé  d'une  introduction 

par  (Jules  Uicointa) 216 

Gli  abus!  del  Glero  ed  il  nuovo  Godice  pénale  italiano  (appunti) 

(Ftncenso  Colucci) 1*1 

Drait  eomiiierciAl.  Manuel  de  droit  commercial  à  Pusage  des 
étudiants  des  Facultés  de  droit  et  des  écoles  de  commerce  (A. 
Boistet),    .    .    , m 

De  la  Concurrence  déloyale,  ou  De  l'Apposition  frauduleuse  d'une 
marque  ou  d'un  nom  français  sur  des  produits  fabriqués  à 
l'étranger  (Raoul  Joubert) 210 

Les  Vins  de  quinquina  et  la  Loi  du  21  germinal  an  XI  (Amêdée 
Périer) 211 

Traité  théorique  et  pratique  de  la  liquidation  judiciaire  {Maxime 
Lecomte) 212 

Commentaire  théorique  et  pratiç[ue  des  lois  du  4  mars  18d9  et  du 
4  avril  1890  sur  la  liquidation  judiciaire,  portant  modification  de 
la  législation  des  faillites,  suivi  d'un  formulaire  et  d'un  appen- 
dice contenant  les  rapports  et  les  débats  parlementaires  {H.-F.  Ri- 
vière)    212 

Répertoire  alphabétique  de  jurisprudence  commerciale  compre- 
nant la  table  générale  du  journal  des  tribunaux  de  commerce 
j^Émile  Muzar<^  T.  1«' 213 

Dictionnaire  de  législation  et  de  jurisprudence,  concernant  les 
aubergistes,  hôteliers,  cafetiers,  débitants  de  boissons,  etc., 
suivi  d'un  formulaire  de  tous  les  actes  utiles  à  ces  professions 
(Paul  TailUar) 212 

Répertoire  alphabétique  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence  des 
dix  dernières  années  en  matière  de  sociétés  commerciales 
(Rodolphe  Rousseau) 213 

Les  Compàg^iies  limited  anglaises  et  les  Sociétés  anonymes  fran- 
çaises. Lois  et  jurisprudence  anglaises,  loi  de  1890  sur  la  liqui- 
dation des  compagnies  et  la  recherche  des  responsabilités, 
examen  de  la  loi  française  de  1867,  condition  légale  des  compa- 
gnies dans  les  deux  pays  (A.  Pavitt) 213 

Introduction  historique  à  l'étude  du  droit  commercial  maritime 
(ilw/iur /)«jardin«).  Tables  générales  de  l'ouvrage 2U 

SCIENCES  ET  ARTS 

PlftilOfl^pltie.    Cléments  de    philosophie    (Georges^-L.    Ponsegrive) 

I.  Psychologie 386 

Éléments  de  philosophie  scientifique  et  de  philosophie  morale 
(PaulJanet) 387 

niétoplt/sique.  L'Avenir  de  la  science,  pensées  de  1848  (Ernest 

Renan) 391 

Les  Fondements  de  la  métaphysique  (B.  Conta).  Trad.  du  roumain 
par  D.  Tescanu 392 

De  l'Idéal,  étude  philosophique  (A.  Ricardou) 393 

lioglque.  Erkenntnisslehre  (le  docteur  Al  Schmid) 228 

P07cltolo||ie.  L'Intellect  actif,  ou  Rôle  de  l'activité  mentale  dans  la 

formation  des  idées  {Vabbé  C,  Piai) 387 

Psychologie  de  l'idiot  et  de  l'imbécile  (le  D^  Paul  SoUier)  ....    388 

La  Pensée  et  le  Principe  pensant  (i?. -Btf/Aac/i«) 3*? 

Réfutation  du  matérieuisme  (Léon  Bossu) 390 

Le  Bonheur  de  vivre  (Sir  John  Lubbock) 39) 

morille*  La  Morale  naturelle  et  la  Religion  de  l'humanité  (Edouard 

de  Pompery) 395 

De  la  Justice  pénale,  étude  philosophique  sur  le  droit  de  punir 

(Isidore  Maus) "    ...    395 

La  Liberté  de  conscience  (Léon  Marillier) 396 

Entretiens  sur  la  liberté  de  conscience  (F.  Hément) 397 

La  Cité  chrétienne.  Dialogues  et  récits  (Claude-Charles  Charaux)   .   397 
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Etftliétique*  L'Art  au  point  de  vue  sociologique  (Af .  Ouyau)  ...    394 

Histoire  de  la  jpitilofloplftie  et  Traduetioiui*  Histoire  de  la 
philosophie  (S.  É.  le  cardinal  Zéphyrin  GonMlez\  trad.  de  l'espa- 
gnol par  le  /î.  P.  G,  de  Pascal.  T.  III  et  IV.  Philosophie  moderne.    398 

Examen  de  la  date  du  Phèdre  {C.  Huit) 400 

Doctrine  philosophique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  résumée  d'après 

le  D'  Stoekl  {l'abbé  L  CroUt) 400 

Philosophie  de  François  Bacon  (Ch.  Adam) 402 

De  humanœ  mentis  seternitate  apud  Spinozam  {A,  Rieardou),    .    .    403 
Psychologie  {Antonio  Rosmini  Serbati),  trad.  de  l'italien  par  E.  Se- 
cond. T.  III 403 

Vie  d'Antonio  Rosmini  Serbati,  fondateur  de  l'Institut  de  la  Cha- 
rité (  William  Loekhari),  trad.  de  l'anglais  par  E.  Second ....    405  jj 
Le  Monde  comme  volonté  et  comme  représentation  (Arthur  Scho-  ^ 

penhauer),  trad.  en  français  par  A.  Burdeau.  T.  III 406 

Résumé  de  la  philosophie  de  Herbert  Spencer  {F.  Howard  CoUins)^ 

trad.  franc,  par  Henry  de  Varigny 408 

Nouveaux  Essais  de  critique  philosophique  (Ad.  Franck)  ....  408 
Les  Philosophes  contemporams.  I.  M.  vacherot,  M.  Taine,  M.  P. 

Janet.  M.  Caro,  Schopenhauer  (le  B.  P,  Vincent  Maumua).    ...    410 
Saint  Thomas  d'Aquin  et  la  Philosophie  cartésienne  (le  R.  P.  Mau- 
mus) 332 

Kdueatioii    et    Enseignement.   L'Ëducation  chrétienne   de 

Marthe,  conseils  à  ma  nièce  {M^^  la  comtesse  de  Savigny).    ...    531 

Éducation  des  ûlles  (Fénelon),  précédée  d'une  introduction  par 
Oct.  Gréard 458 

Les  Enfants  mal  élevés,  étude  psychologique,  anecdotique  et  pra- 
tique (Femand  Nicolai) 229 

Petits  Français  (Eugène  Moret) 264 

économie  politique  et  soeiole.  Nouveau  Dictionnaire  d'éco- 
nomie politique,  publié  sous  la  direction  de  Léon  Say  et  de 

Joseph  Chailey 36 

Staatslexikon.  publié,  sous  la  direction  de  la  Gœrres  Gesellsçhaft, 

par  Adolf  Bruder 37 

Los  Progrès  do  la  science  économique  depuis  Adam  Smilh,  révision 

des  doctrines  économiques  iMaurice  Biock) 38 

Tableau  des  origines  et  de  l'évolution  de  la  famille  et  de  la  pro- 
priété (Maxime  KovaUvsky) 41 

Historia  de  la  propiedad  comunal  (Rafaël  AUamira  y  Crevea) ...  44 
La  Question  economica  {Eduardo  Sans  y  Escartin.  .*....  45 
Annuaire   de  l'Économie  politique  et  de  la  Statistique  (Maurice 

Block) 264 

Œuvres  choisies  {Charles  Fourier) 313 

La  Faim  (Charles  Vincent)  (Simmias) 532 

Le  Travail  (Léon  Tolstoï  et  Timothee  Bondare/f),  trad.  du  russe  par 

B.  Tseyltine  et  A.  Pages 314 

L'Ouvrier  :  Considérations  sur  le  travail  (L.  Laboulais) 321 

Le  Socialisme  (Pahbé  Sébastien  Nicotra),  trad.  de  l'italien  par  Vabbé 

L.-J.  Lalieu 316 

Le  Socialisme  international,  coup  d'oeil  sur  le  mouvement  socialiste 

de  1885  à  1890  (Vabbé  Winterer) 315 

Le  Mal  social,  ses  causes  et  ses  remèdes  (Don  Sarda  y  Saivany).    .    164 

Le  Socialisme,  voilà  Tennemi  {f.ouis  Decorsant) 316 

La  Doctrine  et  les  Opinions,  histoire  d^une  controverse  (leR.  P.  Lu- 
dovic de  Besse    .     .     .  ' 317 

Le  Devoir  social  (Léon  Lefébure) 317 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels  et  la  Question  des  retraites 

(Georges  SerulUu) 318 

Les  Haoitations  ouvrières  en  Belgique  (le  baron  Hippolytte  de  Rayer 

de  Dour) 318 

Nos  Jeunes  Détenus,  étude  sur  l'enfance  coupable  avant,  pendant 

et  après  son  séjour  au  quartier  correctionnel  (M,  Rau^.    ...    319 
La  Réforme  sociale  et  le  Centenaire  de  la  Révolution  :  Travaux  du 
congrès  tenu  eu  1889  par  la  Société  d*économie  sociale  et  les 

Unions  de  la  paix  sociale 320 

!•'  Mai  1890,  ou  la  Questiou  sociale 321 
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Conférences  sur  la  vie  sociale.  —  Nos  maûtres  (Vabbé  Brettes).  .  .  458 
Le  Suffrage  universel  chrétien  défendu  par  les  moines,  ou  Défense 

du  droit  de  vote  des  frères  lais  capucins  au  xvii»  siècle  ...  458 
L^Ennemie  sociale,  histoire  documentée  des  faits  et  gestes  de  la 

Franc-Maçonnerie  de  1717  à  1890,  en  France,  en  Belgique  et  en 

Italie  {Paul  Rosen) 135 

Face  aux  juifs  (Fore-Fauré) 313 

John  Hopkins  University  Studies   in   Historical   and    Political 

Science •    ....    496 

Harvard  University  publications.  Harvard  Historical  Monographies.  500 
Le  Budget  communal,  étude  pratique  {Edgar  Trigant-Geneste.  ,  .  165 
Essai  sur  la  Banque  de  France,  à  propos  du  renouvellement  du 

privilège  {E.  Bordet) , 165 

Le  Crédit  foncier  de  France  jugé  par  lui-même  {Emile-Rohert  Cou^ 

telle) 415 

Trairaui^  publies,  industrie,  commi^we.  Traité  théorique 

et  pratique  des  travaux  publics  {Albert  Cristophle  et  Paul  Auger) .    134 
Transports  et  tarifs,  précis  du  régime  des  routes  et  chemins,  ca- 
naux et  rivières,  ports  de  mer,  chemins  de  fer  {C.  Colson)  ...    532 

Astronomie,  llatlténiatiques,  Géométrie.  Annuaire  du 

Bureau  des  longitudes  pour  Tan  1891 416 

Voyages  des  astronomes  français  à  la  recherche  de  la  figure  de  la 
terre  et  de  ses  dimensions  {l'abbé  Loridan) 534 

Compositions  d'analyse,  mécanique  et  astronomie,  données  depuis 
1885  à  la  Sorbonne  pour  la  licence  es  sciences  mathématiques, 
2^  pdiTiie  {E.  Villié). 232 

Recueil  d'exercices  sur  le  calcul  infinitésimal  (Af.-F.  Frenet),  5*  éd. 
augmentée  d'un  appendice  par  M.- H.  Laurent 233 

Géométrie  élémentaire  {le  R,  P.  H,  Lacouture) 166 

Pit/sique  et  Cltimie.  Leçons  sur  Télectricité,  professées  à  l'Ins- 
titut électro-technique  Montefiore  (Eric  Gérard) 231 

Théorie  de  l'élasticité  des  corps  solides  {Emile  Mathieu)    ....  49 

La  Révolution  chimique.  Lavoisier  {M,  Berthelot) 50 

médecine.  Méthode  du  Traitement  de  la  tuberculose  du  prof.  Koch, 
mise  à  la  portée  du  grand  public  {le  D'  Birnbaum),  trad.  de  l'al- 
lemand par  E,  Tutzscker 333 

Le  Traitement  de  la  tuberculose  du  D'  R.  Koch,  avec  préface  par 
le  />'  P.  Langlois -333 

Anti-Kock.  Une  protestation  du  sens  commun  (E.  Goett)  ....    334 

Botanique,  Zoologie.  Description  des  eucalyptus  introduits  en 
Europe,  principalement  en  France  et  en  Algérie.  Second  mémoire 

{Charles  Naudtn) 533 

Les  Mammifères  de  la  France,  étude  générale  de  toutes  nos  es- 
pèces considérées  au  point  de  vue  utilitaire  {A.  Bouvier)-    ...    533 

Les  Sociétés  chez  les  animaux  {le  D'  Paul  Girod) 264 

Les  Mémoires  d'un  hanneton  {le  /)'  E.  Jeanbemat) 10 

Agrieulture.  Les  Engrais.  T.  III.  Engrais  potassiques,  engrais  cal- 
caires, engrais  divers  et  composés;  achat,  transport,  contrôle, 
expérimentation  des  engrais  {A.  Miintz  et  A,-Ch.  Girard)    ...    419 

Traité  pratique  des  vins,  cidres,  spiritueux  et  vinaigres  {Paul  Le 
Sourd,  J.  ùescloseaux,  Desmoulins^  Délie  et  //.  Ferrand)     ....    234 

La  Culture  du  pommier  à  cidre  et  la  fabrication  du  cidre.  Nouveau 
guide  sommaire  et  pratique  {M,  Josserand) 264 

narine*  idées  maritimes  d'hier,  réformes  maritimes  de  demain 

{l'amiral  comte  de  Gueydon) 501 

Beaux- Arts.  Histoire  de  l'Art  pendant  la  Renaissance  CEug.  àiiints), 

T.  II,  Italie,  l'Age  d'or • 6 

L'Archéologie  musicale  et  le  vrai  Chant  grégorien  (Théodore  Nisard), 
publié  par  les  soins  de  M,  Aloys  Kunc 420 

Cours  abrégé  et  pratique  de  plain-chant 534 


Héiiinges.  Les  Merveilles  de  la  science,  ou  Description  des  inven- 
tions scientifiques  depuis  1870  {Louis  Figuier),  Supplément.    •    . 


10 


—  561  - 


formules  et  procédés  d'une  utilité  générale  et  d'une  application 

journalière  {le  professeur  A.  Héraud) 78 

Le  Cuisinier  à  la  bonne  franquette  (Mique  Grandchamp)    ....    502 

BELLES-LETTRES 

Plftilol«»g^^  ^^  linguistique.  Die  Sprachkunde  und  die  Mis- 
sionen.  Ein  Beitrag  zur  Charakteristik  der  alteren  katbolischen 
Missions thâtigkeit  (1500-1800)  (Joseph  Dahlmann) 534 

Die  Kunst  der  Polyglottie.  Eine  auf  Erfahrung  begriindete  Anlei- 
lung  jede  Spracbe  in  Kùrzester  Zeit  und  in  Bezugauf  Verstand- 
niss,  conversation  und  scbriftspracbe  durcb  selbstunterricbt 
sicb  anzueignen.  Die  Kunst  die  neugriecbiscbe  Volkspracbe 
scbnell  und  leicbt  zu  erlemen  von  Cari  Wied.  —  Die  Kunst  die 
deutscbe  Spracbe  scbnell  zu  erlernen  von  demselben    ....      52 

Glosario  de  las  voces  Iberlcas  y  Latinas  usadas  entre  los  Moza- 
rabes (Francisco  Javier  Simonnel) 422 

Vocabulaire  de  la  langue  parlée  dans  les  pays  barbaresques,  coor- 
donnée avec  le  Koran  {le  cheikh  Si  Habil  Klarin  MTa  el  Chott)  .     .    422 

Arte  en  lengva  mixteca  (Grammaire  de  la  langue  miitèque)  (le 
P.  Antonio  de  los  Reyes)  publiée  par  le  comte  H.  de  Charencey    .     .    334 

S*ollLlore.  Les  Contes  populaires  de  TËgypte  ancienne,  trad.   et 

commentés  pai  G.  M aspéro 142 

Il  Volgo  di  Roma,  raccolta  di  tradizioni  e  costumanze  popolari 

(Francesco  Sabatini) 236 

La  Musique  et  la  Danse  dans  les  traditions  des  Lithuaniens,  des 
Allemands  et  des  Grecs  {D' Edmond  Veckenstedt) 140 

Poésie.  L'Épopée  humaine,  le  Premier  Pontife  [J.  Strada)  ....  122 

L*Êpopée  humaine,  le  Premier  Roi  (J.  Sirada) 124 

Le  Siège  de  Sôbastopol  {Charles  Rahourdin) 124 

Les  Holocaustes  {Léonce  de  Larmandie) 124 

Le  Livre  de  la  fiancée  {Marie  de  Valandré) 125 

Nubila.  Le  Portrait  de  Marthe  (Eugène  Dahae).  , 125 

Poèmes  et  Poètes,  vers  anciens  et  nouveaux  (Emile  Hinzelin)    .     .  125 

Les  Tentations  (Camille  Delthil) 126 

Mondaines  et  Bohèmes,  poésies  humaines  (Gustave  Fortin),    ...  126 

Guirlande  poétique  (le  R.  P.  A.-J.-C.) 126 

Poésies  variées  et  Nouveaux  Chats  (il I/red /?u/*/în) 127 

Rythmes  pittoresques  iMarie  Krysinska) 127 

Le  Pèlerin  passionné  (Jean  Moréas) 128 

Le  Poème  ae  la  chair,  extrait  de  la  Vie  acceptée  (Abel  Pelletier).    .  128 

Les  Croyances  (Louis  de  Chauvigné) 128 

Œuvres  poétiques  {Vabbé  Rainguet) 128 

Les  Lunettes  des  Princes  (Jean  Meschinot) 335 

Œuvres  poétiques  de  M,  Rertaut^  évoque  de  Séez,  publiées  d'après 

l'édition  de  1620  par  Adolphe  Chenevxère 502 

Mireille,  poème  provençal  (Frédéric  Mistral) 

Il  MedagUere  di  Leone  XIII,  1837-1887.  Ver  si  di  Geremia  BrunelU    .  817 

Tiiéàtre.  Le  Théâtre  de  la  Foire,  la  Comédie  italienne  et  l'Opéra-Co- 
mique, recueil  de  pièces  choisies  jouées  de  la  fin  du  xvri*  siècle 
aux  premières  années  du  xix«  siècle,  avec  étude  historique,  notes 
et  table  chronologique  par  Maurice  Drack.  1"  série,  1658-1720.     .    144 

Théâtre  chrétien  {le  R,  P.  Longhaye) 128 

Ni  Dieu  ni  msdtre  {Georges  Duruy),  pièce  en  quatre  actes   ....    336 
La  Confédération  de  Bar,  tragédie  en  quatre  actes  précédée  d'un 
pTologue  et  en  vers  (le  R.  P.  G.  Longhaye) 79 

Romans,    eontes    et    nouvelles.   Port-Tarascon  (Dernières 

aventures  de  l'illustre  Tartarin  {Alphonse  Daudet) 16 

Cadet  de  la  Rousselle  {Georges  Abonneau) 18 

La  Belle  Préfète  (,/Mn /)a«t>i/) J9 

Criminelle  (Pontsevrez) 21 

Le  Mari  de  Berthe  {Oscar  Métenier) 22 

Juin  1891.  T.  Lyi.  36, 
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Les  Caquets  de  Paccouchée.  Recueil  général  suivi  de  PAmicaquet, 
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A  Cigarette  maker's  Romance  (F.  Marion  Crawford) 143 
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Les  Aventures  de  Robin  son  Crusoé  {Daniel  de  Foé) 13 
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Chat  ;  Joies  d'enfants,  série  de  petits  albums 15 

Le  Journal  des  enfants  [E,  dUJerviUy) 15 

Grande  Revue  de  Longchamps  ;  le  Petit  Arithméticien 15 

Histoire  de  l'intrépide  capitaine  Castagnette  (Quatrelles)    ....  15 
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timent de  famille.  L'Amour  de  la  patrie.  Le  Soldat.  Lectures  cou- 
rantes (A.  Chalamet) 537 

Uttérature  aneienne.  Histoire  de  la  littérature  grecque  (F.  Del- 

tour) 53 

Siudii  sopra  i  poemi  omerici  (A.  dalV  Acqua  Giusii) 235 

L'Orateur  Lycurgue.  Etude  historique  et  littéraire.  (Félix  DUrrbach)  428 
Jugement  sur  Lysias  {Denys  d^Halicamasse).  Texte  et  trad.  française, 
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roiisseaux  et  Max  Egger 266 

Sul  proemio  di  Diudoro  Siculo.  Osservazioui  di  Niccolô  Marini  .     .  267 

liitférature  franfaise.  Essai  sur  l'histoire  de  la  littérature 

française  (J.-J.  Weiss) 303 

L'Evolution  des  genres  dans  l'histoire  de  la  littérature,  leçons  pro- 
fessées à  l'Ecole  normale  supéritrure.  T.  l•^  Introduction.  L'Evo- 
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(Ferdinand  Brune  tic  re'j 56 

Les  Maîtres  de  la  critique  au  xvip  siècle.  Chapelain.  Saint-Evre- 

mond.  Boileau.  La  Bruyère.  Féuelon  (Auguste  Bourgoin).     ...  55 

Le  Grand  Siècle.  Boileau  (Mgr  Bicard) 55 

Le  Roman  au  dix-septième  siècle  (André  Le  Breton) 166 

L'Académie  d'Arles  au  dix-septième  siècle,  d'après  les  documents 

originaux  (l'abbé  A.J.  liancc) 237 

Bossu(;t  [G.  Lanson) 337 

Les  Grands  Écrivains  français.  Bernardin  de  Saint-Pierre  (Arvède 

Barine). ' 535 

L'Œuvre  ae  H.  de  Balzac,  étude  littéraire  et  philosophiquo  sur  la 

«  Comédie  humaine,  »  (Marcel  Barrière) 242 

Les   Grands  Écrivains   français.    Théophile   Gautier  (Maxime  Du 

Camp) .' 266 

Edmond  Schérer  (Octave  Gréard) 79 

Impressions  de  théâtre  [Jules  Lemaître) 266 

Dernières  Polémi(îues  (J.  Barbey  d'Aurevilly) 536 

Nouvelles  Questions  de  critique  (4..  ^runeiiè/'e) 145 

Heures  de  lecture  d'un  critique  (Emile  Montégul) 424 

Petit.^  Lundis,  notes  de  critique  (Antonin  Bunand) 459 

liitiérature  étrangère.  La  Renaissance  des  lettres  et  l'Essor 

de  l'érudition  ancienne  en  Belgique  [Félix  Nève)    .     .     .     .     .     .  146 
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Les  Prêcheurs  burlesques  en  Espagne  au  xv7ii«  siècle.  Étude  sur 

le  P.  Isla  [le  P.  Bernard  (Jaudeau).     .    , 30* 

Romanciers  allemands  contemporains  {Edouard  de  Morsier)    ...    535 

Palyfpraphes,  épist«l«trea,  viélaiifies.  Les  Grands  Écri- 
vains de  la  France  (Jean  de  La  Fontaine).  T.  VII 505 

Œuvres  choisies  de  Bernard  Palissy.  —  Voyages  d'Ambroise  Paré 
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Lescure 425 

Lettres  du  chevalier  de  Boufilersàla  comtesse  de  Sabran,  publiées 
par  Paul  Pral 461 
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Nos  Nouvelles  Colonies.  Le  Congo  {Emmanuel  Batoin) 198 
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dans  la  plus  reculée  des  provinces  soudanaises  {A.~J.  MounUney 
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ntotolre  rccléiiiastlque.  Lehrbuch  der  Kirchengeschichte.  (/>' 

Wilhldm  Moeller) 150 
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nachi) 438 
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Vie  de  saint  Antoine  le  Grand,  patriarche  des  Cénobites  (l'abbé 

A,  Verger) 483 
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Saint  Félix  et  saint  Angebert,  martyrs  au  diocèî^e  de  Langres;  étude 

sur  leur  légende  (Vaobé  Henr%j) 484 
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